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DISCOURS, 

SUR  LA  POESIE  DES  HÉBREUX. 

LA  poëfie  8c  îa  mufique  étoient  confidérées  par  les  an- 
ciens comme  des  chofes  férieufes  8c  importantes  , 8c  qui 
appartenoient  à la  politique  & à la  religion.  Comme  ce  font 
des  inftrumens  très-puiflans  pour  porter  les  hommes  au  bien 
ou  au  mal  , leurs  légirtateurs , qui  avoient  principalement 
• pour  but  de  régler  les  mœurs  , en  avoient  pris  très-grand 
loin.  En  effet , la  poëfie  eft  fort  propre  à faire  entrer  dans 
l'efprit , des  opinions  qui  s’y  attachent  fortement,  & la  mu- 
fique à émouvoir  les  partions.  De-là  vient  que  Platon  a traité 
cette  matière  fi  à fonâ  dans  fa  république  & dans  fes  lois  : il 
ne  condamne  pas  toutes  fortes  de  poëfies , mais  feulement 
celles  dont  les  fables  ou  les  fentences  font  contraires  aux  bon- 
nes mœurs , & dont  la  manière  de  l’expreifion  tient  plus  de 
l’imitation  que  du  récit  : parce  , dit-il,  que  l’imitation  tend  b 
repaitre  l’imagination  au  préjudice  de  la  raifon , fit  à fortifier 
les  partions  aux  dépens  de  la  vertu  : de  plus , parce  que  l’exé- 
cution & la  compofition  de  ces  fortes  d’ouvrages , eft  indigne 
d’un  honnête  homme  , qui  ne  repréfente  volontiers  que  lès 
difcours  8 c lesgeftcs  que  produifent  la  vertu  ou  la  raifon. 
Or  ce  ne  font  pas  ceux  qui  donnent  le  plus  de  matière  à l’i- 
mitation ; & d’ailleurs  il  aimera  mieux  favoir  une  chofe  à 
fond  , que  de  favoir  toutes  chofes  fuperficiellement , comme 
il  fufiit  pour  les  imiter  ; $L  pouvant  acquérir  une  gloire  folide 
par  fes  propres  aélions , il  ne  fe  contentera  pas  de  reprc- 
fenter  celles  des  autres.  Ce  font  en  fubûance  les  principales 
raifons  de  Platon  contre  la  poëfie  d’imitation;  c’efl-  à-dire  , 
comme  il  l’explique  lui-même  , contre  les  pièces  de  théâtre  » 
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où  l’imitation  efl  toute  pure  ; & le  poëme  épique  , où  elfe 
eft  mêlée  de  récit.  11  nous  apprend  que  cette  poëfie  étoit 
nouvelle  ,&  que  chez  les  Grecs  plus  anciens  il  n’y  en  avoir 
point  d’autre  que  la  lyrique  , comme  les  lavans  la  nomme- 
roient  aujourd’hui , qui  comprenoit  cinq  fortes  de  chants  : 
i°.  les  hymnes  , pour  prier  les  Dieux  &.  fe  les  rendre  propi- 
ces ; 2°.  une  autre  contraire  à la  première,  qu’il  dit  que 
l’on  pouvoit  appeler  peut-être  élégie  ou  chant  plaintif  ; }0. 
le  Peon  ou  Peanne  , qui  étoit  , li  je  ne  me  trompe , un 
chant  militaire  ; 4".  le  Dithyrambe  , qui  avoir  pour  lujet  la 
naifiance  de  Ba.cchus  ; 50.  une  autre  elpèceque  l’on  appelait 
les  lois  de  la  Cyihare.  Ces  chants  & quelques  autres  encore 
étoient  réglés  par  les  lois  , en  forte  qu’il  n’étoit  pas  permis 
de  s’en  fervir  indifféremment  , ni  de  chanter  l’un  pour  l’au- 
tre. Il  n’y  avoit  que  des  gens  fages  & inftruits  qui  en  ju- 
geoient , & le  peuple  les  écoutoit  en  filence.  Ceci  n’eft  point 
une  idée  de  Platon  , mais  un  fait  hiftorique  qu’il  rapporte  ; 
& il  ajoute  enfuite  que  les  poëtes  qui  vinrent  depuis  , igno- 
rant les  railons  lbiides  de  ces  iojs  , confondirent  les  différen- 
tes elpèces  de  chants , mêlant  les  chants  lugubres  avec  les 
hymnes , & les  Dithyrambes  avec  les  Peannes  & perluadè- 
rent  au  peuple  que  tout  le  monde  pouvoit  juger  de  ces  forte» 
d’ouvrages , 6i  qu’il  n’y  a point  d’autre  règle  de  leur  bonté  , 
que  le  plaifir  qu'ils  donnoient.  Ce  qui  ^roduifit  une  licence 
effrénée  dans  les  fpe&acies  : le  peuple  s’accoutumant  à juger 
à 1a  fantaiüe  des  ouvrages  de  l’eî prit  , &L  à les  condamner 
ou  les  approuver  par  des  fifflemens  & des  applaudiffemcns 
publics.  D’où  vint  enfin  le  défordre  dans  toutes  les  alTem- 
blées  publiques , même  les  plus  férieufes  , Si  cette  liberté  ex- 
ccllive  du  peup  e d'Athenes,  qui  fe  croyoit  capable  de  tout, 
dccidoit  de  toutes  choies  par  fon  caprice,  &.  nobéiffoit  plus 
ni  aux  magiftrats  ni  aux  lois.  C’eft  ce  que  rapporte  Platon  , 
qui  dit  que  les  Egyptiens,  au  contraire,  avoient  confacr^ 
toutes  les  efpèces  de  chants  & de  danfes  à certaines  divini- 
tés , & réglé  dans  quel  jour  & en  quels  facrilîces  on  devoit 
fe  fervir  de  chacune  ; après  quoi , il  n'étoit  plus  permis  de 
rien  changer  : en  forte  que  , fi  quelqu'un  eût  voulu  innover 
quelque  chofe  , les  prêtres  & les  prêtreftes , avec  le  fecours 
des  magiftrats  gardes  des  lois  , l’euffent  empêche  ; & celui 
qui  n’y  eût  pas  obéi , eût  parte  toute  fa  vie  pour  impie. 

C’eft  lur  ces  fondemens  que  Platon  ne  vouloit  permettre 
que  ce  genre  de  poëfie  , c’eft-à-dire , des  chaulons  pour 
Jouer  les  Dieux  , les  remercier  Si  les  prier  , ou  pour  louer  les 
Itommes  vertueux  après  leur  mort  feulement  ; avec  ces  con- 
ditions , que  dans  aucune  de  ces  poëfies  il  n’y  eût  rien  d’in- 
digne  des  Dieux  , ou  de  contraire  aux  bonnes  moeurs  , ôt  de 
capable  d’infpirer  la  lâcheté  ou  la  volupté,  & que  le  chant 
ék  la  danfe  fuflent  parfaitement  accommodés  au  fens  des  pa- 
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fêles  : en  forte  qu’entre  ces  différentes  efpèces  d’harmonies 
& de  cadences  , on  choisit  celles  qui  expriment  les  mouve- 
mens  courageux  d’un  homme  brave  dans  les  combats , ou  la 

i'oie  tranquille  d’un  homme  vertueux  dans  le  repos.  Tel  ctoit 
e jugemeut  de  Platon  fur  la  poëfie  & la  mufique.  Au  refte 
il  croyoit , comme  les  anciens  légiflateurs , que  c’étoit  une 
matière  de  la  dernière  importance  ; & qu’il  ne  pouvoir  y 
avoir  de  bonne  éducation  , fans  un  foin  particulier  du  chant 
& de  la  danfe. 

La  railon  qu’il  en  donne  , eft  que  naturellement  les  enfans 
font  portés  à chanter  ou  crier  , à fauter  & fe  mouvoir  avec  Plat,  de  rt 
violence , & font  ennemis  du  filence  & du  repos  : enforte  de  Ug. 

S [ue  , ft  on  les  accoutume  à chanter  avec  connoifiance  & me- 
ure , & à dire  des  paroles  qui  aient  un  beau  fens , & en 
même  temps  à fauter  avec  règle  & cadence , tenir  leur  corps 
en  des  poftures  bienféanteS,  c eft-à-dire  à danfer,  on  profitera 
de  ce  qu’ils  font  naturellement  avec  plaifir , pour  les  dreffer 
infenfiblement  au  bien , leur  infpirant  la  vertu  par  le  beau 
fens  des  paroles  qu’ils  chanteront , & par  les  airs  propres  à 
calmer  les  paflions  , qui  y feront  ajuftés  , & les  accoutumant 
par  les  danlës  à bien  manier  leur  corps  , & lui  donner  les 
poffures  St  les  mouvemens  les  plus  honnêtes  : enfin  par  tout 
cet  exercice  leur  donnant  de  bonne  heure  le  goût  des  belles 
chofes  , on  les  accoutume  à n’imiter  que  ce  qu’il  y a de  plus 
beau  dans  la  nature , & à chercher  en  tout  la  raifon  & la 
bienféance.  Il  prétend  que  dans  un  état  bien  réglé  on  ne  de* 
vroit  rien  fournir  , en  qui  que  ce  fût , de  contraire  à ces  maxi- 
mes , qu’il  dit  avoir  été  celles  des  anciens  légiflateurs,  St  par* 
ticulièrement  des  Egyptiens. 

Donc , pour  bien  juger  de  la  poëfie  & de  la  mufique  des 
anciens , il  faut  quitter  toutes  les  idées  trilles  de  nos  pères 
François  , & tout  ce  qui  relie  dans  nos  mœurs  , de  la  dureté 
& de  la  barbarie  des  peuples  du  Nord.  Il  ne  faut  pas  croira 
que  ces  arts  ne  foient  que  des  jeux , mais  reconnoitre  qu’ils 
ont  quelque  chofe  de  très-grand  & de  très-folide. 

Les  Hébreux  n’ont  jamais  eu  , que  nous  fâchions  , de  co- 
médies , de  tragédies  , de  poèmes  épiques  , ni  aucune  autre 
efpèce  de  poëfie  , que  Platon  appelle  pocfie  d’imitation.  Quel* 

3ues-uns  veulent  que  le  cantique  de  Salomon  l'oit  un  poëme 
ramatique  , parce  que  l’on  y voit  parler  différens  peri'onna- 
ges  ; mais  on  en  voit  auffi  parler  dans  les  pfeaumes  8t  dans 
tous  les  autres  ouvrages  poétiques  de  l’écriture,  &.  il  n’y  a 
point  de  poëfie  fans  cela.  De  plus , le  cantique  n’exprime  que 
des  fentinrens  , & non  point  une  fuite  d’aélions  ; ce  qui  fem- 
ble  effentiel  à tous  les  poèmes' d’imitation.  On  ne  voit  dans 
l’écriture  , que  des  cantiques  , des  pfeaumes  ou  des  chanfons, 
comme  l’on  \o  idra  les  nommer  , ceft-à-dire  , le  genre  d$ 
ppëfie  que. Platon  dit  avoir  été  la  feule  ancienne. 
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En  effet,  on  ne  voitpoint  que  les  Grecs  aient  emprunté  d’aitt 
leurs  le  poème  dramatique  ; & tous  les  poëtes  qu’ils  ont  eu 
en  ce  genre,  font  plus  nouveaux  que  la  captivité  de  Babylone. 

Pour  parler  avec  ordre  de  la  poëfie  des  Hébreux , il  faut  y 
confidérer  les  paroles  , qui  -eft  ce  que  nous  appelons  propre- 
ment , pocfie  ; &.  l’air  ou  le  chant  que  nous  appelons  Mufi- 
fuc.  Dans  les  paroks  il  y a le  fens  &.  l’expreffion , le  déficits 
6t  les  penlees , les  figures , l’élocution  , l’harmonie. 

La  matière  des  poèmes  hébreux  , font  , i Les  louanges 
de  Dieu  , les  aérions  de  grâce  & les  prières  ; la  plupart  des 
prières  font  des  cantiques  d’affliétion.  Les  louanges  de» 
grands-hommes , qui  font  toutefois  plus  rares  , & feulement 
mêlées  en  quelques  lieux  avec  les  louanges  de  Dieu.  Les 
exhortations  à la  vertu  , & les  préceptes  de  morale , comme 
le  premier  pfeaume  , & grand  nombre  d’autres. 

Les  Grecs , dans  leur  plus  grande  antiquité  , avoient  de 
ces  poèmes  de  morale  , comme  les  élégies  de  Solon  , les  vers 
dores  de  Pythagore  , ceux  de  Théognis  , de  Phocilide  , 8tc. 
Peut-être  les  Hébreux  avoient- ils  auffi  quelques  chantons 
profanes  , mais  il  ne  nous  en  paroit  rien  ; oc  s’ils  en  avoient» 
il  y a apparence  qu’il*  tes  empruntoient  des  idolâtres  , com- 
me le  chant  fur  la  mort  d’Adonis , que  le  prophète  Ezéchiel 
voyoit  chanter  dans  le  temple.  Chaque  cantique  , chaque 

Efeaume  & chaque  ouvrage  de  poëfie  a fon  deffein  particu- 
er  où  tout  fe  rapporte  , & qu’il  faut  connoitre  , fi  l’on  veut 
entendre  l’ouvrage. 

Voici  ce  que  nous  avons  de  poëfie  dans  l’écriture  : Le  livre 
de  Job  , compofé , comme  l’on  croit , par  Moyfe  , dont  le 
deffein  eft  de  montrer  que  Dieu  afflige  quelquefois  les  juf» 
tes  , non  pour  les  punir , mais  pour  les  exercer.  Les  cantiques 
de  Moyfe , des  prophètes  & des  autres  perfonnes , rapportés 
dans  les  livres  hiftoriques  ou  dans  ks  prophètes.  Le  pfeautier 
qui  eft  un  recueil  de  i $o  pièces , compofées  fur  différens  fu- 
jets  , & par  différentes  perfonnes  , la  plupart  par  David.  S. 
Jerome,  préface  fur  Jeremie , femble  compter  auffi  pour  poëfie 
les  deux  autres  livres  de  Salomon,  le  cantique  des  cantiques,  les 
lamentations  de  Jeremie.  Il  y a encore  dans  les  livres  hiftori- 
ques  quelques  endroits  dont  le  ftyle  eft  poétique  , comme  les 
bénédiétions  de  Jacob  , à la  fin  de  la  Genèfe  ; celle'de Moyfe, 
à la  fin  du  Deutéronome  ; la  prophétk  de  Balaam  , dont  on 
trouve  le  ftyle  très-conforme  à celui  de  Job  ; & quelques 
fragmens  , comme  ce  que  Lamech  dit  à fes  femmes  après 
avoir  tué  Caïn  , qui  (croit  ( fi  ma  conjeéfure  eft  véritable  ) la 
plus  ancienne  poëfie  que  nouseuffions  ; comme  le  paffaee  dit 
livre  des  Juges  , qui  décrit  le  miracle  du  foleil  , que  Jolué  fit 
arrêter  : car  le  ftyle  en  eft  poétique  dans  l’hébreu  ; & quelques 
autres  endroits  que  l’on  pourroit  rechercher  plus  à loifir. 

L Quand  on  lit  d'abord  ks  pfeaumes , ou  que  l’on  ks  récit< 
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fans  grande  attention , on  croit  n’y  voir  que  des  paroles  qui 
difent  toujours  la  même  chofe  ; mais  plus  on  s’y  applique  > 

Îtlus  on  y trouve  de  différence  , plus  on  y remarque  des  pen- 
ées  folides  ou  délicates  : je  dis  , fans  parler  des  fens  fpirituels, 
& de  ce  qu’y  découvrent  les  gens  d’oraifon.  11  n’y  a pas  une 
penfée  qui  n’ait  fa  figure  ; &.  cela  avec  une  telle  variété  , que 
les  figures  changent  prelque  à tous  les  verfets.  C’eft  une  des 
preuves  les  plus  claires  du  grand  art  de  ceux  qui  ont  com- 

Îofé  ces  cantiques  : car  cette  variété  le  trouve  dans  toutes  les 
onnes  poëfies  de  l’antiquité  , mais  elle  eft  très-rare  dans  nos 
modernes  , aulfi  la  plupart  font  fort  ennuyeules.  Ces  figures 
font  fortes  , mais  natutelles  ; des  interrogations , des  apollro- 
phes  , des  exclamations  : tantôt  c’eft  le  prophète  qui  parle  , 
tantôt  Dieu  , tantôt  les  pécheurs. 

Ii  adreffe  la  parole  aux  choies  les  plus  infenfibles  , & leur 
donne  de  l’aéiion  & du  mouvement.  Les  comparai fons  font 
très-fréquentes , toutes  tirées  des  chofes  fenlibles  & familières 
à ceux  pour  qui  l’on  écrivoit  : d’où  vient  que  quelquefois  elles 
nous  paroiffent  baffes  , à caufe  de  la  différence  de  nos  mœurs. 
Il  ne  faut  pas  prétendre  que  les  chofes  comparées  convien- 
nent en  tout  : la  comparaifon  ne  tombe  ordinairement  que 
fur  un  point.  Vos  dents  font  comme  des  brebis  fraîchement 
tondues  qui  fortent  du  lavoir  ; chacune  a deux  agneaux  , & 
il  n’y  en  a pas  une  de  ftérile  ; c’eft-à-dire  , vos  dents  font 
blanches , égales  & ferrées. 

L’élocution  efl  très-différente  de  la  profe.  J’ai  ouï  dire  qu’il 
en  eft  de  même  des  autres  Orientaux  , & cela  eft  certain  dans 
les  Grecs.  On  peut  entendre  fort  bien  Üemoffhene  ou  Xeno- 
phon , & ne  point  entendrè  du  tout  Homere.  Le  langage 
des  poctes  eft  un  autre  langage  , principalement  des  Lyriques. 
11  en  eft  de  même  en  hébreu  : tel  qui  entend  le  ftyle  hiltori- 
que , ayant  lu  toute  la  Genèfe , lorfqu’tl  vient  aux  bénédic- 
tions de  Jacob  n’y  entend  plus  rien. 

Il  entendra  bien  les  premiets  Ôt  les  derniers  chapitres  de 
Job  , tout  le  refte  fera  pour  lui  comme  de  l’Arabe  en  François  î 
au  contraire  , il  femble  que  nous  élevions  autant  que  nous 
pouvons  la  profe  à la  majefté  du  ftyle  poétique  & que  nous 
abaiffions  la  poëfie  à la  facilité  de  la  profe.  Soit  qu’ils  con- 
nuffent  mieux  que  nous,  ou  non  , la  différence  des  ftyles  , il 
eft  certain  qu’ils  l’obfervoient  inviolablement.  Ils  le  lèrvent 
de  paroles  moins  ordinaires  ; les  métaphores  font  très-fré- 
quentes & très-hardies  , ils  foufenteodent  beaucoup  de  mots 
qui  s’exprimeroiem  en  profe  : mais  d’un  antre  côté  le  ftyle 
poétique  eft  plus  long  , en  ce  que  la  plupart  des  penfées  font 
répétées  & exprimées  deux  fois  en  deux  manièresdiffércntes. 
Mon  Dieu  , ayez  pitié  de  moi  par  votre  grande  miféricorde  , 
& effacez  mon  péché  par  la  multitude  de  vos  bontés.  Et  ainfi  , 
prelque  dans  tous  les  pfeaumes , fuit  qu’ils  ie  fi  tient  pour 
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donner  plus  de  temps  à l’efprit  de  goûter  la  même  penfée  l 
foit  parce  que  ces  cantiques  fe  chantoient  à deux  chœurs.  Ce* 
répétitions  tont  la  marque  la  plus  ordinaire  du  ftyle  poétique. 
Il  y a quelques  poèmes  qui  font  acroftiches  , c’eft-à-dire  , 
ï5  * i S.  dont  les  verfiets  commencent  par  les  lettres  de  l’alphabet  ; tels 
font  le  pfeaume  33,  le  pfeaume  1 1 8 , la  femme  forte  de 
Salomon  , les  lamentations  de  Jeremie  : peut-être  lefaifoient- 
ils  pour  aider  la  mémoire. 

11  y a une  raifon  particulière  pour  le  pfeaume  1 18  , que 
comme  il  ne  contient  qu’une  feule  fentence  , exprimée  en  une 
inhnité  de  manières  différentes , il  importoit  peu  en  quel  or- 
dre ces  expreflions  fuffent  rangées.  Mais  il  eft  temps  de  prou- 
ver tout  ceci  par  des  exemples. 

On  voit  un  deffein  très-bien  fuivi  dans  le  pfeaume  17  , qui 
Düigamte  eft  une  aéfion  de  grâces  de  David  , après  que  Dieu  l’eut  déli- 
vré de  tous  fes  ennemis.  D’abord  il  propofe  Ion  deffein.  x.  It 
reprélente  fon  affliéfion.  j.  Sa  prière.  4.  Comme  Dieu  l’a 
exaucée.  5.  Comme  il  a réfolu  de  le  fecourir  , où  il  exprime 
poétiquement  la  puiffance  de  Dieu  par  l’ébranlement  de  toute 
Ja  nature.  <5.  Comment  Dieu  a défait  fes  ennemis.  7.  Com- 
ment il  a délivré  David.  8.  Pourquoi  il  l’a  fait  : à caufe  de  la 
vertu  & de  la  juftice  de  David.  ç>.  L’heureux  état  où  il  l’a  mis. 
10.  L’avantage  qu’il  a fur  fes  ennemis  , & leur  mifère.  1 1. 
Les  grâces  qu'il  el père  encore,  jx.  11  conclut  par  la  louange 
comme  il  a commencé.  Ce  pfeaume  contient  tout  cela  , préf 
cilément  dans  le  même  ordre  : & cette  fuite  me  paroît  très- 
belle  , de  marquer  qu’il  étoit  affligé  ; qu’il  a prié  ; que  Dieu 
l’a  lecouru  ; que  fes  ennemis  ont  été  défaits  ; qu’il  a été  non- 
feulement  délivré  , mais  mis  au-deffus  , & qu’il  a ruiné  à 
fon  tour  fes  perfécuteurs.  On  voit  encore  beaucoup  de  def- 
lèin  dans  les  cinq  pfeaumes  qui  font  depuis  le  toi  jufques  au 
107  , & même  tous  enfemble  ils  font  une  fort  belle  fuite  de 
cantiques  d’aélions  de  grâce.  Le  tox  font  les  louanges  de  Dieu 
pour  les  biens  de  la^gtàce,  pour  le  bonheur  qu’il  nous  pré- 

Eare , pour  fa  miféricorde  envers  les  pécheurs.  Le  105  le 
énit  pour  les  biens  temporels  par  une  magnifique  delcrip- 
tion  de  toute  la  nature.  l..£  104  , des  biens  qu’il  a faits  à fon 
peuple  ; c’eft  un  abrégé  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  a faites 
aux  Hébreux  depuis  la  vocation  d’Abraham  julqu’à  leur  éta- 
biiffement  en  la  terre  promife.  Le  105  le  remercie  de  fes  mi- 
léricordes  , par  le  récit  de  toute»  les  révoltes  & des  princi- 
paux péchés  de  fon  peuple  , depuis  fon  établiffement  jufques 
au  temps  de  David  , ou  des  dernières  captivités  : ainfi  c’eft  la 
continuation  de  l’hiftoire  précédente , mais  dans  un  autre  def- 
lein.Le  106  remercie  Dieu  , au  nom  de  tous  les  hommes, 
du  fecours  qu’il  leur  donne  dans  quatre  des  plus  g-andes  af-> 
fliclionsde  la  vie  ; la  famine  , la  captivité  , la  maladie  , le  nau- 
frage : chacune  des  quatre  parties  eft  marquée  ft  nettement  par 
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-îles  conc’ufions  fi  lemblables , qu’il  eft  impoffible  de  douter 
du  deffein.  11  eft  à remarquer  lur  les  pfeaumes  , comme  le 
j 04,  le  105  , le  77  & quelques  autres, que  la  narration  y eft 
très-differente  de  celle  des  niftoires  ; on  n’y  marque  que  les 
principaux  endroits  , les  plus  importans  & les  plus  illuftres , 
&s’il  fe  prélente  quelque  circonftance  qui  donne  jeu  à la 
poclie  , le  prophète  ne  manque  pas  de  la  relever.  Voici  l’hif- 
toire  de  Jofieph  , dans  le  pfeaume  1 04.  Dieu  appela  la  famine 
fur  la  terre  , il  brifa  tous  les  appuis  de  la  nourriture  , il  envoya 
devant  eux  , ( c’eft  les  enfans  de  Jacob  dontjil  a parlé;  ) un 
homme  ( c’eft  Jofeph  ) fut  vendu  comme  un  efclave.  Remarquez 
]a  grandeur  de  cette  narration  , qui  remonte  d’ahord  aux 
delleins  de  Dieu  , &i  la  beauté  de  la  figure.  Dieu  commande 
à la  famine:  vous  diriez  qu'il  lui  parle  comme  à une  per- 
fonne.  Je  ne  trouve  point  d’exprefiions  en  notre  langue  pour 
rendre  ce  qui  fuit.  L’écriture  & en  ce  lieu  & en  d’autres 
compare  le  pain , c’eft-à-dire  la  nourriture  , à un  bâton  , lur 
lequel  un  homme  foible  s’appuie  pour  marcher  , de  forte 
qu’ôter  le  pain  aux  hommes , c’eft  ôter  à un  vieillard  ou  à 
un  malade  le  bâton  qui  le  fondent  : mais  au  lieu  de  toutes 
ces  circonlocutions  , l’écriture  dit  hardiment,  & fia  langue  le 
fouffre  , que  la  famine  rompt  le  bâton  de  notre  pain  : voilà 
de  les  métaphores.  Enfuite , le  pfeaume  vous  repréfente  Jo- 
feph chargé  de  fers , pour  vous  peindre  en  un  mot  fa  prifon  ; 
& revient  atiilitôt  à Dieu  , qui  le  delivre  par  fa  parole  & par 
fa  fagelTe  dont  il  l’anime.  Et  en  effet  le  roi  envoie  le  délivrer: 
le  prince  du  peuple  le  met  en  liberté  , il  le  fait  feieneur  de  fa 
mailon  & gouverneur  de  tous  fes  biens  , afin  qu’il  rendit  fes 
princes  favans  , comme  il  l’étoit  lui- même,  & qu’il  apprit  la 
prudence  aux  vieillards  , c’eft-à-dire  aux  plus  (âges  de  (on 
état.  Voilà  toute  l’hiftoire  de  Joleph  , fa  captivité  , fa  déli- 
vrance , fa  puiffance  , &.  tout  cela  par  ordre  de  Dieu.  On  voit 
de  cette  efpèce  de  narration  dans  Virgile,  lorlqu’il  repréfente, 
furie  boucher  d’Enée,  les  plus  beaux  endroits  de  l’hiftoire 
Romaine. 

Si  l’on  veut  voir  de  la  hauteur  & de  la  délicateffe  dans  les 
penfées  : Seigneur , vous  me  fonde^  6*  me  connoijfz  ; vous  con- 
Hwffei  mon  repos  & mon  aehon  : car  s'affeoir , lignifie  fie  re- 
poler  ; &.  fe  lever,  fe  difpoler  à l’aétion  ; &.  c’eft  ainli  qu’il  dit 
dans  un  autre  pfeaume  : Levez-vous  , après  que  vous  aun ç été 
ajfis  ; c’eft-à-dire  , repofez-votis,  & puis  vous  agirez.  Dieu 
çonnoît  donc  l’aélion  extérieure  ? Ce  n’eft  pas  aflez:  Vous  com- 
prenez mes  penfees  & même  de  loin.  Vous  découvre j ma  conduite 
& mes  dcjfctns.  Bien  plus  : Vous  prévoyez  toutes  mes  voies , ma 
conduite  , mes  allions  , quoique  je  ne  parle  point  ; ouï , Seigneur  , 
yous  connoijfcz  toutes  chofes  nouvelles  & anciennes  , le  Jutur  6* 
U paffé.  Et  revenant  au  particulier:  Vous  m'avez formé , b vous 
tpn<zJur  moi  votre  main  pour  me  conferver  & me  conduire  ; vy-j 
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tre  fcience  efl  fi  admirable  pour  moi  & fi  grande  , que  je  ne  pmi 
y atteindre.  Puis  changeant  de  figure  tout  d’un  coup , il  s’é- 
crie : Oit  irai-je  pour  me  dérober  à votre  E/prit , où  fuirai-je  de 
devant  vous  ? il  prend  toute  l’étendue  du  monde  , fuivant  tou- 
tes les  dimenfions  : Si  je  monte  au  ciel,  vous  y êtes.  Si  je  dcf- 
tends  aux  enfers  , je  vous  y trouve.  Autre  figure  encore  plu# 
riche  : Quand  je  prendrois  des  ailes  & que  je  partirois  dis  le 
grand  matin  pour  m’aller  loger  au-delà  des  mers  qui  bornent  le 
monde  , ou  fuivant  l’hébreu  , quand  j’emprunterois  les  ailes  de 
F aurore  pour  voler  comme  elle  en  un  moment  jufques  à l'extrémité 
des  mers.  Il  ne  dit  pas  Amplement , tout  cela  feroit  inutile  : 
ou  bien  comme  au  verfet  précédent  , je  vous  y trouverois  ; 
mais , par  une  expreffion  bien  plus  favante  & bien  plus  déli- 
cate , comme  un  homme  qui  s’accuferoit  de  fottife  , de  vou- 
loir fe  cacher  de  Dieu  .•  Bien  loin  de  me  dérober  à vous , c’efl 
vous  qui  me  foutene ç & qui  me  porte\ • dans  ma  fuite  même  : quel- 
que chimère  que  je  me  figure  , je  ne  puis  m'imaginer  de  pouvoir 
fubfifler  fans  vous  : quand  je  pourrois  voler  comme  j'ai  dit  , ce 
feroit  votre  main  qui  me  conduirait , & vous  me  tiendrez  de  votre 
droite.  Il  l'emble  qu’il  a épuifé  fon  imagination  ; mais  voici  en- 
core une  idée  plus  creufe  d’un  moyen  de  fe  cacher  à Dieu  : 
Je  dis  en  moi-même  : Peut-être  les  ténèbres  me  pourraient  couvrir  9 
& je  ferai  mes  délices  de  la  nuit  , comme  un  autre  de  la  lumière » 
Mais  je  fuis  encore  un  infenfé  ; les  ténèbres  ne  font  point  ténèbre* 
pour  vous  ; la  nuit  à votre  égard  efl  éclairée  comme  le  jour  : les 
ténèbres  de  l’une  font  comme  la  lumière  de  F autre.  Que  les  beaux- 
efprits  modernes  viennent  après  cela  traiter  de  grofliers  no» 
bons  laboureurs  de  Paleftine  , & qu’ils  nous  trouvent  dan» 
les  auteurs  profanes  des  penfées  plus  hautes , plus  fines  & 
mieux  tournées , fans  parler  de  la  profonde  théologie  & da 
la  folide  piété  que  renferment  ces  paroles.  Le  relie  du  pfeau- 
me  contient  encore  des  réflexions  admirables  fur  la  formation 
de  l’homme  dans  le  fein  de  fa  mère  , & fur  la  prédeftination  ; 
d’où  le  prophète  prend  occafion  de  marquer  fon  refpeâ  pour 
les  Saints,  &fon  mépris  pour  les  pécheurs.  La  poëlte  lyrique 
fouffre  beaucoup  de  digreflions , & même  elle  les  demande  , 
ix  l’on  en  juge  par  les  exemples  d’Horace  & de  Findare. 

La  variété  des  figures  toutefois  fe  trouve  par-tout , plus  dan» 
les  pfeaumes  de  prière  ou  d’exhortation  , que  dans  ceux  de 
narration.  Dans  le  pfeaume  90  , un  de  ceux  qui  nous  font  les 
plus  familiers  , d’abord  c’eft  le  poète  qui  parle  pour  propofer 
Ion  deffein  , qui  efl  d’expliquer  la  proteéiion  de  Dieu  envers 
les  hommes  , où  il  le  propofe  en  deux  phrafes  , dont  les 
mots  fe  répondent  avec  une  grande  juftefl'e.  Dans  les  deux 
verfets  fuivans  , il  fait  parler  l’homme  qui  reçoit  cette  grâce  ; 
mais  en  deux  figures  différentes:  dans  le  deuxième  verfet  il 
âdreffe  la  parole  à Dieu  ; dans  le  troifième,  il  parle  en  tierce 
perfonne.  Dans  le  cinquième  verfet  fuivant , c’eft  le  poète  qui 
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fnrte;  adreffant  toujours  la  parole  à l’homme  protégé  de 
Dieu  ; mais  avec  une  grande  diverfité  de  comparaisons  6c  de 
métaphores  , & avec  une  énumération  des  differentes  efpèce* 
de  proteélion.  Ouï , Seigneur,  vous  êtes  mon  cfpcrance,  comme 
pour  marquer  la  raifon  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit.  Et  le 
poète  reprend  aufiitôt  : Vous  avt{  pris  le  Tris- Haut  pour  vo- 
tre refuge  , le  mal  n approchera  point  de  vous  , &c.  11  continue 
dans  les  quatre  verfets  fuivans  , ( adreffant  toujours  la  parole 
à l’homme  jufte  , ) d’expliquer  d’autres  effets  plus  grands  de 
la  proteôion  de  Dieu  ; entre  autres  l’affiftancc  continuelle  des 
•Anges , Sc  la  puifl’ance  fur  les  démons , figurés  dans  l'écriture 
par  les  bêtes  venimeufes.  Enfin , dans  les  trois  derniers  ver- 
fets , c’eft  Dieu  même  qui  parle  pour  confirmer  6c  autorifer 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit , & qui  explique  d’autres  effets  de 
fa  proteélion  , finiffant  par  la  promeffe  de  la  vie  éternelle  ÔC 
de  la  vifion  béatifique.  Ceux  qui  ont  un  peu  lu  les  poètes  , 
ne  s’étonneront  point  de  ce  changement  de  perfonnes  fans 
que  l’auteur  en  avertifle. 

Rien  n’eft  plus  fréquent  dans  Horace  , non-feulement  dans 
les  odes,  mais  dans  les  épîtres  6c  dans  les  fatyres  ; & je  ne 
vois  pas  qu’il  foit  néceffaire  pour  cela  de  dire  que  ce  pfeaume 
90  eft  dramatique  , ou  il  faut  dire  qu’ils  le  font  pour  la 
plupart. 

Ce  peu  d’exemples  fuffira  pour  donner  ouverture  à en 
trouver  une  infinité  d’autres  ; car  tous  les  pfeaumes  en  font 
pleins  : & non-feulement  les  pfeaumes , mais  Job  , dont  la 
poëfie  eft  univerfellement  plus  hardie  & plus  magnifique  ; 
mais  tous  les  autres  ouvrages  poétiques  qui  font  dans  l’écri- 
ture. Que  l’on  life,  entre  autres,  le  cantique  de  Moyfe  à la 
fin  du  Deutéronome  , 6c  le  cantique  de  Baruch  6c  de 
Uébora. 

Cependant  nous  ne  connoiflons  qu’une  partie  de  la  beauté 
de  ces  ouvrages.  Sans  compter  la  différence  des  mœurs  8c  des 
idées  que  nous  avons  des  chofes  ; il  eft  certain  que  ce  que 
nous  pouvons  connoître  dans  ces  poètes , eft  tout  au  plus  le 
deffein  , les  penfées  & les  figures.  Pour  l’élocution  , il  n’y  a 
que  ceux  qui  lavent  l’hébreu  , qui  puiffent  en  juger.  Et  qui  fe 
peut  vanter  parmi  nous  de  le  bien  lavoir  ? Mais  pour  tout  le 
refte,  je  veux  dire  l’harmonie  des  paroles;  la  me! ure  des  vers, 
& l’air  du  chant  ; je  dis  hardiment  qu’il  n’y  a homme  fur  terre 
qui  en  fâche  rien.  Or  on  fait  combien  tous  ces  ornemens  font 
effentiels  à la  poëfie. 

Malherbe  eft  le  premier  de  nos  poètes , qui  a fait  des  vers 
agréables  & doux  , parce  qu’il  eft  le  premier  qui  a obfervé 
l’harmonie  des  paroles,  c eft-à-dire  ce  qui  les  fait  fonner  le 
mieux  à nos  oreilles,  & la  cadence  des  vers  : au  lieu  que  du 
Bai  tas  a fait  des  vers  dont  le  fens  eft  très-beau  & le  fon  très- 
choquant.  Nous  ignorons  entièrement  la  prononciation  de 
l’hébreu , comme  du  grec  6c  du  latin  , 6c  de  toutes  les  lan- 
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gués  mortes.  Il  y a même  long-temps  qu’elle  eft  perdue  / 
comme  on  le  voit  par  les  differentes  manières  dont  les  Sep- 
tante , S.  Jerome  &.  les  autres  anciens  expriment  les  mêmes 
mots  en  lettres  grecques  ou  latines.  Nous  n’avons  pas  feule- 
ment i’avantage  que  nous  avons  pour  les  poëiies  grecques  ou 
latines  , de  favoir  la  melure  des  vers  & la  quantité  des  fylla- 
bes  : cependant  les  Hébreux  avoient  l’un  & l’autre  , & leurs 
vers  étoient  compoiés  de  certain  nombre  de  pieds  de  cer- 
taine elpèce  , comme  faint  Jerome  nous  l’apprend.  Il 
eft  vrai  que  Scaliger  le  traite  de  ridicule  ; mais  il  me 
paroit  bien  ridicule  lui-même  , de  contefter  à ce  Saint  un 
toit  d’antiquité  qu’il  pouvoir,  lavoir  par  la  tradition  des  Juifs  , 
&.  le  contefter  ians  autre  fondement , finon  que  les  favans 
d’aujourd’hui  l’ignorent  , même  entre  les  Juifs.  Au  contraire, 
il  nous  refte  dans  les  pfeaumes  plufieurs  marques  de  fujétion 
à certaines  mefures  de  mots  ou  de  lyllabes  ; lbuvent  il  y a 
des  lettres  ajoutées  ou  retranchées  à la  fin  des  mots:  quelque- 
fois il  y a des  mots  entiers  qui  paroiffent  n’avoir  point  de 
fignification.  Enfin  , nous  ignorons  les  airs  des  pfeaumes  fit 
des  cantiques , auflï  bien  que  des  odes  grecques  & latines  ; 
toutefois  ces  pièces  étoient  cotnpofées  exprès  pour  être  chan*> 
tées  , comme  l’on  voit  par  l’hiftoire  , & par  les  infcriptioos 
des  pfeaumes.  Platon  tient,  fuivant  les  maximes  de  la  bonne 
antiquité  , que  les  airs  & les  paroles  dévoient  être  infépara- 
bles  , &.  que  c’étoit  un  très-grand  abus  de  compofer  des  vers 
pour  n’être  point  chantés  , ou  de  compofer  des  airs  qui  neuf- 
fent  point  de  paroles , comme  ceux  des  inftrumens.  Que  les 
airs  des  cantiques  hébreux  fuflent  beaux  , nous  en  avons  de 
grandes  preuves,  t u.  La  beaute des  paroles,  6i  le  grand  air 
.qui  paroit  dans  leur  poéfie,  peut  faire  juger  que  le  refte  y ré- 
pondoit.  iu.  La  diverfité  des  inftrumens  qui  font  nommés 
dans  les  titres  des  pfeaumes , & en  divers  endroits  de  l'écri- 
ture. La  multitude  des  muficiens  ; il  y avoit  trois  grandes 
familles  de  Lévites  deftinées  à cette  feule  fonélion , par  l’ordre 
de  David  , & des  principaux  officiers  de  fon  état.  Alaph  , He? 
man  & Idithun  en  étoient  les  chefs  , &.  avoient  chacun  grand 
nombre  d’entans  & de  parens  : enforte  que  toutes  le  trois  fa- 
milles enlemble  faifoientdeuxccnts  quatre-vingt-huit  maîtres 
de  mufique  , pour  chanter  dans  le  temple  , 6c  inffruire  les  au- 
tres. Ces  deux  cents  quatre-vingt-huit  muficiens  étoient  dis- 
tribués en  vingt-quatre  troupes  , de  douze  chacune  , qui  fer- 
voient  au  temple  tour-à-tour  ;&  comptant  tous  les  Lévites 
deftinés  à la  mufique  , il  y avoit  en  tout  quatre  cents  joueurs 
d’inftrumens.  On  peut  croire  que  ces  gens  étant  inftruits  pat 
leurs  pères , & ayant  la  mufique  pour  profeffion  capitale  , s’y 
tendoient  habiles  ; & qu  'entre  un  fi  grand  nombre  , il  y en 
avoit  au  moins  quelques-uns  d’excellens.  Enfin  , l'inclination 
des  rejj  1ère  beaucoup  à l’avaq^rnent  des  arts.  Or  on  fait  qu« 
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David  fut  toute  fa  vie  grand  muflcien.  S’il  eft  permis  de  juger 
de  ce  que  l’on  ne  connoît  pas  diftinêtemenr,  je  crois  que  cette 
mufique  étoit  fort  fimple  , & que  fa  beauté  conliftoit  à bien 
exprimer  lefens  des  paroles,  à émouvoir  fortement  les  coeurs, 
& les  remplir  du  l'entiment  que  le  poète  vouloit  infpirer  ; 
mais  qu’elle  n’avoit  pas  ce  mélange  de  différentes  parties  , ôü 
ces  adouciffemens  de  la  mufique  moderne  : je  le  devine  par 
l’air  général  des  ouvrages. 

Outre  le  chant , la  poëfie  étoit  accompagnée  de  danfes  ) 
c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  les  choeurs  de  mufique  dont  parla 
l’écriture  : elle  parle  de  chœurs  , non  feulement  dans  les  ré- 
jouiHances  pour  les  viétoires  , mais  encore  dans  les  cérémo- 
nies de  religion  , comme  lorl’que  David  amena  l’arche  en  Jé- 
rufalem  , Si.  non-feulement  dans  les  proceffions  mais  dans  le 
temple  même  , comme  on  voit  dans  Efdras  , où  deux  chœurs, 

3ui  avoient  chanté  fur  les  murailles  de  la  ville  , vinrent  finir 
ans  le  temple.  Auffi,il  en  eft  fouvent  fait  mention  dans  les 
pfeaumes.  Ces  chœurs  étoient  des  troupes  d’hommes  ou  de 
femmes , de  filles  ou  de  garçons  , aïïortis  enfemble  , vêtus  & 
ornés  de  même  manière  , chantant  le  même  air  en  danfant 
les  mêmes  pas , qui  dévoient  être  comme  des  branles.  C’eft 
ainfi  que  j’en  juge  par  les  chœurs  des  Grecs , dont  nous  con- 
noiffons  le  détail , fit  qui  les  avoient  imités  des  Orientaux.  Les 
intermèdes  des  comédies  Espagnoles  y ont  beaucoup  de  rap- 
port. Comme  donc  les  tragédies  antiques  font  fort  défigurées 
lur  le  papier , parce  que  nous  n y voyons  ni  l’appareil  de  la 
fcène , ni  les  grandes  troupes  d’aéleurs,  ni  les  concerts  8t  les 
danfes  ; ou  comme  les  récits  des  plus  belles  pallions , fie  les 
paroles  des  airs  ne  font  rien  hors  de  la  reprélentation  : ainfi  il 
ne  faut  pas  douter  que  les  cantiques  des  Hébreux  ne  foient 
très-differens  dans  nos  livres  , de  ce  qu’ils  e*. oient  dans  la 
bouche  des  muficiens , accompagnés  de  toute  la  magnificence 
des  fêtes  ; St  pour  en  concevoir  la  beauté  , il  faudroit  nous 
placer  dans  le  temple  de  Salomon  , au  milieu  de  cette  mul- 
titude innombrable  de  peuple  qui  en  rcmplifloit  les  cours  fie 
les  galeries  ; voir  l’autel  chargé  de  viébmes  , fit  tout  autour 
les  prêtres  revêtus  de  leurs  habits  blancs  , 6c  les  Lévites  dis- 
tribues en  plufieurs  troupes  , les  uns  jouant  des  inftrumens  , 
les  autres  chantant  fie  danfant  avec  modeftie  fie  gravité  : peut- 
être  pourroit-on  par  cette  voie  en  deviner  quelque  choie.  De 
tout  cela  il  ne  nous  refte  que  les  paroles  , qui , pour  ceux  qui 
r’entendent  que  le  latin , ne  font  qu’une  traduction  , 8c  en- 
core à l’égard  des  pfeaumes , une  traduéiion  de  traduûion 
& fort  littérale.  Que  l’on  traduife  mot  à mot  en  notre  lan- 
gue les  odes  d’Horace , elles  perdront  toute  leur  grâce.  L'ar- 
gent n’a  point  de  couleur  , Crifpe-Sallufle  , ennemi  de  la  lame 
cachée  dans  les  terres  avares  , s’il  n’efl  éclairci  par  un  ufige  mo- 
déré. J’ai  pris  ce  couplet  ay  Ijafard  : prenons  tout  le  premier 
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de  fes  œuvres.  Mecenas , defcendu  d’aïeux  rois  , 6 mon  appui  S 
mon  doux  ornement  : il  y en  a qui  fe  plaiftnt  d’avoir  amajffè  en 
courant  la  pouffùre  olympique  , 6”  que  la  borne  évitée  par  les 
roues  brûlantes  , & la  palme  illujlre  , élève  aux  Dieux  maîtres 
des  terres.  Comme  je  n’ai  point  choifi  ces  endroits , je  crois 
que  tout  autre  fera  à peu  près  le  même  effet.  Toutefois  js 
n'ai  point  fuivi  la  tranfpofition  latine  , parce  que  le  français 
ne  la  peut  fouffrir.  Il  y a quelques  paroles  que  je  pouvois  ren- 
dre plus  littéralement.  Il  n’y  a nulle  couleur  à l’argent , pour 
f argent  na  point  de  couleur  ; & dans  l’autre  , ma  garni fon  pour 
mon  appui  ; & il  devroit  y avoir  plus  de  rapport  entre  le  rran- 
çois  &.  le  latin  , dont  il  defcend  , qu’entre  le  grec  ou  le  latin 
& l’hébreu  , avec  lequel  ils  n’ont  aucune  liaifon  que  nous 
connoilîions  ; mais  cette  traduction  eil  faite  immédiatement 
de  latin  en  françois.  Pour  bien  exprimer  celle  des  pfeaumes  * 
il  faut  traduire  quelque  ftrophe  de  Pindare  fur  la  traduction 
latine  ; en  voici  une  des  pics  faciles.  Hymne  régnante  fur  le 
luth  : Quel  Dieu  , quel  héros  , quel  homme  enverrons-nous  ? cer- 
tainement Pife  efl  à Jupiter  , 6"  Hercule  a inflitué  le  combat 
olympique  , les  prémices  du  butin  de  la  guerre  ; mais  c'ejl  Therott 
qu’il  faut  chanter  de  la  voix  , à ctmfc  de  fa  courfe  dans  un  char 
à quatre  chevaux  vainqueur  , ce  jujle  hôte , appui  <î Agrigcntc  , 
fleur  dans  ce  tris-illuflre  gouverneur  de  villes. 

Il  y a pluheurs  endroits  de  Pindare,  qui  traduits  ainfi  n’ont 
aucun  fens. 

Ce  que  je  dis  ici  de  la  beauté  de  l’original  , ne  doit  pas  di- 
rtinuer  le  refpeCt  que  nous  avons  pour  notre  verfion  vul- 
gste  : c’eft  un  malheur  néceffaire  , comme  les  exemples  que 
je  viens  d’apporter  le  font  voir , que  L*s  poëfies  perdent  beau- 
coup de  leur  beauté  dans  la  traduCtion  : les  Septante  tradui- 
fant  l’écriture-en  Grec , l’ont  tournée  le  plus  littéralement 
qu’ils  ont  pu  , craignant  que  la  moindre  paraphrafe  n’en  al- 
térât le  fens;  s’ils  n’en  avoient  ufé  ainft  dans  les  pfeaumes  , 
nousn’y  verrions  ni  lesfiguresni  les  expreffions de  l’original ;8c 
il  feroit  à craindre  que  nous  ne  viffions  les  penfées  de  l’inter- 
prète, plutôt  que  celles  du  prophète.  Com  me  les  premiers  Chré* 
tiens  de  Rome  & des  autres  pays  où  l’on  parîoit  latin  , ne 
favoient  point  l’hébreu  , ils  furent  obligés  de  traduire  l’écri- 
ture fur  le  grec  des  Septante  ; fit  on  fait  que  toute  l’égliie  fe 
fervoit  de  cette  verfton  avant  que  celle  de  S.  Jerome  fut 
reçue  , c’eft-à-dire  , pendant  plus  de  fix  cents  ans  : de  forte 
que  tout  le  peuple  chrétien  étant  accoutumé  depuis  un  fi 
long  temps  à chanter  les  pfeaumes  fuivant  cette  ancienne 
verfion  , i églife  catholique  , qui , même  dans  les  chofes  exté- 
rieures , ne  change  que  le  moins  qu’il  efl  poflible  , a retenu 
cette  verfion  faite  fur  le  grec.  Il  efl  vrai  quelle  efl , en  beau- 
coup d’endroits  , différente  du  texte  hébreu  , tel  qu’on  le  lit 
aujourd’hui , fit  même  tel  qu’il  étoit  du  temps  de  S.  Jerome  , 


Digitized  by  Google 


fur  lu  Polfit  des  Hèbreuit.  Xvij  , 

qu’il  y a quelques  partages  plus  obfcurs  & plus  difficiles 
fuivant  notre  vertion  ; mais  il  y en  a auffi  où  l’on  voit  que 
les  Septante  ont  fuivi  un  meilleur  exemplaire  , ou  ont  mieux 
lu  ; Sc  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  notre  verfion  nepréfente 
aucun  fens  qui  ne  foit  bon  6t  catholique  , ce  qui  fufht.  Nous 
ne  devons  pas  être  plus  difficiles  que  tant  de  Saints , qui  , 
depuis  la  nairtance  de  l'églife  , ont  puifé  dans  cette  verfion  , 
telle  que  nous  l’avons  , les  fujets  de  leurs  oraifons  Sc  des  inf- 
truétions  du  peuple.  L’églife  trouve  bon  néanmoins  qu'il  y ait 
des  particuliers  qui  confultent  les  différens  textes,  pour  faire 
Voir  tous  ies  fens  & toutes  les  beautés  des  pfeaumes , comme 
a fi  bien  fait  entre  autres  le  cardinal  Bellarmin.  Quant  aux 
autres  ouvrages  poétiques  de  l’écriture , nous  les  avons  tous 
de  la  verfion  de  S.  Jerome  , faite  fur  l’hébreu. 

Au  refte , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  nous  fommes  fi  éloi- 
gnés du  goût  de  l’antiquité  fur  le  fujet  de  la  poëfie  ; c’eft  qu’en 
effet  , pour  ne  nous  point  flatter  , toute  notre  poëfie  moderne 
eft  fort  miférable  en  comparaifon  : elle  a commencé  par  le*  ' 
troubadours  Provençaux , & les  conteurs  , jongleurs  6c  me- 
neftrels  , dont  Fauchet  nous  a donné  l’hiftotre.  C’éroient  des 
débauchés  vagabonds  , qui  , lorfque  les  hoftilités  univerfelles 
commencèrent  à ceffer,  6t  la  barbarie  à diminuer,  c’eft- à-dire 
vers  le  deuxième  ûècîe  , commencèrent  à courir  les  cours  des 
■princes  pour  chanter  à leurs  t'eftins  dans  les  jours  de  grande 
effemblée.  Comme  ils  avoient  affaire  à des  feigneurstrès-igno* 
rans  , & qu’ils  l’étoient  fort  eux-mêmes  , tous  leurs  fujets  n’é- 
toient  que  des  fables  impertinentes  6t  monftrueufes , ou  des 
hiftoires  fi  défigurées  quelles  n etoient  pas  connoifiables , ou 
des  contes  médifans  des  clercs  & des  moines  : & comme  ils 
ne  travailloient  que  par  intérêt , ils  ne  partaient  que  de  ce 
qui  pouvoir  réjouir  leurs  auditeurs*  c’eft-à-dire , de  combats 
& d’amours  ; mais  d’amours  brutale*  ôc  fottes  , comme  cel- 
les des  gens  grofliers  : outre  que  ces  auditeurs  étoient  eux- 
mêmes  de  fort  malhonnêtes  gens.  Pour  ce  qui  eft  de  l’élocu- 
tion, ils  furent  les  premiers  qui  ofèrent  écrire  en  langues  vul- 
gaires , car  elles  avoient  paffé  jufques-là  pour  jargons  fi  ab- 
surdes , que  l’on  avoit  eu  peur  d’en  profaner  le  papier.  De- 
là vient , comme  l’on  fait , le  nom  de  romans  François  & de 
romans  Elpagnols.  Il  nous  refte  affex  de  ces  vieilles  chaufons, 
pour  prouver  tout  ce  que  j’ai  dit  ; & le  roman  de  la  Rofe  * 
qui  a duré  le  plus  long-temps  , eft  un  des  plus  pernicieux  li- 
vres pour  la  morale , des  plus  fales  6c  des  plus  impies  qui 
aient  été  écrits  dans  les  derniers  fiècles  ; auffi  , de  tout  temps, 
les  gens  vertueux  , les  l'aints  évêques  , les  bons  religieux  ont 
crié  hautement  contre  les  poëfies  profanes  , contre  les  jon- 
gleurs & les  bouffons  des  princes  ; 6c  de-là  eft  venue  la 
guerre  que  les  prédicateurs  onf  déclarée  aux  romans  6c  aux 
comédies. 

Tome  XXII.  b 


Digitized  by  Google 


Xv'fij  Neuvième  Difcours 

Dans  !a  fuite,  ces  mêmes  contes  furent diverfement changé* 
d’un  langage  àl’antre , de  rime  en  profe , & de  vieux  fty  le  en  plus 
nouveau  ; mais  toujours  c'étoient  les  mêmes  fujets  d’armes  & 
d’amours  : St  on  ne  voit  point  que  l’on  ait  fait  en  ces  temps-là 
des  poëfies  vulgaires  pour  honorer  Dieu  , ou  pour  exciter  à la 
piété  ; fi  ce  n’eft  que  l’on  veuille  mettre  en  ce  rang  certaines 
chanfons  très-vieilles  , dont  le  petit  peuple  conferve  encore 
quelque  mémoire  , & les  Noëls  que  l’on  trouve  encore  écrits 
(a).  On  voit  aulTi  quelques-unes  de  ces  pièces  de  théâtre  qui  fe 
jouoient  à l’hôtel  de  Bourgogne  il  y a environ  deux  cents  ans  , 
que  l’on  appeloit  moralités  , parce  que  c’étoient  des  hiftoires 
faintes.  Mais  elles  font  fi  impertinentes  & fi  indignes  des  fujets 
qu’elles  traitent , qu’il  faut  en  bien  connoître  les  auteurs  , & 
être  fortement  perfuadé  de  la  fottife  de  leur  fiècle  , pour 
s’empêcher  de  croire  qu’elles  ont  été  compofées  par  des  im- 
pies , en  dérifion  des  myftères.  Je  n’ai  pas  entrepris  l’hifloire 
de  notre  pcëfie.  Je  dirai  feulement , qu’encore  que  l’étude  des 
lettres  humaines  St  la  leéture  des  anciens  y ait  apporté  un 
prodigieux  changement  pour  l’art,  elle  n’en  a guère  apporté 
pour  la  morale. 

D’abord  la  vanité  pédantefque  des  nouveaux  favans  leur  fit 
remplir  leurs  poëfies  des  fables  des  Grecs  St  des  noms  de  leurs 
divinités  ; enforte  qu’à  lire  Bocace  StRonfart,on  ne  devi- 
neroit  jamais  qu’ils  aient  été  Chrétiens:  & quoique  l’on  écrive 
aujourd’hui  d’une  manière  plus  naturelle  St  plus  intelligible  à 
tout  le  monde  , le  fond  n’en  vaut  guère  mieux  qu’il  n’a  ja- 
mais valu  ; St  les  principaux  fujets  qui  occupent  nos  beaux 
efprits  , font  encore  les  amourettes  & la  bonne  chère  : toutes 
les  chanfons  ne  refpirent  autre  chofe  ; St  l’on  a trouvé  le 
moyen,  malgré  toute  l’antiquité  que  l’on  prétend  imiter  , de 
fourrer  l’amour  avec  toutes  les  banefles  St  fes  folies  dans  les 
tragédies  St  dans  les  poèmes  héroïques , fans  relpefter  la  gra- 
vité de  ces  ouvrages  , que  l’on  dit  être  fi  férieux , St  fans 
craindre  de  confondre  les  caraélères  des  poèmes , dont  les  an- 
ciens ont  fi  religieufement  obfervé  la  diftinélion.  Il  cft  vrai  , 
que  depuis  environ  trente  ans  , on  a moins  cultivé  le  genre 
férieux  , que  la  raillerie , foit  burlefque  St  folle  , foit  futyri- 
que  St  piquante. 

Pour  moi , je  ne  puis  me  perfuader  que  ce  foit-là  le  vérita- 
ble ufage  du  bel-efprit  ; non  , je  ne  puis  croire  que  Dieu  ait 
donné  a quelque  homme  une  belle  imagination  , des  penfées 
vives  St  brillantes  , de  l’agrément  St  de  la  juftefie  dans  l’ex- 
prefiion  , St  tout  le  relie  de  ce  qui  fait  des  poètes  , afin  qu’ils 


(a)  Cette  remarque  n’eft  pas  exaâe.  11  y a des  poëfies  fur  des 
fujets  pieux  , qui  font  du  ix  & ij  fiécles.  M.  l'Abbé  le  Bœuf  en  a 
rapporté  des  morceaux  dans  une  lettre  fur  ce  fujet , inférée  dans  1* 
t.  x du  Mcrtuie  de  Décembre  17  ji  , paçe  xpOy, 
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n’employaflent  tous  ces  avantages  qu’à  badiner,  à flatter  leurs 
partions  criminelles  , Si  à en  exciter  dans  les  autres.  Je  croi- 
rois  bien  plutôt  qu’il  a voulu  que  toutes  ces  grâces  extérieures 
ferviflent  à nous  taire  goûter  les  vérités  folides  8c  les  bonnes 
maximes  , & qu’elles  nous  attiraflent  à ce  qui  peut  nourrir  nos 
efprits  , comme  les  faveurs  qu’il  a données  aux  viandes  nous 
font  prendre  ce  qui  entretient  nos  corps.  Car  enfin , pour- 
quoi faire  de  la  doftrine  du  falut  St  du  difcours  de  piété , des 
médecines  amères  par  la  fécherefle  & la  dureté  du  ftyle  , ou 
des  viandes  fades  & dégoûtantes  par  la  longueur  & la  puéri- 
lité ; enforte  que,  pour  s en  approcher,  il  faille  fe  munir 
de  beaucoup  des  réflexions  , & taire  de  grands  efforts  de  rai- 
fon  ? Et  pourquoi  au  contraire  employer  le  génie,  l’étude 
8t  l’art  de  bien  écrire  , à donner' aux  jeunes-gens  St  aux  ef- 
prits foibles  des  ragoûts  St  des  friandifes  qui  les  empoifonnent 
8t  qui  les  corrompent , fous  prétexte  de  flatter  leur  goût  ? 
Il  faut  donc  , ou  condamner  tout-à-fait  la  poëfle  , ce  que  ne 
feront  pas  ailément  les  perfonnes  lavantes  St  équitables  , ou 
lui  donner  des  fujets  dignes  d’elle  , St  la  réconcilier  avec  la 
véritable  philofophie  , c’eft-à-dire  , avec  la  bonne  morale  & 
la  fotide  piété.  Je  fais  que  ce  genre  d’écrire  leroit  nouveau  en 
notre  langue  , St  que  nous  n’avons  point  encore  d'exemples 
de  poëfies  chrétiennes  , qui  aient  eu  un  grand  fuccès  ; 8 £ je 
crois  bien  que  la  corruption  du  fiècle  , & l’efprit  de  liberti- 
nage qui  règne  dans  le  grand  monde  , y forment  de  grands 
obïlacles  : mais  peut-être  auffi  y a-t-il  de  la  faute  des  auteurs. 
Je  ne  vois  point  que  l’on  ait  fait  des  cantiques  du  caraéfère  de 
ceux  de  l’écriture;  & dans  les  pfeaumes  même  que  l’on  a tra- 
duits,onn’a  pas  eu  aflez  de  loin  d’en  conferver  les  figures,  qui 
en  font  une  des  principales  beautés,  ni  de  repréfenter  La  force 
des  expreflions  ; St  ce  que  l’on  appelle  traduéfions  , font  des 
paraphrafes  fi  longues , que  l’on  n’y  trouve  les  penfées  du  pro- 
phète, qu'avec  pluiieursautresqui  lesoffufqüent.  Peut-être  vau- 
droit-il  mieux  les  imiter  que  les  traduire  ; St  comme  ces  poè- 
mes contiennent  plufieurs  chofes  qui  ne  font  point  de  notre  ufa- 
ge  , ni  félon  nos  moeurs  , il  faudroit  eflayer  d’en  faire  de  fem- 
blables  fur  des  fujets  qui  nous  fulTenc  plus  familiers , furlesmyf* 
tères  de  la  loi  nouvelle , fur  fon  établiffement  & fur  ton  pro- 
grès , fur  les  vertus  de  nos  Saints , fur  les  bienfaits  que  notre 
nation , notre  pays,  notre  ville  a reçu  de  Dieu,  & fur  de  fujets 
généraux  de  morale  , comme  le  bonheur  de  gens  de  bien  , le 
mépris  des  richefles,  Sic.  Mais  par  rapport  à nos  mœurs  St  à 
nOS  idées , je  ne  lais  pas  fi , dans  l’exécution , ces  fortes  d’ouvra- 
ges ne  trou  veroient  point  de  grande  difficultés  : mais  on  avouera 
du  moins  que  le  defiein  en  elt  beau  ; St  fi  l’on  défefpère  de  le 
pouvoir  accomplir  , il  ne  faut  donc  pas  être  envieux  de  ceux 
qui  y ont  réufli  : il  faut  donc  eftimer  St  admirer  la  poëfie  des 
Hébreux  » quand  même  elle  ne  feroit  pas  imitable. 
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SUR  L’ÉCRITURE -SAINTE. 

LA  bible  eft  le  livre  le  plus  ancien  qui  foit  aujourd’hui  fur 
la  terra  ; au  moins  le*  livres  de  Moyfe,  & les  fuivans, 
jufques  au  troifième  livre  des  Rois. 

Le  plus  ancien  livre  profane  eft  Homere:  la  plupart  croient 
qu’il  a vécu  du  temps  de  Salomon  ; mais  il  eft  bien  certain 
qu’il  ne  peut  guère  être  plus  ancien  , puique  la  guerre  de 
Troyes  eft  arrivée  fous  les  derniers  Juges  d’îfraël. 

Le  plus  ancien  hiftorien  eft  Hérodote , & cependant  il  n’efl 
que  du  temps  d’Efch-as  & de  Nehemias.il  n’y  a point  de  li- 
vres latins  qui  approchent  de  cette  antiquité  ; il  y en  a en- 
core moins  d’aucune  autre  langue  , au  moins  que  nous 
fâchions. 

Il  eft  vrai  que  le  père  Martini  cite  , dans  fon  hiftoire  , des 
livres  Chinois  fort  anciens  ; mais  nous  ne  les  avons  pas , & 
nous  ne  fommes  pas  aflez  inftruits  de  ITiiftoire  & de  l’état  de 
cette  nation  , pour  juger  fi  leur  antiquité  eft  bien  prouvée. 
11  femble  aflez  vrail'emblable  qu’ils  ont  des  livres  de  Confu- 
cius , qui , fuivant  la  chrolonogie  du  père  Martini , a vécu  cinq 
cents  ans  avant  Jesus-Christ,  c’eft-à-dire,  vers  le  temps 
des  premiers  rois  de  Perfe  , Darius , Xerxès , &c. 

Je  ne  parle  donc  que  des  livres  qui  nous  reftent , & que 
nous  avons  entre  les  mains.  Car  je  ne  doute  pas  que  les  an- 
ciens , particulièrement  les  Orientaux  , n’en  euflent  quan- 
tité, & de  fort  antiques.  Salomon  fe  plaint  de  fon  temps , que 
l’on  écrivoit  fans  tin  : nous  ne  voyons  pas  toutefois  qu’entre 
les  livres  dont  on  nous  cite  des  fragmens  , il  y en  ait  de  plus 
anciens  que  ceux  qui  nous  reftent. 

Berofe  étoit  du  temps  d’Alexandre  le  Grand  , Manethon 
fous  les  Ptolomées  , Sanchoniathondu  temps  deGedeon  ,jugo 
d’Ifraël.  Les  preuves  que  nous  avons  de  l’antiquité  d’Ho- 
mere  & d’Herodote  , font  le  confentement  de  tous  les  fiècles 
& la  tradition  des  favans  qui  nous  les  ont  conlervés  : les  mê- 
mes fervent  pour  l’antiquité  de  l’écriture-fainte  •,  & nous 
avons  de  plus  , la  religion  avec  laquelle  nous  favons  que  les 
Jqifs  &.  les  Chrétien»  Vont  çonfervée , comme  étant  la  pa- 
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Tôle  de  Dieu  ; aufli  n’y  a-t-il  point  d’homme  , un  peu  éclai- 
ré , qui  ofe  révoquer  en  doute  cette  antiquité. 

Nous  avons  donc  la  fatisfaâion  de  connoître  les  penfées 

Sue  Dieu  a infpirées  à Moyi'e  il  y a jj6o  ans,  8c  ceux  qui 
îvent  l’hébreu  , d’entendre  les  mêmes  paroles  dont  il  les  a 
exprimées.  Ceux -qui  ont  un  peu  de  goût  des  langues  & des 
ftyles  , connaîtront  par  la  feule  lecture , que  ce  livre  eft  plus 
ancien  qu’aucun  autre  que  nous  ayons. 

On  fuppofe  ordinairement  que  les  livres  facrés  font  mal 
écrits,  que  le  ftyleen  eft  bas  ÔC  groffier,  6 c que  le  Saint-F.fpric 
a voulu  nous  marquer  par-là  le  mépris  qu’il  faifoit  de  la 
fagefle  & de  l’éloquence  humaine  ; & l’on  fait  le  dégoût  que 
quelques  favans  des  derniers  fiècles  ont  témoigné  pour  l'écri- 
ture 6c  pour  fa  manière  de  parler. 

Toutefois , on  ne  peut  nier  que  Moyfe  ne  fût  un  très-ha- 
bile homme  ; 8c  faint  Etienne  nous  apprend  qu’il  avoit  été 
inftruit  dans  toute  les  fciences  des  Egyptiens  > or  les  Egyp- 
tiens en  ce  temps-là  , c’eft  tout  dire.  On  ne  peut  nier  que 
David  8c  Salomon  n’euffent  l’efprit  très-grand  & très-beau  ; 
& il  y a apparence  que  des  rois  d’un  pays  très-heureux  ne 
manquoient  pas  de  politefle. 

D’ailleurs,  ceux  que  nous  eftimons  avoir  été  les  plus  favans 
en  éloquence  êc  en  tout  ce  qui  regarde  les  belles-lettres  , 
•comme  Platon  & Ariftote  , Cicéron,  Virgile  6c  Horace  , ont 
fait  très-grand  cas  d’Homere  , de  Pindare , de  Sophocle  , 
d’Euripide , 6c  particulièrement  d’Herodote , que  Cicéron  dit 
avoir  été  le  premier  qui  a orné  l’hiftoire , 6c  nomme  très- 
éloquent. 

Cependant  le  ftyle  d’Homere  8c  celui  d’Herodote  font  très- 
femb Labiés  à celui  de  l’écriture , particulièrement  celui  d’Ho- 
mere.  Il  n’y  a rien  dans  Job  ôc  dans  les  pfeaumes  de  fi  em- 
porté 6c  de  û peu  fuivi  en  apparence , que  dans  Pindare  8c 
dans  les  choeurs  de  tragédies  : 6c  l’on  trouve  dans  tous  ces 
anciens  poètes  une  infinité  de  chofes  du  même  génie  , 8c  des 
mêmes  idées , que  l’on  voit  dans  l’écriture.  Aum  ceux  qui  ne 
jugent  de  ces  auteurs  que  par  leurs  propres  lumières  ôc  les 
préjugés  de  leur  enfance , en  font  peu  de  cas  ; 6c  s’ils  en  par- 
lent bien , ce  n’eft  que  fur  la  foi  des  anciens,  qu’ils  n’ofent  pas 
démentir. 

Toutefois , fi  l’on  veut  bien  raifonner , on  trouvera  que 
les  anciens  avoient  rai  Ion,  qu’Homere  6c  les  autres  qu’iis  eiti- 
moient , étoient  eftimables  ; 6c  que  l’écriture- fainte , avec  la- 
quelle leurs  ouvrages  ont  tant  de  rapport  , eft  peut-être  aufli 
bien  écrite  que  ces  ouvrages  tant  vantés , ôc  peut-être  mieux. 

La  beautedes  plus  anciens  ouvrages  qui  nousreftent , en* 
en  quelque  genre  que  ce  foit  ,ne  conufte  ni  dans  la  fuperficie, 
ni  dans  les  petits  ornemens  ; mais  dans  le  defïein  6c  la  com- 
poùuoü  de  tout  l’ouvrage , 6c  l’on  voit  que  l’ouvrier  a eu 


Xxij  Dixième  Difcoms 

premièrement  pour  but  de  piendre  le  moyen  le  plus  propre 
pour  arriver  à la  fin  & enluite  de  l’exécuter  d’une  manière 
agréable.  Les  pyramides  d’Egypte  font  des  inafTes  de  pierres 
fans  aucun  ornement  : mais  elles  lont  de  la  figure  la  plus  pro- 
pre pour  durer  amant  que  le  monde  , ce  qui  etoit  apparem- 
ment le  but  de  ceux  qui  les  ont  laites,  &.  cette  figure  en  même 
temps  eft  régulière  & plait  à la  vue. 

C’eft  le  caractère  de  tous  les  ouvrages  antiques  , & plus  ils 
font  antiques  , mieux  il  eft  marqué  : ils  font  très-lolides  , & 
ils  font  agréables  moins  par  des  ornemens  particuliers  que  par 
leur  forme  entière.  Ainfiles  anciens  poètes  ont  pris  les  moyens 
les  plus  propres  pour  émouvoir  les  pallions  , & par-là  don- 
ner du  plaifir , qui  étoit  , ce  me  femble , leur  leul  deflein. 
Ainfi , Hérodote  a fait  ce  qu’il  falloit  pour  inflruire  pleine- 
ment la  pofterité  , des  grands  événemens  de  fon  temps , Si 
particulièrement  de  l’origine  des  guerres  entre  les  Grecs  8c 
les  Barbares,  & de  Pétabliffement  de  ia  monarchie  de  Perle  ; 
& il  l’a  fait  de  maniéré  que  ceux  mêmes  qui  ne  s’aperçoivent 
pas  de  (a  beauté  , le  lifent  avec  grand  plaifir. 

Si  l'on  examine  l’écriture-fainte  fur  ces  règles , on  trou- 
vera que  les  beautés  extérieures  ne  lui  manquent  pas  ; & l’on 
fera  porté  à croire  que  Dæu  nous  y a voulu  donner  des  mo- 
dèles de  la  véritable  éloquence  & de  la  bonne  poëlte. 

Les  cinq  livres  de  Moyfe  lont  d’un  leul  deflein,  & com- 
prennent tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  l’inftruflion  du  peu- 
ple de  Dieu  ; tout  le  rapporte  à trois  chefs.  Le  premier  eft 
l’hifloire  , le  fécond  les  préceptes , 6 i le  troifième  les  exhor- 
tations. La  Genèle  Si  la  moitié  de  l’Exode  ne  lont  qu’hiftoire, 
le  Deutéronome  n’eft  prefque  qu’exhortations  ; le  relie  eft 
mêlé  de  tous  les  trois  , peut-être  pour  délennuyer  par  cette 
diverfité  , & le  tout  enfemble  ne  fait  qu’un  ouvrage  enchaîné 
par  une  fuite  d’hiftoire  , qui  comprend  les  préceptes  & les 
exhortations  , en  racontant  les  difcours  de  Dieu  ou  de  Moyfe. 

11  eft  étonnant  combien  il  y a d’hilloire  dans  le  livre  de  la 
Genèfe , qui  eft  fi  court  ; avec  combien  de  choix  & d’ordre 
elle  eft  écrite  : c’eft  la  feule  hiftoire  qui  ait  un  commence- 
ment. La  création  eft  écrite  fans  rien  donner  à la  curiofité  , 
quoiqu’il  eût  été  facile  à Mcyle  , s’il  eût  écrit  par  des  motifs 
humains  , de  taire  le  favant  & de  débiter  la  philofcpliio 
Egyptienne  : tous  les  auteurs  des  faufTes  religions  ont  donné 
dans  cette  vanité.  Il  n’emploie  que  des  mots  (impies  Si  con- 
nus en  la  langue  où  il  écrivoit  ; il  ne  dit  des  aftres  que  ce  qui 

{jouvoit  fervir  à détourner  de  l'idolâtrie , fans  s’étendre  lur 
eur  fituation  & leurs  mouvemens , Si  ne  dit  rien  des  chofcs 
naturelles  , quo  l’expérience  ait  fait  voir  depuis  n’être  pas 
vrai , au  lieu  qu’elle  a convaincu  de  fauffeté  les  auteurs  pro- 
fanes en  une  infinité  de  chofes  : il  s’arrête  à la  création  de 
l’homme , l’écrit  tort  en  détail , & répète  jufcju’à  trois  foi» 
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que  Dieu  l’a  fait  à fon  image , parce  que  l’on  ne  peut  trop  in- 
culquer une  vérité  fi  importante  : il  marque  en  un  mot  la  di- 
gnité de  l’homme,  les  devoirs  de  la  fociété  conjugale  , l’état 
d’innocence  , l'état  de  péché , la  fource  de  toutes  les  mifères 
de  la  vie  , enhn  les  plus  grands  principes  de  la  morale. 

Avant  le  déluge  il  marque  avec  grand  foin  l'âge  & la  fuite 
des  patriarches  , pour  faire  voir  l’ordre  des  temps  ; c’eft  pour- 

3uoi  il  ne  met  que  ceux  de  qui  Noë  defcendoit , & ne  parle 
e la  poftérité  de  Caïn  , que  jufqu’à  celui  qui  exécuta  fur  lui 
la  juftice  de  Dieu  , &.  ne  met  point  le  nombre  des  années. 

Tout  ce  qui  regarde  le  déluge , fes  caufes , fa  durée  , la 
manière  dont  Noë  fut  conlërvé  , tout  cela  eft  écrit  trcs-exac- 
tement  : on  voit  les  mefures  de  l’arche  , la  date  de  l’entrée  & 
de  la  fortie  de  Noë  , & toutes  les  autres  circonflances  ; & 
dans  tous  les  livres  facrés  on  a grand  foin  d’écrire  les  nom- 
bres & les  mefures , parce  que  l’on  ne  peut  le  retenir  de 
mémoire. 

La  généalogie  des  enfans  de  Noë  comprend  en  un  chapitre 
l'origine  de  toutes  les  nations  qui  pouvoient  être  connues  au 
peuple  pour  lequel  il  écrivoit.  Il  commence  par  ceux  aux- 

?[uels  ils  avoient  le  moins  d’intérêt , & s'étend  principalement 
ur  leshabitans  de  la  terre  où  il  conduifoit  le  peuple  de  Dieu, 
fur  la  famille  dont  Abraham  étoit  ; &c  il  marque  la  fuite  des 
années.  Dans  tout  le  refle  du  livre  il  marque  foigneufement 
l’origine  de  toutes  les  nations  qui  environnoient  le  peuple 
d'Ifraël  , & qui  étoient  pour  ainfi  dire  fes  parens  , comme 
Madian  , Ifmaël,  Amalec,Moab,  Ammon , Edon  ; & s’é- 
tend particulièrement  fur  ce  dernier,  comme  le  plus  proche. 
Avec  tant  de  matière  le  livre  eft  court  , & néanmoins  il  y a 
des  hiftoires  particulières  contées  fort  à loifir  , entre  autres 
celle  de  Jofeph  : auffi  il  n’écrit  que  ce  qui  fait  à fon  deflein  , 
qui  étoit , comme  je  crois  , de  montrer  à fon  peuple  d’où  il 
étoit  venu  * & le  droit  qu’il  avoit  à la  terre  de  Chanaan , tant 
par  les  promettes  de  Dieu  & l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
les  pères , que  par  la  pofieflion  qu’ils  en  avoient  prife  , dref- 
fant  des  autels , fouillant  des  puits  , achetant  un  tombeau  , 
nommant  leslieuxfic  leshabitans  en diverfes  partiesde  ce  pays. 
On  voit  auifi  avec  quel  foin  il  écrit  les  mariages  d’Ifaac  & 
de  Jacob , & la  naittance  de  leurs  enfans.  Il  faudroit  commenter 
chaque  chapitre  &.  même  chaque  verfet  , pour  en  remar- 
quer toutes  fes  beautés. 

Un  exemple  particulier  fera  mieux  connoître  ce  que  je 
dis  de  ce  ltyle  de  l’écriture  : prenons  le  facrifice  d’Â- 
braham.. 

« Après  cela  , Dieu  tenta  Abraham  & lui  dit  : Abraham  , 
n Abraham  ! Et  il  répondit  ; Me  voici.  Et  Dieu  lui  dit: 
» Prends  ton  fils  unique  que  tu  aimes  , Ifaac  , & va  en  la 
» terre  de  la  Vifion  ou  de  Moria  , là  tu  me  l’offriras  en 
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j)  holocaufle  fur  une  montagne  que  je  te  montrerai.  3»  S’il 
avoit  dit , pour  épargner  le»  paroles  : Dieu  commanda  à 
Abraham  de  lui  facriher  fon  fils , ce  récit  feroit  beaucoup 
moins  touchant  ; mais  faifant  parler  l’un  & l'autre  , on  s’ima- 
gine voir  la  choie  , & l’efprit  a le  loifir  de  fe  repoler  , & de 
confidérer  l’obéilTance  d’Abraham  , prêt  à exécuter  tous  les 
ordres  de  Dieu , avant  que  d’entendre  ce  terrible  comman- 
dement. Combien  d’énergie  ont  ces  paroles  : Ton  fils  unique 
que  tu  aimes , Ifaac  ! Y a-t-il  rien  de  plus  clair  & de  plus 
rude  tout  enfemble  ? Comme  cela  eft  ménagé  ! Dieu  l’ap- 
pelle , puis  lui  dit  : Prends  ton  fils  ; enfuite  , Va  en  un  tel 
lieu  ; & enfin  lui  déclare  ce  qu’il  en  doit  faire.  « Abiaham  fe 
» leva  avant  le  jour  , prépara  fa  monture , ( c’ell-à-dire  , 
3»  bâta  fon  âne  ou  fella  fon  cheval , ) prit  avec  lui  deux  jeu- 
3i  nés  ferviteurs  & fon  fils  Ifaac  , coupa  du  bois  pour  le  fa- 
it crifice  , & s’en  alla  où  Dieu  lui  avoit  commandé.  » Un 
bel-efprit  moderne  n’auroit  pas  manqué  de  décrire  le  combat 
de  l’amour  qu' Abraham  avoit  pour  fon  fils  avec  la  crainte  de 
Dieu , 6t  de  lui  faire  palier  la  nuit  en  ioliloques  ; le  poète  ne 
s’amule  pas  à ces  petites  réflexions  , il  fuppofe  que  vous  au- 
rez allez  de  lens  pour  juger  qu’il  étoit  touché  , après  ce  qui 
a été  dit  ; mais  il  obferve  ce  qui  étoit  important , la  diligence 
avec  laquelle  il  obéit  dès  le  lendemain , & encore  il  le  lève 
devant  le  jour  ; le  refte  des  circonftances  n’efl  que  pour  pein- 
dre mieux  la  chofe.  Y’  a-t-il  rien  de  plus  touchant  que  ce  qui 
fuit  ? « Il  prit  le  bois  du  facritice  tk  le  mit  fur  fon  fils 
3>  Ifaac  ; & lui  , portoit  en  fes  mains  le  feu  & le  couteau. 
3»  Comme  ils  marchoient  enfemble  , Ifaac  dit  à fon  père  : 
3>  Mon  père...  & il  répondit  : Que  veux-tu,  mon  fils? Voilà, 
3»  dit-il  le  feu  & le  bois  : où  eft  la  viélime  du  facrifice  ? Et 
3>  Abraham  dit  : Mon  fils , Dieu  pourvoira  à la  viélime  de 
33  fon  facrifice.  Et  ils  continuèrent  leur  chemin.  3>  Il  ne  fait 
point  d’exclamation,  ni  fur  la  fimplicité  de  la  demande  , ni 
fur  la  fermeté  de  la  réponfe  : il  ne  dit  point  que  ces  paroles 
du  fils  étoient  autant  de  coups  de  poignard  dans  le  iein  du. 
père  : il  ne  fait  point  émouvoir  fes  entrailles , mais  par  le 
choix  qu’il  fait  de  ces  paroles  pour  les  rapporter  plutôt  que 
d’autres , on  voit  bien  qu’il  en  connoilîoit  l’importance. 

Tout  le  refie  de  l’hiftoire  eft  femblable  : les  chofes  impor- 
tantes font  peintes  comme  fi  on  les  voyoit  ; vous  y trouves 
tout  ce  qui  vous  doit  toucher  ; &.  fi  quelque  chofe  y manque, 
c’efl  que  l'auteur  ne  vous  avertit  pas  que  vous  devez  être 
touché.  Tel  eft  le  ftyle  hiftorique  de  toute  l’écriture-fàinte  , 
& , à ce  que  l’on  dit , de  tous  les  livres  des  Orientaux.  Les 
hifloriens  rapportent  Amplement  les  faits , fans  y rien  mêler 
du  leur , fans  raifonnement , fans  réflexion.  Ou  voit  toute- 
fois que  ce  n’eft  pas  par  ignorance  , puifqu’il  y a tant  d’art 
dans  la  conduite  de  tout  l’ouvrage  j tant  de  choix  , pour  au 
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«35  re  que  des  chofes  importantes , félon  le  deflein  de  cha- 
que livre  ; tant  d'ordre  , pour  conter  de  fuite  tout  ce  qui 
appartient  à un  même  événement , fans  fuivre  fcrupuleu- 
fement  l’ordre  des  temps  ; & tant  de  netteté , caufée  par  la 
clarté  de  l'élocution  & par  les  fréquentes  propofstions  , con- 
clufions  , récapitulations  , qui  marquent  où  commence  ÔC 
où  finit  chaque  partie.  Mais  pour  montrer  que  la  fimpli- 
cité  du  Ayle  des  hiftoriens  lactés  ne  vient  pas  d’igno- 
rance , il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  cette  fimpli- 
cité  même.  Ceux  qui  ont  écrit  fans  art,  ont  marqué  tous 
les  mouvemens  de  leur  cœur  , comme  Ville-Hardouin  8c 
Joinville  ; & Philippe  de  Comines  qui  avoit  beaucoup 
d’efprit  & de  bon-lens  , mais  point  d’étude,  eA  plein  de  rai- 
fonnement.  11  faut  donc  favoir  écrire , pour  ne  pas  fuivre 
les  écarts  que  fait  faire  naturellement  l’efprit  ou  la  paffion. 

On  ne  doutera  pas  que  les  Evangéliftes  ne  fulTent  tou- 
chés des  fouffrances  de  Notre-Seigneur , & que  s’ils  euf- 
fent  fuivi  les  mouvemens  de  la  nature,  ils  n’euffent  fait  de 
grandes  exclamations  fur  la  patience  & fur  la  cruauté  des 
Juifs  ; mais  ils  favoient  qu’ils  écrivoient  une  hiAoire. 

Quant  à l’élocution  , il  faut  diAinguer  l’ancien  & le 
nouveau  teAament.  A l’égard  de  l’ancien  teAament , ceux 
qui  favent  l’hcbreu  difent  qu’il  eA  très-bien  écrit  en  cette 
langue  ; 8c  que  cette  langue  , aufli  bien  que  les  autres , a 
fes  avantages  & fes  beautés  : elle  eA  très-fimple , elle 
n’emprunte  rien  d’aucune  autre  ; & ne  fe  fert  que  d’ex» 
preAîons  folides  , fenlibles  & intelligibles  aux  plus  ignorans, 
pourvu  qu’ils  fâchent  la  langue.  Rien  n'eA  fi  éloigné  du  gaii- 
mathias  pompeux  des  modernes.  Nous  difons  en  grands  mots 
de  petites  chofes  ; & ils  difoient  les  chofes  le*  plus  grandes 
en  termes  familiers.  De-là  vient  que  fouvent , dans  la  tra- 
duélion  , les  exprefiions  nous  femblent  baffes  ; car  nous  ai- 
mons mieux  n’ètre  point  entendus  , que  de  parler  des  chofes 
vulgaires  , & nommer  la  plupart  des  chofes  par  leur  nom. 
Comme  on  a été  fort  religieux  à traduire  fidellement  les  livres 
facrés  , on  s’eA  attaché  aux  manières  de  parler  , & fouvent 
aux  mots  : & cela  fait  qu’ils  font  beaucoup  plus  figurés  par 
les  traduâions  , que  ne  font  les  livres  profanes  ; ce  qui  paroît 
particulièrement  aux  livres  poétiques.  Ceux  qui  entendent  le 
grec  & qui  lifent  les  traduftions  latines  d’Homere  & de  Pin- 
dare , peuvent  juger  du  mauvais  effet  que  doit  faire  ce  chan» 
gement. 

Le  nouveau  teAament  n’a  point  l'avantage  de  l’élocution  , 
il  eA  écrit  en  grec  par  des  Hébreux  ; ainfi  quoique  les  mots 
foient  tous  grecs  , ou  mêlés  feulement  de  quelques  mot* 
étrangers  qui  étoient  alors  en  ufage  , la  phrafe  eA  toute  hé- 
braïque , &L  il  faut  favoir  l’hébreu  pour  bien  entendre  cette 
efpète  de  grec.  C’étoit  la  langue  de  commerce  des  Juifs , dif- 
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fjerfés  par  tout  l’empire  Grec , depuis  la  domination  d’Â^ 
exandre  : c’étoit  la  langue  de  la  traduüion  des  Septante  , 6t 
c’étoit  celle  dont  fe  fervoient  les  Apôtres  par-tout  où  le  grec 
avoit  cours.  Tout  le  refte  du  ftyle  du  nouveau  teftament  eft 
du  même  genre  que  celui  de  l’ancien  , excepté  cette  écorce 
d’élocution.  On  dira  que  Moyfe  dit  lui-même  qu’il  n’eft  pas 
éloquent  ; & que  faint  I’aul  dit  qu’il  n’ufe  point  de  mots  lu- 
blimes  , ni  des  moyens  de  perfuader  que  la  fagefle  humaine 
a inventés.  Moyfe  vouloit  dire  feulement  qu’il  parloit  avec 


Îeine  , 6c  il  s’explique  en  difant  qu’il  n’avoit  pas  la  langue 
ien  libre  : ce  qui  n'empêche  pas  qu’il  ne  tournât  bien  fes 

Jienfées  6t.  ne  les  exprimât  en  bons  termes  , & qu’il  n’écrivît 
ort  bien.  Quiconque  a lu  le  Deutéronome  , ne  peut  douter 
qu'U  ne  fût  très-éloquent , 6 i fon  cantique  l'eul  montre  com- 
bien il  avoit  l’efpritbeau  6t  élevé.  Saint  Paul  veut  dire  qu’il 
ne  parle  pas  élégamment , comme  je  viens  de  marquer,  6c. 
qu’il  ne  fe  fert  point  des  artifices  que  les  rhéteurs  Grecs  em- 
ployoient  de  fon  temps  , dont  on  peut  voir  un  exemple  dans 
la  déclamation  fade  de  Tertulle , que  les  Juifs  firent  parler 
contre  lui.  Car  les  Hébreux  méprifèrent  toujours  les  études 
des  Grecs  , Ôc  s’en  tinrent  à celles  que  leurs  pères  avoicnt 
confervées  , qui  étoient  plus  folides  , quoique  moins  délica- 
tes , particulièrement  dans  les  derniers  temps  où  la  mifère 
des  Juifs  les  rendoit  nccefiairement  groiïiers  8t  ruftiques  , 
comme  font  aujourd’hui  les  Grecs.  Mais  on  peut  voir  l’élo- 
quence de  faint  Paul  dans  les  difcours  devant  Félix  6t  devant 
le  roi  Agrippa  , & particulièrement  dans  celui  de  l’Aréopage: 
on  la  voit  aufli  dans  toutes  fes  épitres  , même  dans  la  petite  à 
Philemon.  11  eft  vrai  que  la  politefte  grecque  n’y  eft  pas  ; 
mais  pour  la  grandeur  du  génie  , le  tour  des  penfées  , la  vi- 
gueur des  expreflions , tout  cela  eft  admirable. 

Peut-être  même  Dieu  a voulu  que  l’ancien  teftament  fut 


mieux  écrit  que  le  nouveau  ; peut-être  a-t-il  voulu  que  , du 
temps  des  ombres  ÔC  des  figures  , fon  peuple  pofledât  cet 
avantage  temporel , anfli-bien  que  les  autres  , pour  mon- 
trer que  l’éloquence  6c  la  poëfie  étoient  des  chofes  bonnes  de 
foi,  tk  par  le  même  motif  qu’il  leur  avoit  donné  les  richef- 
fes  , la  liberté  6c  la  domination  (ur  leurs  voifins.  Et  en  effet 


la  félicité  temporelle  de  Salomon  eût  été  imparfaite  , s’il  eût 
manqué  de  ces  avantages  de  l’efprit.  Au  contraire  , il  a voulu 
montrer  aux  Chrétiens  qu’ils  ne  doivent  point  être  attachés 
à ces  biens  naturels , non  plus  qu’à  tous  les  autres  , par  le 
mépris  qu’il  en  fait  lui-même  , s’accommodant  à la  manière 
de  parier  fimple  6c  grc-ffière  des  Juifs  de  fon  temps. 

D’où  vient  donc  que  l'on  croit  ordinairement  que  l’écriture- 
fainte  n’eft  pas  bien  écrite  ? C'cft  qu’on  ne  s’attache  qu’à  l’é- 
corce , on  ne  goûte  que  ce  qui  eft  conforme  à nos  moeurs  ôc 
à nos  préjugés  ; on  n’appelle  beau  que  les  brillantes  expref- 
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lions  & les  petits  ornemens  ; on  s’eft  gâté  par  la  leôure  de 
Juftîn  , de  Florus , de  Velleius  Paterculus  , &c.  Je  dirai  de 
même  de  Tacite  ; car  quoiqu’il  ait  écrit  avec  plus  de  fens  que 
ces  auteurs , ce  font  plutôt  fes  raifonnemens  que  l’hiftoire. 

J'oferai  dire  que  les  Pères  de  leglife  n’ont  pas  été  exempts 
«3e  ce  défaut , & qu’ils  n’ont  pas  toujours  bien  jugé  des  fty- 
les  : ils  ont  vécu  la  plupart  dans  des  fiècles  dont  le  goût  ctoit 
fort  mauvais  , & ils  n’ont  pu  réfifter  au  torrent  ; outre  qu’en 
ces  chofes  indifférentes  le  bon  fens  & la  vertu  les  oblîgeoient 
à fe  conformer  aux  autres.  On  voit  la  différence  qu'il  y a 
entre  les  livres  que  faint  Auguftin  a compofés  pour  être  lus, 
& fes  fermons  ; & combien  la  charité  lui  a fait  méprifer  fa 
réputation  , pour  s’accommoder  à la  portée  de  fon  peuple. 
De  plus , les  pères  n’ont  lu  l’ancien  teuament  que  fur  la  tra- 
duflion  des  Septante,  ou  fur  les  anciennes  verfions  latines 
qui  avoient  été  faites  fur  les  Septante  ; car  celle  de  faint  Je- 
rome n’a  été  en  ufage  que  long-temps  après.  Or  les  Septante 
avoient  traduit  mot  pour  mot , fans  s’accommoder  aucune- 
ment à la  phrafe  grecque  ,ce  qui  fait  paroitre  l’écriture  fort 
imparfaite  ; & faint  Jérôme  , qui  entendoit  fi  bien  l’original, 
a parlé  avec  éloge  de  la  grandeur  du  ftyle  , particulièrement 
des  prophètes  & des  livres  poétiques.  Il  faut  prendre  garde, 
en  lifant  les  pères  , de  ne  pas  s’imaginer,  parce  que  leur  doc* 
trine  eft  excellente , que  leur  ftyle  le  foit  aufli.  Il  y a eu  de  très- 
grands  Saints  qui  ont  eu  le  gcut  très-mauvais  pour  les  beaux- 
arts  & les  belles-lettres,  & qui  n’en  font  pas  moins  dignes 
de  vénération  ; en  quoi  fans  doute  les  favans  des  derniers 
fiècles  ont  beaucoup  manqué. 

Au  refte , il  ne  faut  point  craindre  que  cette  connoiflance 
des  beautés  extérieures  de  l’écriture-lainte  diminue  quelque 
chofe  de  notre  foi  & de  notre  foumifllon.  Ce  feroit  à la  vé- 
rité une  impiété  horrible,  de  penferque  Moyfe  n’eût  établi 
fa  loi  que  par  fon  habileté  & Ion  éloquence  ; 6c  ce  feroit , 
en  le  louant  mai-à-propos  , lui  faire  la  dernière  injure.  Aufli , 
croyons-nous  qu’il  a établi  fa  doilrine  uniquement  par  les 

Jrands  miracles  que  Dieu  lui  a donné  pouvoir  de  faire  , & 
ont  ii  eft  impc  fiibie  qu’un  homme  de  bon  fens  puiffe  dou- 
ter : mais  fuppofé  ces  miracles  comme  des  preuves  invinci- 
bles de  fa  million  , il  faudrcit  avoir  l’efprit  bien  mal  fait , 
pour  trouver  mauvais  que  ce  même  homme  qui  avoit  tant  de 

Îrâce  furnaturelle , eût  aufli  de  grands  talens  naturels  , & que 
)ieu  eût  pris  plaifir  à le  former  très-accompli  de  corps  & 
d’efprit , à lui  donner  une  excellente  éducation , à l'exercer 
par  fes  grands  travaux  & une  vie  fort  diverfe  , à le  mettre 
dans  l'aétion  6i  dans  la  folitude  , lui  donner  l’expérience  & 
la  méditation  , pour  fervir  à exécuter  de  fi  grandes  chofes. 

Dieu  s’eft  lervi , quand  il  a voulu  , des  ignorans  & des  Am- 
ples -y  mais  il  ne  s’eft  pas  défendu  d’employer  les  favans  ôt 


Digitized  by  Google 


xxv  ii)  0/i(icme  Difcovrs 

les  grands  génies  , & la  plupart  des  Saints , qui  ont  agi  pour 

le  bien  commun  de  1 eglile , ont  eu  de  grandes  qualités  natu- 

relies. 

11  eft  donc  certain  que  l'écriture  fainte  eft  la  parole  de 
Dieu  ; les  miracles  & l’autorité  de  l’églife  ne  nous  permet- 
tent pas  d’en  douter  : & il  ert  certain  aulli  qu’elle  eft  bien 
écrite  , puifque  pour  le  voir  il  ne  faut  que  la  lire  6c  avoir  de 
la  raifon. 

O N Z I É M E 

S C O U R S , 

SITR  LA  PRÉDICATION. 


rctT  5.  rtf. 

a.if.  i. 


DE  tout  temps  le  premier  devoir  des  évêques  a été  de 
prêcher,  6c  il  leur  eft  encore  recommandé  par  le  con- 
cile de  Trente.  Cependant  ils  ont  à remplir  d’autres  devoirs, 
qui  ne  leur  permettent  pas  d’employer  un  temps  confidéra- 
ble  à préparer  leurs  fermons  ; & lorfque  les  évêques  prê- 
choient  aftidîiment , c’étoit  lorl'qu'ils  étoienr  le  plus  accablés 
d’autres  affaires  , quoique  toutes  de  charité  ; on  le  voit  par 
fant  Ambrohe  & faint  Auguftin.  De  plus , on  n’a  jamais 
compté  entre  les  qualités  néceflaires  à un  évêque  , le  brillant 
de  l’eiprit , la  politefle  du  langage  , la  beauté  de  la  voix  ou 
du  gefte.  Ni  dans  les  épitres  de  faint  Paul , ni  dans  les  canons 
des  conciles , on  ne  trouve  rien  de  tout  cela.  On  peut  donc 
fort  bien  prêcher  félon  l’intention  de  l’églife  , fans  tous  ces 
talens  naturels  6i  fans  grande  préparation  , fi  ce  n’eft  qu’on 
veuille  dire  que  la  prédication  eft  demeurée  imparfaite  dans 
l’églile  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  eu  des  prédicateurs  de  profeftion  , 
comme  les  Mcndians  & les  autres  , tant  féculiers  que  régu- 
liers , qui  dans  les  derniers  ftècles  fe  font  appliqués  unique- 
ment à cette  fonétion , & en  ont  fait  un  art  ii  dimciie  , que 
très-peu  y ré u (liftent  entre  plufiettrs  qui  s’y  occupent  toute 
leur  vie. 

Dans  les  premiers  ftècles  , la  plupart  des  évêques  n’avoient 
étudié  ni  diakélique  , ni  rhétorique  ; & ne  laillbient  pas  de 
prêcher  continuellement,  & de  convertir  non-feulement  des 
pécheurs , mais  des  païens , même  rhéteurs  Si  philofophes. 
Ils  failoient  des  miracles  , dira-t-on.  Ils  n’en  failoient  pas 
tous , & failoient  beaucoup  de  fruit , même  depuis  que  les 
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tri  racles  furent  plus  rares.  Il  efl  vrai  que  leurs  vertus 
«soient  un  miracle  continuel.  On  peut  encore  objeéter  qu’il  y 
a eu  des  pères  tort  éloquens  ; mais  qu’eft-ce  que  cinq  ou  fut 
•évêques  en  un  fiècle  , entre  plufieurs  milliers  d’évêques  qui 
prêchoient  par  toute  l’églife  ? C’étoit  ceux  qui  fe  trouvoient 
avec  un  plus  beau  génie  , ou  qui , avant  que  d’être  Chrétiens , 
a voient  étudié  les  lettres  humaines  avec  plus  de  fuccès;  car 
on  n’a  jamais  méprifé  la  vraie  & folide  éloquente  , ni  même 
les  ornemens  du  langage  félon  le  goût  de  chaque  Cède  , 
pourvu  qu'ils  ne  coûtent  guère  à chercher  , & que  le  foin 
«le  bien  parler  ne  nijii’e  pas  à des  occupations  plus  impor- 
tantes. Saint  Auguftin  , dans  le  livre  de  la  doélrine  chrétien- 
ne , fait  bien  voir  le  véritable  ufage  de  l’éloquence;  mais  on 
voit  dans  fes  fermons  combien  il  mcprife  les  préceptes  de 
rhétorique  qu’il  avoit  lui-même  énfeignés  C long-temps , 
puifque  ce  font  les  plus  Amples  de  tous  les  ouvrages.  Cepen- 
dant il  emploie  tout  ce  que  l’éloquence  a de  plus  fort  &.  de 
plus  beau  dans  fes  écrits  de  controverfe , comme  dans  les  li- 
vres contre  Julien.  C’étoit  donc  à deffein  qu’il  s’abaifloic  dans 
fes  fermons,  pour  s’accommoder  à la  portée  de  fon  peuple. 
Il  parloit  dans  une  petite  ville  , à des  gens  de  mer  & à des 
marchands  : il  leur  faWoit  un  ftyle  net  &.  coupé  , des  com- 
paraifons  fenfibles  , des  alluftons  de  mots  , &.  autres  petits 
ornemens  de  leur  goût.  Il  ne  dédaigne  point  tout  cela  ; mais 
il  fait  régner  dans  tous  fes  difcotirs  l’affeéHon  & la  tendrefle. 
Saint  Cyprien  eft  plus  magnifique  dans  fon  ftyle , auftî  par- 
loit-il  à Carthage  ; faint  Chryfoftôme  4 Antioche  & à Conf- 
tantinople  : peut-être  trouveroit-on  ainfi  la  raifon  de  toutes 
ces  différences  de  ftyles. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  vains  efforts  que  l’on  fait  aujour- 
d’hui pour  remplir  l’idée  que  l’on  s'eft  formée  de  la  prédica- 
tion , rendent  la  plupart  des  fermons  inutiles  au  peuple  , qui 
n’eft  ni  inftruit , ni  touché  fenfiblement  ; & méprifables  , ou 
du  moins  ennuyeux  aux  gens  d’efprit , qui  y trouvent  tou- 
jours des  défauts.  Que  fi  dans  un  âge  il  y a deux  ou  trois 
prédicateurs  qui  réuftiftent , ils  attirent  à la  vérité  un  grand 
nombre  d’auditeurs  ; mais  on  ne  voit  pas  qu’ils  fafl’ent  beau- 
coup plus  de  converfions  que  les  autres.  Cependant  ils  font 
un  grand  mal  ;car  tous  les  prédicateurs  médiocres  afpirant  à les 
copier , forcent  leur  génie  , & font  plus  mal  qu’ils  ne  feroient 
naturellement , pour  vouloir  faire  mieux  qu’ils  ne  peuvent. 
On  voit  tous  les  jours  de  jeunes  cordeliers  6c  d’autres  ftation- 
naires  de  campagne , débiter  devant  des  payfans  de  grands 
' mots  & de  prétendues  belles  penfées  , qu’il»  ont  prifes  dans 
des  auteurs  de  réputation  , & qu’ils  efpèrent  faire  valoir  un 
jour  dans  les  bonnes  villes.  D’ailleurs  , cette  fauffe  idée  de 
belle  prédication  fert  d’excufe  & de  prétexte  à la  plapart  des 
évêques  & des  curés.  Ils  difent  hardiment  qu'ils  ne  font  point 


Digi 


XXX  Onzième  Difcouts 

prédicateurs , parce  qu’il  eft  vrai  qu’ils  n’ont  pas  & rte  font 
pas  obligés  d’avoir  ces  talens  extraordinaires  , ni  cette  habi- 
tude de  compofer  &.  de  prononcer  des  fermons  que  l’on  de-v 
mande  aujourd’hui. 

J’ai  dit  que  le  peuple  n’eft  point  inftruit  ; car  pour  inftruire 
il  faut  parler  très-clairement , & defeendre  jufqu’à  des  princi- 
pes qui  foient  familiers  à l'auditeur.  Or  la  plupart  des  hom- 
mes font  grofîiers  , fans  étude  , fans  habitude  de  s’appliquer; 
jl  ne  faut  donc  pas  demander  qu’ils  entendent  à demi-mot , 
ou  qu’ils  fuivent  des  raifonnetnens  de  longue  haleine.  La 
plupart  même  des  gens  d’efprit  ou  des  favans  font  ignorant 
de  la  religion.  On  n’explique  jamais  les  dogmes  que  par  occa- 
fion  , félon  qu’ils  entrent  dans  le  deffein  & dans  la  divifion 
d’un  fermon.  On  ne  fe  donne  point  une  liberté  entière  pour 
en  expliquer  toute  la  fuite  , & faire  entendre  l’économie  ad- 
mirable de  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes.  Il  faudroit 
pour  cela  fuivre  l’ordre  de  l’hiftoire  , ou  , ce  qui  revient  au 
même , fuivre  l’ordre  de  l’écriture-fainte  , & les  expliquer 

[lied  à pied  , ou  au  moins  ce  qui  eft  le  plus  néceflaire  pour 
’inftruiiion  des  fidelles. 

Ainfi , l’églife  n’eft  plus  une  école  où  l’on  enfeigne  aux  dif- 
riples  de  J.  C.  la  fcience  du  falut  ; on  ne  touche  guère  plus 

3u’on  n 'inftruit  : pour  être  touché  , il  faut  entendre  bien  ce 
ont  il  s’agit  ; il  faut  qu’il  ne  parodie  nul  artifice  dans  celui 
qui  parle , & qu’on  le  croie  le  premier  perfuadé  : outre  que  , 
pour  réformer  les  moeurs  , il  faut  entrer  dans  un  grand  détail 
des  erreurs  & des  préjugés  de  chacun  , & lui  bien  mettre 
devant  les  yeux  les  objets  particuliers  des  vices  & des  ver- 
tus , afin  qu’il  fâche  appliquer  à fa  vie  & à fes  aélions  ordi- 
naires ce  qu’on  lui  dit  en  général.  Or  ce  détail  ne  s’accorde 
guère  avec  ce  qu’on  appelle  grand  ftyle  , belles  figures,  élo- 
cution noble  ; auffi  , les  anciens  vouloient  que  la  prédication 
fut  familière  : f<rmo  en  latin  , homélie  en  grec , fignifie  un 
entretien  , une  converfation  ; car  les  évêques  faifoient  pro- 
feftlon  de  n’ctre  point  orateurs.  Saint  Chryloftôme  avec  toute 
fon  éloquence  y faifoit  peu  de  façon.  Il  n’a  point  de  defTein 
qui  le  contraigne  , point  de  divifion  , point  d’exorde.  Le  plus 
louvent  il  explique  l’écriture;  puis  il  fait  une  difgreflion  de 
morale  fuivant  le  befoin  de  fes  auditeurs  qu’il  connoiffoit , 
fans  s’abftreindre  à la  matière  dont  il  vient  de  parler. 

Les  divifions  femblent  être  venues  des  fcolaftiques  accou- 
tumés à dire  , dico  i°. , probo  i°.  On  dit  qu’elles  loulagcnt  la 
mémoire  ; ouï  pour  le  prédicateur  ; mais  pour  l’auditeur  elles 
ne  font  que  l’embrouiller  le  plus  fouvent,  s’il  n’a  ni  l’étude, 
ni  beaucoup  d'efprit  ; &.  puis  ces  divifions  ne  fervent  toujours 
qu’à  aider  la  mémoire. 

Or  il  n’y  a que  les  faits  hiftoriques  , ou  les  dogmes  eflfen- 
tiels  qu’il  importe  de  retenir.  Mais  à quoi  fort  de  lavoir  qu'uti 
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t'èl  myftère  a fait  déclarer  particulièrement  trois  attributs  de 
Dieu,  ou  qu’un  tel  Saint  a pratiqué  trois  vertus  entre  les  au- 
tres ; puifque  ce  qu’il  faut  retenir  font  les  aérions  particu- 
lières , que  l’on  ne  rapporte  à ces  trois  vertus  , que  pouf, 
faire  une  divifion  ? 

Pour  les  maximes  de  morale , il  ne  faut  pas  craindre  que 
l’auditeur  oublie  celles  dont  il  aura  effeérivement  été  perfua- 
dé  : ce  qui  fait  que  l’on  retient  fi  peu  les  fermons , c’eft  qu’ils 
touchent  peu.  Au  refte , ces  divifions  coupent  défagréable- 
ment  le  fermon  en  deux  ou  trois  difcours , dont  chacun  a fon 
exorde  , fa  propofition  , fa  confirmation  , fa  peroraifon  , & 
font  paroître  groffièrement  l’artifice  de  l’orateur  ; puifqu’à- 
près  s’être  bien  échauffé  à la  fin  de  la  première  partie  , tout 
d’un  coup  il  s’apaife  , s’effuie  & fe  r’afiied  pour  commencer 
fa  fécondé  d’un  grand  fens  froid.  Il  vaudroit  mieux  ne  point 
parler  fi  long-temps  , & n’avoir  point  tant  beloin  de  repos  , 
ou  le  partager  plus  également  avec  le  mouvement , le  répan- 
dant en  plulieurs  endroits  du  difcours. 

Ces  mouvemens  fi  violens  ne  femblent  guère  s'accom- 
moder avec  l’inftitution  première  de  la  prédication  ; car  elle 
fe  faifoit  toujours  à la  meffe  après  la  leélure  de  l’évangile , 
par  l’évêque  officiant , prêt  à officier  & à confacrer  : il  n’ étoit 
pas  trop  convenable  à la  gravité  de  la  perfonne  , ni  aux  cir- 
conftances  de  l’aélion  , de  crier  fi  haut  , de  faire  des  geftes 
fi  vio'ens  , de  fe  mettre  en  fueur  & hors  d’haleine  : outre 
qu’il  n’avoit  pas  le  loifir  de  fe  mettre  au  lit  au  fortir  delà 
chaire,  & de  fe  faire  frotter  , il  falloit  paffer  encore  trois  ou 
quatre  heures  à l’cglife  ; car  on  fait  combien  la  meffe  étoit 
longue  dans  les  premiers  fiècles , où  il  n’y  en  avoit  qu’une 
pour  tous  les  fidelles  d'un  lieu  , qui  la  plupart  y offroient  & 
y communioient.  Après  cela  , on  ne  doit  pas  s’étonner  du 
peu  de  véhémence  des  fermons  de  faint  Augultin  & du  pape 
faint  Grégoire  ; les  mouvemens  doux  & tendres  de  charité 
& de  piété, dont  ils  font  pleins , convenoient beaucoup  mieux 
ù l’état  de  ceux  qui  parloient.  Gn  étoit  affez  touché  d’ailleurs 
par  leur  réput:«tion , leur  autorité  & leur  préfence.  Notre 
véhémence  n’eft  donc  propre  qu’à  des  gens  qui  n’efpèrent 
perfuader  que  par  leur  difcours  tout  feul , & qui  n’ont  autre 
chofe  à faire  qu’à  prêcher.  Je  fais  que  les  prophètes  font  pleins 
de  figures  les  plus  fortes  & les  plus  terribles , pour  repréfen- 
ter  l'horreur  du  péché  & la  colère  de  Dieu  ; mais  c’étoit 
un  véritable  zèle  qui  les  animoit , non  pas  une  étude  ni  un 
exercice.  Je  ne  dis  pas  auffi  que  s’il  vient  des  mouvemens  fem- 
blables  , il  ne  les  faille  fuivre  , pourvu  qu’ils  viennent  natu- 
rellement de  ce  que  le  prédicateur  fera  bien  perfuadé  de  fon 
objet;  on  en  a des  exemples  dans  S.  Jean  Chryfoftôme  , 8c. 
dans  quelques  autres  pères.  Il  n’y  a guère  lieu  d’efpèrer 
que  la  prédication  fe  puiffe  rétablir , que  par  ceux  par  qui 
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elle  * commencé,  c’ell-â-dire  , par  les  palpeurs  : des  ptédî» 
cateurs  étrangers  , qui  prêchent  en  parlant  dans  une  cglifo 
d’emprunt  , n’auront  jamais  altez  d'autorité  pour  prêcher  fa- 
cilement. Et  ils  ne  peuvent  entreprendre  des  infiruélions  lui- 
vies , comme  celui  qui  eft  attaché  à une  certaine  églife  ; 
ni  entrer  dans  le  détail  des  mœurs  , comme  celui  qui  con- 
noît  le  befoin  de  fon  troupeau.  Pour  les  évêques  6c  les 
curés  qui  veulent  s'appliquer  férieufement  à cette  fonâion  , 
il  femb’e  que  les  meilleures  règles  qu’ils  puiffent  luivre  lont 
celles  du  concile  de  Trente  , 6c  des  conciles  de  S.  Char- 
Stjf.f.  c.  a.  les , qui  en  (ont  les  meilleurs  commentaires. 
rtf.  Le  concile  de  Trente,  après  avoir  déclaré  que  les  évêques 

font  obligés  de  prêcher  en  perfonne , s’ils  n'ont  empêche- 
Scfi.  t*.  t.  ment  légitime  , preferit  aux  curés  la  même  loi , 6c  veut  qu'ils 
4.  rtf,  repaiiTent  leur  troupeau  de  paroles  falutaires , au  moins  les 

dimanches  6c  les  fêtes  folennelles  : leur  enfeignant  ce  qui 
leur  efi  nécelTaire  à tous  de  fa^oir  pour  le  lalut , en  leur  an- 
nonçant dans  un  difcours  facile  ôc  peu  étendu  les  vices  qu’ils 
doivent  fuir , 6c  les  vertus  qu’ils  doivent  pratiquer  pour 
•éviter  la  peine  éternelle  ÔC  acquérir  la  gloire. 

Et  ailleurs  le  concile  ajoute  , que  l’on  doit  prêcher  pendant 
le  carême  6c  l’avent  tous  les  jours  , ou  du  moins  trois  fois  la 
femaine  , annonçant  les  laintes  écritures  6c  la  loi  divine  , 
6c  toutes  les  autres  fois  que  les  palpeurs  jugent  le  pouvoir 
faire  commodément.  11  ordonne  à l’évêque  d’avertir  le  peu- 
ple que  chacun  efl  obligé  d’aller  à fa  paroilfe  , autant  qu’il 
peut  commodément , pour  entendre  la  parole  de  Dieu  ; 6c  il 
veut  qu’au  moins  les  dimanches  ôc  les  têtes  on  enfeigne  aux 
er.fans  les  principes  de  la  foi  , 6c  Pobe:(Tance  envers  Dieu  ÔC. 
_ g les  parens.  Et  en  un  autre  endroit  où  le  concile  déclare , 
cjj.  11,  c.  . qU’encore  qUe  la  méfié  contienne  une  grande  inflruéfion , il 
ne  juge  pas  à propos  de  la  dire  communément  en  langue  vul- 
gaire : il  ordonne  aux  palpeurs  d’expliquer  fouvent  dans  la 
méfié  quelque  chofe  de  ce  qui  s’y  lit , 6c  principalement  de 
déclarer  quelque  myftère  de  ce  laint  facritke , fur-tout  les  di- 
manches 6c  les  fêtes. 

Le  premier  concile  de  Milan , fous  S.  Charles  , ordonne 
aux  curés  qui  ne  peuvent  faire  des  iermons  d’en  prendre  dans 
T'a-  3-  les  pères , de  les  traduire  6c  de  les  lire  au  peuple.  Il  recom- 

Tit.  15.  mande  de  prêcher  tous  les  dimanches , les  fêtes  6c  les  jours 

de  jeûnes  dans  les  villes  : 6c  tous  les  mois  à la  campagne , 
de  prêcher  ce  qui  eü  contenu  dans  l’écriture-fainte  , luivant 
le  fens  des  pères , 6c  de  ne  guère  s’arrêter  aux  interpréta- 
tions myftiques. 

Le  fécond  concile  recommande  d’expliquer  les  fêtes , 6c  la 
différence  des  temps  de  l’année  eccléuafiique. 

Le  quatrième  , d’inftruire  chaque  ef’pcce  de  gens  en  fon 
particulier , jeunes , vieux,  .maures  , valets;  Ôc , fuivant  le 
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précepte  de  S.  Paul,  de  prêcher  au  milieu  de  la  mcfie,  de 
lire  1 écriture  , &.  de  l’expliquer  verfetà  verfet,  fuivar.t  l’an- 
cien ufage  , qu’il  exhorte  les  évêques  de  rétablir. 

Le  cinquième  inftruit  le  peuple  de  la  manière  d'écouter 
les  fermons  , & recommande  le  catéchifme.  Tous  ces  en- 
droits de  conciles  des  Milan  méritent  d’être  étudiés  foigneu- 
lement  par  les  palpeurs. 

Ou  voit  par  ces  règles  quelle  doit  être  la  matière  des 
fermons. 

iq.  Les  vérités  néceflaires  au  falut , c’eft-à-dire, les  mêmes 
qui  font  la  matière  des  catéchifmes  : avec  cette  diftinêtion  , 
que  parlant  aux  adultes  & à tout  le  peuple  , on  doit  les  ap- 
profondir davantage  , & y faire  plus  voir  la  fuite  &.  la  liai— 
Ion  , qu’en  parlant  aux  enfans  ; mais  il  ne  faut  pas  laifl'er  les 
adultes  dans  une  ignorance  grofiière  des  myftères  & des  dog-. 
mes  effentiels , fous  prétexte  des  catéchifmes , que  plusieurs 
n’ont  point  appris  étant  enfans , & dont  les  autres  pour  la 
plupart  n’ont  rien  retenu. 

i°.  L’écriture-fainte  que  l’on  doit  expliquer  ; à quoi  l’on  ne 
fatisfait  pas,  en  prenant  pour  la  forme  un  texte  de  deux  ou 
trois  mots  , fur  lequel  on  bâtit  un  difeours  tel  que  l’on  veut. 
Il  faudroit  expliquer  au  moins  tout  ce  qui  fe  dit  à la  melTe  , 
puifque  c’cft  ce  que  l’cgüfe  a pigé  le  plus  utile  pour  l’inftruâion 
des  fidelles  , 6c  faire  voir  la  fuite  dans  le  livre  dont  il  eft  tiré  , 
& en  découvrir  tout  le  fens  , non  pas  en  cherchant  des  myf- 
tères fur  chaque  parole  , mais  en  entrant,  autant  qu’il  fe  peut, 
dans  fa  penfée.  Par  la  même  raifon  , on  devroit  expliquer 
auffi  tout  ce.  qui  fe  dit  dans  l’office  , foit  les  leçons  de  mati- 
nes , foit  les  chapitres  des  autres  heures , puifqu’on  les  lit 
pour  tout  le  peuple  , & fur-tout  les  pfeaumes , qui  font  le 
corps  de  l’office  , & les  vrais  modèles  de  prières  pour  toutes 
les  rencontres  de  la  vie.  Il  et!  vrai  qu’il  y a des  pfeaumes  fort 
difficiles  à expliquer  félon  la  vulgate , que  le  concile  nous 
oblige  toutefois  de  fuivre  dans  les  explications  publiques  ; il 
faudroit  fur  ce  point  conlulter  les  évêques,  & peut-être  ne 
iueeroit-on  pas  téméraire  d’appeler  au  fecours  la  verfton  de 
S.  Jerome. 

jp.  On  doit  expliquer  dans  les  fermons  le  faint  facrifke  de 
la  meffe  , non  pas  en  cherchant  des  myftères  fur  chaque  or- 
nement , & fur  chaque  cérémonie  particulière , comme  ont 
fait  la  plupart  des  modernes  ; mais  entrant  dans  l’efprit  de 
l’églife  par  la  connoiffance  de  l’antiquité  , & la  comparaifon 
des  différentes  liturgies , pour  diftingner  ce  qui  eft  effentie! , de  ce 
qui  ne l’eft pas: montrer  quelle  eft l’mtention  de Péglife  , o£  quel 
eft  le  devoir  du  peuple  dans  cette  fainte  aélion  , & le  mettre 
en  état  d’y  affifter  utilement , & de  concourir  avec  le  prêtre 
à une  même  fin. 

4».  Tout  le  refte  de  l’office  doit  aufli  être  expliqué  , afin 
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que  te  peuple  connoiffe  les  prières  publiques -où  H Uoit  affif- 

ter  , qu’il  les  honore  , qu’il  s’y  aft'eéiionnc. 

5°.  Les  cérémonies  du  baptême  8t  de  tous  les  autres  fa* 
cremens  , des  enterremens  , de  l’eau-bénite  , de  la  confécra- 
tion  des  autels  & des  églifes  ,de  la  bénédidion  des  cloches. 

6".  L’année  eccléfiaitique  : ce  que  c’eft  que  l’avent , le  ca- 
rême , les  quatre-temps  , les  fêtes  principales  , les  diman- 
ches , les  jours  de  férié  , le  devoir  des  chrétiens  en  chaque 
état.  Voilà  bien  des  chofes  à enfeigner  avant  que  d’en  venir 
aux  queflions  fcolaftiques , aux  penfées  myfhques , & aux 
allufions  ingénieufes. 

\Q.  La  morale  fournit  encore  plus  de  matière  ; il  n’y  en  a 

Îo'nt  de  partie  , qui  ne  doive  être  prêchce  foigneulemenr. 

In  prédicateur  fe  doit  regarder  comme  un  véritable  profel- 
feur  de  morale , &.  n’être  point  content  qu’il  n’en  ait  corrb- 
pofé  un  cours  entier  , & qu’il  ne  l’ait  enfeigné  plufieurs  fois. 
La  méthode  de  l’école  peut  lui  fervir  , pour  préparer  les  ma- 
tériaux , & l’afiùrer  qu’il  n’a  rien  omis  ; mais  il  ne  doit  point 
en  parler  publiquement , ni  s’y  attacher  pour  prêcher  chaque 

Fartie  dans  l’ordre  où  il  l’aura  étudiée  : qu’il  s’accommode  à 
occafion  des  évangiles  que  l’office  lui  fournit , ou  des  autres 
leétures  de  l’écritiire-fainte.  11  aura  donc  des  fermons  pour 
montrer  la  néceflité  de  la  morale  , & il  en  tirera  les  preuves 
du  commencement  des  proverbes  , & des  autres  lieux  de  l’é- 
criture qui  exhortent  à l’étude  de  la  fageffie.  C’efl:  un  des  plus- 
importans  fujets  , puifque  la  plus  grande  fource  de  la  cor- 
ruption vient  de  ce  que  la  plupart  des  gens  ne  s’imaginent  pas 
même  qu’il  y ait  une  morale  , ni  qu’ils  doivent  faire  des 
réflexions  fur  leur  conduite  : iis  vivent  au  hafard  , & fuivent 
aveuglément  leurs  pallions , fans  fonger  même  s’il  y a des 
pallions  , ni  fi  elles  font  bonnes  ou  mauvaifes;  ou  s’ils  croient 
que  l’on  peut  régler  fa  vie  , ils  croient  que  cela  ne  convient 
qu’à  des  religieux. 

i°.  I!  faut  traiter  en  ce  lieu  , la  fin  dernière  , le  fouverai» 
bien  , la  béatitude  ; montrer  en  général  la  néceflité  d’une  fin 
où  fe  rapportent  toutes  les  allions  de  la  vie  , comme  chacune 
a fon  but  particulier,  & que  cette  fin  ne  peut  être  que  Dieu* 
& qu’il  n’y  a point  d’autre  béatitude  que  fa  polTeflion.  Ce 
Lu  jet  comprendroit  plufieurs  fermons  , un  pour  montrer  que 
le  bonheur  ne  confilte  pas  dans  les  richeffes  , un  autre  contre 
le  plaifir  , ainfi  du  refte  , un  autre  ou  plufieurs  , pour  mon- 
trer en  quoi  il  confifte  en  cette  vie  & dans  l’autre. 

*c.  On  pourroit  traiter  des  lois  , de  la  néceflité  de  favoir 
les  lois  , & de  les  obferver  , St  à proportion  , de  tout  ce  que 
traitent  les  philefophes  & les  théologiens  en  morale  , choifif- 
fant  ce  qui  ell  de  pratique  , & fe  gardant  bien  de  le  traiter  à 
leur  manière. 

4°.  Les  vertus  qui  fourniroient  la  principale  & la  plus  an* 
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pie  matière.  On  pourroit  fe  fervir  du  parallèle  qun  S.  '1  ho- 
masen  a fait  dans  la  feconde-feconde , fans  s’attacher  à fa 
méthode , ni  à fes  divifions;  choififfant  dans  l’écriture  & dans 
les  pères  ce  qui  paroîtroit  de  plus  fort  & de  plus  touchant  fur 
chacune.  Le  traité  de  chaque  vertu  emporte  par  nécellité  le 
traité  du  vice  qui  lui  eft  contraire. 

5°.  Les  pallions  qu’il  faudroit  aulïi  traiter  chacune  en  par- 
ticulier , faifant  voir  leur  nature  , leur  caufe  & leurs  effets.  A 
cela  pourroit  fervir  la  rhétorique  d’Ariftote  , & plufieurs 
endroits  des  orateurs  & des  poètes  qui  en  fournifient  des 
peintures , à la  charge  que  l’on  fe  garderoit  bien  de  les  citer  ; 
mais  ce  qui  ferviroit  le  plus  , feroit  de  bien  obferver  les  hom- 
mes , pour  étudier  leurs  pallions  fur  le  naturel.  Voilà  ce  que 
j'appelle  un  cours  de  morale  que  le  prédicateur  tiendroit 
toujours  prêt  pour  s’en  fervir  aux  occafions  , ÔC  fans  fe  met- 
tre en  peine  d’obferver  aucun  ordre  entre  les  fermons.  Par 
exemple  , après  avoir  parlé  le  premier  dimanche  de  carême 
des  tentations  , qui  font  les  obltacles  des  vertus  , il  ne  laiffe- 
roit  pas  de  parler  le  lundi  du  jugement , qui  fera  voir  notre 
véritable  fin  ; & le  mardi , de  l’envie  , qui  eft  une  paftion.  11 
n’importe  nullement  de  favoir  la  morale  par  méthode  , parce 
qu’on  ne  doit  pas  l’apprendre  pour  en  difcourir , mais  pour 
lit  pratiquer  , 5t  on  ne  peut  la  pratiquer  par  ordre.  Il  faut 
fuivre  plutôt  les  rencontres  de  la  vie.  Cette  méthode  d’Ariftote 
& des  théologiens  modernes  ne  fert  de  rien  pour  toucher  les 
cœurs  : auffi  n’en  voyons-nous  point  de  femblables  dans  les 
livres  moraux  de  l’écriture  ; mais  nous  y voyons  toutes  les 
maximes  utiles  pour  la  conduite  de  la  vie  , renfermées  dans 
des  fentences  courtes , & revêtues  d’images  vives  &de  coui- 
paraifons  ingénieufes  pour  les  faire  mieux  retenir. 

C’eft  peu  pour  la  morale  de  préparer  les  matériaux  , ft  l’on 
ne  fait  les  mettre  en  œuvre.  Les  preuves  doivent  être  tirées 
du  bon  fens , de  l’expérience  , & des  chofes  connues  de  la 
vie.  Il  faut , autant  qu’il  fe  peut  , profiter  des  préjugés  , qui 
font  dans  l’efprit  de  l’auditeur , fans  fe  mettre  en  peine  de 
remonter  aux  premiers  principes , ni  d’employer  les  meilleu- 
res raifons  ; ft  l’on  voit  que  de  moindres  falfent  plus  d’effet  , 
il  faut  toujours  aller  par  le  chemin  le  plus  court  au  but , qui 
eft  de  convertir. 

Mais  le  principal  dans  la  morale  , eft  de  toucher  : ce  qui  ne 
fe  peut  faire  que  par  des  images  qui  failiflcnt  vivement  l’ima- 
gination, & par  des  figures  qui  remuent  les  paflîons.  On  en 
trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture  fainte,  particulièrement 
dans  les  prophètes  , que  dans  quelques  autres  livres  que  ce 
foit.  On  y peut  apprendre  à ne  fe  point  fervir  des  propofi- 
tions  générales  , qui  ne  donnent  que  des  idées  confufes  ; mais 
des  proportions  ftngulières  & individuelles  , à représenter  . 
les  chofes  plutôt  que  de  les  nommer,  a Le  bœuf  connoit  celui  e' 
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» qui  l’a  acheté,  St  l'âne  connoit  l’étable  de  fort  maître  J 
j>  mais  If  raél  ne  me  connoit  point.  » C’eft  ainfi  que  parie  llaïe. 
Nous  aurions  plutôt1  dit:  Ifraël  eft  plus  ingrat  que  les  betes. 
Au  lieu  de  dire , ( Babylone  étoit  fuperbe  St  enflée  de  fa 
7-  profpérité , ) le  prophète  la  reprélente  comme  une  femme  , 
& lui  parle  ainfi  : « Ecoute  , délicate  , qui  demeurois  en  af- 
» furance  , & difoisen  toi-même:  Je  fuis,  St  il  n’y  a perfonne 
» que  moi  ; je  ne  fuis  ni  veuve  ni  ftérile.  « Sans  nommer 
l’orgueil , il  le  peint  parfaitement , montrant  lespenfées  qu'il 
jnfpire.  C’eft-là  le  grand  fecret  pour  rendre  le  dilcours  tou- 
chant , de  meure  les  chofes  fingulières  devant  les  yeux,  8t 
faire  fouvent  parler  divers  perlonnages  ; mais  il  faudroit  , 
pour  y arriver  , étudier  beaucoup  les  iivres  des  anciens  du 
fiècle  d’Augufte  St  au-deflus , St  étudier  encore  plus  la  na- 
ture que  les  livres. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  perfuader  la  morale  , efl  da 
faire  aimer  la  vertu.  Or  il  n’y  a point  d’efprit  fi  mal-fait , à 
qui  on  ne  la  rendit  aimable  , fi  on  favoit  la  préfenter  du  bon 
côté.  Il  n’y  a point  d’homme  qui  ne  foit  fenfible  à la  juftice, 
à la  libéralité  - à la  valeur  : s’il  ne  les  fent  en  lui-mème , du 
moins  il  les  aime  dans  les  autres  , par  le  bien  qu’il  en  reçoit  : 
du  moins  il  relient  le  mal  que  lui  fait  le  vice  contraire  ; St  fi 
on  l’examine  bien  , on  trouvera  que  ce  qui  rend  les  vertus  ter- 
ribles 8t  fâcheufes  à la  plupart  des  hommes,  c’eft  les  faulTe9 
idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  la  tempérance  que  de 
la  contrainte  St  de  l’ennui  ; le  mépris  des  richefles  leur  paroit 
inleparable  de  la  pauvreté  St  de  la  mifère.  11  faut  donc  dé- 
truire ces  faufies  idées , St  faire  connoître  la  vertu  pour  ce 
qu’elle  eft.  Au  contraire  , il  faut  rendre  bien  fenfible  la  lai- 
deur St  la  mifère  des  vices  par  les  exemples  ordinaires  de  la 
vie  humaine , St  faire  toucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  nous 
afflige  St  nous  incommode  , ne  vient  que  de  nos  vices  St  de 
ceux  des  autres.  Sur-tout  il  faut  s’attacher  à de  certaines  ver- 
tus communément  moins  eftimées , comme  la  patience  Sc 
l'humilité  ; St  montrer  combien  il  eft  dérailonnable  de  les  fou- 
haiter  dans  les  autres  , St  de  ne  pas  travailler  à les  acquérie 
nous-mêmes.  Or  comme  en  parlant  en  public  on  a toutes  for- 
tes de  gens  à perfuader  , il  faut  étudier  dans  les  conven- 
tions particulières  les  différens  efprits  des  hommes  , pour  voir 
les  diverfes  manières  dont  les  vérités  font  reçues  , St  les  dit- 
férens  tours  qui  les  font  entrer  dans  les  efprits.  il  faut  obier- 
ver  les  objeéfions  les  plus  ordinaires  , ot  mêler  tout  cela  dans 
le  difeours  public  ; afin  que  ce  qui  ne  fera  pas  d’impreftion 
fur  l’un  , en  talTe  lur  l’autre  , ou  qu’une  fécondé  preuve  tou- 
che celui  qui  n’aura  pas  été  attentif  à la  première.  C’eft  pour- 
quoi le  prédicateur  accoutumé  à inftruire  St  à exhorter  en 
particulier  des  malades  ou  d’autres  perlonnes , comme  un 
’ pafteur  y eft  obligé  par  fa  charge,  eft  bien  plus  propre  À 
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perfuader , que  celui  qui  ne  fait  que  compofer  des  fermons 
djns  Ion  cabinet  & les  réciter  en  chaire. 

Ceux  qui  ne  font  pas  afl'ei  raifonnables  pour  goûter  ces 
nobles  idées  de  la  vertu  , ont  befoin  de  crainte  & d’efpc- 
rance.  En  un  mot , il  faut  les  prendre  par  leurs  pallions , 3t 
c’eft  à cela  que  fervent  principalement  cet  vives  images  fit 
ces  grandes  figures  dont  j'ai  parlé;  mais  il  faut  prendre  garde 
quelles  l'oient  férieules.  Si  elles  parorîTent  étudiées  , & li  l’on 
peut  remarquer  la  moindre  affectation  dans  les  penfées  , l’é- 
locution , le  gefte  fie  la  voix  , elles  ne  font  point  familières.  St 
les  images  font  tirées  de  trop  loin,  foit  dans  la  nature,  foit 
dans  l’hiftoire:  ce  qui  fait  qu’un  grand  nombre  d’exprelïions 
de  l’écriture  ne  font  point  à notre  ufage  , à caule  de  la  di- 
verfité  des  temps  fit  des  moeurs  ; or  perfonne  n’eft  touché 
de  ce  qu’il  n’entend  point. 

La  plus  grande  difficulté  de  U prédication  eft  de  faire  que 
l’auditeur  s’intéreffe  aux  vérités  dont  on  lui  parle  , qui  n’ont 
rien  de  fenfible  , de  palpable  fit  de  matériel , rien  qui  ferve 
au  temporel  fit  à ia  vie  préfente  : car  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  toucher  des  gens  à qui  l’on  propoferoit  de  l’argent  ou 
des  plaifirs  ; mais  tout  ce  qui  ne  regarde  que  l’ame  St  la  vie 
future  , fenil» le  fort  creux  à la  plupart  des  hommes  , ou  du 
moins  fora  éloigné,  11  eft  donc  befoin  d’une  éloquence  tres- 
lolide  fit  très-puilTante  pour  les  élever  au-delïus  des  fens , les 
faire  converier  avec  les  efprits , St  les  tranfporter  en  l’autre 
monde.  Lerefpeélfit  la  religion  nuit  encore  en  quelque  ma- 
nière ; il  n’eft  pas  permis  d’interrompre  le  prédicateur  , ni  de 
lai  faire  des  objections.  Il  femble  qu’il  n’importe  pas  aufli 
d’être  perfuadé  de  ce  qu’il  dit,  & que  ce  n’eft  pis  une  preuve 
qu’il  ie  foie  lui-même  , comme  ceux  qui  n’entendent  pas  le 
latin  , répondent  à la  raeiîe  St  aux  oraiions  , auffi  bien  que 
les  autres  ; & que  ceux  qui  l’entendent , y répondent  le  plus 
Couvent  fans  penfer  à ce  qu’ils  difent.  On  s’eft  accoutumé  à 
regarder  tout  ce  qui  fe  fait  à i’églife  comme  des  cérémo- 
nies , fit  tout  ce  qui  s’y  dit  comme  des  formules  qu’il  faut  ré- 
péter, fans  fe  foucier  de  les  entendre,  fit  fans  les  prendre 
au  pied  de  la  lettre  : fi  on  les  entend  , comme  on  ne  prend 
pas  à la  rigueur  ces  formules  dans  les  ailes  publics  de  ii 
office  fit  d’autres  affaires,  ainfi  c’eft  une  raifon  à plufieurs 
de  ne  pas  croire  qu’une  maxime  foit  exactement  vraie  , lorf- 
qu’elle  n’a  été  ouïe  qu’au  fermen.  Ainfi , c’eft  une  dévotion 
de  s’ennuyer  au  fertnon  comme  aux  vêpres  & aux  autres 
parties  de  l’office  , pourvu  que  l’on  y alliite  aflidument  avec 
une  contenance  modefte  ; témoins  ces  bonnes  femmes  qui 
difent  leur  chapelet  pendant  Que  l’on  précité.  De-la  vient 
encore  qu’^1  eft  ti  ordinaire  d’y  dormir  ; car  on  ne  dort 
guère  , quand  on  croit  avoir  un  intérêt  conftdérable  a ce 
qui  fe  dit. 
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Pour  réveiller  les  Chrétiens  &.  les  tirer  de  cette  indiffé- 
rence , il  faut  leur  ramener  fouvent  les  grands  principes.: 
Croyez-vous  un  Dieu  , un  jugement , un  enfer  ? Soyez  donc 
dans  le  refpeét  continuel  devant  ce  Dieu  tout-puiffant , ne 
faites  rien  que  vous  ne  puiffiez  foutenir  à ce  jugement.  Il 
faut  joindre  auili  toutes  les  vérités  de  pratique  fi  difficiles  à 
perfuader , avec  les  vérités  fpéculatives  dont  on  convient  fl 
aifément  ; & en  faire  voir  la  liaifon  néceffaire  : Vous  ne 
croiriez  pas  être  Chrétiens,  fi  vous  doutiez  que  Jésus-Christ 
ne  fût  la  iageffe  éternelle.  Ne  croyez  pas  non  plus  qu’il  ioit 
permis  de  douter  que  la  pauvreté  ne  vaille  mieux  que  les 
richeffes  ; qu’il  ne  faille  porter  fa  croix,  renoncer  à loi-même  , 
aimer  l'es  ennemis  , & ainfi  du  refte.  Ne  vous  flattez  point  du 
titre  & de  la  profeffion  de  Chrétien  , puifqu’il  eft  inutile  fans 
les  œuvres.  Il  n’y  a que  deux  fortes  de  gens  fur  qui  ces  fortes 
de  raifonnemens  ne  faffent  pas  grand  effet  ; ou  les  libertins  , 
qui  ne  conviennent  pas  du  principe  ; ou  des  efprits  fi  bornés 
& fi  frivoles , qu’ils  aient  peine  à y joindre  les  conféquences. 
Or  comme  la  force  de  l’exemple  & de  la  coutume  font  les 
plus  grands  obffacles  à ces  vérités  , il  faut  infifter  fouvent  fur 
ces  maximes  de  l’évangile  : Que  très-peu  de  gens  fe  fauvent  ; 
que  le  monde  eft  ennemi  de  Jesus-Christ  ; qu’il  n’y  a pas 
de  milieu  entre  la  voie  étroite  & la  voie  large;  qu’il  faut 
être  faint  ou  damné.  Il  y a beaucoup  plus  de  gens  capa- 
bles d etre  touchés  des  exemples  , que  des  raifons  : joint  que 
le  mélange  des  faits  & des  narrations  rend  le  difcours  fort 
agréable  , & délaffe  ceux  qui  font  les  plus  attentifs  au  raifon- 
nement.  Je  voudrois  mêler  fouvent  des  exemples  & des  his- 
toires des  Saints,  les  tirant  tant  que  je  pourrois  de  l’écri- 
ture , &.  y obfervant  les  règles  buvantes.  i°.  Choifir,  en- 
tre les  hiftoires , les  plus  approuvées  & les  plus  fùres  ; &. 
éviter  avec  grand  foin  tout  ce  qui  tient  tant  foit  peu  de  l’a- 
pocryphe , comme  étant  indigne  de  la  gravité  de  la  chaire. 
z°.  Choifir  des  exemples  les  plus  imitables,  & laiffer  ce  qui 
ne  peut  produire  qu’une  admiration  ftérile.  }°.  Rendre  ces 
exemples  bien  fenfibles:  montrant  que  les  Saints  étoient  des 
hommes  de  même  nature  que  nous  ; que  le  monde  étoit  de 
leur  temps  ce  qu’il  eft  préfentement  ; qu’ils  avoient  les  mêmes 
tentations  & les  mêmes  difficultés,  ou  de  plus  grandes;  St 
qu’ils  ne  fe  font  faits  Saints  qu’à  force  de  prier,  de  fe  morti- 
fier & de  fe  vaincre  eux-  mêmes  ; qu’ils  n’avoient  pas  un  au- 
tre évangile  ni  d’autres  facremens  ; qu’ils  ont  été  feulement 
plus  fidelles  à la  grâce.  40.  Montrer  quelquefois  leurs  défauts 
& même  leurs  fautes  pour  confoler  les  pécheurs  & les  foi- 
bles  , & perfuader  d’autant  plus  , que  leurs  vertus  n’étolent 
que  des  effets  de  la  grâce. 

Outre  les  exemples  particuliers , il  eft  bon  de  reprefenter 
fouvent  les  mœurs  de  tous  les  Chrétiens  des  premiers  fièdes 


Digitized  by  Google 


fur  la  Prédication.  xxxix 

{Scparticulièrement  de  certains  ordres,  comme  des  moines  6c 
des  vierges. 

A propos  de  ces  exemples , il  faut  dire  un  mot  des  pané* 

tyriques;  c’eft  le  genre  des  fermons  le  plus  fujet  à la  fadeur 
c à l’ennui , & où  il  le  dit  le  plus  de  choies  indignes  de  la 
chaire.  Cela  vient , ce  rne  fernble  , de  ce  que  l’on  fe  croit 
obligé  à ne  parler  que  du  Saint.  Or  il  y a bien  des  Saints  dont 
on  connoît  peu  la  vie.  La  dévotion  des  peuples  les  a rendus 
célèbres.  On  n’en  fait  rien  de  plus  authentique.  Tels  font  faint 
Nicolas , faint  George  , faint  Chriftophe  , fainte  Catherine  , 
f&inte  Marguerite  6 c d'autres  , à qui  l’on  attribue  des  vertus 
& des  qualités  communes  à piufieurs.  C’eft  un  martyr,  c'eft 
une  vierge  , ils  ont  fait  piufieurs  miracles;  cependant  il  faut 
remplir  un  fermon  d'une  heure.  On  fe  jerte  fur  les  belles 
penlées  6t  fur  les  grands  mots.  Il  eft  bien  vrai  que  1 eglife , 
en  inftituant  des  fêtes  en  l’honneur  des  Saints , a voulu  nous 
exciter  à les  imiter  ; mais  elle  a voulu  auflï  les  honorer  en 
faifant  du  jour  de  leur  mort  un  jour  de  fête  : c’eft-à-dire  , 
un  jour  de  joie  femblable  au  Dimanche,  où  les  Chrétiens  s’af- 
femblent  pour  prier  , chanter  les  pfeaumes , lire  la  lainte 
écriture,  aflifter  au  facrifke,  y facrifier  6t  communier  ; en 
«n  mot , pour  vaquer  aux  exercices  fpirituels.  Mais  il  ne  faut 
point  fe  donner  la  gêne , pour  que  tous  ces  exercices  ne  fe 
rapportent  qu’au  Saint , 6c  ne  regardent  que  lui.  Les  Saints 
ne  lailTenr  pas  d’être  honorés  , quoiqu’on  n’ait  pas  toujours 
leur  nom  à la  bouche,  pourvu  que  leur  mémoire  nous  excite 
à louer  Dieu. 

On  peut  donc  prêcher  à leur  fête  ce  que  Ton  prêcheroit 
un  Dimanche  , expliquer  l’évangile  du  jour,  & traiter  quei- 

Îiue  point  de  morale  ; il  faut  bien  en  uier  ainfi , lorfqu’on  ne 
ait  point  le  particulier  de  leur  hiftoire,  fi  l’on  veut  dire  quel- 
que choie , ou  bien  louer  en  général  leur  ordre  de  martyr  , 
de  prêtre  , de  vierge.  Enfin  , il  faut  fe  fouventr  toujours  de 
la  majefté  de  l’évangile  & de  la  prédication , pour  ne  pas 
croire  qu’il  foit  permis  de  débiter  dans  la  chaire  de  vérité  , 
des  hiftoires  qui  ne  foutiendroient  pas  la  cenfure  des  habiles 
critiques  , ou  de  vains  difeours  femblable*  à ceux  des  anciens 
fo  phi  îles , qui  ne  cherchoient  qu’à  amufer  agréablement  le 
peuple. 
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DISCOURS, 

Sur  les  libertés  de  VÉglife  Gallicane. 


L’Églife  Gallicane  s’eft  mieux  défendue  que  les  autres  , du 
relâchement  de  la  difcipüne  introduit  depuis  quatre  ou 
cinq  cents  ans , &.  a réfifté  avec  plus  de  force  aux  entreprifes 
de  la  cour  de  Rome.  La  théologie  a été  enfeignée  plus  pure- 
ment dans  l’univerfité  de  Paris  que  par-tout  ailleurs  ; les 
Italiens  mêmes  y venoient  étudier  ; 6c  la  principale  refliburce 
de  l’Églife  contre  le  grand  fchifme  d’Avignon  , s’eft  trouvée 
dans  cette  école.  Les  rois  de  France  depuis  Clovis  ont  été 
chrétiens  , catholiques  , & plufieurs  très-zélés  pour  la  reli- 
gion. Leur  puiffance , qui  eft  la  plus  ancienne  & la  plus 
ternie  de  la  chrétienté , les  a mis  en  état  de  mieux  protéger 
l’églife. 

Depuis  que  les  empereurs  ont  perdu  l’Italie , & que  les 
papes  y ont  acquis  un  état  temporel  qui  en  fait  la  meilleure 
partie  , il  n’y  eu  point  relié  de  Souverain  capable  de  refiler 
a leurs  prétentions  ; 8c  l’intérêt  commun  de  s’avancer  à la 
cour  de  Rome  , a fait  embrafler  à tous  les  Italiens  les  inté- 
rêts de  cette  cour.  La  dignité  des  cardinaux  y efface  celle  des 
évêques  , qui  y font  en  très-grand  nombre  & pauvres  pour 
la  plupart.  Les  réguliers  y ont  le  deffus  fur  le  clergé  iéculier. 
Il  n’y  a que  les  Vénitiens  qui  fe  ioient  mieux  défendus  des 
nouveautés. 

En  Elpagne  , depuis  l’invafion  des  Maures  , les  Chrétiens 
ont  été  long-temps  foibles , obligés  d'implorer  le  fecours 
des  autres  , & de  recourir  aux  papes  pour  avoir  des  croifa- 
des  &.  des  indulgences  , afin  d’encourager  leurs  troupes.  Ce 
n’eft  que  depuis  deux  cents  ans  que  leur  puiffance  eftrétabliq 
& réunie  , 6c  c’eft  alors  qu’ils  ont  reçu  l’inquilîtion  , 6c  le 
font  fournis  à la  plupart  desufages  modernes. 

L’Angleterre  , avant  le  fchifme  d'Henri  VIII,  étoit  foumife 
au  pape  , même  pour  le  temporel  ; le  Denier  Saint  Pierre  y 
étoit  établi  dès  le  temps  des  premiers  Anglois , & Jean  Sans- 
Terte  avoit  achevé  de  fe  rendre  fujet  du  pape  , en  lui  fai— 
fant  hommage  de  fon  royaume.  L n’y  a point  de  pays  où 
l’on  le  foit  tant  plaint  des  exaétions  de  la  cour  de  Rome. 

La  Allemagne  les  empereurs  ont  rélifté  aux  entreposes  des 
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papes  par  d’autres  entreprifes , & par  une  conduite  outrée 
& mal  foute  nue.  Leur  puilTance  eft  tombée  dans  les  derniers 
temps  : les  eccléfiaftiqnes  ont  mêlé  à leur  vraie  autorité  le 
fade  & la  domination  féculière  : la  doétrine  &.  les  fondions 
eccléftaftiques  ont  été  prelqu’abandonnées  à des  réguliers  dé- 
pendans  particulièrement  du  pape  ; & depuis  Luther  , les  ca- 
tholiques voulant  relever  l’autorité  du  pape  , fe  font  louvent 
jetés  dans  les  excès  contraires.)  Il  en  eft  de  même  à propor- 
tion de  la  Pologne.  Le  chriftianifme  n’y  a commencé  que 
vers  le  temps  ou  les  papes  s’accoutumoient  à pouffer  le  plus 
loin  leurs  prétentions. 

Les  maximes  des  Ultramontains,  que  nous  rejetons  en 
France  , font  les  fuivantes. 

t°.  La  puiffance  temporelle  eft  fous-ordonnée  à la  Spiri- 
tuelle , enforte  que  les  rois  & les  fouverains  font  fournis , au 
moins  indireélement , au  jugement  de  l’églife  , en  ce  qui  re- 
garde leur  fouveraineté  , &c  peuvent  en  être  privés  , s’ils  s’en 
rendent  indignes. 

i°.  Toute  l’autorité  eccléfiaftique  réfide  principalement 
dans  le  pape  qui  en  eft  la  fource  , enforte  que  lui  leul  tient 
immédiatement  fon  pouvoir  de  Dieu  , & les  évêques  le 
tiennent  de  lui  & ne  font  que  fes  vicaires  : c’eft  lui  qui 
donne  l’autorité  aux  conciles  , même  univerfels  ; lui  feul  a 
droit  de  décider  les  queftions  de  foi , & tous  les  fidelles  doi- 
vent fe  foumetrre  aveuglément  à les  dédiions,  parce  qu’elles 
font  infaillibles  ; il  peut  lui  feul  faire  telles  lois  eccléfialtiques 
qu’il  lui  plaît  , & dilpenler  , même  fans  caufe  , de  toutes  cel- 
les qui  font  faites  ; il  peut  difpofer  abl’olument  de  tous  les 
biens  eccléftaftiques  ; il  ne  rend  compte  qu’à  Dieu  de  fa  con- 
duite ; il  juge  tous  les  autres  , Ô£  n’eft  jugé  de  perfonne. 

De  cette  maxime  , jointe  à la  première  , les  Ultramontains 
concluent  que  le  pape  peut  auffi  difpofer  des  couronnes  , &.  . 
que  toute  puiffance  temporelle  ou  (pirituelle  fe  rapporte  à 
lui  feul. 

Ces  maximes  ont  été  avancées  peu  à peu  depuis  Grégoire 
VII,  qui  tenoit  le  fair.t  fiége  l’an  1080,  & qui  loutint  le 
premier  que  tous  les  royaumes  dépendoient  de  l’églife  Ro- 
maine , & que  les  princes  excommuniés  dévoient  être  dépo- 
fés.  Quelques  auteurs  ont  enfeigné  que  leglife  pouvoir  ab- 
foudre  les  fujets  du  ferment  de  fidélité , du  moins  en  cas 
d’hérefie  & d’apoftafie.  Mais  jlans  des  temps  plus  éclairés  6 C 
plus  paifibles  , on  a reconnu  l’erreur  de  cette  doctrine  per- 
nicieufc  , & depuis  elle  a toujours  été  rejetée. 

Le  fchifme  d’Avignon  donna  occafion  vers  l’an  1400  aux 
dilputes  de  la  fupérioritc  du  pape  ou  du  concile.  Le  différent 
du  pape  Eugène  IV  avec  le  concile  de  Baffe,  en  i4}o,  les 
échauffa.  Sous  Jules  II  en  1515 , on  pafl'a  jufqu’à  foutenir 
1 infaillibilité  du  pape.  Les  nouvelles  hérélies  ont  excité  plus 
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de  théologiens  à l'embrafler  & à la  défendre  opiniâtrément  ; 
& parce  que  l’antiquité  eft  peu  favorable  à ces  maximes  , 
ceux  qui  en  font  prévenus  regardent  l’étude  des  pères  & des 
conciles , comme  une  curiofité  inutile  , ou  même  dangereufe. 
La  plupart  des  réguliers , attachés  au  pape  par  leurs  exemp- 
tions & leurs  privilèges  , ont  embrafle  cette  nouvelle  doc- 
trine , & y ont  attaché  une  idée  de  piété , * capable  d’îm- 
pofer  aux  confciences  délicates.  Il  faut , dit-on  , fe  tenir  au 
plus  sûr  en  des  matières  fi  importantes  : or  le  plus  sûr  eft 
ce  qui  nous  éloigne  le  plus  de  la  doétrine  des  hérétiques  ; 
comme  fi  , en  fuyant  un  excès  , on  ne  pouvoit  pas  tomber 
dans  l’autre.  La  vraie  piété  eft  fondée  fur  la  vraie  créance  , 
& le  plus  sûr  en  matière  de  religion  eft  ce  qui  a toujours  été 
cru  par  toute  l’églife.  On  doit  bien  plutôt  fe  faire  confcience 
de  mépriler  les  conciles  & l’autorité  de  l’églife  univerfelle  , 
que  tout  le  monde  reconnoit  pour  infaillible  , que  de  ne  pas 
attribuer  aux  papes  tout  ce  que  les  flatteurs  lui  donnent  de- 
puis zoo  ans.  La  flatterie  & la  complaifance  fervile  font  des 
vices  odieux  : la  liberté  & le  courage  à foutenir  la  vérité  , 
font  des  vertus  chrétiennes  qui  font  partie  de  la  piété. 

C’eft  pour  obvier  à ces  nouveautés  , que  le  clergé  , afletn- 
blé  à Paris  le  19  Mars  i6Sx  , fit  fa  déclaration  contenue  en 
ces  quatre  articles  : 

1.  La  puiflance  que  Dieu  a donnée  à faint  Pierre  & à fes 
fuccefleurs  Vicaires  de  Jefus-Chrift  , & à l’églife  même  , 
n’eft  que  des  chofes  fpirituelles  & concernant  Te  falut  éter- 
nel , &.  non  des  chofes  civiles  & temporelles  : donc,  les  rois 
Sl  les  princes , quant  au  temporel , ne  font  fournis  par  l’or- 
dre de  Dieu  à aucune  puiflance  eccléfiaftique  , & ne  peuvent 
direftement  ni  indireaement  être  dépofés  par  l’autorité  des 
clefs  , ni  leurs  fujets  être  difpenfés  de  l’obéiflance , ou  ab- 
fous  du  ferment  de  fidélité. 


z.  La  pleine  puifTance  des  chofes  fpirituelles  , qui  réfide 
dans  le  faint  fiége  & les  fuccefleurs  de  laint  Pierre , n’empêche 
pas  que  les  decrets  du  concile  de  Confiance  ne  fubliftent 
touchant  l’autorité  des  conciles  généraux  , exprimée  dans 
les  quatrième  & cinquième  feflions  ; & l’églife  Gallicane 
m'approuve  point  que  l’on  révoque  en  doute  leur  autorité  ou 
qu’on  les  réduife  au  feul  cas  du  fchifme. 

j.  Par  conféquent , l’ufage  de  la  puiflance  apoftolique  doit 


* Quelques  communautés  fécuiières  , chargées  de  l’éducation  de* 
jeune»  eccléfialliques  , leur  permettoient  ci-aerant  de  foutenir  les 
quatre  articles  du  clergé,  comme  des  opinions  controverfées  ; mais  on 
ne_  permet  plus  préfentement  de  mettre  en  doute  ces  articles  : il  eft 
même  ordonné  de  les  faite  foutenir  dans  toutes  les  écoles  de  théo- 
logie. 
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Etre  réglé  par  les  canons  que  tout  le  monde  révère  : on  doit 
ai. (fi  conferver  inviolablement  les  règles  , les  coutumes  Sc 
les  maximes  reçues  par  le  royaume  &.  l’églife  de  France , 
approuvées  par  le  confentement  du  faint  fiége  & des 
églifes. 

4.  Dans  les  queftions  de  foi , le  pape  a la  principale  au- 
torité , & (es  décifions  regardent  toutes  les  égiifes  , & cha- 
cune en  particulier  ; mais  fon  jugement  peut  être  corrigé  , 
fi  le  confentement  de  leglife  n’y  concourt. 

Ces  quatre  articles  fe  réduifent  à deux  principaux  : Que  la 

Îuifiance  temporelle  eft  indépendante  de  la  (pirituelle  : Que 
i puiflance  du  pape  n’eft  pas  tellement  fouveraine  dans 
réglife  , qu’il  ne  doive  obferver  les  canons , que  l'es  déci- 
fions ne  puifient  être  examinées  , & que  lui-même  ne  puiffe 
être  jugé  en  certains  cas. 

Le  prétexte  de  la  prétention  des  papes  fur  le  temporel , 
eft  venu  de  l’excommunication.  On  a expliqué  à la  dernière 
rigueur  la  défenfe  d’avoir  aucun  commerce  avec  les  excom- 
muniés , ni  de  leur  rendre  aucun  honneur  ; on  les  a regardes 
comme  infantes  & comme  déchus  de  tous  leurs  droits  ; quel- 
ques-uns ont  patte  jufqu’à  dire  que  le  crime  en  lui-même 
privoit  de  toute  dignité  & de  toute  charge  publique  , ce  qui 
eft  une  héréfie  condamnée  en  Wiclef. 

De  l’autre  côté  , pour  l'outenir  l’indépendance  des  fouve- 
rains , on  a prétendu  qu’ils  ne.  pouvoient  être  excommuniés  , 
comme  fuppofant  que  l’excorftmunication  donneroit  atteinte 
à leur  dignité",  ce  qui  a été  avancé  particulièrement  en 
France  , lous  prétexte  de  quelques  bulles  que  les  rois  avoient 
obtenues  des  papes , pour  détendre  à tous  les  évêques  de 
mettre  en  interdit  les  terres  de  leur  domaine , ou  d’y  fulmi- 
ner des  excommunications  générales  ; on  a foutenu  de  même 
que  les  officiers  des  rois  ne  pouvoient  être  excommuniés 
pour  le  fait  de  leurs  charges , comme  s’ils  ne  pouvoient  y 
excéder. 

D’ailleurs , pour  éloigner  d’autant  plus  la  confufion  des 
deux  puifiances  , quelques-uns  ont  foutenu  qu’elles  étoient 
incompatibles  , & qu’il  n’étoit  permis  à aucun  eccléfiaftiquc 
d’être  feigneur  temporel , & que  les  évêques  dévoient  imiter 
à la  lettre  la  pauvreté  & l’humilité  des  apôtres  ; c’eft  l’héré- 
fie  d’Arnauld  de  Brefle , renouvellée  par  Wiclef.  Mais  dès 
les  premiers  temps , l’églife  a pofledé  des  immeubles  & des 
fiefs.  On  ne  voit  pas  ce  qui  rend  les  eccléfiaftiques  incapables 
de  gouverner  aufli  des  hommes  libres.  Un  autre  excès  eft  de 
dire  que  les  deux  puifiances  font  non-feulement  compatibles , 
mais  néceflairement  fous-ordonnées  ; en  quoi  il  y a encore 
deux  autres  excès.  Les  hérétiques  modernes  , particulièrement 
les  Anglois,  prétendent  que  l’cglife  eft  foumife  à l’état  ; que 
f ’eil  aux  magiftrats  à régler  fouverainement  les  cérémonies , 
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& même  les  dogmes  de  la  religion  , d’où  vient  qu’ils  ont  dé- 
claré leur  roi  * Chef  de  l’cgülê. 

Ail  contraire  , les  Ultramontains  difent  que , fi  le  bon  or- 
dre veut  que  toute  puiffance  fe  rapporte  à une  feule , ce  doit 
être  à la  fpirituelle  qui  eft  la  plus  excellente  ; & que,  pour 
tenir  les  fouverains  dans  le  devoir  , il  doit  y avoir  quelqu’un 
fur  la  terre , à qui  ils  rendent  compte  de  leur  conduite  : ce 
qui  eft  , en  effet , établir  le  pape  feu!  monarque  de  l’univers, 
car  qu’importe  que  fa  puiffance  fur  le  temporel  (oit  direéla 
ou  indireiie,  fi  elle  s’étend  enfin  jutqu'à  dilpofer  des  cou- 
ronnes ? 

Entre  ces  divers  excès  , nous  nous  fommes  tenus  à l’an- 
cienne tradition  & à l’exemple  des  premiers  fièfles.  Nous 
croyons  que  la  puiffance  des  clefs  s’étend  fur  tous  les  fidei’es, 
& que  les  Souverains  peuvent  être  excommuniés  pour  les 
mêmes  crimes  que  les  particuliers , quoique  bien  plus  rare- 
ment , &.  avec  bien  plus  de  précaution  : mais  l’excommuni- 
cation ne  donne  aucune  atteinte  aux  droits  temporels  , même 
des  particuliers.  Suivant  l’évangile  , l’excommunié  doit  être 


* Le  titre  de  Chef  de  l'èglife , que  les  Anglicans  ont  donné  à leur  roi, 
ne  doit  point  être  pris  a U rigueur.  En  lui  donnant  cette  qualité,  iis 
r.e  prétendent  point  qu’il  puiffe  exercer  les  fondions  eccléfiaftiques , 
donner  la  million  aux  évêques  & aux  prêtres,  adminiftrer  les  facre- 
rnens , en  un  mot,  qu’il  (oit  le  principe  de  la  puiffance  t pirituelle.  Us 
ne  lui  donnent  point  d’autre  autorité  dans  les  matières  de  la  religion  , 
que  celle  de  faire  des  lois  pour  maintenir  le  bon  ordre  de  l’églile , de 
foutenir  & appuyer  celles  qui  font  faites  par  les  évêques,  d’uffemblee 
ries  conciles  , de  contenir  les  eccléfiaftiques  comme  les  laïques  dans  la 
foumiffion  due  au  prince , a IVxclufion  de  toute  puiffance  étrangère. 
Ceft  de  cette  manière  que  les  théologiens  Anglois  expliquent  la  fupré- 
matie  du  roi  dans  1 ’églife  Anglicane.  J toques  1 , dans  ion  avertiflement 
aux  princes  chrétiens , pag.  C.S9  , édition  de  Londres , 1619  , en  par- 
lant du  ferment  de  fidélité  , s'explique  ainfi  : Taneo  fludio  tantâque folli - 
chu  Aine  cavebum  , ne  quidquam  hoc  jurejurando  contineretur  , prseter  fi- 
delujtis  ill'uu , CiVILISQUE  ET  Temporalis  OBEDIENTIÆ  pro- 
fejjïonem  , quam  ipfa  natura  omnibus  fub  regno  nqfcentibus  prxfcrtbit  ; 
aadiiû  fponfione  qui  opem  6r  auxilium  contra  omnem  vim  débita  fiiei 
ndverftm  à fubJitis  ftipulabat.  Et  un  peu  plus  bas  dans  la  meme  page  : 
ViJ'um  itaque  è re  ejfe  ut  hujns  jurisjurandi  apologiam  ederem  , in  qui 
fufcipiebam  probandam  , nihU  in  eo  contineri , niji  quod  ad  Ûbedientum 
irtfrc  Civilem  ET  Temporales*  fpeàat , qualit  J'ummis  principtbus 
à fubditis  debetur.  Mcffon  dans  fon  apologie  pour  l'é&life  Anglic.  4 
chap.  1 pag.  410.  Jurifd.  clio  régla  non  fita  eft  in  potejtate  aliquâ  fa- 
ccr  dotait , aut  in  perfonitU  ali  eut  us  ecclifiajiicti  fisnctionis  aiminiflratiane, 
fed  in  auHoritate  qudJam  externâ  , fupremû  illâ  quidem  qux  in  impcan~ 
do  cernitur  , quelque  deliquentes  punis  civtlibus  externe  coercet.  Et  clup. 
2 Pag-  433  . parlant  de  l’autorité  fpirituelle  attachée  a l’ordination  : 
flanc  putejlatcm  , jurifdtcl  onem  feu  gabernationem  ad  folam  eccUJiam 
fpcciarc,  6-  non  ad  prtncipem  , omnes  quafi  uno  ore  atjï.  mamxs  L’au- 
teur du  livre  de  la  do&nne  & de  la  police  de  l’églite  Anglicane,  die 
la  même  (Lofe. 
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regardé  comme  un  païen  ; or  il  n’y  a aucun  droit  dont  un 
païen  ne  foit  capable  , même  de  commander  à des  chré- 
tiens. On  doit  éviter  l’excommunié  , mais  feulement  en  ce 
qui  regarde  la  religion  ou  les  bonnes  mœurs  , c’eft-à-dire  , 
que  l’on  ne  doit  point  communiquer  avec  lui  : t°.  en  ce  qui 
concerne  le  crime  pour  lequel  il  a été  excommunié  , comme 
un  rapt  ou  un  facrilége  : i°.  en  aucun  aéte  de  religion  , 
comme  la  prière  ou  les  facremens  : }°.  dans  les  devoirs  d’a- 
mitié &.  la  fréquentation  volontaire.  Mais  on  peut  commu- 
niquer avec  lui  dans  ce  qui  eft  du  commerce  néccflaire  à la 
vie , comme  de  vendre  , d’acheter  , de  contrarier , de  plai- 
der , de  voyager , de  faire  la  guerre  ; & par  conféquent  de 
parler  , de  commander  & d’obéir. 

La  diftinétion  des  deux  puifiances  efl  évidente  dans  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift:  Mon  royaume  n’ejl  pas  de  ce  monde  ; 
6c  ailleurs  : Rende  ^ J Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar,  & à Dieu 
ce  qui  appartient  à Dieu.  Et-  celui  qui  le  prioit  d’obliger  fon 
frère  à faire  partage  : Homme  , qui  m’a  établi  juge  & arbitre 
entre  vous  ? Et  faint  Paul  : Que  toute  perfonne  vivante  foit 
foumife  aux  puijfances  fouver aines  ; donc  les  prêtres  6 1 les 
pafleurs.  Et  encore  : Qui  réfifle  à la  puiffance  , ré/ijle  à l’ordre 
de  Dieu.  Et  S.  Pierre  : Soyc^  fournis  à toute  créature  , foit  à 
F empereur , fuit  aux  gouverneurs  ; ôt  encore  : Craigne ç Dieu, 
honore ç l’empereur  ; efclaves  ,foyeç  fournis  à vos  maîtres  ,méme 
fâcheux.  Atiffi  , voyons-nous  que  les  Chrétiens  ont  obéi  fans 
réfiflance  aux  empereurs  païens  , même  aux  perfécuteurs  les 
plus  cruels , excepté  en  ce  qui  étoit  contre  la  loi  de  Dieu , 
quoiqu’ils  fufTent  aflez  puiüans  ponr  fe  défendre , & qu’ils 
eufTent  de  fréquentes  occafions  de  révolte  fous  un  empire 
éleélit.  Ils  ont  obéi  de  même  aux  empereurs  hérétiques  , 
comme  Confiantes  & Valens  qui  perfécutoient  les  Catholi- 
ques , & enfin  à Julien  l’Apoilat  qui  vouloit  rétablir  l’ido- 
lâtrie , quoiqu  alors  les  Chrétiens  fufTent  déjà  les  plus  forts  , 
s’ils  eufï'ent  cru  qu’il  fût  permis  d’ufer  de  force  contre  leur 
prince.  Nous  voyons  que  la  doélrine  des  Ultramontains 
tend  à troubler  la  tranquillité  publique , & met  la  vie  des 
fouverains  en  péril  : les  i'ujets  mécontensaccuferont  le  prince 
devant  le  tribunal  eccléfiaflique.  Si  étant  excommunié  & 
dépofé  il  continue  à ufer  de  fa  puiffance  , ce  fera  , félon 
eux , un  ufurpateur  & un  tyran  ; & il  fe  trouvera  des  théo- 
logiens qui  enfeigneront , qu’il  eft  non-feulement  permis  , 
mais  méritoire  d’en  délivrer  le  public  , & des  fanatiques  dé- 
fefpérés  qui  réduiront  en  pratique  ces  maximes.  Il  n’y  en  a 
que  trop  d’exemples. 

De  la  diflinéiion  des  deux  puifTances , fuit  la  diftinélion  des 
juridictions.  L’égliie  a une  juridiction  qui  lui  eft  effentielle  , 
fondée  fur  ces  paroles  de  J.  C.  Toute  puiffance  ma  été  donnée 
au  ciel  & en  la  terre  : aile £ donc  injlruifant  toutes  Us  nations  , 


Joann.  Jtvin.' 
}6. 

Matth.  XXII. 
II. 

Luc.  xn.  14. 
Rom.  xiii.  i/ 

Ibid,  1. 
i.  Pet.  11.  j j/ 
14. 

Tertu!.  Apo. 
loget.  cap . 
«S* 
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leur  en  feignant  <f  ohfcrver  tout  ce  que  je  vous  ai  ordonné.  Voïfï 
le  pouvoir  d’enfeigner  la  doCirine  , qui  comprend  deux  par- 
ties , les  my  itères  & les  règles  des  mœurs.  Voici  le  pouvoir 
de  juger  : Ceux  dont  vous  remettre z les  péchés,  ils  leur  Jeront  re- 
mis ; 6*  ceux  dont  vous  les  retiendrez  , ils  lew  fe-ont  retenus. 
Et  ailleurs  : Si  ton  Jrere  a péché  contre  toi , & s'il  n écoute  pas 
t églife  , qu’il  te  foit  comme  un  païen  & un  publicain.  En  vérité  , 
je  vous  le  dis  , tout  ce  que  vous  aure ç délié  fur  la  terre  , fera  dé- 
lié dans  le  ciel  ; & tout  ce  que  vous  aurez  lié  fur  la  terre  , Jera 
lié  dans  le  ciel.  L’cglife  a donc  eflentiellement  le  pouvoir  : 
1".  D’enfeigner  tout  ce  que  J.  C.  a ordonné  de  croire  ou 
de  faire , ôt  par  conféquent  d’interpréter  fa  doCtrine  , St  de 
réprimer  ceux  qui  la  voudroient  altérer  : i°.  D’abfoudre  les 
pécheurs  , ou  de  leur  refufer  l’abfolution  , St  enfin  de  re- 
trancher de  fon  corps  les  pécheurs  impénitens  Se  incorrigi- 
bles : D’établir  des  miniftres  pour  les  fondions  publiques 

de  la  religion  , de  les  juger  St  les  dépofer  , s'il  eft  nécelfaiA. 
Cette  juridiction  a été  exercée  dans  fon  étendue  fous  les 
perfécutions  les  plus  cruelles  : elles  n’ont  jamais  empêché  les 
ridelles  de  s’affembler  pour  prier , lire  les  faintes  écritures , 
recevoir  les  inftrnétions  de  leurs  parieurs  St  les  facremens  ; 
ni  les  pafteurs  de  communiquer  entre  eux  , du  moins  par 
lettres  , pour  tous  les  befoins  de  l’églife  , d’ordonner  des 
évêques  , des  prêtres  , des  diacres  , de  les  juger  , St  même 
de  les  dépofer. 

Tout  le  refte  de  ce  qui  s’eft  joint  dans  la  fuite  des  riètles  à 
cette  juridiitior»  eccléfiaftique  , foit  en  France  , foit  ailleurs  , 
n’eft  fondé  que  fur  la  conceffion  tacite  ou  exprefTe  des  fou- 
verains  : comme  le  droit  qu’ont  les  clercs  de  n’etre  jugés  que 
par  le  tribunal  eccléfiaftique  , même  en  matière  profane  , ci- 
vile ou  criminelle  , St  par  conléquent  la  diftinCtion  du  délit 
commun  , & du  cas  privilégié  ; le  droit  qu’ont  eu  les  juges 
ecciériuftiques  à l’amende  honorable  ou  pécuniaire  , ou  à la 
fatisfaCtion  fecrète  ; & celui  qu’ils  ont  encore  , de  faire  arrê- 
ter St  retenir  en  prifon. 

Dans  les  autres  pays  où  la  juridiction  eccléfiaftique  eft 
pins  étendue  , ceux  qui  en  font  en  porieffion  , peuvent  St 
doivent  la  conferver  comme  leurs  biens  temporels  & les  au- 
tres privilèges  ; mais  ils  ne  doivent  pas  confondre  les  accef- 
foires  avec  l’efientiel  de  la  juridiction  eccléfiaftique. 

Si  les  eccléfiaftiques  vouloient  étendre  trop  loin  leurs  pri- 
vilèges , ce  feroit  une  entreprife  fur  la  puiriance  temporelle  ; 
comme  fi , étant  officiers  du  roi , ils  prétendoient  fe  fouf- 
traire  à fa  juridiétion  , même  dans  le  cas  qui  regarde  l’exer- 
cice de  leur  charge  ; ou  s’ils  vouloient  faire  des  aflèmblées 
fans  la  permifïion  du  roi.  Il  eft  donc  raifonnable  d’obtenir 
cette  permiffion  pour  les  affemblces  générales  , Si  pour  celles 
qui  regardent  le  temporel.  On  tient  même  à prêtent , qu’au» 
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cuns  conciles  provinciaux  ne  peuvent  être  affemblés  dans  le 
royaume  fans  la  permiflion  du  roi. 

On  ne  doit  aflembler  les  conciles  nationaux  que  dans  des 
occafions  extraordinaires  , à proportion  comme  les  conciles 
généraux.  Alors , c’eft  au  roi  à les  convoquer  , parce  qu'il 
n’y  a que  lui  qui  réunifie  fous  fa  puiflance  tous  les  évêques 
de  fon  royaume.  Si  l’on  examine  les  exemples  des  conciles 
convoqués  par  les  princes  temporels,  on  trouvera  qu’ils  fe 
rapportent  tous  à ce  genre. 

Les  évêques,  à caufedu  rang  qu’ils  tiennent  dans  le  royau- 
me , ne  peuvent  en  fortir  fans  la  permiflion  du  roj , quand 
même  ils  feroient  mandés  par  le  pape  , parce  que  , comme 
prince  étranger,  il  peut  avoir  des  intérêts  temporels  con- 
traires à ceux  de  la  France. 

Le  roi  a droit  aufli  d’empêcher  les  eccléfiafliques , comme 
les  autres  , de  fortir  du  royaume  , pour  aller  à Rome. 

Il  n’eft  permis  aux  étrangers  , ni  de  pofléder  des  bénéfices 
en  France  , ni  d’être  fupérieurs  de  monaftères , ni  de  quel- 

3u’autre  communauté  que  ce  foit  : & parce  que  les  généraux 
e quelques  ordres  religieux  , comme  des  mendians  , réfi-  Pr.  des  libl 
dent  à Rome,  ou  en  d’autres  pays  étrangers  , ils  font  obli-  ‘h.  n. 
gés  d’avoir  en  France  chacun  un  vicaire  général  qui  foit  na- 
turel françois  ; mais  il  ne  laide  pas  d’y  avoir  un  commerce 
continuel  de  lettres  entre  les  réguliers  de  chaque  ordre , en 
quelque  pays  qu’ils  foient , ce  qui  eft  nécefiaire  pour  entre- 
tenir entre  eux  l’union  & la  fubordination. 

Le  prince  a intérêt  de  conferver  les  biens  temporels  ; c’efl: 
pourquoi  les  gens  du  roi  doivent  veiller  à ce  que  les  bénéfi-  ■ 
ciers  faflent  les  réparations  néceflaires  , & ne  diflipent  point 
les  biens  dont  ils  n’ont  que  l’ufufruit  : c’efl  pourquoi  on  ne 
fouft’re  point  que  le  pape  farte  aucune  levée  de  deniers  fur 
le  clergé  , foit  comme  emprunt , ou  autrement , fi  ce  n’eft  de 
l’autorité  du  roi , & du  confentement  du  clergé  ; encore 
moins  , qu’il  permette  ou  qu’il  ordonne  l’aliénation  des  biens 
eccléfiafliques  , finon  du  confentement  du  roi  & du  clergé , & 
avec  les  conditions  requifes  par  les  lois  du  royaume.  On  ne 
fouffriroit  pas  non  plus  que  le  pape  levât  des  deniers  fur  le 
peuple  fous  prétexte  d’aumônes  pour  les  indulgences  ; mais 
cela  n’eft  guère  à craindre  depuis  le  concile  de  Trente,  qui 
veut  que  toutes  les  indulgences  s’accordent  gratuitement. 

.Nous  ne  croyons  pas  non  plus  que  le  pape  puifle  accorder 
aucune  grâce  qui  s’étende  aux  droits  temporels  ; comme  de 
légitimer  des  bâtards,  ou  reftituer  contre  l’infamie  , pour 
rendre  les  impétrans  capables  de  fucceflions  , de  charges  pu- 
blique » ou  “'autres  efiets  civils  : & quand  les  expéditions  de 
cour  de  Rome  contiennent  de  telles  claufes  , nous  n’y  avons 
aucun  égard,  fans  préjudice  du  furplus.  Il  en  eft  de  même 
de  ce  qui  eft  contraire  aux  droits  des  patrons  laïques  dans 
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les  provifions  des  bénéfices.  Voilà  les  conféquences  que  r.ouS 

tirons  de  la  diftinélion  des  deux  puiflances. 

L’autre  maxime  fondamentale  de  nos  libertés  , qui  eft  que 
la  puiflance  du  pape  n’eft  pas  fans  bornes  , a plus  befoin  d’ex- 
plications que  la  première  ; car  ceux  qui  ont  voulu  s’oppofer 
aux  prétentions  exceflives  de  la  cour  de  Rome  , font  tombés 
en  plufieurs  excès  contraires.  Je  ne  parle  pas  des  hérétiques  , 
qui  regardent  comme  tyrannie  toute  fupériorité  d’une  églife 
lur  une  autre  ; mais  de  ceux  qui  reconnoiflent  la  primauté 
du  pape  : il  y en  a qui  la  regardent  comme  une  inftitution 
utile  à la  vérité,  mais  humaine  & de  ftmple  police  eccléfiaf- 
tique  , comme  celle  des  archevêques  6c  d s patriarches  ; 
d’autres  veulent  que  l’églife  ne  foit  gouvernée  que  par  des 
conciles,  & que  le  pape  n’ait  droit  que  d’y  préfider,  en- 
forte  que  le  gouvernement  de  l’ég'ife  foit  ariftocratique  ; * ce 

3ui  femble  être  l’opinion  du  doileur  Richer  dans  le  traité 
e la  puifTance  ecclèfiaftique  & politique  qu’il  publia  en  tût  t , 
& qui  fut  condamné  à Rome  **  &.  en  France.  Le  doéleur 


* Ce  qui  fiemble  être  l'opinion  du  docteur  Richer.  M.  Richer  n’a  jamais 
prétendu  que  le  gouvernement  de  l’églife  tût  purement  ariftocratique  , 
comme  M.  l’abbe  Fleury  veut  l’infinuer  ; il  futfit  d'ouvrir  le  livre  de 
la  puiffance  eccléfiaflique  , pour  en  être  convaincu  On  y verra  qu’il  y 
établit  que  la  forme  du  gouvernement  eccléfiaflique  eft  une  monarchie 
mêlée  d’ariftocratie.  Au  chapitre  troifième  on  lit  cette  définition  de 
l’églife  , que  l’on  a mife  à la  tête  de  l'édition  de  1660.  Ecclefia  cfi  po- 
litia  monarchie a ....  regiminc  arijlocratico  temperata.  Et  dans  la  preuve 
de  ce  troifième  chapitre,  lorfqu'il  explique  cette  première  partie  de  fa 
définition,  Ecclefia  cfi  politia  monarchica  ; il  dit , Primùm  autan  dixi 
teelefiam  tfie  poiitiam  monarchicam  , ratio  ne  Chrifti  aljoiuti  monarchica 
& capiets  ejjencieftis  ecclefiet  : Secundo  , rejpeCtu  papa  , quacenùs  po- 
tefiatem  habet  fiuper  part icul ares  ecclefiat.  Si  on  fait  un  crime  à M.  Ri- 
cher d’avoir  avance  que  la  forme  du  gouvernement  de  l'églife  eft 
mêlée  d’ariftocratie  , il  faudroit,  comme  il  le  dit  lui-même  au  même 
endroit  , en  faire  un  à Betlarmin,  qui  avoit  dit  avant  lui  que  c'étoit  le 
fentimcr.t  de  tous  les  dofteurs  catho.iques.  Bcllarm.  hb  de  fum.  Pont, 
cap.  ç.  Dociores  catholici  in  eo  convenimus  omr.es  , ut  rtgimen  tcclc- 
fiafticum  hominibus  à Dto  commifium  , fit  illud  quidem  monarchicam  , 

SED  TEMPERATUM  EX  ARIS  TOCRATIA  ET  DEMOCRA- 
TIA  : Duval , l'ennemi  déclaré  de  Richer  , s’explique  de  même:  lit. 
de  fuprema  potefi.  Papa , parc.  1 qu  2.  Certunt  efi  monarchicam  iilul 

regimen  cfic  ARISTOiRATlA  ALIQU A TEMPERATUM.  M.  de 

Marca  foutient  dans  fon  livre  de  concordat  faccrdotii  6r  imperii , le 
meme  fentiment  que  Richet  : Monarchia  ecelcfiiifiica  ex  arijlocratico 
, regimine  eft  commixta , hb.  2 cap.  16  n.  6.  En  Sorbonne , on  ne  per- 
met pas  aux  bacheliers  de  s’exprimer  autrement  fur  la  forme  du  gou- 
vernement de  l'églife. 

* * La  firaple  expofition  d*  ce  qui  s’eft  fait  en  France  contre  le  livre 
de  Richer  , fuffit  pour  faire  connoîtte  à tout  le  monde  l'injuftice  da 
cette  cenfute.  F.n  i6li  Richer  compofa  fon  livre  de  la  puiffance  ccclé- 
fiaflique  & politique  , à la  prière  du  premier  prcfdent  de  Verdun  , qui 
defuoit  apprendre  ce  que  c’étoit  que  les  libertés  de  l'églife  Gallicane. 

Duvai 
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Duvaî  le  combattit , & donna  dans  l’excès  contraire  , foute- 
nant  l’infaillibilité  du  pape.Nous  croyons  avec  tous  les  Catho- 


Mais  i peine  ce  livre  parut-il  , que  le  nonce  «lu  pape  , les  évêques  8c 
quelques  docteurs  extrêmement  attachés  aux  opinions  Ultramontaines  , 
en  tirent  paroitre  leur  chagrin  : ils  n’épargnèrent  rier.  pour  lufciter 
dos  ennemis  à Ton  auteur  : ils  firent  réligner  à Gamaches , qui  ne  vou- 
loit  point  abandonner  Richer , l’abbaye  de  S.  Julien  de  Tours  ; & la 
nonce  , pour  achever  de  le  corrompre , lui  promit  de  lui  faire  avoir 
fes  bulles  gratuitement  : les  prélats,  pour  corrompre  l’intégrité  du 
chancelier  , lui  firent  préfenler  une  bourfe  de  deux  mille  écus  d’or  par 
l’évêque  de  Paris.  Le  chancelier,  en  la  recevant,  promit  de  faire  con- 
duire Richer  à la  baftille.  L’auditeur  du  nonce  , conduit  par  le  dofteur 
Forgemond  ancien  ami  des  Jéfuites  , alloit  de  porte  en  porte  follici- 
ter  les  do&eurs  au  nom  du  pape  Sc  du  nonce , & briguer  leurs  fuffra- 
ges  pour  la  cenfure  du  livre  de  la  puiffance  eccléfiaftique  & politique. 
Le  parlement , appréhendant  la  fuite  des  démarches  du  nonce  & des 
prélats  , donna  un  arrêt  le  premier  Février  1611  , par  lequel  il  or- 
donna aux  doyens  8c  aux  dofleurs  de  furfeoir  à toute  délibération  fur 
ce  fujet,  jufqu’i  ce  que  la  cour  fût  éclaircie  de  ce  qui  regardoit  le  fer- 
vice  du  roi  dans  cette  affaire.  Le  nonce  8c  les  évêques  n 'ayant  pu  réufTir 
à faire  cenfurer  le  livre  de  Richer  par  la  faculté , prirent  le  parti  d'en 
folliciter  la  condamnation  auprès  de  la  reine  8e  de  fes  miniftres  ; mais 
la  reine  n’ayant  point  voulu  confentir  il  leur  paffion  , 8c  ayant  fait  fur- 
feoir à cette  affaire  , les  éviques  s’affemblèrent  chez  1«  cardinal  du 
Perron  : ils  y firent  ta  leflure  du  livre  de  Richer.  L'archevêque  do 
Tours  3c  l’évêque  de  Beauvais  demandèrent  que  Richer  fût  oui  dans 
fes  défenfes  : on  n’eut  aucun  égard  i cette  demande  , 8c  malgré  l’op- 
pofition  de  ces  deux  prélats  , on  déclara  que  le  livre  de  la  puiffance 
eccléfiaftique  8c  politique  éroir  digne  de  cenfure.  Le  parlement,  averti 
de  toutes  ces  pratique;  , chargea  le  premier  préfident  8c  quelques 
confeillers  d’avertir  la  reine  8c  le  chancelier  de  ce  que  les  prélats 
avoient  attenté  contre  l’autorité  du  roi.  Quelque  temps  après  , la 
reine  , ayant  reçu  des  lettres  du  pape  qui  lui  demandoit  pjftice  de 
Richer  , permit  aux  évêques  de  cenfurer  le  livre  de  Richer,  comme 
ils  le  jugeroient  à propos.  C’cff  pourquoi  le  cardinal  du  Perron  af- 
fembla  dans  fon  hôtel  tous  les  évêques  de  la  province  de  Sens  , qui  , 
fans  même  avoir  jeté  les  yeux  fur  le  livre  dont  il  s’agiffoit,  le  con- 
damnèrent comme  contenant  plufieurs  propofitions  faulles , erronées, 
fcandalculcs  , hérétiques  8c  Ichifmatiques  : ils  ajoutèrent,  par  l’ordre 
du  chancelier  , que  c'étoit  fans  toucher  aux  droits  du  roi  8c  aux  lie 
bertés  de  l’églife  Gallicane.  Le  parlement  n’en  fut  pas  plutôt  averti  , 
qu’il  chargea  les  gens  du  roi  , Servin  8c  de  Bellievre  , d’en  aiiec 
porter  des  plaintes  au  chancelier  au  nom  de  la  cour.  Le  chancelier 
leur  répondit  qu’il  avoit  fallu  donner  ce  contentement  au  pape  ; 6c 
leur  promit  que  cette  cenfure  ne  feroit  publiée  ni  dans  Paris  , ni  dans 
aucun  endroit  du  royaume.  Elle  ne  laiffa  pas  cependant  de  l’êlre  aux 
prônes  du  dimanche  fuivant  , qui  étoit  le  18  Mars,  dans  toutes  le* 
piroiffes  de  Paris.  L'exception  que  les  prélats  de  la  province  de  Sens 
avoient  mife  à leur  cenfure,  déplut  extrêmement  à la  cour  de  F(ome  ; 
c’eff  pourquoi  le  nonce  perfuada  à l’archevêque  d’Aix  de  fe  trans- 
porter le  plus  diligemment  qu’il  pourroit  dans  fon  diocèle  . pour  cen- 
furer le  livre  fans  exception  ; cet  archevêque  ne  témoigna  pas  1a  moin- 
dre répugnance  pour  obéir.  Comme  il  étoit  accablé  de  dettes , 8c 
que  fes  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état  , on  lui  donna  pour  faire 
fon  voyage  une  portion  confidérable  d'une  fomme  de  quatre  mille  écu* 
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liques  que  l’églife  eft  infaillible  , puifque  Jefus-Chrift  a cÜtquê 
les  portes  de  l'cnfcr  ne  prévaudront  point  contre  elle  ; & encore  : 
Je  fuis  avec  vous  jufquà  la  confommation  des  fècles. 

Nous  croyons  aulîi  avec  tous  les  Catholiques,  que  le  pa- 
pe , évêque  de  Rome  , eft  le  fuccefleur  de  S.  Pierre  , & com- 
me tel , le  chef  vifible  de  l’églife  , & qu’il  l’eft  de  droit  divin  , 
parce  que  Jefus-Chrift  a dit  : Tu  es  Pierre  , 6*  fur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  églfe  ; &.  encore  : Pierre  , m’aimeç-vous  i Paif- 
fer  mes  brebis.  Nous  efpérons  que  Dieu  ne  permettra  jamais 
à l’erreur  de  prévaloir  dans  le  laint  fiége  de  Rome  , comme 
il  eft  arrivé  dans  les  autres  fiéges  apoftoliques  d’Alexandrie  , 
d’Antioche  & de  Jérufalem  , parce  que  Jefus-Chrift  a dit  ; 
J'ai  prié  pour  toi , Picrte  , afin  que  ta  foi  ne  te  manque  pas.  Nous 
croyons  que  le  pape  eft  principalement  chargé  de  l’inftruc- 
tion  &i  de  la  conduite  du  troupeau  , parce  qu’il  eft  dit  ; Et 
quand  vous  fere ç converti , confirme ^ vos  frères  ; & encore  : 
Paijfet^  mes  brebis  , non-feulement  les  agneaux  , mais  les  mères. 

Mais  nous  croyons  auffi , que  tous  les  évêques  ont  reçu 
leur  pouvoir  immédiatement  de  Jefus-Chrift,  parce  qu’il 
a dit  à tous  fes  apôtres  : Recevez  le  Saint-Efprit.  Et  laint  Paul , 
parlant  à des  évêques  , dit  que  le  Saint-Efprit  les  a établis 
pour  gouverner  Téglife  de  Dieu.  Il  ne  fit  point  difficulté  de 


des  deniers  du  clergé,  qu’on  as-oit  confignée  entre  les  mains  de  l'é- 
vêque de  Paris  , pour  fournir  aux  frais  qu’on  feroit  obligé jile  faire  dans 
la  procédure  contre  Richer.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à fon  e'glife  , 
qu’il  y alïembla  les  trois  fuffraçans  , & leur  tu  fignifier  une  cenfure 
du  livre  de  Richer,  dans  laque,  e il  n’y  avoit  aucune  exception  pour 
les  droits  du  roi  &l«s  libertés  de  l’églife  Gallicane.  Cei  archevêque  , 
pour  re  ndre  fes  fervices  plus  agréables  au  nonce  , fit  publier  en  même 
temps  Sc  afficher,  avec  la  cenfure  du  livre  de  Richer,  la  bulle  in 
Lama  Donnai  , dans  toute  l’étendue  de  fon  archevêché  ; mais  Guil- 
laume du  Vair  , premier  préfident  du  parlement  de  Provence,  s'op- 
pofa  à cette  publication  , Sc  députa  en  cour  un  confeillcr  pour  aver- 
tir le  roi  St  le  chancelier , Sc  fe  plaindre  des  entreprifes  de  l’archevêque 
d’Aix.  Voila  de  qu’elle  manière  le  livre  du  doéleur  Richer  a été  con- 
damné en  France.  Ceux  qui  ont  fait  cette  condamnation  , ne  l’ont 
entrepris  que  pour  établir  les  opinions  des  Ultramontains  que  ce  doc- 
teur avoit  détruites  ; l’auteur  n’a  jamais  été  entendu  pour  fa  défenfe  ; 
on  n’a  peint  épatgné  l’argent  pour  lui  fufeiter  des  ennemis  ; les  par- 
le mens  fe  font  toujours  oppofés  à fa  condamnation  : tous  cçs  defauts 
font  voir  combien  cette  condamnation  eft  irrégulière  S<  injufte  -,  aufti 
n’a-t-elie  point  empêché  que  tour  le  monde  dans  la  fuite  n’ait  rendu 
juûice  à la  pureté  des  fentimer.s  de  ce  grand-homme.  Voici  de  quelle 
manière  eu  nrrie  Morifot  dès  l’année  ici}},  aulfitôt  après  la  mort  de 
l’auteur:  Libellum  an.  S al.  i6lt  , feripferat  de  ecelejîajtiea  &■  poliitc* 
potejiatt  .maximis  omnium  doBontm  fcnptis  eeauiparandum  , quem  verèt 
dicter  vifim  libertatu  Gallica  totiufquc  eeclejut  CaUicamt , regumque 
& princ  . um  , auotquot  unique  régnant,  firmifiimum  tuvjfimumque  eoUmtn 
.6-  munimen.  Ep.  q cent.  1.  Enfin  ie  clergé  de  France  Si  la  Sorbonne 
.ont  été  obligés  de  confacrer  Sc  d’autorifer  cette  meme  doflrine  qu’il* 
. avoient  voulu  preferire  dans  le  livre  dé  Richer, 
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fur  les  lihcrtcs  de  l'églife  Gallicane.  fj 

S’oppofer  à faint  Pierre  & de  lui  réfifter  en  face , quand  il 
Je  jugea  reprchenfible.  Même  ce  que  Jel'us  Chrift  dit  à laine 
Pierre  en  particulier , le  doit  appliquer  à proportion  à tous 
les  autres  , fuivant  la  tradition  confiante  de  tous  les  liècles» 
Ainft  chaque  évêque  a tout  pouvoir  pour  la  conduite  or- 
dinaire de  Ion  troupeau.  C’eft  à lui  de  propofer  la  foi , de 
l’expliquer , de  décider  les  queftions  : c’eft  à lui  d’adminif- 
•trer  les  facremens  , de  juger  , de  corriger  ; &.  tant  qu’il  fait 
ion  devoir,  le  pape  n’a  droit  d’exercer  aucun  pouvoir  fur 
ce  troupeau  particulier  ; mais  fitôt  qu’il  fera  quelque  faute 
contre  la  règle  de  ht  foi  ou  de  la  difeipline , le  pape  a droit 
de  le  corriger  * , & c’eft  fon  devoir.  Il  y a donc  grande  dif- 
férence **  entre  les  évêques  & les  curés  : les  cures  tiennent 


* Le  pape  a droit  de  le  corriger.  Nous  ne  reconnoiffuns  . point  qu’- 
aulïitôt  qu'un  évêque  fait  quelque  faute  , le  pape  ait  par  lui- même  le 
droit  de  le  corriger.  Les  évêques  ne  fauroient  être  punis  îc  corrigés  , 
félon  les  principes  de  l’équité  naturelle,  qu'ils  ne  foient  entendus, 
que  leur  caufe  ne  foit  examinée  Je  jugée.  Or  félon  les  maximes  du 
royaume  , les  évêques  ne  peuvent  être  jugés  à Rome  par  le  pape , ni 
en  France  par  des  commilfaires  nommés  par  le  pape,  mais  feulement 
par  douze  évêques  de  leurs  confrères  pris  de  leurs  provinces  & préfidé* 
par  leur  métropolitain.  Les  évêque*  ne  peuvent  être  jugés  en  première 
injlance  , difent  les  dix-neuf  évêques  dans  leur  lettre  au  roi , que  par 
douqe  de  leurs  confrères  , non  chorfis  à la  volonté  de  ceux  qui  voudraient 
les  Jarre  condamner  ; mais  pris  de  leur  province , Cr  prefidés  par  leur  mé- 
tropolitain  C'efi  ce  privilège  canonique  dans  lequel  votre  majefti 

nous  promet  à fon  J'acre  , avec  un  ferment  Jolennel , de  nous  maintenir . 
L'évêque  de  Beauvais  , repréheniible  dans  fes  moeurs  & dans  fa  doc- 
trine , fut  renvoyé  par  arrêt  du  parlement , conformément  aux  liberté* 
de  l'églife  Gallicane  , par-devant  l’archevêque  de  Reims  8c  (es  fuffra- 
gans  , fes  juges  naturels , pour  que  fon  procès  lui  fût  fait  félon  les  dé- 
crets 8t  conftitutions  canoniques.  Voici  les  termes  de  l’arrêt  du  parle* 
ment  de  l’année  156p.  La  cour  , pour  maintenir  la  liberté  de  l'églife 
Gallicane  , qui  a toujours  été  détendue  par  le  roi  6t  fes  prédéceifeurs 
rois  trcs-chré'.iens  , au  vu  8c  au  fu  des  SS.  PP.  Papes  de  Rome  , qni 
pour  le  temps  ont  été  , a arrêté  qu’elle  a entendu  8 C entend  que  le  lu* 
péricur  auquel  meflire  Odet  de  Coligny  , cardinal  de  Châtillon  , évê- 
que de  Beauvais  , e(l  rendu  pour  lui  faire  fon  procès  , fur  le  délit  com- 
mun , par  arrêt  de  ladite  cour  , conclu  8c  donné  le  11  de  ce  mois,  efl 
l’archevêque  de  Reims  fupérieur  métropolitain  , duquel  l’évêque  de 
Beauvais  efl  fuffragant , pour  , par  ledit  archevêque  de  Reims  , appeler 
les  autres  fuffragans  évêques  , s’ils  fe  trouvent  en  nombre  , finon  , par 
les  évêques  circonvoifms , être  fait  le  procès  audit  cardinal  évêque  de 
Beauvais  fur  le  délit  commun  , félon  les  décrets  8c  conflitutions  cnno* 
niques, fans  que  ledit  cardinal  de  Châtillon  , évêque  de  Beauvais  , puifle 
être  trait  8c  tiré  hors  de  ce  royaume  : 8c  a ordonné  8c  ordonne  la  cour  , 
que  de  ce  en  fera  fait  un  regiftre  ; afin  qu’il  foit  connu  & entendu  par 
tous  , même  par  la  poflérité,  que  la  cour  a voulu  toujours  garder  8c 
conferver  la  liberté  de  l’églife  Gallicane  , 8c  fauf  en  toutes  chofe* 
l’honneur  8t  la  révérence  due  à notre  faint  pète  le  pape  8c  au  faint  fiéga 
Bpoflolique. 

r**  Il  y a donc  grande  différence  entre  les  eveques , 8cc.II  eRvraïqu  il 
_ . une  grande  différence  entre  les  évêque»  ÔC  les  curé»  : mais  il  eft  tau» 
• 0 du 
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leur  pouvoir  immédiatement  de  l’évêque  , qui  demeure  tou4 

jours  en  droit  d’exercer  toutes  les  fon&ions  en  chaque  par 


que  cette  différence  confiée  en  ce  que  les  évêques  ont  reçu  leur  pouvoir 
immédiatement  de  Jefus-Clirift  , & que  les  curés  ne  tiennent  le  leur  que 
de  l'évêque.  Les  docteurs  de  Paris  fe  font  oppofés  dans  fous  les  temps 
à cette  doârine , & l’ont  toujours  regardée  comme  fcandalcufe  , er- 
ronée en  1a  foi,  St  détruifant  l'ordre  de  ta  hiérarchie.  Ils  lacenfurè- 
rent  comme  telle  l'an  14SX,  dans  la  perfonne  de  Jean  Angeli  .corde- 
lier,  qui  avoit  avancé  dans  un  fermon  que  le  curés  ne  tenoicut  leur 

fouvoir  que  del’évêqiie.  (l).  Facultatem  fuam  habentdicli  prxsbytcri 
curati)  ab  epifeopo  duntnx.it.  Voici  la  ceufure  qui  fut  faite  par  ta  fa- 
culté Dieit  fitcultas , quôd  propofitio  in  Je , quoad  omnes  reliques  part- tss 
& PROBATIOSEM  PARTIS  ULTIMÆ , in  quâ  dicteur  , AS 
EPISCOPO  DU  NT  AXA  T , eftfeandalofa  , in  fide  errante  , hiérar- 
chie: ordinis  defirucli  va  , &c. 

La  faculté  obligea  en  1519  Jean  Sarrafsn,  jacobin,  à la  réquiCtioode 
M.  le  reéieut  & deplufieurs  de  l’univerfite  , de  révoquer  en  pleine 
affemblée  & enfuite  dans  la  falle  de  l’évêque  de  Paris,  la  même  erreur 
en  ces  termes  : ( 1 ) Dicere  inferiorum  preelaterum  potejlatem  jurifdic « 
tionis  , five  fint  epifeopi  , five  fint  curati , ejfe  immédiate  à Dea,  evart- 
gclicec  &•  apoftoliex  confonat  veritati. 

En  1408  Jeande  Gorelle  , cordelier , révoqua  par  ordre  de  la  même 
faculté  cette  doflrine  erronée,  dans  les  termes  qui  fuivent.  Dominé 
curati  Junt  in  tcclefia  minores  prélat.  6r  hierarchec  ex  primaria  inftitu- 
tione  Chrifii  , quibus  competit  ex  ftatu  jus  prxdicandi  , jus  confejjiones 
muditndi , jus  Jacramenta  tcclefiafliea  admmiftrandi  , Crc. 

Les  doéieurs  de  Paris  , dans  le  fiècle  fuivant , ont  foutenu  Sc  défendu 
avec  la  même  fermeté  le  pouvoir  des  curés  de  droit  divin.  Claude  Cou- 
fin  , Jacobin  , ayant  renouvelé  en  15 16  à Beauvais,  dans  une  de  fes  pré- 
dications, la  propoiîtion  erronée  de  Jean  Angeli . favoir  -.  que  les  curés 
ont  leur  faculté  6r  injlitution  de  l'évéque  feulement-,  la  faculté  ne  manqua 
pas  de  renouveller  auffi  contre  lui  la  cenfure  qu'elle  avoit  déjà  portée 
contre  Jean  Angeli , avec  ordre  à lui  de  la  révoquer  publiquement. 

( 3 ) Dieit  facultas  quoi  propofitio. . . . quoad  probarionem  partis  ulti- 
tna  , in  quâ  dicitur  quoi  curati  parochialcs  habent  fuam  facultatem  ab 
epifeopo  duntaxat , cfl  feanialoja  , in  fide  erronea  , hierarehiei  ordinis 
dejlruéliva  , U pro  confervatione  ejufdem  ordinis  publiée  revocaada. 

Il  n’y  a guère  que  foixante  ans  que  1a  faculté  cenfura  , entre  plu- 
ficurs  erreurs  & fauflelés  contenues  dans  le  livre  de  Jacques  de  Ver- 
nant , fix  propositions  , en  tant  qu’elles  enfeignentou  qu’elles  infèrent 

3ue  la puilfance  de  juridiction  des  curés  ne  vient  pas  immédiatement 
c Jelus-Chrift  , quant  à fa  première  6c  originaire  inftitution.  ( 4 ) 
Hx  fex propoficioncs  , qitatenùi  afferunt  vel  inférant , POTESTATEA1 
JURISDICTIONIS  CURATORUM  NON  ESSE  IMMEDIATE 
A CHRISTO  QUANTUM  AD  INSTITUTION  EM  PRIMA - 

RI  AM  , falfxfuntSr  decretis  faerx  facultatis  contrariée. 

Les  doéieurs  de  Paris  établirent  le  pouvoir  des  curés  de  droit  di- 
vin : i°.  Sur  le  faint  évangile,  Luc  chap.  x v.  17,  qui  nous  apprend 
que  les  difciples  ont  été  envoyés  immédiatement  de  JefusChrift,  de 
même  que  les  Apôtres  ; lte,  ecce  ego  mitto  vos.  x9.  Sur  la  doctrine 

( 1 } Cenfure  de  la  faculté  de  Paris  contre  Jacques  de  Yernant , page 

( x ) 1 bld.  page  175 
( 3 ) Ibid,  page  xi8. 

( 4 > Ibid,  page  174  ÔC  xS. 
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frrifle  , & ce  n’eft  que  quant  à l’ordre  de  prètrife  que  l’infti  * 
union  des  curés  eit  de  droit  divin.  Si  chaque  évêque  a tout 
le  pouvoir , à plus  forte  raifon  plufteurs  évêques  aflfemblés 
dans  un  concile  ; car  Jel’us-Chriu  a dit  : Si  deux  ou  trois  font 
affemblès  en  mon  nom  , je  fuis  au  milieu  et  eux  ; c’eft  pourquoi 
nous  recevons  les  décifions  de  foi  & les  règles  de  difeipline 
que  les  conciles  nous  ont  données  , mais  différemment.  La 
foi  étant  invariable  &.  univerfelle  , nous  recevons  comme  de 
foi  ce  qui  a été  décidé  dans  les  conciles , même  particuliers! 


de  l’Apôtre  S.  Paul,  (i  ) qui  affembla  à Milet , félon  l’explication 
de  faint  Irence  , les  évêques  8c  les  prêtres  d’Ephèfe  8c  des  villes  voifi- 
nes , 8c  leur  dit prenez,  garde  à vous-mêmes  , 8t  a tout  le  troupeau  fur 
lequel  le  Saint-F.fpric  vous  a établis  évêques  pour  gouverner  l’églife  de 
Dieu.  Attendue  vobis , &■  univerfo  gregi  in  qtto  vos  Spiritui  Sanclus  po- 
fuit  epifeopoe  rtgerc  teelefiam  Dei.  JT.  Sur  l’autorité  des  SS.  Pères  , des 
conciles  6c  des  anciens  dofteurs  qui  nous  enfeignent  que  les  prêtres  , 
& principalement  lu  curés,  font  les  fucceflsurs  des  loixante  - douze 
difcip’es.de  même  que  les  évêques  font  les  fuccelfeurs  des  Apôtres;8c  qui 
appliquent  aux  prêtres  de  l’églife  d’Ephîfe  les  inftruflions  que  S.  Paul 
donne  au  1$  rc'f  des  Aétes  , chap.  10.  Voyei  les  preuves  dans  la 
cenfure  de  la  faculté  contre  le  livre  de  Jacques  Vernant,  page  17 6 , 
&c.  dans  le  fécond  tome  de  1a  puilfance  eccléfiaftique  St  politique  de  M. 
Richer  , page  61 , 63 , 79  , So  , Si , ôcc.  8c  dans  l’apologie  des  curés  de 
taris  contre  M.  l’archevêque  de  Reims  , page  C6  , en  1717.  Il  fufiit  de 
rapporter  ici  ce  que  dit  l’évèque  aux  prêtres  à leur  confécration  : PrcJ- 
byteri  fucceffores  feptuaginta  aijcipulorum.  Pontifical.  Roman.  & in  Or- 
din.  ad  Sinod.  part.  3 , page  66.  L’évêque  dit  aux  prêtres  ; Cooperato- 
rtt  ordinis  nofiri  e/lie. . . roi  ad  formant  feptuaginta  ejiis.  Rien  n’eft 
plus  exaél  que  ce  que  nous  eofeigne  faint  Thomas  fur  cette  matière , 
in  cap.  I ad  Philipp.  Ex  ipfo  evangelio  hoc  legitur  , quoi  pojï  defigna- 
tioncm  duodecim  apofiolontm  quorum  perfonas  gérant  tpifeopi , iefigna- 
vtt  feptuaginta  duos  Aifcipttloi  , quorum  locutn  facerdotes  tenent. 

Le  cardinal  d’Ailly  ne  s’exprime  pas  avec  moins  de  netteté  dans  le 
livre  qu’il  fit  au  concile  de  Confiance  , contre  Jean  patriarche  d’An- 
tioche : De  teelefix  auHoritate  , t part.  cap.  1.  Sicut  apoftoli  6t  difeipuli, 
fie  tpifeopi  tr  près  byteri  tccltfiee  minifiri  ,4  Chrifto  immédiate  potejiar  ;m 
ecclefiajiicam  fitfceperunl. 

Jean  Poilly  dotteur  , in  quoilibttit  , dans  les  ouvrages  du  cardinal 
Turrtcremata  , Lib.  1.  Summa  de  tcclefia  , cap.  19,  efi  encore  plus 
clair  : Statut  & potcflas  & jurifdiBio  “1  difctpuloriim  continuatur  in 
fteerdotibut  curatit , ficut  fiatut  (r  potefias  & jurij’diciio  apofiolorum  in 
tpifeopi  t.  Nam  fucctdunt  facerdotes  curati  yz  dijciptilis  , ficut  fuccedunt 
tpifeopi  apoftolis.  Le  cardinal  Turrecremata  fait  tous  fes  efforts  pour 
aifuibiir  les  raifonnemens  du  doéleur  Poilly  , St  prouver  que  les  évêques 
& les  curés  tiennent  leur  autorité  du  pape  , mais  c’eft  inutilement. 

Enfin  , Gerfon  : De  poteftate  ecelefia/itca  J Conftd.  1 1.  Traéi.  de  Statib. 
ecclefiafiicis  ; Conftd.  z de  ftatu  prxlatorum , dtjiatu  curatorum  i Cottfid. 
1 &c.  Hit  la  même  chofe.  Status  curatorum  fucct.lit  fiatut  71  dijcipu- 
lorum  Chrifti. . . . ac  proinde  fia  tus  curatorum  efi  de  infiitutione  Chrifit. 

Les  curés  tiennent  donc  leur  pouvoir  immédiatement  de  J.  C.  de  même 
que  les  évêques  ; 8c  par  conféquent  l'inftitution  dos  curés  efi  de  droit 
divin  , non-feulement  quant  à l'ordre  de  prêtrife  , mais  encore  quant  A 
la  juridiélion. 

(1  ) Afte  XX.  r.  17,  ' ... 

d iij 
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fi  le  refte  de  l’églife  les  approuve.  Quant  à la  difcîplîne  J 
nous  y admettons  des  changemens  autorifés  expreffément , 
ou  tacitement , par  l’églife  univerfelle  ; mais  nous  parlerons 
•enfuite  de  la  difcîplîne  , achevons  ce  qui  regarde  la  foi. 

PuTque  l'églife  eft  infaillible  , le  concile  univerfel  qui  la 
repréfente  toute  entière  doit  être  infaillible  auffi  ; c’eft  pour- 
quoi nous  recevons  les  décifions  de  foi  des  conciles,  comme 
«liftées  par  le  Saint-F.fprit , fuivant  ces  paroles  du  premier 
concile  : Il  a fembli  bon  au  S.tint-Efprit  & A nous.  Nous  y 
voyons  faint  Pierre  parler  le  premier  4 mais  le  decret  fe  fait 
au  r.om  de  tous.  * Àinfi  dans  tous  les  conciles  généraux  le 
pape  préfide  en  perlonne  ou  par  fes  légats  ; mais  tous  les 
évêques  jugent  avec  lui.  Ce  n’eft  pas  lui  feul  qui  y donne 
autorité  : autrement , il  feroit  inutile  de  faire  aflem  bler  à fi 
grands  frais  tant  d’évêques  pour  lui  donner  de  fimples  con- 
feils,&  on  trouveroit  peut-être  plus  près  d’autres  ih  olo- 
giens  aufli  éclairés.  Il  eft  vrai  que  le  pape  confirme  le  con- 
cile ; mais  cette  confirmation  n’eft  en  effet  qu’un  confente- 
ment,  comme  il  paroit  parles  anciennes  fouferiptions , où 
tous  les  évêques  indifféremment  fe  fervoient  de  ce  terme  de 
confirmation  pour  fouferire  aux  décrets  des  conciles  & des 
papes  mêmes.  L’églife , **  fans  être  affemblée  en  concile. 


* Ainfi , dans  tous  Us  conciles  généraux  , le  pape  préfide  en  perfonnt  ou 
far  fes  légats.  De  ce  que  faint  Pierre  a parlé  le  premier  dans  le  concile 
de  Jérufalem  , on  peut  bien  conclure  que  c’eft  au  pape  à préfider  aux 
conciles  généraux  , lorfqu’il  s'y  trouve  en  perfonne  ; mais  il  ne  s’enfuit 
pasqu 'il  ait  droitd’y  préfider  par  fes  iégnts, lorfqu’il  eft  abfent.Si  la  pré- 
fence  de  faint  Pierre  dans  le  concile  de  Jétufalem  donne  ce  droit  aux 
papes  , pourquoi  n’en  ont-ils  pas  joui  dans  les  premiers  conciles  géné- 
raux ? Ce  fut  au  concile  de  Calcédoine  , qui  eft  le  quatrième  général  , 
que  le  pape  préfida  pour  la  première  fois  par  fes  légats.  S.  Leon  le  de- 
manda à l'empereur  Marcien  , non  comme  une  cliofe  due  a fa  primau- 
té , non  en  vertu  de  la  coutume  ou  de  l’exemple  de  fes  prédéceffeurs  ; 
mais  uniquement , parce  qu'il  n’étoit  pas  convenable  que  les  patriar- 
ches d’Orient , qui  n’avoient  pas  eu  le  courage  de  fenir  contre  l’erreur  , 
fe  trouvaffent  A la  tête  du  concile.  Quia  vero  quidam  de  fratribus  , quoi 
fine  dolort  non  du' i mus  , contra  turbines  fialfitatis  non  voluere  catholi- 
cam  tenere  fient entiam  , pretiiHum  fratrem  &•  cocpifcopum  meum  vice  mc<t 
fiynodo  eonvenit  preefidere  : S.  Leon  , Ep.  69.  O11  peut  lire  fur  cet  article 
Je  chapitre  XXI*  de  l’hiftoire du  droit  canonique  par  M.  Brunet,  im- 
primé à Paris  en  1730,  8c  approuvé  par  M.  Couet. 

* * L'églife,  fans  être  affemblée  entoncile  , neneft  pas  moins  infailIU 
He.  11  y a deux  fortes  de  dogmes  : les  uns  font  clairement  révélés  dans 
l’écriture  , enfeignés  unanimement  & conftamment  dans  tous  les  ficelés  , 
crus  indiftinélement  dans  toutes  les  églifes  : les  autres  ne  font  point 
dsiremenr  révélés  dans  les  livres  falots  , 3c  font  conteftés  dans  l’églife  , 
parce  qu'ils  ne  font  point  encore  fvffifamment  éclaircis.  A l'égard  des 
dogmes  qui  font  clairement  révélés  dans  l’écriture  , enfeignés  unani- 
mement 3c  crus  indifiinftemcnt  ; le  témoignage  de  la  foi  commune  do 
toutes  les  églifes , 6c  leur  confenument  unanime  à attefter  ces  dogmes  , 
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n’en  eft  pas  moins  infaillible  : elle  l’eft  toujours  ; & pour  ctre 
alTurés  de  ce  que  nous  devons  croire  , il  fufilt  de  vojf  fou 
confentement  unanime  * de  quelque  manière  qu’il  nous  pa- 
rodie. Donc  il  le  pape  , confulté  par  des  évêques  , a décidé 
une  queflion  de  toi , & que  l’églife  reçoive  (a  décifion  , l’af- 
faire eft  terminée,  "comme  autrefois  celle  des  Pélagien» 


r’efi  pas  moins  infaillible  qu’un  jugement  rendu  par  toute  l’églife  af- 
femblée  en  concile  , St  fuffit  pour  nuus  alTurer  de  ce  que  nous  devons 
croire.  Par  rapport  aux  autres  dogmes  difficiles  & obfcurs  , qui  ne  font 
pas  révélés  clairement  dans  l'écriture,  fit  dunt  on  difpute.'l’églife  ne  peut 
exercer  l’autorité  infaillible,  qu’elle  a toujours,  fans  être  affemblée 
en  concile.  Car  pour  définir  ces  dogmes,  il e fi  néceffiiire  qu’elle  s’af- 
fure  de  la  dofkrine  de  toutes  les  églifes  particulières  ; ce  qu’elle  ne  peut 
faire  , que  les  minifires  de  Jefus-Chrift  ne  s’ali’emblent  pour  conférer 
entre  eux  , examiner , & éclaircir  la  do&rine  dont  il  s’agit , expliquer 
les  difficultés  , en  un  mot , pour  réunir  tous  les  elprits  dans  les  mêmes 
points  de  doflrine. 

* Quand  il  s’élève  en  matière  de  foi  des  difputes  St  des  contefiations 
dans  i’églifc , pour  être afiurés  de  ce  que  nous  devons  croire,  il  fuffit 
de  voir  le  confentement  unanime  de  l’églife  ; cela  eft  vrai.  Mais  par  < 
quelle  autre  voie  pouvons-nous  avoir  ce  cunlentement  unanime,  que 
par  celle  des  affemblées  ? Comment  l’églife  difpcrfée  nous  fera-t-elle 
connoitre  autrement  fon  unanimité  fut  les  points  de  doélrine  contefi 
tés  , que  dans  les  conciles  ? U n’eft  pas  poffible  d’envoyer  par-tout  des 
députés  , pour  favoir  ce  que  chaque  églife  enfeigne  en  particulier.  On 
ne  peut  pas  interroger  toute  la  terte  , 8t  faire  venir  des  témoignages 
de  toutes  les  parties  du  monde.  On  ne  fait  que  trop  combien  ces  for- 
tes de  témoignages  font  fujels  à caution.  Quel  moyen  donc  d’avoir 
une  connoilfance  affurée  de  la  créance  & de  la  prédication  unanime  de 
toutes  les  églifes  , fi  des  députés  de  toutes  ces  égifes  particulières  ne 
fe  réunifient  en  concile  , pour  nous  apprendre  , en  expofant  1a  doc- 
trine St  la  tradition  de  leurs  églifes  , ce  qui  efi  ctu  & enfeigné  dans  tout 
l’univers  ? 

**  Donc  , fi  lt  pape  confiulté  par  des  évêques  a décidé  une  queflien  de 
foi,  éy  que  t'églifie  reçoive  fia  décifion , l'affaire  eft  terminée  : Une  faut 
point  de  concile.  Si  1*  décifion  eft  reçue  de  toutes  les  églifes,  comme 
conforme  à ce  qui  a toujours  été  cru  & enfeigné,  l’afiaire  efi  termi- 
née, il  ne  faut  point  de  concile.  Mais  fi  quelques  doffeurs  ou  mime 
quelques  évêques  , quoiqu’en  petit  nombre  , ont  encore  des  diffi- 
cultés raifonnables  fur  la  décifion  , St  refufent  de  s’y  foumettre  , on  doit 
les  écouter  ; l’affaire  n’eft  pas  terminée  , il  faut  un  concile.  11  peut  ar- 
river que,  fur  une  queftion  difficile  & obfcure , un  petit  nombre  de 
perfonnes  , ou  même  une  feule  penfe  mieux  que  ne  font  ptufieurs.  Son 
quia  fieri  non  potuit  ut  in  obficurififimâ  quetflione  venus  pluribus  unui 
pauci-ve  fientirent.  S.  Aug.  lib.  j de  Bapt.  c.  q.  num.  6. 

***  Comme  autrefois  celle  des  Pélagiens.  La  caufe  des  Pélagiens 
n’étoit  point  du  nombre  de  ces  qtieftions  fur  lefquellesil  y a du  ■ par- 
tage entre  les  catholiques.  Tout  le  monde  eut  horreur  de  la  doèfrrne 
de  ces  hérétiques  , auffitôt  qu’elle  parut.  Leurs  erreurs  furent  proicri- 
tes  au  moins  dans  vingt-trois  conciles.  Cependant  l’affaire  ne  fut  ter- 
minée en  dernier  refiort  que  dans  le  concile  général  d’ILphçfe  , comme 
il  efi  aifé  de  s’en  convaincre  par  les  aétes  du  concile  , & par  tous  ceux 
qui  ont  écrit  l’hifloire  des  Pélagiens.  Le  P.  Mainbourg  s’exprime  trop 
nettement  fur  «et  article  , peur  ne  point  rapporter  fon  témoignage: 
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il  ne  faut  point  de  concile.  Si  quelques  dofleurs  , ou  mime 
quelques  évêques  en  petit  nombre  , murmurent  encore  , on 
ne  doit  pas  les  écouter  ; mais  fi  une  grande  partie  de  1 eelife 
ne  fe  foumet  pas  , comrr  2 dans  la  caul'e  d’F.utychès  , l’E- 
gypte & l’Oiient  , alors  c’efl  le  cas  d’affembler  un  concile 
univerfel , qui  examinera  la  décifion  du  pape  , & ne  l’ap- 
prouvera qu’après  l’avoir  reconnue  conforme  à la  tradition 
de  toutes  les  églifes.  Ainft  dans  cette  caul'e  d’Eutychès  , le 
concile  de  Calcédoine  examina  la  lettre  du  pape  laint  Leon, 
qui  toutefois  lervit  de  fondement  au  décret  de  foi. 

Au  contraire  .-dans  le  ftxième  concile  , les  lettres  du  pape 
ayant  été  examinées  , comme  celles  de  Pyrrhus  , de  Cyrus  , 
de  Sergius  & de  Paul , hérétiques  Monothélites  , furent  re- 
jetées de  même  , comme  favorifant  leurs  erreurs , & le  pape 
Honorius  anathématilé  nommément , le  tout  du  confente- 
ment  des  légats  du  pape  Agathon  , qui  prélîdoient  au  con- 
cile ; & Agathon  & fcs  fucceffeurs  renouvellèrent  plufteurs 
fois  cette  condamnation  d’Honorius. 

Saint  Cyprien  , dès  le  troifième  fiècle , foutint , avec  tous 
les  évêques  d’Atrique  & plufteurs  de  l’Afte  mineure  , que  les 
hérétiques  dévoient  être  rebaptiles, contre  la  décifion  expreffe 
de  S.  Etienne  , qui  paffa  jufqu’à  l’excommunication  au  moins 
comminatoire  ; & S.  Auguflin , pour  excufer  S.  Cyprien 
d’avoir  foutenu  cette  erreur , ne  dit  autre  choie  , ftnon  que 
la  queflion  étoit  difficile  , & n’avoit  point  encore  été  déci- 
dée par  un  concile  univerfel  : donc  ni  S.  Cyprien  , ni  S. 
Augullin  ne  croyoient  pas  que  l’on  fût  obligé  de  fe  foumettre 
fitôt  que  le  pape  avoit  prononcé. 

Ceux  qui  veulent  que  le  pape  foit  infaillible  , ne  nient  pas 
toutefois  qu’il  puilTe  devenir  hérétique , comme  ils  n’olent 
pas  dire  qu’il  foit  impeccable  , quoiqu’il  n’ait  pas  tenu  au  pape 
Grégoire  VII  de  le  faire  croire.  Mais  l’expérience  n’a  que 
trop  fait  voir  qu’il  n’y  a aucune  milere  humaine  à laquelle  il 
ne  foit  fu jet.  ils  difent  donc  que  le  pape  peut  errer  dans  la 
foi  comme  un  tel  homme  , ou  même  comme  doâeur  par- 
ticulier , mais  non  pas  comme  pape  & prononçant  ex  ca- 
thedra. La  difficulté  efl  d’établir  cette  diflinélion  ; car  les  let- 
tres du  pape  Honorius  qui  furent  condamnées  , étoient  adref- 
fées  aux  patriarches  d’Alexandrie  , d’Antioche  & de  Conf- 
tantinople  , qui  l’avoient  confulté  fur  une  queflion  de  foi  ; & 


Traite  de  l’èglife  de  Rome , chap.  iS.  Quand  S.  Auguflin  dit  en  par- 
lant des  Péla^icns  ; il  nous  efl  venu  des  referits  de  Rome  ; ta  caufe  eft 
finie  : cela  s entend  qu’elle  efl  finie  à Rome.où  ces  hérétiques , qui  après 
avoir  été  condamnés  dans  les  conciles  d’Afrique  , s’étoient  adreffés  au 
pape,  croyoient  gagner  leur  caufe  par  leur  artifice  qui  leur  avoit  un« 
fois  réufli,  EUe  ne  fut  jugée  en  dernier  rcflbrt  qu’au  concile  d’Ephéle. 
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le  pape  S.  Etienne  avoit  aufïi  décidé  l’affaire  du  baptême  , 
de  toute  fon  autorité. 

Enfin  , de  quelque  manière  que  ce  Toit  qu’un  pape  fut  hé- 
rétique , on  convient  qu’il  devrok  être  dépofé  , &C  par  con- 
séquent jugé  : on  ne  voit  point  d’autre  tribunal  au-deffus , 
de  lui  que  le  concile  univerfel  ; aufïi  efl-ce  le  premier  cas 
auquel  le  concile  de  Confiance  a défini  que  le  pape  efl  fou- 
rnis au  concile.  Le  fécond  eft  celui  du  fchifme.  Le  troifième 
efl  la  réformation  de  l’églife  dans  le  chef  &.  dans  les  mem- 
bres. Pour  bien  entendre  ce  décret  du  concile,  il  faut  en 
expliquer  l’occafion  &.  les  fuites. 

Après  que  les  papes  eurent  réfidé  70  ans  à Avignon , le 

Îape  Grégoire  XI  retourna  à Rome,  &.  mourut  en  1578. 

frbain  VI  , Italien  de  nailTance  , fût  élu  à fa  place  ; mais  les 
cardinaux  François , dont  la  faélion  étoit  très-puiffante  , fe 
plaignirent  que  l'élection  n’avoit  point  été  libre,  & s’étant 
retirés  de  Home  , élurent  un  François  , qu’ils  nommèrent 
Clement  VII  , & qui  vint  s’établir  à Avignon.  Le  fchifme 
dura  environ  quarante  ans , Urbain  VI  mourut  en  1 589  , ÔC 
Boniface  IX  lui  fuccéda  à Rome.  Clement  VII  mourut  en 
1 594  , & Pierre  de  Lune  , autrement  Benoit  XIII , lui  fuc- 
céda à Avignon.  A Rome  il  y eut  encore  Innocent  Vil  en 
1404  , & Ange  Contario  ou  Grégoire  XII  en  1406.  Toute 
la  chrétienté  étoit  partagée  entre  ces  deux  obédiences  ; & le 
fait  qui  avoit  donné  occafion  au  fchifme  , étoit  tellejnent 
embrouillé  par  les  dilputes  , qu’il  n’étoit  plus  poflible  de  re- 
connoître  quel  étoit  le  pape  légitime  ; 6 C aucun  d’eux  ne 
vouloir  renoncer  à fes  prétentions.  Ainft  les  perfonnages  les 
plus  favans  & les  plus  pieux  ne  trouvèrent  point  d’autre 
voie  pour  finir  le  fchifme  , qu’un  concile  général  qui 
déposât  les  deux  prétendus  papes  , & en  fit  élire  un  autre. 
Ce  fut  l’univerfité  de  Paris  qui  travailla  le  plus  à cette  grande 
œuvre.  On  commença  par  la  fouflraélion  d’obédience  aux 
deux  papes  ; puis  les  cardinaux  des  deux  partis  , au  moins  la 
plupart , s’affemblèrent  à Pile  en  1 409  , avec  grand  nombre 
d’évêques  & de  doéleurs.  Le  concile  fit  le  procès  aux  deux 
prétendus  papes , Grégoire  & Benoit , &.  on  élut  pour  pape 
légitime  Alexandre  V , qui  mourut  l’année  fuivante.  Jean 
XXlII  lui  fuccéda.  Cependant  Grégoire  5c  Benoit  fe  difoient 
toujours  p3pes  dans  leurs  obédiences  , quoique  très-raccour- 
cies. Pour  achever  d’éteindre  le  fchifme  , Jean  XXIII  affem- 
bla  en  1414  le  concile  de  Confiance,  qui,  dans  la  fefïion 
quatrième  , fit  cette  déclaration  : « Le  concile  univerfel  , 
ji  repréfentant  toute  l’églife  militante  , tient  fon  pouvoir 
immédiatement  de  Jcfus  - Chrifl  ; 5c  toute  perfonne  , 
» de  quclqu’état  & dignité  qu’elle  foit  , même  le  pape , 
>»  efl  tenu  de  lui  obéir  en  ce  qui  concerne  la  foi,  l’extirpa- 
v tion  du  fchifme  , 5c  la  réformation  générale  de  l’églife  de 
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» Dieu  dans  le  chef  Si  dans  les  membres.  » Et  dans  la  feffiori 
cinquième  , le  concile  réitère  le  même  décret , Si  ajoute  : 
« Quiconque , de  quelque  condition  , état  Si  dignité , même 
j>  papale  , méprifera  opiniâtrément  d’obéir  aux  mandemens 
» & ordonnances  de  ce  faint  concile  général , fur  les  choies 
i>  fufdites  , c’efl-à-dire  , la  foi , le  fchilme  Si  la  réformation  , 
»>  qu’il  foit  fournis  à pénitence  Si  puni  convenablement.  » 
Ainfi  le  concile  de  Confiance  a établi  la  maxime  de  tout 
temps  enfeignée  en  France  , que  tout  pape  efl  fournis  au  ju- 

fement  de  tout  concile  univerfel , en  ce  qui  regarde  la  foi  , 
extinélion  d’un  fchifme  Si  la  réformation  générale  : ce  con- 
cile réduifit  en  pratique  la  maxime.  Jean  XXIII , reconnu 
pour  pape  légitime  par  le  concile  , & par  la  plus  grande  par- 
tie de  l’églife  , fut  accule  & convaincu  de  plufteurs  crimes  » 
jugé  Si  dépofé.  Il  acquiefça  à fa  condamnation.  En  fa  place 
fut  élu  Martin  V en  1417,  dans  le  même  concile  de  Conf- 
iance. Cependant  Grégoire  XII  avoit  cédé  fes  prétentions  , 
Si  s’étoit  fournis  au  concile.  Benoit  XllI , perfévérant  dans 
fa  contumace , étoit  abandonné  de  tout  le  monde.  Ainfi  on 
peut  compter  dès-lors  le  fchifme  fini , quoique  Benoît  ait 
vécu  jufqu’en  14*4,  St  que  deux  cardinaux  qu’il  avoit  faits, 
lui  eufient  fubflitué  un  nommé  Gilles  Munios  qu’ils  nommè- 
rent Clement  VIII , dont  l’obédience  étoit  réduite  au  château 
de  Panifcole  en  Aragon  , St  qui  fe  fournit  enfin  à Martin  en 
14*9  > onze  ans  après  la  fin  du  concile  de  Confiance. 

Ce  concile  ordonna  que  l’on  tiendroit  un  autre  concile  gé- 
néral cinq  ans  après  , puis  fept  ans  , puis  de  dix  ans  en  dix 
ans.  Martin  V en  avoit  convoqué  un  , quand  il  mourut  en 
I4j  1.  Eugène  IV  fon  fuccelTeur  fut  donc  obligé  de  le  tenir. 
Si  ce  fut  le  concile  de  Bafle.  D’abord  on  y renouvella  les 
décrets  de  celui  de  Confiance  touchant  la  fupériorité  du  con- 
cile ; Si  comme  le  pape  vouloit  difloudre  celui-ci  , ou  du 
moins  le  transférer  , il  y eut  des  procédures  du  concile  gé- 
néral contre  le  pape  , Si  du  pape  contre  le  concile  : mais 
enfuite  le  pape  fe  rendit  , Si  adhéra  au  concile  par  une 
bulle  folennelle  , Si  révoqua  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  le 
concile  , déclarant  qu’il  avoit  été  légitimement  commencé,  Si 
continué  jufqu’alors.  Cette  réconciliation  fe  fit  le  14  Avril 
I4}4  ; mais  la  divifion  recommença  bientôt  après.  L’empe- 
reur 8t  le  patriarche  de  Conflantinople  demandèrent  d'être 
ouïs  dans  un  concile  , pour  réunir  l’égüfe  grecque  avec  la  la- 
tine , Si  demandèrent  le  concile  en  Italie  , pour  ne  pas  aller 
plus  loin.  Le  pape  l’indiqua  à Ferrare,  Si  y invita  les  pères 
de  Balle , qui  regardèrent  cette  tranflation  comme  un  pré- 
texte pour  diffoudre  le  concile.  Les  Grecs  les  prioient  de  ve- 
nir , Si  refuloient  d’aller  à Bafle  ; le  pape  , irrité  d’ailleurs  de 
quelques  décrets  de  réforraation  qu’avoit  faits  le  concile  par- 
ticulièrement contre  les  annates , déclara  le  a Avril  14*8  » 
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que  le  concile  fe  devoit  tenir  à Ferrare  où  les  Grecs  s’étoient 
rendus  : depuis  il  fut  transféré  à Florence,  & l’union  des  deux 
églifes  s’y  acheva.  Une  partie  des  pères  de  Balle  s’y  rendit  ; 
mais  plufieurs  demeurèrent  à Balle,  où  ils  prétendoient  tou- 
jours être  le  concile  univerfel  , quoique  leur  nombre  6c  leur 
autorité  diminuât  toujours  de  jour  en  jour.  On  ne  doit  plus 
compter  le  concile  de  Balle  depuis  cette  dernière  divifion  , 
c’eft-à-dire  , depuis  la  felTton  vingt-cinquième  tenue  le  7 Mai 
1457.  Le  prétendu  concile  de  Balle  procéda  contre  le  pape 
Eugene  en  toute  rigueur  jut'qu’à  le  dépoler  , 6c  élire  en  fa 

Îilace  Amedée  duc  de  Savoie  , fous  le  nom  de  Félix  V. 
ls  tinrent  encore  vingt  felltons  à Balle  julqu’au  16  Mai  1441. 
En  France,  le  roi  Charles  VII,  voyant  cette  divifion  du 
pape  6c  du  concile  de  Balle  6c  les  deux  conciles  qui  fe  te- 
noienten  mêmetemps  à Balle  6c  à Florence,  alTembla  les  évê- 
ques de  France  à Bourges  en  14)8.  Ils  furent  d’avis  d’adhé- 
rer au  concile  de  Balle  , 6 C reçurent  plufieurs  décrets  de  dil— 
cipline  faits  à Balle  , qui  parurent  falutaires  , 6c  que  le  roi 
autorila  par  fon  ordonnance  :6c  c’eftlapragmatique-fanélion. 
Toutefois  la  France  reconnut  toujours  Eugene  pour  pape 
légitime  , 6c  n’adhéra  point  au  fchifme  de  Félix.  Tout  le 
concile  de  Balle  fans  difiinélion  étoit  odieux  au  pape  Eugene , 
& par  conféquent  la  pragmatique  qui  en  étoit  tirée.  Les 
papes  fuivans  la  regardèrent  de  même  6c  en  pourfuivircnt 
l’abrogation.  Le  roi  Louis  XI  l’accorda  à Pie  II  , 6c  en 
donna  des  lettres  que  le  cardinal  de  la  Balue  porta  au  parle- 
ment ; mais  le  procureur  général  Jean  de  faint-Romain  s’y 
oppofa  nommément:  l’univerfité  de  Paris  fe  joignit  à cette 
oppofition  , 8c  cette  tentative  fut  fans  qlfet.  Enfin  le  pape 
Leon  X 6c  le  roi  François  I en  1 5 iû  firent  le  concordat , qui 
conferve  les  réglemens  les  moins  importans  de  la  pragmati- 
que , 6c  abolit  tout  le  refte.  Mais  quoi  qu’il  en  foie  du  con- 
cile de  Balle  , le  concile  de  Confiance  n’a  point  reçu  d’at- 
teinte , 6c  il  demeure  pour  confiant  que  !e  concile  univerfel 
tient  fon  autorité  non  du  pape  , mais  immédiatement  de  Je- 
fus-Chrift  , 6c  que  le  pape  eft  fournis  au  concile  aux  trois  cas 
qui  y font  exprimés.  De-là  vient  qu’au  concile  de  Trente 
les  prélats  François  refufèrent  de  déclarer  l’autorité  du  pape 
dans  les  termes  du  décret  d’union  du  concile  de  Florence  , qui 
porte  qu’il  a la  puifiance  de  gouverner  l’églife  univerfelle  ; 
car  encore  que  cette  définition  ait  un  bon  fens,  * en  ce  qu’il 


* Encart  <juc  cette  définition  ait  un  bon  fient , êtc.  Le  concile  de  Flo- 
rence définit  nettement  que  le  pape  a un  pouvoir  abfolu  & fouverain 
fur  tome  l’églife.  Les  termes  dans  lefquels  la  définition  efl  conçue  , no 
font  point  fufeeptibies  d'un  autre  fens,  Ipfi  ( Rumano  pontifia  ) in  beaia 
Fesro , pafieendi  ‘regendi  ac  gubfrnaudi  unirtrfialtm  ecclt fiant  à Domino 
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n’y  a aucune  églife  particulière  qui  ne  foie  foumife  au  papeji 
die  peut  en  avoir  un  mauvais , en  lui  foumettant  toute  I’é- 
giife  afTèmblée.  C’eft  pourquoi  les  doèleursde  Paris,  en  cen-- 
lurant  les  erreurs  de  Luther , aimèrent  mieux  dire  que  les 
Chrétiens  font  tenus  d’obéir  au  pape.  En  1663,  la'laculté 
de  théologie  de  Paris , donna  au  parlement  quelques  articles - 
que  le  roi  fit  publier  : entre  autres  , Ce  n’ejl  pis  la  doctrine  de 
la  faculté  de  Paris  , que  U pape  foit  infaillible.  Mais  cette  pro- 
pofition  cil  caprieul'e  : car  elle  dit  feulement  que  la  faculté  n’a 
point  adopté  ce  dogme  ; mais  il  ne  s’enfuit  point  qu’elle  l’ait 
rejeté  , St  qu’elle  défende  de  l’enfeigner. 

Nous  ne  croyons  pas  toutefois  que  les  conciles  doivent 
être  regardés  comme  un  tribunal  réglé  & ordinaire  , au-def- 
lus  du  pape  ; mais  comine  un  remède  extraordinaire  dans 
les  maux  extrêmes  8t  dans  les  grandes  divilions  de  l’églife. 

Nous  croyons  qu’il  eft  permis  d’appeler  du  pape  au  futur 
concile  , nonobftant  les  bulles  de  Pie  II  & de  Jules  II  qui 


nojlro  Jefu  Chriflo  plénum  pote/latcm  tradition  f ije . Concil.  t ont.  13  pag. 
Jtf.  Au  concile  de  Trente  , perfonne  11e  s’avifa  de  leur  en  donner  un 
autre  ; c’eft  ce  qui  fit  que  les  prélats  François  reftifèrent  conftamment 
d'exprimer  l'autorité  des  papes  en  ces  termes  ; « refis  à cette  heure  , 

» dit  le  cardinal  de  Lorraine  dans  une  lettre  a fon  agent , le  dernier  des 
>♦  titres  qu’on  veut  mettre  pour  notre  faint  Père  , pris  du  concile  de 
>»  Florence  i & ne  puis  nier  que  je  fuis  François  , nourri  en  l’univer- 
» fi.é  de  Paris  , en  laquelle  on  tient  l'autorité  du  concile  par-detïus 
« le  pape  , & font  cenfurés  comme  hérétiques  ceux  qui  tiennent  le  cou-  ' 

>♦  traire:  qu’en  France. l’on  tient  le  concile  de  Florence  pour  non 

« légitime,  ni  général  i & pour  ce  l'on  fera  plutôt  mourir.  les  Fran- 
» çois  , que  d'aller  au  contraire.  ••  Mais  fuppofons  que  cette  définition 
puifle  foufiYir  le  fens  que  lui  donne  M.  Fleury:  que  lignifie,  il  n’y  a 
aucune  églij'e  particulière  qui  ne  J bit  j'ounn je  au  pape  ? F.ft-ce  à dire  que 
1rs  ficelles  font  obligés  de  fe  (oumettre  des  qu’il  a parlé  ? Selon  M.  l’abbé 
Fleury,  la  dccifion  du  pape  n’oblige  point,  qu’elle  n'ait  été  acceptée 
par  l’églife.  Ëfi-ce  a dire  que  le  pape  a une  juridiction  immédiate  par 
route  l’églrfe  , ét  qu’il  a droit  de  gouverner  tous  les  fidelles  Sr  toutes  les 
eglifes  particulières  par  lui-même  , de  les  tirer  de  la  conduite  naturelle 
«h?  leurs  pafteurs,  d'envoyer  par  toutes  les  paroilfcs  fit  les  diocéles  tels 
ouvriers  qu’tl  lui  plaît,  pour  prêcher  , y entendre  les  confelfions , y 
adminiftrer  les  facremens  , &c.  ? M.  Fleury  dit  exprelTément  le  con- 
traire. Efi-ce  a dire  qu'il  a le  pouvoir  de  nommer  des  évêques  dans 
toutes  les  égiifes  qui  ne  font  point  de  fa  métropole  , de  les  ordonner  , 
de  les  appeler  a fes  conciles  , de  les  citer  à fon  tribunal , de  les  juger  , 
de  les  excommunier  , de  les  dépofer  non-feulement  pour  crime  d'héré- 
fie  , mais  encore  pour  leurs  meeurs  ? M.  Fleury  refufe  au  pape  ce  pou- 
voir. Enfin , eft-ce  à dire  qu’il  foit  chargé  feul  de  conferver  le  dépôt  de 
la  foi  , de  veiller  a l’obfervation  des  canons  dans  toute  l’églife,  d’êrre 
attentif  a tous  fes  befoins.de  s’élever  contre  les  abus  nailfans  ? Tout 
évêque  a les  mêmes  obligations.  Ep'fcopatus  unus  eft  , cujus  pars  à 
fingulis  in  folidum  tenetur.  A quoi  le  réduit  donc  la  juridiéiion  du  pape 
dans  l’églife  î Le  voici  : c'eft  qu’en  qualité  de  premier  de  tous  les  évè-- 
ques  , il  eft  plus  obligé  qu’aucun  autre  a tous  ces  devoirs  , & l'ég'ife  a 
droit  de  lui  demander  raifon  des  abus  qui  s'introduiraient  par  (a  négli- 
gence 
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font  défendu  ; mais  ces  appellations  doivent  être  rares  St 
pour  des  caufes  très-graves. 

Quelques  politiques  ont  prétendu  décrier  cette  doflrine  de 
la  (upériorité  du  concile  , en  le  comparant  aux  états  géné- 
raux , dont  on  fait  que  les  prétentions  tcndoient  à leur  arro- 
ger dans  le  gouvernement  une  autorité  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  point  ; ôt  ce  fut  par-là  principalement  qu'on  rendit 
«dieux  le  doéleur  Richer , qui  avoit  été  télé  pour  la  ligue  , 
& qui  en  effet  poufloit  trop  loin  fa  prétendue  ariftocratie 
clans  l'églife.  Mais  doit-on  décider  des  matières  fi  impor- 
tantes , par  une  comparaifon  ? Où  trouve-t-on  que  l’églife 
& l’état  doivent  être  réglés  par  les  mêmes  maximes  t En 
quel  endroit  de  l’ancien  ou  du  nouveau  teftament  Dieu  nous 
l'a-t-il  révélé  ? La  comparaifon  d’ailleurs  entre  le  concile  gé- 
néral & les  états  généraux , pèche  abfolument  dans  le  prin- 
cipe ; les  états  n’ayant  jamais  eu  légitimement  que  la  voie  de 
repréfentation  auprès  du  fouverain  , à la  différence  du  con- 
cile général , lequel , quant  aufpiritue!,  a une  autorité  légitime 
fur  tous  les  fidelles.  O’eft  principalement  fur  ces  comparai- 
fons , & fur  des  raifonnemens  purement  humains  , que  fe 
fondoient  quelques  fcolafiiques  , pour  établir  l’infaillibilité 
du  pape  & fon  pouvoir  fur  le  temporel  des  rois. 

Pour  nous  , nous  nous  appuyons  fur  l’écriturc-fainte  & la 
tradition  confiante  des  dix  premiers  fiècles.  Nous  ne  cher- 
chons pas  comment  Jefus-Chrift  a dît  établir  fon  églife  , con- 
formément aux  principes  de  la  politique  d’Arifiote  ou  de  fa 
métaphyfique  ; mais  comment  il  l’a  établie  en  effet  : comme 
il  ne  nous  a rien  révélé  touchant  le  gouvernement  temporel , 
nous  nous  en  rapportons  au  droit  naturel , & aux  anciennes 
lois  de  chaque  nation.  Nous  croyons  que  la  religion  s’accom- 
mode avec  toutes  les  formes  légitimes  de  gouvernement  : que 
l’on  peut  être  chrétien  à Venife  & en  Suilfe  , aufli  bien  qu’en 
£fpagne  & en  France  ; & chacun  doit  demeurer  fournis  & 
fidelle  au  gouvernement  fous  lequel  la  providence  l’a  fait  naî- 
tre. Les  autres  fouverains  défendront  chacun  leurs  droits. 
Pour  la  France  , nous  favons  que  dès  le  temps  de  Charle- 
magne les  affemblées  de  la  nation  , quoique  fréquentes  & 
ordinaires , ne  fe  faifoient  que  pour  donner  confeil  au  roi , 
& que  lui  feul  décidoit.  Il  ne  faut  donc  pas  fur  une  vaine 
comparaifon  rendre  odieux  i’ufage  perpétuel  de  l’églife , d’af- 
fembier  des  conciles  généraux  , quand  ils  font  néceflaires. 

On  ne  pourroit  pas  non  plus  , fur  un  prétexte  fi  frivole  , 
empêcher  de  tenir  des  conciles  provinciaux  ; les  derniers 
conciles  avoient  ordonné  de  les  tenir  tous  les  trois  ans , ce 
qui  a été  confirmé  par  les  ordonnances  de  nos  rois. 

On  les  tenoit  même  au  commencement  tous  les  fix  mois , 
parce  que  ce  font  les  véritables  tribunaux  pour  toutes  les 
grandes  affaires  de  l’églife.  Ils  furent  auili  le  principal  moyen 
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dont  S.  Charles  fe  fervit  pour  rétablir  la  difcipline  ; mats  ji 

ne  vois  pas  que , depuis  lui , il  s’en  l’oit  tenu  en  Italie  *. 

Les  derniers  conciles  provinciaux  qui  aient  été  tenus  en 
France  , font  , celui  de  Narbonne  en  1609  fur  la  difcipline 
eccléfiafhque  , & celui  de  Bordeaux  fur  la  foi  & la  difcipline 
l’an  i(5z'.  La  difficulté  d’aflcmbler  ces  conciles,  les  dépenfes 
qu’ils  caufent  , les  difputes  qu’ils  occaiîonent  fouvent,  foie 
lur  la  doéVrine  ou  fur  la  difcipline  , font  que  l’on  évite  d’en 
alTembler  lans  une  néceffité  abfolue. 

Quant  à la  difcipline  , nous  croyons  que  la  puiflance  du 
pape  doit  être  réglée  & exercée  fuivant  les  canons , & n’eft 
louveraine  qu’en  ce  qu’il  a droit  de  les  faire  obferver  par  tous 
_ les  autres.  Car  J.  C.  a dit  : Les  rois  des  nations  Us  dominent  , 

, & il  n en  fera  pas  ainfi  de  vous.  Et  S.  Pierre  : Conduif  j le  trou- 
peau de  Dieu  , non  comme  un  dominateur.  Donc  , le  gouverne- 
ment de  l’églife  n’eft  pas  un  empire  defpotique  , mais  une 
conduite  paternelle  & charitable  , où  l’autorité  du  chef  ne 
paroit  point , tant  que  les  inférieurs  font  leur  devoir  , mais 
éclate  pour  les  y faire  rentrer , & s’élève  au-deffiis  de  tout 
pour  maintenir  les  règ'es.  Il  doit  dominer  fur  les  vices  , non 
lur  les  perfonnes.  Ce  font  les  maximes  du  pape  S.  Grégoire. 
Ainfi , nous  ne  reconnoiiïons  pour  droit  canonique  , que  les 
canons  reçus  par  toute  l’églife  , & les  anciens  uiages  ae  l’é- 
glife  Gallicane  confervés  à la  face  de  toute  l’églife  de  temps 
immémorial  , & par  conféquent  autorifés  par  un  conl’ente- 
ment  au  moins  tacite.  Nous  ne  croyons  pas  que  la  feule  vo- 
lonté du  pape  fafle  ou  abolill'e  les  lois  de  l’églife  ; ni  que  celle-ci 
foit  obligée  en  conlcience  d’obéir  , fi-tôt  qu’il  y a une  bulle 
plombée  & affichée  au  champ  de  Flore. 

Les  anciennes  décrétales  des  papes  fe  faifoient  dans  des 
conciles  nombreux  des  évêques  d Italie  : encore  n’étoient- 
elles  reçues  dans  les  provinces  , qu’après  qu’elles  avoient  été 
reconnues  conformes  à l’ancienne  difcipline.  Depuis  , ils  pre- 
noient  au  moins  l’avis  de  leur  clergé  , c’eft-à-dire  , des  cardi- 
naux. Apréfent,ils  ne  croient  plus  y être  aftreints:  ils  fe  con- 
tentent de  fe  faire  inftruire  par  des  moines  ou  d’autres  doc- 
teurs particuliers  qu’ils  choifment  tels  qu’il  leur  plaît  ; &.  en- 
core le  plus  fouvent  met-on  la  claufe  motu  proprio , de  peur 
qu’il  ne  femble  que  le  pape  ait  pris  l’avis  de  quelqu’un.  Donc 
les  nouvelles  conftitutions  des  papes , c’eft-à-dire  , la  plupart 
de  celles  qui  font  depuis  quatre  cents  ans , ne  nous  obligent 
qu'autant  que  notre  ulage  les  a approuvés.  Nous  ne  crai- 
gnons point  les  cenfures  de  la  bulle  in  Csna  Domini.  Les 
bulles  qui  font  apportées  en  France  de  nouveau  , ne  peuvent 


■*  Si  ce  n’efl  celui  de  Rome  .tenu  dans  la  Bafiliquede  Latran  en  1725, 
far  le  pape  Benoît  XIII  , fur  la  difcipline  eccléuaftique. 
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y être  publiées  ni  exécutées  qu’en  vertu  des  lettres-patentes 
du  roi  , après  avoir  été  examinées  en  parlement  , excepté 
les  provifions  des  bénéfices  , & les  autres  bulles  de  ftyle 
ordinaire.  Il  n’y  a que  trois  ou  quatre  des  règles  de  la  chan- 
cellerie de  Rome  , que  nous  fuivons  en  matière  bénéficiai. 
Nous  n’avons  point  reçu  le  tribunal  de  l’ihquifition  , établi 
en  d’aùtres  pays  pour  connokre  des  crimes  d néréfie  ou  d’au- 
tres fçmblables.  Nous  fommes  demeurés  à cet  égard  dans  le 
droit  commun  , qui  en  donne  la  conroiffance  aux  ordinaires  ; 
& nous  ne  déférons  pas  à la  prétention  de  l’inquifition  par- 
ticulière de  Rome,  qui  veut  que  fon  pouvoir  s’étende  par 
toute  la  chrétienté.  Quant  à la  juridiéiion  des  congrégations 
des  cardinaux , établies  depuis  environ  cent  ans  pour  juger 
des  différentes  matières  ecclcfiaftiques , comme  la  congréga- 
tion du  faint  office  ou  de  l’inquifition  , celle  de  l’indice  des 
livres  défendus  , celle  du  concile  , ( c’eft-à-dire  , de  l’interpré- 
tation du  concile  de  Trente  , ) celle  des  évêques  & des  régu- 
liers , celle  de  la  propagande  , ( c’eft-à-dire  , de  la  propaga- 
tion de  la  foi , ) celle  des  rits  , celle  de  l’immunité  ecclélialti- 
que  qui  foutient  les  afiles  de  l’églife  & les  privilèges  des 
clercs  : nous  honorons  les  décrets  de  ces  congrégations , com- 
me des  confultations  de  dofteurs  graves  ; mais  nous  n’y  re- 
connoiffons  aucune  autorité  fur  la  France  ; ainfi , nous  lifons 
fans  fcrupule  tous  les  livres  qui  ne  font  point  d’auteurs  ma- 
nifeftement  notés , comme  des  hérétiques , ou  nommément 
défendus  par  l’évêque  diocéfain.  Le  nonce  du  pape  n’a  aucu- 
ne juridiétion  en  France  , il  eft  regardé  fimplement  comme 
ambaffadeur  d’un  prince  étranger  ; & quand  quelque  nonce 
a voulu  s’attribuer  un  territoire  , des  archives  , ou  quelques 
autres  marques  d’autorité  , le  parlement  s’y  eft  oppofé.  Le 
légat  à latere  a jttridiélion  ; mais  de  peur  qu’il  n’en  abufe  , on 
obl'erve  plufieurs  formalités.  Le  pape  ne  peut  en  envoyer  en 
France  qu  a la  prière  du  roi , au  moins  de  fon  confentement. 
Etant  arrivé  , il  promet  avec  ferment  & par  écrit , de  n’ufer 
de  fes  facultés  qu’autant  qu’il  plaira  au  roi , & conformément 
à nos  ufages.  Ses  bulles  font  examinées  en  parlement , pour 
recevoir  les  modifications  néceffaires.  Il  ne  peut  fubdéléguer 
perfonne  pour  l’exercice  de  1a  légation  , fans  le  confentement 
exprès  du  roi.  Quand  il  fort , il  laide  en  France  les  regiftres 
& les  fceaux  de  fa  légation.  Les  deniers  provenans  de  fes  ex- 

I (éditions  font  employés  en  œuvres  pies.  Les  facultés  du  vice- 
égat  d’Avignon  font  lujettes  aux  mêmes  reftriftions  , quand 
elles  s’étendent  fur  les  terres  de  l’obéiffance  du  roi. 

Outre  les  défenfes  générales  d’obéir  aux  ordres  du  papa 
pour  fortir  du  royaume  , il  y en  a de  particulières  en  ce  qui 
concerne  les  citations  qu’il  pourroit  décerner  contre  les  Fran- 
çois , pour  venir  comparoitre  à Rome.  Elles  font  réputées 
abufives  : il  n’a  point  de  prétention  fur  les  juges  ordinaires 
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en  première  inflance  : il  ne  peut  évoquer  les  canfes  à Rome  : 
à la  diflance  de  quatre  journées  de  Home , toutes  les  caul'es 
Infl.  nu  droit  d0jvent  être  terminées  fur  les  lieux.  On  ne  peut  appeler  an 
Partie  h "1  PaPe  omijfo  medio.  Les  appellations  doivent  par  un  rel’erit  dé* 
b’ch  a?  *7'  ^gato're  être  commifes  in  pnrtibus  , jufqu  a fin  de  caufe  in- 
Sejf  u i • c.  clufivement.  C’cftle  droit  du  concordat.  Le  concile  de  Trente 
1.  (r  f'ff  14  y conforme  , & ajoute  les  qualités  de  ceux  à qui  le  pape 
e.  4.  doit  adrefTer  les  referits  délégatoircs  : ce  doivent  être  les  or- 

dinaires des  lieux,  ou  ceux  qui  auront  été  défignés  en  chaque 
diocèfe  pour  recevoir  ces  commifTions.  Le  choix  s’en  doit 
faire  par  le  concile  de  la  province,  ou  par  le  fynode  diocé- 
fain.  Il  doit  y en  avoir  quatre  au  moins,  conftitués  en  dignités 
eccléfiafliques , ou  chanoines  de  cathédrales.  Mais  entre  les 
perfonnes  capables  , on  accorde  toujours  à Rome  ceux  que 
demande  la  partie  qui  s’y  pourvoit  la  première.  C’eft  ainfi 
que  l’on  reftreint  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome  touchant 
la  juridiélion  contentieulc. 

11  n’en  eft  pas  de  meme  de  la  juridiêlion  volontaire , qui 
confifte  aux  provifions  de  bénéfices  , aux  difpenfes  & aux 
privilèges  : les  intérêts  particuliers  ont  prévalu  en  ces  ma- 
tières , & il  n’y  a point  de  partie  de  dîfcipline  où  l’on  fe  foit 
plus  éloigné  des  anciennes  régies,  même  en  France.  i°. 
Quant  aux  évêchés , depuis  plufieurs  fiècles  le  pape  feul  eft 
en  droit  d’en  ériger  de  nouveaux , & de  nouvelles  métro- 
poles , ou  de  les  lupprimer  ; de  transférer  des  évêques , ou 
de  leur  donner  des  coadjuteurs.  Tout  cela  fe  faifoit  autre- 
fois par  le  concile  de  la  province.  Le  pape  feul , depuis  le 
concordat , a la  provifion  des  évêques  fur  la  nomination  des 
rois.  Auparavant  il  ne  falloit  que  la  confirmation  du  métro-  ' 
politain  fur  l’éleétion  du  chapitre  , ou  la  confirmation  du 
pape,  s’il  s’agilToit  de  remplir  une  métropole.  Les  induits  par- 
ticuliers pour  les  évêchés  des  pays  conquis  , félon  le  concor- 
dat , font  de  pures  grâces  du  pape. 

i°.  Il  pourvoit  de  même  aux  abbayes  d’hommes  fur  la 
nomination  du  roi  ; & pour  obtenir  ces  nominations,  on  a 
confenti  qu’il  prit  les  annates  défendues  par  le  concile  de 
Balle  & la  pragmatique.  Suivant  le  concordat  , il  ne  doit  y 
avoir  que  deÿ  abbés  réguliers.  Les  commendes  font  des  grâ- 
ces que  le  pape  donne  par-defiùs  , fans  y être  obligé  ; & cela 
efl  encore  plus  éloigné  de  l’ancienne  règle  , fuivant  laquelle 
les  moines  doivent  élire  leur  abbé  pour  le  préfenter  à 1 evê- 
que  , de  qui  il  reçoit  la  juridiélion. 

Quant  aux  abbayes  de  filles , elles  ne  font  point  com- 
çrifes  non  plus  dans  le  concordat.  Le  pape  n’y  pourvoit  qu’en 
luppofant  toujours  Péleélion  des  religieufes , &.  ne  fait  men- 
tion de  la  nomination  du  roi , que  comme  d’une  (impie  re- 
commandation. Suivant  l’ancien  droit  , c’étoit  l’évêque  qui 
donnoit  le  titre  à l’abbeffe , fur  l’éleélioa  des  religieufes. 

C’eR 
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C’eft  encore  contre  l’ancien  droit , & fuivant  les  nouvelles 
prétentions  de  la  cour  de  Rome , que  nous  avons  reçu  la 
prévention  du  pape  fur  les  ordinaires  en  la  collation  des 
moindres  bénéfices.  Ce  droit  ne  s’cft  établi  que  par  l’ufage* 
ét  ne  petit  s’être  établi  fur  un  autre  fondement , que  fur 
cette  juridiction  immédiate  par  toute  l’églife  , que  les  nou- 
veaux canoniftes  attribuent  au  pape.  Dans  les  pays  que  l’on 
appelle  d’obédience , c’eft-à-dire  , ceux  oh  les  rélerVes  apos- 
toliques & les  règles  de  la  chancellerie  font  reçues , comme 
en  Provence  & en  Bretagne  , on  obferve  les  règles  de  la 
chancellerie  de  Rome , fuivant  lefquelles  le  pape  le  réferve 
la  difpofition  des  bénéfices  pendant  fix  mois  de  l’année , &. 
n'en  laiffe  que  quatre  aux  ordinaires  , & deux  de  plus  en  fa* 
Veur  de  la  réfidence  : ainfi  les  évêqtles  contèrent  pendant  fix 
mois  alternativement  avec  le  pape.  Cette  différence  vient  de 
ce  que  ces  pays  n’ont  été  réunis  à la  couronne  que  depuis  la 
pragmatique  , qui  étoit  le  fondement  du  concordat , pour 
abolir  ces  réferves  de  bénéfices  avant  la  vacance  J & les  ex* 
peâatives  ont  été  abolies  par  te  concile  de  Trente. 

Ainfi  , tout  ce  qu’en  dilent  ceux  qui  traitent  de  nos  liber-* 
tés  , n’eft  plus  d’uiage.  Il  y a une  réferve  qui  a été  confer- 
vée  ; & c’eft  celle  des  bénéfices  qui  vaquent  au  lieu  oh  eft  la 
cour  de  Rome  , & une  expeftative  qui  vient  de  conceffiori 
du  pape  , favoir  , l’induit  des  officiers  du  parlement.  Toutes 
les  autres  provifions  de  bénéfices  que  l’on  prend  à Rome , 
viennent  du  même  principe  de  l’opinion  de  la  puiffance  fans 
bornes  du  pape  , pour  difpenfer  des  canons  tk  difpofer  des 
biens  eccléfiafliques.  C’eft  le  fondement  des  réfignations  en 
faveur  des  conftitutions  de  penfions  , des  pluralités  des  bé- 
néfices ; St  pour  agir  conféquemment , & fuivre  notre  prin* 
cipe  jufqu’au  bout , il  ne  faudroit  point  demander  ces  fortes 
de  grâces.  Il  ne  faudroit  point  non  plus  demander  tant  de 
difpenfes  , foit  pour  les  mariages  entre  les  parens  , foit  pour 
reffitution  contre  des  vœux  , pour  réhabilitation  contre  les 
cetifures  St  les  irrégularités  , St  tant  d’autres  grâces  fembla- 
bles  , dont  une  partie  eft  devenne  comme  néceffaire  , par  la 
coutume  établie  depuis  long-temps  , de  recourir  à Rome 
toutes  les  fois  qu’on  veut  obtenir  quelque  choie  contre  les 
règles. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  ne  recohnoiffions  dans  le  pape  le 
pouvoir  de  difpenfer.  Les  conciles  , St  entre  autres  celui  dâ 
"Trente  , le  lui  accordent  nommément  en  plufieurs  cas  ; mais 
-il  ne  s’enfuit  pas  que  les  difpenfes  doivent  être  prodiguées  , 
ertforte  que  les  exceptions  foient  plus  fréquentes  que  les  règles* 
La  difpenfe  eft  légitime  dans  les  cas  que  la  loi  même  atiroiî 
exceptés , fi  elle  avoit  pu  les  prévenir  , & oh  l’obfervntiort 
rigoureufe  de  la  loi  cauleroit  un  plus  grand  mal.  Celui  qui 
accorde  la  difpenfe  , charge  donc  ta  confcience  , s’il  l'accord* 
Tome  XXII.  t 
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pour  favorifer  un  particulier  contre  l’intérêt  général  de  l’é- 
glife ; & le  particulier  Ce  charge  aufli , s’il  la  demande  aufl» 
fans  caufe  légitime  , 6c  encore  plus  , s’il  expofe  faux  pour 
l’obtenir. 

Les  privilèges  des  réguliers  font  du  genre  des  difpenfes , 

&.  il  faut  croire  que  les  évêques  8c  les  papes  qui  leur  en  ont 
accordé  les  premiers , ont  jugé  qu’ils  feroient  utiles  à l’églife 
univerfelle  par  le  fervice  que  lui  rendroient  les  réguliers. 
Leurs  privilèges  font  de  deux  fortes  ; l'exemption  de  la  ju- 
ridiélion  des  ordinaires  , 6c  le  pouvoir  d’exercer  par-tout  les 
fondions  eccléftaftiques.  L’un  8c  l’autre  fuppofent  la  juridic- 
tion fouveraine  6c  immédiate  du  pape  par  toute  l’églife  : 
enforte  qu’il  ait  droit  de  fe  rélerver  une  partie  du  troupeau 
pour  la  tirer  de  la  conduite  naturelle  de  1 évêque  , §C  la  gou- 
verner par  lui-même  ; 6c  qu’il  ait  droit  d’envoyer  .auili  par 
tous  les  diocèfes  tels  ouvriers  qu’il  lui  plaît  , pour  prêcher  6 C 
adminiftrer  les  facremens. 

Tels  font  les  religieux  mendians , 6c  les  clercs  réguliers 

J[ui  participent  à leurs  privilèges.  Ils  ire  reconnoiffent  pour 
upérieur  que  le  pape  , 6c  prétendent  tenir  de  lui  tous  leurs 
pouvoirs  : 6c  autrefois  ils  prêchoient , faifoient  toutes  fonc- 
tions, fans  permidion  des  évêques.  Le  concile  de  Trente  a 
réprimé  ces  excès  , 6c  fuivant  la  dil'cipüne  de  ce  concile  , 
aucun  régulier  ne  peut  prêcher  ni  entendre  les  confeflâons 
des  fécuiiers , fans  la  penniifion  exprefïe  de  l'évêque  , qui 
peut  lui  impofer  filence  , même  dans  les  maifons  de  fon 
ordre  , quand  il  le  juge  à propos  : il  ne  peut , dis-je  ouïr  les 
confefftcns  : l’évêque  a droit  de  l’examiner  auparavant , Ût  * 
de  limiter  fon  approbation.  Tous  les  réguliers  ayant  charge 
d’ames  , comme  plufieurs  chanoines  réguliers  , font  entière- 
ment fournis  à l’évêque,  en  tout  ce  qui  regarde  les  fonctions 
paftorales.  Tous  les  réguliers  font  tenus  de  fe  conformer  à 
l’ufage  des  diocèfes  où  ils  fe  trouvent  , quant  à l’obfervation 
des  fêtes  , les  proceiTions  6c  les  autres  cérémonies  publiques. 
On  ne  peut  établir  de  nouveau  un  monaftère  ou  une -com- 
munauté , fans  le  confentement  de  l’évêque.  Les  reftriétions 
que  le  concile  de  Trente  a apportées  aux  pouvoirs  des  régu- 
liers , ont  été  autorifées  en  France  par  les  ordonnances  6c  les 
arrêts. 

Cependant  ces  grands  corps  de  tant  de  différens  réguliers 
ne  biffent  pas  de  faire  dans  l’cgüfe  comme  une  hiérarchie  à 
part , diflinéle  de  l’ancienne  hiérarchie  des  évêques  6c  des 
prêtres  fécuiiers  , 8c  d’étendre  continuellement  leurs  privi- 
lèges. 11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  qu’ils  aient  été  les  plus 
aéiés  à défendre  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  s’ils  n’en 
ont  été  les  auteurs.  Car  ceux  qui  ont  poulie  le  plus  loin  les 
opinions  modernes  de  la  puifTance  dueéle  ou  indireéle  fur  le 
temporel , 6c  du  pouvoir  abl'olu  fur  toute  leglife , oat  été  la 
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plupart  des  réguliers.  Saint  Thomas  a incliné  ver*  ces  opi- 
nions , & il  eft  bien  difficile  de  l'en  jnftifier.  Turrecremata  , 
qui , du  temps  d’Eugene  IV  , foutint  la  i'upériorité  du  pape 
lur  le  concile  , étoit  Dominicain.  Cajetan  l’étoit  suffi  , lui 
qui , fous  Jules  II , commença  à foutenir  l’infaillibilité.  Le 
père  Lai  net , deuxième  général  des  Jéfuites,  foutint  au  con- 
cile de  Trente  que  les  évêques  ne  tenoient  leur  juridiction 
que  du  pape , 6c  que  lui  feul  la  tenoit  immédiatement  de 
Dieu.  Bellarmin  , Suarez  , Si  une  infinité  d'autres  de  la  même 
compagnie  , ont  loutenu  la  puifiance  indireéie  fur  le  tempo- 
rel , Si  l'infaillibilité  , qu’ils  auroient  fait  pafi’er  pour  un  arti- 
cle de  foi , s’ils  avoient  ofé.  De-là  vient  que  ces  opinions  ont 
pris  le  defTus  en  Italie  , en  Efpagne  Sc  en  Allemagne  , où  les 
réguliers  dominent.  La  doftrine  ancienne  eft  demeurée  à des 
docteurs  eccléliafticpes  ; quelquefois  même  , ceux  qui  ont  ré- 
fifté  aux  nouveautés,  ont  été  des  jurifconfultes  féculiers  ou 
des  politiques  d’une  conduite  peu  régulière  , qui  ont  outré 
les  vérités  qu’ils  foutenoient , 6c  les  ont  rendues  odieufes. 
C’eft  une  merveille  , que  l’ancienne  8c  l’aine  doétrine  fe  foit 
confervée  au  milieu  de  tant  d’obftacles.  La  merveille  eft 
d’autant  plus  grande  , que  ce  font  les  doéteurs  des  univerfités 
qui  ont  réfifté  aux  entreprifes  de  la  cour  de  Rome , quoi- 
qu’ils eulTent , ce  femble  , les  mêmes  intérêts  que  les  régu- 
liers à la  foutenir  ; car  les  univerfités  ne  font  fondées  que  fur 
les  privilèges  des  papes  , quant  à ce  qui  regarde  le  fpirituel , 
c’efl-à-dire  le  droit  d’enfeigner  en  tant  qu’il  a rapport  à la 
religion  ; elles  font  fondées  avec  des  exemptions  de  la  juri- 
diction des  évêques , 6c  elles  donnent  au  moindre  maître-ès- 
arts  le  pouvoird'enfeigner  par  toute  la  terre.  Cependant  II 
femble  que  l’univerfité  de  Paris  ait  oublié  depuis  long-temps 
cette  relation  particulière  avec  le  faint-fiége , comme  la  ju- 
ridiction des  fondateurs  apoftoiiques  qui  n’a  plus  aucun 
exercice. 

Mais  il  faut  dire  la  vérité  ; ce  ne  font  pas  feulement  les 
étrangers  6c  les  partifans  de  la  cour  de  Rome  , qui  ont  affoi- 
bli  la  vigueur  de  l’ancienne  difeipline  , 6c  diminué  nos  liber- 
tés : ceux-là  même  qui  ont  fait  tonner  le  plus  haut  ce  nom 
de  liberté  , y ont  quelquefois  donné  atteinte  , en  pouffant  les 
chofes  jufqu’à  l'excès , fous  prétexte  de  foutenir  les  droits 
du  roi. 

J’ai  déjà  parlé  de  la  provifion  des  évêchés  , accordée  au 
pape  par  le  concordat  : d’où  il  eft  aifé  de  juger  quçl  eft  de  la 
part  du  roi  le  droit  d’y  nommer , 6c  combien  ii  eft  con- 
traire non-feulement  à l’ancien  droit , fuivant  lequel  l’éleétion 
fe  faifoit  par  tout  le  clergé  , du  confentement  du  peuple  , 
mais  même  au  droit  nouveau  , que  la  pragmatique  avoir 
voulu  conferver  , qui  donnoit  l’éleéiion  aux  chapitres.  La 
nomination  du  roi  n’a  donc  autre  fondement  légitime,  que  la 
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conceffion  du  pape  , autorifée  du  confentement  tacite  dé 
Mémoire  du  toute  l’églife.  Encore  n’y  a-t-il  pas  60  ans  , que  le  clergé  de 
tlergé  r.  i.  France  a déclaré  qu’il  ne  prctendoit  point  approuver  le  con- 
1ii>  cordât.  Je  lais  bien  que  les  rois  ont  toujours  eu  grande  part 
à la  provifion  des  évêques , & que  les  élevions  ne  le  faifoient 
que  de  leur  confentement , comme  les  premiers  du  peuple  i 
mais  cela  efl  bien  différent  de  les  nommer  feuls  , & uns  être  * 
alfreints  de  prendre  confeil  de  perfonne.  Sous  l’empire  Ro- 
main , les  éleéfions  fe  faifoient  ordinairement  fans  la  parti- 
cipation du  prince  ou  du  magiflrat.  Pendant  les  dix  premiers 
dècles  de  l’églife  , il  eft  inouï  qu’aucun  empereur  ou  qu’au- 
cun roi  chrétien  fe  foit  attribué  les  revenus  de  l’églife  va- 
cante , beaucoup  moins  la  difpofition  des  prébendes  & des 
offices  eccléfia  (tiques.  On  réfer  voit  tout  au  fuccefieur  , & les 
vacances  n’étoient  pas  longues. 

Audi , quelqu’ancienne  & quelque  légitime  que  foit  la  ré- 
gale , on  n’en  trouve  aucune  preuve  folide  que  fous  la  troi- 
fième  race  de  nos  rois.  Et  la  première  pièce  rapportée  dans 
les  preuves  de  nos  libertés , etf  de  l’an  1147  *.  Le  parlement 
de  Paris  , toujours  zélé  pour  nos  libertés , a développé  par 
fes  arrêts  les  principes  de  ce  droit.  Il  fuffit  que  le  bénéfice  ait 
vaqué  de  fait  & de  droit , parce  que  la  régale  n’admet  point 
de  fiétion.  Le  roi  confère  en  général  au  préjudice  du  patron 
eccléfiaffique , il  admet  des  réfignations  en  faveur  , il  crée 
des  pendons , il  n’eft  point  fujet  à la  prévention  du  pape  ; en 
un  mot , quoiqu’il  exerce  le  droit  de  l’évêque , il  l’exerce  bien 
plus  librement  que  ne  feroit  l’évêque  même , il  a en  ce  point 
la  même  puiffance  que  le  pape  ; Sc  cela  , parce  que  le  roi 
n’a  point  de  fupérieur  dans  fon  royaume.  Le  roi  pourvoit 
encore  à une  prébende  de  chaque  cathédrale  en  deux  cas  , à 
fon  avènement  à la  couronne  , & lorfqu’un  évêque  lui  taie 
ferment  de  fidélité.  Il  pourvoit  à tous  les  bénéfices  de  fon- 
dation royale  , non  pas  par  un  dmple  droit  de  patronage. 
En  effet  , tous  les  patrons  laïques  ont  droit  de  pourvoir  aux 
bénéfices  de  leur  fondation  ; mais , à leur  égard , ce  n’eft 
qu’une  dmple  nomination  , fur  laquelle  l’évêque  examine  le 
clerc  préfenté , & lui  confère  le  bénédee  , s’il  l’en  trouve  ca- 
pable. Le  roi  confère  de  plein  droit , comme  pourroit  faire 
l’évêque  , & perfonne  n’examine  après  lui.  Avant  la  der- 
nière déclaration  **  fur  la  régale  , il  conféroit  même  les  bé- 
néfices à charge  d’ames. 


*Onne  peut  fe  difpenfer  d’obferver  que  le  droit  de  régale  remonte 
beaucoup  plus  haut  que  ne  l’a  penfé  M.  Fleury  : l’origine  en  eft  fi  an- 
cienne, que  l’on  n’en  trouve  point  le  commencement;  la  régale  fut  re- 
connue , Scies  vrais  principes  en  forit  établis  dans  le  concile  d’Orléans 
•n  ÇI 1. 

**  L’édit  du  mois  de  Janvier  i6Sï,  que  M.  Fleury  parole  avoir  est 
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te  droit  de  patronage  en  général , foit  qu’il  foit  ancien 
ou  univerfel  dans  toute  l’églife  latine  , n'eft  pas  de  la  pureté 
de  la  première  difcipline  : il  vaudroit  mieux  que  les  évêques 
fuflent  plus  libres  dans  la  collation  des  bénéfices  , particuliè- 
rement des  cures , & que  l’églife  eût  moins  de  revenus  tem- 
porels , car  le  droit  de  patronage  ne  vient  que  de  la  fonda- 
tion ou  de  la  dotation  des  cglifes  , & il  devroit  être  plus  ref- 
treint  à l’égard  des  patrons  laïques  que  des  eccléfiaftiques  : ce- 
pendant c’eft  tout  le  contraire  : le  patron  laïque  peut  varier  , 
ou  accumuler  deux  préfentations.  En  France  , ii  n’eft  point 
fujet  à la  prévention  du  pape  , & l’évêque  ne  peut  admettre 
de  permutation  à fon  préjudice  , parce , dit-on  , que  ce  fe- 
roit  diminuer  direélement  la  lèigneurie  temporelle  à laquelle 
ce  droit  fpirituel  «ft  annexé. 

Les  évêques  ont  encore  fouvent  les  mains  liées  par  le  droit 
des  gradués  ou  des  indultaires  , introduit  dans  les  derniers 
temps  ; celui  des  gradués , par  le  concile  de  Balle  depuis  la 
divifion  ; celui  des  indultaires , par  des  grâces  particulières 
des  papes.  Le  concile  de  Trente  a aboli  l’un  & l’autre  ; mais 
il  (emble  avoir  rétabli  celui  des  gradués , & ce  qu’il  a or- 
donné contre  ces  droits , eft  un  des  griefs  de  la  France  con- 
tre ce  concile. 

C’eft  encore  une  coutume  particulière  de  la  France,  que 
les  parens  des  évêques  & de  tous  les  eccléfiaftiques  leur  luc- 
cèdent  ab  intejlat , lans  diftinélion  des  biens  profanes  ou  eccié-  Infl-  clr0,t 
ftaftiques  ; cependant  l’ancienne  difcipline  donnoit  à l’églife  tccliJ * 11  • F* 
les  biens  dont  un  clerc  fe  trouvoit  en  pofiTelTion  à fa  mort , c' '^ottume  de 
excepté  ce  qui  étoit  évidemment  du  patrimoine  de  fa  famille  purjs,att. 
& des  libéralités  faites  à fa  perlbnne.  Cet  ufage  de  France  uo. 
s’eft  établi  en  haine  du  droit  de  dépouille  que  Tes  papes  ont 
introduit  &.  levé  avec  une  grande  rigueur  depuis  le  fchifme  Nov.  v.  e.  4. 
d’Avignon,  & qu’ils  continuent  d’exercer  en  Italie  &.  en  btov.  115.  c. 
Efpagne.  *8- 

Suivant  l’ancien  droit,  les  monaftères  étoient  capables  de 
recevoir  les  fucceffions  échues  aux  moines  , comme  ils  font 
capables  de  contraéter  & de  plaider.  Notre  ufage  y eft  con- 
traire , & quoiqu’il  foit  fondé  fur  de  bonnes  raifons , il  ne  Coût,  de  Pa~ 
femble  pas  favorable  à la  liberté  deleglife.  115  » art ’ 

Ce  n’eft  plus  le  juge  eccléfiaftique  qui  connoît  de  la  répa- 
ration d’habitation  entre  les  maries  , quoique  rien  ne  foit  plus 


en  vue  . conferve  au  roi  la  collation  enrégale  des  bénéfices  à charge  d’a- 
mes.  Il  ordonne  feulement  que  ceux  qui  en  feront  pourvus  a ce  titre, 
fe  préfenteront  aux  vicaires  généraux  établis  par  les  chapitres  , fi  les 
églifes  font  encore  vacantes  , & aux  prélat»,  s’il  y en  a de  pourvus, 
pour  obtenir  l’approbation  & million  canonique  avant  de  pouvoir  faire 
aucune  fonction, 
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efientiel  au  lien  du  mariage  : c’efi  le  juge  laïque  , fondé  fur 
ce  que  cette  réparation  emporte  toujours  celle  des  biens. 
Toutes  les  matières  bénéficiâtes  le  traitent  aulfi  devant  le  juge 
laïque  , à caufe  du  pofleffoire  ; & le  pcflefioire  étant  jugé  , 
quoique  l’ordonnante  dife  fcxprefiétnent  que  pour  le  pétitoire 
on  le  pourvoira  devant  le  juge  eccléfiaftique , les  gens  du 
roi  ne  le  permettent  pas. 

Sur  le  même  fondement  dupofTelToire  , les  juges  laïques  con- 
noiflent  des  dixmes  , non-feulement  inféodées , mais  ecclé- 
fiaftiques  ; & jw  connexité  , ils  jugent  aulli  des  portions  con- 
grues des  cures. 

Quant  aux  caufes  perfonnelles  entre  les  clercs , elles  font 
de  la  compétence  du  juge  eccléfiafiique  , même  luivar.t  les 
ordonnances  ; mais  on  les  attire  devant  le  juge  féculier  , lorf- 
qu’il  s'y  trouve  quelque  aéiion  réelle  ou  hypothécaire  mêlée; 
cela  fe  fait  auffi  fouvent  du  ccnfentement  des  clercs  qui  ai- 
r.ient  mieux  plaider  au  tribunal  le  plus  «fréquenté , & dont 
les  jugeinens  ont  exécution  parée.  Le  plus  grand  mal  eft  que 
les  évêques  ne  puifïcnt  empêcher  leurs  clercs  de  plaider. 

Infl.  1 1 1.  v.  kn  matière  criminelle  , les  juges  laïques  ont  ramené  les 
r.  14.  chofes  à-peu-près  dans  le  même  état  où  elles  étoient  dans 

les  premiers  ficelés  : car  nous  ne  voyons  pas  avant  400  ans 
que  lesciercscriminelsfulTent  à couvert  des  lois  & des  nugifirats. 

Depuis  , l’eglife  fe  mit , du  confentement  des  princes , en 
pcfl’effion  d’en  connoître  feule , & de  ne  les  abandonner  au  bras 
léculier  qu’après  les  avoir  jugés  & dépofés  ou  dégradés.  Cette 
pofieffion  a duré  pendant  cinq  ou  fix  liècles , &.  par  confé- 
quent  c’étoir  un  droit  légitimement  acquis.  Depuis  environ 
300  ans  , les  juges  laïques  ont  introduit  la  diftinétion  des 
cas  privilégiés  , c’eft-à-dire  , des  crimes  plus  atroces  dont  ils 
pouvoient  prendre  connoiffance  , nonobllant  le  privilège 
clérical  qui  avoir  pafié  en  droit  commun.  Ils  ont  étendu  les 
cas  privilégiés  à tout  ce  qui  eft  fujet  à peine  affliélive.  Quoi- 
que le  juge  eccléfiaftique  ait  droit  d’inftruire  le  procès  con- 
jointement , ils  ne  croient  pas  être  obligés  à l’appeler  , & 
encore  moins  à attendre  la  dégradation  pour  exécuter  leur 
jugement. 

Quant  aux  jugemens  des  évêques  , les  plus  célèbres  dans 
l'flît.  ni.  P-  les  anciens  canons , ils  font  devenus  fi  rares  , qu’il  eft  difficile 
de  dire  quelle  règle  on  y doit  fuivre.  Selon  le  concile  de 
Sejf.  xxv.  c.  Trente  les  caufes  majeures  où  il  écheoit  dépofition  , ne  peu- 
IO‘  vent  être  inftruites  que  par  des  commiflaires  du  pape , ni 

jugées  que  par  lui-même.  Mais  outre  que  ce  concile  n’eft 
pas  reçu  en  France , le  clergé  protefta  dès-lors  contre  ce 
décret  ; & l’aflemblée  de  i6$o  fit  fignifier  au  nonce  une  pro- 
teftation  contre  le  bref  donné  par  Urbain  VIII  en  16}  2 , pour 
faire  le  procès  à l’évêque  de  Leon.  Fn  1654  le  parlement  de 
Paris  accepta  une  commillion  du  grand  lceau  pour  faire  le 
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procès  au  cardinal  de  Retz  , archevêque  de  Paris  ; mais  le 
clergé  fit  révoquer  la  commifilon  , & obtint  une  déclaration 
du  16  Avril  1657  , portant  que  les  procès  des  évêques  fe- 
rcient  inftruits  &.  jugés  par  des  juges  ecclcfiaftiques,  luivant 
îes  laints  decrets  , que  trous  entendons  ainfi  ; que  les  caufes 
nrajeures  des  évêques  doivent  être  jugées  par  le  concile  de  la 
province , y ajoutant  les  évêques  voifins  , pour  faire  en  tout 
îe  nombre  de  douze  , fauf  l’appel  au  faint  fiége. 

Enfin  les  appellations  comme  d’abus  ont  achevé  de  limiter  J"fl-  P-  ***• 
1a  juridiélion  eccléfiallique.  Suivant  les  ordonnances,  cet  ap-  c'  *4* 
pel  ne  doit  avoir  lieu  qu’en  matière  très-grave  : lorfque  le 
juge  eccléfiaftique  excède  notoirement  fon  pouvoir , ou  qu’H 
y a entreprife  manit'efte  contre  les  libertés  de  l’égüfe  Galli- 
cane. Mais  dans  l’exécution  , l’appel  comme  d’abus  eft  deve- 
nu d’un  ufage  très-fréquent  : on  appelle  d’un  jugement  inter- 
locutoire , d’une  fimple  ordonnance.  Si  quelques  eccléfiafti- 
ques  fe  fervent  de  cette  voie  pour  fe  maintenir  dans  leurs 
bénéfices  , malgré  les  évêques  ; les  parlemens  , auffi  attentifs 
à maintenir  la  pureté  de  la  difeipline  eccléfiaftique,  qu’à 
foutenir  les  droits  du  roi  & de  la  juridiélion  léculière  , ne 
manquent  pas , lorfque  l’appel  eil  mal  fondé  , de  déclarer 
qu’il  n’y  a abus. 

Si  les  juges  laïques  entreprenoient  fur  la  juridiélion  ecclé- 
ftaftique  , les  évêques  ou  autres  eccléliaitiques  qui  croiroicnt 
avoir  fujet  de  le  plaindre , auroient  la  voie  de  recourir  au 
confeil  du  roi , lequel  eft  compofé  , comme  les  cours  , de 
confeillers  ecclcfiaftiques  & laïques  , afin  que  l’égüfe  trouve 
par-tout  des  juges  éclairés  & des  défenfeurs. 

Voici  donc  à quoi  fe  réduifent  nos  libertés.  t°.  A n’avoir 
point  reçu  le  tribunal  de  l’inquifition  , ou  plutôt  à l’avoir 
aboli  ; car  il  avoit  été  quelque  temps  à Touloufe  dans  le  com- 
mencement des  Frères  Prêcheurs , & le  titre  d’inquifiteur  de 
la  foi  fut  renouvelle  même  à Paris  fous  François  I.  Enfin 
nous  n’avons  point  ce  tribunal  terrible  , qui  obfcurcit  fi  fort 
l’autorité  des  évêques  , donne  tant  de  crédit  aux  réguliers , & 
offufque  même  la  puiftance  royale. 

i“.  Nous  ne  reconnoiflons  point  que  le  pape  ait  pouvoir  de 
conférer  les  ordres  à toutes  fortes  de  perfonnes  ; & les  clercs 
ordonnés  à Rome  de  fon  autorité , fans  demifibire  de  leurs 
évêques , ne  font  reçus  en  France  à aucune  fonélion. 

}°.  Nous  ne  recevons  les  nouvelles  bulles  qu’après  qu’elles 
or.t  été  examinées  , comme  il  a été  dit. 

4°.  Nous  ne  prenons  les  nouvelles  bulles  , & ne  payons  les 
annates  que  pour  le$  bénéfices  confiftoriaux  ; pour  les  autres  , 
il  fufiït  d'une  fimple  fignaturc , qui  eft  comme  la  minute  de 
la  bulle , & dont  les  frais  font  beaucoup  moindres.  En  Efpa- 
gne  , on  prend  des  huiles  pour  les  moindres  bénéfices. 

S®.  Nous  ne  fouffrons  point  que  l’on  augmente  les  taxe* 

e iv 


Digitized  by  Google 


Ixxij  Douzième  Difcours 

des  bénéfices  , ni  des  expéditions  de  cour  de  Rome. 

6°.  Nous  ne  recevons  pas  toute  forte  de  penfions  , mais 
feulement  fuivant  les  règles  du  royaume. 

7°.  Nous  ne  recevons  pas  non  plus  toute  forte  de  difpen- 
fes  , comme  celles  qui  feroient  contre  le  droit  divin  , contre 
Ja  défenfe  expreffe  de  difpenfe  portée  par  les  canons,  contre 
les  louables  coutumes  & les  ftatuts  autorités  des  églites. 

8°.  Les  étrangers  ne  peuvent  pofieder  en  France  , ni  bé- 
néfices , ni  penlions,  fans  expreffe  permifliondu  roi , ni  être 
fupérieurs  de  monaftère». 

9°.  Les  l’ujets  du  roi  ne  peuvent  être  tirés  hors  du  royau- 
me , fous  prétexte  de  citations  , appellations  ou  procédures. 

io°.  Le  nonce  du  pape  n’a  aucune  juridiélion  en  France  , 
au  lieu  qu’en  Efpagne  il  diminue  notablement  celle  des  évê- 
ques ,enforte  que  cet  article  eft  un  des  plus  importans. 

1 1 La  jurididion  du  légat  eff  limitée  , comme  il  a été  dit, 

1 1°.  Nous  ne  reconnoiffons  point  le  droit  de  dépouille  , en 
vertu  duquel  le  pape  prétend  la  fucceffton  des  évêques  St 
des  autres  bénéficiers. 

i On  a aboli  en  France  , fous  François  I , les  franchifes 
ou  aliles  des  églifes  & des  monaflères  , qui  fubfiftent  en  Ita- 
lie St  en  Efpagne.  Et  quoique  ce  droit  fût  ancien  , on  en 
avoit  tellement  abufé  dans  les  derniers  temps , qu’il  a été 
difficile  d’en  blâmer  l’extinétion.  Dans  les  pays  où  il  fubfifte  , 
jl  attire  l'impunité  des  crimes,  St  c’eft  une  lource  continuelle 
de  différents  entre  la  puiffance  eccléfiaftique  St  la  féculière. 

Il  eft  impoffible  , quand  on  veut  raifonner  jufte  , d’accor- 
der tous  ces  ufages  fi  diftérens  , St  entre  eux  , St  avec  no* 
maximes  fur  la  puiffance  du  pape , St  fur  l’autorité  des  con- 
ciles univerfels.  Si  le  pape  n’a  pas  un  pouvoir  immédiat  fur 
tous  les  fidelles  , comment  peut-il  réferver  tant  de  péchés  , St 
donner  tant  d’indulgences  St  de  difpenfes  ? Comment  a-t-il 
pu  envoyer  fi  long-temps  par-tout  des  prédicateurs  St  des 
confeffeurs  ? Car , du  commencement  , les  frères  mendians 
agifloient  de  fa  feule  autorité.  S'il  n’a  pas  un  pouvoir  immé- 
diat de  tous  les  diocèfes  fur  les  clercs  St  les  biens  eccléfiaf- 
tiques , comment  peut-il  pourvoir  à tous  les  bénéfices  , ad- 
mettre des  réfignations  , créer  des  penfions  , donner  pour  le* 
ordres  des  extra  ttmpora  , des  difpenfes  d’âge  ou  d’irrégula- 
rité , ou  des  réhabilitations  ? 

A tout  cela  je  ne  vois  d’autre  réponfe,  finon  de  convenir 
da  bonne  foi , qu’en  ces  matières  , comme  en  toutes  les  au- 
tres , l’ulage  ne  s’accorde  pas  toujours  avec  la  droite  raifon  j 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  nous  devions  abandonner  nos 
principes  que  nous  voyons  fondes  clairement  fur  l’écriture 
pt  fur  la  tradition  de  la  plus  faine  antiquité;  il  faut  les  confer- 
ver  comme  la  prunelle  de  l'œil , & ne  tenir  pas  moins  cher 
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3e  ces  princes.  Quant  à celles  qui  ne  s’y  accordent  pas , 
«lies  ne  laident  pas  d’être  légitimes , étant  fondées  en  cou- 
tumes notoires  , & reçues  depuis  long  temps , au  vu  & fti 
de  toute  l’églife  ; ainfi , la  prévention  du  pape  fubfifte  par 
un  confentement  tacite  des  évêques  depuis  joo  ans , &c  quoi- 
que chacun  fiât  en  droit  d'y  réfifter  au  commencement,  il 
ne  leur  eft  pas  libre  préfentement  ; ainfi  , on  peut  accorder 
les  annates  comme  un  fubfide  pour  l’entretien  de  la  cour  de 
Rome , quoiqu'elle  n’ait  aucun  droit  de  les  exiger.  Il  n’y  a 
qu’un  confentement  de  l’églife  univerfelle  , foit  dans  un  con- 
cile ou  lans  concile , qui  puifle  abolir  des  ufages  ainfi  établis. 

Il  eft  bon  cependant  que  la  cour  de  France  les  confidère  , 

Ejur  garder  une  grande  modération  à l’égard  de  la  cour  de 
orne.  Il  eft  jufte  d’avoir  pour  elle  tout  le  refpeél  & les 
égards  qui  lui  font  dus , d’autant  mieux  qu’on  lui  demande 
des  grâces  : telles  que  les  tranflations  d’évêques , les  nomi- 
nations d’abbés  commendataires  & d’abbefTes  , les  créations 
des  penfions  , les  réfignations  en  faveur  , les  induits  des  offi- 
ciers du  parlement  , & tant  d’autres  difpenfes  & de  grâces 
ordinaires  & extraordinaires  que  l’on  demande  tous  les  jours. 
Si  l’on  ne  peut  fe  réfoudre  à fe  pafler  de  ces  grâces  , il  ne 
faut  pas  pour  cela  abandonner  nos  maximes  , ni  donner  dans 
toutes  les  bafiefles  des  Ultramontains  ; mais  il  faut  du  moins 
conferver  la  bonne  intelligence  , & demeurer  dans  les  ter- 
mes de  l’honnêteté  , & du  refpeéf  qui  eft  dû  à celui  qui  tient 
le  premier  rang  entre  les  princes  chrétiens  , fans  compter 
qu'il  eft  le  chef  de  l’églife.  Si  l’on  pouvoit  de  part  & d’autre 
renoncer  à toutes  prétentions  contraires  à l’ancienne  difci- 
piine  , ce  feroit  fans  doute  le  moyen  le  plus  sûr  de  la  réta- 
blir. Nous  ofons  à peine  fouhaiter  un  fi  grand  bien  ; mais  du 
moins  n’y  mettons  pas  de  nouveaux  obftacles. 
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DISCOURS, 

SUR  LE  RENOUVELLEMENT  DES  ÉTUDES  ; 
& principalement  des  Études  Ecclcfiajliques  , depuis  le 
XIV  ficelé. 


PAR  Mr.  L’ABBÉ  GOUJET. 


T. 

Renouvelle- 
ment du  XIX 
ci  non  du  con- 
cile de  Lu- 
trin , qui  or- 
donne que 
dans  les  égü- 
l'es  il  y ait  un 
fonds  pour 
entretenir  un 
maître  habi- 
le. 

Concil  Labb. 
*.  14.  f>.  tt7. 
se  ifl.cccUJùifl. 

Hv.Sih 


Cône.  Trid. 
f‘jf.  U.c.  iS. 


LF,s  héréfies  qui  attaquèrent  l’églife  dans  le  XVI  fiècle 
ne  furent  pas  Ses  feuls  maux  qui  affligèrent  les  pères  uf- 
femblés  à Trente  pour  la  tenue  du  dernier  concile  général  , 
ni  les  feuls  auxquels  ils  tâchèrent  de  remédier.  L’ignorance , 
caufée  par  la  négligence  des  clercs  , & par  les  mauvaifes  étu- 
des que  la  plupart  faifoient , ne  leur  parut  pas  un  mal  moins 
dangereux  & moins  funefle  ; & ils  crurent , avec  raifon  , 
qu’un  de  leurs  devoirs  principaux  étoit  de  la  bannir  du  cler- 
gé , autant  qu’il  leroit  en  eux.  Le  concile  de  Cologne  , tenu 
en  1 { ;6  , avoit  déjà  eu  les  memes  vues  ; Si  fon  zèle  l’avoit 
porté  à renouveller  le  XIX  canon  de  celui  de  Latran  , tenu 
ious  le  pape  Innocent  III , qui  ordonne  que  dans  les  églifes 
cathédrales  , &.  dans  les  collégiales  mêmes , il  y ait  un  fonds 
pour  entretenir  un  maitre  habile  , qui  enfeigne  aux  clercs  les 
fciences  convenables  à leur  état.  Il  avoit  eu  foin  de  faire  re- 
marquer que  l’obfervation  de  ce  canon  étoit  d’autant  plus  né- 
cdTaire  , qu’elle  n’eft  pas  moins  avantageufe  à l’état  qu’à  l’é- 
glife  ; & que  l’ignorance  entraîne  toujours  avec  elle  des  maux 
d’autant  plus  confidérables  , qu’ils  durent  long-temps , St 
qu’il  efl  très-difficile  de  les  guérir.  Les  pères  affemblés  à 
Trente  n’igneroient  pas  ces  canons  , & ils  fe  firent  gloire 
d’imiter  la  fagefle  des  conciles  où  ils  avoient  été  faits.  Ce  fut 
dans  cet  efprit  Si  pour  marcher  fur  ces  traces  , dont  on  ne 
s’étoit  jamais  écarté  fans  s’expofer  â deficheufes  fuites,  qu’ils 
renouvellèrent  folennellement  le  canon  du  concile  de  Latran 
dont  on  vient  de  parler  , & qu’ils  en  ordonnèrent  l’exécution. 

On  a vu  en  effet  dans  les  volumes  préccdens  de  cette  hif— 
toire  , combien  l’on  avoit  été  de  temps  à revenir  des  maux 
que  la  barbarie  des  IX  , X Si  XI  fiècles  avoit  introduits  dans 
1 eglife  , & qui  avoient  nécelTairement  rejailli  fur  l’état.  L’é- 
tabüffement  des  univerfités  , qui  ne  prirent  ce  nom  qu’au 
commencement  du  XI H fiècle  , quoique  quelques-unes  fuf- 
lènt  déjà  prefque  formées  fous  le  nom  d'écoles,  commença  à 
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charter  cette  barbarie  , &.  renouvella  les  étiules.  Mais  ces 
écoles  avoient  eu  le  malheur  de  ne  commencer  elles-mêmes 
à s’établir  que  dans  un  fiècle  où  legoût  des  bonnes  études  étoit 
perdu  ; & la  manière  dont  on  étudioit  étoit  peu  propre  à le 
faire  renaitre  , comme  on  peut  voir  dans  le  cinquième  Dif- 
cours  de  M.  l’abbé  Fleuri , prefque  tout  employé  à faire 
connoitre  les  études  que  les  eccléfiaftiques  faifoient  alors  , & 
la  voie  qu’ils  prenoient  pour  y réuffir.  Ce  n’eft  pas  le  moyen 
d’arriver  , que  de  choilir  mal  la  route  -,  & un  ancien  poète  a 
eu  raifon  de  le  dire  , l’ouvrage  eft  à moitié  fait  quand  a bien 
commencé.  C’eft  cette  route  fi  frayée  dans  l’antiquité,  & que 
l’on  a dans  la  fuite  perdue  fi  long-temps  de  vue  , qu’un  petit 
nombre  d’heureux  génies  a enfin  comme  rétablie  dans  le 
XIV  fiècle.  Ilsy  font  entrés  ; leur  exemple  & leurs  préceptes 
y ont  introduit  beaucoup  d’autres  : l’églife  & la  république  y 
ont  trouvé  leur  gloire  & leur  avantage.  Mais  comment  y 
font-ils  parvenus  ? en  étudiant  les  langues  favantes , &.  en 
perfectionnant  les  langues  vulgaires  ; en  lifant  les  anciens 
dans  leurs  fources  , en  s’appliquant  à l’hiftoire  , à la  critique, 
à la  recherche  des  livres  originaux  , à l’étude  des  anciens  mo- 
numens.  C’eft  la  remarque  judicieufe  que  M.  l'abbé  Fleuri 
fait  dans  le  Difcours  dont  nous  venons  de  parler  , & dont 
celui-ci  ne  fera  proprement  qu’une  fuite. 

L’étude  des  langues  eft  en  foi  un  exercice  ennuyeux  & 
difficile  ; l’homme  eft  naturellement  parerteux  & ennemi  de 
l’application.  Ces  deux  raifons  ont  fait  que  l’on  a afTez  long- 
temps négligé  l’étude  des  langues  favantes  , depuis  même 
que  les  écoles  eurent  commencé  à jouir  du  repos  que  les 
inondations  des  barbares  leur  avoient  f:  long-temps  enlevé. 

On  fe  contentoit  alors  de  la  langue  latine,  & il  n’y  avoit 
prefque  même  que  les  eccléfiaftiques  qui  la  fufi'ent.  Nous 
comprenons  les  moines  & les  religieux  fous  ce  nom.  La 
connoifiance  de  cette  langue  a toujours  étc  néceffaire  au  clergé 
féculier  & régulier.  On  ne  pouvoir  entendre  fans  elle  l’écri- 
ture-fainte  , les  livres  de  théologie  & de  droit  canon  , les  of- 
fices qui  font  en  ufage  dans  l’églife.  Mais  dans  les  fiècles  dont 
nous  parlons , cette  langue  étoit  tellement  dégénérée  de  la 
nobleffe  , de  l’élégance  & de  la  pureté  de  celle  que  l’on  par- 
tait dans  le  fiècle  d’Augufte , & dont  on  retrouve  encore  de 
beaux  vertiges  dans  les  pères  des  premiers  fiècles  de  l’cglife 
Latine  , qu’elle  en  étoit  méconnoiflable.  C’étoit  proprement 
une  autre  langue  , qu’il  faut  étudier  aujourd’hui  férieuferr.ent 
fi  on  veut  l’entendre  , comme  l’éprouvent  ceux  qui  par  né- 
ceflîté  ou  par  goût  s’appliquent  à la  leéture  des  ailes  , des 
décrets  , des  ordonnances,  des  chartes  , & des  autres  monu- 
mens  de  ces  fiècles  d'ignorance  & de  barbarie. 

L’étude  que  quelques  génies  plus  heureux  & plus  pénétrans 
firent  enfin  des  bons  auteurs  qui  ont  fait  autrefois  tant  d’honr 
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neur  à l’Italie  , & dont  la  réputation  depuis  long-temps  refi- 
fufeitée  ne  mourra  fans  doute  jamais , réveilla  le  goût , ôt 
porta  les  premiers  coups  à la  barbarie  , dont  on  avoit  reçu  la 
domination  fans  s’en  plaindre.  On  eut  honte  de  ce  latin  grof- 
fier  , qu’il  fuffifoit  prefqu’alors  de  parler  &.  d’écrire,  pour 
s'acquérir  la  réputation  d’homme  favant.  Les  meilleures  (our- 
ces  une  fois  connues,  on  y puifa.  Cicéron  , Sallufie,  Tite- 
Live,  Virgile  , Horace  & tant  d’autres  fi  long-temps  oubliés  , 
ou  extrêmement  négligés , furent  recherchés  avec  emprefle- 
ment  : on  les  lut  & on  les  goûta.  L’étude  qu’on  en  fit  deve- 
nant commune  , changea  inlenfiblement  la  face  des  univerfi- 
tés  ; le  ftyle  devint  plus  poli  & plus  élégant , & par-là  il  fut 
plus  net  6t  plus  facile  à entendre.  On  renonça  à ces  figures 
outrées  , à ces  enflures  ridicules  dont  on  chargeoit  aupara- 
vant fon  flyle  ; on  commença  à aimer  le  naturel , à fe  rap- 
procher d’une  fimplicité  élégante  , qui  dénotoit  la  renaiftance 
du  bon  goût  ; St  en  peu  d’années  l’on  ne  tarda  pas  à être  en 
état  de  diftinguer  les  bons  auteurs  , des  auteurs  médiocres , 
Laurent  Valie  , qui  avoit  été  prefque  le  premier  qui  eût  fait 
remarquer  la  barbarie  des  fiècles  précédens  , fut  aulli  l’un 
des  premiers  qui  apprit  à l’éviter.  C’eft  un  des  auteurs  de 
fon  temps  , qui  a le  plus  contribué  à rétablir  l’éloquence  la- 
tine. 11  la  polîédoit  dans  un  degré  qu’un  meilleur  fiècle  eût 
envié.  Chryfoloras,  quoique  Grec  d’origine,  rendit  le  même 
fervice  à la  langue  latine.  Maitre  excellent,  il  eut  des  difei- 
ples  qui  l’égalèrent , 8t  qui  le  furpaffèrent  même.  On  vit  for- 
tir  de  fon  école  , Leonard  Aretin , François  Barbaro  , Gua- 
rini , Pogge  & plufieurs  autres , dont  la  latinité  eft  de  beau- 
coup fupérieure  au  plus  grand  nombre  des  auteurs  du  moyen 
âge , qui  avoient  écrit  avant  eux  en  cette  langue.  Eratme 
l’ecrivoit  &.  la  parloit  avec  beaucoup  d’élégance.  Hermolao 
Barbaro  , le  Mantouan  , Pic  de  la  Mirande,  Ange  Politien  , 
le  cardinal  Bembo,  les  Manuces  , Sadolet , Muret  St  beau- 
coup d’autres  , ont  montré  un  génie  fupérieur  St  une  élé- 
gance de  ftyle  qui  avoit  difparu  pendant  bien  des  fiècles  , 8t. 
que  l’on  a encore  perfeélionnée  depuis.  L’Italie?  la  France 
St  l’Efpagne  même  virent  alors  des  favans  que  l’ancienne 
.Rome  n’auroit  pas  défavoués.  Louis  Vives,  Efpagool  , a 
tendu  de  grands  fervices  aux  lettres  par  fes  ouvrages  , St  en 
particulier  par  celui  où  il  traite  au  long  de  la  corruption  des 
arts.  On  ne  peut  encore  trop  lire  aujourd’hui  cet  écrit , quoi- 
que depuis  long-temps  on  ait  évité  la  plus  grande  partie  des 
defauts  qui  y font  repris  fi  juftement,  St  avec  une  fi  grande 
pénétration  d'efprit.  Le  pape  Nicolas  V prêta  la  main  à ces 
favans  ; 6c  de  peur  que  l’indigence  ne  retardât  les  biens  qu’il 
efpéroit  de  leurs  veiiles  St  de  leurs  travaux  , il  les  combla  do 
bienfaits  : il  fit  chercher  à fes  dépens , même  dans  les  pays 
etrangers,  les  manuferits  qu’il  put  recouvrer:  il  mit  par-là 
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tès  favans  en  état  de  les  étudier , de  conformer  leur  ftyle  à 
ceux  des  anciens,  ÔC  de  profiter  de  leur  érudition.  Paul  V,  ert 
1610  , après  avoir  confirmé  la  bulle  de  Clément  V,  fi  favo- 
rable aux  études  , ajouta  qu’il  vouloir  que  ceux  qui  auroient 
fait  plus  de  progrès  dans  les  langues  , fufient  préférés  aux  au- 
tres pour  le  doaorat , 6c  que  fi  c’étoient  des  religieux  , on 
les  choisit  préférablement  pour  remplir  les  dignités  de  leurs 
• ordres.  11  profitoit  ainfi , pour  le  bien  commun  de  l’églife,  de 
l’amour  propre  qui  eft  naturel  aux  hommes  : il  animoit  l’ar- 
deur par  cette  émulation  ; & il  ne  faifoit  rien  d’ailleurs  que 
de  jufte  , puifque  le  titre  de  doéleur  ne  doit  pas  être  un  vain 
nom;  qu'il  faut  le  mériter  & l’honorer,  en  répondant  à ce 
qu’il  fignifie  ; 6c  qu’enfin  il  eft  important  de  ne  mettre  dans 
aucune  place  diftinguée  , que  ceux  qui  font  en  état  de  la 
remplir , & de  ne  confier  la  direftion  des  autres , attachée  à 
toute  fupériorité  , qu’à  ceux  qui  peuvent  en  être  la  lumière. 

Si  quelque  défaut , au  milieu  de  cette  émulation  , gâta  le 
ftyle  de  plufieurs , ce  fut  une  imitation  trop  contrainte  de 
Cicéron,  dont  quelques  auteurs  du  XV  & du  XVlfiècle  af- 
feélèrent  trop  de  faire  pafler  les  expreflions  8c  les  phrafes 
mêmes  dans  leurs  ouvrages  , fans  examiner  allez  fi  le  fujet  le 
demandoit , 6c  fi  ces  dépouilles  étrangères  n’étoient  pas  plus 
propres  à déparer  leurs  écrits  qu’à  les  orner.  Les  beautés  ne 
plaifent  qu’en  leur  place  naturelle.  Un  afïemblage  bizarre  8c 
mal  concerté  de  belles  chofes  , ne  peut  faire  qu’un  tout  ridi- 
cule. Le  défaut  de  ces  auteurs  étoit  encore  un  refte  du  mau- 
vais goût , qui  ne  cédoit  qu  avec  peine  une  domination  qu’il 
avoit  long-temps  ufurpée. 

C’eft  ce  qui  fait  que , depuis  le  rétabliflement  des  lettres 
en  Europe  , il  a fallu , ce  femble,  faire  une  nouvelle  diftinc- 
tion  entre  les  écrivains  profanes  8c  les  auteurs  eccléfiaftiques, 
quoique  tous  liftent  profefîion  du  Chriftianifmc.  Les  premiers 
font  ceux  qui  paroilTent  n’avoir  prefque  point  ambitionné 
d’autre  gloire  que  celle  de  faire  revivre  la  gentilité  dans  leurs 
écrits  , de  parler  6c  d’écrire  en  ftyle  de  Payen  en  toute  ren- 
contre , d’imiter  jufques  aux  défauts  des  anciens,  6c  de  s’aftu- 
jettir  à toutes  leurs  manières,  fans  avoir  égard  aux  circonf- 
tances  des  temps , des  lieux  , des  perfonnes  6c  de  l’état  pré- 
fent  des  chofes  de  leur  fiècle.  De-là  , en  particulier  , l’affe&a- 
tion  ridicule  de  plufieurs  favans  des  XV  6c  XVI  fiècies  , de  ne 

Jirendre  que  des  noms  Romains,  de  rejeter  ceux  qui  les  fai— 
oient  connoitre  de  leur  famille  , que  la  naiftance  leur  avoit 
donnés  , 6c  que  le  Chriftianifmc  même  avoit  confacrés.  De- 
là encore  ces  aflemblées  prefque  toutes  payennes  qu’ils  for- 
moient  entre  eux  , où  l’on  changeoit  la  deftination  des  étu- 
des , dont  le  but  eft  de  nous  faire  rechercher  la  vérité  pour 
la  connoitre  8c  l’aimer  davantage  , en  un  comrnerced’amour- 
propre , de  vanité  6c  fouvent  de  pédanterie.  De-là  enfin  ces 
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abus  énormes  de  la  fcience , qui  fe  font  trouvés  dans  ces  fa-' 
vans  qui  n’ofoient  lire  l’écriture-fainte  dans  le  texte  latin  , de 

}>eur  de  gâter  leur  propre  latinité  ; qui  ne  pouvoient  fouffrir 
es  livres  qui  traitoient  des  matières  de  la  religion  , fans  !a- 

3aelle  néanmoins  toute  fcience  devient  inutile  pour  le  falut , 
e peur  d’altérer  leur  gcfic  pour  les  antiquités  Grecques  St 
Romaines  ; qui  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à lire  leur  bréviaire 
en  latin  parce  qu’ils  ne  pouvoient  fouflrir  celui  de  la  bible  S C . 
des  offices  de  l’églife.  Ceux  qui  ont  évité  ces  défauts  , font  ceux 
qui  , plus  railonnables  St  plus  Chrétiens , & par  conféquent 
plus  judicieux  , ont  fait  un  choix  fenfé  de  ce  que  les  anciens 
Païens  ont  écrit , &i  qui  fe  pouvoit  appliquer  à l’ufage  du 
temps  auquel  iis  écrivoient  & à la  matière  qu’ils  traitoient  ; 
qui  n’ont  point  fait  difficulté  d’employer  des  termes  eccléiiaf- 
tiques  pour  exprimer  des  chofes  purement  eccléfiaftiques  , St 
qui  par  leur  conduite  ont  montré  aux  autres  les  reg'es  du 
bon-fens  St  l’art  de  la  véritable  éloquence.  Heureufement  que 
ces  derniers  ont  eu  plus  d’imitateurs  que  les  premiers  , prin- 
cipalement depuis  le  XVI  fiècle  , St  fur-tout  en  France  : car 
la  plupart  des  académies  que  l’on  a formées  dans  ce  fiècle  St 
dans  le  fuivant  en  Italie  , ont  beaucoup  retenu  de  ce  mauvais 
goût  que  nous  blâmons,  St  de  ces  reïTemblances  avec  le  pa- 
ganilme  , qui  doivent  paroitre  fi  méprilables. 

L’ctude  de  la  langue  grecque  , fi  néceffaire  pour  rendre 
véritablement  fervice  à leglife , 6c  qui  a tant  contribué  aullt 
au  renouvellement  des  lettres , a recommencé  prefque  en 
même  temps  que  l’étude  de  la  langue  latine.  On  lait  dans 
quelle  confufion  l’ignorance  de  la  première  a jeté  les  plus 
grands  hommes  de  l’églife  latine  durant  huit  ou  neuf  cents  ans. 
Mais  on  fut  très-long-temps  à en  apercevoir  le  remède,  ou 
du  moins  à s’en  fervir  ; fit  au  temps  même  de  faint  Thomas  , 
le  grec  pafioit  pour  une  chofe  fi  monftrueufe , qu’on  l’évi- 
toit  prefque  comme  un  écueil  : Greccum  efl  , non  legitur.  Cc- 

{>endant  la  moitié  des  conciles  généraux  font  écrits  en  cette 
angue  , St  les  pères  de  l’églife  Grecque  , qui  font  en  grand 
nombre  , ne  méritent  pas  moins  d'être  lus  que  les  Latins.  Ils 
font  , comme  ceux-ci , partie  de  la  tradition  : ils  font , com- 
me eux , dépofuaires  de  la  doétrine  de  l’églife.  Comment  en- 
tendre bien  leurs  écrits  , fi  l’on  ignore  leur  langue  ? Les  tra- 
duirions font  prefque  toujours  infidelles  ou  imparfaites.  Les 
meilleures  même  ne  rendent  fouvent  que  foiblement  les  ex- 
preflions  des  originaux.  On  fe  prive  d’une  partie  du  bien 
que  l’on  peut  poîiéder  tout  entier  , quand  on  ne  le  reçoit  , 

[jour  ainfi  dire , que  par  les  mains  d'autrui.  S’il  arrive  d’ail- 
eurs  des  conteftations  fur  le  vrai  fens  d’un  partage  ; ( St  com- 
bien n’en  eft-il  pas  arrivé  ? ) ce  n’eft  pas  fur  la  traduélion 
que  l'on  difpute  , mais  fur  le  texte  même.  Ce  n’eft  pas  la 
traduélion  qui  fert  de  fondement  à la  déciiion  , c’eft  le  texte 
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original.  Combien  celui  qui  fait  le  grec  , a-t-il  donc  d’avan- 
tage fur  ce!ui  qui  l’ignore  ? Combien  tirera-t-il  plus  de  pro- 
fit , & aura-t-il  plus  de  plaifir , en  lifant  chaque  auteur  dans 
la  langue  dans  laquelle  il  a écrit  ? Enfin  les  livres  du  nou- 
veau 1 eAament  lont  écrits  en  grec  , & quand  la  vénération 
que  l’on  doit  avoir  pour  ces  faints  oracles , n’eût  pas  été  un 
motif  aflez  puiflant  pour  porter  à étudier  la  langue  dans  la- 
quelle l’Efprit-faint  les  a diélés  , la  néceiîité  de  les  bien  en- 
tendre devoit  y engager. 

Je  ne  fais  il  l’on  avoit  fait  ces  réflexions , qui  me  fem- 
b'.ent  fi  naturelles  , avant  que  l’invafion  de  la  Grèce  par  les 
Turcs , au  milieu  du  XV  ficelé , eût  forcé  les  favans  de  ce 
pays  à chercher  une  retraite  dans  les  royaumes  plus  voifins 
du  nôtre.  Mais  il  me  paroit  que  c’eft  à cet  événement  que 
l’on  doit  rapporter  le  renouvellement  de  l’étude  de  la  largue 

^e  en  Europe.  L’Italie  profita  la  première  des  débris  de 
ce.  La  maifon  de  Medicis  les  reçut  dans  fon  fein  , fit 
l’on  peut  dire  qu’ils  payèrent  l’Europe  entière  des  gratifica- 
tions & des  bienfaits  qu’ils  reçurent  de  cette  maifon.  Chryfo- 
loras  enfeigna  la  langue  grecque  en  Italie  avec  beaucoup  de 
réputation  , & eut  un  grand  nombre  de  difcip'.es  qui  lui  firent 
honneur.  L’efiime  qu’ils  s'acquirent , fit  les  biens  dont  on  les 
combla  , excitèrent  de  l’émulation  ; 8t  la  langue  grecque  , 
auparavant  fi  négligée  qu’elle  étoit  devenue  prefque  incon- 
nue , fut  fue  d’un  grand  nombre , & ce  fut  prelque  une 
honte  de  l’ignorer.  Demetrius  Chalcondyle  , Argyropule, 
Budé  , Erafme  fit  plusieurs  autres  ne  contribuèrent  pas  peu 
à la  mettre  en  honneur  , par  l’tclat  avec  lequel  ils  l’enfeignè- 
rent , fit  par  le  concours  étonnant  de  ceux  qui  voulurent 
prendre  ieurs  leçons.  Quelques-uns  de  ces  Grecs  que  la  mai- 
ion  de  Medecis  avoit  recueillis , fit  pltifieurs  de  leurs  difei- 
ples  , vinrent  auflï  en  France.  Louis  XI  les  y reçut  avec 
plaifir  , fit  les  y attacha  par  des  récompenfes  ; fit  plufieurs 
y trouvèrent  des  établiflemens  très-honorables , qu’ils  n’au- 
roient-ofé  efpérer  dans  leur  patrie.  Grégoire  Tiphernas,  Ita> 
lien , l’un  des  difciples  de  Chryloloras , enfeigna  la  langue 
grecque  à Paris  dès  l’an  t 470  ; fit  eut  pour  fuccefleur  George 
Hermonyme  , fous  qui  étudia  le  célèbre  Reuchlin  , que  l’on 
a voulu  faire  hérétique  malgré  lui  : enforte  qu’en  moins  de 
vingt  ans  , l’étude  de  la  langue  grecque  fe  vit  répandue  dans 
prelque  toute  l’Europe. 

Par  cette  voie , l’antiquité  tant  profane  qu’eccléfiafiique  ne 
fut  plus  un  pays  inconnu  ; fans  fortir  du  repos  fit  de  la  tran- 
quillité de  fon  cabinet , on  la  parcourut  avec  plaifir  fit  avec 
utilité  : on  put  puifer  la  vérité  dans  1a  fource  : on  fe  vit  en 
état  d’éviter  les  méprites  de  ceux  qui  ne  l’avoient  envifagée 
qu’avec  des  yeux  étrangers  : on  put  confondre  ceux  qui  s’au- 
toriioient  des  noms  les  plus  refpeétables  de  l’antiquité  , pour 
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donner  du  corps  à leurs  chimères  , ou  appuyer  leurs  erreurs* 
Le  Catholique  , forcé  d’en  venir  aux  mains  avec  l'HérétiqueS 
lui  enleva  les  armes  dont  il  le  fervoit  contre  l’églife  , fit  le 
terralFa  avec  les  mêmes  autorités  qu’il  prétendoit  faire  valoit1 
contre  nos  dogmes. 

yj  Un  ecclérialtique  , & tout  autre  favant  qui  veut  approfon-* 

De  la  langue  dir  l’écriture , de  toutes  les  études  celle  qui  convient  le  mieux 
hébraïque.  au  premier  , & à quiconque  eft  maître  de  fon  loifir  , ne  peut 
fe  pafler  de  l’étude  de  la  langue  hébraïque  ; St  l’on  en  fentit 
la  néceffité , dès  que  l’on  eut  recommencé  à reprendre  le 
goût  des  lettres.  C’elf  en  effet  la  langue  originale  des  livres 
faints  ; fit  dans  les  premiers  fiècles  de  l’églife  , on  en  regar- 
doit  l’étude  comme  prefqu’indifpenfable.  Les  Proteftans  vou- 
droient  bien  fe  faire  paffer  pour  en  avoir  été  les  reftaura- 
teurs  en  Europe  : mais  il  faut  qu’ils  reconnoiffent , qu’à  cet 
égard  s’ils  favent  quelque  chofe  , ils  en  font  redevables  aux 
Catholiques  , qui  ont  été  leurs  maitres  , 5t  les  fources  d’oii 
dérive  aujourd’hui  tout  ce  que  l’on  a de  meilleur  & de  plus 
utile  touchant  les  langues  orientales.  Jean  Reuchlin  , qui  a 
paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dans  le  XV  fiècle,  étoit 
certainement Cathol ique,  8t  il  fut  aufTi  un  des  plus  habiles  dans 
la  langue  hébraïque  , & le  premier  des  Chrétiens  qui  l’ait  ré- 
duite en  art.  Jean  Welfel  de  Groningue  lui  avoit  appris  à 
Paris  les  éléments  de  cette  langue , St  lui-même  eut  des  dif- 
ciples  en  qui  il  avoit  réveillé  l’amour  pour  cette  étude.  Ç’a 
été  pareillement  par  le  fecours  de  Pic  de  la  Mirande , qui 
étoit  vraiment  attaché  à la  communion  de  l’égüfe  Romaine  , 
que  l’ardeur  pour  l’hébreu  s’eft  animée  dans  l’Occident.  Les 
hérétiques  du  temps  du  concile  de  Trente  , qui  favoient  cette 
langue , l’avoient  apprife  la  plupart  dans  le  fein  de  l’églife 
qu’ils  avoient  abandonnée  ; fit  leurs  vaines  fubtiütés  fur  les 
lens  du  texte  , excitèrent  davantage  les  vrais  ridelles  à ap- 
profondir de  plus  en  plus  une  langue  qui  pouvoir  tant  con- 
tribuer à leur  propre  triomphe  & à la  défaite  de  leurs  enne- 
mis. Ils  entroient  d’ailleurs  en  ce  point  dans  l’efprit  du  pape 
Clement  V , qui , dès  le  commencement  du  XIV  fiècle,  avoit 
ordonné  que  le  grec  , l’hébreu,  & même  l’arabe  fit  le  chal- 
déen , fuflent  enfeignés  publiquement  pour  Pinftruêlion  des 
étrangers  , à Rome , à Paris , à Oxford  , à Boulogne  & à 
Salamanque.  Car  le  but  de  ce  pape , qui  connoifToit  ri  bien 
les  avantages  que  l’on  retire  des  études  faites  avec  folidité  , 
c^toit  de  faire  naître  pour  l’églife  , par  l’étude  des  langues  , 
un  plus  grand  nombre  de  lumières  propres  à l’éclairer  fcc  de 
doétcurs  capables  de  la  défendre  contre  toute  erreur  étran- 

[;cre.  Son  defTein  particulier  étoit  que  la  connoifTance  de  ces 
angues  , fit  lur-tout  de  celle  de  l’hébreu  , renouvellât  l’é- 
tude des  livres  faints  ; que  ceux-ci  , dans  leur  fource  , en  pa- 
nifient encore  plus  dignes  de  l’Efprit-faint  qui  les  a dictés  ; 

que 
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ïjue  leur  noblefle  jointe  à leur  /implicite  , connues  de  plus 
près  , les  fifient  révérer  davantage  , &.  que  fans  rien  perdre 
du  refpeél  qui  eft  dû  à la  verfion  latine , on  pût  fentir  que 
ïa  connoiftance  du  texte  original  étoit  encore  plus  utile  à 
l’églife , pour  appuyer  la  folidité  de  fa  foi,  & fermer  la 
bouche  à l'hérétique. 

Les  vues  de  Clement  V furent  remplies  dans  toute  leur 
étendue , par  i etabülTement  du  collège  royal  à Paris  , que 
l’on  doit  au  crédit  du  favant  Budc , & à fon  amour  pour 
les  lettres  , dont  Genebrard  met  la  fondation  vers  l’an  15*8, 
feus  le  roi  François  I.  Ce  prince,  ami  des  fciences  &C  de  ceux 
qui  les  cultivoient , eut  loin  de  faire  remplir  les  places  de 
ce  collège  par  les  plus  habiles  qu’il  put  trouver  , & il  n’exa- 
mina pas  toujours  s’ils  étoient  les  fn jets  , mais  s’ils  étoient 
les  plus  capables.  Paul  le  Canoiïe  & Agathio  Guida-cerio , 
cui  profellèrent  les  premiers  la  langue  hébraïque  , étoient 
étrangers  ; mais  Vatable  , qui  leur  fuccéda  , étoit  de  Picar- 
die. Ce  grand-homme  a lait  beaucoup  d’honneur  à la  na- 
tion, par  la  connoiftance  profonde  qu’il  avoit  de  l'hébreu, 
& par  le  bon  ufage  qu’il  en  a fait , fur-tout  dans  fes  notes 
fur  la  bible , fi  juftement  eftimées.  Pierre  Danés , qui  rem- 
plit le  premier  la  chaire  en  langue  grecque  , étoit  Pariften  e 
Jacques  Touflaint , qui  lui  fuccéda  , étoit  de  Champagne. 
Ces  profefleurs  avoient  une  multitude  étonnante  de  dilciples, 
qui  s’empieffoient  de  les  écouter  pour  profiter  de  leurs  lu- 
mières. On  venoit  prendre  leurs  leçons  de  tous  les  pays  de 
l'Europe  , & l’on  en  remportoit  chez  foi  plus  de  goût  pouf 
les  bonnes  études  , plus  de  facilité  pour  les  faire  , plus  d’a- 
mour pour  l’antiquité,  plus  de  connoiftance  de  l’ecriture- 
fainte  & des  pères  , des  orateurs  & des  hiftoriens  , des  poètes 
même  & des  philofophes  : car  on  établit  au  college  royal 
des  chaires  pour  prefque  toutes  les  fciences , que  l’on  y en- 
feignoit  gratuitement  ; & chacun  forma  dans  fon  pays 
des  difciples  qui  en  eurent  d’autres  , & qui  pcrfeélionnè-* 
rent  par  leur  application , & par  de  nouvelles  découvertes  , 
ce  que  ceux-ci  leur  avoient  appris.  Cet  établifTement  a tou- 
jours fubfifté  depuis  avec  honneur  6c  avec  utilité  , quoique 
varié  félon  les  temps.  Il  fublifte  encore  aujourd’hui  , ÔL  h la 
concours  n’approche  pins  de  celui  que  l’on  y voyoit  dans  le 
XVI  fiècle , c’eft  moins  la  faute  des  profefteurs,  que  le  relâ- 
chement pour  l’étude  des  langues  lavantes , dans  lequel  on 
eft  tombé  prefqu'auftitùt  que  les  difputes  avec  les  hérétiques 
font  devenues  moins  vives  & moins  fréquentes.  Il  me  fem- 
ble  que  l'on  a repris  cette  étude  avec  une  nouvelle  ardeur 
depuis  le  commencement  du  XVIII  fiècle  , & l’églife  doit 
fouhaiter  qu’elle  fe  fortifie  & qu’on  y perfévère.  On  peut 
rendre  encore  une  autre  raifon  de  ce  qife  le  collège  royal  a 
Été  moins  fréquenté  depuis  près  d’un  fiècle  : c’eft  qu’il  s’cA 
Tome  XXII.  f 


VII. 

EtabliiîV- 
ment  du  col- 
lege royal  4 

Paiis. 
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DîWij  Difcouts  fur  le  renouvellement  des  Études  J 
formé  un  fi  grand  nombre  d’établiflemens  prefque  fembî*^ 
blés  en  diftérens  endroits  de  l’Europe  , qu’il  n’eft  plus  nécef- 
faiie  de  fortir  de  fon  pays  pour  approfondir  les  connoifian- 
ces  qui  font  le  but  de  ces  établiflemens  ; 8c  cet  avantage 
n'eft  pas  peu  eftimable  , puifque  l’on  cft  plus  porté  à appren- 
dre ce  que  l'on  peut  favoir  avec  moins  de  peine  & de  frais. 

Deux  chofes  avaient  beaucoup  contribué  encore  au  renou- 
vellement des  lettres  avant  la  fondation  du  collège  royal  ; 
l’invention  de  l'imprimerie , que  l’on  met  vers  le  milieu  du 
X V tiède  , fie  la  bibliothèque  de  Fontainebleau.  La  première 
■fut  un  bien  généra!  8c  commun  à toutes  les  nations.  Juf- 
ques-là  les  livres  étoient  non-feulement  rares  & chers , 
parce  qu’ils  n’étoient  que  manuferits  ; mais  encore  très-fou- 
vent  imparfaits  ; parce  qu’il  falloir  s’en  rapporter  à des  copies 
■que  l’ignorance  avoit  altérées.  Mais  l’imprimerie  une  fois 
trouvée  , & n’ayant  pas  tardé  à le  perfectionner  , les  livres 
furent  plus  communs  , plus  faciles  à lire  & plus  exaCts  , St 
avant  la  fin  du  XV  fiècle  , la  plupart  des  meilleurs  en  tout 
genre  pouvoient  être  , à peu  de  frais , entre  les  mains  de 
*out  le  monde. 


I/établiflèment  de  la  bibliothèque  de  Fontainebleau  , fut 
Xin  avantage  plus  particulier  à la  France  ; il  n’y  avoit  eu  juf» 
ques-ià  de  bibliothèque  royale  que  celle  de  Blois  fondée 
par  Charles  duc  d’Orléans,  qui  a peut-être  été  le  meilleur 
poète  de  fon  temps , & le  prince  de  fon  fiècle  le  plus  initruit 
ïlans  la  littérature  , comme  on  le  voit  par  fes  écrits  que  l’on 
conferve  à la  bibliothèque  du  roi  de  France.  Louis  Xil , fon 
fils  , enrichit  tellement  cette  bibliothèque,  que  fous  fon  règne 
«lie  fut  regardée  comme  une  des  chofes  les  plus  rares  qui 
fufTent  en  France.  Le  célèbre  Jean  Lafcaris  , qui  étoit  venu 
en  ce  royaume  avec  le  roi  Charles  VIII , au  retour  de  ce 


prince  de  l’expédition  de  Naples  » donna  à cette  nouvelle 
fcibhothèque  beaucoup  de  manuferits  grecs  , dont  le  nombre 
fut  encore  augmenté  de  60  volumes  achetés  par  Jerome 
ïondule,  fans  compter  ceux  que  Jean  de  Fins  acquit  pendant 
fes  ambaiTules  de  Venife  8c  de  Rome.  Ces  manuferits  étoient 
communiqués  aux  favans,  Scieur  lefture  contribua  certaine- 
ynent  au  progrès  des  fciences.  Tout  devient  utile  dans  un  re— 
^nouvellement , & la  facilité  que  l’on  trouve  à s’inftruire  , en 
augmentant  les  connoifTances  , augmente  auffi  pour  l’ordi- 
naire le  défir  d'en  acquérir  de  plus  grandes. 

Xin.  Mais  S0  penfe  que  les  progrès  des  fciences  euffent  été 
Etudes  des  moins  confiderubles  & moins  rapides , fi  , contens  de  n’étu— 
langues  vu]  - dier  que  des  langues  favantes , on  eût  négligé  d’apprendre 
fcajiits.  celles  qui  font  en  ufage  cher  les  peuples  avec  lefquels  la 
nature  nous  a unis.  La  religion  certainement  y eût  moins 

Ëigné.  On  ne  peut  en  parler  au  peuple  ni  en  grec  ni  en 
tbieu  , 6c  le  latin  même  n’eft  entendu  que  du  petit  nombre 
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B faut  donc  en  parler  à chacun  dans  la  langue  qu’il  entend. 

Nos  millionnaires  n’auroient  fait  aucun  fruit  , quelque  char- 

Îjés  qu’ils  euffent  été  d’hébreu  & de  grec  , s’ils  eulfent  ignoré 
e langage  des  peuples  chez  qui  ils  étoient  envoyés  , St  leur 
zèle  n’eût  pu  y l'uppléer , quelque  grand  qu’on  le  fuppofe. 

B faut  me  parler  italien  , allemand  ou  trançois , fi  je  n’en- 
tends que  ces  langues , & que  vous  vouliez  que  je  comprenne 
ce  que  vous  avez  à m’apprendre.  Excepté  la  langue  latine  , 
il  elt  même  difficile  , pour  ne  pas  dire  prefque  impoffible  , 
que  l’on  foit  affez  familiarifé  avec  les  autres  langues  favan- 
tes , pour  lier  une  converfation  bien  longue  avec  ceux-mê- 
mes  qui  les  favent  dans  une  égale  perfection.  Toute  langue 
qui  n’eft  point  dans  l’ufage  commun , il  eft  extrêmement  rare 
qu’on  la  parle  avec  cette  facilité  qui  eft  néceffaire  pour  fe 
faire  écouter  avec  plaifir  St  par  conféquent  avec  fruit  : & 
quand  cela  feroit , où  trouver  des  auditeurs  ? Auffi  les  lan- 
gues vulgaires  ont-elles  été  encore  plus  communément  étu- 
diées depuis  le  renouvellement  des  lettres  , que  les  langues 
favantes  , principalement  par  ceux  qui  étoient  chargés  de 
l’inftruCtion  des  peuples.  On  a fait  plus  , & l’avantage  dont 
je  veux  parler  n’étoit  pas  moins  néceffaire  : on  s’eft  appliqué 
à perfectionner  ces  langues  vulgaires. 

En  effet  la  partie  de  l’éloquence  la  plus  néceflaire  pour  jja  -n 
les  matières  de  la  religion  , c’eft  de  s’exprimer  en  bons  ter-  tlll 
mes.  Dans  quelque  langue  que  l’on  parle , la  barbarie  du  dif-  étudier  ta 
cours  rend  les  chofes  coniùfes  , & n’eft  capable  que  d’en  thiolvg  fag. 
donner  du  dégoût.  Il  eft  vrai  que  l’on  doit  plus  faire  atten-  7«. 
tion  à la  vérité  des  chofes  , qu’à  la  beauté  du  difcours  ; mais 
Thomme  étant  tellement  difpofé  , que  la  politeffe  & la  pu- 
reté du  difcours  lui  font  mieux  fentir  & goûter  les  chofes 
mêmes  , au  lieu  que  la  groffièreté  & la  barbarie  du  ftyle 
ennuient  St  déplailent  : il  faut , autant  qu’il  eft  poffible  , s'ex- 
primer d’une  manière  propre  à fe  faire  écouter  , en  rendant, 
comme  dit  faint  Auguftin  , les  choies  faciles  à comprendre  , s.  An'i  I 4. 
agréables  à entendre  Si  capables  de  toucher.  C’eft  ce  qu’on  de  dicte, 
ne  fauroit  faire  , qu’en  parlant  bien  &.  en  bons  termes,  C’eft  c/tetf* 
donc  une  des  rai  font  pour  lelquelles  on  s’eft  tant  appliqué  , 
depuis  le  XV  fiècle  , à polir  même  les  langues  vivanxes  St 
à les  perfectionner.  On  a fenti  que  le  commerce  entre  ceux 
d’une  même  nation  en  devienüroit  plus  libre  , plus  ordi- 
naire , plus  utile  , fi  la  politeffe  qui  fait  tant  d’impreftion  fur 
les  efprits  St  même  fa.-  les  cœurs , s’emparoit  du  langage  ; 
que  de  la  politeffe  du  difcours  on  pafferoit  i.ifenfiblement  à 
celle  des  mœurs,  8t  que  réciproquement  la  politeffe  des 
moeurs  augmenteroit  celle  du  difcours  ; que  le  lavant  pour- 
roit  fe  faire  écouter  avec  plaifir  de  celui  qui  ne  l’eft  pas  , que 
les  tréfors  de  la  fcience  ne  feroient  plus  fermés  au  peuple  , 

£ l’on  pouvoit  meure  celui-ci  à portée  d’y  puifer  : qu’on  % 
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borxiv  Dlfcours  far  le  rtnouvellement  des  Études  J 
parviendroit  en  lui  parlant  une  langue  familière  , & dont  fess 
grâces  attireroient  fon  attention  , 6i  lui  ftteroient  la  plus- 
grande  partie  des  épines  qui  fe  rencontrent  dans  l’étude  ; que 
la  religion  fur-tout  y gagneroit  conlidérablement , fi  l'on  pou- 
voir l’expliquer  au  (impie  , d’une  manière  proportionnée  à fa 
fimplicité  , &.  lui  mettre  entre  les  mains  des  livres  écrits  en  fa 
langue,  & où  la  netteté  & la  clarté  du  dlfcours  diminuaffentl* 
contention  que  les  matières  pouvoient  demander.  On  a bien 
compris  que  chaque  nation  , en  perfectionnant  ainfi  fa  îan- 

Î’ue  , engageroit  d’ailleurs  les  voifins  à l’apprendre  ; que  par- 
a on  ne  (eroit  plus  étrangers  les  uns  envers  les  autres  ; que 
les  richeffes  de  l’efprit  fe  communiqueroient  , pour  ainfi 
dire  , comme  celles  qui  viennent  par  le  commerce  ; &.  que 
beaucoup  , même  fans  grec  ni  latin  , pourroient  profiter  juf- 
qu’à  un  certain  point  des  tréfors  de  la  Grèce  & de  Rome  * 
par  les  traduirions  élégantes  & fidelles  qui  leur  viendroient 
de  bonnes  mains  ; &.  ce  qui  eft  plus  digne  de  notre  atten- 
tion , que  les  théologiens , en  parlant  la  langue  du  pays 
où  ils  vivroient , contribueroient  beaucoup  par-là  à diiTipcr 
l’ignorance  par  rapport  à la  relgion  , qui  eft,  de  toutes  les 
fciences  , celle  qu’il  importe  le  plus  de  (avoir. 

Les  différentes  académies  qui  fe  font  formées  dans  le  XVI 
& dans  le  XVII  fiècles  , & dont  le  but  principal  étoit  de 
nourrir  l’amour  pour  les  langues  lavantes , & de  perfection- 
ner celles  des  pays  où  l’on  a fait  ces  établiflemens  , ont  été 
d’un  grand  fecours  pour  ce  genre  d’étude  ; &■  quoique  plu- 
fteurs  aient  fuivi  le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines  , de 
dégénérer  arec  le  temps , on  ne  peut  nier  que  ces  établiffe- 
ntens  n’aient  été  très-utiles  pour  l’avancement  des  lettres  » 
& en  particulier  pour  la  connoiHânce  &.  la  perfeétion  des 
langues. 

11  eft  vrai  qu’avant  eux  on  avoit  commencé  à traduire  un 
grand  nombre  d’ouvrages  en  langue  vulgaire.  L’écriture-fainte 
principalement  avoit  paru  en  Italien  , en  Flamand  & en  Al- 
lemand avant  la  fin  du  XV  fiècle.  On  confacra  prefque  aulît 
les  prémices  de  l'imprimerie  aux  éditions  d’un  grand  nombre 
de  traductions  des  ouvrages  des  pères  de  l’églife  , qui  avoienç 
été  faites  par  des  auteurs  plus  anciens , & qui  excitèrent  les 
modernes  à en  entreprendre  de  nouvelles  & de  plus  partai-' 
tes.  Le  XVII  fiècle  a été  très-fécond  en  traducteurs  , & la 
France  feule  en  a produit  un  très-grand  nombre  en  tout 
genre.  Tant  que  le  bon  goût  (ùbfiftera  , on  eftimera  la  tra- 
duction Françoife  de  la  Bible  que  M.  le  Maître  de  Saci  a 
donnée  , &.  pour  laquelle  il  a été  aidé  par  quelques-uns  de 
fes  amis  ; c’eft  la  première  qui  ait  paru  en  cette  langue  , qui 
mérite  d’être  entre  les  mains  des  fidelles , & je  ne  fais  !t 
l’on  ne  doit  pas  dire  que  c’eft  la  feule.  On  n’eftimera  pas 
moins  les  traductions  eu  la  même  langue  de  tant  d’ouvrage* 
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'^Etes  pères  de  l’églife  , tant  Grecs  que  Latins  , qui  ont  coûté 
dans  le  dernier  fiècle  tant  de  veilles  & de  foins  aux  Solitaires 
■de  Port-Royal  , & a leurs  amis.  Comme  on  a encore  perfec- 
tionné la  langue  Françoife  depuis  ces  favans  , on  a auflï 
donné  des  traduélions  , ft  non  plus  fidelles  , au  moins  plus 
4’égantes  ; & par  cette  voie , on  a facilité  au  peuple  le  moyen 
de  le  perkélionner  même  dans  fa  propre  langue  , en  paroif- 
fant  n’avoir  eu  d’autre  but  que  celui  de  former  fes  mœurs. 

Les  établiflemens  littéraires  dont  nous  avons  parlé  , ont 
beaucoup  contribué  à donner  de  la  perfeélion  à ces  traduc- 
tions ; & plus  ce  genre  de  travail  paroit  fec  & rebutant, 
fur-tout  pour  des  imaginations  vives  & brillantes,  qui  ne 
peuvent  pas  aifément  fe  fixer  aux  pcnfées  d’auuui  , plus  on 
a d’obligation  à ceux  qui  s’y  font  appliqués  avec  foin.  Quoi- 
qu’il l’oit  très-di/ficile  de  faire  palier  toutes  les  beautés  & 
toute  l'énergie  d’un  auteur , d’une  langue  dans  une  autre  ; au 
moins  n’efi-il  nullement  impolïible  d’en  approcher  , quand 
<es  traductions  ne  font  entreprifes  que  par  des  hommes  d’efi- 
prit  , qui  connoiflent  également  la,  force  & le  génie  des  deux 
langues:  ÔC  c’eft  diminuer  toujours  d’autant  notre  pauvreté, 
& augmenter  nos  richeiïcs , que  de  les  entreprendre.  Ce  n’elt 
pas  feulement  un  tréfor  pour  le  fimple  fidelle  ; il  n’eft  guère 
moins  utile  à la  plupart  des  pafteurs  , & à tous  ceux  à qui 
I’inftruétion  du  peuple  eft  commué  , St  qui  n’ayant  pas  le 
temps  de  recourir  aux  fources  , ni  toujours  la  capacité  nc- 
celTaire  pour  être  en  état  de  les  mettre  en  œuvre  , profitent 
fans  danger  d’un  travail  plus  abrégé  , 8t  qui  leur  devient  plus 
facile  par  ces  traductions  où  l’on  trouve  la  fidélité  jointe  à 
J’élégance  & à la  politeffe  du  llyle. 

La  connoifiance  des  langues  a facilité  celle  de  l’écriture- 
fainte  , & on  en  a repris  l’étude  avec  un  nouveau  goût  & 
une  nouvelle  utilité.  Il  n’y  en  a point  qui  ait  été  tant  recom- 
mandée dès  les  premier,  fiècles , non-feulement  aux  eccié- 
ftaltiques  , mais  aufifi  au  i Amples  fidelles.  La  raifon  en  eft 
naturelle.  L’écritnre-fainte  eft  le  premier  fondement  de  notre 
loi , la  dépofiçaire  de  la  vérité  , St  le  plus  beau  préfent  que 
Dieu  ait  fait  à fon  églife  , comme  s’exprime  le  concile  de 
Trente.  C’eft  la  lumière  qui  éclaire  tous  ceux  qui  ne  veulent 
point  marcher  dans  les  ténèbres , St  l’arme  la  plus  terrible 
que  l’on  puifte  employer  contre  l’hérétique.  Elle  fait  aufti  la 
çonfolaticn  du  pafteur  & du  peuple  ; elle  inftruit  l’un  & l’au- 
tre dans  une  piété  folide  St  lumineufe  , St  malgré  l’obfcu- 
xitc  qui  s’y  trouve  répandue  en  quelques  endroits  , elle  brille 
fufiïfamment  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  lifent  avec  fou- 
miffion  Sc  avec  pureté  de  cœur.  Il  n’en  donc  pas  étonnant 
qu’elle  ait  fait  pendant  tant  de  fiècles  l’objet  prefque  unique 
rde  l’application  d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  tout 
tua; , St  le:  délices  de  tous  ceu*  qui  ont  vécu  avec  piété  Sc 
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dans  l’attente  des  biens  céleftes  dont  elle  parle  en  tant  d’en® 
droits.  Cette  étude  cependant  étoit  extrêmement  négligée, 
lorfqne  les  premières  étincelles  du  bon  goût  ont  recommencé 
à briller.  On  rte  s’en  occupoit  plus  qu’avec  beaucoup  de  tié- 
deur dans  les  écoles  mêmes  de  théologie , Si  l’on  s’y  conten- 
toit  fouvent  des  extraits  imparfaits  que  l’on  en  trouvoit  dans 
quelque  théologien  peu  folide,  qu’on  mettoit  entre  les  mains  de 
ceux  qui  vouloient  s’appliquer  aux  fciences  eccléfiafliqties. 
De-!à  l’ignorance  qui  régnoit  dans  le  clergé  , le  peu  de  dé- 
,fenfeurs  que  l’cglife  v trouvoit  pour  faire  valoir  les  dogmes 
contre  les  hérefies  ; les  raifons  pitoyables  que  l’on  employoit 
contre  ceux  qui  les  attaquoient , & que  l’on  trouvoit  bonnes 
pour  l’ordinaire  , parce  qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  lumière 
dans  celui  qui  attaquoit , que  dans  celui  qui  répondoit.  De- 
là tant  d’argumens  frivoles  que  l’on  employoit  férieufement 
pour  défendre  la  caufe  de  l’églife  qui  s’en  trouvoit  déshono- 
rée , & les  triomphes  que  les  adverfaires  remportoient  quel- 

Suefois  dans  des  combats  , où  la  foiblelfe  de  ceux  avec  qui  ils 
ifputoient , faifoit  tout  leur  avantage.  De-là  enfin  tant  de 
faux  préjugés  que  l’üfage  & la  prévention  confacroient  ; tant 
de  maximes  relâchées  que  l’ignorance  autoril'oit  & que  le 
défaut  de  lumière  faifoit  palier  même  pour  bonnes. 

L’étude  de  l’écriture-fainte  fit  enfin  lortir  de  cette  léthar- 
gie , qui  eût  caul’é  la  perte  de  l’églife , fi  l’églife  eût  pu  pé- 
rir. Lue  dans  fa  fource  , on  ne  tarda  pas  à apercevoir  cette 
foule  d’erreurs  & de  faufTes  opinions  qui  avoient  inondé  l’é- 
glife  entière  , & qui , comme  une  ivraie  dangereufe  , avoient 
prelque  étouffé  la  bonne  femence.  De  toutes  les  parties  de 
l'Europe  on  vit  s’élever  un  grand  nombre  d’habiles  gens  qui 
en  firent  l’objet  continuel  de  leur  étude.  Celle  des  langues 
fut  d’une  utilité  indifpenfable  pour  en  expliquer  le  texte  , en 
développer  les  fens  , aller  au-devant  des  chicanes  que  l’on 
pouvoit  faire  fur  la  lettre , répondre  à toutes  les  difficultés 
que  l’on  pouvoit  former  contre  les  paffages  obfcurs  & em- 
barrafiés  , démêler  les  équivoques  que  les  termes  ambigus 
& les  contrariétés  apparentes  pouvoient  faire  naître.  On 
établit  dans  plufieurs  villes  de  l’Europe  , & fur-tout  à Paris 
des  profelfeurs  , dont  l’unique  emploi , ou  du  moins  le  prin- 
cipal , étoit  d’expliquer  ces  divins  livres  à leurs  écoliers  ; & 
les  traduftions  que  l’on  en  fit  en  langue  vulgaire  , égalèrent 
en  quelque  forte , à cet  égard  le  fimple  fidelle  au  théologien. 
Les  difputes  que  l’on  fut  obligé  d’avoir  avec  les  Luthériens  , 
les  Calvinifies , les  Sociniens  ,*  & tant  d’autres  hérétiques 
que  l’églife  eut  le  malheur  de  voir  armés  contre  elle  dans 
les  XV I & XVII  fiècles , obligèrent  de  plus  en  plus  les  théo- 
logiens à faire  une  étude  férieufe  de  ces  oracles  de  la  vérité  ; 
& ces  contcftations  ne  fervirent  pas  peu  à augmenter  le  goût 
pour  cette  étude  , à en  faire  leotir  la  nécemté  & les  avan- 
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tages.  De-là  vinrent  tant  de  commentaires  fur  tonte  la  bi- 
ble , ou  fur  quelqu’une  de  fes  parties  ; tant  de  diiiertations 
particulières  fur  l’autorité  de  l’écriture  en  général  pour  la 
décifion  des  points  de  foi  ; tant  de  difcuffions  des  interpré- 
tations différentes  que  chacun  y donneit , félon  fes  préjugés 
& fon  entêtement.  Il  eft  vrai  que  la  multitude  de  ces  com- 
mentaires eft  infinie , & qu’elle  a plus  chargé  i’églife  ik  la 
république  des  lettres,  qu’elle  ne  l’a  fervie.  Pourquoi,  en 
effet , de  fi  gros  volumes  , & en  fi  grand  nombre  , que  l’on 
ne  peut  avoir  le  temps  de  lire  , ou  qui  ne  fervent  qu’à  dé- 
tourner de  leétures  plus  utiles  & plus  intéreffantes  , ceux  qui 
fe  conduifent  affez  mal  dans  leurs  études  pour  entreprendre 
«3e  les  lire  ? La  plupart  ne  font  bons  tout  au  plus  qu’à  con- 
fulter  dans  le  befoin.  Leurs  auteurs  fe  font  jetés  dans  des 
queftions  étrangères  , ou  dans  'd’inutiles  réflexibr.s  que  des 
efprits  plus  judicieux  euffent  évitées.  D’autres  n’ont  traité 
que  des  queflions  de  pure  curiofité , ou  de  fimple  grammaire, 
quelques  points  de  chronologie  & d’hiftoire  , qm  ne  fervent 
point  à établir  le  dogme  & à régler  les  moeurs  ; ce  qui  eft 
cependant  l’unique  but  de  l’écriture  , & ce  qui  doit  être  celui 
de  tous  ceux  qui  veulent  l’étudier  utilement  pour  Péglife  &C 
pour  eux.  Mais  il  y a quelques  commentateurs  doqt  les  ou- 
vrages font  plus  folides.  Ceux-là  fur-tout  ont  le  mieux  réulii , 
qui  , à une  plus  grande  intelligence  des  langues  favantes , 
ont  joint  plus  de  connoiffance  de  l’antiquité  eccléftaftique.  11 
faut  donc  dans  le  choix  ufer  d’un  grand  dilcernement. 

Les  mêmes  raifons  qui  engagèrent  à s’appliquer  férieufe-  XI. 
ment  à l’étude  des  livres  faints  , & à fe  familiarifer  , pour  Etude  des 
ainfi  dire  , avec  eux  , portèrent  auffi  à rechercher  les  écrits  PSfe*< 
des  pères  de  l’ég’ife , pour  les  étudier  dans  leurs  textes 
originaux.  Formant  la  chaîne  de  la  tradition  dont  on  ne  peut 
s’écarter  fans  s’égarer  , rien  n’étoit  plus  néccfTaire  que  d’exa- 
miner ce  qu’ils  avoient  enfeigné , & de  s’inftruire  à leur 
école.  L’écriture  , toute  infaillible  qu’elle  eft  , a befoin  de 
la  tradition  pour  l’expliquer  , & pour  en  confirmer  les  ora- 
cles ; & l’oppofition  que  les  Proteftans  ont  pour  celle-ci  , 
eft  une  preuve  qu’ils  n’y  trouvent  que  la  condamnation  de 
leurs  erreurs  & de  leur  fchifme.  F.n  effet  la  règle  pofée  par 
Vincent  de  Lerins  dans  le  cinquième  fiècle  , que  ce  qui  a été 
enfeigné  toujours , par  tous  & en  tout  lieu  , comme  un 
dogme  , doit  être  cru  comme  de  foi , n'a  jamais  pu  changer  , 
parce  que  c’eft  un  de  ces  principes  fi  certains  & fi  évidens  , 
qu’il  fuffit  d’être  raifonnable  pour  l’admettre.  Mais  pour  faire 
valoir  que  tel  ou  tel  fentiment  eft  entièrement  conforme  à 
cette  règle , que  telle  ou  telle  vérité  a trois  caraélères  , il  faut 
etre  inftruit  que  la  doftrine  de  l’églife  eft  confiante  fur  ce 
point  : &.  comment  le  favoir  autrement , qu’en  étudiant  les 
pètes  de  l’églife,  6c  en  examinant  de  fiècle  en  fiècle  ce  qu'ils 
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en  ont  penfé  ? Aufli  la  manière  la  plus  folide  de  difputer 
contre  les  hérétiques  , n’eft  pas  d’employer  contre  eux  les 
iubtiSités  de  la  dialectique  , ni  les  raifonnemens  abftraits  de 
la  métaphyfique,  mais  de  leur  montrer  la  perpétuité  de  la  foi 
de  toutes  les  egüfes  du  monde  chrétien  , depuis  les  Apôtres 
jufqu’à  nous,  fur  le  point  qui  eft  en  contelhtion.  C’eft  ainfi 

3ue  l’on  a agi  dans  les  difputes  que  1 ég’ife  latine  fut  obligée 
’avoiravec  ies  Grecs, & dans  celles  qu'elle  eutcontreWiclef, 
Jean  Hus  & leurs  partilans.  Elle  eut  recours , pour  les  com- 
battre , à l’écriture  & à la  tradition  , c’eft-à-dire  , à la  parole 
de  Dieu  même  , & aux  écrits  des  pères  & des  autres  auteurs 
cccléfiaftiques  qui  avoient  précédé  ces  héréfies.  C’eft  ce  qu’ont 
lait  encore  les  pères  du  concile  de  Trente  , que  le  délordre 
& l’erreur  avoient  obliges  de  s’afFembler  au  nom  de  JesUS- 
Christ,  non  pour  faire  de  nouvelles  décidons  de  foi , puif- 
que  l’on  ne  croyoit  alors  que  ce  que  l’on  avoir  toujours  cru, 
& que  ce  qui  eft  de  foi  n’eft  fujet  à aucun  changement  ; 
mais  pour  expliquer  de  nouveau  ce  que  l’églife  croit  & qu’elle 
croira  toujours.  C’eft  la  conduite  qu’ont  tenue  Erafme  , 
Salmeron  , Bellarmin  , les  frères  Walembourg,  & tant  d’au- 
tres qui  ont  entrepris  de  venger  l’églifc  en  particulier  contre 
les  blafphèmes  de  nos  frères  errans.  C’eft  celle  qu’a  fuivie  le 
célèbre  M.  Nicole,  dans  ce  grand  & fameux  ouvrage,  où 
il  a démontré  fans  réplique , que  ce  que  l’églife  enfeigne 
aujourd’hui  lurla  préfencc  réelle  da  Jesus-Christ  dans  l’Éu- 
chariftie  , elle  l’a  toujours  cru  conftamment  & unanimement 
enleigné.  Les  difputes  font  fâcheufes , mais  elles  produifent 

{>our  l’ordinaire  un  grand  bien  : elles  réveillent  les  elprits  , 
eur  donnent  de  l’émulation  , les  forcent  à faire  ufage  de 
leurs  talens  ; la  vérité  en  fort  plus  éclatante  ; l’erreur  en  de- 
vient plus  meprifée.  Ces  grands  controvcrfiftes  avoient  fait 
une  leélure  profonde  &.  aiiiclue  des  pères  de  l’églife  : c’étoit- 
là  où  ils  avoient  puifé  les  lumières  que  l’on  voit  briller  dans 
leurs  écrits , mais  que  les  préjugés  de  l’éducation  6 1 de  l'en- 
gage ment  ont  obscurcies  dans  quelques-uns,  comme  dans 
Bellarmin  , qui , fur  pluüeurs  points  , a beaucoup  trop  donné 
aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome  & à l’autorité  «les  papes. 
Les  théologiens  qui  avoient  précédé  le  XIV  fiècle  , depuis 
faint  Bernard  ou  iaint  Thomas , s’étoient  donc  privés  d’un 
avantage  néceflaire  pour  bien  connaître  la  doélrine  de  l’é- 

flitc  , en  abandonnant  , ou  du  moins  en  négligeant  fi  fort 
étude  des  pères  tant  Grecs  que  Latins.  Mais  je  ne  puis  m’em- 
péchcr  d’admirer  la  conduite  que  L)ieu  a tenue  fur  fon  églife 
en  réveillant  le  goût  & l’amour  peur  cette  étude  , quelque- 
tenips  auparavant  que  les  héréfies  de  Luther  & de  Calvin 
priffent  naiflance.  C’étoit  des  armes  qu’il  mettoit  entre  les 
mains  de  fon  époufe,  pour  la  défendre  contre  ces  monftres 
qui  dévoient  l’attaquer  j Si  fans  l’avertir  qu’il  la  difpofoit  à 
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«les  combats  longs  &.  difficiles , il  Jui  préparott  déjà  ce  qui 
devoi:  faire  fon  triomphe  & fa  gloire.  Le  concile  commencé 
à Boulogne  , & têrminé  à Trente  , n’ayant  pas  tardé  à fentir 
ces  avantages  finguliers  que  l’on  retiroit  de  l’étude  des  pères  , 
par  cette  raifon  ordonna  dès  les  premières  fefüons  com- 
mencées à Boulogne  , que  l’on  traduiroit  en  Italien  , plu- 
sieurs écrits  des  pères  qu’il  défigne  ; & la  commiffion  en 
lut  donnée  à Florimont , évêque  de  Seffa , qui  s’en  acquitta 
avec  foin.  Ce  fait  , que  je  ne  trouve  dans  aucun  hiftorien  du 
concile  de  Trente,  mais  qui  eft  certain  , &.  par  ces  traduc- 
tions mêmes  qui  exiilent , &c  par  ce  que  l’on  peut  lire  dans 
une  lettre  écrite  au  cardinal  Cervin  , qui  fut  depuis  le  pape 
Alarcel  II , mérite , ce  femble  , d’être  remarqué.  Il  fait  con- 
noitre  la  honte  que  l’on  fentoic  d’avoir  fi  long-temps  négligé 
une  étude  fi  néceiTaire  , & l’ardeur  que  l’on  tut  pour  la  re- 
nouveler : & un  fi  grand  nombre  d'éditions  & de  traduc- 
tions en  différentes  langues  que  l’on  fit  des  ouvrages  des 
pères  pendant  le  courant  du  XVI  fiècle,  démontre  que  cette 
ardeur  fe  foutint.  Nous  pourrions  ajouter  qu’elle  ne  fit  qu’aug- 
menter pendant  le  XV  II  fiècle  , fi  les  preuves  n’en  etoient 
connues  de  tout  le  monde,  &.  fi  notre  defïein  étoit  de  pouffer 
nos  réflexions  au-delà  du  renouvellement  des  études. 

La  théologie  gagna  beaucoup  à cette  étude  des  pères. 
Plus  fondée  qu'auparavant  fur  les  principes  de  l’écriture  & de 
la  tradition  dont  le  voile  étoit  tiré,  elle  commença  à être 
cultivée  par  des  gens  habiles  , qui  s’appliquèrent  à des  quef- 
tions  utiles  de  doctrine  &.  de  morale , &.  qui  les  traitèrent 
d’une  manière  claire  , folide  &.  débarraffée  des  termes  inuti- 
les de  la  philolophie  , fit  des  queftions  epineufes  d’une  mé- 
taphyfique  trop  fubtile.  Pierre  d’Ailly  , Jean  Gerfon , qui 
fut  famé  du  concile  de  Confiance  , Nicolas  Clemangis  fie 
que'ques  autres  montrèrent  l’exemple.  L’étude  de  l’antiquité 
ecciéfiaftique  leur  apprit  à chaffer  de  leurs  écrits  la  barbarie 
& l’obfcurité  qui  régnoient  avant  eux  dans  les  fvmmes  fit  dans 
les  commentaires  ordinaires  des  théologiens.  Sans  s’arrêter 
aux  queftions  purement  lcolaftiqucs  , ils  traitèrent  diverfes 
matières  de  doélrine  , de  morale  , fit  de  difeipline  propres  à 
éclairer  l’efprit , à affermir  la  foi  fit  à former  les  mœurs. 
On  abandonna  Platon  St  Arifiote  aux  philofophes , ou  l’on 
n’eut  recours  à eux  que  dans  des  queftions  de  pure  philofo- 
phie  , qui  n’appartiennent  point  à la  ’fcience  ecciéfiaftique. 
Alais  dans  ia  théologie  , qui  eft  la  fcience  des  dogmes  fit  la 
doélrine  des  meeurs,  on  n’eut  égard  qu’à  ce  que  l’Mfprit- 
faint  meme  avait  dicté  , & à ce  que  la  tradition  confiante 
& fuivie  de  l’églife  , qui  eft  la  colonne  St  la  bafe  de  la  vé- 
rité , nous  avoir  trantmls  de  ficelé  en  fiècle. 

Telle  eft  la  méthode  que  les  théologiens  même  fcolafti» 
ques  ont  luivic  , au  moins  ceu&d’cuUe  eux  dont  le  jugeqient 
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étoit  plus  fain  , qui  avoient  plus  de  goût , & à qui  la  lecîurd 
des  faints  pères  étoit  plus  familière.  Car  je  n’ignore  pas  que  * 
dans  plufieurs  théologiens  des  XVI  8c  XVII  fiècleson  trouve 
encore  une  théologie  leche  & décharnée  , plus  remplie  de 
fubtilité  que  de  folidité  ; qu’ils  ont  fouvent  embrouillé  les 
vérités  qu’ils  prétendoient  éclaircir , & qu’ils  ont  accoutumé 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’être  leurs  difciples , êc  qui 
n’ont  point  fu  éviter  leurs  pièges  , à pointiller  fur-tout , à 
chicaner  perpétuellement , à chercher  à tout  des  raifons  bon- 
nes ou  mauvaifes,  à fe  contenter  fouvent  du  vraifemblable, 
au  lieu  de  tâcher  d’arriver  jufqu’à  la  vérité  , dont  la  recher- 
che doit  être  l’unique  but  d’un  théologien  , de  tout  Chré- 
tien , & même  de  tout  homme  fenfé  ; à faire  naître  bien  des 
doutes  fans  les  réfoudre , à donner  ocoafion  de  mettre  en 
problème  des  vérités  confiantes  , & à éteindre  peu-à-peu 
dans  les  âmes  l’efprit  de  piété  par  la  manière  leche  & en- 
nuyante dont  ils  expliquoient  la  vérité.  Je  voudrois  aufit 
que  plufieurs  controverfiftes  euffent  été  de  meilleurs  logi- 
ciens ; qu’ils  euffent  formé  contre  les  erreurs  qu’ils  préten- 
doient combattre  , des  raifonnemens  plus  juftes , pofé  des 
principes  plus  évidens  , tiré  des  conféquences  plus  indubita- 
bles tleur  viétoire  eût  été  plus  fréquente  & plus  folide  ; la 
lumière  eût  été  plus  grande  ; l’églife  eût  plus  gagné  à leurs 
travaux  & à leurs  veilles.  Mais  on  eû  en  état  aujourd’hui  de 
Tejeter  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  ou  d’inutile , 8c  de  ne  pro- 
fiter que  de  ce  qu’ils  ont  de  bon.  Ce  que  je  trouve  de  plus 
ridicule , c’eft  que  l’on  ait  prodigué  dans  le  XIV  6c  dans  le 
XV  fiècles  aux  moindres  théologiens  , les  titres  les  plus  ma- 
gnifiques ; &t  que  ceux-ci  s’en  foient  parés  férieufement , 
comme  s’ils  les  euffent  mérités.  Ces  titres  ont  cependant  été 
plus  rarement  donnés  dans  le  XV  fièele , parce  que  l’on 
avoit  alors  plus  de  goût  & plus  de  lumière.  Jean  Gerfon  fut 
furnommé  le  docteur  très-chrétien  ; mais  il  méritoit  un  tel 
titre.  La  pureté  de  fa  doétrine  , 6c  la  piété  folide  qui  brilloit 
dans  fes  mœurs  , le  lui  avoient  juftement  acquis.  Ajoutons 
qu’il  en  étoit  digne  encore  pour  avoir  fait  une  guerre  fainte 
au  Pharifaïfme  de  fon  temps , 6c  pour  avoir  heureulement 
triomphé  de  ceux  qui  vouloient  introduire  dans  le  Chriftia- 
nifme  des  nouveautés  contraires  à la  liberté  évangélique  8c 
à la  fimplicité  de  la  religion  , 6t  qui  s’efforçoient  d’accabler 
les  fidelles  fous  le  joug  de  plufieurs  préceptes  onéreux  , 6c  de 
divers  établiffemens  dans  la  difcipline  , dort  la  plupart  étoient 
inouïs  jufqu'alors  dansl’églife.  Pour  le  cardinal  Cufa  , j’ignore 
les  raii'ons  qui  ont  porté  à '.'honorer  du  même  titre.  Les  uns 
l’ont  loué  de  Ion  bel  efprit , de  fon  habileté  dans  les  affaires 
eccléfiaffiques  6c  politiques  : les  autres  l’ont  fait  paffer  pour 
un  excellenr  canonifte  : d’autres  ont  admiré  fa  connoiiiance 
des  mathématiques  ; mais  il  ne  paraît  pas  que  l’on  ait  jietf 
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remarqué  de  fingulier  dans  tout  ce  qu’il  a écrit  concernant 
la  religion  8c  la  théologie  , qui  ait  dû  le  faire  diftinguer  des 
autres  par  la  qualité  de  très- chrétien.  Le  titre  de  docteur  ex- 
tatique , donné  à Denis  le  Chartreux  , ne  me  paroit  pas 
mieux  fondé.  Ceux  qui  favent  quelle  eft  la  multitude  de 
fes  ouvrages  , jugeront  aifément  qu'il  ne  s’efl  guère  donné 
le  loifir  de  méditer , & de  fe  lailTer  aller  à l’extafe  pendant 
qu’il  écrivoit. 

Pour  revenir  à la  théologie  fcolaftique , nous  favons  que 
Ton  a acculé  les  théologiens  François  de  l’avoir  rendue  trop 
contemieufe  par  les  fubtilités  de  la  dialeélique  , & d’entrete- 
nir parmi  eux  une  forte  de  théologiens  libres,  qui  mettent 
en  queflion  les  vérités  les  plus  certaines  & les  plus  impor- 
tantes , c’eft-à-dire , qu’on  nous  accule  des  défauts  que  je 
viens  fi  juftement  de  reprocher.  Mais  d’habiles  gens  ont  fait 
voir  fur  le  premier  point , que  fi  l’on  s’eft  cru  obligé  dans  la 
faculté  de  théologie  de  la  capitale  de  ce  royaume  , d’intro- 
duire  & d’employer  cet  art  qu’on  nomme  lcolaflique , ce  n’a 
été  que  pour  donner  de  l’ordre  &.  de  la  méthode  au  raifon- 
nement.  Cette  fage  faculté  a conftdéré  que  quoique  notre  rai- 
fon  doive  être  foumife  à la  foi , & que  nous  devions  rece- 
voir fans  raifonner  les  vérités  de  la  religion  qui  ont  été  révé- 
lées , nous  pouvons  néanmoins  rendre  compte  de  notre  fou- 
miflton  , & de  l’acceptation  que  nous  faifons  de  ces  vérités  ; 
que  nous  y fommes  même  obligés  , l’oit  pour  combattre 
ceux  qui  attaquent  notre  créance , foit  pour  inftruire  ceux 

S[ui  l’ignorent.  Elle  a pris  , de  la  méthode  des  anciens  philo— 
ophes  & fur-tout  d’Ariftote  , ce  qu’elle  a jugé  de  plus  pro- 
pre pour  détruire  le  menfonge  & pour  établir  la  vérité.  Elle 
a imité  en  cela  faint  Jean  Damafcène , qui  s’étoit  formé 
long-temps  auparavant  de  pareilles  idées  avec  allez  d’ordre 
& de  fuccès.  On  convient , & nous  l’avons  déjà  dit  , que 
la  théologie  fcolaftique  a dégénéré  de  temps  en  temps  en 
chicanes  & en  faufle  dialeélique  ; mais  loin  d’en  rejeter  la 
faute  fur  les  théologiens  François  , il  feroit  facile  de  montrer 
que  cette  corruption  & ces  défordres  ne  font  venus  le  plus 
fouvent  que  des  théologiens  étrangers  , principalement  des 
Efpagnols  , qui  ont  été  à charge  à la  faculté  de  Paris , & 
qui  n’en  ont  été  confédérés  que  comme  des  membres  vicieux. 
Il  n’eft  pas  moins  certain  que  cette  faculté  a eu  foin  de  temps 
à autre  d’y  apporter  des  remèdes , & d’ordonner  par  fes 
décrets  , qu’on  enfeigneroit  i’écriture-fainte  , les  faints  pères, 
l’ancienne  théologie  &.  les  faints  canons  avec  toute  la  pureté 
& la  fimplicité  poflibles , & qù’on  en  banniroit  toutes  les 
vaines  fubtilités.  Nos  rois  mêmes  , comme  François  I,  n’ont 
pas  dédaigné  d’en  prendre  connoiffance  ; & par  leurs  ordon- 
nances , également  falutaires  & fevères  , ils  ont  remédié  à 
fes  abus , autant  qu’il  leur  a été  poflible.  Au  relie  cet  art  & 
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cette  méthode  fcolaflique  , en  la  redorant  dans  les  borne#' 
dont  on  vient  de  parler  , a rendu  notre  religion  redoutable 
aux  novateurs  des  derniers  fiècles  ; & de-!à  vient  que  ne 
pouvant  y réfifter  , ils  ont  entrepris  de  la  décrier  , en  décla- 
mant en  général  contre  la  fcoladique , fans  en  vouloir  dlf- 
tinguer  les  abus  d’avec  le  légitime  ufage.  La  fécondé  accu- 
fation  efh  encore  moins  fondée  , Si  de  tous  les  royaumes 
de  l’Europe  , la  France  feule  a fu  conferver  le  jude  milieu 
entre  l’impiété  des  libertins  &.  la  luperdition  des  faux  dé- 
vots. Il  s’y  trouve  plus  qu’aiileurs  , Si  il  s’y  ed  toujours 
trouvé  plus  de  meilleurs  écrivains  , de  plus  indruits  de  la 
religion  ; & ceux  qui  en  ont  mal  écrit  , y or.t  toujours  été 
en  moindre  nombre  qu  ailleurs.  Les  François  qui  ie  font  ap- 
p'iqués  à la  théologie,  ont  été  de  tout  temps  en  réputa- 
tion , même  d’être  les  premiers  théologiens  du  morde.  Les 
peuples  , les  princes  étrangers  , les  papes  mêmes  s’en  font 
rapportés  plus  d’une  fois  à leurs  dédiions,  non  pas  qu’ils 
lé  cruflént  dépendar.s  de  leur  autorité , mais  parce  qu’ris 
étoient  perfuadés  de  leur  mérite  particulier  Si  de  leur  capa- 
■ cité  fupérieure. 

Nos  théologiens  n’ont  pas  été  moins  indruits  de  la  fcience 
du  droit  canon , qui  a toujours  été  fi  fort  recommandée  aux 
eccléfiadiques , après  l’étude  de  l’écriture-fainte  & des  faints 
pères.  Il  ed  vrai  qu’ils  ne  comprennent  pas  dans  le  droit  ca- 
non les  préventions  ultramontaines , les  abus  de  la  juridic- 
tion , les  défilions  & les  règles  qui  n’ont  pour  fondement  que 
l’Intérêt  particulier,  & le  mauvais  ufage  de  la  puifiance  , «Si. 
qu’ils  ne  les  ont  connus  que  pour  les  combattre.  Mais  c’ed 
en  cela  même  qu’ils  ont  été  de  meilleurs  canonides.  Car 
pour  l’étude  du  droit  canon  , en  foi- même  , qui  n’ed  propre- 
ment que  celle  des  lois  & de  la  difcipline  de  l’églife  , ils  l’ont 
approfondie  plus  qu’en  aucun  autre  royaume.  Le  refpeét 
que  méritent  les  canons  confidérés  en  eux-mêmes  , Si  par 
leur  matière , les  a toujours  engagés  à cette  étude  , plus 
qu’aucun  autre  peuple.  Ils  ont  été  perfuadés  que  les  canons  , 
confidérés  en  eux-mêmes  , ne  font  autre  chofe  que  les  lois 
de  l’ég’ife  , qui  a Jesus-Christ  pour  époux  & pour  chef. 
Que  confidérés  par  rapport  à leur  matière  Si  à leur  but , ou 
ils  décidoient  quelque  controverfe  touchant  la  foi , & qu’a- 
lors  ils  étoient  de  même  prix  qt  e les  vérités  furnaturelles 
qu’ils  nous  découvrent  ; ou  ils  rjifulvoient  des  difficultés  fur 
la  morale  , Si  apprenoient  par  cette  réfolution  comment  il 
faut  aimer  Dieu  6c  le  prochain  , régler  fa  conduite  , &c.  Sc 
que  pour  lors  ils  tenoient  du  mérite  de  la  charité  qu’il 


qu’ils  en- 


feignent  à pratiquer.  11»  ont  regardé  , avec  un  refpecl  pref- 
que  égal  , les  canons  faits  pour  contraindre  par  les  peines 
Ipirituelles  , à régler  la  foi  Si  les  mœurs  fur  la  parole  de  Dieu 
éi  fur  les  déciûpns  de  lcglife  , 6i  ceux-u 
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chent  que  la  difcipline  , parce  qu’il  n’y  en  a point  qui  n’ait 
quelque  liaifon  avec  la  foi  & avec  la  morale  , la  difcipline 
n’étant  établie  que  pour  la  confervation  des  bonnes  moeurs  6c 
«lu  refpeét  qui  efi  dû  aux  perl'onnes  & aux  chofes  confacrée9 
au  Seigneur.  Le  nombre  des  canons  abroges  n’eft  pas  fi  grand 
qu’on  le  dit  , & quand  il  le  feroit,  peut-on  bien  connoitre 
l'hiftoire  du  temps  auquel  ils  avoient  été  faits , fi  l’on  ignore 
à quelle  occafion  6c  par  quels  motifs  on  les  a faits  ? pour- 
quoi & comment  on  les  a abrogés  ? Ceux  d’ailleurs  qui  ap- 
partiennent à la  foi  & qui  renferment  les  premiers  princi- 
pes de  la  morale , fubfifient  encore  & fublilteront  à jamais  , 
ce  qu’ils  contiennent  étant  invariable.  Parmi  les  canons  de 
difcipline  , les  feuis  qui  foient  fujets  au  changement  , il  y en 
a encore  beaucoup  qui  font  en  ufage , ou  en  tout  , ou  en 
partie  ; 6c  un  théologien  doit  d’autant  moins  ignorer  les  uns 
6c  les  autres  , que  l’étude  du  droit  canon  n’eft  prefque  point 
différente  de  celle  des  conciles , qui  tiennent  une  place  fi 
confidérable  dans  l’hifloire  de  l’églife  5c  dans  l’étude  de  1» 
bonne  théologie.  Voilà  les  motifs  tjui  ont  engagé  particuliè- 
rement les  théologiens  François  à s’appliquer  à cette  connoif- 
fance , non  pour  leur  avancement  particulier  , comme  cela 
efi  ordinaire  parmi  les  doéleurs  Italiens  , mais  pour  leur  inf- 
truélion  propre  6c  l’utilité  de  l’églife.  Si  cette  étude  a été 
négligée  pendant  plufieurs  fièdes , on  a enfin  reconnu  depuis 
trois  ou  quatre  cents  ans  la  néeeffité  de  la  reprendre  avec 
une  nouvelle  ardeur.  Elle  efi  recommandée  dans  les  conci- 
les de  Confiance  ÔC  de  Balle  , & les  différents  décrets  que 
celui  de  Trente  a faits,  ont  obligé  d’examiner  plus  l'érieu- 
feinent  l’antiquité  , pour  connoitre  s’ils  y étoient  conformes, 
& en  quoi  ils  en  étoient  différens.  Sans  cette  étude  , com- 
ment eut-on  pu  connoitre  ceux  des  décrets  de  ce  dernier 
concile  , qui  étoient  oppofés  à nos  libertés  6c  aux  maximes 
de  ce  royaume  ? Comment  eût-on  fait  le  difeernement  de 
ceux  que  l’on  pouvoit  adopter  , d’avec  ceux  qu’il  falloic 
rejeter  ? Un  homme  qui  ignore  ce  qu’il  y a au  moins  d’ef- 
fentiel  dans  le  droit  canon  , eft  en  quelque  forte  étranger 
dans  l’églife  meme.  Comment  obfervera-t-il  les  lois  qu’il  ne 
«onnoît  point  ? Comment  refpeélera- t-il  des  ufages  qu’il 
ignore  ? Comment  faura-t-il  ce  que  c’eft  qu’un  pape  , un 
■évêque  , un  prêtre  , un  cardinal  , les  différences  qui  fe  trou- 
vent entre  eux  , l’étendue  &c  les  bornes  de  leur  juridic- 
tion ; les  autres  degrés  qui  compofent  le  clergé  , leurs  em- 
plois , leurs  droits  , &c.  On  fent  bien  que  fans  ces  con- 
noilTances  l’on  ignore  ce  qui  regarde  la  moitié  du  genre  hu- 
main. Plus  les  abus  de  l’autorité  eccléfiaftique  ont  été  grands, 
plus  cette  fcience  efi  devenue  nécelfaire.  Nos  rois  en  parti- 
culier fe  font  fouvent  bien  trouvés  d’avoir  eu  dans  leur 
f oyaiune  des  hommes  qui  ont  donné  à cette  étude  une  ap- 
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plication  finguüère  ; de  ce  que  nos  parlemens  l'ont  cultivé 
autant  qu’elle  pouvoit  être  de  leur  relTort  , afin  d’être  eu 
état  de  mieux  défendre  les  droits  des  fouverains  contre  les 
cntreprifes  de  ln  juridiction  ecdcfiaftiquc  , qui  n’a  quelque- 
fois que  trop  cherché  à empiéter.  L’églife  a réciproquement 
tiré  de  grands  avantages  de  cette  étude  , pour  faire  connoî- 
tre  l’origine  , la  nature  6c  l'étendue  de  fes  droits  , pour  em- 
pêcher les  ufurpations  fi  fréquentes  dans  les  temps  d’igno- 
rance , 6c  pour  réprimer  les  excès  où  la  puifiance  tempo- 
relle pouvoit  tomber  par  ambition  ou  par  préjugés.  11  y a 
même  des  pays  où  l’on  ne  parvient  ordinairement  aux  di- 
gnités eeelefiaftiques  , qu’à  proportion  que  l’on  s’eft  rendu 
habile  dans  cette  Icience.  C’eft  l’ufage  commun  en  Italie  , 
comme  on  vient  de  le  faire  remarquer.  Mais  il  ne  faut  pas 
borner  là  cette  étude  : ne  s’y  appliquer  même  que  dans  cette 
vue  , eft  un  motif  indigne  de  tout  Chrétien.  Ne  chercher  dans 
quelque  étude  que  ce  t'oit , que  la  loüdité  , la  droiture  du  ju- 
gement , l’utilité  du  prochain  & la  Tienne  propre  , par  rap- 
port au  lalut,  ce  doit  être  l’unique  but  de  tout  homme  fenlé: 
6c  il  eft  certain  qu’il  eft  encore  plus  facile  de  n’avoir  que  ce 
but  dans  l’étude  du  droit  canon  , que  dans  celle  de  quelque 
fcience  profane  que  ce  foit , quoique  l’on  puifte  bien  ufer  de 
chacune  , & les  faire  toutes  fervir  à l’utilité  de  l’églife  ou  de 
la  république  , 6c  à fon  falut  éternel. 

Mais  fans  l’étude  de  l'Hiftoire  Kccléfiaftique  , celle  du  droit 
canon  ne  fera  jamais  que  très-fuperficielle.  La  première  eft 
même  abfolument  nécefiairc  à la  théologie.  J’entends  en  effet 
par  l'hiftoire  de  l’églile  , celle  de  fes  dogmes  , de  fa  morale  , 
de  fes  ufages  , de  (es  pratiques  & de  fon  gouvernement , des 
grands  hommes  qui  l’ont  éclairée  par  leurs  lumières  ou  cdi- 
liée  par  leur  fainteté  , des  héréfies  qui  fe  font  oppofées  à la 
vérité  , des  conciles  qui  les  ont  renverfées.  L’avantage  que 
l’églife  a , & qu’aucune  autre  fociété  ne  peut  avoir  , ceft  de 
remonter  jufqu’à  Jesus-Christ  qui  l’a  fondée  , 6c  d’avoir 
continué  (ans  interruption  de  fiècie  en  fiècle  jufqu’à  nous. 
Ceux  qui  viendront  après  nous , jufqu’à  la  fin  des  temps  , lui 
trouveront  la  mente  perpétuité  6c  la  même  Habilité , parce 
que  l’une  6c  l’autre  lui  font  promifej  , 6c  que  celui  qui  a fait 
cette  promeffe  eft  immuable  6c  fidelle.  Les  perfécutions  l’ont 
agitée  , les  héréfies  l’ont  troublée  , les  fchifmes  l’ont  déchi- 
rée ; les  temps  de  paix  ont  été  rares  , les  orages  fe  font  éle- 
vés fréquemment  contre  elle  , même  dans  fon  propre  fein  ; 
ils  ont  paffé  6c  elle  eft  demeurée  faine  £c  entière.  Des  tempê- 
tes qui  feroient  capables  de  la  fubmerger  , fi  un  Dieu  tout- 
puiflant  ne  la  foutenoit , s’y  élèveront  encore  de  temps  en 
temps  jufqu’à  la  fin  , 6c  fe  diffiperont  comme  les  premières  : 
elle  feule  demeurera  ferme  6c  inébranlable  , comme  elle  a 
toujours  etc.  C’eft  ce  que  ion  hiftoirc  nous  apprend , 6c  c’eft 
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.te  qui  fait  que  fon  étude  eft  la  confolation  du  fidelle  & la 
force  du  théologien.  Il  eft  vrai  que  tous  les  temps  n’en  font 
pas  également  beaux  ; mais  il  n’y  en  a aucun  011  l’on  ne 
■ puifle  toujours  la  reconnoitre  pour  l’époufe  de  Jesus-Christ 
.&  la  colonne  de  la  vérité.  C’eft  un  tableau  dent  les  traits 
ont  été  plus  ou  moins  éclatans  , félon  qu’il  a été  expofé  au 
beau  jour  : mais  quelque  expofition  que  vous  lui  donniez  , 
j’y  reconnois  toujours  l’image  que  le  peintre  y a empreinte. 
Son  hiftoire  nous  la  montre  née  au  milieu  des  miracles  , croif- 
far.t  malgré  la  fureur  de  ceux  qui  s’efforçoient  de  la  faire 
périr  dans  fon  berceau  ; tirant  un  nouvel  éclat  & une  nou- 
velle force  des  divifions  , des  erreurs  & des  défordres  qui  ma- 
chinaient fa  ruine , par  les  triomphes  fans  nombre  qu’elle  n’a 
ccfte  de  remporter  fur  tous  les  ennemis  ; détruifant  l’erreur 
par  la  vérité  ; triomphant  de  l’impiété  par  fa  pureté  ; con- 
fondant les  perturbateurs  par  fa  fiabilité  ; difïipant  l’igno- 
rance par  fa  lumière  ; renverfant  les  efforts  de  l’enfer  par  fa 
puiflance.  Et  voilà  ce  que  doit  remarquer  avec  foin  celui  qui 
étudié  & qui  veut  étudier  avec  fruit  l’hiftoire  de  l’églife  : 
car  ne  faire  cette  étude  que  par  curiofité  ou  feulement  pour 
s’amufer  , comme  on  liroit  Hérodote  ou  quelqu’autre  hifto- 
rien  profane , c’eft  en  quelque  forte  faire  injure  à l’églife, 
c’eft  difliper  le  tréfor  qu’elle  ne  nous  met  entre  les  mains  que 
pour  nous  enrichir. 

Je  trouve  tant  d’utilité  dans  l’étude  de  l’hiftoire  , même 
en  général , que  fi  j'avois  à former  un  jeune-homme  aux  let- 
tres , je  commencerois'par  celle-là.  11  me  paroit  que  l’on  fe 
plaint  avec  raifon  , comine  l’a  remarqué  un  auteur  moderne 
fort  judicieux , de  ce  qu’au  fortir  du  collège , après  dix  ou 
douze  ans  d’étude , les  jeunes-gens  ne  favent  que  du  latin  , 
encore  fort  imparfaitement  6c  quelquefois  un  peu  de  grec  ; 
ék  qu’ils  n’ont  aucune  connoilfance  de  ce  qui  peut  former 
les  mœurs , intéreffer  ou  foutenir  une  converfation , fe  faire 
honneur  des  talens  qtt’ils  ont  reçus  de  la  nature , & de  la 
peine  qu’ils  fe  font  donnée.  C’eft  néanmoins  alors  qu’ils  en- 
trent dans  le  monde  , & fi  le  goût  n’eft  pas  déjà  formé  par 
la  manière  dont  on  a étudié  & par  ce  qu'on  a appris,  il  eft 
rare  qu’on  y revienne  jamais.  Je  voudrois  donc  d’abord  peu 
de  rudimens  8t  beaucoup  d’hiftoire.  C’étoit  l’avis  d’Erafme, 
ben  juge  en  cette  matière  comme  en  beaucoup  d’autres.  On  le 
fuivoit  dans  cette  fameufe  école  qui  fut  fondée  en  1509  en 
Angleterre  par  Jean  Colet  .doyen  de  l’égüfe  de  faint  Paul 
de  l.ondres  , dont  Polydore  Virgile  parle  avec  beaucoup 
d’éloge  à la  fin  de  fon  hiftoire  d Angleterre.  Cette  école  a 
produit  plufieurs  perfonnages  illuftres  qui  étoient  encore 
plus  inftruits  dans  l’hiftoire  que  dans  la  grammaire.  Un  hem- 
ine  éclairé  dans  la  première , eft  un  homme  de  tout  pays  ÔC 
^ tous  lis  liècles.  Cicéron  dit,  dans  Ion  livre  de  l’orateur } 
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que  c’eft  être  toujours  enfant  , que  d’ignorer  ce  qui  s’eft 
pafle  avant  que  l’on  (bit  né.  On  ne  fauroit  trop  fe  hâter  de 
lortir  de  cette  enfance.  Tous  les  auteurs  , quelque  fcience 

3 u’ils  traitent , fuppofent  toujours  une  connoitTance  générale 
e l’hiftoire.  Ainii , pour  les  entendre  6c  entrer  dans  le  com- 
merce de  la  fcience  , il  faut  favoirce  qu  ils  fuppofent  connu. 
Pourquoi  rencontre-t-on  dans  quantité  d'écrivains  , tant  d’a- 
nachronilmes  , tant  de  confufion  dans  les  faits  , tant  de  lenti- 
mens  fauffement  attribues  à ceux  qui  ne  les  ont  jamais  eus, 
tant  de  citations  mal  alléguées  , Ôte  ? c’eft  parce  qu’ils  ont 
-ignoré  l’hiftoire.  En  effet , dit  l’illuftre  M.  BciTuet , dans  cet 
J’ hüiu'  C exce^ent  difeours  q«>  eft  lui-même  U meilleure  introduction 

U .uimcrj.  ^ l’hiftoire , qui  mérite  d’etre  étudiée;  (i  l’on  n’apprend  à 
bien  diftinguer  les  temps  , on  reprélentera  les  hommes  fous 
la  loi  de  nature  6c  fous  la  loi  écrite , tels  qu’ils  font  fous 
la  loi  évangélique:  on  parlera  des  Perles  vaincus  fous  Alexan- 
dre , comme  on  parle  des  Perles  vittorieux  fous  Cyrus  ; on 
fera  la  Grèce  , aufli  libre  du  temps  de  Philippe  que  du  temps 
de  Themiftocle  ; le  peuple  Romain  aufli  fier  fous  les  empe- 
reurs que  fous  les  confuls  ; l’égüfe  aulli  tranquille  fous  Dio- 
clétien que  (ous  Conftamin.  L’étude  de  l'hiftoire  fait  faire 
cette  diftinétion  des  temps , & empêche  de  rien  confondre. 
L’ignorance  où  la  plupart  des.  auteurs  eccléflaftiques  depuis 
le  IX  fiècle  jufqu’au  XV  , étoient  tombés  fur  ce  point , met 
en  garde  contre  leur  lefture  ; Sc  fi  l’on  n’a  point  les  connoif- 
fances  dont  ils  avoient  manqué , on  s’égarera  en  les  lifant. 
C’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  de  leur  au- 
torité fans  beaucoup  de  précaution.  Les  auteurs  du  XV  fic- 
elé en  demandent  moins  pour  la  plupart.  L’étude  de  l’hiftoire 
fut  beaucoup  plus  commune  dans  ce  fiècle-là.  On  y trouve 
plufieurs  hiftoriens  eftimés  , principalement  en  Italie  , où  il  v 
a eu  dès-lors  plus  de  favans  en  tout  genre , que  dans  le  refte 
de  l'Europe.  La  chronologie  6c  la  géographie  , que  l’on  re- 
garde avec  raifon  comme  les  deux  yeux  de  l’hiftoire' , furent 
atiflâ  étudiées  avec  quelque  foin  , mais  cependant  d’une  ma- 
nière encore  bien  imparfaite.  Leslavans  de  ce  temps-là  étoient 
plus  occupés  à la  recherche  des  manuferirs  , à les  faire  im- 
primer , à y joindre  des  commentaires  ou  des  notes  , qmà 
bien  étudier  l’hiftoire  même  de  ces  manuferits  & de  leurs 
auteurs  , & qu’à  entrer  dans  ces  difeuflions  épineufes 
de  la  chronologie  , qui  n'avoient  rieu  qui  pût  plaire  à l’el- 
prit  ni  flatter  l’imagination  ; mais  qui  auroient  louvent  été 
plus  utiles  , que  ces  commentaires  longs  ik  fuperflus  dont 
plufieurs  de  ces  éditions  font  chargées.  Jofeph  Scaliger  eft 
proprement  le  premier  qui  ait  mis  la  chronologie  en  règle. 
Son  ouvrage  de  la  correction  des  temps  eft  d’une  érudition 
immenfe.  Ce  que  le  père  Petau  Jéfuite  a fait  fur  la  doétrine 
des  temps,  eft  encore  plus  favant  6c  mieux  digéré.  Il  n’y  a 
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rien  âe  meilleur  avec  cet  ouvrage  , que  les  annales  d’Uffe- 
rius  & la  chronologie  de  M.  Lancelot.  Pour  des  géogra- 
phes , il  y en  a peu  qui  méritent  d’être  lus  depuis  le  renou- 
vellement des  lettres  jufqu’à  M.  Sanfon  , dont  les  recherches 
ont  été  bien  perfeélionnées  depuis  par  M.  de  Lille  & quel- 
ques autres  : mais  aucuns  n’ont  atteint  l’érudition  que  M. 
Bochart  a employée  dans  fa  géographie  facrée  , qui  répand 
de  fi  grandes  lumières  lur  ce  point.  Dans  le  XVII  fiècle  où 
ce  lavant  a fleuri , &.  dans  le  précédent , l’étude  de  l’hifloire 
fut  fi  commune  , que  chaque  nation  , chaque  province  , 6 C 

Îirefque  chaque  églii'e  &.  chaque  monaffère  voulurent  avoir 
eur  hillorien  particulier  : & de— là  que  d’écrits  en  ce  genre 
n’a-t-on  pas  faits  ? On  formeroit  aujourd’hui  une  bibliothè- 
que très-nombreufe  , fi  on  vouioit  les  recueillir  tous , la 
vie  de  plufieurs  hommes  ne  fufHroit  pas  pour  les  lire.  Mais 
on  peut  les  confulter  dans  le  befoin  ; &.  c’ell  déjà  être  riche  , 
que  de  favoir  qu’on  ne  manquera  point  quand  on  voudra 
puifer  , & que  les  fources  font  toujours  ouvertes.  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  beaucoup  de  difeernement  pour  lire  la  plupart  de 
ces  hiftoriens.  L’amour  du  merveilleux  , qui  a été  trop  long- 
• temps  le  goûc  dominant , & qui  paroît  fi  naturel  à l’homme 
depuis  fa  chute  , a gâté  un  grand  nombre  d’anciens  hifèo— 
riens  ; & beaucoup  de  nos  modernes  n’ont  pas  apporté  allez 
de  foin  , ni  pent-être  eu  allez  de  jugement  pour  éviter  ce  dé- 
faut. On  a voulu  donner  à fa  nation  , à fon  pays  , à fa  fa- 
mille particulière  une  origine  illuftre  , une  grande  part  dans 
les  événemens  qui  pouvoient  faire  le  plus  d’honneur  , de 
grandes  marques  de  diftinétion  ; & ce  qu’on  n’a  pu  appuyer 
lur  des  preuves  confiantes , on  s’efl  donné  beaucoup  de  peine 
pour  le  fonder  fur  des  fables.  L’imagination  , le  délir  de  flat- 
ter , la  prévention , l’intérêt , n’ont  pris  que  trop  fouvent 
la  place  de  la  fincérité  & du  vrai. 

Le  plus  grand  mal  eft , que  ce  n’efl  pas  feulement  dans 
l’hifloire  profane  , que  l’on  trouve  ces  défauts  ; mais  que  les 
hiftoriens  eccléfiafliques  6t  monafliques  en  font  aufli  rem- 
plis. Quand  Philippe  de  Neri  engagea  Barontus  , depuis  car- 
dinal, à compofer  fes  annales,  il  crut  certainement  rendre 
un  grand  fervice  à l’églife  , & on  peut  en  effet  profiter  de 
fon  travail  ; mais  i!  pouvoir  être  fait  avec  pius  d’exaélitude  , 
fi  l’auteur  eût  eu  plus  de  critique  , de  dilcernement , de  juf- 
tefle  d’efprit , & moins  de  préventions.  Les  uns  ont  continué 
••  ce  grand  ouvrage  , d’autres  l’ont  abrégé  ; n’eut-il  pas  mieux 
valu  le  corriger  ? Voflius  & le  père  Pagi , qui  ont  entrepris 
cette  correétion  , n’ont  pas  encore  tout  reélihé.  Les  centuria- 
teurs  de  Magdebourg  font  encore  moins  lûrs  que  Baroniu-,  : 
les  auteurs  de  cet  informe  recueil  netoient  pas  meilleurs  hif- 
toriens que  théologiens,  quoiqu’ils  aient  affecté  de  paroître  l’un 
&.  l’autre.  Jufqu’aux  ouyrages  fi  généralement  eflimés  de 
Tome  XXII.  g 
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Meilleurs  de  Tillemont  & de  Fleuri , nous  n’avions  point 
encore  d’hiftoire  fuivie  de  l’églife  , que  l’on  pût  étudier  fans 
crainte  de  s’égarer , fi  l’on  en  excepte  peut-être  celle  de  M« 
Godeau  qui  n’eft  point  à méprifer.  Il  faut  beaucoup  de  dif- 
cernement  , de  patience  , d’attention  , de  travail  pour  bien 
écrire  l’hifloire  ; & tous  les  auteurs  n’ont  pas  ces  qualités. 
Peut-être  pourroit-on  y parvenir , fi  chacun  ne  prenoit  que 
la  partie  de  l’hiftoire  qui  conviendroit  mieux  à fon  goût  &. 
au  plan  de  fes  études.  C’eft  par  cette  raifon  , que  les  hiftoires 

E’culières  font  ordinairement  mieux  travaillées  que  les 
res  générales.  L’efprit  de  l’homme  eft  trop  borné  pour 
atteindre  tout  également , & fes  occupations  font  trop  va- 
riées pour  le  lui  faire  efpérer  malgré  Ion  application.  Il  faut 
profiter  du  travail  des  uns  & des  autres , quand  il  eft  bien 
fait , & qu’il  nous  vient  d’ouvriers  habiles , laborieux  & fur- 
tout  judicieux.  Ceux  qui  fe  font  appliqués  à les  faire  connoî- 
tre  , à l’imitation  de  faint  Jerôme  dans  fon  ouvrage  des  il- 
luftres  écrivains  eccléfiaftiques  qui  l’avoient  précédé  , ont 
rendu  en  cela  un  grand  fervice  ; ils  ont  abrégé  la  voie  & fa- 
cilité le  travail.  Le  XV  fiècle  a eu  peu  de  ces  fecours.  On  en 
a procuré  quelques-uns  dans  le  XVI  & dans  le  XVII  fiècles. 
Ce  genre  d’étude  a plus  dominé  dans  le  XVIII  fiècle  ; mais 
comme  tous  les  travaux  des  hommes  fe  reflentent  toujours 
de  l’humanité , les  meilleurs  même  doivent  être  lus  avec 
réflexion  , & il  feroit  dangereux  de  prendre  fans  examen 
toutes  leurs  décidons  pour  des  oracles, 
yy  La  partie  de  l’Hiftoire  Eccéfiaftique  qui  a été  la  plus  mal 

Légendaire»,  trait^e  jufqu’à  la  fin  du  XVII  fiècle  , eft  celle  qui  rapporte 
on  hifloriens  les  faits  qui  ont  éclaté  dans  ceux  que  l’églife  honore  comme 
«!»s  vies  des  faints  , & qui  ont  rendu  leur  nom  illuftre  & leur  mémoire 
Saints,  refpeélable.  On  a eu  raifon  de  penfer  que  l’étude  de  l’hif- 
toire  étant  bien  faite  , ce  feroit  une  excellente  philofophie  , 
qui  feroit  d’autant  plus  d’impreflion  , qu’elle  nous  parle  par 
des  exemples  fenfibles  , dont  il  eft  bon  de  tenir  regiftre , afin 
de  fe  les  repréfenter  à foi  & aux  autres  dans  les  occafions. 
C’eft  le  but  que  paroît  avoir  eu  l’auteur  du  Sophologium  , & 
celui  du  Spéculum  vitee  humane  , où  l’hiftoire  fe  trouve  mêlée 
avec  la  morale.  C’eft  dans  le  même  delTein  que  l’on  donna 
au  public  le  Miroir  de  Pincent  de  Beauvais  : mais  ces  auteurs 
n’avoient  pas  les  talens  qui  étoient  néceilaires  pour  arriver 
heureufement  à leur  but. 

Je  ne  fais  pas  fi  leurs  ouvrages  ont  contribué  beaucoup, 
au  changement  des  mœurs  ; mais  je  fais  qu’il  eft  difficile 
qu’on  faite  des  converfions  folides  , en  prétendant  conduire 
les  hommes  à la  vérité  par  des  fables  fouvent  extravagantes  , 
quelque  air  de  piété  qu’on  leur  donne.  Les  fept  ou  huit  édi- 
tions que  l’on  fit  de  la  Légende  dorée  de  Jacques  de  Voragine  , 
pendant  le  XV  fiècle , me  fcandalkent  plus  qu’elles  ne  m’édita 
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fîfent , & je  veux  croire  qu’il  n’y  eut  que  le  pèüp'e  ignorant 
qui  en  fit  fa  leéture.  Cette  légende  contient  en  effet  prefquô 
autant  d’impertinences  qu’il  y a de  pages  ; tout  y eu  fait  eit 
dépit  du  bon-fens.  Le  Jéfuite  Ribadeneira  voulut  faire  mieux, 
& réuflit  prefqu’auffi  mal.  Ses  vies  des  Saints  font  fort  bien 
écrites  en  Llpagnol  ; mais  la  vérité  de  l’hiftoire  y eft  par-toût 
•altérée  , & l'on  y trouve  en  grand  nombre  des  fixions  ridi- 
cules. On  en  a fait  cependant  un  grand  nombre  d’éditions 
fur-tout  en  François,  pour  fatisfaire  le  peuple  ignorant  dont 
la  piété  fe  laifle  ordinairement  féduire  par  des  hiltoires  qui  lui 
paroiflent  édifiantes.  Mais  , difons  le  férieul’ement , ces  fortes 
d’écrivains,  ces  faifeurs  de  contes  dévots  & de  romans  fpi- 
jituels  , ces  inventeurs  de  faux  miracles  &.  d’hiftoires  apocry- 
phes , ont  fait  à l’églife  un  mal  plus  confidérable  qu’on  ne 
l’a  cru  fans  doute  , lorfqu’on  a penfé  que  l’on  pouvoir  tolérer 
leur  licence.  Car  outre  qu’ils  ont  eu  grand  tort  de  s’imaginer 
que  les  matières  de  notre  religion  puiiTent  être  embellies  par 
des  frétions  & par  des  menfonges  , ils  ont  abufé  de  la  fimpli- 
cité  & de  la  crédulité  du  peuple  qu’ils  ont  jeté  dans  l’er* 
reur  ; & ce  qui  eft  encore  pis , ces  fortes  d’auteurs  donnent 
lieu  aux  libertins  de  douter  des  vérités  plus  importantes , Sc 
de  les  confondre  malicieufement  avec  ces  fortes  de  fiétions. 
Heureufement  que  la  lumière  qui  a éclairé  depuis  les  fidel- 
les  , fur-tout  en  France  , leur  a fait  comprendre  que  rien  ne 
doit  édifier  que  la  vérité  , & leur  a fait  négliger  ces  hiltoires 
remplies  de  fables  fit  de  puérilités  , pour  leur  fubflituer  celles 
que  des  auteurs  infiniment  plus  judicieux  6t  plus  éclairés  , 
tels  que  M.  Baillet  * & plufieurs  autres  qui  font  venus  de- 
puis , leur  ont  miles  entre  les  mains.  Le  recueil  des  aétes 
lincères  des  martyrs,  publié  le  fiècle  dernier,  les  aétes  far.» 
nombre  que  les  Jefuites  d’Anvers  recueillent  depuis  tant  d’an» 
nées  , avec  tant  de  peine  iic  tant  de  foin  , les  lavantes  ciilTer- 
tations  dont  ils  accompagnent  cette  vafte  colleétion  , les  aétes 
des  Saints  de  l’ordre  de  faint  Benoît , & tant  d’autres  mô- 
numens  anciens  , que  des  favans  éclairés  ont  recherchés  6t 
publiés  depuis  un  fiècle , ont  été  d’un  grand  fecours  à ceux 
qui  ont  voulu  écrire  l’hiftoire  de  l’églile  , dont  celle  des  Saints 
fait  partie  , fans  s’écarter  de  la  vérité  qui  doit  être  l’ame  de 
quelque  hiftoire  que  ce  foit.  Ce  n’elt  pas  que  toutes  ces  pièces 
loient  également  authentiques  : mais  on  péut  aujourd’hui  en 
faire  le  difeernement  ; & il  faut  prefque  vouloir  fe  tromper 
pour  être  féduit , principalement  s’il  s’agit  de  faits  un  peu 
importans. 

Cette  recherche  laborleufe  des  anciens  monumens’,  ncr- 
feulement  pour  ce  qui  Concerne  l’hiftoire  de  l’églùe , m.  is 
de  toute  elpcce  , a été  l’objet  de  l’occupation  ptincipale  d’un 
g -and  nombre  de  favans  des  deux  derniers  fiècles  , éii  fe  con- 
tiuue  encore  dans  le  nôtre  : 6c  quels  avantages  n’en  a-t-on 
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pas  tirés  ? On  a fait  des  voyages  longs , pénibles  & fouvenf 
dangereux  , pour  aller  dans  les  pays  les  plus  éloignés , cher- 
cher des  manufcrits  , déchiffrer  d.s  infcrfptions  , acheter  des 
médailles,  vifiter  d’anciens  monumens  , lever  des  plans.  On 
a parcouru  toutes  les  bibliothèques  , fouillé  dans  mille  re- 
coins d’un  grand  nombre  de  monaftères  qui  poffédoient  la 
plupart  beaucoup  de  ces  richelfes  littéraires  fans  les  connoi- 
tre  ; & où , depuis  l’ignorance  qui  s’y  étoit  introduite  avec 
le  relâchement , elles  étoient  négligées  & trop  fouvent  même 
en  partie  diflipécs.  On  en  a recueilli  les  précieux  débris,  & 
fauve  pour  toujours  un  très-grand  nombre,  ou  en  les  donnant 
au  public  par  l’impreflion  , ou  en  les  dépofant  dans  des  bi- 
bliothèques connues,  où  les  favans  ont  la  liberté  de  les  con- 
fulter.  On  a vu  plus  d’une  fois  des  communautés  régulières, 
d’où  l’amour  de  l’étude  avoit  chaffé  l’ignorance  & l’oifiveté  , 
faire  entreprendre  ces  voyages  à leurs  dépens  aux  plus  ha- 
biles de  leurs  membres  ; des  particuliers  même  , s’y  engager 
à leurs  frais  , fans  autre  but  que  de  chercher  la  vérité , & de 
quoi  l’appuyer  par  de  nouvelles  preuves.  Mais  plus  fouvent 
encore  ces  voyages  ont  été  entrepris  à la  follicitarion  des  rois 
& des  princes  , qui  ont  fourni  aux  dépenfes  qui  étoient  né- 
ceffaires  pour  les  faire  plus  commodément , & en  retirer 
plus  de  fruit.  Outre  les  monumens  fans  nombre  que  l’on  en 
a rapportés  , la  géographie  s’eff  perfectionnée  par  ces  voya- 
ges ; l’aftronomie  , la  navigation  & tous  les  arts  y ont  trouvé 
de  grands  avantages.  On  en  a retiré  plus  de  lumières  fur  les 
mœurs  , les  coutumes  , les  ufages  & la  religion  des  peuples 
que  l’on  a vifstés  ; lur  la  forme  de  leur  gouvernement , fur 
la  fagefl'e  ou  la  bizarrerie  de  leurs  lois  ; fur  les  révolutions 
qui  leur  ont  fait  changer  de  face  , fur  les  caufes  & les  pro- 
grès de  ces  révolutions  : & toutes  ces  lumières  ont  été  utiles 
a la  religion  , qui  en  a pris  occafion  , ou  de  s’introduire  dans 
ces  lieux  , ou  de  s’y  affermir.  Elles  ont  donné  lieu  de  con- 
fulter  les  traditions  de  ces  différens  pays , d’examiner  fur 
quoi  elles  étoient  fondées  , & de  remonter  ainfi  jufqu’à  l’o- 
rigine des  peuples  & à leurs  différentes  tranfmigrations  ; ce 
qui  n’a  pas  peu  contribué  à éclaircir  beaucoup  d’endroits  de 
l’écriture-fa:nte  qui  feraient  toujours  demeurés  obfcurs  fans 
ces  connoiffances  , &.  à répandre  un  grand  jour  fur  l’hiftoire 
tant  eedéfiaftique  que  profane,  6c  même  fur  toutes  les 
fciences. 

Je  ne  fais  fi  l’on  ne  pourrait  pas  mettre  auflî  au  rang  de 
ces  avantages , les  richeffes  temporelles  que  ces  voyages  ont 
apportées  a plufieurs  états.  Si  elles  ont  nui  à la  fimplicité  des 
peuples  , & augmenté  l’orgueil  des  rais  , elles  ont  auflî  ex- 
cité l’émulation  , produit  le  défir  de  faire  de  nouvelles  entre- 
prifes  , civilifé  un  nombre  prodigieux  d’hommes  qui  n’a— 
voient  prefque  rien  auparavant  qui  les  difiinguât  des  bêtes  , 
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Si  engagé  les  princes  à envoyer  des  ouvriers  évangéliques 
dans  les  terres  étrangères  que  l’on  foumettoit  à leur  obéif- 
fance  ; ce  qui  a porté  la  lumière  du  Chriftianifme  dans  une 
infinité  d’endroits , où  elle  fe  trouvoit  entièrement  éteinte  , 
£ elle  y avoit  brillé  autrefois.  Ces  millions  ont  été  d’autant 
plus  utiles , que  l’étude  de  l’écriture  Sc  des  l'aints  pères  avoit 
rendu  la  morale  plus  épurée , plus  faine  , plus  conforme  aux 
principes  de  l’évangile  , & que  le  miniftère  de  la  prédication 
étoit  plus  honoré  par  ceux  qui  en  étoient  chargés. 

Dans  les  fiècles  ténébreux  qui  avoient  précédé  le  renou- 
vellement des  lettres  , les  vérités  les  plus  importantes  de  la 
morale  évangélique  paroilloient  ignorées  , ou  obfcurcies  & 
altérées  par  les  interprétations  que  chacun  y donnoit , félon 
fes  préventions  & fes  cupidités.  Comme  on  marchoit  prel- 
que  fans  guides,  ou  que  ceux  qui  entreprenoient  de  conduire 
les  autres , n’avoient  Souvent  ni  règles  fûres  ni  inftruction  So- 
lide, on  s’égaroit  avec  eux  : les  opinions  humaines  avoient 
pris  la  place  des  règles  des  moeurs , Si  bien  établies  dans  les 
écrits  moraux  des  pères  de  l’égliSe , qui  n’avoient  été  en  cela 
que  les  fidelles  interprètes  de  l'évangile  qu'ils  avoient  grand 
foin  d’expliquer  à leurs  peuples. 

Les  nouveautés  profanes  , que  Saint  Paul  recommanda 
tant  d’éviter , étoient  embrafTées  avec  ardeur  , & il  fe  trou- 
voit peu  de  lumières  afiez  vives  pour  difliper  les  nuages 
qu’elles  répandoient  dans  l’églife.  Ce  n’eft  pas  que  Dieu  n’ait 
eu  fes  élus  dans  ces  temps-là  , puifque  l’églife  ne  peut  fub- 
filler  Sans  eux  ; ni  qu’on  ait  pu  fe  fauver  en  aucun  temps  , 
fans  une  observation  exaéle  6c  perfévérante  des  préceptes 
évangéliques  : mais  le  nombre  de  ces  Saints  étoit  rare , 6t 
le  clergé  , qui  devoit  être  leur  lumière  , étoit  tombé  dans  un 
extrême  avilifTement.  La  piété  étoit  un  peu  plus  commune 
& plus  réelle  dans  quelques  monaftères  ; mais  elle  brilloit 
peu  au-dehors  , 6c  ne  trouvoit  même  Sa  fureté  que  dans  l’obf- 
curité  de  la  retraite.  L’étude  de  l’écriture  6c  des  pères  apprit 
ce  que  l’on  ignoroit , 6c  ouvrit  les  yeux  fur-  la  fauffeté  des 
maximes  que  beaucoup  fuivoient  peut-être  fans  Scrupule  , 

Earce  que  la  multitude  les  autorifoit , 6c  que  l’autorité  fem- 
loit  les  confacrer.  On  comprit  enfin  que  le  culte  extérieur 
de  la  religion  ne  Sert  de  rien  fans  le  culte  intérieur  qui  confifte 
à adorer  Dieu  en  efprit  6 C en  vérité  , à lui  rapporter  toutes 
fes  aélions  par  amour , à ne  les  pas  régler  fur  le  caprice  , le 
hafard  ou  les  inventions  de  l’amour  propre  ; mais  fur  ce  que 
Jesus-Christ,  l’auteur  de  notre  religion , avoit  enfeigné  , 
fur  ce  que  les  Apôtres  avoient  prêché  , fur  ce  que  leurs  fuc- 
ceSTeurs  avoient  écrit , fur  ce  que  les  Saints  avoient  pratiqué. 
On  le  comprit,  6c  plufieurs  y conformèrent  leurs  moeurs  6c 
leur  langage.  La  théologie  morale  , peu  enfeignée  dans  les 
■écoles , ou  qui  ne  donnoit  que  des  principes  généraux  , va» 

¥>  '“J 


XVII. 

Etude  de  2s 
morale. 


Digitized  by  Google 


cij  Difcours  fur  le  r-e nouvellement  des  Études  J 

gués  , Souvent  équivoques , & fujets  à des  interprétation  % 
arbitraires  , fut  plus  commune  , plus  détaillée  , plus  lumi- 
neufe , plus  folide.  On  connut  davantage  l’importance  qu’il 
y avoit  de  ne  pas  fe  tromper  dans  une  affaire  aufli  férieufe 
que  celle  du  falut  ; & l’on  craignit  avec  raifon  de  n’êtra 
point  excufé  au  jugement  de  Dieu  , en  prétendant  s’autori- 
fer  de  la  doûrine  commune  de  fon  fiècle  , quelque  fidélité 
que  l’on  eût  eue  à la  fuivre  , fi  cette  doétrine  ne  le  trouvoit 
pas  conforme  à celle  de  celui  qui  n’eft  pas  fujet  au  change- 
ment , & qui  ne  peut  exempter  de  fuivre  dans  un  temps  ce 
qui  eft  néceflaire  dans  tous.  On  commença  à fentir  que  les 
abus  n'en  étoient  pas  plus  excufables  pour  être  plus  com-t 
muns  , & qu’étant  les  enfans  de  la  vérité  , on  ne  pouvoit 
plaire  à Dieu  que  par  elle.  Les  conciles  de  Confiance  & de 
Bafle  firent  de  leur  mieux  pour  s’oppofer  au  torrent  qui  en- 
trainoit  dans  l’erreur  , & leur  zèle  eut  quelque  fuccès.  MaÎ9 
comme  ces  progrès  étoient  lents  St  peu  lenfibles  , les  défor- 
dres  étouffoient  prefque  toujours  la  bonne  femence  ; & ce. 
qu'il  y a de  plus  trille  , l’état  eccléfiaflique  & monaftiqus 
avoit  peu  de  loin  de  s’en  garantir.  Luther  , Calvin  & plu- 
fieurs  autres  en  prirent  occafion  de  déclamer  vivement  con- 
tre l’églife  en  général , qui  n’en  étoit  pas  coupable  : ils  en 
tirèrent  leur  prétexte  de  s’en  féparer  , St  fous  le  beau  nom 
de  réformateurs  , ils  devinrent  plus  criminels  que  les  autres  , 
& augmentèrent  le  déréglement  & le  nombre  des  mauvais, 
Chrétiens.  Le  concile  de  Trente  , affemblé  contre  eux,  fit  de 
fages  règlemens  pour  ramener  les  hommes  à la  vérité  ;& 
les  univerfités  de  Louvain  St  de  Douai , où  la  lumière  bril- 
loit  avec  beaucoup  d’éclat  dans  un  grand  nombre  de  fes 
membres , fécondèrent  fes  vues  , St  lervirent  plus  que  les 
autres  à y faire  entrer  les  peuples , & fur-tout  le  clergé. 
L’univerfité  de  Paris , quoique  moins  éclatante  alors  , n’y 
fut  pas  inutile.  Mais  le  zèle  éclairé  8t  intrépide  de  faint 
Charles  Borromée  , joint  à l’éminente  Sainteté  de  fa  vie  , 
remporta  lui  few*  plus  de  conquêtes , St  multiplia  plus  lui 
■feul  les  triomphes  de  l’églife  ; les  décifions  fages  & lumineu- 
fes  qui  fortirent  des  conciles  qu’il  ne  ceffa  de  tenir  à Milan  , 
avancèrent  beaucoup  l’important  ouvrage  de  la  réformatior» 
du  clergé  , qui  réjaillit  nécessairement  fur  le  peuple.  Aujour- 
d’hui que  l’on  eft  encore  plus  éclairé,  on  ne  fait  pas  difficulté 
de  convenir  , que  le  faint  archevêque  de  Milan  pouvoit  en- 
core aller  plus  loin  dans  fes  décifions , fans  rien  outrer.  Il 
paraît  même  que  les  règles  particulières  fur  la  pénitence  ^ 
St  principalement  fur  les  temps  d’épreuves  par  où  il  faut 
faire  paffcr  un  pénitent , pour  s’affûter  de  la  folidité  de  fa 
converfion  , ont  encore  été  , affez  long-temps  après  faint 
Charles , fans  avoi$  acquis  le  degré  d’autorité  qu’elles  ont 
acquis  depuis, 
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7e  crois  que  la  multitude  des  cafuiftes  des  deux  derniers 
fiècles  , eft  ce  qui  a retardé  davantage  le  progrès  de  la  mo- 
rale évangélique.  Dans  les  beaux  jours  de  l’églife  , on  ne 
connoifloit  point  cette  efpcce  d’hommes , qui  ne  font  pour 
la  plupart  ni  vrais  théologiens  , ni  bons  canonises  , ni  habi- 
les philofophes.  Comme  ceux  qui  étoient  Chrétiens,  l’étoient 
de  meilleure  foi  , ils  n’alloient  point  chercher  de  préttndus 
doéleurs , pour  examiner  avec  eux  jufqu’où  alloit  leur  de- 
voir , quelles  reflriélions  ils  pouvoient  y mettre,  fi  l’on  pou- 
voit  fuivre  le  probable  au  lieu  du  certain , ou  du  plus  pro- 
bable au  défaut  de  la  certitude  connue  , s’il  étoit  toujours  né- 
ceflaire  d’agir  en  Chrétien  , même  dans  les  aélions  commu- 
nes St  ordinaires  de  la  vie.  La  fainte  écriture  qu’ils  lifoient 
afTidûment , décidoit  tous  leurs  doutes  fans  obfcurité  , com- 
me fans  flatterie.  Les  équivoques  , les  reflriélions  mentales, 
& tant  d’autres  maximes  erronées , qui  ont  fait  tant  de  ra- 
vages dans  l’églife  , tant  de  mauvais  Chrétiens  , tant  d’hypo- 
crilie  St  de  pharifaïfme  dans  ces  derniers  fiècles  , étoient  en- 
tièrement ignorées  : St  je  m'imagine  qu’on  eût  fort  étonné 
alors  les  pères  de  l’églife,  fi  parefprit  de  prophétie  on  leur 
eût  annoncé  que  ces  opinions  fi  contraires  à la  vérité  Si.  k 
la  fimplicité  chrétienne  , étabüroient  un  jour  dans  l’églife  une 
domination  , qui  s’aflujettiroit  prefque  la  multitude  des  paf- 
teurs  Si  des  fidelles.  Cette  domination  cependant  n'a  que 
trop  duré  ; Si  ce  qui  efl  étonnant , c’efl  qu’elle  n’a  com- 
mencé que  lorlque  les  nuages  de  l’ignorance  fe  diflipoient 
d’ailleurs  de  jour  en  jour.  Dieu  l’a  permis  ainfi  pour  faire 
triompher  fa  vérité  avec  plus  d’éciat , & pour  rendre  les 
viéloires  , fur  le  menfonge  , plus  brillantes  St  plus  durables. 
Les  reproches  que  nous  faifons  , après  les  perfonnes  les  plus 
éclairées , au  plus  grand  nombre  des  caluilles  , ne  convien- 
nent pas  cependant  à tous  ; il  faut  rendre  juflice  à ceux  k 
qui  elle  efl  due.  Ceux  qui  dans  la  décifion  des  cas  de  confcien- 
ce  , St  dans  leurs  traités  fur  les  règles  des  moeurs,  n’ont  fuivi 
que  la  lumière  de  la  vérité  , les  préceptes  de  l’évangile  , les 
maximes  des  faims  pères  , St  les  idées  du  bon  fens  , méri- 
tent d’être  écoutés.  L’églife  a eu  la  confolation  de  voir  tra- 
vailler avec  beaucoup  de  fruit  dans  fon  fein  un  nombre  aflï.z 
grand  de  ces  guides  éclairés  , qui  n’ont  agi  que  félon  fon  cf- 
prit , qui  fe  font  oppoiés  avec  zèle  au  torrent  des  opinions 
purement  humaines,  St  qui  ont  enfin  détourné  la  multituda 
de  les  fuivre  ; j’entends  la  multitude  de  ceux  qui  ont  cherché 
de  bonne  foi  la  vérité  , St  qui  ont  voulu  travailler  férieufe- 
ment  à leur  falut. 

La  morale  évangélique  a eu  encore  dans  ces  derniers  temps 
une  autre  forte  d’ennemis,  dont  l’églife  a aufli  triomphé  ; ce 
font  les  faux  myfliques  ou  fpirituels  , qui  ont  abandonné  la 
véritable  piété  pour  s'abandonner  à leurs  imaginations , St 
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qui  ont  fouvent  donné  dans  le  ianatifme  le  plus  condamna- 
ble. La  théologie  myftique  , en  général , eft  une  connoiffance 
infufe  de  Dieu  & des  chofes  divines  , qui  émeut  lame  d’une 
manière  douce  , dévote  & afteéffve,  & l’unit  à Dieu  intime- 
ment , éclairant  ion  efprit  & échauffant  Ton  cœur  d’une  ma- 
nière tendre  & extraordinaire.  Nous  n’avons  garde  de  con- 
damner cette  théologie  , enfeignee  par  plufieurs  i'aints  , &C 
approuvée  par  l’égüte.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les 
anciens  dont  les  cciits  brillent  de  tant  de  lumières,  en  ont 
peu  •fait  fur  cette  matière  , parce  que  d’un  côté  il  eft  plus 
facile  de  lentir  ccs  communications  intimes  de  Dieu  avec 
l'ame , que  de  les  exprimer  quand  on  en  eft  favorite  ; & que 
de  l'autre  il  n’y  a rien  de  plus  tujet  à i’illufion  , que  ces 
voies  extraordinaires  , où  Dieu  fait  peut-être  moins  entrer 
id’ames  qu’on  ne  le  penfe.  Les  faintes  écritures  & les  pères 
de  l’églife  ont  recommandé,  comme  autant  de  préceptes  in- 
difpenlables  , d’aimer  Dieu  de  tout  fon  coeur  , de  ne  vivra 
que  pour  lui , de  lui  rapporter  toutes  fes  aélions  par  amour, 
de  s’acquitter  exaétement  des  devoirs  de  fon  état  , chacun 
félon  fa  condition  , dans  le  deffein  de  lui  plaire , de  le  fer- 
vir  , & de  parvenir  à le  pofléder  dans  l’éternité  : mais  ils  ont 
peu  connu  ces  états  habituels  de  vifions , d’illuminations  , 
d’illuftrations  intérieures  , d’oraifons  paftives  , ikc.  &.  ils  en 
ont  fùrement  ignoré  les  termes  ; au  moins  le  plus  grand 
nombre  n’en  a-t-il  rien  dit.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus 
que  , quelqu’éciairés  qu’ils  aient  été  fur  les  voies  du  falut , 
ils  aient  fait  un  art  méthodique  de  l’oraifon  ; ni  qu’ils  aient 
cru  que  les  fentimens  du  coeur  puiffent  être,  pour  ainfi  dire  , 
mefurés  au  compas , ni  être  produits  que  les  uns  après  les 
autres,  félon  un  ordre  arbitraire,  & en  quelque  forte  tné- 
phanique  , qu’on  leur  auroit  preferit.  Si  la  plupart  de  ces  fpé- 
culations  abftraites  ne  font  pas  nées  de  l’oifiveté  des  cloitres  , 
je  ne  fais  (i  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’au  moins  elies  s’y  font 
nourries  & fortifiées , & que  c’tlt  de-là  qu’elles  le  font  plus 
répandues.  Quand  les  moines  travaiiloient  férieufement  de 
leurs  mains  , ils  avoient  moins  de  temps  &.  de  moyen  de  fe 
livrer  à ces  contemplations  oifives  , qui  les  laiffoient  pour  le 
moins  anfli  imparfaits  qu’ils  l’étoient  avant  de  s’y  abandon- 
ner , qui  leur  donnoient  même  plus  d’attache  pour  leurs  pro- 
pres fentimens , & qui  les  rendoient  pour  l’ordinaire  plus 
orgueilleux  , plus  indépendans  , fouvent  plus  immortifiés. 
jfe.m  Rusbrok  , prêtre  êt. chanoine  régulier,  que  l’on  peut 
Regarder  comme  l’un  des  premiers  auteurs  de  la  théologie 
myftique,  nous  fait  lui-même  ce  portrait  de  faux  fpiriîuels 
.th  fon  temps  , c’ell-à-dire  , du  XI'/  ftècle.  Comme  tous  lej 
.hommes  , dit-il,  cherchent  naturellement  le  repos  , ceux  qui 
ne  lont  pas  ccla-rts  & touchés  de  Dieu,  ne  cherchent  qu’uç 
jvpcs  naturel^  prétexte  contemplation.  Ils  dpçieures^ 
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aflîs  & entièrement  oififs  , fans  aucune  occupation  intérieure 
ni  extérieure.  Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’homme 
l’ignorance  & l’aveuglement  , 6c  enfuite  la  parelTe  par  la- 
quelle il  fe  contente  de  lui- même  , oubliant  Dieu  6c  toute 
autre  choie.  On  ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  repos  naturel 
où  peuvent  arriver  les  infideües  & les  plus  grands  pécheurs, 
s'ils  étouffent  les  remords  de  leurs  confcienccs  , 6c  fe  déli- 
vrent de  toutes  les  images  6c  de  tonte  forte  d’aétion.  Au 
contraire  cette  mauvaife  étude  qui  produit  la  complaifance 
en  foi-même  , 6c  l’orgueil  , fource  de  tous  les  autres  vices. 
Ces  faux  (pirituels  n’ont  aucun  défir  ni  exercice  de  vertu. 
Ainft  parle  Kusbrok  dans  fon  traité  des  noces  fpirituelles,  Sc 
cette  peinture  reffemble  affez  aux  Quiétiftes  de  nos  jours. 
Rusbrok  n’en  parle  que  pour  les  condamner  , & cependant  il 
ne  paroit  pas  qu’il  ait  évité  lui-même  tous  les  abus  qu’il  a 
railon  de  leur  reprocher.  1!  rr.e  lemble  , par  exemple  , qu’il 
n’y  a guère  de  modeflie  ni  de  fagefiè  dans  cette  réponfë 

Îju’il  fait  à Gérard  le  Grand  , doéfeur  & habile  théologien  de 
on  temps  , qui  Favertiffoit  que  plufieurs  étoient  fcandaîifés 
de  les  écrits  : Maître  Gérard  , dit  Rusbrok  , foyez  fur  que  je 
n’ai  pas  mis  un  mot  dans  ce  que  j’ai  écrit  , que  par  le  mou- 
vement du  faint-Lfprit , 6c  en  la  préfence  oc  la  Trinité.  Sa 
manière  d’écrire  étoit , que  quand  il  fe  croyoit  éclairé  par  la 
grâce  , il  fe  retiroit.dans  la  ldrct  voifine  du  lieu  où  il  demeu> 
roit  6c  s’y  cachoit  ; c’eft  ainfi  qu’il  compofa  tous  fes  ouvra- 
ges. Ils  font  peu  lus  aujourd'hui , 8c  il  leroit  peut-être  dan- 
gereux qu’ils  le  fuffent  davantage.  Le  célèbre  Gerfon  , fi  fenfé 
lur  ces  matières  , étoit  perfuadé  que  Rusbrok  s’étoit  égaré 
dans  fes  vifions  , 6c  que  Fenthoufiafme  lui  avoit  un  peu  trop 
échauffé  l’imagination.  Cependant  il  a eu  des  dcfenfeurs 
éclairés.  Jean  Taulere , fon  ami , fumommé  le  doéfeur  illu- 
miné , étoit  beaucoup  plus  théologien  ; 6c  l’on  Ven  aperçoit 
dans  fes  traités  fpirituels  , où  il  eR  bien  plus  exaét  que  Ruf- 
truk.  La  religieufe  Marie  d’Agreda  a eu  fes  partilans  : 6c 
peut-être  en  a-t-elle  encore  , malgré  le  ridicule  qui  cff  ré- 
pandu dans  fa  cité  myftique , où  elle  ne  s’entendoit  peut- 
être  pas  elle-même.  Ge  qui  me  plaît  dans  fainte  1 herefe  , 
dont  prefque  tous  les  ouvrages  font  fi  myffiques  , qu’ils  font 
à la  portée  de  peu  de  perfonnes,  c’cft  qu’elle  le  dcfioit  de  fes 
propres  lumières  , qu’elle  craignoit  toute  illufion  , que  les 
états  extraordmaires  où  elle  tomboit  lui  paroiffoient  ordinaire- 
ment fufpeéls  , qu’elle  les  foumettoit  au  jugement  des  fupé- 
rieurs  échvrés  , 6c  que  ce  qu’elle  en  a écrit,  elle  ne  l’a  fait 
que  par  obéiffancé’,  6c  en  avertiffant  même  de  ne  le  lire 
qu’avec  précaution.  Les  Quiétiftes  de  ces  derniers  temps  n’ont 
eu  ni  cette  humilité  . ni  cette  foumiffion , ni  cette  défiance 
d’eux-mêmes  ; & l’églife  a condamné  leur  dcéfrir.e  6c  leurs 
fans  donner  atteinte  à la  yraie  Spiritualité  > ni  fans 
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prétendre  nier  qu’il  y ait  des  âmes  privilégiées  à qui  Dieu 

{)uiffe  accorder  des  grâces  fingulières  & extraordinaires  , de 
a vérité  desquelles  elle  juge  par  l’uniformité  de  la  conduite  , 
l’humilité  des  fentimens , le  règlement  des  partions , la  pu- 
reté des  mœurs  , l’intégrité  de  la  doélrine  de  celles  qui  croient 
en  être  favorifées.  Mais  ce  qui  eft  extraordinaire , ne  peut 
fervir  de  règle  , & par  conféquent  la  théologie  myftique  n’a 
jamais  pu  Servir  ni  pour  la  direéiion  des  mœurs  , ni  pour  la 
prédication  , qui  ne  doit  avoir  que  deux  buts  , perfuader 
l'efprit  en  l’éclairant , toucher  le  cœur  en  l’échauffant. 

Pour  y parvenir , il  faut  avoir  bien  étudié  foi-même  la 
ftcJica  "on  mora^e  évangélique  dans  l’écriture-fainte  & dans  les  écrits 
t‘i  1 " moraux  des  pères  , être  bien  inrtruit  de  la  doôrine  de  l’é- 
glife  , & avoir  trouvé  l’art  de  convaincre  l’efprit  & de  tou- 
Fteuri  difc.  cher  le  cœur.  C’eft  peu  pour  la  morale  de  préparer  les  ma- 
ya-' ta  prédit  , tériaux , fi  l’on  ne  fait  les  mettre  en  œuvre.  Les  preuves  doi- 
vent être  tirées  du  bon  fens  , de  l’expérience  , & des  chofes 
connues  de  la  vie.  Il  faut , autant  qu’il  fe  peut , profiter  des 
préjugés  qui  font  déjà  dans  l’efprit  de  l’auditeur  ; il  faut  tou- 
jours aller  parle  chemin  le  plus  court  au  but,  qui  eft  de 
convertir.  Mais  le  principal , dans  la  prédication  , c’eft  de 
toucher  , ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  des  images  qui  fai- 
fiflent  vivement  l’imagination,  &.  par  des  figures  qui  remuent 
les  partions.  On  en  trouve  beaucoup  plus  dans  l’écriture- 
fainte  , particulièrement  dans  les  prophètes  , que  dans  quel- 
que autre  livre  que  ce  foit.  Il  faut  qu’un  prédicateur  fado 
aimer  la  morale  qu’il  prêche  : car  le  moyen  le  plus  fûr  de  la 

Îierfuadcr,  c’eft  de  la  faire  goûter.  Or  il  n’y  a guère  d’efprit 
i mal  fait , à qui  on  ne  la  rendit  aimable  , fi  on  favoit  la 
prcfenter  du  bon  côté.  Si  on  l’examine  bien  , on  trouvera 
que  ce  qui  rend  les  vertus  terribles  & tacheufes  à la  plupart , 
ce  font  les  faufles  idées  qu’ils  en  ont.  Ils  ne  voient  dans  la 
tempérance  que  la  contrainte  ; le  mépris  des  richertes  leur  pa- 
roit  inféparable  de  la  pauvreté  & de  la  mifère.  Il  faut  donc 
détruire  ces  faurtes  idées  , & faire  connoitre  la  vertu  pour  ce 
qu’elle  eft.  Au  contraire  , il  faut  rendre  bien  fenfibles  la  lai- 
deur & la  mifère  des  vices , & faire  toucher  au  doigt  que 
tout  ce  qui  nous  afflige  & nous  incommode  , ne  vient  que 
de  nos  vices  & de  ceux  des  autres.  Comme  il  y a beaucoup 
plus  de  gens  capables  d’être  touchés  des  exemples  que  des 
raifons  , il  eft  bon  de  mêler  fouvent  des  exemples  St  des 
^ hiftoires  des-  Saints  avec  les  vérités  morales  : mais  il  faudroit 
tirer  ces  hiftoires  de  l’écriture  , autant  qu’on  le  pourroit  , 
éviter  avec  grand  foin  ce  qui  tient  tant  foit  peu  de  l’apo- 
cryphe , comme  étant  indigne  de  la  gravité  de  la  chaire , 
choifir  des  exemples  les  plus  imitables  , & laitier  ce  qui  ne 
peut  produire  qu’une  admiration  ftérile.  Il  me  fembîe  qua 
ces  principes  font  naturels  &.  évidcns  : aurti  les  vois-je  fuma 
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par  la  plus  grande  partie  des  pères  de  l’églife  , dont  les  dif* 
cours  ont  fait  tant  de  bien  réel  à leurs  peuples.  Mais  je  ne 
fais  fi  ces  principes  ont  été  connus  des  prédicateurs  du  XV 
& du  XV I fiècle  , fi  vous  en  exceptez  Grenade  qui  étoit  Ef  • 
pagnol  , faim  Charles  Borromée  en  Italie  , fit  peut-être  quel» 
ques  autres  qui  font  néanmoins  peu  connus  aujourd’hui.  Le 
ma!  prefque  général  de  ces  deux  üècles , à cet  égard , eft  que 
l’exercice  de  la  prédication  étoit  abandonné  pour  l’ordinaire  4 
des  religieux  fans  goût  & fans  éducation , fit  trop  fouvent 
fans  fcience  : de-là  vient  que  ce  miniftère  fi  important  de- 
meura long  temps  dans  un  avilifi'ement  auffi  indigne  de  U 
religion  , que  dangereux , ou  du  moins  inutile  pour  l’inftruc- 
tion  des  fidelles.  Quels  fermons,  par  exemple,  que  ceux  de 
JBarlette  , de  Menot , d’Olivier  Maillart  , de  Robert  Meflyer 
& de  tant  d’autres , qu’on  ne  lit  aujourd’hui  que  pour  le  ri- 
dicule qui  en  fait  le  caraéïère  principal  ! La  plupart  font  uq 
mélange  bizarre  d’un  Latin  deteflable  fie  d’un  François  aufli 
mauvais , que  l’on  eft  furpris  de  trouver  unis  , Si  qui  loin  de 
fe  prêter  mutuellement  la  lumière , ne  fervent  qu’à  rendre 
ces  difeours  plus  obfcurs  8i  plus  extravagans.  Si  l’écriture  y 
eft  citée  , c’eft  prefque  toujours  à contre-fens , ou  fans  au- 
cun difeernement.  Pleins  de  moralités  fades  fit  infipides  , on 
n’y  trouve  rien  de  perfuafif  , rien  qui  puifle  éclairer  ni  tou- 
cher. Souvent  même , comme  dans  les  fermons  de  Maillart 
fit  de  Meflyer , les  descriptions  des  vices  font  fi  groflïères , 
qu’elles  ne  font  capables  que  de  faire  une  impreflion  dange- 
*eufe  fur  la  jeunefle  , fit  de  réveiller  les  images  des  pallions. 
En  v,érité  il  y avoit  beaucoup  plus  à gagner  qu’à  perdre  , à 
ne  point  comprendre  ces  fortes  de  diieours.  Les  fermons 
d’André  Valladier  , abbé  de  faint  Arnoul  de  Metz  , d’ailleurs 
homme  qui  ne  manquoit  ni  d’efprit  ni  d’érudition  , n’ont  pas 
dû  être  beaucoup  plus  utiles.  On  y voit  beaucoup  de  raifon- 
nemensphilofophiques  , fouvent  peu  jufte$  ; de  fréquens  paf- 
fages  Latins  fit  quelquefois  de  Grecs  ; les  philofophes  païens 
& les  théologiens  fcolaftiques  employés  fans  raifon  ; tres-peu 
de  morale  , encore  moins  de  bons  raifonnemens.  Valladier 
pafloit  néanmoins  pour  un  des  meilleurs  orateurs  de  fou 
temps  ; on  le  recherchoit  dans  les  principales  villes  ; on  vou- 
loir l’entendre  dans  les  cours  des  princes.  Jugeons  par-là  de 
J’état  pitoyable  où  étoit  alors  l’éloquence  de  la  chaire.  Elle 
s’eft  perfectionnée  dans  le  XVII  fiècle,  St  le  règne  de  Louis 
le  grand  a vu  un  grand  nombre  d’orateurs  chrétiens  dont  les 
diieours  entendus  avec  plaifir  St  avec  fruit , feront  toujours 
goûtés  St  lus  avec  utilité.  La  critique , c’eft-à-dire  l’art  de 
difeerner  le  vrai  , de  le  lavoir  bien  manier,  fit  l’employer 
à propos  , qui  a tant  fait  de  progrès  dans  le  XVII  fiècle  , 4 
guidé  ces  orateurs  ; fit  c’eft  à cet  art  , joint  à la  connoiflance 
5c  l’écriture  fit  des  pères , fit  aux  bonnes  études  qu’ils  aYoicnç 
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faites , qu’ils  ont  dû  leur  réputation  , & que  l’on  eft  rede- 
vable de  la  beauté  & de  la  folidité  de  leurs  difcours. 

Mais  on  a cultivé  dans  le  même  liècle  une  autre  forte  de 
critique  , qui  a été  d’une  très-grande  utilité  pour  le  progrès 
& la  perfeélion  des  arts  & des  fciences.  J’entends , par  cette 
critique  , cette  fcience  qui  apprend  à bien  juger  de  certains 
faits , & fur-tout  des  auteurs  & de  leurs  écrits.  Les  fiècles 
précédons  avoient  péché  par  un  excès  de  crédulité  & de  fim- 
pücité  , qui  avoit  tout  confondu  & tout  gâté.  Les  impofteurs 
en  avoient  profité.  De-là  tant  d’opinions  nouvelles  dans  la 
théologie  & dans  la  morale  , qui  s’étoient  répandues  dans  les 
derniers  temps , & qui  ont  fi  fort  altéré  l’une  ÔC.  l’autre.  De- 
là tant  de  fables  dans  les  hiftoires , que  l’on  a données  lans 
difcernement , & répétées  fans  examen.  De-là  tant  de  fen- 
timens  extravagansdans  des  matières  néanmoins  importantes, 
qui  ont  plu  à ceux  qui  les  débitoient , &.  qui  ont  été  reçus 
avec  applaudiiTement  de  ceux  qui  les  écoutoient.  De-là  enfin 
tant  de  timidité  dans  les  génies  au-deffus  du  vulgaire  , mais 
que  la  force  des  préjugés  a entraînés  , ou  que  la  crainte  de 
choquer  trop  onvertement  des  préventions  devenues  géné- 
rales , a obligés  au  filence.  L’étude  des  langues  favantes  ayant 
enfin  conduit  à celle  de  l’antiquité , le  difcernement  a pris 
le  deffus  peu-à-peu.  On  s’eft  fait  des  queftions  fur  fes  leûures. 
On  s’eft  formé  de  doutes  : on  les  a propofé.  De-là  de  petites 
divifions.  Chacun  a voulu  mettre  la  raifon  ou  les  témoigna- 
ges de  fon  côté.  Il  a fallu  écrire  fur  ces  points  conteftés , dif- 
cuter  ce  qui  pouvoit  les  appuyer  ou  les  infirmer  , les  rendre 
évidens  ou  les  détruire.  Cette  nécefiité  a engagé  à faire  des 
recherches  plus  profondes , à réfléchir  plus  férieufement , à 
agir  par  principes,  à faire  valoir  la  force  des  témoignages  , 
à les  comparer  , à en  examiner  la  valeur.  Pour  cet  effet , les 
manuferits  ont  été  recherchés  &.  confultés.I!  a fallu  voir  s’ils 
étoient  conformes  aux  imprimés , examiner  les  raifons  des 
différences  , remonter  jufqu’aux  premières  fources.  Que  de 
découvertes  , chemin  faifant , dont  les  bons  génies  ont  pro- 
fité , & qui  ont  fervi  à diffiper  les  ténèbres  de  l’ignorance  l 
Les  erreurs  que  l’on  a aperçues , les  défauts  que  l’on  a fen- 
tis , ont  mis  en  garde  contre  ce  que  l’on  avoit  cru  d'abord 
fans  examen  ; & plus  on  a eu  , ou  d’amour  pour  la  vérité  , ou 
d’intérêt  à la  produire  , plus  ces  examens  ont  été  férieux  , ces 
dilcuftions  profondes  , ces  recherches  étendues  ; & par  con- 
féquent,  plus  le  vrai  a été  découvert  & mis  dans  fon  jour. 
Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  ces  examens  , quel  chemin  n’a- 
t-il  pas  encore  fallu  faire  ? A-t-on  eu  befoin  , par  exemple, 
de  s'appuyer  de  l’autorité  d’un  manuferit , on  a examiné  fort 
authenticité  ; s’il  étoit  original  ; fi  la  copie  approchoit  de 
près  du  temps  de  l'auteur  ; fi  cet  ouvrage  étoit  véritablement 
de  celui  dont  il  portoit  le  nom } s’il  n'uvoit  point  été  altçr» 
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par  malignité  ou  par  négligence.  On  a confronté  plufieurs 
rnanulcrits  d’un  même  ouvrage  , fi  on  a pu  en  recouvrer  : on 
a examiné  fi  le  ftyle  y étoit  par-tout  conforme  à celui  de 
l’auteur  à qui  on  l’attribuoit  ; fi  les  auteurs  contemporains  y 
ou  prefque  contemporains  , le  lui  ont  ôté  ou  attribué  ; fi 
tous  les  faits  qu’on  y lifoit  étoicnt  conformes  à l’hifloire  de 
fon  temps  , aux  fentimens  qui  dominoient  alors  , aux  ufages 
qui  y étoient  en  vigueur  , 6cc.  ce  qui  demande  des  connoif- 
fances  peu  communes  , mais  nécelîaires  à un  bon  critique. 

Pour  connoitre  encore  Page  d’un  manufcrit  8c  difcerner  une 
copie  d’un  original  , 8i  la  différence  du  temps  de  l’un  8c  de 
l’autre  , on  a eu  befoin  de  favoir  diftinguer  les  différens  ca- 
ractères d’écritures  qui  ont  pu  être  en  ufage  dans  chaque 
liècle  , 8c  plufieurs  autres  choies  qui  demandent  une  efpèce 
d’érudition  qu’on  n’a  pu  acquérir  fans  beaucoup  de  travail  8c 
de  recherches.  Enfin  on  a aifcerné  les  faux  ailes  , les  faux 
monumens  , les  faillies  chartes , les  faufTcs  médailles  des  véri- 
tables. La  théologie  fur-tout  a beaucoup  gagné  à cette  cri- 
tique. On  a expliqué  l’écriture  par  l’écriture  ; on  a eu  recours 
aux  textes  originaux , comme  aux  différentes  verfions.  Les 
règles  mêmes  de  la  grammaire  ont  fervi  pour  faire  fentir  la 
force  d’un  terme  , fa  refiriétion  à une  feule  fignification  , 

& à un  tel  fens  : on  a féparé  le  Ample  du  figuré  , 8c  l’on  a 
démontré  dans  quelle  occafion  telle  exprefiion  fe  doit  nécef- 
fairement  prendre  dans  le  premier  fens,  dans  quelle  circonf- 
tance  on  ne  peut  l’entendre  que  dans  le  fécond.  La  logique 
ou  L’art  du  raifonnement , dont  un  bon  critique  fe  fert,  n’a 
pas  été  employée  avec  moins  d’utilité.  Les  belles  lettres  me- 
mes n’ont  pas  été  inutiles  au  théologien  pour  le  devenir  foli— 
dement.  On  n’a  pas  été  plus  en  peine  de  faire  valoir  l’autorité 
de  la  tradition  , 8c  par  le  moyen  de  la  critique  on  a ren- 
verfé  toutes  les  fubtilités  Sc  détruit  toutes  les  chicanes  des 
contradicteurs.  On  a démontré  la  vérité  des  manuferits  , la 
fincérité  de  leur  texte  , leur  conformité  avec  une  multitude 
d’autres  ; le  concert  unanime  des  mêmes  enfeignemens  , des 
mêmes  explications  du  texte  facré  , des  mêmes  preuves  ; la 
continuité  des  mêmes  témoignages  8c  du  même  langage  , de- 
puis le  commencement  de  l’églile  jufqu’à  l’origine  des  difpu- 
tes  : 8c  pour  rendre  ce  bien  durable  , on  s’eft  appliqué  à 
donner  de  bonnes  éditions  des  auteurs , tant  eccléfiaitiques 
que  profanes. 

Ces  éditions  ont  été  meilleures  , à proportion  que  la  cri-  yxH 
tique  a régné  davantage  dans  la  république  des  lettres  , 8c  Nouveiitï 
que  ceux  qui  les  ont  procurées  ont  été  plus  inftruits  8c  plus  éditions, 
judicieux.  Erafme  8c  l’abbé  de  Billy  , qui  avoient  ces  deux 
qualités , ont  travaillé  utilement  en  ce  genre.  Pamelius  8c 
Rhenanus  n’ont  pas  fi  bien  réufïï  : ils  n’étoient  pas  fi  bons 
critiques.  Meilleurs  Rigaujt  8c  Gouflainville  ont  enchéri  fur 
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les  deux  premiers  : ce  n’ert  pas  qu’ils  fuflent  plus  favans  qud 
ces  deux  grands-hommes  : mais  ils  avoient  plus  de  fecours  , 
&.  ils  ont  travaillé  dans  un  fiècle  encore  plus  éclairé.  11  en 
coûte  moins  pour  cultiver  un  champ  déjà  fécond  , que  pour 
commencer  à le  défricher.  Le  travail  de  Feuardent  fur  faint 
Irenée  , n’eft  pas  abfolument  à méprifer , mais  il  a été  fur- 
paffé  par  Dom  Maiïùet  &.  par  M.  Grabe.  Voflîus  a donné  les 
œuvres  de  faint  Ephrem,  de  faint  Grégoire  Thaumaturge  & 
plufieurs  autres  : Heinfius  , ceux  de  faint  Clement  d’Alexan- 
drie : le  père  Sirmond  Jéfuite , ceux  de  Theodoret  & de 
beaucoup  d’autres  : Fronton-le-Duc , auffi  Jéfuite,  ceux  de 
faint  Chryfoftôme  : le  père  Pouflînesde  la  même  compagnie, 
ceux  de  faint  Nil , Stc.  Ces  éditeurs  étoient  habiles  , & la 
plupart  aflez  bons  critiques.  Nous  ne  les  nommons  pas  tous  ; 
cette  énumération  eft  ici  inutile  : quel  eft  le  favant  qui  les 
ignore  ? L’églife  leur  a obligation  de  leurs  foins  & de  leurs 
travaux.  Le  père  Combefts , Dominicain , a été  animé  du 
meme  zcle  , &l’a  employé  avec  utilité.  Les  éditions  procu- 
rées par  MM.  Cotelier , Dupin  , Baluze  , les  pères  le  Quien , 
Quelnel , & quelques  autres , font  recherchées  avec  raifon. 
La  critique  la  plus  exaéle  & la  plus  judicieufe  orne  ces  édi- 
tions : des  notes  utiles  , des  diflertations  favantes  les  enri- 
chiflent.  En  lifant  les  écrits  des  pères  dans  ces  éditions , fans 
recourir  à d’autres  lources , on  apprend  , non-feulement  ce 
que  ces  faints  dépolitaires  de  la  doèirine  de  l’cglife  ont  tranf- 
rnis  jufqu’à  nous  , mais  auffi  ce  qui  les  regarde  perfonnelle- 
ment , en  quoi  confiftoient  les  héréfies  de  leur  temps  , les 
conciles  qui  les  ont  confondues  , tout  ce  qui  s’eft  pafle  dans 
leur  fiècle  de  plus  conlidérable  dans  Téglife , les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  les  écrits  de  tel  ou  tel  père  , & les 
réponfes  à ces  difficultés.  Tous  ces  avantages  fe  trouvent  avec 
abondance  dans  les  éditions  procurées  par  les  pères  Bénc- 
ditlins  de  la  congrégation  de  iaint  Maur  , qui  fe  font  appli- 
qués à ce  genre  d’etudes  depuis  près  d’un  fiècle.  C’eft  de  cette 
favante  école  que  l'on  a vu  fortir  les  ouvrages  de  Lanfranc  , 
de  faint  Bernard  , de  faint  Anfelme  , de  faint  Auguftin,  de 
faint  Ambroife  , de  faint  Hilaire  , de  faint  Jerome  , de  faint 
Athanafe  , faint  Grégoire  de  Tours , du  pape  faint  Grégoire, 
de  faint  Irenée  , de  iaint  Cyrille  de  Jérufalem  , de  faint  Ba- 
file  de  Céfarée , de  faint  Jean  Chryfoftôme , de  Caftiodore  , 
& de  plulieurs  autres  auteurs  eccléliaftiques  moins  confidé- 
rables  : mais  dans  les  éditions  defquels  il  règne  une  critique 
fage  & judicieufe , & où  brille  une  lumière  éclatante  , qui 
plaît  en  inftruifant  , & des  difeuffions  exaéles  Sc  favantes, 
qui  ne  laiftent  prefque  plus  de  recherches  à faire  à un  leéleiu' 
qui  veut  tout  approfondir.  C’eft  de  la  même  école  que  l’on  a 
reçu  les  actes  fincères  des  Martyrs,  tant  d’hiftoriens  purgés  de 
fables , tant  de  monumens  utiles  qui  n’avoient  point  encore 
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depuis  le  quatorzième  Siècle'.  Cxj 
|>aru  , & dont  le  texte  , confronté  avec  les  meilleurs  manuf- 
crits  , nous  a été  donné  dans  fa  pureté.  Les  mêmes  travaux 
s’y  continuent , 6c  nous  ne  connoiffons  point  de  congréga- 
tion qui  ait  depuis  fi  long-temps  fervi  l’églife  avec  tant  d’u- 
tilité. Plufieurs  favans  Proteflans , piqués  d’une  louable  ému- 
lation , fe  font  aulli  appliqués  à donner  de  bonnes  éditions 
de  quelques  pères  de  1 égiil’e , qui  reçoit  leurs  prélens  avec 
plaiür  , Uns  examiner  la  main  qui  les  offre.  Mais  elle  délire 
qu’ils  ne  mêlent  point  leurs  opinions  particulières  avec  cel- 
les des  auteurs  dont  ils  publient  les  écrits  , 6c  qu’ils  imitent  en 
cela  la  fageffe  de  Saviiius  6c  d’Hœfchelius , dont  le  travail 
fur  l'aint  Chryfoftôme  6c  fur  plufieurs  autres  pères  Grecs , ne 
fe  fent  point  de  l’héréfie  dans  laquelle  ces  éditeurs  étoient 
tnalheureufement  engagés. 

Nous  ne  parlons  point  ici  des  excellentes  éditions  des  hif- 
toriens  profanes  , des  poètes  , des  orateurs , que  l’on  a don- 
nées , foit  en  France , foit  dans  les  pays  étrangers , depuis 
près  d’un  ftècle  : cette  énumération  n’efl  pas  du  but  de  ce 
difcours  ; nous  ferons  feulement  remarquer  que  ces  éditions 
ont  beaucoup  contribué  à éclaircir  l’antiquité , au  progrès  des 
lettres  6c  du  bon  goût , 6c  que  1 ’églife  même  y a trouvé  fes 
avantages. 

Je  crois  qu’elle  en  a reçu  encore  de  plus  grands  , fur-tout 
en  France , de  la  réformation  des  bréviaires  6c  autres  livres 
d’égtife , que  plufieurs  évêques  zélés  6c  inftruits  ont  fait  faire 
depuis  un  certain  nombre  d’années.  La  plupart  des  anciennes 
éditions  de  ces  livres  étoient  mal  digérées  , fans  goût , fans 
difcernement , remplies  d’inepties  6c  de  fauffes  légendes  d’au- 
tant plus  capables  de  perpétuer  i’erreur,  que  ces  livres  font 
par  état  entre  les  mains  de  tous  les  eccléiiaftiques  } 6c  que 
beaucoup  manquent  de  temps  ou  de  volonté  , pour  faire  des 
études  affez  folides  pour  leur  en  faire  apercevoir  tous  les 
défauts  6 C les  en  garantir.  Les  nouveaux  bréviaires  font 
exempts  de  ces  défauts  , au  moins  la  plupart.  Outre  la  ré- 
citation des  pfeaumes  , qui  y eft  prefcrite  aux  eccléfraffiques, 
en  trouvant  dans  ces  livres  quantité  d’endroits  choifis  des 
faints  pères,  les  meilleurs  traits  de  l’hiftoire  de  l’églife  , les 

Îilus  beaux  fentimens  des  Saints  , les  canons  des  conciles  , 
es  plus  propres  à leur  état  6c  à leurs  devoirs  ; ils  appren- 
nent à bien  prier  , à fe  nourrir  de  bonnes  leélures , à con- 
noitre  le  véritable  efprit  de  l’églife  , la  conduite  qu’ils  doivent 
tenir  pour  l’édifier  , 6c  répondre  à la  fainteté  de  leur  état  6c 
à l’étendue  de  leurs  obligations.  Ils  peuvent  aulïï  y appren- 
dre ce  qu’il  y a de  plus  digne  d’attention  dans  les  ufages  6 C 
les  cérémonies  de  l’églife  : connoiffancs  qu’un  eccléfialtique , 
qui  aime  fon  état  , ne  doit  nullement  négliger.  Aloyfius  le 
plaignit  dans  le  XVl  fiècle  , en  écrivant  à un  iliuftre  cardinal  , 
de  l'ignorance  des  cérémonies  qui  régnoit  dans  les  etciciiaffi- 


xxrrr. 

Brévia  ires 
Liturgies. 


Digitized  by  Google 


Cxîj  Dlfcours  fur  le  renouvellement  des  Études , &c. 
ques  de  fon  temps.  Si  le  culte  de  la  religion  , difoit-il , doîf 
être  fondé  dans  l'efprit,  & venir  de  notre  intention  , fan» 
doute  que  celui  qui  ne  fait  pas  la  raifon  de  ce  qu’il  fait , s’in- 
gère mal-à  propos  dans  le  tacré  miniftère.  Car  enfin  , conti- 
nue-t-il , il  agit  fans  fondement  , puifqu’il  n’a  ni  la  connoif- 
fance,  ni  l’intelligence  de  ce  qu’il  pratique.  Obferver  les  cé- 
rémonies , & n’en  point  avoir  l’intelligence  ; les  pratiquer 
jufqu’à  s’en  faire  un  fcrupule  , & ne  les  point  entendre  ; en 
ignorer  l’inftitution  , l’efprit , les  raifons,  eft-ce  agir  en  per- 
sonne raifonnable  ? Quel  goût  intérieur  y trouve-t-on  ? quelle 
fatisfaéfion  ? Cependant  toute  la  connoilTance  du  plus  grand 
nombre  des  eccléfiaftiques  fur  ce  point , eft  bornée  à la  fim- 
ple  pratique  , St  il  n’y  en  a que  trop  même  , qui  par  un  or- 
gueil infupportable  méprifentees  connoiffances  , à proportion 
de  ce  qu’ils  ont  d’ailleurs  d’efprit  & de  fcience  des  chofes 

Îirofanes.  C’eft  pour  remédier  à ce  dél'ordre  , que , dans  le 
iècle  dernier  & dans  celui-ci  , on  a fait  tant  d’ouvrages  excel- 
lens  fur  les  liturgies,  où  l’on  en  montre  l’inftitution  , la  gran- 
deur, les  progrès , les  différences  , les changemens  ;&prefque 
tous  ces  ouvrages  qui  font  connus  ,lont  d’ailleurs  remplis  d’un 
grand  nombre  de  traits  choifis  , d’érudition  eccléfiaftique  ,-qui 
luffiroient  feuls  pour  engager  à les  lire.  Une  manque  donc  plus 
aujourd’hui  aucun  moyen  de  s’inftruire  folidement;  le  champ 
de  la  fcience  , quelque  vafte  qu’il  foit  , peut  être  parcouru 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  , de  plaifir  & d’utilité  , que 
nos  pères  ne  pouvoient  en  avoir.  C’eft  à nous  d’en  profites 
& c’eft  un  crime  que  de  le  négliger. 
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vent réponfe  du  pape  fur  plufieurs  articles,  v.  Le  pape  veut  envoyer 
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d'y  ajouter  celui  de  la  rêfidence.  xxxi.  L'évêque  de  Rojfano  s'op- 
pofe  à Cf  fenitment.  xxxil.  Le  cardinal  de  Mantoue  apaife  ceux 
qui  font  pour  la  rêfidence.  xxxill.  Le  pape  envoie  à Trente  Charles 
Pifcontt , & le  charge  de  divers  ordres  particuliers.  XXXIV.  De- 
mandes au  concile  envoyées  par  F empereur  à fes  amhaffadeurs.  XXXV. 
Mefures  des  légats  pour  éluder  la  réponfe  à ces  amhaffadeurs.  XXXVI. 
Ils  envoient  au  pape  l' archevêque  de  Lancianio.  XXXVII.  Remon- 
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Il  juflifie  les  légats  6*  le  cardinal  de  Mantoue  auprès  du  pape. 
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de  l’évêque  de  Piglia  touchant  la  communion  du  calice.  L X V 1 1. 
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cile de  Trente  & la  cinquième  fous  Pie  1 V.  XCI.  On  fait  la  le  Hure 
des  décrets  fur  la  doélrine.  XCII.  Canons  fur  la  communion  fous  les 
deux  efpèces  , 6*  celle  des  enfans.  XCI(I.  Le  concile  réferve  deux 
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mens. 
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I.  T Etires  du  fleur  de  Lanfac  au  roi  & à la  reine  , au  fujet  du 
I )(*•  I i concile,  il  La  reine  lui  mande  la  prochaine  arrivée  du  cardi- 
nal de  Lorraine  & de  foixante  prélats  François.  III.  Première  con- 
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ment qui  prévaut  dans  cette  conrejlation.  XI.  On  examine  fi  Jefius- 
Chrifi  s'efi  offert  en  facrifice  à fon  Père  dans  la  cène,  x 1 1.  Les  pères 
fie  partagent  en  quatre  claffes  fur  cette  queflion.  XIII.  Difcours  du  père 
Layneifur  le  facrifice  de  la  meffe.  xiv.  Seconde  claffe  d' opinons  Jur 
le  facrifice.  XV.  Difcours  de  l’évêque  de  l'eglia  ,fi  le  facrifice  ejlpro-  _ 
pitiatoire.  XVI.  Troifième  claffe  de  ceux  qui  opinèrent  fur  cette  matiè- 
. e.  XVII.  Quatrième  claffe.  XVIII.  Examen  des  autres  articles  Jur  le 
facrifice.  XIX.  Les  ambaffadeurs  de  f empereur  demandent  qu  on  pro- 
pofie  l’ufiage  du  calice.  X X.  Ils  préfientent  un  écrit  aux  pères  Jur 
leur  demande,  xxi.  Le  cardinal  de  Mantoue  propofe  la  conceffion 
du  calice  en  deux  articles,  x x II.  Dijeours  de  l'évêque  des  Cinq, 
Eglifies  pour  la  conceffion  du  calice.  XXIII.  Le  cardinal  Madrucct 
ppine  pour  la  conceffion  du  calice.  XXIV.  Avis  contraire  du  patriar- 
che de  Jérufalem  de  celui  d’ Aquilée.  XXV.  Autres  avis  des  arche- 

vêques d Otrante  & de  Grenade.  XXV I.  L'archevêque  de  Ro fana 
s’oppofe  à cette  conceffion  du  calice.  XXVII.  L’archevêque  de  Prague 
ppine  auffi  pour  le  refus,  xxvili.  Les  archevêques  de  Lanciano  6r 
de  Païenne  font  d'un  avis  contraire,  xxlx.  Avis  de  L évêque  de 
Philadelphie,  x x X.  Quelques  Allemands  contraires  à la  conceffion 
du  calice.  XXXI.  L'évêque  de  Chiotpça  opine  pour  cette  conceffion, 
XXXII.  Avis  des  évêques  de  Capo  cf  Jfiria , de  Scgovie , de  Calamonç 
6*  de  Lciria.  XXXIII.  L’évêque  de  Riéti parle  contre  cette  conceffion, 
x x x I v.  Raifiormement  outré  d'un  abbé  chanoine  régulier.  Xxxv.  Lç 
père  Laync^ général  des  Jéfuites  parle  le  dernier.  XXX VI.  Avis  des 
autres  évêques  dont  Pallavicin  n'a  point  parlé.  XXXVII.  Combien 
les  voix  furent  partagées  fur  cette  queflion.  XXXVIU.  Les  Impériaux 
Je  raljçntiffait  fyr  la  demande  dp  cqliçe.  X£X  I X,  les  légats  yeylcn) 
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fr're  renvoyer  au  pape  cette  affaire . XL.  On  reprend  l’examen  de  la 
doctrine  du  facrifice.  x L 1.  L 'archevêque  de  Grenade  forme  des  diffi- 
cultés fur  les  canons.  XL1I.  On  propofe  à examiner  les  articles  de 
la  réformation.  XL11I.  On  les  réduit  à onçe  ,&  Ton  arrête  Us  J'ujets 
qu'on  y doit  traiter.  XLIV.  On  examine  les  abus  introduits  dans  la 
célébration  du  facrifice  de  la  meffe.  XLV.  Inquiétudes  des  pères  du 
concile  fur  la  prochaine  arrivée  des  François.  XLVI.  Le  pape  paroit 
craindre  l'arrivée  du  cardinal  de  Lorraine.  XLVII.  Requête  de!  am- 
is a fadeur  s François  aux  légats  pour  proroger  la  feffion.  x L vnr. 
Réponfe  des  légats  aux  ambaffiadeurs  de  France.  XLtX.  Plainte  des 
ambaffadeurs  de  France  fur  cette  réponfe  des  légats.  L.  Ces  ambaf- 
fadeurs  & les  Impériaux  font  de  nouvelles  infiances.  U.  Le  pape 
leur  mande  qu'on  peut  retarder  les  décrets  du  facrifice.  LU.  On  veut 
renvoyer  la  conceffion  du  calice  au  pape.  LUI.  Difpute  & réfolution 
qu'on  prend  fur  cette  conceffion.  Liv.  Les  légats  propofe nt  une  nou- 
velle forme  du  décret  dans  la  congrégation.  L V.  Plainte  des  pères 
fur  la  propofition  des  légats.  LVI.  Les  ambaffiadeurs  s affiemblent 
cheç  r archevêque  de  Prague.  LVII.  Demandes  des  ambaffiadeurs 
aux  légats.  LV1IJ.  Réponfe  des  légats.  LIX.  On  renouvelle  les  dif- 
ficultés fur  linfiitution  du  facerdoce.  LX.  L'archevêque  de  Grenade 
attaque  le  canon  fait  fur  ce  fujet.  L X I.  Vingt-deuxième  feffion  du 
concile  & la  fixième  fous  Pie  IV.  LX  1 1.  Difpute  en  propofant  les 
articles  dans  la  feffion.  'L  X 1 1 1.  On  fait  part  au  concile  de  l’arrivée' 
d un  patriarche  d‘  Affyric  à Rome.  LXIV.  On  publie  le  décret  fur  le 
facrifice  de  la  meffie.  LXV.  Canons  fur  le  facrifice  de  la  meffe.  LXVI. 
Décret  fur  ce  qu’il  faut  faire  6*  éviter  en  célébrant  la  meffie.  LXVII. 
Décret  pour  la  réformation.  LXVIII.  Décret  fur  la  demande  du  calice. 
LXIX.  lr.diêlion  de  la  feffion  fuivante.  Lxx.  Les  ambaffiadeurs  de 
France  reçoivent  un  mémoire  du  roi.  LXXI.  Ils  prcfentent  ce  mémoire 
traduit  en  latin  aux  léçats.  LXX1I.  Demandes  que  L évêque  des  Cinq- 
Eglifes  fait  aux  légats.  LXXIII.  Demandes  des  légats  aux  ambaf- 
fadeurs , 6’  leur  réponfe.  L X X I V.  Les  légats  en  écrivent  à Rome  au 
eardinal  Borrornèe.  L X X V.  Infiances  des  ambaffiadeurs  de  France 
auprès  du  pape.  LXXvl.  Audience  que  le  pape  donne  au  ficur  de 
l'I(Ie  fur  les  affaires  de  France.  LXXVII.  Le  pape  veut  mettre  quel- 
que refiriftion  aux  décrets  du  concile.  LXXVIII.  Ce  qu’il  écrit  & fait 
écrire  à fies  légats.  L X X I X.  Lettre  particulière  au  cardinal  Simo- 
nettc  fur  cette  affaire.  LXXX.  Les  légats  fur  les  réponfes  du  pape 
s’ appliquent  à examiner  les  affaires.  LXXXI.  Articles  fur  le  fiCre- 
ment  de  l'Ordre , propofe  s 4 l’examen  des  théologiens.  LXXXII.  Rè- 
glement qu’on  prefirit  Jur  le  partage  des  matières  6*  du  temps. 
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LXXXI1I.  Première  congrégation  des  théologiens  pour  F examen  dé 
dogme.  LXXXIV.  Difcours  de  Salmeron  fur  le  premier  article.  LXXX  V. 
Seconde  claffe  oh  Pierre  Soto  parle.  LXXXvi.  Troiftème  claffe  où. 
parle  un  théologien  du  roi  de  Portugal.  LXXXvil.  Sentiment  des  au- 
tres théologiens  fur  l'ordre.  LXXXVUI.  Opinions  différentes  des  théo- 
logiens fur  la  hiérarchie.  LXXXIX.  On  difpute  fur  ce  qui  fait  Infor- 
me de  la  hiérarchie.  XC.  Sentiment  de  quelques  autres  théologiens  fur 
la  meme  matière.  XCI.  De  la  réception  du  S.  Efprit  dans  F ordina- 
tion ,&du  caradere.  XC1I.  On  examine  F article  de  l' onêhon  & des  céré- 
monies. XCIII.  On  nomme  des  évêques  pour  former  les  canons.  XCI  V. 
On  renouvelle  les  conteflations  fur  la  réfidence  de  droit  divin,  xcv. 
L'archevêque  de  Grenade  demande  qu'on  la  déclare  de  droit  divin. 
XCVI.  Réponfe  des  légats  à cet  archevêque.  XCVIt.  Ils propofent  à 
Rome  trois  expédient  fur  cette  affaire.  XCV1II.  Réponfe  du  pape  fur 
ces  trots  expédient.  XC1X.  Différent  bruits  qui  fe  répandent  dans  le 
concile  fur  F arrivée  des  François.  C.  On  répond  de  Rome  au  deffein 
des  peres  de  faire  décider  par  nations.  CI.  Le  pape  reçoit  la  nouvelle 
du  départ  du  cardinal  de  Lorraine.  Cil.  Evêques  & doêleurs  qui 
accompagnent  ce  cardinal.  C1II.  Difputes  fur  la  préféance  entre  les 
ambaffadeurs  Suiffes  & de  Bavière.  CIV.  Arrivée  & réception  de 
V ambaffadeur  de  Pologne  au  concile.CV.  Mort  de  l'évêque  de  Lettere. 
Les  François  s’oppofent  au  feptième  canon  fur  le  facrement  de  l'ordre. 
CVI.  Différent  avis  des  peres  fur  les  chapitres  & canons  fur  la  doc- 
trine. C V 1 1.  L'évêque  de  Ségovie  confirme  le  fentiment  du  patriarche 
de  Venife.  CVIII.  Sentiment  d'autres  évêques  conformes  au  précèdent. 
Cix.  Avis  des  évêques  favorables  au  droit  divin.  CX.  Sentiment  de 
F évêque  de  Segna  en  Croatie,  cxl.  Difcours  du pere  Layncç  général 
des  Jcfuites  fur  F inflitution  des  évêques.  Cxil.  Ce  difcours  efi  reçu 
différemment  des  peres.  CxlII.  Le  cardinal  d' Altemps  part  de  Trente 
& fe  retire  dans  fon  diocèfe.  CX1V.  Le  cardinal  de  Mantoue  diffuade 
le  pape  d'envoyer  de  nouveaux  légats  au  concile.  C X V.  Les  légats 
préfentent  aux  Efpagnols  une  nouvelle  formule  du  ftptième  canon. 
C X V l.  L’ archevêque  de  Grenade  s'y  oppofe.  C X V 1 1.  Inquiétudes 
des  légats  fur  cette  oppofition.  CXVIII.  Demandes  de  quelques  évêques 
Italiens  aux  légats.  CXIX.  Réponfe  des  légats  à ces  évêques  Italiens. 
CXX.  Les  évêques  Efpagnols  ne  veulent  point  admettre  la  formule  dit 
feptième  canon.  CXXI.  On  dreffe  une  autre  formule  du  feptième  canon. 
CXXII.  On  difpute  fi  ce  canon  avait  été  drejfé  & approuvé  fous  Jules 
III.  CXXI1I.  L'évêque  de  Ségovie  foulient  ce  fait  dans  une  congréga- 
tion. CXXIV.  Ce  qu’il  y a devrai  dans  le  fait  rapporté  par  cet  évêque. 
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LIVRE  CENT  SOI  XANTE -UNIE  ME. 

I,  T £ veut  travailler  à réformer  fa  cour.  n.  Zf  cardinal  de 
i j Maruoue  propofe  t affaire  de  la  réfidtnee.  III.  Avis  donné  de 
la  part  du  roi  cT Efpagne  aux  évêques  Efpagnols.  IV.  L'empereur 
ordonne  à fes  ambaff odeurs  de  s’unir  aux  François,  v.  Les  François 
demandent  qu'on  proroge  la  fejjion.  VI.  Les  légats  accordent  de  Lt 
différer  de  quinze  jours.  VII.  Le  pape  6*  les  légats  envoient  au-de- 
vant du  cardinal  de  Lorraine,  vm.  Caraflère  de  ce  cardinal.  IX. 
Les  légats  interrompent  les  congrégations  jufquà  fon  arrivée.  X.  Ce 
Cardinal  écrit  aux  légats  & demande  qu'on  diffère  la  feffion.  XI.  Son 
arrivée  à Trente.  XII.  Pif  te  qu'il  rend  aux  légats , & difeours  qu'il 
leur  fait.  XIII.  Réponfe  des  légats  au  difeours.  XIV.  Ce  cardinal  ex- 
horte les  légats  à travailler  à une  bonne  réformation.  XV.  Ordres 
donnés  au  cardinal  de  Lorraine  en  partant  de  France.  XVI.  Le  fieur 
de  Lanfac  écrit  à la  reine  mère  la  maladie  du  pape.  xvn.  Mort  de 
Jean  Colofwarin  un  des  ambaffadeurs  de  Hongrie.  XVIII.  Inquié- 
tude du  pape , qui  envoie  autant  qu’il  peut  (T évêques  Italiens  au 
concile.  XIX.  Il  envoie  T évêque  de  Viterbe  XX.  Cet  évêque  arrive  à 
Trente  , & rend  vifite  au  cardinal  de  Lorraine.  XXI.  Son  entretien 
avec  le  cardinal.  Xxll.  Propositions  que  le  cardinal  lui  fait,  xxill. 
Difputes  entre  les  abbés  de  Clairvaux  & du  Mont-CaJJln  fur  la 
prêféance.  XXIV.  Le  légat  Seripande  rend  vifite  au  cardinal  de  Lor- 
raine. XXV.  Le  cardinal  veut  qu'on  communique  fes  demandes  au 
pape.  XXVI.  Congrégation  générale  où  le  cardinal  ejl  reçu.  XXVII. 
Lettre  du  roi  au  concile , rendue  par  Lanfac.  XXVIII.  Difeours  du 
cardinal  de  Lorraine  en  plein  concile.  XXIX.  Réponfe  du  cardinal 
de  Mantoue.  XXX.  L’archevêque  de  Zara  continue  la  réponfe  du 
cardinal  de  Mantoue.  XXXI.  On  penne  t à Cambaffadeur  du  Ferrier 
de  parler  dans  la  congrégation.  XXXII.  Difeours  de  cet  ambaffa- 
deur  au  concile.  XXXIII.  Entretien  de  T évêque  de  Viterbe  avec  le 
cardinal  de  Lorraine.  XXXIV.  Cela  n'empêche  pas  fes  bonnes  inten- 
tions envers  le  faint  ftége.  XXXV.  Avis  de  Téveque  de  Leiria  , qui 
occupe  toute  la  congrégation.  XXXVI.  Nouvelle  qu  on  reçoit  à Trente 
de  la  mort  de  trois  per fonnes.  XXXVII.  Le  duc  de  Bavière  ordonne  J 
fon  ambaffadeur  de  fe  retirer.  XXXVIII.  On  annonce  au  concile  l’ar- 
rivée prochaine  du  comte  de  Lune.  XXXIX.  Ordres  fecrets  donnés  à 
JPargas  par  le  roi  dé Efpagne  , de  céder  plutôt  que  de  rompre  la  paix 
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du  concile.  XL.  Le  cardinal  de  Lorraine  ne  veut  dire  fon  avis  qu  a- 
près  les  autres.  XLI.  L'êvéque  de  Viterbe  ejî  fufpeêl  aux  ambaffa- 
ieurs  de  France.  XL1I.  Le  marquis  de  Pefcaire  envoie  le  fénateur 
Molïna  à Trente.  XLIII.  Sentiment  de  T évêque  de  Guadix  fur  Tinf 
titution  des  évêques.  XLIV.  Bruit  qui  s'élève  dans  le  concile  contre 
cet  évêque , XLV.  Sentiment  du  cardinal  de  Lorraine  fur  ce  qui  ve- 
nait de  fe  paffer.  XLVI.  Avis  du  premier  légat  aux  pères  fur  la  ma- 
nière d'opiner.  XLVII.  Avis  de  l'evcque  d'Alife  , qui  caufe  du  bruit 
dans  la  congrégation.  XLVI1I.  On  reçoit  à Trente  la  nouvelle  de  Té- 
ledion  du  roi  des  Romains  , & la  mort  du  roi  de  Savane.  XLIX. 
Avis  du  cardinal  de  Lorraine  fur  Tinflitution  des  évêques.  L.  U 
commence  par  T explication  des  chapitres  de  doêlrine.  LI.  Suite  du 
difeours  de  ce  cardinal  fur  les  canons.  LII.  Avis  des  évêques  Fran- 
çois fur  la  mime  qucflion.  LUI.  Difeours  de  l'évêque  de  Verdun. 
LIV.  Avis  de  l'évêque  de  ,Wct{  , qui  déplaît  aux  Italiens.  LV.  Sen- 
timent des  Italiens  & d'un  abbé  de  Bremen.  lvi.  Conclufton  de  T abbé 
de  Clàtrvaux  fur  Tinflitution  des  évêques.  LVI  I.  Eleêliondc  Maxi- 
milien pour  roi  des  Romains.  LVUI.  Le  pire  Layne{  parle  encore 
fur  la  juridiêlion  des  évêques.  L I x,  Ce  qu'on  penfe  de  la  formule 
propofée  par  le  cardinal  de  Lorraine.  L X.  Obfervations  qu'on  fait 
fur  cette  formule. 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-DEUXIEME. 

I.  N reprend  la  proportion  du  décret  de  la  rêfdence.  II.  Dif- 

\_y  cours  du  cardinal  de  Lorraine  fur  la  rêfdence.  III.  Diver- 
fté  de  fentimens  dans  les  évêques  fur  la  rêfdence.  IV.  Les  évêques 
font  partagés  en  trois  claffes  fur  la  rêfdence.  v.  Plaintes  du  cardi- 
nal de  Lorraine  à Gualteri  fur  le  pape.  VI.  Le  pape  écrit  aux  légats 
fur  Tinflitution  des  évêques  , & la  fejfion.  VII.  Les  légats  envoient 
Vtfconti  à Rome.  VIII.  Suites  des  congrégations  , où  Ton  parle  de 
la  rêfdence.  IX.  Les  légats  envoient  Vifconii  à Rome  , avec  des  or- 
dres fur  le  concile,  x.  Les  légats  font  T éloge  du  cardinal  de  Lorraine 
en  écrivant  au  pape.  XI.  Demandes  des  légats  au  pape  fur  trois 
chefs.  XII.  Gualteri  travaille  à réconcilier  le  cardinal  de  Lorraine 
avec  le  pape.  XIII.  Le  pape  accorde  des  bulles  à Nicolas  Pcllevé 
pour  T archevêché  de  Sens.  XIV.  Il  le  fait  à la  recommandation  du 
cardinal  de  Lorraine.  XV.  Le  concile  ordonne  des  prières  pour  le 
Jucùs  des  armes  de  France  contre  Us  Calvinifes,  XVI.  Lé  cardinal 
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'de  Lorraine  apprend  la  vidai re  de  l'armée  Catholique  à Dreux . 
XVII.  Ajfcmbléc  pour  déterminer  le  jour  de  la  fcjjion.  XVIII.  Rava- 
ges des  Calvinijles  en  France.  XIX.  Leur  fureur  fur  les  reliques  de 
faim  Martin  à Tours.  XX.  La  Mothe-Gondrin  ejl  maffacré  à Va- 
lence. XXI.  Cruautés  du  baron  des  Adrets.  XXII.  Entrcprifes  des 
Calvinijles  fur  Touloufe  & Bourdeaux , découvertes  par  Montluc. 
XXIII.  L'armée  du  roi  va  en  Normandie.  XXIV.  Elle  vient  mettre 
le  fiège  devant  Rouen  , & prife  de  cette  ville,  xxv.  Mort  d' Antoine 
de  Bourbon  roi  de  Navarre.  XXVI.  Le  roi  & la  reine  font  leur 
entrée  dans  Rouen  , & le  parlement  y revient,  xxvii.  Supplice  du 
minijlre  Marlorat , & d'autres.  XXVIII.  Les  Calvinijles  par  rep  ré  fail- 
les font  pendre  deux  de  leurs prifonr.iers.  XXIX.  L'armée  des  Calvinif- 
tes  part  d Orléans  pour  affiéger  Paris.  XXX.  On  parle  de  paix  entre 
les  deux  armées.  XXXI.  Réponfe  aux  articles  des  Calvin! f es.  XXXII. 
Genlis  quitte  les  Calvinijles  & fe  retire.  XXXIII.  Le  prince  de  Condè 
décampe  , 6>  conduit  fon  armée  en  Normandie,  xxxiv.  Il  veut  re- 
tourner attaquer  Paris  , mais  l'amiral  l'en  empêche.  XXXV.  Bau- 
ligny  promet  au  prince  de  je  rendre  maître  de  Dreux.  XXXVI.  Les 
triumvirs  confultent  la  reine  s'ils  donneront  bataille.  XXXVII.  Les 
troupes  duroipaffent  la  rivière  pour  aller  attaquer  l'ennemi.  XXXVIII. 
Difpofuion  de  F armée  des  Catholiques.  XXXIX.  Ordonnance  de 
telle  des  Calvinijles.  XL.  Commencement  de  la  bataille  auprès  de 
Dreux.  XLI.  Le  corps  de  bataille  commandé  par  le  connétable  , ejl 
battu  & lui  fait  prifonnier.  XLII.  Valeur  extraordinaire  à foutenir 
ce  corps  de  bataille.  XLIII.  Le  duc  de  Guife  vient  au  fecours  , & 
bat  les  Calvinijles.  XLIV.  Le  prince  de  Condè  fait  prifonnier  par 
Damville.  XLV.  Aftton  entre  les  troupes  du  duc  de  Guife  6*  celles 
de  F amiral.  XLVI.  Le  maréchal  de  Saint- André  ejl  tué  par  Batt- 
bigrty.  XLVII.  Retraite  de  l'amiral  après  la  bataille.  XLVIII.  Il  veut 
retourner  au  combat  le  lendemain , on  F en  dijfuade.  xLlx.  Nom- 
bre des  morts  des  deux  côtés.  L.  Le  prince  de  Condé  traité  par  le  duc 
de  Guife  avec  beaucoup  d honneur.  LI.  Ils  foupent  enfemble , & cou- 
chent dans  le  même  lit.  LII.  La  nouvelle  de  cette  viéloire  ejl  envoyée 
à la  cour , & répandue  dans  le  royaume.  L1U.  Le  commandement 
général  ejl  donné  au  duc  de  Guife.  Liv.  Raifons  des  Protejlans  pour 
ne  point  venir  au  concile.  Lv.  Conditions  qu'ils  veulent  qu'on  ob-t 
ferve  dans  le  concile.  Lvl.  Demandes  qu'ils  font  à F empereur  fur  le 
Concile.  Lvii.  Réponfe  de  F empereur  à ces  demandes.  LVIII.  La  reine 
d' Angleterre  découvre  un  complot  contre  elle.  LIX.  Conduite  fév'ere 
quelle  tient  envers  Catherine  de  Gray.  LX.  Elifabeth  fait  un  traité 
avec  les  Calvinijles  de  France,  LXI.  La  reine  tFEcoJfe  fe  fait  donner 
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une  partie  des  revenus  eccléfiafliques.  LXII.  Synode  tenu  à Lonirts 
& jcs  trente-neuf  articles.  LXIII.  More  du  cardinal  François  de  Tour- 
non.  LXIV.  Mort  du  cardinal  de  Tournon.  LXV.  Mort  du  cardinal  da 
Lenoncourt.  LXVI.  Mort  du  cardinal  Gaddi.  LXVII.  Mort  du  car- 
dinal de  la  Cueva  & du  cardinal  de  Medicis.  Lxvm.  Mort  de 
Jean  Arboreus  , & fes  ouvrages.  LXIX.  Mort  de  Pierre  Martyr. 
LXX.  Mort  de  Boniface  Amerbachius.  L X X I.  Mort  de  Gilles  le 
Maître.  LXXll.  Mort  de  Barthelemi  Cavalcanti.  LXXI1I.  Avis  du 
doêlcur  Defpenfe  touchant  le  culte  des  images.  LXXIv.  La  Faculté 
veut  qu'il  retraÜc  fon  écrit.  LXXV.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  mêle 
<T accommoder  cette  affaire.  LXXVI.  La  Faculté  exige  la  fignature 
des  articles  quelle  a drejfés.  LXXVII.  Profcffion  de  foi  que  le  parle- 
ment fait  fgner  J fon  corps.  LXX  VIII.  Les  grands  vicaires  de 
Paris  fubjhtuent  deux  confeillers  clercs  pour  exiger  cette  fignature. 
LXXIX.  Délibérations  de  f univerfité  fur  différent  fujets.  LXXX.  Re- 
quête de  la  Faculté  au  parlement  pour  empêcher  Tcnrcgiftrement  de 
l'édit  de  Janvier.  LXX  XI.  Progrès  du  Socianifme.  LXXXII.  Jean 
Sigifmond  prince  de  Tranfilvanie  favorife  l'erreur.  LXXX1II.  Dif- 
férens noms  quon  a donnés  aux  Sociniens.  LXXXiv.  Synodes  des  ré- 
formés & Sociniens  à Xian{  en  Pologne.  LXXXV.  Autre  fynode 
des  mêmes.  LXXXV1.  Grégoire  Pauli  défend  d’invoquer  la  fainte 
Trinité  en  prêchant.  LXXXV1I.  Autre  fynode  des  Sociniens  tenu  à 
Rogow.  LXXxvm.  Difpute  entre  deux  miniflres.  Lxxxix.  Autre 
fynode  tenu  à Pinçow.  XC.  Synode  à Mondas  , oh  l'on  attaque  la 
Trinité.  XCI.  Bernardin  Ochin  minifre  à Zurich.  XCXII.  Il  fait  im- 
primerfes  dialogues  au  nombre  de  trente.  XCIII.  Cet  ouvrage  le  fait 
chaffer  de  Zurich.  xCIV.  Caflalion  donne  une  verfion  latine  de  ces 
dialogues. 

SSftg- ■■  ■ ^■-■■■L==--=aw»a 

LIVRE  CENT  SOIXANTE  TROISIEME. 

I.  O Vite  des  congrégations  du  concile  fur  le  dogme  & la  réforma - 
O tion.  1 1 . Autres  congrégations  fur  la  rêfidence  & l’inflitution 
des  évêques,  in.  Les  ambaffadeurs  de  France  portent  leurs  deman- 
des aux  légats,  iv.  Riponfe  du  cardinal  de  Lorraine  aux  légats  fur 
ces  demandes.  V.  Articles  de  réformation  propofés  par  les  ambaffa- 
deurs de  France,  v i . On  continue  les  congrégations  avant  la  fejfion. 
vil.  Meffe  célébrée  à Trente  en  aflion  de  grâces  de  la  vitloire  du  roi 
de  France,  vm,  Arrivée  de  Vifconti  évêque  de  Vintimille  à Rome. 
ix.  Promotion  de  deux  cardinaux  par  Pie  IV.  x.  Il  a deffein  de  fe 
rendre  à Boulogne , pour  être  plus  près  du  concile,  xi.  Le  cardinal 
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& Mantoue  le  diffuade  de  faire  ce  voyage,  xil.  Remontrances  que  le 
pape  fait  faire  au  roi  d' Efpagne  , & fa  riponfe.  x 1 1 1 . Ordre  du 
pape  à fes  légats  pour  agir  de  concert  avec  le  cardinal  de  Lorraine. 
xiv.  Les  légats  chagrins  de  cet  ordre  , répondent  vivement  au  pape. 
XV.  Réponje  de  Rome  fur  la  manière  dont  on  doit  former  les  décrets 
& les  canons,  xvi.  Trois  formules  differentes  propofees  pour  drcjfer 
les  canons.  XVII.  CorreÜions  qu'on  fait  à Rome  dans  la  formule  des 
canons,  xvlll.  Liberté  avec  laquelle  les  légats  répondent  au  cardiifpl 
Borromée.  xix.  Congrégation  pour  drejfer  le  dernier  chapitre  de  doc- 
trine , & les  deux  derniers  canons,  xx.  Les  légats  repréfentent  au 
pape  les  malheurs  qui  menacent  le  concile,  xxi.  La  fffion  fixée  au 
quatrième  de  Février,  x x 1 1.  Difficultés  des  François  fur  le  décret 
& fur  les  canons,  x x 1 1 r . Les  cardinaux  de  Lorraine  6*  de  Madrucce 
députés  pour  former  les  canons,  xxiv.  Ils  choififfint  fept  archevêques 
& autant  d'évêques  pour  les  aider,  xxv.  On  forme  le  décret  maigri 
les  oppofitions  de  quelques-uns.  xxvi . Dlfpute  fort  vive  entre  l'ar- 
chevêque d'Otrante  & celui  de  Grenade,  xxvil.  Plaintes  du  cardi- 
nal de  Lorraine  contre  quelques  pires  du  concile.  X X V 1 1 1.  Difficul- 
tés que  les  légats  trouvent  à faire  recevoir  le  décret  de  la  réfidence. 
XXIX.  Entretiens  des  ambaffadeurs  de  France  avec  les  légats  fur  lu 
fupérioriti  du  pape  au-deffus  du  concile.  XXX.  Chagrin  que  les  de- 
mandes des  François  caufent  au  pape.  xxxl.  Lettre  du  pape  au  roi 
fur  ces  demandes,  xxxil.  Avis  du  pape  à fes  légats  fur  ces  demandes. 
xxxlll.  Les  ambaffadeurs  de  France  fe  méfient  du  cardinal  de  Lor- 
raine. XXXIV.  Arrivée  de  T ambaffadeur de  Savoie  au  concile,  xxxv. 
Lancelotte  arrive  d'Ausbourg  à Trente  , fi*  apporte  des  nouvelles  dit 
comte  de  Lune,  xxxvi.  Conteflation  fur  la  place  qu'on  devoit  don- 
ner à f ambaffadeur  d' Efpagne.  xxxvii.  Arrivée  de  Vifconti  à Tren- 
te , avec  Us  réponfcs  du  pape.  XXXVIII.  Déclaration  du  cardinal  de 
Lorraine  touchant  l’autorité  du  pape,  xxxix.  Lettres  du  pape  appor- 
tées par  Vifconti  aux  légats.  XL.  Riponfe  du  pape  au  mémoire  en- 
voyé par  les  mêmes  légats.  XLI.  Réponfe  du  cardinal  de  Lorraine  fur 
la  difpute  de  la  préfiance  avec  L' Efpagne.  xm.  Les  ambaffadeurs 
de  France  veulent  qu'on  propofe  le  décret  de  la  réfidence  x L i 1 1 . Pro- 
pofiùons  des  légats  aux  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce.  XLIV. 
Le  cardinal  de  Lorraine  écrit  au  pape  fion  fentiment  fur  Tinfiitution 
des  évêques,  x L v.  La  fieffion  efi  différée  jufiqu  au  jeudi  d’après  roc- 
lave  de  Pâque,  xlvi.  Le  cardinal  de  Mantoue  indique  la  fieffion 
pour  ce  jour-là.  XLVII.  Le  cardinal  de  Lorraine  demande  qu'on  tra- 
vaille J la  réformation.  XLVIII.  Arrivée  de  l’empereur  à Infipruck. 
xLix.  Les  légats  envoient  Commendon' vers  l’empereur  à Infipruck. 
L.  Les  François  demandent  qu'on  propofe  leurs  trente-quatre  articles. 
LL  Articles  du  mariage  donnés  aux  théologiens  à examiner,  lii. 
Difpute  entre  les  théologiens  François  & Ejpagnols fur  la  priféance. 
Lui.  Manière  dont  les  légats  accordent  ce  différent.  Liv.  Congré- 
gation ou  Ton  examine  le  facremcnt  de  mariage.  LV.  Congrégation 
générale  où  on  lit  une  lettre  du  roi  de  France  au  concile  lvi.  Difi- 
cours  de  T ambaffadeur  du  Fcrrier  aux  pères  du  concile,  lyi  i.Dïf- 
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cours  du  cardinal  de  Lorraine  dans  cette  congrégation.  LVI1I.  Ckoîdf 
qu  on  fait  de  quelques  prélats  pour  corriger  Us  al  us  concernant  le  fa- 
crcment  de  tordre.  LU.  Voyage  de  t évêque  de  Verdun  à Infpruck  , 
pour  faire  foi  & hommage  à t empereur  lx.  Départ  du  cardinal  de 
Lorraine  qui  va  trouver  [empereur  à I/fpruck.  Lxi.  Ai  is  du  pop»  - 
concernant  les  ambajfadeurs.  L x 1 1 . Examen  des  articles  du  mariage 
par  les  théologiens.  Lxiil.  Départ  du  cardinal  Madrucct  pour  Inf- 
pruck , & arrivée  de  Commendon.  Lxiv.  Commendon  met  par  écrit  ' 
le  récit  de  fa  comm  jjton.  Lxv.  Le  pape  veut  engager  le  cardinal  de 
Mantoue  à partir  pour  Infpruck.  Lxvi.  A jf emblée  de  théologiens  dans 
cette  ville.  Lxvil.  Articles  que  [empereur  fait  confuller  touchant  le 
concile.  L x v 1 1 i . Les  mêmes  articles  changés  & réformés.  LXix.  Me. 
Jures  des  légats  contre  les  dowe  articles.  Lxx.  L’empereur  fait  venir 
le  comte  de  Lune  à Infpruck.  LXXI.  Le  cardinal  de  Lorraine  fait 
aux  légats  le  récit  de  fon  voyage.  Lxxil.  Il  rapporte  les  plaintes  que 
l'empereur faifoit  des  légats.  Lxxm.  Le  légat  Seripande  répond  à ces 
plaintes  & fc  juflific.  Lxxiv.  Ce  qu’il  répond  à ce  que  [ empereur 
cbjefloit  fur  l'autorité  du  pape.  Lxxiv.  Il  répond  fur  le  point  de  la 
réjidcnce  , 6*  fur  la  claufe  les  légats  propolans.  LxxV.  Arrivée  du 
duc  de  Mantoue  à Trente , où  il  voir  mourir  fon  oncle.  Lxxvi. 
Mort  du  cardinal  de  Mantoue , & fon  hifloire.  lxx  vu.  Lci 
Impériaux  travaillent  à faire  nommer  le  cardinal  de  Lorraine  légat 
du  concile  à fa  place.  Lxxvill.  Les  cardinaux  Maron  & Navagero 
nommés  légats  du  concile.  Lxxix.  Le  légat  Ofius  fait  demander  fort 
congé  pour  fe  retirer  dans  fon  diorèfe  en  Pologne,  lxxx.  Arrivée  de 
T évêque  de  Vitcrbc  de  Rome  à Trente,  lxxxi.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine apprend  que  le  duc  de  Guip  a été  tué  pris  d'Oiléans.  Lxxxll. 
Il  demande  aux  légats  qu’on  propofe  aux  pires  le  décret  de  la  rèfl- 
dence.  Lxxxm.  Gualtcrio  lui  expofe  les  raifons  que  le  pape  a eues 
de  ne  le  pas  nommer  légat  du  concile.  Lxxxiv.  A lort  du  cardinal  Se- 
ripande, un  des  légats  du  concile.  Lxxxv.  Hifloire  de  ce  cardinal. 
Lxxxvi.  Lettres  de  l’empereur  au  pape  & eux  légats  , apportées 
par  [évêque  des  Cinq-Eglijes.  Lxxxvil.  Demandes  au  nombre  de 
quatre  , que  faifoit  [ empereur  aux  légats.  L X X X v 1 1 1.  Répor.fc  du 
pape  à ces  demandes  de  [empereur,  lxxxix.  Lettres  fccltes  de  [ tm- 
pereur  au  pape.  XC.  Réponfe  du  pape  à ces  lettres.  xCl.  Ces  répon- 
fes  ne  font  point  envoyées  à l'empereur,  xcii.  Les  ambajfadeurs  de 
France  demandent  qu'on  propofe  la  réformation.  xCIIl.  Départ  du 
cardinal  de  Lorraine  pour  Padoue  & Vcnifc.  xciv.  Le  roi  de  France 
’ demande  une  difpenfe  pour  le  cardinal  de  Bourbon  , qui  voulait  Je 
' marier,  xcv.  L'évêque  de  Viterbe  tâche  de  dijfuader  le  cardinal  de 
Lorraine  de  s'abfenter  de  Trente,  x C v I.  Départ  de  Vifconti  pour 
aller  trouver  ce  cardinal,  xcvii.  Il  lui  propeje  d’engager  l'empereur 
à venir  à Boulogne  , où  le  pape  fe  trouverait.  XCVIII.  Répor.fc  de 
Vifconti  au  cardinal  fur  quelques  articles,  xctx.  Le  pape  fe  plaint 
au  roi  d'EJpagne  des  évêquts  Efpagnols.  C.  On  s affemble  che{  l'ar- 
chevêque de  Grenade  pour  traiter  du  pouvoir  du  pape.  Ci.  Le  rot 
de  France  fait  la  paix  avec  les  Calvir.ifles.  Cil.  Arrivée  d’un  am - 
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haffadeur  de  Maire  à Trente,  cm.  Réponfe  du  pape  aux  inflruc- 
. lions  du  roi  d" Efpagne.  Civ.  Le  pape  juflifle  la  claufe  proponemi- 
bus  legatis. 

. .... 

LIVRE  CENT  SOIXANTE- QUATRIEME. 

I.  A Rrivce  du  cardinal  Moron  nouveau  légat  du  concile  à Trenm 

/I  te  ,&  du  comte  de  Lune.  II.  Entretien  du  cardinal  Moron  15^3* 
avec  les  ambaffadcurs  des  princes.  III.  Réception  du  cardinal  Ma- 
ron dans  une  congrégation.  IV.  Mort  de  Pierre  Soto  religieux  Do- 
minicain. V.  Il  écrit  au  pape  fur  la  réftdence  trois  jours  avant  fa 
mort.  VI.  Arrivée  du  cardinal  Navagero  au  concile  en  qualité  de 
légat.  VU.  Sommaire  des  injlruclions  données  au  cardinal  Moron 
pour  l’empereur,  vi  1 1.  Les  Impériaux  propofent  de  faire  opiner  par 
nations  , le  légat  s’y  oppofe.  Ix.  Le  pape  s’explique  fer  la  fufpen- 
Jion  6e  fur  la  liberté  du  concile,  x.  Réponfes  des  minières  de  l’em- 
pereur aux  reproches  du  pape.  X i . Le  pape  fe  jufl'.fic  fur  ce  qttt  les 
légats  le  cor.fultoient  en  tout.  xil.  Réponfe  de  T empereur  à ces  rai- 
fons  du  pape,  x 1 1 1.  Réplique  du  légat  Moron  à l’empereur,  xiv. 

Autre  article  de  ces  inflruüions  fur  la  claufe  , proponentibus  lega- 
tis. xv.  Réponfe  de  F empereur  à cet  article,  xvi.  Ce  qu’on  lui  ré- 
pond fur  la  reformation  du  chef  de  l’églife  qu’il  demande,  xvn.  L'em- 
pereur répond  à ces  articles  des  inf  ntélions  du  pape,  xv  il  i.  Le  lé- 
gat fait  effacer  le  mot  de  Chef  de  T écrit  de  l'empereur  , & répond  au 
refte.  xix.  De  la  création  des  cardinaux  , & de  téleélion  des  évêques. 
xx.  On  propofe  l'article  de  la  réftdence.  xxi.  Le  pape  s’exeufe  pour 
ne  point  fe  rendre  à Trente,  xxil.  Le  légat  ménage  un  entretien 
particulier  avec  l'empereur,  xxm.  Articles  dont  les  lc.;ats  convien- 
nent avec  le  roi.  x x I v.  Autres  articles  fur  lefquels  ils  ne  s’accordent 
pas.  xxv.  Réponfe  de  l’empereur  à la  lettre  du  cardinal  Moron. 
xxvi.  Le  fleur  de  Lanfic  prejfe  le  légat  Navagerç  fur  la  riforma- 
tion.  x x v I I.  Arrivée  ilu  J'ccrétaire  Mufotte  de  Rome  à Trente. 

XXVIII.  On  lit  la  lettre  de  la  reine  d'Eceffe  dans  une  congrégation. 
xxix.  Autre  congrégation  où  Ton  traite  des  abus  touchant  le  facre- 
rnent  de  Tordre,  xxx.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette 
matière,  x x x 1.  //  parle  contre  les  cardinaux  qui  ont  des  évêchés. 
XXXII.  L‘ archevêque  de  Grenade  parle  aujfl  fur  la  même  matière. 
xxxiii.  Sentiment  de  T archevêque  de  Lanciano  contre  la  contumace 
des  évêques  d’ Allemagne  abjens.  xxxlV.  Raijons  de  T évêque  des 
Cinq-Eglifes  ; pourquoi  les  Allemands  n envoient  point  leurs  pro- 
cureurs au  concile,  xxxv.  Réponfe  du  cardinal  Simonette  à cet  évê- 
tjitc.  xxxvi.  L'évêque  de  Philadelphie  prend  la  défenfl  des  évêques 
titulaires,  xxxvi  i.  Arrivée  du  cardinal  Moron  d'Ir.fpruck  à Trente. 
xxxv III.  On  remet  la  fcffion  au  quinzième  de  Juin.  XXX  i x.  On 
reçoit  l' ambaffadeur  d' Efpagne  dans  une  congrégation.  XL.  Réponfe 
de  du  Ferrier  à la  protcjlation ■ de  T ambaffadeur  d’ Efpagne.  x L i . 
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Difcours  <f  un  do  fleur  Efpagnol  au  nom  du  comte  de  Lune,  XL  l T* 
Rcponfe  du  concile  au  comte  de  Lune  , & au  dofleur  Efpagnol. 
XLi  il.  Les  François  croient  que  le  pape  a décidé  Li  préféance  con- 
tre eux.  xl  i v.  Le  pape  écrit  à fes  légats  en  faveur  du  roi  d’Efpa- 
gne. xlv.  Le  cardinal  Borromée  écrit  là-dejjus  aux  légats  & à Mo- 
ron  en  particulier.  X L v 1 . Entretien  de  Vifconti  avec  te  cardinal 
de  Ferrure  à Turin,  xlvi  i . Entrevue  du  cardinal  de  Lorraine  avec 
celui  de  Fer  rare.  xLvm.  Le  légat  trouve  le  cardinal  de  Lorraine 
fort  irrité  contre  Moron.  XLiX.  Ormanette  part  pour  la  Bavière 
avec  des  o-dres  du  pape.  L.  Arrivée  du  préfident  Birague  à Trente. 
Li.  D'Oyfel  envoyé  aurai  d'Efpagnc pour  faire  transférer  le  concile. 
Lu.  Réponfc  du  roi  d’Efpagne  aux  proposions  d’Ovfel.  Liii. 
Ce  qu  il  répond  fur  la  menace  d’un  concile  national  en  F rance.  Li  v. 
Birague  préfente  la  lettre  de  Charles  IX  au  concile,  lv.  Son  difcours. 
Lvi . Repcnfe  du  concile  au  difcours  de  Birague.  lv  1 1 . Cette  rcponfe 
efl  approuvée  & admife.  LVi  i j.  Les  pères  opinent  fur  les  abus  dans 
les  congrégations.  Lix.  Partage  entre  les  pères  au  fujet  du  fièrement 
de  mariage.  LX.  Différent  avis  pour  former  le  canon  fur  T autorité  du 
pape.  LXJ.  Remarques  des  évêques  Yrançois  fur  ce  canon.  Lxn.  Le 
pape  donne  ordre  aux  légats  d’ôter  ou  expliquer  la  clattfe , les  lé- 
gats propolans.  lxi  i i.  Il  révoque  les  ordres  qu’il  avait  donnés 
fur  cette  claufe.  L x i v.  Il  mande  à fes  légats  de  laiffer  le  concile 
jouir  d'une  pleine  liberté.  Lxv.  Il  remet  la  décifion  des  affaires  à leur 
jugement  & à leur  prudence.  L X v i.  Nouvelle  formule  fur  l'ir.Jli- 
tution  des  évêques  envoyée  au  pape.  Lxv  i j . Rèponfe  du  pape  à fes 
légats  fur  cette  formule.  Lxvi  i i.  Congrégations  fur  la  réformation, 
de  la  difeipline.  Lxlx.  L’évêque  de  Serfanc  parle  en  faveur  des  évê- 
ques titulaires.  Lxx.  Difcours  du  père  Layne[  général  des  Jéfuites  , 
fur  la  réformation.  Lxxi.  Il  parle  fur  le  canon  de  Téleflion  des 
évêques.  L x xl  1.  Ce  qu’il  dit  fur  les  évêques  titulaires,  lxxh  i. 
Son  fentiment  fur  les  évêchés  & autres  bénéfices.  L x x i v.  Manière 
dont  il  s’explique  fur  les  difpenfes.  Lxxv.  Départ  du  préfident  de 
Birague  pour  aller  trouver  l’empereur  à Infpruck.  Lxxvi.  Réponfe 
de  l’empereur  au  préfident.  LXXVll.  Arrivée  de  trois  évêques  fla- 
mands & de  trois  théologiens  de  LouvairK j-xxvill.  Les  flamands 
demandent  au  concile  un  décret  contre  la  reine  d’ Angleterre,  lxxix. 
On  reprend  l’affaire  de  l’ archevêque  de  Tolède  , prifonnier  à l'inqui- 
fition  d’Efpagne.  L x x x.  Le  pape  voudroit  F attirer  à lui  ; mais  Phi- 
lippe Il  s’y  oppofe.  Lxxx  i . Grimani  patriarche  d’Aquilée  demande 
le  renvoi  de  Ja  caufe  au  concile.  Lxxxn.  Réponfe  des  légats  aux 
ambaffadeurs  de  Venifc.  Lxxxlll.  Les  légats  infifient  à ne  vou- 
loir point  juger  cette  affaire  fans  une  bulle  du  pape.  LXXX  iv.  Le 
pape  efl  fâché  du  refus  de  fes  légats.  LXXXv.  On  nomme  vingt-trois 
commijjairés  pour  examiner  le  procès. 
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LIVRE  CENT  SOIXANTE-CINQUIEME. 

f)  N renvole  t article  de  l'élellion  des  évêques  à une  autre  fef- 
& rfnl^:  °nr‘tranche  cequiregardàit  les  évêques  titulaire,  ,;<* 

r aPProuv‘  les  Séminaires,  m.  Conteftation  renouvellêe  fur  h 
prejeance  entre  la  h rance  & l’Efpagne.  IV.  Lettre  du  pane  aux  il 
ga  s pour  Satisfaire  l ambafftdeur  d’Efpagne.  v.  Le  cardinal  Bor - 
rcrnee  joint  deux  de  fes  lettres  à celle  £ /ope.  v,.  Lecomtele  Lune 

mlZfanS  1 i '■  * S^rptend  Us  François,  vu.  Les  français  en 
murmurent  , 6-  il  s excite  un  grand  bruit  parmi  les  pères.  vu, 

Z , ayeCiautrefA  rtürent  d™*  l*  Jacrijlie  pendant  le  Ser- 
vir x'r  hran-Ç  0,S f0U'lenn'S‘t  l‘*r  droit,  & ne  veulent  point 

,r  i? , L "‘H"  de  Grenade  eft  envoyé  au  comte  de  Lune  pour 

fléchir,  xi.  Le  comte  & les  f rançois  confentent  quon  ne  donnera 

IZnV  n‘fa‘ï  XU\0rdre  à Paleotte  de  faire  une  réponfle  à U 
proteflatton  des  François  , ce  qu'il  refufe.  x I U.  Les  légats  écrivent 
au  pape  le  mauvais  fucces  de  P affaire,  xiv.  Lettre  du  cardinal  de 
Lorraine  Sur  cette  affaire.  XV.  Autre  lettre  du  meme  cardinal  au 
pape.  xvi.  Les  légats  mandent  au  pape  que  le  comte  de  Lune  veut 
faire  exécuter  fes  ordres,  xvn.  Lettre  du  pape  à fes  légats,  x v 1 1 1. 
JJiJcours  que  du  Ferner  avoit  préparé  pour  le  prononcer  en  protef- 
tant.  xix.  Le  pape  apprend  avec  joie  P accord  entre  les  deux  ambaC- 
f odeurs,  xx.  Départ  du  fleur  de  Lanfac  de  Trente  , pour  retourner  en 
t rance,  xxi.  Lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  au  concile 
x xii \ Av, s des  pires  fur  l’inflitution  des  évêques,  xxill.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  propofe  de  comprendre  les  cardinaux  dans  le  dé- 
cret de  la  refidence.  xxi  V.  Congrégation  générale  où  Pon  convient 
de  tout.  xxv.  Le  comte  de  Lune  réduit  les  Efpagnols  au  fentiment  des 
autres.  xx\\.  Vingt-troifieme  flfflon  du  concile  de  Trente,  xxv  u. 

AP.  1.  Injlituuon  du Jacerdocc  de  la  nouvelle  loi.  xxvni.  Chap. 

II.  Des  ordres  f acres  y &^des  ordres  mineurs • xxix.  Chap  III 
Que  P ordre  eft  un  vrai  facrement.  xxx.  C H a P.  IV.  Caraflère  de 
l ordre  hiérarchique  , & pouvoir  S ordonner,  x x x I,  Canons  fur  for- 
dre  au  nombre  de  huit,  xxxii.  Décret  de  la  réformation.  Chap  I 
De  la  réfldence.  xxxm.  Chap.  II.  Un  évêque  nommé  do  it  fe 
f tire  Jacrer  dans  trois  mots,  xxxiv.  Chap.  III.  Ordres  conférés  par 
les  propres  évêques,  xxxv.  CHAP.  IV.  De  ceux  qu’on  doit  recevoir 
a la  tonfure.  xxxvi.  Chap.  V.  De  ceux  qui  fe  préfentent  aux 
.ordres,  xxxvii.  Chap.  VI.  Age  pou - être  bénéficier  , & jouir  de  U 
juridiihon  eccliflaftique.  xxx  v 1 1 1.  C H a p.  V 1 1.  Examen  de  ceux 
qui  Je  prefentent  aux  ordres,  x x x I x.  Chap.  VIII.  Du  temps 
6-  du  heu  de  P ordination.  XL.  Chap.  IX.  Quand  l'évêque  peut  or- 
donnerfon  domeflique.  XLI.  C H a P.  X.  A qui  les  abbés  peuvent 
donner  la  tonfure.  XLII.  C H a P.  XI.  lmcrflices  qu'on  doit  carder 
dans  les  ordres.  XLIII.  Chap.  XII. D,  P âge  pour  les  ordres  majeurs, 
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xliv.  Ch/VP.  XIII.  De  l’ordination  des  fous-diacres  6*  des  diacres', 
XL  V.  Ch  AP.  XIV.  Qualités  de  ceux  qu'on  doit  ordonner  prêtres. 
XLVI.  C H AP.  XV.  Confeffeurs  doivent  être  approuvés  par  l'ordi- 
naire. x L V 1 1.  Chap.  XVI.  Des  eccléfiafliques  errans  & vaga- 
bonds. XLVI1I.  Chap.  XVII.  Rétablijfement  des  fondions  des  or- 
dres inferieurs  à la  prétri fe.  x L 1 x.  C H A P.  XVIII.  De  l'établi/- - 
fanent  des  ftminaires . L.  Oppofition  de  quelques  pères  au  décret  de 
la  rèftdence.  Ll.  Décret  pour  indiquer  la  feffion  fuivantc.  LU.  Le 
comte  de  Lune  demande  qu'on  invite  les  Protejlans  au  concile.  Lin. 
Les  légats  envoient  ces  chapitres  au  pape , & lui  parlent  de  l’éta- 
bhfftment  £ un  féminaire  à Rome.  liv.  On  traite  l'article  des  maria- 
ges clandejlins.  Lv.  Les  ambajfadeurs  François  demandent  qu'on  les 
déclare  nuis.  LVl.  Les  évêques  demandent  à nommer  à toutes  les  cu- 
res. L v I 1.  Demande  du  comte  de  Lune  , que  les  légats  réfutent , 
LVI1I.  Il  fe  plaint  de  ce  qui  s'ejl  pajfé  dans  la  dernière  fe  ffion.  LIX. 
Les  légats  tâchent  de  fe  juftifier  devant  le  comte  de  Lune.  lx.  Le 
comte  leur  reproche  de  faire  des  ajfemblèes  particulières  d’évêques  Ita- 
liens. Lxl.  Les  légats  écrivent  au  pave  fur  lafufpenfon  du  concile, 
LXlt.  Sentiment  des  pères  pour  l’abfolution  du  patriarche  Grimani. 
Lxl  il.  On  difputedans  une  congrégation  fur  les  mariages  elandeftins. 
LX  IV.  Differentes  manières  dont  on  drcjfc  les  canons  fur  les  maria- 
ges. LXV.  Avis  du  cardinal  de  Lorraine  fur  cette  matière.  L xv  I. 
Sentiment  du  cardinal  Madrucce  & du  patriarche  de  Vcnife.  Lxvu. 
L’archevêque  de  Grenade  fe  déclare  pour  la  nullité  de  ces  mariages. 
LXVI1I.  Avis  de  l'archevêque  de  Rcjfano.  LXIX.  D.jprcns  avis  fur 
le  même  fujet.  Lxx.  Le  père  Layne^foutient  que  les  mariages  clan- 
dejhrts  font  bons. 

, 

LIVRE  CENT  SOIXANTE-SIXIEME. 

I.  T?  Crit  du  père  Layne^contre  la  caffation  des  mariages  clan  de  f- 
JZj  tins.  1 1.  L'ambajfeur  de  Venife  s'oppofe  à la  diffolution  du 
mar  iage  pour  adultère,  i u.  lis  propofent  une  autre  modèle  de  ca- 
non. iv.  Le  pape  dépêche  Antinori  à Trente  , & les  ordres  qu’il  lui 
donne,  v.  Les  légats  écrivent  au  pape  fur  les  oppof  lions  du  comte 
de  Lune.  V î . L’empereur  écrit  au  cardinal  Moron  & à celui  de  Lor- 
raine. vu.  Comment  le  cardinal  de  Lorraine  reçut  cette  lettre,  v i 1 1 . 
Sa  lettre  au  pape.  IX.  L'empereur  mande  à fes  ambajfadeurs  de 
convenir  avec  le  comte  de  Lune.  x.  Changtmens  que  fait  C empereur 
dans  Us  articles  de  la  réformation.  X i . Confeil  du  comte  de  Lune  , 
qui  n’ejl point  approuvé  des  Impériaux,  xi  i.  Le  légat  Moron  veut 
qu'on  traite  de  la  réformation  des  princes,  xni.  Remontrances  de 
t archevêque  de  Prague , & la  réponfe  du  légat  Moron.  xiv.  Défauts 
que  U pape  trouve  dans  l’éleflion  du  roi  des  Romains,  xv.  Le  pape 
demande  que  le  rot  des  Romains  lui  prête  obéijffance  , ce  que  celui-ci 
refufe,  xv  1 . Raiforts  des  Impériaux  contre  ce  ferment  que  le  pape 
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fxigeoit . XVII.  Moyen  qu'on  propofe  pour  accommoder  cette  affaire. 
XVIII.  Le  roi  £ Efpagne  veut  établir  l inquifition  à Milan,  xix.  Con- 
grégation générale  , où  l'on  reçoit  V ambaffadeur  de  Malte  , 6*  où 
l'on  opine  fur  le  facrement  de  mariage,  xx.  On  retouche  le  décret 
des  mariages  cl.mdef  ins.  xxi.  On  examine  le  nombre  des  témoins 
nécejfaires.  x x 1 1 . Les  pères  après  bien  des  di [pûtes  s’accordent  fur 
deux  points,  xx  1 1 1 . Congrégations  pour  accorder  les  pires  fur  les 
mariages  clandcfiins.  xxiv.  Le  légat  commence  à propofer  aux  pères 
de  quoi  il  s’agit.  xxv.;  Les  théologiens  continuent  à parler  fur  cette 
matière,  xxvi.  Cette  difputc  Je  termine  fans  aucun  fucccs.  xxvii. 
Départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  Rome.  X X v 1 1 1.  Commendon 
«fl  envoyé  nonce  en  Pologne.  XXIX.  Vifconti  efl  mandé  à Rome  par 
le  pape.  XXX.  Raifons  des  légats  pour  ne  point  continuer  le  con- 
cile. xxxi.  Ce  qu'ils  allèguent  pour  montrer  qu'il  le  faut  finir. 
xxxil.  Us  opinent  néanmoins  en  faveur  de  la  fifpenfion.  x x x 1 1 1. 
Ils  infiflent  toujours  pour  achever  la  réformation  , quelque  parti 
qu'on  prenne.  XXXIV.  Lettre  du  rot  de  France  à fes  ambaffadeurs 
contre  la  réformation  des  princes,  xxxv.  Mémoire  du  roi  de  France 
envoyé  à fes  ambaffadeurs.  xxxvi.  Lettre  du  même  roi  au  cardinal 
de  Lorraine,  xxxvii.  Réponfe  de  ce  cardinal  au  roi  de  France. 
XXXVIII.  Plaintes  de  l' ambaffadeur  du  Ferrier  au  concile,  xxxix. 
L’evîque  de  Mor.lcfiafcone  réfute  fon  difeours.  XL.  Apologie  du 
difeours  de  du  Ferrier.  XLI.  Lettre  du  même  ambaffadeur  au  cardinal 
de  Lorraine  à Rome.  xlii.  Autre  lettre  de  du  Ferrier  au  même 
cardinal,  xliii.  Cet  ambaffadeur  fe  plaint  au  premier  légat. 
x L 1 v.  Lettres  des  fleurs  du  Verrier  6*  de  Pibrac  au  roi.  x L v. 
Articles  de  la  réformation  des  princes  propojés  dans  le  concile. 
xlyi.  Le  comte  de  Lune  renouvelle  la  claufe , les  légats  propo- 
fans.  xl vu.  Le  comte  inflfle  à vouloir  qu'on  retranche  ces  mots. 
XLvm.  Congrégations  fur  l’examen  des  vingt  6*  un  articles,  xlix. 
Diffèrens  avis  d'autres  évêques  fur  ces  articles.  L.  Quelques  évêques 
penfent  différemment  fur  les  exemptions.  LI.  On  remet  f examen  de 
r article  de  la  réformation  des  princes.  Lu.  Plaintes  contre  le  pape 
fur  quelques  bénéfices  qu'il  avoit  conférés.  Lui.  Rcponfe  du  pape 
à fes  légats  fur  ces  plaintes,  liv.  Lettre  de  l'empereur , qui  facilite 
le  décret  des  princes.  Lv.  On  reprend  [article  des  mariages  clandef- 
tins.  Lv  i . Décret  préfenté  aux  légats  par  les  evéques  contre  les  ar- 
chevêques. Lv  il.  Ce  que  le  pape  règle  avec  le  cardinal  de  Lorraine 
à Rome  , & lettre  du  pape  à jes  légats.  L i x.  Le  pape  fait  une  bulle 
fur  la  claufe  , les  légats  propofans.  Lx.  Contefiation  pour  les  pre- 
mières infiances  des  caufes  entre  le  comte  de  Lune  & les  légats.  Lxi. 
Le  pape  prononce  une  fer.tence  contre  pltifleurs  évêques  de  France 
fufpefls  d'hértfic.  lxii.  Jugement  prononcé  par  le  même  pape  contre 
la  reine  de  Navarre.  LXiii.it-  roi  fe  plaint  au  pape  de  cette  Jen- 
tence.  Lxiv.  Les  ambaffadeurs  de  France  ne  veulent  pas  retourner 
à Trente,  lxv.  Congrégations  pour  régler  les  décrets  de  la  fefflon 
fuivante.  nvi.  Ou  y par!:  de  l’exemption  des  chapitres  & des 
premières  injlances.  lx  vu.  Mémoire  envoyé  de  Rome  pour  tenir 
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le  concile.  Lxvm.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  charge  de  préfente-t 
ce  mémoire  aux  pères.  L x I x.  Congrégation  générale  , qui  prépare  a’ 
la  fejjion.  Lxx.  On  propefe  les  décrets  6*  les  canons. 


Fin  des  Sommaires. 

APPROBATION. 

J’Àx  îu , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  i 
te  neuvième  volume  de  la  Continuation  de  LHifloire  Eccléfiaf. 
tique  de  \hnficur  I Abbé  Fleury.  Il  règne  dans  cet  Ouvrage  , 
comme  d'ansjes  autres , un  grand  fond  d’érudition  , de  fin-, 
cérité , de  fidélité, & même  d’impartialité.  Fait  à Paris  le  a. 
Mai,  173 1. 

Certain. 


/ 
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mon  fut  prêché  par  Jean  Beroalde,  évêque  de  Ste.  Agathe.  fous  Pie  IV. 
Après  les  prières  ordinaires , !e  fecrétaire  du  concile  lut  les  ^bh‘  co11' 
lettres  de  créance  & les  pouvoirs  des  ambafladeurs , félon  p.  845! 
l’ordre  qu’ils  avoient  obfervé  en  fe  préfentant  dans  les  con-  Pallav.  1. iG. 
grégations  : on  commença  par  celles  de  I’ambafladeur  du  roi 
catholique  .François  Ferdinand  d’Avalos,  marquis  de  Pef-  44. 
caire  ; enfuite  de  Jean  Strozzi , pour  Cofme  duc  de  Florence  ; 
d’André  Dudit,  évêque  & député  du  clergé  de  Hongrie  , & 

Jean  Colofwarin,  évêque  de  Chonade  ,fon  collègue  ; de  Ni- 
colas de  Ponte  dofteur , & Matthieu  Dandolo  ,rous  deux  che- 
valiers & ambafladeurs  de  la  république  de  Venife.  Leurs 
réceptions  & leurs  harangues  furent  inférées  dans  les  aétes 
du  concile  ; & le  promoteur  fit  enfuite  un  remerciment  géné- 
ral en  peu  de  mots  à tous  les  princes  dont  les  ambafladeurs 
étoient  préfens  , des  offres  qu’ils  avoient  faites  de  leur  pro- 
teélion , & de  toute  leur  autorité  pour  la  fureté  & la  liberté 
du  concile.  La  feflïon  finit  par  la  le&ure  du  décret  que  fit  le 
patriarche  de  Venife  officiant , en  ces  termes  : 

« Le  faint  concile  de  Trente,  œcuménique  & général,  lé- 
Jomc  XXII,  À 


ECCLÉSIAST  I/O 

a • 

LIVRE  CENT-  CINQ  VANTE  NI&VtjÇttE. 

A dix-neuvième  feffion  du  concilet^oi  ftffla  “ ~~ 

^ rroifième  fous  le  pape  Pie  IV , fe  tint  le  1 4 de  K‘  \ 5 ** 

► T j Mai  avec  les  cérémonies  accoutumées.  La  Dix-neuvîê- 
tü  méfié  fut  folennelletnent  chantée  par  Jean-Je-  ^0e,^f/n^a 

rômeTrevifan,  patriarche  de  Venife  ;& le  fer-  j;1  troifième 
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An.  1561.  » gitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  S.  Efprit,  les  mê- 
il.  v mes  légats  du  fiégeapoftolique  y préfidant,  pour  certaines 
” caufesjulles&raifonnab!es,ajugéà  propos  de  remettre  & 
tioii  île  u » différer , comme  en  effet  il  remet  & diffère  jufqu’au  jeudi 
feilion.  „ de  la  prochaine  fête  du  S.  Sacrement,  qui  fera  le  4 de  Juin, 
conc' ut'j'f!  ” décifion  & publication  des  décrets  dont  il  devoit  traiter 
» dans  la  préfente  feffion;  & aflîgne  ladite  prochaine  feffion 
» pour  être  tenue  & célébrée  au  fufdit  jour.  Cependant  il 
» faut  demander  à Dieu  le  Père  de  N.  S.  J.  C.  & l’auteur  de 


m. 

L’sirbaflà- 
<leur  d’El'pa- 
g'-c  quitte 
Trente  St  va 
à Milan, 


IV. 

Le*  légats 
reçoivent  ré- 
ponte  du  pa- 
pe fur  plu- 
sieurs arti- 
cles. 

Pallav.  hifl. 
hb.  16.  c.  8. 
U,  I.  & J’cj. 


» paix , qu’il  fanétifie  tousnoscœurs , afin  quepar  fon  fecours 
» le  faint  concile  puiffe  maintenant  & toujours,  projeter  St 
» accomplir  ce  qui  fera  pour  fa  gloire  & pour  fon  honneur.  » 

Deux  jours  après  la  feffion  , le  marquis  de  Pefcaire  partit 
deTrente,  alléguant  pour  raifon  que  les  troubles  excités  de 
nouveau  par  les  Calviniftes  de  France  dans  le  Dauphiné, 
demandoientfapréfencedanslc  Milanèsdontilétoitgouver- 
neur.  Mais  on  crut  que  fa  retraite  fe  faifoit  par  ordre  du  roi 
d’Efpagne , afin  que  fon  ambaffadeur  ne  fe  trouvât  pas  au  con- 
cile à l’arrivée  des  ambaffadeurs  de  France  qui  paroiffoit  pro- 
chaine; ce  fut  même  dans  ces  termes  que  le  marquis  en  écri- 
vit au  cardinal  de  Mantouc.  Sur  ces  entrefaites  les  légatsre- 
çurentla  réponfedu  pape  , qu’ils  attendoient  avec  beaucoup 
d’impatience  fur  les  conteftations  arrivées  dans  la  congréga- 
tion du  vingtième  d’Avril. 

S.  S.  les  avertiffoit  en  premier  lieu , de  fe  conduire  avec 
fageffe&  prudence  dans  les  règlemensqu’onferoirpourla  ré- 
formation des  moeurs,  pour  ne  point  caufer  de  troubles.  A 
quoi  les  légats  répondirent,  qu’ils  étoient  prêts  à employer 
tous  leurs  foins  à conferver  l'honneur  de  la  cour  Romaine , & 
qu’ils  ne  trouveroient  là-deffus  aucune  oppofition  dans  le 
concile. 

Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit,  étoitque,  quand 
il  s’agiroit  de  décider  quelque  chofe  qui  regarderoit  Iesfouve- 
rains  pontifes , ils  fiffent  mettre  à la  tête  du  décret  ces  termes 
ufités  dans  plufieurs  fynodes:  Le  pape  Pie  IV , avec  F approba- 
tion du  S.  concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’employoit 
ces  mots  que  quand  les  papes  étoient  préfens  en  perfonne  au 
concile  ; qu’en  ayant  été  mûrement  délibéré  du  temps  de 
Paul  III , ce  pape&  fes  légats  convinrent  qu’il  falloir  les  omet- 
tre pour  éviter  le  bruit  ; qu’ils  ne  croyoient  pas  néceffaire  de 
piopoier  cette  quefiion,  parce  qu’ils  voy oient  tous  les  pères 


Digitizeci  by  Googli 


LIVRE  CENT-CINQUANTE-NEUVIÈME.  3 
difpofés  à maintenir  l'autorité  du  S.père.Lepapeleurparloit  — — — — » 
enfuite  dudeffein  qu’il  avoit  d'abolir  la  croifade  en  Efpagne,  An*  is61’ 
ce  qu’il  vouloir  quequelquesévèquesEfpagnolspropofaffent 
dans  le  concile  ; & les  légats  approuvèrent  ce  deffein , pourvu 
qu’il  fiât  agréable  au  roi  d’Efpagne. 

Le  pape  exhortoit  de  plus  Tes  légats  à ne  point  fe  laiffer 
vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au  concile  du  temps 
de  Charles  V,  & à ne  rien  oublier  pour  procurer  la  paix  & 
la  tranquilli.é  du  concile.  Les  légats  lui  répondirent,  qu’ils  fe 
profternoienraux  pieds  de  S.  S.  pour  la  remercier  defesbons 
avis;  mais  qu’ilsnc  fe  laifferoient  jamais  dominer  parla  crain- 
te, & qu’ils  feroient  voir  combien  leurattachement  à l’auto- 
rité pontificale  & leur  zèle  pour  le  biendel’églifeavoient  de 
pouvoir  fur  leur  efprit,  pour  leur  faire  entreprendre  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles , & furpaffer  en  courage  & en  grandeur 
dame  les  légats  envoyés  par  Paul  III.  Ils  vouloienr  marquer 
la  lâcheté  que  ces  légats  avoient  eue,  quand  il  s’étoit  agi 
de  transférer  le  concile  à Boulogne. 

Sur  l’article  de  la  réfidence,  le  pape  leur  mandoit  qu’y 
ayant  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  entre  les  pères,  il 
fouhaitoit  dedeuxchofes  l’une, ou  qu’on  affoupit  entière- 
ment la  dilpute , ou  qu’on  la  traînât  en  longueur, afin  que, 
les  efprits  étant  moins  échauffés , on  pût  traiter  la  matière 
avec  plus  de  tranquillité  ; fans  quoi  ce  feroit  faire  triompher 
ceux  qui  parloient  avec  tant  de  hauteur  , & humilier  ceux 
qui  étoient  plus  portés  à la  paix.  Sur  cet  article  les  légats  ré-  ( 
pondirent  : qu’il  étoit  très-difficile  d’exécuter  le  premier  des 
deux  points;  que  quant  au  iècond , il  y avoit  beaucoup  à ef- 
pérer , ou  en  différant  de  traiter  cette  matière  , ou  en  la  ren- 
voyant au  temps  auquel  on  parleroit  dufacrement  de  l’ordre  : 

& ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que  prirent  les  lég3ts. 

Le  pape  finiffoit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats  à confer- 
ver  une  grande  union  entr’eux&  avec  lesautres  évêques , ce 
qui  fembloit  leur  reprocher  qu’ils  étoient  divifés.  Ils  lui  répli- 
quèrent qu’il  ne  paroiffoit  paspoffible  qu’au  milieu  de  tant  de 
perfonnes  de  différentes  nations , il  n’y  eût  diverfité  de  fenti- 
mensjce  qui  leur  étoit  arrivé  quelquefois,fans  que  Cela  eût  rien 
diminué  de  leur  bonne  volonté  & de  leur  zèle  pour  maintenir 
l’autorité  du  S.  fiége , en  quoi  ils  avoient  été  tous  parfaitement 
d’accord.  Qu’ainfi  iln’en  devoit  avoir  aucune  inquiétude.  V. 

Cequi  avoit  fi  fort  alarméle  pape , c’eftque  quelques-uns  Le  paPe  veut 

Aij 
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As.  ijf'i. 
envoyer  Je 
nouveauK  !é 
gits  j Tren- 
te,Sirappeler 
les  anciens. 

y,jl!,n-.  ut 
fup.  c.  S.  n. 
U- 

F ra-Piolo  , 
hifl.  du  co tic. 

I.  C.  p.  jÿo. 
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des  pères  oppofés  à ladécifion  fur  la  réftdence , a voient  écrit 
à Rome  à différentes  perfonnes,  &avoient  fi  fort  exagéré  la 
divifion  qui  régnoit  dans  le  concile , qu’il  fembloitqu’il  y eût 
une confpiration pour  chaffer  le  S.  père  du  Vatican , & le  pri- 
ver du  fiége  pontifical.  Ainfi  ne  cor:fu;rant  que  Tes  alarmes 
mal  fondées,  il  alTèmbla  fix  cardinaux  , gens  habiles  & d’une 
grandeexpérience.pourendéi  bérer  avec  eux;  Si  après  avoir 
entendu  leurs  avis,  il  prit  la  réfolution  d’envoyer  de  nou* 
veaux  légats  à Trente  & d’en  rappeler  les  anciens , pour  y 
rétablir  l'union  & y foutenir  avec  plus  de  zèle  lesintérètsdu 
S.  fiége.  Simonetre  l’avoit  exhorté  à le  faire  ; & le  S.  père  lui 
avoit  fait  écrire  par  le  cardinal  Borromée , qu’en  cela  il  dé- 
féroit  à fon  fentiment , & qu’il  le  prioit  inftamment  de  s’op- 
pofer  v’goureufement  à tous  ceux  de  fes  collègues  qui  nepa- 
roitroient  pas  bien  intentionnés  pour  le  fiége  apoftolique. 
Pie  IVjetoitles  yeux  pour  cette  nouvelle  légation,  fur  trois 
cardinaux  auxquels  il  eroyoit  pouvoir  fe  fier:  le  cardinal  Ci- 
caladu  titre  de  S.  Clément,  celui  de  la  Bourdaifiere,  & le  car- 
dinal Bernard  Navagero  évêque  de  Vérone.  Le  premier  paf- 
foit  pour  un  homme  d’un  grand  zèle  & de  beaucoup  d’efprit,' 
favant  dans  le  droit,  ayant  exercé  la  charge  d’auditeur  de  la 
chambreapoftoliquependantplufieurs  années  avec  beaucoup 
d’honneur,  outre  cd  1 d une  fermeté  à toute  épreuve  ; enfor- 
te  que  Jules  111 , après  la  paix  faite  avec  Char.es  V , ayant  en- 
voyé à ce  prince  une  lirte  de  ceux  qui  compofoient  le  facré 
collège,  afin  qu’il  en  choisir  quelqu’un  qui  Pût  capable  des’op- 
pofer  à la  faâion  Françoife , cet  empereuriui  demanda Cica- 
la,  commeun  homme  capable  de  cette  fermeté.  Outre  cela  ce 
cardinal  étoit  Génois , nation  fort  affeéiionnée  au  faint  fiége. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bcurdaificre,  François& évêque 
d’Angou!ême,le  pape  avoit  toujours  reconnu  en  lui  beaucoup 
de  piété  & une  grande  fermeté  pendant  tout  le  temps  qu’il 
avoit  été  ambaffadeur  du  roi  de  France  à Rome , où  il  avoit 
fufi  bien  ménager  fes  intérêts  Si  ceux  de  fon  maître , qu’il  s’é- 
toitacquis  l’effime  de  l’un  Si  de  l’autre  , Si  avoit  mérité  la 
pourpre  que  le  roi  avoit  demandée  pour  lui , & que  le  pape 
avoit  accordée  avec  un  vrai  plaifir.  Comme  il  avoit  autrefois 
employé  fes  foins  pour  concilier  ces  deux  puiffances  à l’occa- 
fion  du  concile , le  pape  efpéroit , qu’avec  la  même  attention, 
il  furnionteroit  les  difficultés  fur  venues  de  la  parr  de  l’empe- 
reur Si  du  roi  de  France , Si  les  obligeroit  à confentir , pour. 
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l’honneur  du  faint  fiége , qu’on  déclarât  qe  ce  concile  n’étoit  An  t 6z< 
que  la  continuation  de  celui  quiavoit  été  tenu  fous  Paul  III  Sc 
Jules  III;  outre  qu’ayant  beaucoup  d’érudition , il  étoit  éga- 
lement propre  à conduire  les  affaires  eccléfiaftiques  & lespo- 
litiques.  PourNavagero,  il  étoit  d’une  des  plus  nobles  & plus 
anciennes  familles  de  Venife  , & il  avoit  paffé  par  les  char- 
ges les  plus  importantes  de  la  république;  il  avoit  étéfyndic 
en  Dalmatie , baile  à Conftantinople , ambaffadeur  à Rome , 
en  France  & à la  cour  de  l’empereur,  dont  il  connoiffoit 
parfaitement  les  intérêts.  Le  pape  le  crut  donc  plus  propre 
que  perfonne  à apaifer  les  différents  arrivés  dans  le  concile, 

& à ramener  les  efprits  à l’union  & à la  concorde  ; outre  qu’il 
pouvoit  rendre  les  évêques  de  l’état  de  Venife,  qui  étoient 
au  concile  en  grand  nombre , plus  favorables  au  faint  fiége. 

Le  pape  voyant  que  les  fix  cardinaux  qu’il  avoit  confultés  VL 

approuvoient  fon  projet , écrivit  à fes  légats  à T rente  & leur 
fit  écrire  par  le  cardinal  Borromée  des  lettres  affez  vives.  Le  à fe,  légats 
pape  leur  reprochott  dans  les  ftennes  de  l’avoir  offenfé  par  des  lettres  de 
leurs  divifions , & d’avoir  manqué  à leur  devoir , en  permet-  ref>°//^S'ul 
tant  qu’on  réveillât  cette  facheufe  queffion  qu’on  avoit  foi-  yUy.  c.  8.  n. 
gneufement  évitée  depuis  le  pontificat  de  Paul  III,  principa-  »4-  & 
lement  lorfqu’ilsne  s’accordoient  ni  entr’eux  ni  avec  les  au- 
tres. Il  ajouta  : qu’ils  pou  voient  i mpofer  filenceaux  Impériaux, 
en  leur  repréfentant  que  les  ordres  de  l’empereur  leur  maître 
portoient  qu’on  retarderoit  les  queftions,  & que  celle  de  la 
réfidence  en  étant  une, ils  a voient  tort  d’en  demander  la  déci- 
fion:  qu’ilss’étoient  rendus  coupables  d’une  nouvelle  faute  , 
ayant  négligé  de  former  le  décret , lorfque  le  plus  grand  nom- 
bre étoit  oppoié  à la  définition , & lui  ayant  renvoy  él’affaire, 
ce  qui  l’embarraffoit  entièrement.  Il  paroiffoit  affez  que  tous 
ces  reproches  regardoient  particulièrement  les  cardinauxde 
Mantoue  & Seripande.  Il  eft  vrai  que  le  pape  tàchoit  de  les 
adoucir  un  peu , en  leur  difant,  que  comme  il  avoit  toujours 
reçu  en  bonne  part  les  avis  qu’ils  lui  avoient  donnés  depuis  le 
commencement  du  concile, il  fe  flattoit  qu’ils  voudroient  bien 
prendre  de  même  les  avis  paternels  qu’il  leur  donnoit.  Et  il  fi- 
niffoit  en  ajoutant  : qu’informé  du  befoinque  le  concile  avoit 
de  favans  jurifconfultes  qui  connufîentà  fond  les  droits  duS. 
fiége,  & ne  pouvant  fatisfaire  à la  demande  du  premier  légat 
qui  le  lollicitoit  d’envoyer  à Trente  le  cardinal  du  Puy  qui 
étoit  malade  ,ille  remplaçoit  par  le  cardinal  Cicaîa , voulant 
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bien  s’en  priver  à Rome  où  il  lui  étoit  extrêmement  néceffai- 
re  ; & qu’il  lui  donnoit  pour  collègues  les  cardinaux  de  la  Bour- 
daifiere  & Navagero, comme  des  perfbnnes  capables  de  ména- 
ger les  prélats  de  toutes  nations  qui  fetrouvoient  au  concile. 

LecardinalBorromée  joignit  (es  lettres  à celles  du  pape  , 
& manda  en  particulier  au  cardinal  de  Mantoue,  que  l’affec- 
tion qu’il  avoir  pour  lui , & la  juilice  qu’il  rendoit  à la  vertu  , 
leportoient  à lui  donnerquelquesavis:  que  peu: -être  s’éroit- 
il  rendu  odieux  à certaines  perfonnes , qui , fous  le  fpécieux 
prétexte  de  confcicnce  & de  religion,  lui  avoient  rendu  de 
mauvais  offices  plutôt  par  jaloufie  que  par  un  vrai  zèle,  & 
qui , s’ils  étoienr  en  place  comme  lui , n'imiteroient  pas  fa 
conduite.  Qu’il  fenroit  un  vrai  chagrin  de  voir  la  réfolution 
que  le  pape  avoir  prife:  que  lui  & le  cardinal  Gonzague 
avoient  tout  employé  pour  le  détourner  de  fondeffein,  mais 
que  leurs  efforts  avoient  été  inutiles.Que  quoiqu’il  aimât  par- 
ticulièrement le  cardinal  de  Mantoue,  il  étoit  tou  refois  fi  fen- 
fible  àlaconfervation  de  fa  dignité,  que  tout  ce  qui  paroiffoit 
le  bluffer  tant  foit  peu  , lui  faifoit  ombrage , & qu'il  croyoit 
que  pour  la  maintenir  il  falloir  prendre  une  femblable  réfo- 
lution. Borromée  lui  écrivit  une  autre  lettre  en  particulier  en 
fon  nom,  comme  fi  c’eût  été  une  réponfe,  afin  qu’il  pût  la  faire 
voir , s’il  le  jugeoit  à propos,  pourconferver  fon  honneur. 

Les  légats  firent  d’abord  une  réponfe  en  commun  à ces  let- 
tres. Ilstémoignèrentau  pape , qu’il  pouvoit  exécuter  ce  qu'il 
avoir  réfolu  défaire  ,&  qu’auffitôt  que  les  nouveaux  légats 
feroiem  arrivés , ils  les  verroient  avec  joie , & leurs  feroient 
la  meilleure  réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal 
de  Mantoue  écrivit  de  plus  en  particulier  au  pape  ; mais  on 
ne  fait  pas  bien  ce  qu’il  manda , parce  que  la  lettre  n’eft  pas 
venue  jufqu  a nous. 

Avant  que  les  légats  euffentreçu  ces  dernières  lettres  du 
pape,  ils  avoient  chargé  fix  évéquesde  differentes  nations, 
déjà  deftinés  par  la  congrégation  du  vingtième  d’Avrii  à la 
compofition  des  décrets , d’en  faire  un  fecrétement  touchant 
la  réfidence , dans  lequel  en  la  définiffant  de  droit  divin , on 
accorderoit  aux  évêques  quelque  temps  d’abfence  qui  feroit 
réglé  par  le  pape.  Ces  prélats  drefsèrentdonc  un  décret,  dans 
lequel  on  accordoit  chaque  année  deux  mois  d’abfence  à cha- 
que évêque;  & l’on  décidoit  que,  s’ils  avoient  befoin  d’un 
plus  long  terme , ils  s’adrefferoient  au  pape , qui  jugeroit  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-CINQUANTE-NEUVIÈME.  f 

h valeur  des  raifons  qu’ils  allégueroient  ; & que  da  ns  les  pays  . . — « 

très-èloignés,  oùl’on  ne  pouvoir  pasavoirun  libre  commer-  An.  i$6i, 
ce  avec  Rome  , les  métropolitains  y fuppléeroient , comme 
délégués  du  fiége  apoftolique.  Ce  décret  tout  drcfîe  avoit  été 
remis  aux  légats,  & communiqué  aux  évêques  Caftanea, 
Buoncompagno,  Paleotti  & Caffel , lorsqu’on  reçut  deslet- 
tresdu  pape  & beaucoup  d’autres  de  Rome,  dans  lel’quelles  on 
blàmoit  la  définition  propofée  ; ce  qui  engagea  les  légats  à 
changer  de  defl'ein,&  d’obteni  r le  cor.fentement  des  pères  pour 
différer  ladécifiondecettequeftion.IIsprièrentcesfixévèques 
d’agir  auprès  des  Espagnols  pour  obtenir  leur  confentement.  ^ < 

Les  prélats,  dans  la  première  conférence  qu’ils  eurent  en- 
femble,fe  plaignirent  vivement  de  ce  qu’on  eût  répandu  à & n.  M.ni.b 
Rome  des  calomnies  contre  leur  conduite,  & proteftèrent  inaclisPalcot. 
tous  qu’ils  éto  ent  prêts  de  répandre  leur  fang  pourmarquer 
leur  attachement  au  faint  fiége.  Enfuite  voulant  faire  enten- 
dre raifon  aux  Efpagnols,iis  les  trouvèrent  fi  inflexibles,  qu’ils 
n’en  purent  jamais  rien  obtenir  qu’à  cette  condition,  qu’on 
promettroit  clairement  à la  tète  des  décrets  qui  dévoient  être 
publiés  dans  la  feflton , que  cet  article  de  la  réfidence  feroit  dé- 
fini ; ce  que  les  préfidens  refusèrent , comme  une  chofe  con- 
traire à la  coutume  & à l’autorité  des  conciles,  dans  lefquels 
il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  après , fuivant  les  con- 
jonéhires  du  temps  & letat  des  chofes.  Ils  promirent  cepen- 
dant de  le  déclarer  de  vive  voix  dans  l’affemblée  générale;  & 
même  deux  des  légats  étoient  allez  dilpofés , pour  le  bien  de  la 
paix , à donner  aux  Efpagnols  cette  promelfe  par  écrit  ; mais 
Simonette  leur  ayant  repréfenté  qu’une  pareille  démarche  ti- 


reroit  à conféqttence , que  les  autres  demanderoient  dans  la 
fuite  de  femblables  promeffes  par  écrit , fans  aucun  égard  à 
leur  parole  & à leur  dignité,  ils  changèrent  de  fentiment. 

Pcndantqu’ontravailloitàTrenteavectantde  zèleàexé-  y. 
cuter  les  ordres  du  pape,  le  cardinal  Seripande  réiolurd’en-  Let,rc  **e  Se* 
voyerà  Borromée  un  détailde  toute  cette  affaire,  qui  fervît  cTriUnai  Bor- 
à fa  jufiification  & à celle  du  cardinal  de  Mantoue,  en  ré-  romèe  pour 
futant  modeftement  tout  ce  qu’ils  foupçonnoient  avoir  été  juitifîca- 
avancé  contre  eux  par  Simonette,  & remettant  le  tout  à la  paliav  1. 16. 
prudence  du  cardinal  Borromée  , pour  en  parler  au  pape  au-  c.y.n. i.& feq. 
tant  qu’il  le  jugeroit  à propos  , le  priant  de  ne  point  com- 
muniquer cette  affaire  à d’autres.  Seripande  commence  fon 
difcours  apologétique  par  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  après 
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la  féconde  feflion  fous  Pie  IV,  lorfque  les  Impériaux  deman- 
dèrent qu’on  différât  l’examen  des  dogmes , lous  prétexte 
qu’on  attendoit  plufieurs  prélats  de  différentes  nations  , & 
qu’on  pouvoit  pendant  ce  temps  là  traiter  de  la  difcipline  ; 
, mais  que  les  légats  s’y  étoient  oppofés , parce  qu’on  ne  devoit 
point  féparer  ces  deux  chofes  , le  dogme  & la  difcipline  : 
qu’ayant  reçu  depuis  l’ordre  du  pape  de  traiter  obligeamment 
les  Impériaux  , & de  ne  point  fouffrir  qu'on  touchât  à la  ré- 
formation  de  la  cour  Romaine  qu’il  vouloit  réformer  lui- 
même  , ils  avoient  chargé  Caftanea , Buoncompagno,  Pa- 
leottt  & Cafte!  de  demander  aux  évêques  les  chefs  fur  lef- 
quels  l’églife  avoit  befoin  d’être  réformée  : que  quelques 
évêques  d’Italie  en  avoient  produit  jufqu’à  quatre-vingt-dix 
qu’on  avoit  envoyés  à Rome  ,&  parmi  lefquels  on  en  avoir 
choifi  dix-huit  pour  être  remis  à l’examen  des  pères;  & que 
ces  dix-huit  ayant  été  réduits  à douze , avoient  été  approuvés 
par  les  légats, communiqués  & confentis  par  les  Impériaux. 

Que  les  chofes  étant  en  cet  état , & l’affaire  fur  le  point 
d’être  propofée , le  cardinal  de  Mantoue  avoit  fait  connoître 
à Mufotte  fon  fecrétaire , qu’il  craignoit  quelque  trouble  à 
l’occafion  du  premier  article  , dans  lequel  ils’agiffoit  de  re- 
médier à la  non-réfidence  des  pafteurs;  &que  les  collègues 
l’ayant  appris,  avoient  fortement  recommandé , que  dans  les 
queftions  qui  concernoient  les  canons , ils  s’appliquaffent  avec 
foin  à bien  examiner  tous  ces  articles  que  Simonette  avoit 
approuvés  lui-même.  Seripande  dit  enfuite  que,  fur  l'avis  du 
même  Simonette , on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l’ar- 
ticle de  la  réftdcnce,  ni  de  l’oppofition  que  les  Impériaux 
avoient  formée  ; mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d’accord  du 
contraire  ; & il  entre  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
fur  cette  matière  dans  la  congrégation. Il  rapporte  entr’autres 
le  fentimentde  l’archevêque  de  Grenade, qui  prétendoit  quele 
meilleur  moyen  pour  obliger  les  pafteurs  à la  réfidence , étoit 
delà  déclarer  de  droit  divin.  Puisil  ajoute , que  latrop  grande 
prolixité &laconfufion  des  opinions  avoient  fait  prendre  aux 
légats  la  réfolution  de  prier  les  pères  de  répondre  précifément 
par  un  plaça  ounonplacct , afin  que  leconfenrementfùtunani- 
me,ou  du  moins  que  perfonne  n’y  parût  oppofé  ouvertement. 

Seripande  répond  après  cela  aux  accufations  qu’on  avoir 
envoyéesàRome  contre  les  légats, & qu’il  réduit  à troischefs. 
Le  premier,  que  les  fulfrages  contraires  à la  déclaration  étant 
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plus  nombreux  , on  auroit  pu  alors  finir  cette  affaire  fans  en 
venir  à de  nouveaux  fuffrages.  A quoi  il  répond , qu'il  étoit 
impoflibtede  diftinguer  fi  le  nombre  des  fuffrages  contraires 
à la  déclaration  étoit  le  plus  grand  , à caufe  du  tumulte  & 
de  la  confufion  de  ceux  qui  opinoient.  Le  fécond  , que  les 
légats  euffent  permis  à l’archevêque  de  Grenade  & à les  par- 
tifans  d’entamer  cette  queftion  , qui  regardoit  le  dogme  & 
non  pas  la  difcipline.  Là-deffus  il  réplique  modeftement  que 
cette  affaire  étoit  du  reffort  du  premier  légat , à qui  il  con- 
vient de  diriger  les  pères  dans  ies  chofes  douteufes  ; qu’au 
contraire  il  eft  perfuadé  que  le  cardinal  de  Mantoue  n’a  man- 
qué en  rien  à fon  devoir , l’archevêque  de  Grenade  ayant  fi 
adroitement  joint  la  queftion  à l’article  propofé , qu’il  pré- 
tendoitque  c’étoit  l’unique  remède  qu’on  pouvoit  apporter 
au  mal  qu’on  vouloit  guérir  : Qu’au  refte  , quand  il  feroit 
vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme , il  n’auroit 
pas  été  auffi  aifé  qu’on  le  penfe  , d’empêcher  d’en  parler  . 
au  moins  avec  certaines  reftriêfions  ; & tout  ce  qu’on  pouvoit 
faire , étoit  de  ne  la  point  foumettre  à la  difcuffion  des  théo- 
logiens du  fécond  ordre  , qui  tousétoient  pour  l’affirmative. 
Enfin  voulant  juftifier  le  premier  légat , il  dit  que  le  pape  avoit 
fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal  Borromée  , que  fi 
l’on  ne  pouvoit  abfolument  éviter  cette  queftion  fans  trou- 
bler la  paix  , il  l’abandonnoit  à la  liberté  des  pères  du  conci- 
le jqu’ainfi  le  plus  grand  nombre  fouhaitant  qu’on  l’exami- 
nât , le  cardinal  auroit  cru  s’écarter  des  intentions  du  pape , 
s’il  eût  employé  fon  autorité  pour  s’oppofer  au  torrent.  Le 
troifième  chef  qu’on  reprochoit  aux  légats  étoit  qu’ils  dé- 
voient s’en  tenir  à ce  quis’étoit  paffédansle  concile  fous  Paul 
III  au  fujet  de  la  réfidence.  A quoi  il  répond  , que  cette  rai- 
fon  eft  trop  foible  contre  un  nouvel  examen  de  cette  quef- 
tion ; que  les  peines  dont  on  puniffoit  les  réfraêlaires  n’étoient 
pascapables  de  contenir  les  pafteurs  dans  leur  devoir  ,&  qu’il 
falloir  employer  de  plus  fortes  chaînes  ; qu’il  fouhaitoit  fort 
•qu’on  eût  décidé  la  réfidence  de  droit  divin , perfuadé  que 
le  fiége  apoftolique  n’en  fouffriroit  aucun  dommage. 

Après  cette  justification  commune  à tous  les  légats , Seri- 
pande  vient  à la  fienne  en  particulier.  Il  répond  à ce  qu’on 
lui  avoit  imputé  qu’il  avoir  donné  cours  à cette  opinion  par 
un  zèle  outré  & mal  réglé , à caufe  de  la  liaifon  particulière 
qu’il  avoit  avec  le  premier  légat , & des  follicitationsfédui- 
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fantes  qu’il  avoit  employées  auprès  desévèques  Tes  amis , qui 
An.  156».  ne  paroiffoient  pas  affeâionnés  au  faint  fiége.  Il  répond  à 
toutesces  accufations , qu’il  n’a  jamais  eu  d’entretien  particu- 
lier avec  le  cardinal  de  Mantoue , qui  pût  faire  foupçonner  en- 
tre eux  desliaifons  fecrètes.  Qu’il  fouffriroit  avec  peine  qu’on 
taxât  des  évêques  d’une  fi  grande  probité  , d’avoir  manqué 
de  refpeéf  envers  le  fiége  apoftolique , en  prenant  un  parti 
qui  lui  étoit  contraire  ; & qu’il  étoit  obligé  de  rendre  juftice 
à l’évêque  de  Senigaglia , & de  faire  voir  la  faufieté  des  ca- 
lomnies dont  on  l’avoit  chargé  , dans  plufieurs  lettres  ou 
vraies  ou  fuppofées  , envoyées  de  Rome  par  des  perfonnes 
en  dignité,  qui  promettoient  des  récompenfes  à ceux  qui  s’op- 
poferoient  à la  déclaration  , & qui  fe  fépareroient  de  ceux 
qui  la  demandoient.  Qu’auflitôt  qu’il  avoitconnu  que  la  vo- 
lonté du  fouverain  pontife  étoit  qu’on  coupât  court  aux  dif- 
putes , ou  en  impofant  des  peines  rigoureufes  à ceux  qui  ne 
réfideroient  pas , ou  en  renvoyant  la  queftion  à un  autre 
temps , lorfque  les  efpritsferoient  moins  échauffés , il  n’avoit 
rien  oublié  pour  féconder  fesintentions&  exécuter  lés  ordres. 
Vallav.  lib.  Telle  fut  la  juftificationde  Seripande.  Le  cardinal  Amulio 
16.  c.  9,  n.6.  f0nami , & qui  étoit  dans  la  faveur  du  pape , lui  avoit  mandé 
J dès  le  neuvième  de  Mai  quelque  chofedesdifpofitionsdefa 

faintetéà  fon  égard  : & quelque  temps  après  que  Seripande  eut 
envoyé  fon  apologie  au  pape  , il  reçut  une  autre  lettre  d’A- 
mulio,  du  feizième  de  Mai , qui  lui  écrivoit  par  ordre  du  car- 
dinal Borromée  fon  intime  ami , & lui  mandoit  qu’on  l’ac- 
cufoit  nommément  comme  l’auteur  de  tout  le  bruit  que  la 
queftion  de  la  réfidence  avoit  excité  ; que  quoiqu’il  eût  ré- 
pondu qu’il  falloir  en  attribuer  la  fource  & l’origine  au  dis- 
cours de  l’archevêque  de  Grenade , Borromée  lui  avoit  ajouté 
que  Seripande  en  avoit  été  auparavant  averti , & qu’il  avoit 
voulu  toutefois  qu’on  propofàt  l’article:  ce  qui  avoir  augmen- 
té les  foupçons  de  Simonette  à fon  égard  & envers  le  cardi- 
nal de  Mantoue,  & l’avoit  obligé  d’en  écrire  à Rome, en  don- 
nant un  mauvais  tour  à la  conduite  de  fes  collègues  ; ce  qui 
n’étoit  pas  fans  fondement,  puifque  Pallavicin  rapporte  deux 
lettres  de  ce  cardinal  à Borromée  : la  première  du  vingtiè- 
me d’Avril , le  jour  même  de  cette  fameufe  congrégation 
où  l’affaire  de  la  réfidence  fut  fi  vivement  agitée  : la  fécondé 
du  quatorzième  de  Mai , jour  auquel  fetint  latroifième  fel- 
iion.  Il  exhortoit  le  pape  dans  fes  lettres  à envoyer  de  nou- 
veaux légatsà  Trente  ; il  n’y  parloir  pas  avantageufement  des 

cardinaux 
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cardinaux  de  Mantoue  & Seripande  : il  y taxoit  les  évêques 
qui  demandoient  la  déclaration,  d’avoir  confpiré  contre  le 
Seigneur  & contre  Ton  Chrift.  Enfin  il  y traitoit  l’évêque  de 
Modène , d’homme  turbulent  & qui  aimoir  le  bruir. 

Pendant  que  durait  cette  conteftation  à Trente  , le  pape 
failbit  tenir  plufieurs  congrégations  à Rome , où  les  cardi- 
naux propofoient  différens  moyens  pour  arrêter  le  cours  du 
mal  : & quoique  l’article  de  la  réfidence  des  évêques  fur  re-  dencc  : il 
gardécomme  portant  quelque  préjudice  à l’autorité  du  pape 
& des  cardinaux  , néanmoins  le  pape  dit  dans  un  confif-  a[,in. 
toire , que  les  évêques  lui  fembloient  bien  fondés  à foute-  Lettre  du 
tût  que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  , & qu’en  tout  cas 
elle  devoit  être  inviolablement  obfervée.  Le  fieur  de  l’Ifle  Lanfac  du  9 
en  écrivit  en  ces  termes  au  fieur  de  Lanfac,  qui  étoit  alors  de  Mai,  dans 
en  chemin  pour  le  concile.  Il  ajoure  dans  fa  lettre  que  le  les  mfmo,r‘f 

1 . * pour  leconci- 

pape,  pour  contenter  lescardmaux  , promit  de  les  pourvoir  \e  de  Trente 

à l’avenir  d’évêchés  plus  voifins  de  Rome,  afin  qu’ils  les  puf-  P- 
fentvifiter  & y réfiderune  partie  de  l’année.  Dans  le  même 
confiftoire  la  réfignation  de  l’évêché  de  Spolette , que  le  car- 
dinal Farnefe  vouloir  faire  en  faveur  du  Fulvio  Urfino,  fut 
rejetée  à caufe  du  regrès  que  fe  réfervoit  ce  cardinal  ; & il 
fut  arrêté  par  le  pape  que  tous  regrès  cefieroient  à l’avenir, 
fans  toucher  à ceux  qui  avoient  été  déjà  faits.  Il  en  aurait' 
même  fait  une  bulle , s’il  n’en  avoit  été  empêché  par  la  con- 
grégation des  cardinaux.  Il  réforma  la  pénircncerie  , en  lui 
ôtant  tout  pouvoir  de  donner  des  difpenfes  contre  le  droit 
commun.  II  communiqua  au  fieur  de  l’Ifle  , ambaffadeur  de 
France,  la  révocation  qu’il  avoit  faite  de  tous  quêteurs  & 
colleâeurs  chargés  d’indulgences  pour  la  fabrique  de  faint 
Pierre , & pour  diverfes  communautés  : difant  qu’il  ne  vou-  fieur tle  Lan- 
loit  plus  confier  à perfonne  la  diftribution  de  ces  grâces  , & J?  je’u*mJ>cilf'* 
qu’à  l’avenir  il  les  conférerait  gratuitement , pour  abolir  France  ù 
tous  les  abus  qui  s’y  étoient  commis  jufqu’alors.  Trente. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le  fieur  de  Saint-  con^Ttld'^f 
Gelais  de  Lanfac,  envoyé  par  le  roi  de  France  au  concile,  if,.  c.  10  n\ 
11  fitfon  entrée  dans  la  ville  , accompagné  de  plus  de  50  *• ll- 
évêques  qui  étoient  allés  au-devant  de  lui  ; il  étoit  à cheval , 14 

au  milieu  de  l’ambafladeur  de  Portugal  & de  trois  patriarches,  fieur  de 
C’étoit  le  dix-huitième  de  Mai  : fes  deux  collègues  étant  par-  an 

tis  de  Paris  un  peu  plus  tard , n’étoient  pas  avec  lui.  La  reine  du^Maf* 
régente  avoit  eu  foin  d’informer  l’empereur  Ferdinand  de  ce  MIm.fuur  1$ 
Tome  XXII.  li 
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- . . ■■  ■ ■ départ;  & elle  avoitchargé  l’évêque  de  Rennes, fon  amba£ 
An.  îjf'».  fadeur  auprès  de  ce  prince , de  l'affuter  que  Lanfac  avoitor- 
Tratrc m-4°.  dre  de  ne  r'en  ^a're  de  concert  avec  les  miniftres  de  fa  ma- 
1S7.  jefté  Impériale.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  même  de  Lanfac 
en  écrivit  au  fieur  de  i’ifle  à Rome , le  lendemain  de  fon  ar- 
rivée. «Je  ne  vous  ai  point  écrit , dit-il , depuis  mes  lettres 
r>  que  vous  aurez  reçues  par  le  fieur  Niquet  t parce  que  je 
yt  n’en  ai  trouvéaucune  occafion  favorable , & que  je  n’avois 
n rien  de  particulier  à vous  mander.  J’arrivai  hier  ici,  où  Tort 
» m’a  bien  fait  connoître  le  plaifir  qu’ôn  y relient  d'y  voir  un 
y>  miniftre  du  roi  notre  maître , vu  que  j’y  ai  reçu  le  plus  ho- 
j>  norable  & le  plus  favorable  accueil  qu’on  puiffe  faire  ; & 
y>  quoique  j’y  fois  des  derniers  venus,  jem’y  trouve  très-bien 
yt  & très-commodément  logé.  Je  fuis  un  peu  en  peine  que  les 
rt  fieurs  du  Ferrier  & Pibrac  ne  foient  point  encore  arrivés: 

» fansdoute  qu’ils  auront  été  arrêtés  par  les  grandes  eaux  qui 
» ont  fait  beaucoup  de  ravage  en  Piémont  & en  Lombardie 
* mais  à prèfentqu’elles  font  écoulées^ ’efpère  qu’ils  feront  ici 
» cette  femaine/aflezàtempspourpréparcrledifcoursqueruiï 
yt  d’eux  doit  faire  dans  la  prochaine  feffion.Enattendant  jeren- 
» drai  demain  vifite  aux  légats,je  conférerai  avec  les  ambaffa- 
» deursde  fa  majeflé  Impériale  & lesautres, afin  que,  tous  en- 
yt  femble  & d’un  commun  accord, nous  procurions  tout  ce  qui 
» cil  néceffaire  à l’honneur  deDieu  & au  falut  des  chrétiens.  » 
Lanfac  entre  enfuite  dans  le  détail  desordres  qu'il  a reçus,. 
& prie  le  fieur  deî’lfle  de  travailler  à Rome  fur  deux  points 
fens  lefquels  il  craint  qu’on  ne  puiffe  pas  tirer  de  grands  fruits 
du  concile.  Le  premier  eftque  le  pape  ordonne  à fes  légats  de 
ne  rien  précipiter , & qu’fis  attendent  patiemment  les  prélats 
qui  ne  font  pas  encore  arrivés  , & particulièrement  ceux  de 
France  qui  ont  de  fi  légitimesexcufes.quefafaintetén’ignore 
pas,  & qui  toutefois  ne  peuvent  retarder  que  de  deux  ou 
trois  mois  au  plus,  parce  que  pendant  ce  temps-là  on  efpère 
de  pacifier  les  troubles  qui  font  en  France.  Le  fécond  , que  , 
fuivant  ce  que  le  pape  a dit  & alluré  tant  de  fois , il  lui  plaife 
laifferles  propofitions,  vœux  & délibérations  du  concile  li- 
bres, fans  y prefcrire  aucune  limite,  pour  ne  pas  fe  mettre  au. 
t-7'dufl'r  de  faire  dire  , que  ceux  qui  préfident  au  concile  ,for.t 
de  Lanfac  , venir  de  Rome  ici  le  S.  E/prit  dans  unevalife & que  ce  qui  fera 
propofé  & déterminé  dans  le  concile,  ne  foit point  pris  à 
reiivcfart  «»  R°tne  dans  un  mauvais  fens , ai  tourné  eo  raillerie  par  des. 
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efpritsoififs  ; « comme  j’ai  appris , dit  Lr.nfac,  qu’on  a fait 


de  ce  qui  a été  traité  de  la  réfidence  des  évêques , pour  fa-  mois  Je  )'am ♦ 
voir  fi  elle  eft  de  droifdivin  ou  non  : ce  qui  ell  une  chofe  V) (fadeur , (f 
plus  claire  que  le  jour.  Si  l’on  trouve  mauvais  qu’on  parle 
decela,  à peine  peut-on  efpérer  qu'on  puifle  traiter  libre-  Eglifcs  t'en 
ment  les  autres  chofes  qui  touchent  de  plus  près  : & ce  fe-  i,oit  J‘rvi  le 
roit  ôter  entièrement  l’efpérance  de  tirer  aucun  fruit  de  Preri,er’<‘ri- 
cctre  aflemblcc , & s’amirer  de  la  ruine  entière  de  la  chré-  xi  mille  n IL 
ticnté  , fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu  à tout  ce  qui  Pdlluv. 


l6.c.  io. 


n eft  néceflaire.  En  quoi  il  faut  renoncer  à toute  pafiîon  & * 

» à toutes  vues  humaines , pour  ne  chercher  que  la  gloire 
» du  Seigneur  , & rétablir  la  fainte  églife  dans  la  pureté  & 

» dans  la  dignité  qui  lui  conviennent. 

» Si  tout  cela  fe  fait,  continue  le  mêmeambafludeur,  je  fuis 
*»  afîuréquenous  verrons  en  moins  d’une  année  toutela  chré- 
•*  tienté  unie , ou  peu  s’en  faudra , enforte  que  ce  qui  reftera 
*»  à faire  fera  très  peu  de  chofe.  Et  de  plus,  ilfuutfepro- 
n mettre  que  la  plupart  de  nos  évêques  s’y  trouvant  dans  le 
» temps  marqué,  les  Anglois  & une  bonne  partie  des  Alle- 
»>  mands  ne  manqueront  pas  de  s’y  rendre.»  I!  prie  enfuite 
le  fieur  de  l’Ille  de  préfenter  une  lettre  de  fa  part  à fa  fainteté, 
de  prendre  garde  commcntelle  le  recevra , & de  l’afliirer  que 
tous  les  prélats  François  qui  feront  à Trente,  lui  & tous  les 
autres  miniftresdu  roi  de  France,  n’oublieront  rien  de  leur 
devoir  pour  procurer , maintenir  & défendre  l’honneur  & 
les  prérogatives  de  fa  dignité  & du  fiége  apoftolique , telle 
qu’eft  l’intention  de  fa  majefté , comme  fes  prédécefleurs 
l’ont  toujours  pratiqué;  mais  aulîi  qu’ils  ne  manqueront  en 
rien  de  ce  que  leur  confcience  jugera  néceflaire  pour  une 
bonne , fainte  & entière  réformation  dans  le  chef  St  darfs  lés 
membres,  ainfi  qu’il  s’aflureque  fa  fainteté  feroit,fi  elle  Ce 
trouvoit  dans  cette  fainte  aflèmblée.  On  ne  trouve  pas  la 
réponfe  du  fleur  del’Ifle. 

Le  pape  ne  parut  pas  trop  favorable  aux  demandes  qu’on 

lui  fit.  Comme  il  avoit  appris  qne  les  évêques  François  & 

«juelques  autres  difoient  ouvertement  que  le  concile  étoit 

au-deflus  du  pape  , & qu’en  France  on  avoit  tenu  confeil  tieur  de  Lan 

Pour  fupprimer  les  annates  que  la  cour  de  Rome  exige  , il 

..  vv  . . . , - -,  e r -X  De  Ihou,  ut 

en  fut  extrêmement  irrite  : de  iorte  qu  il  retula  entière-  /,;y.  yu;  ttm . 

trient  la  faculté  d’aliéner  des  biens  ecclèflaftiques,  pour  four-  pcrit  lib  t»« 

riir  aux  frais’  de  la  guerre  qui  étoit  alors  allumée  dans  tout  v*r,i*  im  ** 

le  royaume  contre  les  Calviniftcs , ou  il  accorda  des  condi-  ^ 
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tions  fi  dures  , que  le  roi  jugea  qu’il  n’éroir  pas  à propos  de 
s’en  fervir.  Le  pape  dernandoit  que  les  évêques  François 
ne  portaffent  aucun  préjudice  à fa  puiftànce,  & que  la  ré- 
formation de  la  difcipline  eccléfiafiique  & de  la  cour  Ro- 
maine ne  fût  rèfervée  qu’à  lui  feul.  Et  pour  en  venir  plus 
facilement  à bout , & favoir  de  jour  en  jour  ce  qui  !é  pailoic 
à Trente,  il  prit  la  réfolution  d’aller  à Boulogne  avec  tous 
le  facré  college  , pour  être  plus  prés  du  concile  & plus  en 
commodité  d’agir  fuivantles  occafions»  réfolu  même  de  fe 
rendre  à Trente  s’il  étoit  néceffaire.  Il  couvrit  ce  def- 
fein  du  prétexte  d’afMer  au  facre  de  l’empereur  qui  de- 
voir y venir,  afin  qu’il  ne  parût  pas  qu’il  fut  dans  de  plus 
grandes  inquiétudes  pour  fbn  autorité  que  pour  fa  charge 
de  pafleur.  Cependant  il  ne  fit  point  ce  voyage  & demeura 
à Rome. 

L'arrivée  de  Lanfac  à Trente  fut  bientôt  fuivie  de  celle 
de  fes  deux  collègues,  Arnaud  du  Fcrrier  & le  fieur  dePibrac  » 
qui  y parurent  l’un  le  dix- neuvième  & i’aurre  le  vingt  uniè- 
me du  même  mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d’abord  vifité  de  quel- 
ques évêques  de  France  quiétoient  déjà  au  concile , & aux- 
quels il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX,  par  laquelle  fa 
majefté  leurenjoignoit  déconcerter  avec l’ambafTadeur, tou- 
tes les  fois  qu’ils  auroient  quelque  chofe  à propofer  au  cotv 
cile.  Cette  lettreétoit  datée  du  mois  d' Avril;  en  voici  la  te- 
neur. >j  De  par  le  roi , nos  aînés  & féaux  : nous  avons  député 
» notre  anié , féal  8:  confeiller  en  notre  confeil  privé  le  fieur 
de  Lanfac,  chevalier  de  notre  ordre  ,qui  tient  auprès  de  no- 
» tre  perfo  nne  le  lieu  que  vous  favez  ; & avec  luinos  amés  8c 
» féaux  maîtres  Arnaud  duFerrier,  notre  confeiiicr  8;  préfi- 
j>  dent  en  notre  cour  du  parlement’à  Paris,  & Guy  du  Fauc 
«fieur  de  Pibrac,  aufii  notre  con(èi!Ier&  juge-mage  de  Tou- 
» loufe , pour  nos  ambafTadeurs  au  concile.  Ce  qui  n’a  pas 
» été  tant  pour  fatisfaire  à I3  louable  coutume  obfervée  en 
» pareil  cas  , que  dans  l’efpérance  de  tirer  d’une  û fainte  8c 
«célébré  aflëmblée  , le  fruit  néceffaire  pour  la  reformation 
» des  chofes  dépravées  par  la  malice8;la  corruption  destemps* 
» 8t  pour  la  pacification  & réunion  de  toute  la  chrétienté  dans 
«une  même  fainte,  pure  8:  catholique  religion.  Et  à ces 
« caufes  , toutes  les  fois  que  ledit  fieur  de  Lanfac  vous  re- 
» querrera  de  vous  affembler.foit  à fon  logis  ou  ailleurs,  pour 
« délibérer  fur  les  affaires  qui  fe  préiènreront  ou  qu’il  aura 
»à  propofer  au  concile , vous  ne  manquiez  pas  de  k faire  * 
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v & de  vous  comporter  en  tout  & par-tout  avec  fageffe  & — — — — 
r>  prudence.d’un  concertunanime , fans  montrer  aucune  paf-  An' 
j>  fton  ni  opiniâtreté , qui  vous  fît  préférer  votre  intérêt  par- 
jj  ticuüer  au  bien  public  : & que  de  même  que  vous  ferez 
s»  connus  d’une  même  nation , & fujets  d’un  même  prince  & 

■n  roi  très-chrétien , de  même  vous  vous  trouviez  tous  unis 
■n  dans  les  mêmes  fentimens  ; n’ayant  devant  les  yeux  que  ce 
*>  qui  peutfervir  à l’honneur  & à la  gloire  du  nom  de  Dieu  , 


»»  & à la  pacification  des  troubles  touchant  la  religion,  com- 
r>  me  vous  l’apprendrez  plus  particulièrement  du  fteur  de 
**  Lanfac  & nos  autres  ambafladeurs , a qui  nous  vous  prions 
**  d’ajouter  foi  en  tout  ce  qu’ils  vous  diront,  comme  vous 
•*  feriez  à notre  propre  perfonne.  » 

Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  a 6e.  de  Mai, 
pour  y recevoir  les  ambafladeurs  de  France  qui  y prél'entè- 
rent  leurs  pouvoi  rs  & i eurs  lettres  de  créance  qui  étoient  con- 


XV. 

Récep  tio». 
des  ambaf- 
l'adeurs  de 


ques  en  ces  termes.  «Charles,  parla  grâce  de  Dieu , roi  des  Fraiice 
» François,  aux  très-faints&très-révérendspèresduconcile  gano».0"^  ' 
» de  Trente , falut.  Nous  croyons  que  vous  êtes  affez  infor-  Vallav.  l.  io. 


v mésduzc!e&  de  l’attention  avec  laquelle  notre  frère&fei-  c'  J£nn’ 
r>  gneur  le  roi  très-chrétien  s’eft  comporté , pour  obtenir  de  mém  pgur 
» notre  très-faitn  père  le  pape  la  convocation  d’un  concile  concile  de 
rt  général  & œcuménique  ; & ce  qu'il  a fait  auprès  de  fes  Jjen,e  ’s"f 
w chers  frères  & coufins , l'empereur,  le  roi  catholique  & les  LPiabbe , in 
* autres  prTnces,  pour  obtenir  leur  confentement.  Vousavez  colUd.  conc. 
v connu  la  diligence  &laferveur  qui  nous  a animé  comme  un  *’  W P'  lI7** 
»>  prince  très- chrétien , pour  faire  exécuter  les  pieux  delfeins 
jj  de  notre  défunt  frère , auffitôt  que  nous  fournies  parvenus 
» à la  couronne  ; pénétrés  de  douleur  de  ne  l’avoir  pu  Étire 
*>  plutôt,  à caufe  des  troubles  & des  divifior.squi  s’étoient 


j>  élevés  dans  le  royaume  au  fujet  de  la  religion  : ce  qui  nous 
r » a fait  différer  le  départ  de  nos  ambafladeurs  & des  prélats 
n de  notre  royaume.  Vous  êtes  trop  fages  pour  attribuer  ce 


s>  retardement  à un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part , 


jj  plutôt  qu’à  la  mifère  des  temps  , puifque  ces  troubles  ne 
s*  font  point  encore  apaifés  : & quoique  nous  foyons  encore 
y>  dans  notre  minorité , tout  le  inonde  ne  laiffera  pas  de  con- 
» noitre  par  les  effets,  que  nous  avons  toute  l’affeélion& tout 
jj  le  zèle  qu'un  fils  aîné  de  l’cglife  doit  avoir  pour  la  religion 
» & pour  cette  églife  chrétienne  affligée.  Cependant  nous 


w envoyons  au  conciie  quelques  évêques  de  notre  royau-, 
/ B iij 
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» me  , & nous  avons  choifi  pour  nos  ambafTadeurs  le  fleur  de 
n Lanfac , notre  confeiller  d’état  & chevalier  de  nosordres,& 
» avec  lui  nos  amés  & féaux  confeillers  les  fieurs  Arnaud  du 
v Ferrier , préfident  au  parlement  de  Paris , & Guy  du  Faur , 
» juge-  mage  de  Touloufe , auxquels  nous  avons  donné  pou- 
» voir  d’afiifter  pour  nous  au  concile , & d’y  tenir  le  même 
» rang  que  les  ambafTadeurs  des  rois  nos  prédécefleurs  y ont 
» tenu  : d’y  requérir  conjointement  ou  féparément,  en  notre- 
« nom  & au  nom  de  notre  peuple , toutes  fortes  de  réforma- 
» tions , conftitutions  & décrets , félon  la  pure  dodrine,  & 
» leschofes  qui  irontau  bien  non-feulement  de  l’églife  Galli— 
« cane,  maisde  toute  l’églife  en  général , la  réunion  des  fec- 
» tes,  & la  fin  des  controverfes  qui  troublent  aujourd'hui  la 
» religion  , enfin  l’exaltation  & la  propagation  du  nom  de 
n Dieu  ,&  le  Glut  delà  république  chrétienne.  Et  parce  que 
« nous  connoilFons  quelle  eft  votre  foi  & la  probité  de  vos 
» mœurs  , nous  vous  prions , très-faints  pères  , de  recevoir 
» favorablement  nos  ambafladeurs , d’écouter  avec  bonté  ce 
» qu’ils  vous  diront  de  notre  part,  &d’avoir  la  même  con- 
» fiance  en  eux,  que  vous  auriez  en  moi  fi  j’étoispréfent.»» 
Ces  ordres  étoient  datés  de  Paris  le  iae.d’Avril. 

Après  qu’on  eut  fait  la  leéïure  de  ces  lettres  , le  fieur  de 
Pibracs’adreflant  aux  pères  au  nom  du  roi,ditenfubflance: 
que  le  roi  fon  maître  , depuisfon  avènement  à la  couronne , 
avoit  fortement  délire  la  convocation  du  concile  dans  un  lieu 
commode  & nonfufpeâ,&  que  pour  cela  fa  majefté  s’étoit 
employée  auprès  du  pape  & de  tous  les  princes  chrétiens;  & 
il  nomme  le  très-invincible  & très-augufte  empereur  Ferdi- 
nand , & Philippe  le  très-grand  roi  des  Efpagnes.  11  ajoute  que 
la  chrétienté  attendoit  des  pères  le  rétabliflement  de  la  vraie 
religion  , affligée  depuis  50  ans  par  des  opinions  contraires 
comme  par  autant  de  tempêtes.  «Tout  le  monde,  dit-il,  eft 
i>  dans  une  grande  attente , & plus  qu’on  ne  peut  croire , de 
» ce  que  fera  ce  faint  concile.  Je  ne  dispascelapourvous  flar- 
” ter  , je  n’ai  jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dans 
» leurs  difeours  emploient  la  flatterie  : mais  votre  modeftie 
» 11e  doit  pas  m’empêcher  de  dire  , avec  la  même  fimplicité 
« aveclaqueilej’ai  commencé  à vous  parler,  que  toutlemon- 
» de  attend  de  vous  quelque  chofe  de  grand  & prefque  de  di- 
i)  vin;  car  on  Vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peuvent, 
» non  par  leurs  propres  forces , c'elt-à-dire  par  des  forces  hu- 
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mairies,  mais  infpirées  de  l’efprit  de  Dieu  par  J.  C.  guérir  — n ■ 
» & rétablir  dans  (on  premier  éclat  notre  religion  bleffée  par  An<  li6u 
a une  infinité  d’opinions  qui  s’y  font  gliffées  : on  vous  regar- 
» de  comme  des  perfonnes  qui  peuvent, au  milieu  decesdif- 
a férentesdoélrines , lefquelles  qui  comme  autant  de  flots  fe 
combattent  entr’elles , fixer  & déterminer  ce  qui  convient 
a à l’honneur  & à la  dignité  de  l’églife , & à la  néceflité  des 
a temps.  Il  eft  vrai  que  nous fommes obligés  d’avouer  quela 
a fotbleflè  humaine,  & peut-être  la  mauvaife  conduite  de 
a ceux  qui  gouvernentl’églife,  peut-être  aufli(pour  ne  rien 
a dire  de  plus  fâcheux  ) une  piété  mal  réglée  & à contre- 
a temps , ont  donnéentrée  dans  Péglife  à bien  des  chofes  qui 
a méritent  d’être  abolies  ou  corrigées.» 

Il  direnfuite , que  comme  il  trouvoitdigne  d’être  réprimés, 

«eux  qui  introduisent  félon  leur  caprice  de  nouvelles  cérémo- 
nies, & comme  un  nouveau  culte  dans  Péglife  ; de  même  il 
ne  croyoit  pas  que  ce  fût  fe  conduire  fagement  que  de  vou- 
loir garder  opiniâtrementl’ancien  ufage  en  toutes  chofes,fans 
confidérer  la  condition  du  temps  préfént , ni  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  conferver  le  repos  public.  Qu’il  y a des  chofes 
<ju’il  faudroit  permettre  pour  le  bien  de  la  paix  commune. 

Qu’on  ne  doit  point  s’imaginer  que  ce  feroit  blefter  fa  dignité 
& manquer  de  fermeté , que  de  fe  relâcher  de  quelque  chofe 
en  faveur  des  autres  ; qu’au  contraireon  doit  penfer  qu’il  vaut 
mieux  abandonner  fon  fentiment  quoique  jufte,qu« d’entre- 
tenir une  fi  grande  dilfenfion  pour  y vouloirdemeurer  opi- 
niâtrement attaché.  Qu’il  ne  doutepoint  que  les  pères  étant 
chargés  du  foin  d’apaifer  toutes  lescontroverfes  qui  fe  font 
«levées  au  lujetde  la  religion,  ils  ne  s’en  déchargeront  point 
cju’ils  n’aient  entièrement  fini  & réglé  toutes  chofes.  « C’eft- 
a là  , dit-il , la  feule  efpérance  qui  nous  refte , qui  feule  fou- 
n tient  l’efprit  & le  cœur  des  gens  de  bien.  Cet  ennemi  irré- 
»>  conciliable  du  genre  humain , je  le  fais , vous  livrera  des 
»>  combats, Scn’oubliera  rien  pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage 
» que  vous  avez  commencé  ; pour  vous  éloigner  de  vos  ore- 
» mières  vues  & de  vos  premiers  devoirs  , il  fe  fervira  de  nos 
a querelles  & de  nosdivifions  qui  nous  deffèclient,  & dontee 
a cruelferepaitcommed’unmetsdélicieux.  Combien  de  fois 
a vous  tiendra- 1-  il  ce  langage  : hélas!  que  de  travaux  follement 
a & inutilement  entrepris  ! Que  remporterez- vous  dans  vos 
n diocèfes , après  avoir  traverfé  tant  de  pays  & tantdemers, 

B iv 
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v que  l’envie  &!a  pauvreté?  Dans  quels  abîmes  vous  précipt- 

An.  i$6i.  „ tez-vous?Acjuoivousamufez-vous,àvou'oirfairerevivre 
» cette  ancienne  & rigoureufe  difcipline  des  premiers  pères  , 
» prefquc  enfevelie , pour  vivre  déformais  moins  heureux, 
» moins  tranquilles,  & danslaretraite?Pcnfez-vous  bien  qu’il 
t>  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroitre  à la  cour  des  princes, 
« de  vous  trouver  à de  bonnes  tables , d’être  fuperbement  lo- 
» gésde  marcher  avec  un  train  fuperbe,&  de  goûter  ces  doux 
■n  plaifirs  fans  lefquels  la  vie  eft  trifte  & défagrcablc  ? Il  fau- 
« dra  donc  après  cela  vous  réduire  à une  vie  fobre , vous 
» contenter  d’un  feul  bénéfice,  y demeurer  attachés  comme 
» à un  rocher , exhorter , perfuader , diftribucr  vos  biensaux 
» pauvres,  & ne  chercher  que  l’utilité  des  autres  ? De  quoi 
» vousferviradeprêcher  ? Fourquoi  avanccrvotre  vieilleileî 
» pourquoi  mourir  avant  le  temps , après  vous  êtreconfumcs 
« dans  les  veilles  & dans  les  fatigues  ? Tels  font  les  maux 
»>  que  vous  vous  préparez  , infenfés  que  vous  êtes , qui  ne 
» connoiffez  pas  vos  véritables  intérêts  , qui  voulez  faire 
» revivre  les  devoirs  rigoureux  de  votre  vie  & de  vos  ein- 
■n  plois , & Icsexpofer  au  grand  jour  .maintenant  qu’ils  font 
» abolis , & qu’ils  ne  font  plus  en  ufage.  » 

Après  ce  tableau  des  tentations,  que  le  Demcnemployeroit 
pour  les  ccarter  du  droit  chemin  de  la  vérité , il  déclare  aux 
pères  que  s'ils  y prêtent  une  fois  l’oreille , iis  abandonneront 
bientôt  l’œuvre  qu’ils  ont  entreprife , & outre  cela  rendront 
l’aurorité  & la  dignité  des  conciles  méprifable.  Qu’il  s’éroit 
déjà  tenu  plufieurs  autresfynodes  enAllemagne  & en  Italie, 
lefquels  n’ont  produit  aucun  avantage  à I3  chrétienté  .parce 
qu’ilsn’étoicnt  pas  libres , que  ceux  qui  y étoient  préfens  ne 
parloient  que  conformémenr  à la  volonté  d’autrui , n’opi- 
. noient  que  du  bonnet,  & nefaifoient  que  prêter  leur  confen- 
tement , n’y  ayant  rien  de  plus  dangereux  & même  de  plus 
criminel  que  cette  manière  d’opiner,  quand  il  s’agit  de  ren- 
dre un  jugement.  QueDieuleuravoit  donné  le  pouvoir  & 
la  liberté  deftutuer.de  détruire , de  décider  fans  aucune  ex- 
ception fuivant  les  mouvemens  du  S.  Efprit.  Que  le  roi  de 
France,  s’il  eft  nécefi"aire,mcmeaupérildefa  vie,  les  main- 
tiendra dans  ce  pouvoir  & dans  cette  liberté  qu’ils  ont  reçus 
de  Dieu  , fuivant  l’ancienne  difcipline  des  conciles  ; & que 
c’eft  dans  cette  vue  que  ce  monarque  lesaenvoyés  à Trente. 
Que  filesloispunilTentfévèrement  ceux  qui  dans  les  caufes 
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ides  particuliers  favorifent  l’un  au  préjudice  de  l’autre,  ceux-  

iàir.éritentencoredepiusgrandespeines,quiétantjugesdans  ' 15611 
la  caufe  de  Dieu  , oubliant  ce  qu’ils  doivent  à leur  dignité 
& à leur  caractère , ne  penfenr  en  opinant  qu’à  s’acquérir 
l’eftime  du  peuple,  & à fe  livrer  honteufetnent  aux  inclina- 
tions & aux  pallions  des  princes  dont  ils  font  fujets. 

« L’on  a fait  avant  nous  ces  plaintes,  continue-t-il  : c’eft 
» à vous  à prendre  garde  que  la  poflérité , qui  eft  un  juge  in- 
»!  corruptible,  ne  les  fade  de  vous;  & quand  bien  même  vous 
»!  feriez  àcouvert  des  jugemens  des  hommes,  comment  pour- 
»!  rez-vous  l’être  de  ceux  de  Dieu , qui  du  haut  des  cieux 
»i  voit  les  difpofitions  d’un  chacun,  fes  défirs,  fespenfées, 

»>  qui  pénètre  les  plis  & les  replis  de  nos  cœurs,  qui  confidère 
»»  quelles  font  nos  vues  lorfque  nous  donnons  nos  fuffrages, 

»!  & quels  font  nos  motifs , fi  nous  agiffons  par  une  haine  fe- 
>»  crête,  fi  la  flatterie  fe  mêle  dans  nos  difcours,  ft  nous  ne 
« fommes  occupés  que  de  notre  propre  gloire,  fi  par  desvues 
» d’ambition  nous  refufons  de  rendre  témoignage  à la  vérité: 

« enfin  fi  nous  necherchons  point  par  une  honteufe  complai- 
»»  fance  à nous  concilier,  en  décidant,  la  faveur  des  papes , 

»!  des  empereurs  & des  rois,  & avoir  part  à leurs  libéralités? 

» Si  quelqu’un  de  vous  tomboit  dans  ces  défauts,  (ce  que 
»!  nous  fommes  bien  éloignêsdepenfer,  par  ta  bonne  opinion 
»!  que  nous  avons  de  votre  équité  & de  votre  fageffe  , ) à 
»!  qui  auroit-on  recours?  Je  vous  dirai  librement  qu’il  me  pa- 
»!  roit  que  tout  feroit  dans  la  dernière  défolation  : & plaife 
»!  à Dieu  que  mes  conjefiures  fe  trouvent  faufles!  puifqu’a- 
»!  lors  on  verroit  bientôt  la  cité  des  chrétiens  détruite  par  les 
n divifions,  & le  feu  allumé  dans  toute  l’Europe  par  desguer- 
n res  intefttr.es  : enfin  il  nous  faudroit  périr  au  milieu  d’une 
»>  guerre  civile,  ou  , ce  qui  eft  encore  de  plus  trifte,  furvi- 
>i  vre  pour  être  les  fpeSateursde  la  ruine  de  nos  patries,  & 

»»  fuivre , de  quelque  côté  que  la  fortune  fe  tournât,  le  parti 
»>  des  vainqueurs.  En  vérité  toutes  ces  choies  me  paroiffent 
»»  fi  affligeantes,  que  la  penfée  feule  me  fait  frémir.  » 

Enfuite  Pibrac  exhorte  les  pères  à donner  jour  & nuit 
leurs  foins  pour  faire  enforte  qu’on  voie  qu’ils  n’ont  pas  pro- 
curé inutilement  ce  fouverain  remède  à la  chrétienté  malade 
& prefque  défefpérée;  que  ce  n’eft  point  en  vain  qu’on  l’a 
fouhaité  & demandé  ; que  l’on  n’a  point  deffein  d'y  agir  au- 
trement que  par  la  voie  de  l’examen  & de  la  difcuflxon  ; qu’il 
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fera  libre  à chacun  d’y  entrer  en  difpute  réglée  ; que  toute  vîcv 
lence  en  fera  exclue  ; qu’on  n’écoutera  d’autre  voie  que  celle 
de  l’Efprit- Saint,  & qu’on  nefuivra  d’autres  mouvemens  que 
les  fiens,  d’autres  infpirations  que  celles  qu’il  donnera  : enfin 
que  ce  concile  n’eft  point  le  concile  convoqué  & commencé 
fous  le  pnpe  Paul  III , continué  tous  Jules  III  parmi  le  bruit 
& la  confufion  des  armes  des  François  & des  Efpagnols,  & 
diflous  fans  avoir  fait  aucun  bien  ; mais  un  concile  convo- 
qué tout  de  nouveau,  fuivant  l’ancien  ufage,  agréé  de  tous 
les  rois,  de  tous  les  princes,  & de  toutes  les  républiques. 

« Il  eft , dit  il , de  la  dernière  importance  que  tout  le  mon- 
w de  foit  inftruit  que  les  chofes  font  dans  cette  fituation , que 
» c’eft  à quoi  tendent  toutes  vos  vues  & toutes  vos  penfèes, 
» afin  qu’au  bruit  qui  s’en  répandra,  l’Allemagne,  cette  no- 
y>  ble  partie  de  l’Europe,  pour  laquelle  nous  nous  intéreflons 
» fi  fort , éveillée  du  profond  fommeil  où  elle  eft , au  bruit  des 
» éloges  que  vous  recevrez , puifle  s’aflembler  & députer  ici 
» des  ambafladeurs , accompagnés  des  chefs  & des  principaux 
» inventeurs  de  toutes  ces  difputes , & de  fes  plus  fages  & plus 
» habiles  théologiens,  pour  vous  expofer  naturellement  leurs 
i»  fentimens  fur  la  religion , & vous  découvrir  fes  plus  fecrè- 
» tes  douleurs.  Par-là  toute  la  chrétienté  depuis  long-temps 
n divifée  & déchirée , & pour  cette  raifon  expofée  aux  ref- 
» fentimens  étrangers  & aux  fiens  propres,  fe  trouvera  par 
» la  grâce  de  Dieu  réunie  en  un  feul  corps.  » 

Pibrac  les  aflùre  enfuite  de  toute  la  protection  du  roi  de 
France,  & leur  promet  que  lui  & fes  collègues,  en  qualité 
d’ambafTadeurs  de  ce  prince,  revêtus  de  tous  fes  pouvoirs, 
n’omettront  rien  pour  les  foutenir,  & contribuer,  autant 
qu’il  fera  en  eux , à conduire  les  chofes  à une  heureufe  fin. 
Le  difeours  de  Pibrac  ne  plut  pas  également  à tous  les  pères  ; 
la  liberté  Françoife  avec  laquelle  il  parla , déplut  même  à quel- 
ques-uns ; & les  Efpagnols  fur- tout  trouvèrent  fort  à redire 
qu’il  eût  avancé , que  le  concile  tenu  fous  Paul  III  & Jules 
III,  avoit  été  rompu  fans  avoir  rien  fait  de  bon , ou , félon 
d’autres  exemplaires , fans  avoir  rien  fait  d’éclatant. 

Le  lendemain  les  ambafladeurs  François  fe  rendirent  chez 
les  légats , à qui  ils  dirent  : « Nous  avons  à traiter  avec  vous 
» de  deux  chofes  principales , très-révérends  & très-illuftres 
n légats.  La  première  eft  pour  exeufer  l’abfence  des  évêques 
» de  France  ; la  fécondé  regarde  le  nom  qu’on  doit  donner 
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»à  ce  concile.  Quant  au  premier  article,  les  troubles  fur-  An 
» venus  dans  le  royaume  au  (ujet  delà  religion,  font  une  Dans  Us  ac- 
» excufe  très* légitime,  & ils  ne  feront  pas  plutôt  apaifés , 'J‘ 

» que  les  évéques  fe  mettront  en  chemin , ce  que  nous  efpé-  pour  /f,  ann\ 
j)  rons  voir  bientôt.  Le  fécond  regarde,  non  les  intérêts  du  isôi.&ifôj. 
» roi  très-clirétien , ni  ceux  delà  reine  mère,  ni  defes  frères, 

» ni  du  roi  de  Navarre , ni  des  autres  princes  du  royaume;  p , jj, 

» mais  la  caufe  de  ceux  qui  s’étoient  feparés  de  la  religion  Mém.  pour 
t>  de  l’églifc  Romaine,  qui  avoier.t  fouvent  déclaré  que  la  j> 

» continuation  du  concile  commencé  par  Paul  III  leurétoit  p.  199. 

» fufpe&e , & qu'ils  ne  vouloient  venir  qu’à  un  nouveau 
« concile.  Tous  les  Catholiques  demandent  qu’on  définilfe  ce 
» qui  concerne  les  dogmes  de  la  religion  & les  règles  de  la 
difcipiine,  fuivant  l’écri  ture-fainte,  les  pères  & les  anciens 
» conciles  ; ce  qui  n’eft  point  propoié  dans  la  vue  d’exciter 
» des  troubles  & de  diffoudre  le  concile , puifque  les  am- 
» bafladeurs  du  roi  ont  traité  de  la  même  chofe  auprès  de 
»>  l’empereur,  qui  a fait  les  mêmes  demandes  en  faveur  de 
« ceux  qui  fuivent  la  confelfion  d’Ausbourg  ; & auprès  de 
» Pie  IV , qui  a fouvent  répondu  que  ce  démêlé  ne  lui  impor- 
» toit  en  rien , & que  c’étoit  un  différent  entre  le  roi  de  Fran-' 

» ce  & le  roi  d’Efpagne,  dont  il  renvoyoit  volontiers  la 
>*  décifion  au  conciie.  » 

Ils  ajoutèrent  : que  la  bulle  d’indiétion  du  concile,  conçue 
en  termes  ambigus  & captieux,  paroifl'oit  renfermer  une  con- 
tradiélion , lorlque  le  pape  y difoit  : « Nous  continuons  le  con-  jndUenio 

» elle  en  P indiquant , & nous  P indiquons  en  le  continuant , & eontinuamus, 
» qu’il  y eft  fouvent  fait  mention  de  fufpenfion.  Si  c’eft  un  ù continuât. 
»»  nouveau  concile  pourquoi  y parle-t-on  de  continuation  & da  lhdu>mus' 
» de  fufpenfion  ôtée  ? Si  c’eft  la  continuation  de  l’ancien  con- 
wcile,  pourquoi  fe  fervir  du  mot  d’indi&ion  qui  ne  con- 
» vient  qu’à  un  nouveau  concile  ? Pour  ces  raifons  nous  de- 
» mandons  que  l’indiéfion  du  nouveau  concile  fe  fafle  pu- 
» renient  & Amplement , fans  aucune  ambiguité  de  termes  , 

»>  tels  que  doivent  être  tous  lesdifeours  & toutes  les  a étions 
« de  ceux  qui  font  profeftion  de  vivre  en  chrétiens.  Que  fi 
» l’on  fait  autrement , c’eft  allez  pour  rendre  inutile  le  tra- 
» vail  de  tant  de  pères  qui  font  ici.  Il  ne  faut  pas  croire  que 
» pour  cela  l’on  veuille  diminuer  quelque  chofe  de  l’autorité 
» du  fiége  apcfloüque , & des  conciles , qui  étant  conduits 
» par  le  S.  Efprit,  n'établiront  jamais  rien  de  contraire  à la 
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» religion  : mais  les  décrets  du  concile  de  Trente  dont  nour 
» avons  déjà  parlé,  n’ont  été  reçus  ni  par  Pégüfe  Gallicane, 

» ni  par  le  pape  même;  bien  plus,  le  roi  Henri  II  a fait  faire 
>>  une  protection  publique  par  fes  ambaffadeurs  contre  ces 
» mêmes  décrets  : que  fi,  en  ce  qui  regarde  l’adininiflration 
» des  affaires  eccléfiaftiques,  il  y a quelque  chofe  qu’on  doit 
» retenir,  nous  ne  nous  y oppolons  pas,  & nous  promettons 
» même  nos  foi  ns  pour  y concourir.  Voilàîe  précis  des  chofcs 
» dont  nous  avons  parlé  plus  amplement  dans  notre  discours, 

» & fur  iefquelles  vous  pouvez  prononcer,  d’autant  plus  que 
» le  pape  vous  a confié  là-deffus  fon  autorité  & for.  pouvoir.» 

Les  ambaffadeurs  de  France  laifsèrent  par  écrit  ces  deman- 
des , auxquelles  les  légats  répondirent  de  même  : qu’ils  rece- 
vaient les exeufes des  évêques  François,  fur  cc  qu’ils  nepou- 
voient  fitot  paroitre  au  concile  ; mais  qu’ils  r.e  pouvoient 
furfeoir  l’expédition  des  affaires  jufqu’à  leur  arrivée,  ce  qui 
feroit  abufer  de  la  patience  des  pères  qui  fe  trouvoient  à 
Trente.  Qu’à  l’cgard  de  la  déclaration  d’un  nouveau  conci- 
le, cette  affaire  ne  les  regardoit  pas;  leur  fonction  n’étant 
que  d’y  préfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bulle  du  pape 
& fuivan;  la  volonté  des  pères.  Les  Efpagnols  condamnè- 
rent hautement  cet  aveu  des  légats,  & prétendirent  qu’il 
n’éteit  que  lunule,  puifqu’en  paroiffant  vouloir  fefouniet- 
tre  au  concile, ils  le  diininuoicnten  effet.  A l'égard  desam- 
baffudeurs  François,  ils  parurent  fe  contenter  pour  lors  de 
cette  réponfe,  étant  convenus  avec  ceux  de  l’empereur  , 
avec  qui  ils  avoient  ordre  d’agir  de  concert,  qu’il  valoic 
mieux  en  demeurer  là,  pourvu  que  dans  les  aéles  on  ne  dît 
rien  de  la  continuation,  parce  que  les  Efpagnols  ayant  de- 
mandé qu’elle  fût  déclarée  dans  la  fefîion  prochaine,  l'op- 
pofition  ouverte  qu’on  y feroit,  pourroit  être  caule  de  la 
diffolution  du  concile. 

Comme  le  temps  de  la  feffion  indiquée  au  quatrième  de 
Juin  approchoir , & que  les  légats  ne  propofoient  aucune 
matière  pour  y être  décidée,  on  renouveila  la  queffion  delà 
rcfidence;  & ceux  qui  la  foutenoient  de  droit  divin , enga- 
gèrent les  ambafiadeurs  des  princes  à demander  qu’on  la  dé 
cidàt  : prétendant  qu’après  tant  de  difputes  , il  étoit  feanda- 
lcux  qu’on  la  laifiat  indécife  ; & qu’on  ne  manqueroit  pas  de 
foupçonner  qu'on  agiffoit  par  que  ique  intérêt  particuücr.pu.  fi- 
la plupart  des  prélats  Si  meme  des  principaux  en  défit  oient 
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la  décifion. Cette  proportion  embarraffa  fort  ies légats, qui  ne  ————— 
pouvoient  plus  alléguer  que  la  matière  n’étoit  pasaifez  digé-  ,j6*‘ 
réc,  & que  le  temps  qui  reftoif  jufqu  a la  feflion  étoit  trop 
court  pour  la  bien  éclaircir.  La  difpute  s étant  échauffée,  plu- 
fictirs  prélats  rél'olurent  de  protefter  & de  fe  retirer  ; & il  y 
en  auroit  eu  qui  auroient  pris  en  effet  ce  parti , fi  les  ambaiTa- 
deurs  qui  craignoient  la  rupture  du  concile , & qui  ne  vou- 
loient  pas  donner  cette  fatisfaélion  au  pape,  n’euflent  cefle 
leurs  pourfiiites , & engagé  les  Efpagnols  à ne  plus  infifter  que 
l’on  déclarât  que  l’affemblëe  qui  le  tenoit  alors  n’étoit  pas  un 
nouveau  concile , mais  la  continuation  de  celui  qui  avoit  été 
tenu  précédemment.  Ce  changement  des  Espagnols  obligea 
les  légats  à déclarer  par  écrit , que , pour  de  bonnes  raifons , 
la  feflion  prochaine  ren  verroi  t à une  autre  la  décifion  des  ma- 
tières propofées.  LesambafladeursdeFrance&ceux  del'cm- 
pereur  dirent:  que  puifquela  queftion  delaréfidence  ne  pou- 
voitérredécidéedansIafefTk>n!uivante,iIsdemandoientqu’on  Les  Vnp#- 
netraitâtpointdesmatièresdefoienrabfencedesProteftans,  riaux  & les 
que  l’on  ne  fut  auparavant  bien  certainde  leur  contumace , Fran90is  de* 
étant  inutile  de  députer  loriqu  il  n y a point  de  contradicteurs.  furféaiice 
Que  l’ambalîàdeur  d’Angleterre  en  France  avoit  fait  enten-  des  matiè- 
dre  que  la  reine  fa  maîtreffe  enverroit  en  ce  cas  au  concile , res  Je  foil 
ce  qui  yattireroit  les  autres  Proteftans,  &produiroir  la  réu- 
nion générale  dans  l’églil'e,  quand  ils  verroient  qu’on  travail- 
leroit  férieufement  à la  réformation.  Le  cardinal  Simonette 


répliqua  , que  l’affaire  de  la  réformation  n’étoit  pas  fi  aifée 
qu’on  le  penfoit , vu  que  le  tout  dépendoit  de  la  difpofition 
des  bénéfices,  dont  les  abus  venoie.nt  des  rois  & des  princes. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  courrierdeRome,  parle-  xxil. 
quel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer  dans  la  pro-  Le  pape 
chaîne  feflion  la  continuation  du  conciie  qu’on  avoit  pro- 
mife  aux  Efpagnols.  Cet  ordre , qui  dérangeoit  tous  les  pro-  'j J rJr  cnn- 
jets  que  l’on  venoit  de  former,  furprit  les  légats  , & les  tinuation  du 


obligea  d’écrire  au  pape  les  difficultés  qui  en  arrêtoient  l’exé-  concile, 
cution  , & de  le  prier  àconfentir  que  fon  différât  les  deux  c ^ 


ifl. 

16. 


décre; s jufqu’à  la  feflion  qu’on  devoit  tenir  vers  le  milieu  cap.  11.  n. 


de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  pape  étoit  donné  à la  ; 

follicitation  des  Efpagnols  , on  prit  des  mefures  pour  enga- 


ger  le  marquis  de  Pefcaire  à fe  défifter  de  fes  demandes;  & lO.Mjuayud 
pour  obtenir  plus  facilement  fon  confentement , leslégatslui 


promirent  de  commencer  à publier  les  décrets  concernant  le 
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dogme  dans  la  feffion  du  mois  de  Juillet  ,cn  reprenant  à l’ert-» 
droit  où  le  concile  tenu  fous  le  pape  Jules  III  avoit  fini  : ce 
qui  dans  le  fond  équivaudroità  une  continuation  du  concile  : 
quoique  cette  continuation  ne  fût  point  exprimée.  Cette  ef- 
pèce  de  rufe  contenta  la  délicatefle  du  marquis,  & le  fitcon- 
de (cendre  aux  volontés  des  légats.  Les  F rançois , qui  s’étoie  ne 
donné  de  grands  mouvemens  pour  faire  déclarer  que  c’étoit 
un  nouveau  concile  , fe  rendirent  auflî  plus  complaifans , & 
confentirent  qu’on  ne  déclarât  rien  ; & ce  concert  pacifique 
tirapourun  moment  les  légats  de  l’embarras  où  ils  s’éroient 
trouvés.  Mais  de  nouveaux  ordres  du  pape  les  y replongèrent 
bientôt;  il  leurécrivoit  qu’il  vouloir  abfolument  contenter 
le  roid’Efpagne  , comme  il  venoit  encore  de  le  promettre  à 
Vargas , ambaffadeur  de  ce  prince  : que  cela  convenoit  d'ail- 
leurs à la  dignité  du  concile  tenu  fous  les  prédécefleurs.  Qu’il 
n’avoit  jamais  eu  d’autre  defiein  que  de  déclarer  ce'ui-ci  com- 
me une  continuation  de  l’autre,  & qu’il  l’avoit  fouvent  fait 
connoître  dans  les  confiftoires  en  préfence  du  facré  collège 
& des  ambafiadeurs  des  princes , & particulièrement  de  l'em- 
pereur , auquel  il  avoit  communiqué  la  promefle  qu’il  en 
avoit  faite  par  écrit  au  roi  d’Efpagne.  Qu’il  n’y  avoit  aucun 
avantage  pour  la  religion  dans  ces  délais  continuels  ; & que 
pinson  en  différeroit  ladécifion,p!usonlè  jeteroir  dans  des 
difficultés  infurmontables.  Que  fi  l’on  ne  pouvoit  ramener 
les  hérétiques , il  falloitdu  moins confervcr  les  Catholiques. 
Que  le  fauf-conduit  accordé  aux  premiers  n’étoit  point 
contraire  à cette  déclaration  , puisqu’ils  gouvoient  être 
également  reçus  & entendus  dansun  concile  continué,  lorf- 
qu’on  examineroit  les  autres  dogmes  ; & que  quand  cela  fe- 
roit  fait,  l’empereur  n’en  feroit  pas  paroître  tant  de  cha- 
grin qu’il  en  marquoit  à préfent , puilque  c’étoit  le  délai 
feul  qui  rendoit  ce  prince  fi  ferme. 

Ces  ordres étoient  précis , mais  ils  ne  levoient  pas  les  dif- 
ficultés qyis’oppofoient  à leur  exécution.  Les  légaisfentoient 
bien  qu’en  obéifiant  ils  rifquoient  la  difTolution  du  concile  , 
de  mettre  mal  lo  pape  avec  l’empereur  & le  roi  de  France  , 
& de  mécontenter  prefque  toute  la  chrétienté  pour  fatif- 
faire  les  Efpagnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’envoyer  promp- 
tement àRome  le  cardinal  d’Altemps,  neveu  du  pape,  pour 
faire  fentir  à fon  oncle  toutes  ces  difficultés:  mais  la  veille 
de  fon  départ , on  reçut  de  nouvelles  lettres  dp  pape , plus 
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agréables  que  les  premières  ,&  qui  empêchèrent  fon  voyage. 

Le  pape  mandoit  aux  légats  , quepuifqu’ils  croient  d’avis 
qu’on  ne  parlât  point  de  continuation  dans  la  feflîon  qu’on 
alloittenir , il  remetroit  cette  affaire  à leur  prudence , & leur 
laiffoitune  liberté  entière  de  fupprimer  le  terme;  mais  qu’ils 
fuffent  attentifs  à ne  point  publier  les  premiers  ordres  qu’il 
leur  avoit  donnés , pour  ne  point  caider  de  nouveaux  em- 
barras. Qu'ils  n’avoient  qu’à  commuer  la  difeuflion  des  ma- 
tières qui  étoient  reliées  fous  Jules  III , ce  quiferoit  une 
vraie  continuation  du  concile  ; mais  qu’il  ne  falloit  pas  em- 
ployer ces  qiots,  jufqu’à  ce  que  les  conjonctures  fuffent  plus 
favorables.  Laraifon  de  ce  changement  fi  fubit , éroitquc  le 
pape  appréhendoit  d’irriter  les  ambaffadeurs  dcFrance  ,qui 
n’auroient  pas  manqué  de  faire  quelque  éclat , fi  l’on  eût 
fait  cette  déclaration.  11  jugeoit  par  le  difcours  de  Pibrac 
de  quoi  ils  étoient  capables  , & il  s’en  étoit  expliqué  en  ter- 
mes un  peu  vifs  au  fieur  de  l’Ifle , à qui  il  dit  que  le  mé- 
moire & le  difcours  des  ambaffadeurs  de  France  étoit  moins 
l’ouvrage  d’ambaffadeurs  d’un  roi  très-chrétien  , que  d’am- 
baffadeurs  de  Huguenots. 

Ces  lettres  du  pape  ayant  laiffé  les  chofes  dans  l’état  où 
elles  étoient  avant  l’arrivée  des  ordres  qui  les  avoient  pré- 
cédées , l’on  tint  une  congrégation  le  troifième  de  Juin  , 
où  il  fut  réfolu,  que  dans  un  décret  qui  feroit  fait  dans  la 
feflîon  du  lendemain , on  déclareroit  que  l’on  remettroit  à 
une  autre  feflîon  le  décifion  des  matières  propofées.  On  y 
lut  auffi  & l’on  y approuva  la  réponfe  qu’on  devoit  faire 
aux  ambaffadeurs  de  France  & dont  le  promoteur  Jean- 
Baptifte  Caftel  avoit  été  chargé. 

Le  4e.  de  Juin , la  feflîon  vingtième , qui  étoit  la  quatriè- 
me fous  le  Pape  Pie  IV,  fut  tenue  avec  les  cérémonies  accou- 
tumées ; & après  qu’on  eut  lu  les  pouvoirs  & les  lettres  de 
créance  des  ambaffadeurs  du  roi  de  France  , qui  ont  été  déjà 
rapportés  plus  haut  , le  promoteur  leur  fit  cette  réponfe. 

«Votre arrivée, illuftrefeigneur  deLanfac,  & vous,très- 
*>  célèbres  ambaffadeurs , nous  eft  très-agréable,  & a répandu 
» dans  tous  les  efprits  de  ceux  qui  compofent  ce  fynode.non- 
« feulement  une  joieparfaite,maisencore  une  ferme  efpéran- 
« ce  que  nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  & pureté 
»la  religion  défigurée,  ou  par  le  malheur  des  temps,  ou  par 
v l’obAinationde  ceshommes  perfides,  qui  depuis  long-temps 
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» répandent  leurs  pernicieufes  erreurs , & travaillent  à retv 
» verfer  par  leurs  mauvais  confeils  & par  leur  entêtement 
nies  droits  divins  & humains  établis  par  J.  C.  confirmés  par 
» les  Apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit , & qui  par  une  luc- 
«ceflion  héréditaire  font  venus  jufqu’à  nous.  L’unique  re- 
» mède  à tant  de  licences  , de  facriléges  & de  défordres  , a 
» été  un  concile  faint  & œcuménique , auquel  le  fouverain 
» pontife  Pie  IV  a cru  qu’on  devoit  avoir  recours  , avec  le 
«confentement  des  rois  & des  princes  chrétiens  , pour  re- 
» mettre  l’églife  de  Dieu  dans  fon  premier  luftre. 

» C’eft  donc  avec  juftice  que  nous  louons  & que  nous  ad- 
» mirons  le  zèle  de  Charles  roi  de  France  très-chrétien , en 
» qui  les  vertus  royales  & l’amour  pour  la  religion  ont  de- 
» vancé  les  années , qui , excité  & animé  par  la  réputation 
»de  Henri  fon  père  & de  François  fon  aïeul , & par  leur 
yy  parfait  attachement  au  faint  fiége  , & ne  pouvant  affifter 
» lui-même,  à caufede  la  foiblefl'e  de  fon  âge  & des  trou- 
n blés  de  fon  état , à ce  faint  & falutaire  concile  , y a en- 
n voyé  desperfonnes  célèbres , douées  d’une  rare  prudence , 

» d’une  foi  intègre  & d’une  religion  éclairée , pour  lui  pro-- 
» mettre  en  fon  nom  toute  forte  d’alfiftance , & lui  tendre 
» l’obéiffance  qui  lui  eR  due.  Les  gens  de  bien  , qui  penfe- 
»ront  fainement  desconciles,  feront  peu  de  cas  de  ce  qu’on 
wobjefte  contre  les  précédens,  qu’ils  n’ont  été  ni  libres  ni 
» légitimes,  puifqu’il  eft  clair  que  les  faints  conciles géné- 
»raux,  commencés  par  l’efprit  de  Jefus  Chrift  fous  l’autorité 
»de  celui  à qui  il  a communiqué  fa  puiflance , ont  toujours 
jipafle  pour  libres  , légitimes  , conclus  félon  les  règles,  & 
« avantageux  au  falut  de  ceux  qui  ne  réfiftent  point  au  S.  Ef- 
n prit  : enforte  que  les  embûches  & les  fraudes  de  Satan , eue 
» vous  avez  fi  ingénieH'cment  déduites  dans  votre  difcours  , 
» quelque  terribles  qu’elles  foient , ne  prévaudronr  jamais 
» contre  ce  faint  concile  de  Trente  , l’efprit  de  Jelus-Chrift 
» y préfidant , en  qui  feul  nous  mettons  toute  confiance,  af- 
» furés  qu’il  faura  bien  renverfer  tous  les  vains  elforts  du 
» Démon,  & qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foyorts  trom- 
»pés,  & que  nous  nous  écartions  tant  foit  peu  de  la  fin- 
»cérité  & de  la  vérité  de  l’églife.  C’eil  pourquoi  ce  faint 
» concile  veut  bien  prendre  en  bonne  part  le  libre  avert  ilTe- 
» ment  que  vous  lui  donnez.de  ne  pointfe  laiflerféduire  par 
» la  faveur  du  peuple , ni  par  la  prote&ion  des  princes  , dans 

» les 
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n fes  règlemens  & dans  fes  dècifions  , il  aime  mieux  inter- 
v prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avezdit , que  d’ctre  An.  156», 

» obligé  de  répondre  en  des  termes  éloignés  de  cet  efpritde 
»>  douceur  dont  il  fait  profelîion.  Et  afin  de  guérir  vous  & 

» les  autres  de  cette  vaine  peur  dont  vous  avez  parlé  , le 
)>  concile  vous  déclare  qu’il  préférera  fa  dignité  , fon  hon- 
n neur  & fon  autorité  à toutes  les  vues  humaines  & à tou- 
tf  tes  les  pallions,  fans  avoir  égard  auxdéfirs  & à la  puif- 
n fance  de  qui  que  ce  foit  : ce  que  vous , & tous  les  autres 

* qui  font  préfensàce  concile, connoîtront très-clairement 
« par  les  effets. 

» Pour  revenir  à notre  deffein , ce  faint  concile  général 

* vous  reçoit  & vous  embraffe  volontiers  , comme  des  pér- 
il fonnes  qui  prendront  part  à fes  travaux , & qui  concour- 
>1  ront  à la  perfeélion  de  la  bonne  œuvre  qu’ila  commencée. 

»>  Quant  à Charles  votre  roi  très-chrétien,  fi  picufementéle- 
»»  vè  , aidé  de  confeillersfifidelles&fi  zélés  pour  la  religion, 

» vous  pouvez  l’affurer  que  les  pères  font  ft  fort  attachés  à 
» fes  intérêts  , qu’ils  promettent  d’embraffer  avec  ardeur 
»>  tout  ce  qui  concernera  fon  honneur  & fa  dignité , la  dé- 
» fenfe  & la  confervation  de  fon  royaume  , le  maintien  de 
»i  fon  autorité  royale , fauf  toutefois  l’intérêt  de  la  foi&  de 
»>  la  religion  ;&  ils  le  feront  d’autant  plus  volonricrs,  & avec 
*1  d’autant  plus  deplaifir,  qu’ils  font  perfuadés  &mème  for- 
» tement  convaincus,  qu’aimant  la  religion  autant  que  vous 
»»  l’aimez , vous  ne  ferez  aucune  demande  qui  ne  foit  jufte , 
i>  honnête  , & qui  ne  puiffe  être  légitimement  accordée  par 
« le  faint  concile , conformément  à la  dignité  de  la  religion 
» chrétienne  : c’eft  pour  cela  qu’il  reçoit , comme  il  eft  j urte , 

»>  vos  pouvoirs  & vos  mandemens.  » XXVf 

Lorfque  Cartel  eut  fini  fon  dilcours  ,on  reçut  les  ambaf-  o»  reçoit 
fadeurs  Suiffes,dontonlut  leslettresde  créance. C’étoitMel-  •mbjità- 
chior  de  Lufi  pour  les  fept  Cantons  Suiffes  catholiques.  Lu-  &‘îçjS 
cerne, Uri  ,Schwits,  Zug  ,Onderwal  .Fribourg&Soleure , reurj.fe  r«i. 
avec  fon  collègue  Joachim  , abbé  du  monallère  des  Ermi-  chevèqoo  Je 
tes,  député  du  clergé  des  mêmes  Cantons. On  admit  de  même 
les  envoyés  de  l’archevêque  de  Saltzbourg,  qui  étoient  Mar-  16.  c.  7 «6. 
tin- Hercules  Rettingher,  évêque  de  Lavemunde,  un  de  fes  #<v*  **•“•  5* 
fuffragans  dans  la  Garinthie  ,& frère  Tobie,  Dominicain;  & i.abbt  in  col. 
on  lut  leurs  procurations.  Jcrôme  Ragazzoni  avoit  fait  le  fer-  conc.  1. 14.  y. 
mon  dans  cette  fefficn:  & le  cardinal  Seripande  tenant  la  “*?•  ^ J*** 
Jomc  XXII.  Ç 


Digitized  by  Google 


AN.  15Û1. 


xxvir. 

Décret  pour 
la  proroga- 
tion delà  fef- 
fion. 

J. a b te  ut  fu- 
prà  , p.  845. 

Ptillav.  ,ut 
fup.  n.  ù. 


xxvm. 

Keinontran- 
ce  de  l’évê- 
que de  Lan- 
ciano  fur  ce 
rtêo  et. 

ifallav.  ibiJ. 


28  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

place  du  premier  légat  qui  étoit  malade,  ordonna  de  propo- 
ler  le  décret,  qui  fut  lu  en  ces  termes  par  l’évèque  de  Sala- 
manque Pierre  Gonçalès  de  Mendoza , qui  ce  jouravoit  cé- 
lébré pcntificalement  la  meffe. 

« Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & général,  légî— ' 
» timement  afiemblé  fous  la  conduite  du  S.  Efprit,  les  mêmes 
« légats  du  fiége  apoftoliquey  préfidant , à caulede  plufieurs 
«difficultés  qui  font  furvenues pour  differensfujets  , & afin  de 
«procéder  en  routes  chofes  avec  plus  d’ordre  & avec  une 
» plus  mûre  délibération  ,c’eft-à-dire,afinquccequi  regarde 
» les  dogmes  puiffe  être  traité  & décidé  conjointement  avec 
« ce  qui  appartient  à la  réformation  : le  concile  a ordonné 
« que  ce  qui  fera  jugé  à propos  de  régler , tant  à l’égard  de 
« la  réformation  que  des  dogmes , foit  défini  tout  enfemble 
« dans  la  prochaine  feffion  , qu’il  déclare  à tous  devoir  être 
«tenue  lefeizièmede  Juillet  prochain;  avec  cette  réferve, 
« que  ledit  faint  contile  pourra  librement , félon  fon  bon  plai- 
« lir  & volonté  , reftreindre  ou  étendre  ledit  terme  dans  une 
« congrégation  générale  , fuivant  qu’il  le  jugera  expédient 
« aux  affaires  du  concile.  « 

Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano , remontra  àl’occa- 
fion  des  derniers  mots  de  ce  décret  , qu’il  ne  devoir  jamais 
être  permis  de  changer  un  jour  déterminé  dans  une  feffion  fo- 
lennelle , principalement  quand  il  s’agiffoit  de  reffreindre  ce 
terme.  I!  avoua  néanmoins  qu’il  pouvoit  bien  être  prorogé  r 
ce  qu’il  étoit  également  permis  de  faire  dans  une  congréga- 
tion , ou  dans  une  feffion  ; & qu’ainft  fon  avis  étoit  qu’on  ef- 
façât dans  le  décret  le  mot  d e reftreindre.  Mais  d’autres  furent 
d’un  fentiment  contraire , & prétendirent  qu’il  étoit  avanta- 
geux d’ufer  de  cette  précaution  pour  lever  toutes  les  diffi- 
cultés qui  pourroient  arriver  : ainfi  le  décret  fut  approuvé. 
Il  y eut  feulement  trente- fix  évêques  , partie  Efpagnols, par- 
tie Italiens , qui  donnèrent  leur  avis , les  uns  par  écrit , les 
autres  de  vive  voix  , pour  confirmer  ce  qu’ils  avoient  dit 
dans  la  dernière  congrégation  , & qui  fe  réduifoit  ou  à un 
confentement  lous  condition,  à favoir  qu’enfuiteon  traite- 
roit  de  la  réfidence;ou  à demander  une  promeffe  expreffe  de 
cet  article  , qui  fût  inférée  dans  le  decret;  ou  enfin  à exiger 
qu’on  déclarât  lacontinuation.  Le  cardinal  Seripande  prit  la 
parole,  Gc. dit  qu’il  rendoit  grâce  à Dieu  de  l’approbation 
qu’on  avait  donnée  au  décret  fi  favorable  à la  conjonéiure 
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prèfenfe  ; que  déjà  trente- trois  prélats  avoient  changé  de  fen-  "^TTsoï! 
riment,  qu’ilefpéroit  que  les  autres  feraient  bientôt  la  même 
chofe.  Enfuite  les  légats  fe  levèrent,  & chacun  le  retira. 

Deuxjoursaprès  la  feffion,c'eIl-àdire  le  fixième  de  Juin,  . 
les  peres  s aflemblerent  en  congrégation  generale  ; ou  1 on  prûp0ieà 
proj-ofa  les  articles  fuivans , pour  être  d’abord  examinés  par  examiner 
les  théologiens  du  lècond  ordre  , & qui  avoient  été  déjà  mis  <,“ns  ""e 
fur  le  bureau  dans  le  concile  tenu  fous  Jules  III.  Ces  articles  tion  ginifra. 
étoient  au  nombre  decinq  , au  fujet  de  l’ufage  du  facrement  le. 
de  l’euchariftie  ; & l’on  demanda  I.  S’il  y avoit  une  loi  divine  p‘,llav-wh'fl‘ 
qui  obligeât  tous  les  ndelles  à communier  feus  Tune  & l’autre  17.  c.  1.  ni. 
efpèce.  II.  Si  les  raifons  qui  ont  porté  l’églife  à accorder  l’eu-  K nynald.  ad 
chari (lie  aux  laïques  , S:  aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas 
fous  la  feule  efpèce  du  pain,  doivent  tellement  prévaloir, 
qu’on  ne  doive  accorder  l’ufage  du  calice  à aucun.  III.  Si 
lorfque  .pour  de  jufles  raifons  conformes  à la  charité  chré- 
tienne, il  fembleroit  convenable  d’accorder  l’ufagedu  calice 
à une  nation  ou  à un  royaume , il  faudrait  le  faire  fous  cer- 
taines conditions , & quelles  doivent  être  ces  conditions.  IV. 

Si  celui  qui  reçoit  le  facrement  fous  une  feule  efpèce , reçoit 
quelque  chofe  de  moins  que  celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux 
efpèces.V.Si  la  loi  divine  oblige  de  donner  ce  facrement  aux 
enfans , avant  qu’ils  aient  atteint  l’ufage  de  raifon.  L’on 
prioit  les  théologiens  d’expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit 
de  foi , & ce  qu’il  falloit  rejeter  comme  des  erreurs  & des 
héréfies. 

Aprèsqu'oneut  demandé.aux  pères  s’ils  confentoient  qu’on  XXX. 
examinât  ces  articles , & s’ils  n 'avoient  rien  à y ajouter  ; i'ar-  ^ 
chevèquedeGrenadeditque  le  premier  avoitétédénnidans  ,,aje  propo- 
le  concile  de  Confiance  rqu’ainfi  il  n’avoir  pas  befoin  d’un  fe  d’yajuuter 
nouvel  examen,  mais  feulement  d’être  confirmé  de  nouveau;  1<:* 

& que  les  autres  étoient  fi  clairs , qu’ils  ne  demandoient  pas  p.uiavic.  Mt 
le  travail  d’un  jour  : qu’il  croyoir  qu’on  devoit  joindre  à tous  fcp  ( ■ 1 "•  *• 
ces  articles  ceux  du  facrement  de  l’ordre , afin  qu’on  pût  trai- 
ter en  même  temps  de  la  réfidence  ; qu’il  étoit  furpris  que 
quelques-uns  vouluflent  la  faire  palier  pour  une  loi  ecclé-  1 
fiaflique  ;que  leurs  raifons  ne  méritoient  pas  d’être  propo- 
sées^ ne  fervoient  qu’à  le  confirmer  dans  l’opinion  con- 
traire ,qui  paroiiroitconflante.très-fainre  ,&  pour  laquelle 
il  expoferoit  fa  vie  : qu’il  ne  pouvoit  fe  dil'penfer  d’en  rape- 
ler  continuellement  le  fouvenir  , à caufe  des  grands  ayanta- 
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ges  qu'il  efpéroit  que  l’églife  retireroit  de  ladécifion  du  cor>2 
cile , s’il  vouloit  bien  fe  déterminer  à prononcer  ià-defliis. 
C’aftanea  évêque  de  Rofiûno  , qui  n’étoit  pas  du  même 
L'évêque  de  avis,fe  plaignit  avec  aigreur  de  ce  qu’on  infiftoit  fur  cette 
pote  a'ce^eu-  queftion  de  laréfidence,  & qu’on  la  regardoit  comme  im- 
timenc.  portante  ; & ilobligea  ceux  qui  la  tenoient  de  droit  divin , à 
f.iiizv.  ibid.  lui  répliquer  avec  force;  mais  avec  foliditè.  Cependant  com- 
cay.  1.  ».  j.  me  cette  altercation  échauffoit  les  efprits,  le  cardinal  de 
Mnmoueprit  la  parde  & dit  : qu’il  étoit  étonné  qu’on  voulue 
I e^arabial  Par^er  d’un  fujet  entièrement  étranger  à la  difpute  préfente  r 
de  Mantoue  qu’au  refte  lui  &fescoIlégues  promettoient  qu’on  en  rraite- 
apaii'e  ceux  roir  en  fon  lieu  ,lorfqu’on  examineroitle  facremcnt  de  l’or- 
U dre. Cette promeflene fatisfit  paségalemcnttouteralTemblée; 

ValUv.  ibid.  plufteurs  prélats  la  regardèrent  comme  une  témérité,  & fi» 
rent  courir  le  bruit  que  le  cardinal  de  Mantoue  n’avoit  pu 
engager  les  autres  légats  avec  qui  il  n’étoit  pas  convenu  au- 
paravant. On  publia  même  que  Rome  étoit  fort  oppofée  à ce 
qu’on  f iraucun  décret  fur  cette  queftion.  Le  cardinal  fut  obli- 
gé d’écrire  plufieurs  lettres  pour  fa  juftification  ; & par  les 
réponfes  qu’il  reçut , il  paroît  que  le  pape  n’étoit  pas  fi  mé- 
content à cet  égard  qu’on  fe  l’imaginoit , & qu’il  approuvoit 
au  moins  tacitement  la  promeffe  du  cardinal. 

Les  pères  occupés  dansla  congrégation  àl’examen  desar- 
ticles qu’on  avoit  propofés , vouloient  que  de  ces  cinq  arti- 
cles on  ne  dit  rien  du  premier,  qui , comme  on  a dit , avoic 
été  déjà  examiné  à Confiance.  Mais  l’évêque  des  Cinq-Egli- 
fes  remontra  , qu’ap'rèsla décifion  de  ce  concile,  les  héréti- 
ques avoient  encore  innové  beaucoup  de  chofes  fur  cette 
queftion  , en  répondant  aux  objections  qu’on  leur  faifoit  ; & 
qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  en  parlât , afin  d’établir  plus  fo- 
lidemcnrla  doélrinedel’églife:  de  quoi  les  François  convin- 
rent , afftirant  que  cela  ferviroit  beaucoup  à confirmer  les 
Catholiques  dans  lafoi.  Mais  la  raifon  qui  détermina  les  pè- 
res de  T rente  à confentir  qu’on  traitât  cette  matière , fut  que 
ces  articles  avoient  été  envoyés  par  l’empereur  Charles  V 
au  concile  tenu  fous  le  pape  Jules  III , afin  de  contenter  les 
Allemands , & qu’alors  les  pères  avoient  confenti  à ce  qu’on 
en  fit  l’examen.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  s'attacherait  à ces 
XXXIII.  cinq  articles,  fans  en  excepter  aucun, 
le  pape  en-  Sur  ces  entrefaites,  Charles  Vifconti , évêque  de  Vintimille-,' 
te  Chaiiei  ""  ^Ut  env°yéde  Rome  à Trente  parle  pape  dont  ilétoit  parent^ 
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pour  être  fon  nonce  fecret  au  concile  & fon  miniftre  de  con- 
fiance , & l’informer  exaélement  de  tout  ce  qui  fe  pafferott , Vifconti , & 
avec  promette  de  récompenfer  fa  fidélité  par  le  cardinalat.  Il  cl>arg<^  <'e 
avoit  ordre  de  voir  en  paffant  Guidobalde  duc  d’Urbin , dont  particuliers 
Frédéric  Borromée , frère  du  cardinal  de  ce  nom , avoit  épou-  Pnllav.  ht. 
fé  la  fille  ; & de  traiter  avec  lui  du  fecours  de  trois  cents  mille  ***£’  p.1,  "• 
écus  que  demandoit  la  F rance  pour  agir  plus  furement  contre  ^DmuUs  tel- 
les Calviniftes.  Il  étoit  auflî  chargé  de  dire  aux  prélats  domi-  ms  , ancalo- 

nans  dans  le  concile,  tout  ce  que  le  pape  ne  vouloit  pas  confier 

ni  • c j*  I • • I j reshiflonqucs 

au  papier.  Il  devoir  approfondir  toutes  les  intrigues  des  deux  n0,lcc 

partis,  l’un  favorable  & l’autre  contraire  à la  décifiondel’ar-  comiauconc » 
ticlede  la  réfidence,  prendre  des  mefures  pour  empêcher  le  ‘^iir"U  ’ 1 
premier  de  prévaloir,  diffiper  cette  difpure , & examiner  les  imprimés  ,1 
intentions  des  pères,  leurs  divers  fenthnens,  leursbrigues  ; Amfterddmca 
enfin  il  avoit  ordre  de  s’éclaircir  à fond  de  tout  ce  qui  pou  voit  17 1 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage,  & en  rendre  un  compte 
exaél  au  cardinal  Borromée,  neveu  du  pape.  Des  deux  légats, 
il  lui  étoit  enjoint  de  rendre  les  plus  grands  honneurs  au  car- 
dinal de  Mantoue , mais  de  fe  lier  plus  intimement  avec  Simo- 
siette , parce  que  celui-ci  avoit  ie  fecret  de  la  cour. 

Il  devoir  encore  témoigner  aux  cardinaux  Hofius  & Simo- 
nette,  que  le  pape  étoit  fatisfait  de  leur  conduite,  & à Man- 
toue & Seripande  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  contre  eux. 

Il  devoit  communiquer  au  cardinal  Altemps  le  defiein  que  le 
pape  avoit  d’envoyer  des  troupes  en  France , & favoir  fi  ce 
cardinal  feroit  difpofé  à en  prendre  le  commandement  avec 
la  qualité  de  légat.  Afin  que  le  nonce  connût  mieux  les  fujets 
avec  Iefquels  il  auroit  à traiter.  Pie  IV  lui  donna  la  lifte  de 
tous  les  pères  du  concile  qui  étoient  favorables  à la  cour  Ro- 
maine , & le  chargea  exprefiément  de  les  affurcr  d’une  re- 
connoifl’ance  efficace  , s’ils  perfevéroient  jufqu’à  la  fin  dans 
leurs  bons  fentimens.  Quant  a ceux  qui  étoient  contraires  aux 
intérêts  du  S.  fiége,  c’étoit  au  miniftre  à ufer  d'une  grande 
circonfpeflion  à leur  égard  : permis  à lui,  félon  fa  prudence, 
île  les  intimider , en  fe  fervant  de  paroles  vigoureufes;  mais 
il  falloit  éviter  1 aigreur , & le  plus  fur  étoit  d'attirer  par  la 
-douceur,  & d'offrir  amniftie  pour  le  patte.  Vifconti  arrivai 
Trente  au  commencement  de  Juillet,  &s’y  donna  tout  en- 
tier à ce  qu’on  fouhaitoit  defon  miniftère,  comme  on  le  soit 
par  fes  lettres  qui  font  écritesde  main  de  maître , & qui  don*- 
vent  une  haute  idée  de  1a  capacité. 
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Le  lendemain  de  la  dernière  congrégation , fcptième  du 
même  mois,  les  ambaffadeurs  de  l'empereur  ravis  d’avoir ob- 
tenu qu’on  proposât  l’article  de  la  communion  fous  les  deux 
efpètes,  & fe  flattant  qu’on  l’accorderoit  à ceux  de  leur  na- 
tion , crurent  que  c'étoit  !e  temps  favorable  pour  propofer  les 
chofes  qu’ils  avoient  ordre  de  demander.  Ils  allèrent  donc 
trouver  les  légars,  & leur  mirent  entre  les  mains  un  écrit  qui 
leur  avoit  été  envoyé  par  l’empereur,  & quicontenoit  vingt 
demandes  touchant  la  réformation.  1.  Que  le  pape  foufîrit 
d'être  fournis  lui-même  & la  cour  Romaine  à la  correélion. 
2.  Que  fi  l’on  ne  réduifoit  pas  le  nombre  des  cardinaux  à 
douze , comme  il  éroit  anciennement , on  fe  contentât  au 
moins  de  le  doubler,  &de  le  mettre  à vingt-quatre  avec  deux 
furnuméraires.  3 . Qu'à  l’avenir  on  n’accordât  plus  fi  facile- 
ment des  difpenfes , cequiêroituncoccafion  de  fcanda'e  aux 
peuples.  4.  Que  toutes  les  exemptions  accordées  contre  le 
droit  commun  fulîent  rév  oquées,  & tous  les  monaftères  fou- 
rnis aux  évêques  dans  les  diocèfes  defquels  ils  croient  fitués. 
5-  Qu’aucun  eccléfiaftique  ne  pofledâr  pas  plus  d’un  bénéfi- 
ce ; que  dans  leséglifes  cathédrales  & collégiales  on  établit 
des  écoles , & que  les  offices  eccléfiafliques  ne  le  donnaient 
plus  à des  prêtres  mercénaires,  & pour  ainfi  dire  à gages.  6. 
Que  les  évêques  fuifetitréfidcns  dans  leurs  évêchés,  qu'ils  y 
tiennent  tous  les  ans  leur  fynode,  & faflent  eux-mêmes  la  vi- 
fite  de  leurs  diocèfes,  fanschargerd’autresde  leurs  fondions, 
ficen’eftdanslecas  de  grande  néceflité;  & que  lefoin  du  dio- 
cèfe  foit  diflribué  à plufieurs  grands  vicaires.  7.  Que  toutes 
chofes  fe  faffent  gratuitement  dans  leglife , qu’on  ce  prenne 
aucune  rétribution  pour  r.idminifiratton  des  facremens;  & 
que  fi  les  bénéfices  éroienrd’un  revenu  fi  modique,  qu’on  n’en 
pût  faire  les  fondions  ni  en  foutenir  les  charges  fans  quelques 
i'ecours,on  leur  réunît  d’aurresbénéficesqui  neferoientpoint 
à charge  d’ames.  8 . Qu’on  remît  en  vigueur  les  ancienscanons 
contre  la  fimonie.  9.  Que  dans  les  conftitutions  ecciéfiafti- 
ques  l’on  retranchât  ce  qu’il  y auroit  de  fuperflu , & que  ces 
ordonnances  ne  fufTent  point  égalées  aux  obligations  de  la  loi 
divine.  10.  Que  l’excommunication  ne  fût  employée  que 
pour  des  péchés  mortels  & pour  des  irrégularités  manifeftes. 
1 1 . Que  l’office  divin  foit  célébré  de  telle  manière  qu’il  foit 
entendu  de  tous  les  aflifians , auffi-bicnquedeceuxqui  le  di- 
ront. 1 2.  Que  les  bréviaires  & miflels  loient  corrigés , en  y 
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retranchant  les  chofes  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l’écriture- 
fainte.  1 3 . Que  l’on  cherche  les  moyens  de  réduire  leclergé 
à une  vie  plus  fainte  & plus  pure , & les  moines  fuivant  leur 
première  inltitution  , en  travaillant  à une  plus  exaéîe  adini- 
niftration  de  leurs  biens.  14.  Que  le  concile  penfàt  de  bonne 
-heure  à voir  s’il  ne  feroit  pas  néceflaire  de  modérer  tant 
d’obligations  du  droit  pofitif,  en  diminuant  quelque  chofe 
de  la  rigueur  des  jeunes,  & permettant  la  communion  fous 
les  deux  cfpcces.  1 3 . Qu’on  accordât  le  mariage  des  prêtres 
à quelques  nations.  16.  Que  ces  courtes  explications  des 
évangiles , dont  les  curés  fe  fervent  pour  prêcher  à leurs 
peuples , foient  corrigées  par  des  théologiens  favans  , ou 
qu’on  leur  en  fubllitue  d’autres  approuvées  par  l'autorité 
publique , & qu’on  faffeun  nouveau  rituel , qui  foità  fufage 
de  tous  les  eccléftafliques.  17.  Que  l’on  trouve  un  moyen , 
non  pas  de  châtier  les  mauvais  cures , ce  qui  ne  feroit  pas 
difficile , mais  de  les  dépofer  , & de  leur  en  fubftituer  d'au- 
tres plus  iages  & plus  réglés.  1 8 . Qu’on  établit  plulieurs  évê- 
chés dans  les  provinces  d’une  grande  étendue,  &quc  les 
riches  monaffères  fuffent  convertis  à cet  ufage.  1 9.  Que 
pour  ce  qui  concemoit  les  biens  eccléfiafliques  ufurpés  ou 
.convertis  en  des  ufages  profanes , il  étoit  à propos  de  difîî- 
muler  & prendre  patience  pour  le  prefent.  20.  On  avertif- 
foit  doucement  les  pères  d’obferver  s’il  ne  feroit  point  à 
propos,  pour  ôter  tout  fcrupule , d’ordonner  que  les  conf- 
tirutions  des  prélats  n’obligeroient  point  fous  peine  de  pé-  . 
ché;  & s’il  ne  feroit  point  expédient  de  réduire  à un  moin- 
dre nombre  cette  multitude  de  lois  humaines,  & même  de 
joindre  aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  du  pays 
pour  quelques  endroits. 

Les  légats , à qui  ces  demandes  déplaifoient , s’étant  efforcés  XXXV. 

de  prouver  à l’archevêque  de  Prague,  combien  il  étoit  indi-  i^^ponr 
gne  & du  concile  & de  la  majefté  impériale  d’avoir  ofé  les  éla.ler  la  ré- 
propofer,  prirent  le  parti  defurfeoir  la  réponfe,  julqu’àce  PonfB  “ ces 
qu’ilseuffentfairagirauprès  de  l’empereur  pour  le  faire  ciian-  Jp™/à'viV  ur 
ger  de  deffein.lls  chargèrent  de  cette  cornmiffion  l’archevê-  fuprd  lib.  17. 
que  même , qui  alloit  partir  pour  faire  la  cérémonie  du  cou-  e.  i.n.  6 6r  7. 
xonnement  du  roi  de  Bohême  à Prague;  & en  même  temps  ils 
écrivirent  au  roi  d’Efpagne , pour  lui  expofer  les  raifons  qu’ils 
avoienteuesjufques  là  de  ne  point  déclarer  la  continuation  du 
concile  députèrent  au  pape,  Leonard  Marin,  Domini- 

C iv. 
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cain , noble  Génois  , archevêque  de  Lanciano , pour  faird 
connoitre  à Pie  IV  le  véritable  état  des  affaires,  &!es  embar- 
ras où  ils  fe  trouvoient.  Le  cardinal  Simonette  ne  confentit  à 
ligner  la  lettre  de  créance  de  ce  député , qu’à  condition  que 
celui-ci  porteroit  des  lettres  particulières  de  chaque  légat. 
Comme  le  bruit  couroit  que  le  pape  avoit  deffein  de  diffou- 
dre  le  concile,  à caufe  des  grandes  dépenfes  que  cette  affetn- 
blée  lui  caufoit  ; & que  d’ailleurs  les  pères  éroient  d’avis  de 
le  terminer  ou  de  le  transférer  dans  un  autre  pays,  Leonard 
Marin  avoit  ordre  de  repréfentet  au  pape  : que  le  concile  ' 
ayant  été uffemblé  pour  deux  raifons,  afin  d’extirper  l’héré- 
fie , & de  réformer  les  mœurs , le  pape  ne  pouvoit  abandon- 
ner un  fi  pieux  deffein  fans  avoir  exécuté  ces  deux  points,  à 
moins  qu’il  n’y  fût  porté  par  des  motifs  puiflàns  , comme  la 
guerre,  la  pefte , ou  la  cherté  confidérable  des  vivres.  Qu’au- 
trement  ilétoitàcraindreque  les  nations  quiavoient  deman- 
dé le  concile  avec  tant  d’inftances,  & qui  levoyoient  aflèm- 
blé  & même  nombreux , ne  pourvuffent  à fon  défaut  par  des 
conciles  nationaux,  ou  ne  continuaffent  elles- mêmes  le  con- 
cile fans  aucuns  légats  du  fouverain  pontife,  comme  on  l’a- 
voit  vuàBàle,  au  péril  évident  de  la  ruine  entière  del'églife. 
Qu’une  rupture  du  concile  le  rendroit  aufli  odieux  à la  chré- 
tienté, que  fa  convocation  l’avoit  rendu  glorieux  ; qu’ils  le 
prioient  de  faire  réflexion  combien  les  rebellesfe  fentiroient 
excités  à engager  dans  le  fchifme  les  provinces  foumifes  au 
faint  fiége , quand  elles  verroient  le  remède  qu’elles  avoient 
fi  long  temps  fouhaité , rendu  inutile,  & lefucceflcur  de  S. 
Pierre  fe  foucier  fi  peu  de  leur  falut.  Que  les  légats  étoieot 
perfuadés  que  toutes  ces  chofes  étoient  écrites  de  Rome  fur 
des  bruits  mal  fondés  , fans  que  le  fouverain  pontife  y eijt 
part.  Que  les  évêques  qui  fouhaitoient  la  diffolution  du  con- 
cile pour  retourner  dans  leurs  diocèfes,  étoient  animés  d’un 
zèle  à la  vérité  religieux , mais  qui  n’étoit  pas  fclon  la  feien- 
ce;  parce  qu’ils  dévoient  préférer  les  intérêts  de  l’églifeuni- 
verfelle  à ceux  des  égiifes  particulières , & le  falut  des  âmes 
à leur  propre  avantage. 

Ils  a j outoient  que , hors  les  cas  qu’ils  venoient  d’expofer , i 1 
ne  reftoit  plus  que  deux  raifons  qui  pufl’ent  autorifer  la  diffo- 
lution duconcile.La  première, fi  l’empereur  & le  roid’Efpagne 
nepouvoient  convenir  entr’eux  au  fujetdelacontinuationdu 
même  concile,  parce  qu'en  la  déclarant  les  Allemands  & U* 
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François  fe  retireroient  auflitôt,  & qu’il  ne  conviendroit  pas 
■de  continuer  un  concile  œcuménique  avec  deux  nations  feu- 
lement , l’Italienne  & l’EfpagnoIe.  Qu’en  ce  cas  il  feroit  per- 
mis de  le  lu  (pendre , après  que  le  pape  en  auroit  fait  honnê- 
teté à l’empereur,  & auroit  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux 
François  ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  demander.  L’autre  raifort 
de  diflbudre  le  concile , plus  honnête  & plus  avantageufe  , 
feroit  fi  dans  le  mois  d’Oélobrc,  auquel  temps  l’empereur  doit 
tenir  une  diète,  l’églife  fe  trou  voit  entièrement  réformée , les 
dogmes  dont  la  décifion  avoir  été  interrompue  fous  le  pape 
Jules  III,  tout-à-fait  décidés,  & fi  l’empereur  par  fes  foins 
avoit  engagé  les  Proteftans  à venir  au  concile.  Car  comme 
il  faudroit  les#ècouter , s’ils  vouloient  recevoir  fes  décrets , 
de  même  il  feroit  permis  de  les  renvoyer , s’ils  demandoient 
des  juges  fufpeéts , & propofoient  des  conditions  injuftes  & 
déraifbnnabîes  , auquel  cas  on  pourroit  finir  le  concile , les 
hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour  rentrer  dans  leur 
devoir  , & les  Catholiques  en  ayant  tiré  tout  le  fruit  qui 
pouvoir  leur  en  revenir. 

Enfuite  les  légats  , dans  les  lettres  dont  le  député  étoit 
chargé , venoient  à l’article  de  la  réfidence  que  le  pape  leur 
avoit  enjoint  d’affoupir.  La  caufe  de  cet  ordre  étoit , comme 
le  cardinal  Borromée  l’écrivit  confidemmentau  légat  Simo- 
nette,non  que  le  faint  fiége  en  pût  fouffrir quelque  dommage, 
fi  on  la  déclaroit  de  droit  divin , comme  quelques-uns  i'afl'u- 
roient,mais  parce  que  les  différents  & les  difputes  alfez  vives 
furvenues  dans  le  concile  à ce  fujet  ayant  donné  occafion 
de  répandre  le  bruit  dans  toutes  les  cours  , qu’une  pareille 
décifion  tendoit  à la  ruine  du  fiége  apofiolique  & de  l’auto- 
rité pontificale , il  n’éroit  ni  honnête  ni  convenable  d’en  faire 
undécret.Comme  donc  le  pape  fouhaitoitqu’onafibupît cette 
queftion , il  av  oi  t demandé  à fes  légats  s’ils  approuvoienr  qu’il 
ordonnât  la  réfidence  par  une  bulle , en  ajoutant  des  privilè- 
ges à ceux  qui  réfideroient , & ordonnant  des  peines  grièves 
contre  ceux  qui  y contreviendroient.  Les  légats  répondoient , 
que  quant  à lafupprelfion  de  cet  article , ils  la  feroient  volon- 
tiers, s’ils  en  avoient  la  liberté:  que  comme  les  pères  étoient 
beaucoup  divifés  là  - delfius  , on  ne  pouvoir  guère  définir  la 
quefiion  fans  la  ruine  du  concile  , à la  honte  du  pape  , des 
légats  & de  la  cour  Romaine  , qu’on  accuferoit  d’avoir  été 
cojotrairesà  la  réfprmation.  Qu’ils  croyoient  qu’on  pouvoit 
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définir  cet  article  en  deux  manières  ; l’une  en  le  faisant  exa- 
miner par  les  théologiens,  enfuite  par  les  évéques,  & enfin 
le  décider  fuivant  l’avis  du  plus  grand  nombre  ; i’autre  de 
faire  un  décret  par  lequel  on  fuppofiit  la  rhofe  certaine  , 
comme  ayant  été  déjà  définie  contre  le  fentimenr  de  plu- 
fieurs,  & d'ajouter  à ce  décret  des  recompenfes  & des  peines 
pour  en  établir  l’obfcrvation , en  faifant  mention  de  l’auto- 
rité du  pape , comme  du  chef  de  l’églife  : que  par-là  on  iroit 
au-devant  des  mauvaifesconféquencesque l’on pourroittirer 
d’un  dogme  récemment  établi  & confirmé. 

Mais  les  légats  n’approuvèrent  pas  le  deflein  du  pape  de 
faire  lui -même  une  bulle  fur  la  réfidence  , parce  qu'ils  ap- 
préhendoient  qu’on  ne  la  regardât  comme  un  artifice  pour 
empêcher  la  définition  fouhaitée  par  un  grand  nombre  de 
prélats,  prefque  toutes  les  nations , & piufieurs  princes , qui 
ne  manqueraient  pas  de  rejeter  cette  buiie:  ce  qui  expoferoit 
l’autorité  pontificale  aux  mêmes  difputes  qui  étoient  arrivées 
à Bàie.  Qu'ils  croyoient  qu’il  étoit  plus  à propos  de  définir 
cet  article  dans  le  concile  avant  le  mois  d’Oélobre  , afin 
qu’ayant  achevé  alors  les  décrets  touchant  la  réformation 
des  mœurs  , les  pères  puffent  fe  retirer  avec  joie  dans  leurs 
diocèfts,  le  concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inftruélions 
données  par  les  légats  en  commun  à l’archevêque  de  Lancia- 
no;  mais  Simonetteen  envoya  de  particulières  bien  différen- 
tes. Cet  archevêque  fut  auïïi  chargé  par  le  cardinal  Altemps, 
d’afTurer  le  pape  que  tous  les  légats  prenoient  vivement  les 
intérêts , de  même  que  les  évéques  qui  opinoient  qu’on  dé- 
cidât la  réfidence  de  droit  divin  ; & qu’ils  paroiffoient  même 
plus  zélés  pour  le  faint  fiége , que  ceux  qui  foutenoient  l’opi- 
nion contraire.  Ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  cardinaux 
de  Mantoue  & Seripande. 

Ces  dernières  précautions  étoient  d’autant  plus  néceffai- 
res , que  le  pape  , avant  l’arrivée  de  l’archevêque  à Rome  , 
avoit  tenu  un  coniiûoire  , où  il  avoit  rél'olu  de  déclarer  la 
continuation  du  concile, & de  décider  iui-méme  la  réfidence: 
ce  qui  auroit  conduit  à une  fufpenfion , comme  il  be  fouhai- 
toit,  & comme  le  fieur  de  Lanlac  l’écrivit  à la  reine  mère  en 
France  ; fa  lettre  eft  du  feptième  de  Juin.  « Je  ne  veux  pas 
n oublier  de  vous  dire , écrit-il , qu’Odefcalchi  a été  dépêché 
» par  fa  fainteté  vers  le  roi  d’Efpagne,  pour  l’exhorter  à fa- 
» vorifer  & l'ecourir  les  affaires  de  la  religion  en  France , & 
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» lui  perfuader  de  faire  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  

»>  qui  le  fontféparés  de  la  religion  Romaine  : & fous  prétexte  A‘v>  ‘S6** 

« de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  une  telle  entreprife , 

« faire  approuver  la  lufpenfion  du  concile.  » Cette  ligue  fut 
propofée  dans  ce  même  confiftoire.  I.e  pape  y vouloit  enga- 
ger les  princes  d’Italie,  les  Vénitiens  ,1e  duc  de  Savoie , le  roi 
d’Efpagne  & la  France.  Il  en  fit  la  propcfition  aux  ambaffa- 
deurs  de  l’empereur  & de  Venife:  il  envoya  en  France  Vin- 
cent Parpaglia  , abbé  de  faint  Sauveur  ; & Odefcalchi , déjà 
parti  pour  l’Efpagne  , devoir  fe  plaindre  à Philippe  II  de  la 
confpiration  des  prélats  Efpagnols  contre  l’autorité  pontifi- 
cale , & lui  repréfenter  que  les  propofitions  de  l’empereur 
n’étoient  bonnes  qu’à  exciter  un  fchifme  dans  l’églile.  Mais 
ceux  qui  pénétroier.t  dans  les  affaires  , jugeoient  aifément 
quel  devoir  être  le  fuccès  de  cette  entreprife. 

L’empereur  n’avoit  garde  d’y  confentir  , craignant  de  Xf.r. 
donner  le  moindre  ombrage  aux  Proteftans.  Le  roi  de  Fran-  11  Vf"t  ta!re 
ce , bien  loin  d’empêcher  les  C-alviniftes  de  paffer  en  Italie,  |cs’  pri»j~cc* 
ce  que  le  pape  feignoit  de  craindre  , eût  fort  fouhaité  de  les  Catlio’.i  tuss 
voir  tous  fortir  de  fon  royaume.  Le  roi  d’Efpagne , qui  pof-  contrc  1<!S 
ledoit  de  fi  grands  états  en  Italie  , craignait  bien  plus  une  frj.ylWi0f 
union  des  princes  du  pays  , qu’il  ne  défiroit  d’en  repoufier  hift.  du  conc t 
les  hérétiques.  Venife  & Florence  ne  pouvoient  en  aucune  d‘  T'1"''*1- 

.,  n r . , . , . « ,,  , 6.  p.  40  j. 

maniéré  confennr  a rien  de  tout  ce  qui  eut  pu  troubler  ie  Dans  / et . 

repos  de  l’Italie  : de  forte  qu’aucun  prince  ne  voulut  prêter  fes  du  ficur 
l’oreille  à cetre  ligue  ; & outre  les  exeufes  particulières  que  “je 
chacun  apporta , ils  en  alléguèrent  tous  une  commune , qui  m émoi- 
étoit  que  ce  feroit  empêcher  le  progrès  du  concile , quoique  rcducanuiU, 
l’on  fût  que  le  pape  n’eût  pas  été  fâché  que  cela  fût  arrivé  , P‘  141  • 
comme  il  donnoit  fujet  de  le  croire  ; & peut-être  s’y  feroit-il 
dérerminé  , fi  le  cardinal  de  Carpi , fuivi  de  tous  l’es  collè- 
gues , ne  lui  eût  remontré  qu’il  n’étoit  ni  de  fon  intérêt , ni 
de  celui  du  faint  fiége , de  prendre  des  réfolutions  fi  odieu- 
fes , qui  pouvoient  aliéner  l’efprit  même  de  ceux  de  fon  parti , 

& qu’il  valoit  mieux  laiffer  au  concile  la  liberté  d’ordonner 
& fur  la  continuation  & fur  la  réfidence.  Ce  qui  l’obligea  de 
prendre , dans  la  fuite , un  parti  plus  modéré.  XLU. 

Il  ne  laiffa  pas  pourtant  de  fe  plaindre  de  tous  les  ambaf-  Il  fe  ptüint 
fadeurs.il  répéta  que  Lanfac  lui  fembloitétreunambafîadetir 
de  Huguenots,  quand  il  demandoit  que  la  reine  d’Angleterre,  t0ll(  Ies 
les  Suillès  proteüans , l’éleéleur  de  Saxe  & le  duc  de  Wir-  bjiüaeuis/ 
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fc.  .. . . . temberg  fuffent  attendus  au  concile , quoiqu’ils  fuffent  autant 
An.  i?6î.  d’ennemis  & de  rebelles  qui  ne  cherciieroient  qu’à  corrom- 
hco  fip0,<cit  Pre  *es  pères  : mais  qu’il  fauroit  bien  s’y  oppofer  , fallût- il 
p.  499 ù (co.  employer laforce.Queceminiftre&fescolléguesappuyoient 
Mémoires  certaines  gens  qui  mettoient  le  concile  au  - deffus  du  pape  ; 
d^Trente'p.  °P*n’on  hérétique , diloit-il , & dont  les  fauteurs  font  héréti- 
&fuiv.  ques.  Il  ajouta  que  ces  ambalfadeurs  vivoient  en  Huguenots, 
^ Ibid,  lettre  qu’ils  nefaluoient  point  le  faint  Sacrement;  que Lanfac  avoit 
nùf'aJ ro1‘  dit  * tah!e  » en  préfence  de  plufieurs  prélats , qu’il  viendroit 
duvi  de  Juin,  tant  d’évéques  de  France  & d’Allemagne,  qu’ils  chafferoient 
p.  140,  l’idole  de  Rome.  II  fe  plaignit  aufli  de  Dandolo , un  des  am- 
baffadeurs  de  la  république  de  Venife  , & dit  qu’il  en  de- 
manderoit  juflice  au  fénat.  Il  ajoutoit  que  les  cardinaux  de 
Mantoue  , Seripande  & Hofius  étoient  indignes  de  la  pour- 
pre ; & pour  marquer  combien  il  étoit  irrité  contre  le  pre- 
mier, qui  delui-méme  avoit  promis  qu’on  décideroit  l’affaire 
de  la  réfidence  , il  ne  lui  adreffa  plus  les  dépêches , & elles 
étoient  envoyées  en  droiture  au  cardinal  Simonette.  Il  n’é- 
pargnoit  pas  plus  les  autres  prélats  qu’il  croyoit  lui  être  con- 
traires ; & le  cardinal  de  Gonzague , neveu  de  celui  de  Man- 
toue , fut  exclus  de  la  congrégation  établie  à Rome  pour  les 
affaires  du  concile. 


XUII. 

l.aii  fac  fe 
jiiftifie  <les 
plaintes  du 
pape  contre 
lui. 

Mémoires 
pour  le  conc. 
de  Trente  , 
dans  la  lettre 
du  ficur  de 
1 an  fie  au  Sr. 
de  l'isle  , du 
ï{  Juin  , p. 
£4$  tr  249. 


Lanfac  , informé  par  le  fteur  de  l’Ifle  des  plaintes  que  le 
pape  faifoit  de  lui , écrivit  à ce  dernier  pour  fe  juftifier  de  ces 
reproches.Sa  lettre  eft  du  25e.  deJuin. «Quant  aux  plaintes, 
» dit-il , que  fa  fainteté  vous  a faites , que  tous  ceux  qui  font 
» ici  pour  lui , ne  cherchent  qu’à  lui  faire  de  la  peine  , cbli- 
» gez-moi  de  l’affurer,  que  s’il  y a quelqu’un  qui  avance  que 
» nous  ayons  dit , fait  ou  penfé  quelque  chofe  qui  ne  foit  à 
» l’honneur  de  Dieu  & de  fon  églife , convenable  à la  dignité 
» & fervice  de  fa  fainteté  & du  faint  fiége , comme  de  bons 
n chrétiens  & miniftres  d’un  roi  très-chrétien  doivent  faire  ; 
» je  lui  ferai  connoître  qu’il  eft  méchant  & menteur , par  le 
s»  témoignage  de  meilleurs  les  légats , & de  tous  les  gens  de 
v bien  du  concile.  Quant  à ce  que  le  pape  vous  a dit , que 
» nous  mettons  l’autorité  du  concile  au-deffus  de  la  fiennc  , 


» je  réponds  que  nous  n’avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  don- 
» ner  occafion  de  le  penfer  ; & nous  n’avons  travaillé  qu’à 
»>  ce  qui  pouvoit  pacifier  les  troubles  qui  font  dans  la  chré- 
»>  tienté,  avec  toute  la  liberté  & fincérité  que  le  pape  connoît 
ven  nous  , fans  avoir  pris  aucun*  inftruéUons  de  la  Sor- 
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*>  bonne  de  Paris  pour  exciter  telles  difputes.  Mais  je  ne  puis 
»>  revenir  de  ma  furprife , lorfque  j’apprends  que  le  fouverain 
« pontife  avance  , avec  fi  peu  de  refpeél  pour  le  roi  & pour 
v notre  qualité , que  nous  vivons  & nous  comportons  com- 
» me  des  Huguenots, & que  nous  ne  voulons  pas  regarder  le  S. 
» Sacrement.Si  ccschofes  étoient  vraies, il  feroit  plusconve- 
5>  nable  qu’il  en  f it  faire  des  informations , & qu’il  les  envoyât 
» à fa  majefté,pour  nous  punir,  comme  nous  le  mériterions, 
»>  plutôt  que  de  nous  charger  d’injures  fi  librement.  Et  quoi- 
» que  (a  fainteté  vous  ait  dit  qu’elle  n’entendoit  point  parler 
3»  de  moi  en  particulier  , je  puis  bien  répondre  que  mes  col- 
» lègues  doivent  être  exempts  de  cette  calomnie.  Enfin  fur 
3>  ce  que  vous  me  mandez,  qu’on  a rapporté  au  pape  que 
n j’avois  dit  à table  qu’il  viendroit  tant  d’évèques  de  France 
*&  d’Allemagne , qu’ils  chafleroient  l’idole  de  Rome;  je 
» réponds  à cet  article , que  quiconque  a dit  que  j’ai  tenu 
3)  ou  penfé  tenir  ce  langage , & que  je  vouluffe  le  fouffrir 
» s’il  étoit  dit  en  ma  préfence  , eft  un  menteur:  car  je  ne 
n fuis  ni  affez  infenfé  ni  allez  méchant,  & j’ai  été  trop  bien 
» élevé  pour  ufer  de  tels  termes.  Mais  puifque  fa  fainteté 
3>  ajoute  foi  à de  pareilles  impoftures , fans  faire  attention  à 
33  ma  probité,  je  n’apporterai  plus  d’excufes , efpérant  que 
33  la  vérité  triomphera  de  la  malice  & de  la  méchanceté  de 
33  ces  menteurs.  Cependant  je  n’oublierai  rien  pour  obtenir 
3>  mon  congé  du  roi , quoique  fa  majefté  n’en  puifle  pas  en- 
3i  voyer  d’autre  qui  foit  meilleur  chrétien  & plus  homme  de 
33  bien  que  je  le  ferai  toute  ma  vie.  »3 

De  Lanfac , par  l’avis  du  cardinal  de  Mantoue , avoit  déjà 
écrit  au  pape  le  huitième  du  même  mois  pour  juftifier  fa  con- 
duite ,&  l’aflurer  qu’il  en  avoit  été  mal  informé  : que  fesfen- 
limens  étoient  conformes  au  caraélère  dont  il  étoit  revêtu , 
& dignes  du  prince  qui  lui  avoit  confié  fon  autorité  ; que 
les  légats  ne  pouvoient  dire  autre  chofe , & qu’il  le  prioit 
d’ajouter  plus  de  foi  à leur  témoignage, qu’aux  déclarations 
calomnieules  de  perfonnes  mal  intentionnés  , qui  ne  cher- 
choient  qu’à  brouiller  tout , & à aigrir  mal-à-propos  les  ef- 
prits.  Dans  une  autre  lettre  écrite  au  fieur  de  Ville  fur  la 
même  affaire , il  lui  marque  que  le  cardinal  de  Mantoue  étoit 
réfoluà  demander  la  permiflïonde  fe  retirer  à Trente , parce 
qu'il  étoit  fâché  des  préventions  dans  iefquelies  le  pape  pa- 
roilloit  être  contre  lui , quelque  loin  qu’il  prit  pour  remplir 


As.  156t. 


XLIV. 
Autre  lettre 
de  Lanfac  .au 
pape  St  a» 
ïieurde  l’IGe. 
Dans  les  mé- 
moires f>our 
le  concile  de 
Trente  , p. 
IV-  & 24t. 

lettre  doftest- 
dt  Lanfac  au 
ftcurde  rifle, 
du  15.  de 
Juin 

Tallav.  h- fl. 
terne.  Trid. 
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lAm  1j6,  fes  devoirs  : qu’il  le  conjure  de  s’employer  pour  empêcher 
le  pape  d’accorder  cette  permiilion  , qui  porterait  un  grand 
préjudice  au  concile  ; mais  de  garder  le  fiience  & de  ne  pas 
trop  divulguer  qu’il  eût  écrit  en  faveur  de  Mantoue , parce 
qu’il  fe  doutoit  bien  que  ce  qui  vient  de  fa  part  ne  feroit 
pas  bien  reçu  à la  cour  Romaine.  Que  néanmoins  il  fe  met 
peu  en  peine  des  fentimens  que  l’on  y a de  lui , puifque  Dieu 
connoît  fes  intentions, & qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes 
aflions  qu’à  fon  maître.  Qu’il  ne  peut  toutefois  n’étre  pas 
choqué  de  la  malice  des  ennemis  de  Dieu  , de  fon  égiife  & 
du  repos  public , qui , pour  trouver  les  moyens  de  diffoudre 
le  concile,  tâchent  de  le  rendre  fufpeélà  fa  fainteté,  comme 
fi  l’on  y vouloir  agir  contre  fon  autorité  : ce  qu’il  ne 


xr.v. 

Lr  pape  s’a- 
doi'cit  à l'é- 
gard du  car- 
clinaldeMan- 
loi  r & du 
Heur  de  Lan- 
fac. 

PillIilV.  ut 
ftp  c.  J.  n.  4. 

Ex  duabus 
litterls  V uc- 
romitis  ad 
Tiorromcum  , 
zs  J an.  apud 
Paltav.  loco 
ftiato. 


voit  pas. 

Le  pape  ayant  reçu  la  lettre  du  fieur  de  Lanfac , & enten- 
du la  Ieéiure  de  celle  qu’il  écrivoit  à l’ambaffadeur  de  Fran- 
ce à Rome , s'adoucit  beaucoup , & parut  content.  Il  quitta 
auffi  les  préventions  qu’il  avoit  contre  le  cardinal  de  Man- 
toue, fur  une  lettre  que  le  cardinal  Borromée  reçut  de  Vif- 
conti , qui  mandoir  que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  premier 
légat  avoit demandéau  papelapertnilîîondefe  retirer; qu’on 
en  apportoit  deux  raifons  : l’une , que  les  lettres  de  la  cour 
Romaine,  qui  lui  étoient  rendues  d’abord  comme  au  chef, 
étoient  préfentement  adreffées  au  cardinal  Simonettc  ; l’au- 
tre , que  le  cardinal  de  Gonzague  fon  neveu  ttoit  exclus  des 
affemblées  pour  les  affaires  du  concile.  Vifconti  ajoutoit 
qu’on  ne  pouvoir  mieux  fe  comporter  que  ce  légat , ni  avec 
plus  de  fageffe  & de  modération  ; que  fa  retraite  porterait  un 
grand  préjudice , tant  à caufe  delà  profonde  vénération  que 
tous  les  pères  avoient  pour  lui , que  pour  l’eftime  que  les 
princes  faifoient  de  fa  fageffe  & de  fa  prudence  : jufques-îà 
que  le  roi  d’Efpagne , pour  lui  faire  plaifir , n’a  voit  pas  voulu 
envoyer  de  Vargasau  concile,  parce  qu’il  le  connoiffoit  peu 
agréable  au  légat,  & peu  propre  à établir  la  paix.  Qu’enfin  le 
faint  père,  en  rappelant  le  cardinal  de  Mantoue , alioit  en- 
courir l’indignation  publique,  d’autant  plus  qu’il  faudrait 
bien  du  temps  , avant  que  les  autres  légats  qu’il  enverroit 
puffent  s’attirer  la  même  confiance  des  princes  & des  pères. 
Sur  ces  nouvel  les  le  pape  changea  de  fenrimenr,  & fit  écrire 
aux  colléguesdc  ce  cardinal  d’avoir  pour  lui  toute  ladéféren- 
ce  à laquelle  ilsétoient'abligés  ,&  defuivre  fes  avis  en, tout. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - CINQUANTE  - NEUVIÈME.  41 
Larchevcque  de  Lanciano  étant  arrivé  à Rome,  préfenta 
au  pape  une  lettre  lignée  de  plus  de  trente  évêques , qui  fou- 
tenoient  la  réfidcnce  de  droit  divin , & y témoignoient 


An.  içtiï. 
XLVl. 

Arrivée  Je 

combien  iis  avoient  été  affligés  d’apprendre  que  ie  pape  étoit  l’archevêque 
mécontent  d’eux,  quoiqu'ilsfefuffent  toujours  appliqués  à ne  ^ Li"'ciasi<» 
rien  faire  qui  fût  capable  de  lui  déplaire  , comme  ils  étoient  fra.p‘a0i0 
réfolus  de  le  faire  toujours  par  la  fuite.  Ces  proteftations  hifl.  du  cône. 
ayant  difflpé  en  partie  les  préventions  du  pape,  il  prêta  une  ‘^e  rrt,lte  > £ 
oreille  favorable  au  député  qui  lui  dit  ; que  les  évêques  ,'0f'  501  ‘ 
étoient  réfolus  de  déclarer  dans  la  prochaine  fellion  la  réli-  Lettre  du 
dence  de  droit  divin  ,&  qu’ils  vouloient , à quelque  prix  que  f'cur  ***. 

. , _ . ^ \ 1 , J1  au  roi  de 

ce  fut , terminer  toutes  les  affaires  qui  concernoient  le  dog-  France  t 
me  & la  réformation  des  mœurs  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  ioJuin,d.ms 
nulle  apparence  que  fa  fainteté  pût  maintenant  diffoudre  ou  les  mcmo,r“ 

r r 1 1 _ 1 . , , pour  te  concim 

iuipendreleconctle.Cesdeux  propofitions  eroruierent  d a-  u de  Trente 
bord  le  pape  ; mais  quand  il  fut  un  peu  revenu  de  fa  furprife,  p.  147  • 
l’archevêque  entreprit  la  juftification  des  légats  ; & entr’au- 
tres  celle  du  cardinal  de  Mantoue.  XLVIT 

IlpréfentaàPieIV,quecommeleslégatsnepouvoientpas  jj 
prévoir  ce  qui  devoit  arriver , ils  s’étoient  expliqués  félon  légats  & te 
leurconfcience;  & que,  malgré  lesconteftations  qui  étoient  ^ 

lurvenues , leur  fentiment  fur  la  réfidence  qu’ils  tenoient  de  pr<;s  du  pap*" 
droit  divin,  loin  de  préjudicier  à l’honneur  du  faint  fiége,  Fra-Faob, 
tournoità  fonavantage,  puifqu’on  ne  pouvoit  plus  dire,*".-^'  - • 

comme  on  ne  l’avoit  que  trop  répandu  auparavant , que  le 
pape  & la  cour  de  Rome  étoient  contraires  à un  fentiment 
que  la  plus  faine  partie  des  théologiens  regardoit  comme 
eflêntiel  & conforme  au  droit  divin.  Qu’en  défendant  avec 
zèle  cette  opinion  , les  légats  s’étoient  acquis  du  crédit  & 
del’autorité  auprès  des  évêques,  & s’étoient  misen  étatd’ar- 
réter  l’impétuofité  de  quelques-uns , fans  quoi  il  feroit  arrivé 
quelque  grande  divifion  qui  eût  mis  l’églife  en  danger.  llex- 
pofa  les  fortes  & fréquentes  remontrances  qu’ils  avoient  fai- 
tes pour  apaifer  les  prélats.  Il  lui  ht  voir  que  le  cardinal  de 
Mantoue  avoit  été  forcé , pour  détourner  un  grand  orage, 
défaire  la  promeffe  dont  fa  fainteté  fe  plaignoit  : ajoutant 
que  pour  faire  ceffer  (es  foupçons,  la  plupart  des  évêques 
s’offroient  de  le  déclarer  dans  la  première  feffion  chef  de  i’é- 
glife , & l’avoient  chargé  de  l’en  affurer  de  vive  voix  , ne 
trouvantpas  à propos  de  le  faire  par  écrit  pour  plufieurs  rai- 
fons.  Sur  quoi  U en  nomma  un  il  grand  nombre  au  pape  , 
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que  fa  fainteté  furprife  dit,  que  de  mauvaifes  langues  & de< 
plumes  empeftées  lui  avoient  repréfenté  ces  prélats  tout  au- 
tres qu’ils  n’étoienr. 

L’archevêque  parla  enfuite  de  l’union  des  ambaffadetirs , 
& de  l’ardeur  qu’ils  faifoient  paroître  pour  maintenir  le  con- 
cile, aulfi-bien  que  de  la  difpofttion  des  évêques  à fouffrir 
toutes  fortes  d'incommodités  pour  le  continuer.  Qu'il  ne 
pouvoitplusy  avoirde  fujet  de  le  rompre.  Que  non-feule- 
ment l’affaire  de  la  réfidence  étoit  trop  avancée;  mais  qu’ou- 
tre cela  les  pères  y ctoient  fi  fort  intéreffés  par  confcience  S c 
par  honneur,  & les  ambaffadeurs  mêmes  , qu’il  ne  falioit 
plus  penfer  à la  laiffer  indécife.  L’archevêque  préfenta  enfuite 
au  pape  une  copie  des  demandes  des  Impériaux  , & lui  mon- 
tra comment  elles  tendoient  toutes  à foumettre  le  pape  au 
concile,  & avec  combien  de  prudence  & d’adreffe  le  cardi- 
nal de  Mantoue  avoit  évité  de  les  propofer  dans  la  congré- 
gation. Enfin  il  conclut  que  n’y  ayant  aucun  moyen  que  ce 
qui  étoit  fait  ne  fût  pas  fait,  il  étoit  de  la  fageffe  de  fermer  les 
yeux  fur  ce  qui  ne  pouvoir  plus  être  anéanti  ; que  fi  quel- 
qu’unavoit  fait  quelque  faute  par  inadvertance,  & nullement 
par  malice , fa  bonté  la  devoit  pardonner , d’autant  plus  qu’à 
l’avenir  l’on  étoit  réfolu  de  ne  propofer  ni  traiter  aucune  ma- 
tière que  de  fon  confentemenr. 

Le  papeayant  fait  fes  réflexions  fur  tous  ces  avis , renvoya 
promptement  1 archevêque  de  Lanciano , avec  une  lettre  écri- 
tede  (a  propre  main  le  29e.de  Juin  de  cette  année,  & adreffée 
au  cardinal  de  Mantoue,  comme  auchefde  fes  collègues,  au- 
quel il  recommandoit  le  foin  duconcile.il  avoit  déjà  difpofè 
ce  cardinal  à demeurer  à Trente , & lui  avoit  refufé  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  par  des  lettres  du  cardinal  Borromée  , 
dont  Arrivabenus  avoit  été  porteur,  & dans  lefquelles  on  re- 
commandoit expreffément  à Simonetre  d’avoir  beaucoup  de 
confiance  dans  ce  premier  légat , de  lui  communiquer  toutes 
les  affaires , de  ne  point  refufer  de  manger  chez  lui  lorfqu’il 
y feroit  invité  , & que  quand  il  s’agiroit  de  quelque  grâce 
qu’on  auroit  à demander  au  fouverain  pontife  de  la  part 
des  prélats , ils  s’adreffuffent  au  cardinal  de  Mantoue  , par 
la  méditation  duquel  le  (âint  père  vouloit  accorder  fes  fa- 
veurs. Mais  la  lettre  donnée  à l’archevêque  de  Lanciano 
étoit  encore  plus  obligeante  Pie  IV  ,en  s’y  adreffant  au 
premier  légat,  le  nommoit,  ^otretrès-illuftfeperfonne,  titre 

que 
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que  les  papes  n’avoient  jamais  employé  en  écrivant  aux  car- 
dinaux.  L’archevêque  étoit  encore  chargé  de  dire  à tous  les  Avis  qu’il 
pères  que  le  pape  entendoit  que  le  concile  fut  libre  , que  fjit  lloilner 
chacuny  parlât  félon  fa  confcience,  & que  les  décrets fjffenr  *a 
faits  félon  la  vérité.  Qu’elle  ne  trouvoit  pas  mauvaisqu'il  y légats, 
eût  des  fuffraees  pour  un  avis  plus  que  pour  un  autre;  mais  F^-PmIo  , 
qu  elle  le  plaignait  des  cabales  qu  on  forment  pour  gagner  ^ 
les  autres , des  aigreurs  & des  difputes  trop  vives  qu’on 
voyoit  parmi  eux,  ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  la  dignité 
d’unconcile  général.  Qu’ainfi  il  ne  s’oppofoit  nullementà  la 
décifion  de  l’article  de  la  réfidence , mais  qu’il  leur  confeil- 
loit  de  laiffer  ralentir  la  trop  grande  ardeur  qui  les  animoit, 
d’autant  plus  que  cette  matière  fe  traiteroit  avec  plus  de  fuc- 
cès , quand  les  efprits  leroient  plus  calmes  , & ne  fe  propofe- 
roienttquelefervicedeDieu&  le  bien  defonéglife.Le  pape 
écrivit  dans  le  même  fens  à tous  fes  légats  en  commun , que 
fuivant  les  traces  du  concile  tenu  fous  Jules  111,  & reprenant 
les  matières  qui  avoient  été  difcutées  & digérées  de  fon 
temps , ils  en  formaffent  les  décrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  de  faire  au 
cardinal  de  Mantoue  de  la  permiflion  de  fe  retirer , ce  légat 
fe  trouva  comblé  d’honneurs.  L’empereur  même , après  l’en-  j7n*a  l *de 
tretien  qu’il  avait  eu  avec  l’archevêque  de  Prague,  écrivit  à Mamoue  & 
ce  cardinal  pour  l’exhorter  à ne  point  abandonner  le  faint  *utre* 
ouvrage  qu  il  avoit  commence,  comme  le  bruit  en  cou  oit  ; />,//„»,.  ut 

& qu’il  lui  auroit  une  véritable  obligation,  fi,  négligeanuV.  c.  j.  «, 
quelques  petits  défagrémens  qu'il  avoit  à fupporter , il  ne  fe  ^ 
rebutoit  pas.  L’empereur  s’expliqua  dans  les  mêmes  termes 
au  nonce  Delfino , & manda  la  même  chofe  à fes  ambaffa- 
deursàTrente.  Ce  prince  fe  fer  vit  encore  du  retour  del'ar- 
chevêque  de  Prague  pour  écrire  une  lettre  affez  courte  au 
cardinal  Hofius,&  une  autre  beaucoup  plus  longue  aux  lé- 
gats. Dans  toutes  les  deux  il  parloit  des  demandes  qu’il  avoit 
fait  faire  , & fur  lefquelles  Hofius  lui  avoit  écrit  : il  rendoit 
premièrement  raifon  de  l’ordre  qu’il  avoit  donné  à fes  ambaf- 
fadeursdepropofer  cesdemandesjenfuite  il  abandonnoittou- 
te  cette  affaire  à la  prudence  & au  bon  plailir  des  préfidens.  fjr  les 
II  difoit  donc  d’abord , qu’ayant  apprisavec  un  vrai  plaifir  ^ '('ài^Valre * 
que  leslégats  étoient  bien  intentionnés  pour  réformer  la  dif-  aux  légats, 
ci pline  , il  avoit  voulu  contribuer  à une  fi  bonne  œuvre  ,en  ^ Pfl\ÜV' 
propofant  au  concile  ce  qu’il  croyoitutile  dans  fesétats,  non  j.frytg. 
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n feulement  pour  conferver  les  reftes  de  la  religion  qui  y fub-ï 

An.  ij6i.  fiftoient encore , maisde  plus  pour  recouvrer  la  plusg.ande 
partie  de  ce  qu’elle  avoit  perdu,  & qu’il  nel’avoitlait  que 
fur  l’avis  des  perfonnes  fages , prudentes  & très- catholiques. 
Qu’il  avoit  appris  de  l’archevêque  de  Prague , que  les  légat9 
ayant  vu  & lu  fes  demandes  avant  que  de  les  préfenter  à la 
congrégation  , félon  la  coutume , avoienr  objeété  quatre 
chofesàfesambaffadeurs:  i. Qu’il  ne  convenoit  pas  d’accor- 
der aux  princesla  liberté  de  propofer  dans  le  concile  tout  ce 
qu’ils  voudroient.  2.  Qu’il  n’appartenoit  point  aux  évêques 
d’entreprendre  de  réformer  leur  chef , c’eft-à-dire  le  pape  , 
comme  on  le  vouloit  perfuader  dans  ces  demandes.  3.  Que 
les  légats , prévoyant  que  plufieurs  de  ces  articles  feroient 
rejetés , n’avoient  pas  voulu  les  produire  dans  le  concile  , 
pour  ménager  la  dignité  impériale.  4.  Que  files  ambafTadeu:  s 
vouloient  les  propofer  eux-mêmes , c’en  feroit  afl'ez  pour 
diffoudre  le  concile  , principalement  affemblé  en  faveur  de 
fa  majefté  impériale  pour  lui  conferver  fes  états.  Etcette  der- 
nière raifon,  fur  laquelle  Hofius  avoit  le  plus  infifté  en  écri- 
vant à Ferdinand  , fit  plus  d’impreffion  que  les  autres. 

LH.  L’empereur  répondoit  dans  fes  lettres  à ces  quatre  rai- 
r^mpereur**  f°os-  ^la  première , que  s’il  étoit  permis  au  roi  catholique 
aux  raifont  de  propofer  qu’on  déclarât  la  continuation  du  concile  , & 
au  roi  très-chrétien  tant  d’autres  chefs  : fi  dans  le  fauf-con- 
duit  accordé  aux  Proteftans  pour  les  inviter  au  concile,  on 
Pallav.  ubi  Jpur  accordoit  liberté  d’y  propofer  tout  ce  qu’ils  jugeroient 
fuP • l-  lT'  à propos , il  ne  voyoit  pas  pourquoi  lui,  qui  étoit  le  filsainé 

K 'ayn.  ad  de  l’églife&fon  proteâeur , ne  jouiroit  pas  des  mêmes  pri- 
hunc  ann.  n.  viléges.  A la  fécondé  : qu’ayant  appris  que  le  pape  vouloit 
(>Kxuù  e in  (iue  *es  cau^es  ^es  P'us  confidérables  fulTent  traitées  dans  le 
Imperât.  in  concile, & qu’on  y travaillât  à laréformationdel’églifedans 
MS.  nrch.  fon  chef  & dans  fes  membres,  il  s’étoit  conformé  à ce  def- 
Vatic.fign.  pejn  . qUe  fi  d’ailleurs  quelques-unes  de  fes  demandes  n’é- 
7 j.  P toient  pas  du  reflort  du  concile , il  n’étoit  pas  fi  entété  qu’il 
refusât  de  fe  rendre  à fes  raifons.  A la  rroifième  : qu’il  ne 
prétendoit  pas  impofer  des  lois  aux  pères  touchant  les  affai- 
res del’églife  ; qu’il  lui  fuffifoit  d’avoir  rempli  fes  devoirs  en 
les  averriffant,  fans  vouloir  les  conduire  & les  gouverner  : 
qu’il  avoit  toujours  fait  profefiion  d’être  un  fils  obéiffant  de 
l’églife,  & qu’il  ne  prendroit  jamais  fes  refus  pour  des  inju- 
re*. A la  quatrième  enfiq  : qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une  caufç 
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fi  légère  fût  capable  de  difloudre  le  concile  ; que  jufqu’à  pré* 
fent  il  s’étoit  toujours  perfuadé  qu’il  y avoit  une  pleine  li- 
berté de  parler,  & que  ceux  qui  tétnoignoient  du  chagrin  à 
entendre  ce  qu’on  propofoit , montroient  par-là  qu’ils  étoient 
ennemis  de  la  vérité.  Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouverain 
pontife , il  n’a  jamais  eu  dans  la  penfée  de  Paccufer  & de  lui 
faireaucuns  reproches:  qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand  cas 
de  fon  intégrité,  de  fa  piété,  de  fa  probité  & de  fon  aèle 
pour  la  religion , qu’il  ne  cefle  de  dire  & de  publier  qu’il 
n’y  a jamais  eu  pape  meilleur  & plus  affeélionné  au  bien 
commun , outre  plufieurs  témoignages  de  bonté  que  fa  fain* 
teté  lui  a donnés.  Qu’il  étoit  vrai  que  dans  fes  demandes,  il 
avoit  marqué  quelques  réformations  qu’il  y auroit  à faire 
dans  la  cour  de  Rome  ; mais  qu’il  penfoit , comme  les  légats, 
que  le  fouverain  pontife  pouvoit  l’exécuter  par  lui- même. 
Qu’il  paroiffoitàtoutle  monde  que  le  clergé  d’Allemagne 


Am.  ijCt. 


avoit  befoin  de  réforme  ; qu'en  demandant  qu’on  relâchât 
un  peu  delà  févérité  des  lois  eccléfiaftiques,  il  n’avoit  eu  en 
vue  quel’infirmité  dé  la  foi  dans  plufieurs  de  fa  nation.  Qu’en- 
fin  il  avoit  appris  que  quelques-uns  fe  plaignoient  qu’il  eût 
employé  les  mêmes  termes  que  les  hérétiques  dans  plufieurs 
de  fes  demandes  : qu’il  l’ignore , qu’il  n’a  pas  lu  leurs  livres  ; 

Biais  que  ft’ces  propofitions  font  mauvaifes , il  faut  les  reje- 
ter ; fi  elles  font  juftes , il  faut  les  admettre , dans  quelque 
fource  qu’elles  aient  été  puifées. 

Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  n’avoit  fait  ces  deman*  Lfîf. 
des  que  pour  fe  juftifier , non  pas  pour  difputer  avec  eux , abando^Te^ 
qu’il  reconnoiffoit  comme  de  très-illuftres  cardinaux  de  l’é*  ie  tout  à'  la 
glife , à la  fageffe  defquels  il  s’en  rapportoit  entièrement,  & prudence  des 
dont  l'afFeèlion  fingulière  & fincère  dont  ilsl’honoroient  lui  , 

étoit  fi  connue , qu  il  n attendoit  d eux  que  des  avis  falutai-  fuprd,  cit.  c. 
res  & paternels. Que  fi  ayant  lu  fes  railons , ils  jugent  qu’il  5-m  7*  8.  St 
eft  à propos  de  les  propofer , il  les  prie  de  le  faire  : que  fi  au  9* 
contraire  ils  font  perfuadés  qu’elles  ne  tendroient  qu’à  la 
ruine  & à la  diffolution  du  concile,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife, 
il  ne  veut  pas  caufer  un  fi  grand  dommage  à l’églife , pour 
laquelle  il  eft  prêt  de  donner  fa  vie.  Il  ajoutoit  que , de  quel- 
que néceffité  que  parût  une  réformation  générale  dans  la- 
quelle on  comprît  la  cour  Romaine , il  ne  s’en  embarraffoit 
pas , puifqu’on  vouloit  en  laiffer  le  foin  au  pape , qui , com- 
me un  très-vigilant  pafteur , s’acquitteroit  dignement  de  ce 
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» --  ■ ■ devoir, comme  de  tous  les  autres  : mais  que  dans  les  autres 
Am.  i$6i.  chofes  qui  ne  demandent  qu’une  réforme  commune , il  les 
fupplie  & les  conjure  au  nom  de  Dieu  d’en  propofer  les  ar- 
ticles au  concile , eu  du  moins  quelques-uns  des  principaux. 
Les  légats  le  promirent , pour  obliger  ce  prince  ; mais  ils  fu- 
rent l’éviter  dans  la  fuite. 

LIV.  Pendant  que  l’empereur  exhortoit  ainfilespréfidens  à agir 

Les  légats  d ms  le  concile  & à examiner  les  matières , le  pape  de  fon  côté 
l’eumen  de!  ^ y follicitoit  fort  ; & ayant  laiffé  aux  légats  la  liberté  d’a- 
fix  articles  gir , ceux-ci  commencèrent  d’entendre  les  théologiens  du  fe- 
fur  la  coin-  cond  ordre  dès  le  ioe.  de  Juin,  & l’examen  des  fix  articles 
Pallav.  ubi  »ur  la  communion  dura  jutquau  23  e.  du  meme  mois. 
fup.  1.  17.  c.  Le  premier  qui  parla  fût  Alfonfe  Salmeron,  Jéfuite  ; 
c.  n.  1.  & théologien  du  pape.  11  examina  d’abord  le  premier  arti- 

LV.  cle  : s’il  y a un  précepte  de  droit  divin , qui  oblige  tous 

Difcours  de  ]es  fidelles  à recevoir  la  communion  fous  les  deux  efpèces. 
Jéfuite^fijr  II  dit  qu’il  étoit  certain  que  1 ’églife,  qui  efl  la  colonne  & le 
l’ufage  duca-  foutien  de  la  vérité  , ne  peut  errer  : comme  donc  depuis 
lîCp  II  long- temps  elle  a défendu  aux  laïques  d’ufer  du  calice,  com- 

'juprà  Ub.’  tj,  me  on  *e  voit  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Bâle,  & 
c.  a.  n.  *.  comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcolafliques  ; il  demeure 
pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obligation  de  droitdivin  , 
de  communier  fous  les  deux  efpèces.  Il  s’appliqua  enfuire  à 
prouver  par  des  exemples  tirés  del’hifloire,  & par  l’autorité 
de  plufieurs  pères,  que  l’ufage  de  ne  point  donner  le  calice i 
ceux  qui  recevoient  l'euchariflie , avoit  été  en  vigueur  dès 
les  ier*.  fiècles.  Il  répondit  aufli  aux  objeéhons  tirées  des  li- 
vres facrés  , & montra  qu’on  ne  pouvoir  rien  conclure  de 
quelques  endroits , finon  que  J.  C.  dans  la  dernièrecène  avoit 
donné  les  deux  efpèces  ; mais  qu”ilne  nous  efl  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  a fiions  du  Sauveur , félon  toutes  leurs  cir- 


conflances , mais  feulement  félon  celles  qui  nous  font  com- 
mandées dans  l’écriture , ou  par  la  tradition  de  l’églife.  Que 
d’autres  endroits  prouvent  qu’il  efl  permis  à la  même  églif "e  , 
& non  pas  ordonné , de  donner  les  deux  efpèces  aux  fidelles  , 
à l’exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous  l’une  & 
fous  l’autre , comme  faifant  la  fonôion  des  Apôtres , à qui 
Jefus-Chrifl  avoit  dit  dans  la  dernière  cène:  Buvc{-en  tous  ; 
comme  il  avoit  adrefféces  paroles  aux  mêmes:  Toutes  les 
fois  que  vous  le  fere { , vous  le  fere^  en  mémoire  de  moi.  Que  ce 
qu’on  lit  dans  le  difcours  du  Sauveur , rapporté  au  fixième 
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chapitre  de  S.  Jean,  fe  rapporte  à tous  les  fidelles,  & qu’il  y 1}ûï/ 
eft  parlé  de  la  communion  facramentelle  , & non  pas  de  la 
fpirituelle  , qui  fe  fait , ou  par  la  foi , ou  par  la  grâce , com- 
me quelques-uns  le  croient  ; mais  qu’on  n’en  peut  tirer  au- 
cune preuve  en  faveur  des  Bohémiens,  que  le  Seigneur  ait 
commandé  de  recevoir  les  deux  efpèces  & non  pas  une  feule. 

Et  pour  montrer  que  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  rites  n’eft  op- 
pofé  à l’inftitution  de  Jefus-Chrift  , c’eft  que  dans  le  chapitre 
cité , tantôt  il  y dit  qu’il  faut  manger  fa  chair  & boire  fon 
fang  , tantôt  il  ne  fait  mention  que  de  la  manducation  de  fa 
chair. 

Pour  le  quatrième  article  qui  eft  le  fécond  qui  concerne  lvi, 
le  dogme , (avoir,  fi  l’on  reçoit  autant  ou  moins  fous  une  Sentiment 
feule  efpèce  que  fous  les  deux  ; Salmeron  dit  qu’il  étoit  in-  f>“nméme 
dubitable , qu’on  recevoit  tout  autant  fous  une  feule  efpèce,  «uMnc™  fout 
puifque  Jefus-Chrift  eft  contenu  tout  entier  fous  l’une  ou  fous  u»«  feule  ef- 
l’autre  féparément , avec  fon  ame  & fa  divinité , comme  il  eft  lej  ,ue 
dans  le  ciel.  Que  cela  avoitété  défini  dans  les  conciles  de  deux. 
Confiance  & de  Florence , & confirmé  par  la  pratique  de  l’é-  Pallav.  loco 
glife  , qui  expofe  ce  facrement  à l’adoration  des  fidelles  fous  e'  6* 
la  feule  efpèce  du  pain.  Que  pour  favoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  efpèce  reçoit  autant  de  grâce  que  celui 
qui  participe  aux  deux  ; cela  ne  regarde  pas  cet  article , quoi- 
qu’il foit  hors  de  doute  qu’il  y a autant  fous  une  feule  hof- 
tie  que  fous  plufieurs.  Qu’il  fe  fent  donc  porté  à croire  que 
la  grâce  eft  égale  dans  l’un  & l’autre  cas  ; ce  qu’il  tâcha  de 
perfuader  par  plufieurs  raifons , ajoutant  que  les  pères  ni  les 
conciles  n’av oient  point  traité  cette  queftion, parce  qu’ils  l’a- 
voient  crue  certaine  ; & que  l’églife  n’auroit  pas  voulu  refufe* 
le  calice  à ceux  qui  ne  célèbrent  pas , fi  elle  avoit  cru  que 
ceux  qui  y participent  reçoivent  une  augmentation  de  grâce! 

Sur  le  fécond  article , où  l’on  demandoit  fi  l’on  doit  per- 
mettre l’ufage  du  calice  à un  chacun  : il  répondit  que  cela 
dépendoit  de  l’églife  , à qui  il  appartenoit  de  connoître  & 
d’examiner  fi  cela  étoit  avantageux  ou  non;&quec’eftàquoi 
il  falloir  faire  attention  pour  plufieurs  caufesquM  apporta, & 
qui  feront  expofées  dans  la  fuite.  Cela  pofé,  ilnereftoitrien 
à dire  fur  le  troifième  article  , touchant  les  conditions  aux- 
quelles on  doit  accorder  l’ufage  du  calice.  Ce  théologien  n’o- 
pina point  fur  le  cinquième  & dernier  article , s’il  y avoit 
suienéceffité  fondée  fur  la  loi  divine  d’accorder  l’euchariftie 
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aux  enfans:  ce  qu’il  abandonna  à l’examen  &àla  difeuffiori 
des  autres  théologiens. 

Après  Salmeron  les  autres  théologiens  expofèrent  aufïï 
leurs  avis.  Jacques  Païva  d’Andrada , théologien  du  roi  de 
Portugal , dit  que  J.  C.  par  fon  commandement  & par  fort 
exemple , avoir  déclaré  qu  il  falloit  donner  l'elpèce  du  pain  à 
tous  les  fïdelles , & celle  du  vin  aux  feuls  prêtres  , puifque 
ayant  confacré  le  pain , il  le  prél'entaaux  Apôtres  qui  étoient 
encore  laïques  & repréfentoient  le  peuple,  commandant  que 
tous  en  mangeaffent.  Qu’après  cela  il  les  fit  prêtres  par  ces 
paroles  : Fûtes  ceci  en  mémoire  de  moi  ; & enfin  coniacra  le 
calice  & le  leur  donna  , comme  à des  gens  qu’il  venoit  d’or- 
donner. Ce  raifonnement  ne  fit  pas  grande  imprefüon  furies 
pères;  & en  effet  il  ne  valoit  pas  la  peine  qu’on  y fit  atten- 
tion. D’autres  doéteurs  raifonnèrent  autrement  ; mais  tout 
ce  qu’ils  dirent  ,alloit  à conclure  qu’il  n’y  a point  de  précepte 
divin  pour  la  communion  fous  les  deuxefpèces  en  faveur  des 
laïques,  ni  par  conféquent  d’obligation. 

Antoine  Mandoife,  religieux  Auguftin,  théologien  de  l’ar- 
chevêque de  Prague,  après  être  convenu  avec  les  autres  qu’il 
n’y  avoit  point  de  précepte  divin , remontra  qu’il  éroit  éga- 
lement contraire  à la  doârine  de  l’églife  de  refufer  ou  d’ac- 
corder le  caJice  aux  laïques , en  vertu  d’un  commandement 
divin  ; & qu’ainfi  il  falloit  mettre  à part  ces  raifons , & les 
exemples  des  difciples  d’Emmaus  & de  S.  Paul  étant  fur  mer, 
parce  qu’on  en  pourroit  conclure  que  la  confccration  d’une 
feule  efpèce  ne  feroit  pasun  facrifice:  ce  qui  eft  contraire  au 
fentiment  de  l’églife,  & détruit  la  diftinélion  de  l’euchariftie 
comme  facrement  & comme  facrifice.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  Si  de  la  facerdotale  , l’ordre  Ro- 
main marquoit  clairement  que  ce  n’étoit  qu’une  diftinciion 
de  rang  dans  l’égüfe , S:  non  point  une  diverfité  dans  la  récep- 
tion dp  facrement  : outre  que  l’on  concluroit  de  cette[raifon, 
que  non-feulement  les  prêtres  célébrant , mais  encore  tous 
rs  clercs  devroient  recevoir  le  calice.  Que  l’on  ne  pouvoit 
pas  douter  de  l’autorité  de  l’églife  à changer  les  chofes  acci- 
dentelles dans  les  facremens  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  temps  de 
mettre  en  queflion  , fi  le  calice  en  étoit  une  accidentelle  ou 
fübftantielle.  Enfin  il  conclut  à l’omiffion  de  cet  article,  com- 
me déjà  décidé  par  le  concile  de  Confiance  , & à l'examen 
cxa$  du  quatrième  & du  cinquième > d’autant  qu’su  acçQfn 
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dant  le  calice  à tant  de  nations  qui  le  demandoient , toutes 
les  autres  difputes  feroient  fuperflues  & même  dangereufes. 

Jean-Paul , religieux  Auguftin,  théologien  de  l’évêque  des 
Cinq-  tglifes  , parla  comme  fon  confrère. 

Frère  Amant,  religieux  Servite , théologien  de  l’évêque  LVIII. 

deSebenico  en  Dalmatie,  voulut  fediftineuer  par  un  fend-  P11  rell8'eil)£ 
. . " , * Servite  ou- 

■tent  allez  particulier , fe  fondant  fur  la  doéfrine  de  Cajetan.  vre  UI1  avis 

Il  dit  que  le  fang  n’eft  pas  une  partie  de  la  nature  humaine , q»’ii  «(t  ohli- 

mais  (on  premier  aliment , & que  l’on  ne  pouvoit  pas  dire  ^f‘,e  r-;trat* 

qu’un  corps  tire  fa  nourriture  par  concomitance,  ouaccom-  Frà-Paolo  ut 

pagnement:  d’où  il  inféra  que  celui  qui  éroit  contenu  fous  les  fuF-  I-  (>.7. 

deux  efpcces,  n’étoit  pas  tour-à-fait  le  même  que  l'autre.  Il  i0p'anav  m 

ajouta  que  le  fang  contenu  dans  I’euchariftie  eftunfang  ré-  17,  c.  6.n.  6. 

pandu  , félon  les  paroles  de  J.  C.  & par  conféquent  hors  des 

veines , fans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d 'être  bu  ; & qu’ainfi 

il  ne  pouvoit  pas  être  avec  le  corps  par  concomitance , & 

que  J.  C.  avoit  inftitué  l’euchariftie  en  mémoire  de  fa  mort 

arrivée  par  l’effufion  de  fon  fang.  Ce  fentiment  révolta  i’af- 

femblée  , & l’on  obligea  le  religieux  à fe  rétraéler  ; ce  qu’il 

fit  avec  beaucoup  de  docilité  & d’humilité. 

Jean  Viiletanus  ou  Villette.Efpagnol,  verni  au  concile  avec 

l’évêque  de  Barcelone  , parla  aufii , mais  avec  tant  de  nette-  ,ae„jeai!-  v!‘" 
. a j , -r  , *\  . lr  . , letanus  fur  la 

te  & de  preciiion , qu  apres  avoir  dùcouru  deux  heures  en-  commuuion 

tières  le  17  Juin  jufqu’à  la  fin  du  jour  où  l’on  étoit  obligé  de  fous  une  feu- 
finir  i on  le  pria  de  continuer  le  lendemain  : ce  qu’il  fit , & pa/'j£C/ej7 
toute  l’affemblée  applaudit  à fon  difcours,  dans  lequel  au  c.  6.  n.  7.  (t 
rcfte  il  ne  fit  prefque  que  répéter  en  meilleurs  termes  & plus  /*?• 
clairement  & folidement,  ce  que  les  autres  avoient  dit  plus  co*c 
obfcurément  & avec  beaucoup  moins  de  folidité.  p.  ijj.  & 

Après  toutesces  differtations  qui  ne  décidoientencore  rien,  fel- 
on  voulut  (avoir  l’avis  de  chacun  en  particulier.  Sur  le  pre-  Avis'  'det 
niier  article,  tous  opinèrent  que  la  communion  fous  les  deux  théologiens 
efpèces  n’étoit  pas  de  droit  divin , & que  les  prêtres  étoient  ^ cinl1 
obligés  de  confacrer  fous  les  deux  efpèces.  Un  doéteur  Per-  paiiàv.  ut 
tugais  ne  convint  pas  de  ce  dernier  , & s’appuya  fur  l’auto-  Jup.  I.  17.  c. 
rite  d’innocent  III , d’Albert  le  grand , & de  Jean  de  Turre-  J;*'  ^ 

cremata.  Il  n’oubiia  pas  Raphaël  Volaterran  , qui  dit  que  le  'uellarm.  lib. 
pape  Innocent  VIII  avoit  difpenfé  les  prêtres  de  la  Norvège  t-  de  Noma- 
de confacrer  fous  l’efpèce  du  vin , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  ’*/ 

point  dans  leur  pays.  En  quoi  ce  Raphaël  a été  réfuté  par  le 
cardinal  Beliarmin  , qui  remarque  qu’il  n’efi  pas  vraifembla- 

D iy 
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— ■ ble  qu’en  Norvège  on  manque  de  vin  pour  confacrer , puif-’ 

An.  1561.  qu’on  fait  qu’il  y en  a beaucoup  qu’on  apporte  d'ailleurs  ; & 
que  Volaterran  raconte  que  le  pape  accorda  la  permiffion  de 
confacrer  le  calice  fans  vin  , ce  qui  n’étant  pas  cenfé  être  du 
pouvoir  de  l’églife  , prouve  invinciblement  la  fauffeté  du 
fait.  Tous  les  autres  théologiens  s’accordèrent , quoique 
différensdans  la  manière  de  s’expliquer , ce  qu’il  feroit  trop 
long  de  rapporter. 

A l 'égard  du  fécond  article , fi  lesraifons  qui  ont  porté  I’é- 
glife  à donner  l’euchariftie  aux  laïques  & aux  prêtres  qui  ne 
célèbrent  pas.fousla  feule  efpèce  du  pain , doivent  tellement 
prévaloir,  qu’on  ne  doive  en  aucune  manière  permettre  l’u- 
fage  du  calice  : il  y eut  une  grande  diverfité  d’opinions,  quoi- 
que tousconvinffentque  l’églifepouvoit  retrancher  la  coupe» 
qui  n’étoit  pas  ordonnée  de  droit  divin  , & dontl’ufage  n’a- 
voit  pas  été  pratiqué  en  tout  temps.  Deux  prélats  ajoutèrent» 
que  quand  même  l’ufage  du  calice  feroit  de  droit  divin  pour 
les  laïques,  l’églife  auroit  pu  i’ôter,Dieu  ayant  voulu  lui  ac- 
corder ce  privilège.  D’autres  alfurèrent  que  1 eglife  ne  pou- 
voirfe  relâcherfurles  préceptes  divins,  mais  feulement  quant 
• aux  chofesqui  regardent  les  rites  & les  cérémonies.  Plusieurs 
foutinrent  que,  bien  qu’il  futpermis  à l’églife  de  changer  quel- 
que chofe  dans  les  conditions  & dans  l’ufage , elle  ne  peut 
toutefoisufer  de  ce  droit  dans  ce  qui  conftitue  les  facremens. 

Sur  le  troifième  article , où  l’on  demandoit  à quelles  con- 
ditions il  falloit  accorder  le  calice  à certaines  nations , fup- 
pofé  que  par  une  charité  chrétienne  on  eût  pour  elles  cette 
indulgence , chacun  propofa  différentes  conditions. 

Sur  le  quatrième , fi  celui  qui  reçoit  le  facrement  fous  une 
feule  efpèce , a quelque  chofe  de  moins  que  celui  qui  le  re- 
çoit fous  les  deux  : tous  le  nièrent  unanimement,  pour  ce  qui 
concerne  le  facrement  ; mais  quanta  fon  effet  qui  eft  la  grâ- 
ce, les  fentimens  furent  partagés.  Le  plus  grand  nombre  af- 
fura  que,  par  rapport  à la  vertu  du  facrement , l’effet  eft  égal 
de  l’une  ou  de  l’autre  manière,  puifqu’on  reçoit  la  grâce  non 
à raifon  des  efpèces , mais  à raifon  de  Jefus-Chriftqui  eft  con- 
tenu fous  ces  efpèces.  D’autres  opinèrent  qu’on  reçoit  plus 
de  grâce  lorfqu’on  participe  à la  fécondé  efpèce  , parce  que 
l’homme  dans  ce  moment-là  eft  mieux  préparé.D’autres  enfin 
affurèrent  pofitivement  qu’il  y avoir  une  plus  grande  grâce 
pour  celui  qui  recevoit  les  deux  efpèces , parce  que  les  (acre; 
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mens  font  ce  qu’ils  lignifient  : ainfi  difoient- ils,  les  lignes  . — ■ 

étant  multipliés,  la  grâce  fe  multiplie.  An-  li6u 

Enfin  fur  le  cinquième  & dernier  article , s’il  y a une  loi  di- 
vine pour  donner  l’euchariftie  aux  enfans  : tous  répondirent 
que  cela  n’étoit  pas  néceffaire,  puifqu’autrement  le  baptême 
ne  fuffiroit  pas  pour  le  falut.  Us  confidéroient  d’ailleurs  que 
ce  facrement  fe  donne  par  manière  de  nourriture  ou  d’ali- 
ment, dontle  propre  eft  de  réparer  les  forces  perdues;  ce  qui 
n’arrive  point  aux  enfans  qui  n’ont  point  l'ufage  du  libre-ar- 
bitre  ; que  l’euchariftie  qu’on  leur  donne , augmente  en  eux  la 
grâce.  Quelques-uns  l’affurèrent , & alléguèrent  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  du  temps  de  S.  Denis  & de  S.  Cyprien , quoique  dans  la 
fuite leglife  l’ait  défendu  pour  de  juftes  raifons  qui  ména- 
geoient  le  refpeô  qu’on  doit  porter  à ce  facrement,  dans  la 
crainte  que  les  enfans  ne  le  rejetaffent.  Mais  le  plus  grand 
nombre  fut  pour  la  négative , fondés  fur  le  commandement 
que  S.  Paul  fait  à ceux  qui  veulent  manger  ce  pai n , de  s’éprou-  Prcbet  autcm 
ver  auparavant  : ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les  enfans  qui  fe,Pfum 
n’ont  point  l'ufage  de  raifon  ; & fur  les  paroles  de  J.  C.  rap-  j Cor  T , lg> 
portées  dans  S.  Luc  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; ce  qui  mar-  Hoc  facite 
que,  difoient-ils,  que  celui  qui  reçoit  ce  facrement  doit  fe  ",mc  ,m  c0™- 
reffouvenir  de  la  paffion  du  Fils  de  Dieu , ce  qui  n’a  pas  de  ncmi 
lieudanslesenfans.IlsrépondoientauxautoritésdeS.  Denis  Luc,  *1.  îgt 
&de  S.  Cyprien , que  dans  la  primitive  églife  il  étoit  vrai  que 
l’euchariftie  avoit  été  adminiftrée  aux  enfans,  pour  abolir 
les  rites  des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  avaler  des  liqueurs 
confacrées  à leurs  idoles,  ou  pour  les  garantir  des  enchante- 
mens , & de  la  poffeffion  desdémons  : mais  queces  raifons  ne 
fubfiftant  plus  aujourd’hui , le  concile  pouvoit  ordonner 
qu’on  gardât  l’ufage  préfent. 

Un  religieux  Carme , nommé  Didier  de  Palerme , dit  que  LXL 

pour  lui  il  étoit  d’avis  qu’on  ne  parlât  point  de  ce  dernier  ar-  ^ religieux 

ticle , puifque  les  Proteftans  n’avoient  point  touché  cette  d.arv™e  qu.'n 

difficulté,  & de  peur  de  s’engager  dans  de  nouveaux  embar-  omette  le 

ras  fur  la  décifion.  Car  il  fe  pouvoit  faire,  ajouta-t-il,  que  ^eermcr  arCi" 

l’on  vînt  à regarder  l’euchariftie  comme  un  facrement  auffi  ri-a.Paolo , 

néceffaire  que  le  baptême , l’un  & l’autre  étant  fondés  fur  les  hifl.  du  cône. 

paroles  de  J.  C.  qui  dit,  parlant  de  l’euchariftie  : Si  vous  d,e  lrenrc>"- 
.....  r , . , 6 P-  J09.  ér 

ne  mangt{  ma  chair , 6»  fi  vous  ne  buve ç mon  Jang,  vous  n au-  yu(-Vi 

rc{  point  la  vie  en  vous  ; & parlant  du  baptême  : Quiconque  Joan.6. 54. 

ne  renaîtra  pas  par  l'eau  & par  le  S,  Efprit , n'entrera  pas  dans  Joan‘  !•  S* 
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çî  HISTOIRE  ECCLÉSIASTI Q'U E , 

U royaume  de  Dieu.  Que  l’exception  des  enfans  ne  fe  pouvoir 
autorifer  parle  commandement  que  l’Apôtre  fait  de  s’éprou- 
ver, ce  qu’un  enfant  ne  fauroit  faire,  parce  que  l’écriture 
meme  ordonne  que  le  baptême  foit  précédé  d’une  inftruftion 
fuffifante  desmyftèresdelafoi.Orcommececommaridement 
le  reftreint  aux  feules  perfonnes  adultes,  & que  les  enfans 
ne  font  point  exclus  du  baptême,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  en 
état  d’être  inffruits;  de  même  on  peut  dire  que  l’obligation 
de  l’épreuve  avant  la  communion  ne  regarde  que  les  adul- 
tes , & qu’ainfi  l’euchariftie  ne  fe  doit  point  refufer  aux  en- 
fans. Il  conclut  qu’il  approuvoit  la  coutume  de  ne  les  point 
communier , mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  en  dût  parler. 

Les  théologiens  ayant  ainfi  parlé,  on  dreffa  quatre  ca- 
nons, qui  furent  propofés  dans  la  congrégation  du  23  Juin; 
on  y condamnoit  quiconque  difoit  i9.  Qu’il  y a un  précep- 
te divin  de  recevoir  l’euchariftic  fous  les  deux  efpèces.  29. 
Quel’églife  a erré  en  la  défendant  aux  laïques.  2?.  Qu’on  ne 
reçoit  pas  autant  fous  une  efpèce  que  fous  les  deux,  parce 
qu’on  ne  reçoit  pas  tout  ce  que  J.  C.  a inftitué.  3 9.  Qu’il  eft 
néceffairc  & même  de  droit  divin  de  donner  l’euchariftie 
aux  enfans,  avant  qu’ils  aient  atteint  l’ufage  de  raifon.  Les 
Impériaux,  intéreffés  à une  décifion  fur  la  conceffion  du  ca- 
lice, demandèrent  que  l’on  différât  la  felfion  jufqu’à  ce  que 
tout  eût  été  examiné  fuffifamment , & mis  en  état  d’être  dé- 
cidé; & ils  proteftèrent  qu’ils  ne  fouffriroient  pas  que  le  con- 
cile paffàt  à d’autres  décrets,  qu’ils  n’euffent  obtenu  ce  qu’ils 
fouhaitoienr.  lis  prétendirent  que  l’on  ne  différoit  que  par 
des  vues  fecrètes,  préjudiciables  à l’honneur  de  l’empereur , 
fit  aux  promeffes  qu’on  lui  avoit  faites;  & ils  firent  fenrir 
combien  il  feroit  irrité,  fi  on  ne  lui  donr.oit  la fatisfaéliont 
qu’il  demandoit.  Les  légats  répliquèrent  qu’ils  n’avoient  au- 
cun intérêt  à différer  les  décrets,  prouvèrent  le  peu  de  fon- 
dement des  reproches  qu’on  leur  faifoit,  & demeurèrent 
fermes  dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  décret  projeté,  il  y avoit  que  l’églife  pouvoit 
pour  de  juftes  raifons , eu  égard  aux  temps  & aux  lieux,  ac- 
corder la  communion  du  calice  aux  laïques,  & que  c’étoit 
aux  pères  à examiner  fi  ces  raifons  étoient  fuflifanres  en  fa- 
veur des  Bohémiens  & des  autres.  Mais  les  Impériaux  fe  mi- 
rent peu  en  peine  d’un  décret  fous  condition,  qui  ne  déci- 
dent rien.  C’çft  pourquoi  comprenant  que  les  pères  ne  leur 
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étoient  pas  favorables  pour  le  préfent,  & ne  croyant  pas  — ■ 

pouvoir  réuflîr  à faire  différer  la  feflion , ils  confentirent  à fa  An* 
tenue , pourvu  que  l’article  qui  les  concemoit  ne  fût  que  fuf- 
pendu,  que  le  concile  déclarât  que  les  deux  articles  qu’on 
omettoit  leroient  examinés  le  plutôt  qu’il  fe  pou rroit,  &que 
les  légats  s'engageaient  à recommander  au  pape  les  deman- 
des des  ambalfadeurs  Impériaux;  ce  qu’ils  firent  le  9 de  Juil- 
let. Ainfi  l’on  travailla  aux  quatre  canons  dont  on  a parlé  dans 
la  congrégation  du  30  de  Juin.  Les  pères  furent  d’accord  fur 
les  deux  premiers,  mais  il  n’en  fut  pas  de  même  du  troifième. 

Comme  dans  cet  article  il  s’agiffoit  de  favoir  fi  l’on  reçoit  LXUI.> 

J.  C.  tout  entier  fous  l’efpèce  du  pain,  l’archevêque  de  Gre-  examme 
nade  dit  que  cetoit  une  queftion  jugee  fous  le  pape  Jules  j.  c.touten. 
111,  qui  avoit  déclaré  que  J.  C.  étoit  tout  entier  fous  cha-  tîer  fous  l’ef- 
que  efpèce  : que  fi  on  la  jugeoit  de  nouveau , c’étoit  faire  pCp,^1ja!^j 
connoître  que  ce  concile  n’étoit  point  une  continuation  du  fup.  e.  7.  *. 
premier  : qu’ainfi  il  faudroit  faire  une  révifion  de  tous  les  6.  b 7. 
décrets  qu’on  avoit  faits  auparavant.  Mais  le  cardinal  Seri- 
pande,  quoique  de  même  avis  pour  la  continuation  du  con- 
cile , craignant  que  l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade 
ne  prévînt  les  efprits , fit  voir  auiTitôt  par  une  favante  dif- 
fertation , la  différence  qu’fl  y avoit  entre  le  canon  fait  fous 
le  pape  Jules;  & celui  dont  il  s’agiffoit  : que  les  hérétiques, 
au  fujet  de  l’euchariftie , erroient  fur  deux  chefs,  le  premier 
touchant  la  chofe  contenue  dans  le  facrement  ; le  fécond  tou- 
chant l’ufage  du  facrement  : que  la  première  erreur  avoit  été 
condamnée  fous  Jules  III,  le  concile  ayant  déclaré  que  le 
corps  de  J.  C.  étoit  préfent  réellement  : qu’il  s’agiff«it  au- 
jourd’hui de  condamner  la  fécondé,  en  ce  que  Luther  affu- 
roit  que  l’églife  s’éloignoit  du  commandement  de  J.  C.  en  ne 
donnant  aux  fidelles  qu’une  des  efpèces.  Il  rapporta  fur  ce 
fujet  les  paroles  de  Luther,  & conclut  que  cette  erreur  de- 


voit  être  condamnée  par  un  canon. 

Plufieurs  furent  del’avis  de Seripande;  mais  d’autres  crurent  LX1V. 


qu’il  étoit  inutile  des’amufer  à ces  Subtilités,  pour  favoir  fi  Plufieursfont 
Luther  avoit  introduit  une  nouvelle  héréfie  fur  ce  myftère.  flfga1tavisCrV' 
Il  eft  certain , dit  Jean  Trevifan  patriarche  de  Venife,  que  panJe  pour 


la  préfence  entière  de  J.  C.  fous  chaque  efpèce  a été  défi-  faire  Ic  Ci 


nie  dans  le  concile  de  Florence  ; & cependant  Jules  III  n°p 'anav  u( 
voulut  qu’on  la  décidât  encore  à Trente.  Il  eft  certain  que/up.  /.  17.  c. 
/'«rjeur  ds  ceux  quipréieodcat  queiaioi  divine  ordoiyie  de  h »*  *•  b 0- 
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LXV. 
Autre  exa- 
men fi  l’on 
reçoit  plusde 
grâces  fous 
les  deux  es- 
pèces. t 
P alla*,  ubi 
fup.  c.  7.  n. 
10.  b 11. 
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communier  fous  les  deux  efpèces,  a été  profcriie  dans  le  corn 
cilede  Confiance;  & qu’aujourd’hui  le  premier  canon  qu’on 
va  publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc  refufe- 
rat-on  de  faire  un  troifième  canonpour  confirmer  &déclarer 
plus  amplement  la  chofe  ? Pour  montrer  que  nous  fommes 
en  droit  de  nous  expliquer  de  nouveau,  ne  fuffit-il  pas  qu’il 
y ait  quelque  indice  de  nouvelle  héréfie  dans  les  paroles  de 
Luther,  qui  puifie  être  réfutée  par  ce  canon , & qui  n’ait 
point  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  le  concile  tenu 
fous  Jules  III  ? Ce  raifonnement  perfuada  le  plus  grand  nom- 
bre , & il  y eut  très-peu  d’oppofans. 

11  s’éleva  de  plus  grandes  contefiations  parmi  les  théologiens 
du  fécond  ordre,  fur  un  autre  canon  dans  lequel  il  s’agiffoit 
de  favoir,  fi  celui  qui  communie  fous  une  efpèce,  reçoit 
autant  de  grâces  que  celui  qui  participe  aux  deux  efpèces  ; 
& la  plupart  décidèrent  pour  l’égalité.  Cette  queftion  au  refte 
paroilfoit  allez  inutile;  cependant  le  cardinal  Hofius  & l'é- 
vêque des  Cinq-Eglifes  prétendirent  que  fi  on  refufoit  de  la 
décider,  il  étoit  à craindre  que  ceux  des  peuples  du  Septen- 
trion unis  à l’églife  Romaine,  qui  avoient  été  dans  l’ufage 
de  communier  fous  les  deux  efpèces,  & qui  tenoient  encore 
pourcette  pratique, ne  fiffentfchifme,  s’ils pouvoient  croire 
qu'en  leur  retranchant  le  calice , on  leur  avoir  aulîi  retranché 
le  moyen  de  recevoir  plus  de  grâces  : que  l’on  alloit  au-devant 
de  cet  inconvénient,  en  décidant  que  l’on  recevoit  autant  de 
grâces  en  communiant  fous  une  feule  efpèce , que  fi  l’on  com- 
munion fous  les  deux  enfemble.  Mais  le  plus  grand  nombre 
des  pères  & les  plus  habiles  dirent , qu’il  falloit  fuivre  l’exem- 
ple du  concile  de  Confiance , qui  n’avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  queftion.  Les  évêques  Efpagnols  furent  du  même 
avis,  entre  autres  ceux  de  Grenade,  deBrague , deSegovie , 
deTortofe,  de  Salamanque , d’Orenfe , d’ Alméria,  fi 1 même 
celui  de  Modène.  Cependant  on  fouhaitoit  de  donner  une  for- 
me plus  exaéte  à ces  canons,  St  de  faire  quelque  expofition  pré- 
liminaire de  la  doârine , comme  on  avoit  fait  fous  Paul  III  fie 
Jules  III  : c’eft  pourquoi  on  partagea  ce  travail.  Le  cardinal 
Simonette  fut  chargé  de  dreffer  les  canons  qui  contenoient 
les  dogmes  de  la  foi  ou  la  correâion  des  erreurs  : on  lui  don- 
na pouradjointsFofcararo,  Blancus,  Buoncompagno , fit  le 
général  des  Dominicains.  On  laifla  le  foin  des  chapitres  de  la 
doârine  aux  cardinaux  Hofius  fit  Seripande,  avecles  évêques 
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«3e  Paris , de  Chiozea , d ’Offuna , & le  général  des  Auguftins-  — ..  ■ 
Ceft  ce  qui  fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borromée  le  An< 
quatrième  de  Juillet. 

T ous  ces  chapitres  & canons  ayant  été  drefles , on  les  por- 
ta aux  pères  affemblés  en  congrégation  le  quatrième  du  même 
mois;  mais  il  y en  eut  peu  qui  paiTèrent  fans  caufer  quelque 
difpute. 

Albert  Duimio  de  Gliricis  évêque  de  Viglia , ou  , félon 

d’autres,  Auguftin  évêque  de  Lerida,  repréfenta  que  dans  vêque  Je  ViI 

les  îles  de  Chypre  & de  Candie , & ailleurs , on  trouveroit  glia  touchanc 

plus  de  fix  cents  mille  perfonnes  qui  avoient  retenu  l’ufaee  l,col""l“',. 

* • * . * • ü niüii  du  cüli* 

du  calice , & qui  toutefois  convenoient  avec  l’églife  Romaine  t._ 

dans  fa  doêlrine  ; qu’ainfiil  falloir  prendre  garde  de  ne  les  pas  Pallav.  îbîd . 
condamner,  comme  on  paroiffoit  vouloir  le  faire  danslefom-  c • w*  **• 

maire  des  décrets , ce  qui  cauferoit  beaucoup  de  troubles.  II 
ajouta  : qu'il  falloit  expliquer  d’une  manière  plus  claire  quel 
étoit  l’efprit  du  concile , parce  qu’en  faifant  mention  de  l’ufa- 
gedont  les  rois  de  France  font  en  poffeffion , de  communier 
fous  les  deux  efpèces  le  jour  de  leur  facre , il  fembloit  ap- 
prouver cet  ufage  : qu’il  avoit  lu  la  copie  d’un  certain  privi- 
lège qui  accordoit  à tous  les  Grecs  la  liberté  de  fuivre  leur 
coutume  de  communier  fous  les  deux  efpèces , & de  donner 
aux  enfans  la  communion  ; & que  dans  un  manufcrit  du  car- 
dinal Deus- dédit  en  1090 , il  étoit  faitmention  d’une  coutu- 
me établie  de  fon  temps , de  donner  aux  enfans  l’efpèce  du 
pain  confacré,  trempée  dans  du  vin.  Cet  avis,  appuyé  du 
confentement  de  quelques  autres  prélats , fut  caufe  qu’on 
changea  la  forme  du  décret,  & qu’à  la  place  de  ces  mots , ( l'c- 
glife  conduite  parle  S.  Efprit , portée  par  plusieurs  caufes  graves  & 
juftes , avoit  donné  feulement  une  efpèce  ,quiefl  celle  du  pain , aux 
laïques  & aux  clercs  qui  ne  célèbrent  pas),  on  fubftitua  ceux-ci , 
tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  le  chapitre  fécond  de  la  x te.  fef- 
fion  : Quoique  dès  le  commencement  de  la  religionchrétienne , l'u- 
fage  des  deux  efpèces  ait  été  affe ç fréquent , néanmoins  dans  la 
fuite  du  temps , cette  coutume  fe  trouvant  déjà  changée  enplufieurs 
endroits  , léglife  , portée  par  des  raifons  jujles&  graves , a approu- 
vé cet  ufage  de  communier  fous  une  feule  efpèce  ,6*  en  a fait  une 
loi , qu'il  n'efl  pas  permis  de  rejeter  ni  de  changer  à fa  fantaife  , 
fans  C autorité  de  T églife.  LX  VII.' 

Dans  la  même  congrégation  ,les  ambafTadeurs  de  France  Ecrit  préfên 
préfentèrent  un  écrit  où  ils  exhortoient  les  pères  à la  con-  té  parles  am 
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■ — ceflïon  du  calice  ; ilsdifoient  que  dans  les  chofes  qui  font  de 

An.  1561.  droit  pofitif,  comme  celle-là , il  falloit  favoir  céder  à propos 

FraaceTla*  au  temPs  ’ Peur  ^can^a^^cr  en  paroiflant  fi  fermes  à 
congréga-  faire  garder  les  commandemens  des  hommes  , & fi  négli- 
tion.  gens  à obferver  ceux  de  Dieu  ; ilsconcluoient  en  priant  les 

pères  de  drefler  le  décret  de  manière  qu’il  ne  pût  préjudicier 
n.  1 j.'  audroitque  les  rois  de  France  avoient  de  communier  fous 
les  deux  efpèceslejour  de  leur  facre  , ni  à l’ufage  où  étoient 
quelques  monaftères  de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  ce  royaume, 
de  communier  de  même.  Cette  requête  furprit  les  légats , & 
pour  éviter  les  inconvéniens  qui  pouvoient  arriver , s’ils 
s’arrêtoient  à la  difcuter , ils  convinrent  de  ne  point  parler 
encore  de  la  conceffion  ou  la  fupprefiîon  du  calicç. 

Jacques-Marie  Sala  , évêque  de  Viviers , confeilloit  de  ne 
point  citer  dans  le  décret  le  chap.  6 de  S.  Jean , comme  on 
propofoit  de  le  faire,  parce  que  les  anciens  pères  de  l’églife 
étoient  partagés  fur  l’explication  de  ce  chapitre  ; que  les  uns 
croyoient  qu’il  y étoit  parlé  de  la  manducation  corporelle 
de  la  chair  de  J.  C.  qui  fe  fait  dans  l’euchariftie  ; que  les 
autres  l’entendoient  d’une  manducation  fpirituelle  qui  fe 
fait  dans  le  baptême , & dans  la  réception  de  la  juftice  : en- 
forte  qu’il  étoit  plus  à propos,  dit  il,  d’expofer  une  définition 
fimple  & nue  delà  doétrine  de  l’églife,  fans  l’accompagner 
d’autorités  & de  partages  qui  donneroient  occafion  à fes  en- 
nemis de  l’attaquer  comme  contraire  à ce  qu’elle  enfeigne. 
L’évêque  de  Brefcia  , parlant  fur  le  4e.  canon , remontra 
qu’il  ne  falloit  pas  fe  contenter  de  dire  que  l’ufage  de  l’eu- 
chariftie  n’étoit  pas  néceflaire  aux  enfans , mais  qu’il  falloit 
ajouter  qu’il  leur  étoit  défendu , parce  que  les  raifons  pour 
lefquelles  on  interdit  l’ufage  du  calice  aux  laïques,  engagent 
plus  fortement  à interdire  l’euchariflie  aux  enfans.  Mais  les 
pères  ne  voulurent  pas  ainfi  condamner  une  pratique  à la- 
quelle l’antiquité  paroiflbit  fi  favorable;  & l’on  réfolut qu’on 
travailleroit  à réformer  ces  canons  ,fuivant  l’avis  des  pères. 


LXV111  Pendant  que  le  concile  s’occupoitàtoutescesdélibéraions. 
Retour  de  l’archevêque  de  Lanciano  arriva  de  Rome  le  10e.de  Juillet, 
l’archevêque  & aflura  les  pères  de  la  part  du  pape  qu’il  n’avoit  aucune 
de  Lanciano  jntentjon  (]e  Jiflbudre  le  concile , Si  qu’il  étoit  difpofé  au 
Trente  contraire  a contribuer  autant  qu  il  feroit  en  lui  a conduire 


Tallav.  loeo  cet  ouvrage  à une  heureufe  fin.  Pie  IV  les  fit  prier  aufli  par 
*f  n!  u&  4!  Ie  même  prélat  defe  rendre  très- difficiles  à accorder  aux  évè^ 
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tpies  des  permiflîons  de  s’abfenter  du  concile , même  pour  an.  1 $6». 
un  tempscourt  & limité.  Et  afin  qu’on  ne  pût  s’autorifer  d’au- 
cune permiffion  qui  eût  pu  être  accordée  précédemment,  le 
pape  révoqua  toutes  celles  qu’il  avoit  pu  donner  lui  même , 

& ordonna  expreffément  aux  légats  d’y  tenir  la  main. 

L’archevêque  de  Lanciano  étoit  encore  chargé  d’une  lettre  v^?^j 
pour  Vifconti,  auquel  le  pape  recommandoit  trois  chofes.  chargé  pari* 
i°.  De  s’informer  exaélementd’où  venoit la  divifion  qui  ré-  pape  ite  ré- 
gnoit  entre  les  cardinaux  de  Mantoue  & Simonette.!  °.D’exa-  » * 

miner  lequel  des  deux  avoit  tort.  3e.  De  travaillera  leur  ré-  Paùavï’ibid. 
conciliation.  Il  répondit  au  premier  chef,  que  la  caufe  de  /•  c.  ï. 
cettedifcordevenoitdeIaqueftiondeIaréfidence:aufecond,  ,E* 
que  le  cardinal  Borromée  ayant  vu  la  dernière  jullification 
de  l’un , & les  lettres  précédentes  Me  l’autre,  pou  voit  mieux 
jugerlequeldesdeuxétoitcoupablerenfinautroiüème , qu’il 
ne  défefpéroit  pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  part  de 
Simonette , qui  étoit  d’un  efprit  doux , fort  porté  à la  paix  , 

& inférieur  à fon  collègue  du  côté  delà  naiffance  ; mais  qu’il 
appréhendoit  de  trouver  plus  d’éloignement  dans  le  cardinal 
de  Mantoue  , qui  étoit  plus  délicat  fur  le  point  d'honneur, 

& qui  fe  fentoit  biefîe.  Vifconti  ne  laiffa  pas  de  faire  quelques 
démarches  auprès  d’Olive  fecrétaire  du  cardinal  de  Man- 
toue : il  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui , & il  confulta  Bor- 
romée pour  fa  voir  s’il  pouvoit  faire  voir  aux  deux  légats  les 
lettres  par  lefquelles on  lui  mandoit  d’informer  fafainteté  de 
celui  qui  avoit  tort  ; ou  fi  le  pape  devoit  employer  auprès 
de  Simonette , Alexandre  fon  frère  qui  étoit  àRome,  & faire 
agir  auprès  de  Mantoue  le  cardinal  Gonzague  fon  neveu  , 
pour  témoigner  à ces  deux  préfideas  que  fa  fainteté  fouhai- 
toit  qu'ils  fe  réconciiiaffent.  Il  a joutoit  que  le  cardinal  Al-  ' 
temps  neveu  du  faint  père  , & leur  collègue  , pourroit  fie 
rendre  médiateur  de  cette  affaire. 

Le  fecrétaire  Olive  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il  y avoit  à 
T rente  quelquesévêques  qui  manquoient  de  refpeéi  pour  fon 
maître  dans  leurs  difeours  ou  da  ns  leurs  lettres,  & à qui  ce- 
pendant Simonette  faifoit  beaucoup  decareffes.  Il  nommaen- 
tr 'autres  à Vifconti  les  évêques  de  la  Cava  & de  Capo  d’If- 
tria , Pompée  Zambeccari  évêque  de  Sulmone , Barthelemi 
Serigo  Candiot  & évêque  de  Caflellanette  , qui  tous  joi- 
gnoient  aux  qualités  communes  de  leur  patrie  , ï’efprit&  le 
rafinement  de  la  cour  de  Rome , & qui  ne  ceffoient  d'aigrir 
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»■  •—  ■ l’efprit  de  Simonette  contre  Mantoue  : mais  Vifconti, prenant 

‘S6**  Ja  défenfe  deSimonette , répliqua  qu’on  ne  devoitpas  trou- 
ver mauvais  qu’il  tînt  une  pareille  conduite  avec  ces  prélats  , 
à caufe  du  befoin  qu’il  en  avoit  pour  réprimer  l’audace  de 
quelques-uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  où  l’on  examina  les  articles  de  la  réformation, 
tioni  oüVon  le  premier  qui  fut  propofé  regarda  le  nombre  des  prêtres, 
examine  les  Quelques-uns  des  pères  dirent  qu’il  falloit  réduire  ce  nombre 
réVCleSatd'na  * ceux"^  feulement  qui  jouiffent  de  revenus  eccléfiaftiques, 
p allai*  "itîd.  & qui  font  attachés  au  fervice  de  quelque  églife  : c’étoit  le 
/.  17.  c.  9.  fentiment  de  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène , qui  cita 
p-  *•  un  canon  du  concile  de  Calcédoine  félon  le  texte  grec , vu 
que  la  traduttion  latine  femble  dire  autre  chofe.  Il  ajoura  que 
les  prêtres  qui  ne  font  liés  à aucune  églife  , font  comme  des 
chevaux  fans  mors  & fans  brides.  Les  évêques  du  royaume 
de  Naples , de  la  Dalmatie  & de  la  Grèce , répondirent  que 
les  revenus  attachés  à la  plupart  des  cures  de  leurs  paysétant 
très-modiques,  ne  pouvoient  pas  même  fuffire  pour  l’entre- 
tien d’un  prêtre , à moins  qu’on  n’unît  plufieurs  bénéfices  en- 
femble  ; & que  néanmoins  fi  l'on  n’augmentoit  pas  le  nom- 
bre des  prêtres  fans  revenus  fixes,  les  paroiffes  en  fouffri- 
roient  beaucoup  , & les  peuples  ne  feroient  point  inftruits. 
Ces  repréfentations  paroiflant  juftes  , on  fe  contenta  defta- 
tuer  que , comme  on  ne  pouvoit  pas  faire  une  loi  générale 
fur  cette  matière , on  lailferoit  cette  affaire  au  jugementdes 
évêques , qui  conféreroient  les  ordres  facrés  fur  un  titre 
patrimonial , feulement  à ceux  qu’ils  jugeroient  néceflâires 
ou  utiles  à leurs  églifes. 

LXXI.  L’article  qui  fui  vit,  concernoit  les  ordinations  gratuites.  Al- 

rfrtide0  u»  kertDu'm'us»  évêque  de  Yeglia , dit  que  le  chapitre  qu’on 
concerne  les  avoir  dreffé  furce  fujet  lui  fembloittrès-imparfoit,  fi  les  pères 
ordinations  n’ordon noient  en  même  temps  que  la  cour  de  Romeceflât 
8Pfl//avie  ut  pareillement  d’exiger  aucun  droit  pour  les  difpenfes  qu’elle 
fup  c.  >).  n.  donnoit  de  recevoir  les  ordres  hors  les  temps  prefcrits,  avant 
7.  8.  6t  9.  l’âge , & fans  la  permiflîon  & l’examen  de  l’ordinaire,  ni  pour 
les  difpenfes  des  irrégularités&des  empêchemens  canoniques. 
11  ajouta  que,  pour  lui , lorfqu’onlui  en  préfentoir  quelques- 
unes  , i!  avoit  toujours  foin  de  demander  fi  l’on  n’avoit  rien 
payé  pour  les  obtenir , & que  fi  on  avoit  payé  quelque  chofe 
il  les  refufoit  : qu’il  vouloit  bien  le  déclarer  publiquement  , 
parce  que  tous  les  évêques  en  devroient  ufer  de  même.  On 

lui 
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lui  dit  que  l'on  avoit  déjà  parié  de  cela  dans  une  congréga — — 

tion,  & qu’on  y avoit  réfolu  de  s’en  rapporter  au  jugement 
du  pape , qui  pouvoit  mieux  que  perfonne  réformer  fa  cour  : 
à quoi  il  répliqua  qu’étant  à cette  cour  le  carême  précédent, 
il  avoit  dit  plufieurs  fois  les  mêmes  chofes  à ceux  qui  pou- 
voient  remédier  au  mal,  mais  principalement  une  fois  chez 
le  cardinal  de  Péroufe,  en  préfence  de  plufieurs  autres  car- 
dinaux & prélats  ; & qu’on  lui  avoit  répondu  que  cela  devoir 
fe  propoiéf  au  concile  : niais  que  voyant  tout  le  contraire , 
il  n’en  parleroit  plus , puifque  c’étoir  un  cas  réfervé  à Dieu 
feu!.  Pallavicin  dit , que  les  pères  ayant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  decret  que  les  évêques  ne  recevroient 
rien,  même  de  ceux  qui  leur  offriroient  volontairement,  ni 
pour  la  collation  des  ordres  & de  la  tonfure,  ni  pour  les  let- 
tres dimilToires , & que  les  tranfgrelTeurs  de  cette  loi  dévoient 
être  punis  comme  fimoniaques  ; on  efiàça  ces  derniers  mots, 

« la  fimonie  ne  confiftant  pas  à recevoir  ce  qu’on  donne  gra- 
»>  tuitement  & fans  convention  » ; & qu’on  mit  à leur  place 


ceux-ci , annullant  toutes  coutumes  contraires  , comme  étant  des 
abus  6*  des  corruptions  tjui  favorifent  la  fimonie.  On  reftreignit 
suffi  la  permiffion  de  recevoir  quelque  chofe,  accordée  aux 
fecrétaires , qui  auparavant  étoit  générale  pour  les  diocèfes 
dans  lefquels  on  n’avoit  pas  introduit  la  louaLle  coutume 
de  ne  rien  prendre  : ce  qu’on  fit  fur  la  demande  des  Fran- 
çois, à caufe  de  quelques  provinces  où  cette  coutume  eft  en 


Ut  pore  fi- 
moniacat  pra- 
witati  f avait. 
In  ftjf.  1 1.  c. 
1 . de  reform. 


vigueur. 

Dans  l’article  luivant  on  propofa  la  deftination  d’une  partie  t XXII. 
des  fonds  des  églifes  cathédrales  ou  collégiales  , pour  être  fi 

employée  en  diflributions  journalières  à l’égard  de  ceux  qui  prendre  une 
affilient  tous  les  jours  à l’office  , afin  d’engager  à une  plus  P3rtie  dej 
grande  affiduité.  Ce  décret  d’abord  avoit  été  confinait  jie  ^'re  clun^ée 
manière  , qu’on  laifloit  aux  évêques  la  faculté  de  deftiner  à en  diitnbu-. 
des  diftributions  quotidiennes  une  certaine  portion  des  re-  tionï-  v'* 
venus  affignés  aux  églifes  , & qui  n’éroit  point  déterminée  j-up  “ t "‘j  u/ 
par  le  concile.  Enfuite  ayant  remarqué  qu’en  laiflant  cc  pou-  9.  n.  i0.  & 1$. 
voir  fans  aucune  reftriétion  , on  ôtoit  autant  à l’exécution 


de  la  loi, qu’on  donnoit  de  pouvoir  à fes  exécureurs, qui  le 
plusfouvent  étoient  ou  trop  timides  ou  trop  indulgens;  on  fe 
retrancha  dans  une  vraie  néceffité  de  faire  ces  changemens, 
& la  portion  qu’on  devoit  employer  en  diftributions  , fut 
réduite  au  tiers  des  revenus  , fauf  l’autorité  d’impofer  des 
Tome  XXII.  E 
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peines  févères  contre  ceux  qui  contreviendroient  à et 
décret. 

Leonard  Aller  , évéque  titulaire  de  Philadelphie  en 
Egypte  & fuffragant  de  l’évêque  d’Aichftet,  qui  étoit  arrivé 
depuis  peu  à Trente,  ayant  eu  occasion  d’opiner  dans  l'une 
des  congrégations  où  l’on  examinoit  ces  articles , il  fit  un 
long  difcours  pour  perfuader  aux  pères  d’attendre  les  évê- 
ques d’Allemagne  avant  que  de  faire  aucunes  lois  de  difei- 
plinc.  Il  apporta  trois  raifons  pour  prouver  fon  l'entiinent. 
La  première,  parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  appeler  général 
un  concile  , où  l’une  des  principales  nations  de  la  chrétienté 
auroit  manqué  toute  entière  ; la  fécondé  , parce  que  palier 
outre  fans  attendre  ces  prélats,  ce  feroit  précipiter  les  affai- 
res ; & la  dernière  , que  le  pape  devoir  leur  écrire  exprès 
pour  les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec  tant 
d’aigreur  & d’animofité  , que  plufieurs  des  pères  en  furent 
choqués.  Ce  bon  Allemand  ne  favoit  pas  les  inftances  que 
le  fouverain  pontife  avoit  fait  faire  aux  princes  d’Allemagne 
l’année  précédente  par  fes  deux  nonces  Delfino  & Commen- 
don.  Plufieurs  crurent  que  ce  prélat  n’avoit  ainfi  parlé  que 
par  l’inftigation  des  ambalfadeurs  Impériaux , qui  voyant 
remis  ce  qui  regardoit  la  conceflîon  du  calice,  auroient  bien 
voulu  auffi  retarder  toutes  les  autres  affaires  : mais  ce  foup- 
çon  étoit  faux , parce  que  ces  ambaffadeurs  n’ignoroient  pas 
que  l’empereur  preffoit  les  légats  par  fes  lettres  d’avancer 
l’ouvrage  de  la  réformation. 

L’évéque  des  Cinq-EgHfes,  ambafladeur  de  Ferdinand 
dit  que  les  articles  propofés  pour  la  réformation  n’étoient 
pas  d’une  grande  importance  , mais  qu’il  étoit  néceffaire  de 
pourvoir  à ce  que  les  grands  évêchés  fulfent  divifés  en  plu- 
fieurs. il  affura  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  dans  les  pro- 
vinces fourni  fes  à l’empereur,  qui  a voient  plus  de  deux  cents 
milles  d’étendue  : ce  qui  faifoit  qu’un  feul  évêque  , quelque 
bien  intentionné  qu’il  fut,  ne  pouvoit  pourvoir,  autant  qu’il 
étoit  néceffaire  , aux  befoins  de  tant  de  peuples.  Georges 
Zischowid  , évêque  de  Segna  en  Croatie  , infifta  fur  la  ré- 
formation du  pape  & des  premiers  fupérieurs  , & s’attacha 
à prouver  que  quand  le  chef  feroit  fain  , il  feroit  bien  moins 
difficile  de  procurer  la  famé  aux  membres  ; mais  fes  inftances 
n’eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofés , celui  qui  fuivoit  regardoit  les 
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|râroiffes  & les  autres  églifes  où  il  y avoit  des  fonts  baptif-  

maux , dans  lefquelles  il  y avoit  une  grande  multitude  de 
peuple  , ou  dont  la  diftance  des  lieux  faifoit  qu’un  curé  n’é  * cerne  i’éc*- 
toit  pas  fuffifant  pour  les  deffervir.  On  ordonna  donc  que  , bliiiementde 
dans  le  premier  cas,  on  contraindroit  les  curés  à prendre  un  es  pa" 
nombre  fuffifant  de  prêtres  pour  les  aider  ; & dans  l’autre  , Pallav.  ibi 
que  fi  tout  le  peuple  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  commodément'*-  i°  u,4^S- 
à l’églife  pour  y recevoir  les  facremens,  affilier  aux  prières, 

& entendre  la  parole  de  Dieu  dans  le  même  endroit  , on 
établirait  de  nouvelles  paroiffes , même  malgré  les  curés  des 
anciennes , & qu’on  fixerait  les  limites  de  ces  paroiffes,  afin 
<jue  les  nouveaux  curés  euffent  de  quoi  vivre  du  revenu  de 
l'églife  principale , & que  fi  cela  ne  fuffifoit  pas , le  peuple 
y fuppléeroit.  On  voit  par  le  premier  exemplaire  du  décret, 
que  l’on  accordort  aux  ordinaires  la  permiffion  d’établir  ces 
nouvelles  paroiffes , après  en  avoir  examiné  les  raifons  , 
conjointement  avec  le  chapitre  de  leurs  églifes;  que  les  Ef- 
pagnols  s’y  oppofèrent,  alléguant  qu’il  étoit  difficile  à préfent 
de  faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  : fur  quoi 
Euftache  du  Bellay  , évêque  de  Paris , & plufieurs  autres  , 
propofèrent  un  tempérament , qui  étoit  de  ne  point  confulter 
tous  les  chanoines,  mais  feulement  les  anciens;  mais  l’avis  de 
l'évêque  fut  rejeté , à caufe  du  grand  nombre  des  Efpagnols 
joints  aux  Impériaux.  C’eft  pourquoi  dans  plufieurs  articles 
©n  effaça  l’obligation  qu’on  prefcrivoit  aux  évêques  de  dé- 
libérer avec  leurs  chanoines  , afin  de  ne  point  fomenter  la 
jaloufie  : on  ajouta  auffi  dans  le  décret,  qu’en  cette  occafion 
les  évêques  agiraient  comme  délégués  du  fiége  apoftolique, 
afin  d’éloigner  tous  les  obftacles  des  immunités  & des  pri- 
vilèges , & cette  claufe  fut  mife  enfuite  dans  tous  les  autres 
chapitresde  la  réformation.  Enfin  l’on  inféra  cette  autre  claufe 
à la  forme  du  décret , que  les  unions  de  ces  bénéfices  ne  fe 
feraient  point  au  préjudice  des  poffeffeurs  vivans. 

L’on  eut  les  mêmes  égards  dans  l’article  fuivant , où  l’on 
propofoit  le  moyen  de  remédier  aux  curés  vicieux  & igno- 
rans.  On  a dit  plus  haut  ce  qui  avoit  été  réglé  fur  cet  arti- 
cle. A l’égard  des  églifes  & chapelles  fondées  qui  tomboient  ^gurêT&cha- 
en  ruine , on  délibéra  de  tranfporter  ces  fondations  dans  les  pelles  «jul 
églifes  principales , ou  les  plus  voifincs  , en  confervant  la  t0|nbent  e11 
mémoire  des  fondateurs,  & des  faints  auxquels  ces  chapelles  T"pailav.  ib. 
étoient  dédiées  ; & qu’on  élèverait  une  croix  à l’endroit  où  n.  8. 
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elles  étoient  bâties , fans  pouvoir  convertir  h place  en  de» 
ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnés  par  le  pape  en 
commende.  Comme  ces  bénéfices  n’étoient  tujecs  à aucune 
juridiftion  inférieure,  & que  l'immunité  dont  ils  jouiffoient 
s’éroir  changée  en  licence , plufieurs  abus  s’en  étoient  enfui- 
vis.  Le  concile  pour  y remédier  fit  un  décret , par  lequel  il  eft 
ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commende,  réguliers 
ou  féculiers  , dans  lefquels  1g  difeipline  ne  feroit  point  en 
vigueur , (eroient  vifités  tous  les  3ns  par  les  évêques  qui  em- 
ployeroienr  les  fruits  pour  réparer  les  bâtimens  & acquitter 
les  autres  charges  : que  dans  ceux  où  il  y auroit  encore  quel- 
que obfervance  régulière  , les  mêmes  évêques  avertiroient 
charitablement  les  fupérieurs , que  fi , dans  les  fix  mois  après 
la  première  monition , ils  contir.uoient  à laifier  introduire  le 
relâchement  & fe  eomportoient  avec  négligence , les  évêques 
entreroient  dans  tous  les  droits  des  fupéiieurs  réguliers  , & 
auroient  la  faculté  de  vifiter  les  lieux  de  ces  bénéfices,  & de 
contraindre  les  religieux  à pratiquer  leur  rè^le , mais  le  tous 
en  qualité  de  délégués  du  taint  liège. 

Enfin  l’on  pafla  au  douzième  article,  qui  regardoit  la  ré- 
formation de  plufieurs  abus  qui  s’étoient  glifîes  parmi  ceux 
qu’on  chargeoit  de  publier  les  indulgences , & de  recueillir 
les  aumônes  des  fidelles  pour  la  fabrique  de  l’églife  de  faint 
Pierre  à Rome  , & d’autres  bonnes  œuvres.  La  plupart  des 
pères  s’élevèrent  fortement  contre  la  condition  de  ces  quê- 
teurs : ils  dirent  que  c'étoit  ce  qui  avoit  donné  occafion  à 
l’héréfie  de  Luther  ; ils  parlèrent  de  leurs  fraudes  & de  leurs 
artifices  pour  abufer  de  la  fimpliciré  des  peuples  & en  tirer 
de  l’argent,  & conclurent  qu’il  falloir  abolir  cette  profefîîon  * 
qui  fe  couvroit  de  la  piété  pour  commettre  mille  facriléges. 
Mais  quelques-uns  moins  févères  répondirent  qu’onne  devoir 
pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraie  qui  s’y  trouve:  que 
les  quêteursétoient  utiles  à plufieurs  hôpitaux,  & foulageoient 
ks  confciences  de  plufieurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas 
fe  rendre  à Rome  pour  recevoir  l’abfolution  du  pape  ; que 
les  conciles  de  Latran,  de  Vienne  &•  de  Lyon,connoiflant  les 
abus  desquêteurs,  avoient  tra  vaille  à les  corriger,  f3ns  abolir 
la  profefîîon.  Les  légats  propofèrent  un  tempérament  que 
plufieurs  trouvèrent  trop  foible  ; c’étoit  de  défendre  à ces 
quêteurs  de  publier  aucunes  indulgences , ni  de  recevoir  des 
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aumônes , fans  être  accompagnés  del’ordinaire,  ou  de  quel-  ■-  - ■ ■ ■ — 
qu’un  commis  à fa  place,  &U’en  rien  détourner  à leur  profit. 

Cette  congrégation  étant  finie,  chacun  fe  retira,  à l’ex-  LtS  légm'f* 
ception  des  légats  & de  quelques  évéques , qui , à l’occafion  plaignent  de 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafier , fe  plaignirent  que  plufieurs 
prélats  ne  parloient  pas  avec  affez  de  modération,  & que  avec  laquelle 
quelques  théologiens  s’amufoient  à contefter  fur  des  baga-  parlent  les 
telles,  & fouventà  débiter  leurs  rêveries. Ils repréfentèrent 
que  fii’on  ne  remédioit  pas  à ce  mai , le  défordre  augmente-  hifl  <l»  cou*. 
roit , & l’on  ne  verroit  point  la  fin  du  concile.  Le  prorno-  de  Trente , /. 
teur  Cartel,  qui  avoit  exercé  cette  charge  dans  le  concile  6*£  5‘7*  ^ 
fous  le  pontificat  de  Jules  III , dit  qu’alors  le  cardinal  Cref- 
cence  avoit  couturhe  d’interrompre  les  prélats,  quand  ils 
fortoient  de  leur  fujet,  & quelquefois  même  de  leur  impofer 
fiience,  quand  ils  parloient  trop  long  temps  fans  en  venir 
au  fair  ; que  fi  les  légats  faifoient  une  ou  deux  fois  la  même 
chofe , les  affaires  du  concile  fetermineroient  plus  prompte- 
ment ,&  l’on  retrancherait  les  difcours  inutiles.  Le  légat  Ho- 
fius,à  qui  ce  confeil  ne  plaiioit  pas,  dit  quepuifque  le  cardinal 
Crefcence  en  ufoitainfi,  il  ne  falloit  pas  s’étonner  fi  Dieu  n’a- 
voit  pas  bénifon  travail,  rien  n’étant  plus  néceffaire à un  con- 
cile que  la  liberté.  Que  les  anciens  fyncdes  avoient  commen- 
cé par  des  diffenfions,  quoiqu’il  y eût  des  empereurs  pré- 
fens  ; mais  que  ces  divifions,  par  l’opération  du  S.  Efprit , fe 
changeoient  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il  ne  falloit  donc 
pas  s’étonner  fi  l’on  voyoit  dans  celui  de  Trente  quelques 
contrariétés  d’opinions , dont  Dieu  tirerait  fa  gloire.  Le  car- 
dinal de  Mantoue  fut  du  même  avis  de  fon  collègue , & blâ- 
ma la  conduite  de  Crefcence , ajo*.  tant  néanmoins  que  ce 
n’étoit  pas  bleffèr  la  liberté  du  concile , que  d’en  corriger  les 
abus  par  des  décrets,  en  prefcrivant  à chacun  l’ordre  & le 
temps  de  parler.  Hofius  en  demeura  d’accord , & tous  deux 
convinrent  d’en  faire  un  règlement  après  la  felfion. 

Le  1 4 de  Juillet  au  matin  il  y eut  une  congrégation  dans  (.XXX. 
laquelle  on  rapporta  tout  ce  que  les  pères  avoient  fait  pour  dif-  .*  e;  I,nP<f- 
poferles  chapitres  de  ladoéfrine&de  iaréformation.Comme  Fri  T^cis 
les  impériaux &ies Fi  ançoisn’dvoientplusà’efpéranced’obre*  pcuvcntréuf- 
n rl’ufageducalice,ils  jouèrentmille  reffortspourobliger  les  fir  * ljl'e 
pères  à ne  rien  décider  danslafe/Iion  qu’on  devoit  tenir  deux  feitîoif.'  * * 
joursaprès , & remettre  tout  àla  fui  vante , comme  cela  s’étoit  F ra-P,  ofo, 
déjà  fait  deux  fois.  L’archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur  utJuPr‘l's 
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E»"'  ■ ..  faveur  , fit  un  difcours  pour  prier  les  légats  de  proroger  fs* 
An.  1561.  fefllon  , en  leur  montrant  l’importance  de  la  matière  qu’on 
y devoit  décider , & la  néceflité  de  réfoudre  plufieurs  diffi- 
cultés qui  reftoient  encore  indécifes.  Mais  les  légats  ne  goû- 
tèrent point  fes  raifons,&  prirent  une  forte  rélolution  d’ex- 
pédier les  chofes  propofées , afin  de  pouvoir  publier  dans  la 
feffion  prochaine  les  quatre  chapitres  de  la  doftrine  avec  les 
quatre  canons , & les  neuf  chapitres  de  la  réformation  ; & 
l’on  commença  par  ceux  de  la  doélrine  , dans  le  premier 
defquels  il  s’agiffoit  de  montrer  que  les  paffagcs  que  l’on 
rapportoit  de  l’écriture- fainte  en  faveur  de  la  communion 
fous  les  deux  efpèces , n’en  prouvoient  pas  la  néeeffiré , fur 
quoi  l’on  apporta  plufieurs  témoignages  tirés  du  difcoursde 
J.  C.  dans  le  chapitre  fixième  de  S Jean,  où  le  Sauveur  parle 
indifféremment , tantôt  de  l’obligation  de  manger  fa  chair  & 
de  boire  fon  fang  , tantôt  de  la  manducation  feule  de  fon 
corps  ; ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fuffit. 

C^teftadon  L’archevêque  de  Grenade  oppofa  à ce  fentiment  ce  qui 
fur "’expiica-  avoitété  déjà  objeélé  par  Jacques-Marie  Sala  , évêque  de 
tion  des  pa.  Viviers , que  plufieurs  faints pères n’entendoient  pas  ce  cha- 
r<itrc  f x ë*12  ^>'tre  ^e^"^ean  de  la  manducation  facramentelle , mais  feu- 
5e  s!  Jean"*  tentent  de  la  manducation  fpirituelle  de  la  chair  & du  fang 
Pallav.l.  17.  de  J.  C.  c’eft-à-dire  , delà  foi  fous  la  métaphoredenourri- 

c.  u. h.?.& 4.  ture-  & JJ  apporta  pour  preuve  l’autorité  de  S.  Auguftin 
FraPaolo,  ..  rr  r ...  r »...  . . 0 

mjup.  l,b.  6.  avec  tant  d autres , qu  il  ne  parut  pas  polhble  de  les  exami- 

p.  s 18.  ner  pendant  les  deux  jours  qui  reft oient  jufqu’à  la  feffion. 

C’eft  pourquoi  lecardinal  Seripande,qui  préfidoit  à cette  con- 
grégation,craignantqu’on  ne  cherchâtquelque  prétexte  pour 
différer  la  léffion , & foupçonnant  que  c’étoit  le  deffein  de 
l’archevêque  de  Grenade  qui  avoit  déjà  demandé  cette  pro- 
rogation , répondit  modeftement , que  fi  l’on  écoutoit  les 
pères  qui  avoient  travaillé  à former  les  décrets,  & fi  l’on 
pefoit  toutes  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites  fur  chaque 
parole  , on  n’y  trouveroit  plus  aucun  doute.  Que  l’on  for- 
xnoit  plufieurs  quefiions  fur  ce  qui  efi  dit  dans  ce  chapitre 
de  S.  Jean.  Que  l’on  demandoit  1^.  Si  l’on  en  devoit  con- 
clure que  la  communion  fous  les  deux  efpèces  étoit  un  pré- 
cepte divin  ,&  de  néceflité  de  falut  pour  tous  les  fidelles  , 
comme  les  hérétiques  leprétendoient.  a°.Sidansces  paroles 
de  J.  C.  Si  vous  ne  mangcç , &c.  il  s’agit  de  la  communion  fa- 
jcramentelle , ou  feulement  de  ia  fpirituelle  ; fur  quoi  les  Ca- 
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iholiques  étoienr  partagés  entr’eux.  Que  ceux  qui  avoient  Ah 
dreffé  le  décret  n’avoient  employé  les  paroles  de  S.  Jean  que 
pour  faire connoître aux  hérétiques,  quefuppofé  que  J.  C. 
parlât  de  la  communion  facramentelle,  on  n’en  pouvoitpas 
inférer  que  la  communion  du  calice  fût  d’une  abfolue  nécef- 
fité  pour  le  fakit  ; mais  qu'on  n’avoit  pas  prétendu  décider 
la  queftion  entre  les  Catholiques,  s’il  s’agiffoit  dans  S.  Jean 
«le  la  communion  facramentelle  ou  de  la  fpirituelle.Qu’cnfin 
il  les  prioit  de  ne  point  former  ainfi  de  nouvelles  chicanes , 
qui  ne  tendoientqu’à  proroger  la  feflîon , attendue  depuis  ft 
long-temps  avec  tant  d’impatience , ce  qui  tourneroit  au 
déshonneur  du  concile. 


Un  autre  changement  fut  propofé  parThomas  Stella , évê- 
que de  Capo-d’Iftria  àl’occafion  des  paroles  du  premier  cha- 
pitre de  la  doéfrine , qu’on  rapportera  ci-après , & où  il  eft 
dit:  «Que  quoique  J.  C.Notre-  Seigneur  dans  la  dernièrecène 
» ait  inffirué  & donné  aux  apôtres  ce  vénérable  facrement 
*>  fous  les  efpèces  du  pain&duvin,  néanmoins  pour  l’avoir 
» inftitué  & donné  de  la  forte , ce  n’eft  pas  à dire  que  tous 
» les  fidelles  foient  tenus , comme  par  un  commandement  ex- 
* près  de  J.  C.  de  recevoir  l’une  & l’autre  efpèce.  » Ce  pré- 
lat fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe  fervît  pas  d’une raifon  qui 
lui  paroilToit  fi  fèche  ; mais  qu’il  déclarât  que  ces  paroles  du 
Sauveur , Buve^-en  tous , d’où  les  hérétiques  concluent  la 
néceflité  de  la  coupe,  n’ont  pas  été  adreffées  à tous  les  fidel- 
les , mais  feulement  aut  apôtres , & en  leurs  perfounes  aux 
prêtres.  Cependant  on  ne  changea  rien  au  décret. 

Comme  on  voyoit  que  les  objeélions  & les  difficultés  fe 
multiplioient , Bovius , évêque  d’OlTuna  & Naclantus  évê- 
que de  Chiozza,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  dreffé  lesdé-  1 
crets , demandèrent  permiffion  de  parler,  & expolerent  en  peu  ■ 
de  mots  le  plan  qu’on  avoir  fuivi  dans  la  compofition  de  ces  ' 
décrets , & le  foin  qu’on  avoit  eu  de  n’y  rien  inférer  qui  pût  j 
être  conteftépar  des  Catholiques.  Cependant  on  ne  conclut 
rien  encore  dans  cette  matinée,  à caufe  des  imprefïïons  fâ-  -j 
cheufesque  le  difeours  de  l’archevêque  de  Grenade  avoitfai- 
tes  fur  l’efprit  de  quelques- uns.  C’ett  pourquoi  au  fortirde  la 
congrégation , le  cardinal  Seripande  inquiet  fur  le  fuccès  de 
cette  affaire , voulant  fe  montrer  plus  flexible,  dit  que  fi  quel- 
qu’un trouvoit  un  expédient  plus  affuré  fur  l’explication  de 
la  difficulté  propofée  au  fujet  des  paroles  de  J.  C.  dans  le 
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»"  ■ — chapitre  6e.  de  S.  Jean  , lui  & fes  collègues  le  recevroien*- 
An.  156*.  agréablement  & en  feroient  ufage  ; & dans  le  même  temps  » 
il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’ailer  trouver  celui  de  Grenade 
pour  conférer  avec  lui , &l'afiurer  qu’on  recevroit  les  addi- 
tions ou  correftifs qu’il  y voudroit  mettre.  Ces  deux  prélats  * 
apres  avoir  confulté  entr’eux  affez  long-temps,  convinrent 
qu'on  inféreroit  ces  mots  dans  le  décret  ,J'uivant  les  diverfes 
interprétations  des  faints  pères  & des  douleurs  : ce  qui  fut  rappor- 
te dans  la  congrégation  du  foir , mais  n’y  fut  pas  unanime- 
ment approuvé.  Les  légats  toutefois , pour  mettre  fin  à tout , 
confentirent  que  l’on  inférât  la  claufe  dans  le  décret. 
«««*  Il  y eut  quelque  difpute  à l’occafion  du  fécond  chapitre 
examinée  fur  de  la  doctrine, qui  traite  de  l’autoritédePéglife  fur  lesfacre- 
le  fécond  mens  ,& dont  la  première  partie  étoit  conque  en  ces  ter-- 

chapitec  de  mes . u Quoique  les  ficremens  aient  été  inilitués  par  Jefus- 
coctrine.  ^ , , , . „ ' ,r  , , 

Pull, iv.  ut  ” Gnrilt,  cependant  la  manière  de  s en  lervir  elt  relervee  à 

f“i>.  e.  11 . n.  » l’églife , qui  agiffant  avec  prudence  & raifon  dans  leur  ad- 
n nùniftration,peut  varier  leur  rite  félon  qu'il  lui  paroîtéqui- 
» table;  cela  fe  voit  dans  le  facrement  de  baptême,  dont  le 
» rite  a été  fi  fou  vent  varié,  ayant  été  conféré  pendant  quel- 
n que  temps  avec  les  trois  immerfions , enfuite  l’églilè  n’en 
» ayant  admis  qu’une  feule  ; l’immerfion  de  même  & l’infu- 
» fion  ont  été  changées  pour  le  rite.  » L’évéque  d’Alife  vou- 
lut foutenir  que  le  rite  du  baptême  n’avoit  jamais  été  chan- 
gé , mais  il  ne  put  le  prouver. 

l.XXXV.  Après  avoir  terminé  le  différent  fur  l’interprétation  du  6e. 

1 c^aP'tre  Jean , les  légats  regardoient  leur  condefcen- 

théologiein  dance  à y ajouter  la  claufe  qu’on  a rapportée , comme  la  fin 
du  pap» , fur  des  conteftations , & feflattoient  que  rien  ne  les  arrêteroit 
1 *1*' 011° ' leV 1 ’ t iulrçu  3laProcllil'nefelIîonqu’on  devoir  tenir  dans  deux  jours. 
pùbl'ier*'01  Cependant  dès  le  foir  14e.  de  Juillet  avant  le  coucher  du 
Paliav.  1. 17.  foleil,  AlfonfeSalmeron,  Jéfuite  , & François  Torrez,  tous 
*' 1 *■  "•  deux  théologiens  <u  pape  au  concile , engagés , à ce  qu’on 
croit , par  les  Impériaux  qui  vouloient  arrêter  la  fefftoncu 
la  rendre  inutile , vinrent  trouver  le  légat  Hofius  pour  lu:  dire 
qu’ils  ne  pouvoient  diffimuler , qu’il  y avoir  dans  les  décrets 
qu'on  alloit  publier  des  choies  nullement  dignes  du  concile  , 
& qui  avoient  befcin  d’être  corrigées.  Hofius  en  ayant  aulfi- 
tôt donné  avis  à fes  collègues,  tous  convinrent  qu’on  en- 
tendroit  ces  deux  théologiens  en  préfence  de  quelques  per- 
fonnes  favantes;  & pour  cet  effet,  on  nomma  Jean- Jacques 
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Barba  , Napolitain,  évêque  de  Terni  en  Ombrie  ,qui  avoit 
été  théologien  de  Paul  III  au  concile , Gilles  Fofcararo  évê- 
que de  Modène , Corciomere  évêque  d’ Alméria  en  Ei'pagne, 
& Jerôme  T revifan  évêque  de  V éronc,  a vec  Pierre  Soto  Do- 
minicain  , afin  que  fi  les  obfervations  des  deux  théologiens 
paroificn  eut  de  quelque  conféquence , on  les  propofàt  dans 
une  congrégation.  Leurs  remarques  Te  réduifoient  à quatre 
chefs. 

t .Qu’en  rapportant  le  commandement  de  J.  C.  dans  la  der- 
nière cène  , par  ces  paroles  : Buve^-en  tous  , on  ne  fait  point 
voir  pourquoi  l’on  n’en  infère  pas  la  néceflïté  générale  à tous 
lesfidelles  de  recevoir  les  deux  efpèces.  Cette  raifon  étoit , 
comme  Salmeron  l’avoit  établie  par  piufieurs  preuves  dans 
fon  difcours  déjà  rapporté  , que  ce  commandement  n’étoit 
point  adrefie  à tous  les  fidelles , mais  feulement  aux  apôtres , 
'&  dans  leurs  perfonnes  à tous  les  prêtres  ; & pour  le  prouver, 
on  fe  fert  des  paroles  fui  vantes , qui  en  convainquent  évidem- 
ment : Toutes  les  fois  que  vous  le  hoire\ [ , faites- le  en  mémoire  de 
moi , parce  qu’il  n’appartient  qu’aux  prêtres  de  le  faire.  Que 
fans  cette  diflinélionon  ne  pouvoit  inférer  de  ce  partage,  que 
ce  n’étoit  point  une  néceflïté  à tous  les  fidelles  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpèces  .comme  le  décret  paroifloit  vou- 
loir le  faire  entendre. 

2.  Qu’il  n’éroitpas  de  l’honneur  & de  la  dignité  du  conci- 
le , de  laifièr  quelque  doute  fur  l’explication  du  fixième  cha- 
pitre de  S.  Jean  ,&  de  ne  pasaflurcr  que  J.C.dansce  difcours 
a parlé  de  la  manducation  facramentelle  & de  la  véritable 
réception  du  facrement , puifqu’il  n’y  avoit  pointdans  l’évan- 
gile de  témoignage  plus  fort  pour  montrer  l’obligation  que 
notre  Rédempteur  avoit  impofée  de  recevoir  ce  facrement. 

3.  Que  les  deux  autorités  qu’on  apportoit  dans  le  fécond 
chapitre  du  décret , pour  prouver  la  puirtance  que  l’églife  a 
toujours  eue  à l’égard  de  ladifpenfationdes  facremens , d’é- 
tablir, Ô.  même  de  changer  , fans  toucher  à leur  effence , ce 
qu’elle  jugeroit  de  plus  à propos  pour  le  refpeâdû  aux  fa- 
cremens , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  recevoient , félon 
ladiverfitédes  temps,  des  lieux  & des  conjonâures  ; lefquel- 
les  autorités  font  prifes,l’une  de  la  première auxCorinthiens, 
chapitre  quatrième  , où  S.  Paul  dit  : Que  les  hommes  nous 
confiait  eut  comme  les  minières  de  Jefts-Chrijl  6*  les  difpenfa- 
teurs  des  myjlcres  de  Dieu.  Et  l’autre  du  chapitre  onzième  de 
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LXXXVI. 

Kcponfes 
aux  remar- 
quetdeideux 
théologiens 
du  pape. 

Pallav.  lib. 
17.  cap.  11. 
II.  H.&feq. 
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la  même  épître , où  l’Apôtre  , après  avoir  preferit  quelques 
règlemens  pour  l’ufage  de  l’euchariftie , ajoute  : Je  réglerai  les 
autres  chofcs  quand  je  ferai  arrive.  Que  ces  pa (Fages  ne  prou- 
vent point  cette  puilFancede  l’églife , parce  que  le  quatrième 
chapitre  de  l’épître  aux  Corinthiens  ne  parle  point  de  Incré- 
ment, non  plus  que  l’endroit  du  chapitre  onzième,  les  cno- 
fes  qu’il  veut  régler  neregardant  que  ladifeipline  extérieure. 

De  plus , quand  il  feroit  vrai  que  dans  ces  deux  pafTagcs  l’A- 
pôtre parlât  des  lacremens , la  qualité  de  difpenfateur  ne  lui 
donne  pas  le  pouvoir  de  changer,  mais  purement  d’exécuter. 

4.  Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième  chapitre  du 
décret,  n’eft  pas  propre  à montrer  que  les  enfans  n’ont  pas 
befoin  de  recevoir  l’euchariftie:  &la  raifon  qu’on  allègue  cft, 
qu’ayant  déjà  reçu  la  grâce  par  le  baptême  , iis  ne  peuvent 
pas  la  perdre  dans  cet  âge,cequieft  vrai;  mais  quoiqu’ils  ne 
puiffentpas  la  perdre  , elle  peut  toutefois  être  augmentée, 

& il  ne  femble  pas  qu’on  doive  leur  faire  perdre  cette  aug- 
mentation de  grâce  , en  les  privant  de  I’euchariftie.  C'eft 
pourquoi  ces  théologiens  vouloient  qu’on  en  apportât  une 
autre  raifon,  qui  montrât  le  fondement  de  cette  défenfe;&: 
cette  raifon  étoit  que  les  enfans  n’étant  pas  capables  de  dif- 
cerner  le  pain  euchariftique  du  pain  commun  , ni  par  confé- 
quent  s’éprouver  pour  le  recevoir  , félon  l’avis  de  l’apôtre 
faint  Paul  ,onne  doit  pas  leur  accorder  l’euchariftie , parce 
qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  ce  difeernement. 

Les  légats  ayant  entendu  ces  quatre  raifons  des  théolo- 
giens du  pape  , demandèrent  aux  quatre  évêques  nommés 
pour  leur  répondre , & à Pierre  Soto , ce  qu’ils  en  penfoienr.  - 
Ceux-ci,  après  avoir  confulté  entre  eux,  répondirent  que  les 
chapitres  du  décret  étoient  bien  dreffés , & qu’il  n’étoit  pas 
néceffaire  deles  corriger  à l’exception  du  troifième,dansle* 
quel  il  pourroity  avoir  quelque chofe  à reprendre.  Qu’à  la 
première  difficulté  de  Salmeron  on  répondoit , qu’il  étoit  dif- 
ficile de  définir  que  les  paroles  de  J.  C.  dans  la  dernière  cène 
fulFentadreflees  feulement  aux  apôtres , & en  leurs  perfonnes 
aux  feuls  prêtres , d’autant  qu’il  y a plufieurs  doéleurs , entre 
lefquels  ils  citèrent  faint  Thomas , qui  les  étendoient  à d’au- 
tres. Qu’ainfi  une  explication  contraire , quoique  nullement 
dangereufe  , ne  devoir  pas  toutefois  être  propofée  comme 
certaine  : vu  que  faint  Paul,  dans  l’endroit  cité  de  l’épître 
aux  Corinthiens , femble  regarder  l’inftitution  de  l’cucha- 
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riftie  , faite  en  la  dernière  cène , comme  commune  aux  prè-  ■ 
très  & aux  laïques.Qu’ainfi  le  concile  ne  pouvoit  mieux  faire,  An<  ,56** 
après  avoir  expol'é  à quoi  chacun  étoit  obligé  dans  fon  état, 
que  d’établir  que  tous  lesfidelles  n’étoienr  pas  obligés  de  re- 
cevoir le  calice  , l’églife  ayant  autorifé  I’ufage  contraire. 

Pour  réfoudre  la  fécondé  difficulté,  ces  prélats  dirent  que 
l’églife  jouiffant  de  la  double  interprétation  qu’on  dpnnoit 
au  paffage  du  chapitre  fixième  de  S.  Jean  , dont  l’une  & l’au- 
tre fourniffoient  des  preuves  pour  combattre  l’argument  que 
les  hérétiques  en  prétendoient  tirer  ; il  ne  falloir  pas  la  ré- 
duireàune  feule  de  ces  preuves,  principalement,  puifqu’avant 
l’héréfie  des  Bohémiens  , onavoit  coutume  dans  les  écoles 
de  foutenir  la  communion  fous  une  feule  efpèce , reftreime 
aux  feuls  adultes  : en  répondant  que  Jefus-Chrift  dans  ces  pa- 
roles rapportées  par  faint  Jean,  parloitdela  communion  Epi- 
rituelle.  En  effet , plufieurs  célèbres  doûeurs  étoient  de  ce 
fentiment  ; c’eff  pourquoi  on  ne  pouvoit  pas  objeéler  que 
cette  interprétation  fût  nouvelle  & mendiée,  pour  fe  défen- 
dre contre  les  hérétiques  modernes , puifqu’elle  le  trouve 
dans  les  anciens  pères  de  l’églife. 

La  troifième  difficulté  paroiffoit  plus  importante  & plus 
difficile.  Il  fembloit  d’un  côté  qu’on  trouvoit  un  fondement 
foîide  dans  les  témoignages  de  S.  Paul , cités  dans  le  décret; 
vu  que  le  terme  grec  de  myfltrion  a coutume  d’être  pris  dans 
l’églife  pour  facramentum , & le  plus  grand  nombre  des  inter- 
prètes l’a  pris  de  même  dans  les  paroles  citées  de  cet  apôtre. 

Cela  fuppofé,  le  même  apôtre  diftingue  ces  deux  fondions, 
de  minijire  & de  difpenfattur , par  deux  termes  grecs  , dont 
l’un  dit  autant  que  fous- diacre  , exécuteur , fervant,  comme 
l’explique  le  concile  de  Laodicée  : l’autre,  qui  a rapport  aux 
facremens,  veut  à\re  économe,  qui  formé  de  deux  mots  grecs 
fignifie  la  même  chofe  que  difpenjdtor  dcmih  , difpenfateur  ; 
cette  qualité  emportant  avec  foi  une  autorité  de  difpoferde 
toutdansla  mail'on  du  Seigneur:  ce quidit  plus  qu’r xccutcur , 
à qui  de  fa  nature  on  n’accorde  pas  une  nouvelle  autorité  : 
ainfi  l’on  regarde  comme  un  fidelle  difpenfateur  & économe, 
celui  qui  par  l’ufage  de  fon  pouvoir  difpafe  les  chofes  à l’avan- 
tage du  maître.Mais  comme  d’un  autre  côté  toutes  ces  raifons 
ne  paroiffoientpas  pouvoir  être  portées  au-delà  du  vraifem- 
blable  & de  la  probabilité  , on  voulut  mettre  un  correâifà 
ces  deux  témoignages  de  S.  Paul , en  changeant  ces  paroles. 
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,i  ■ ■ ■ ii  n ce  que  l' Apôtre  témoigne  m.rnifejlement , en  celles-  ci , ce  que  PA' 
An.  ij6i.  pâtre  a Jemblé  infinucr  a(fe £ clairement. 

A l’égard  delà  dernière  difficulté  propofée  par  les  théo- 
logiens du  pape , on  leur  répondit  que  le  concile  ne  pouvoir 
pas  s’appuyer  fur  la  raifon  qu'ils  aüéguoient,  & qu’ils  pré- 
tendoient  devoir  être  le  fondement  du  décret  : car  quoique 
pluficurs  célèbres  doéleurs  s’enfoient  fervis,auflirôr  qu’elle 
l'eroit  reçue  au  nom  de  l'cglife  , elle  fembleroit  condamner 
l’ancien  ulâge  de  cette  mèmeèglife , de  donner  l’cucharifiie 
aux  enfans.  C’eft  pourquoi , afin  d’exclure  cette  néceflité  fou- 
tenue  par  les  hérétiques,  le  concile  n’a  pas  befoin  d’employer 
d’autres  raifons  que  celles  qu’il  a alléguées  : favoir,  que  les 
enfans  n'ont  point  befoin  d'autre  faCrement  que  de  celui  du 
baptême , er.i'orte  que  s’ils  meurent  alors , ils  vont  dans  le 
ciel  : que  cela  pofé  , l’un  & l’autre  ufage  cft  au  pouvoir  de 
l’églife,  qui  peut,  pour  des  raifons  convenables,  tantôt  ac- 
corder l’eucharifiie  aux  enfans , tantôt  la  leur  rentier , com- 
me il  eft  marqué  en  termes  exprès  dans  le  décret. 

La  dernière  congrégation  qui  précéda  la  vingt-tinième  fef- 
fton , étant  finie , & ceux  qui  la  compofoicnt  commençant  à 
te  de  rév».  fortir,  Arrias Galiego , évêque  de  Girone,  vieillard  véné- 
eue  Ue  Ci-  rable  , rappela  les  légats  en  leur  criant  .Revenez,  mes  pères  &• 
U dernière  ccoulc\rmo1'  kr  lorlqu  ils  eurent  repris  leurs  places  , un  peti 
eongréga-  malgré  eux , Galiego  les  avertit , que  le  concile  ayant  plu- 
ron  générale  fieurs  décrets  imporrans  à prononcer,  qui  ne  pouvoient  être 
finnl  J L exécutés,  il  falloir  s’attendre  à beaucoup  de  bruit  dans  la 
Palhv  lib.  fefiïon  du  lendemain , ft  en  ne  prenoit  des  moyens  pour  le 
jt.  e.  n.  n.  prévenir.  Fuis  s’étant  fait  lire  le  chapitre  des  diftributions  , 
7,„ -Pjoln  ^ fin  qu’autrefoislesdiftributionsfaifoient  tout  le  revenu  de* 
lijl.  liv.  o.  ecdéfiafiiques  , & que  par  la  corruption  des  temps  , elles 
p.  sia.  éioier.t  devenues  prébendes  : que  Dieu  a donné  aux  évêques 
l’autorité  c.’aboiir  les  mauvaifes  coutumes  ,&  d^rérablir  !es 
anciennes  qu'ils  jugent  meilleures  ;qu’il  n'étoit  pas  jufte  que 
le  concile,  en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit , ieurôtât  tout  le  refie: que  par  conféquent  il  falloir  dire 
que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfoiu  de  convertir  toutes  les 
prébendes  en  diftributions,  & non  pas  les  borner  à un  tiers. 
L’archevêque  de  Prague  appuya  cet  avis  , & l’on  voyoir  à 
l’air  des  autres  prélats  Efpagnols , qu’ils  étoient  du fentiment 
de  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Mantoue  ayant  exalté 
la  piété  de  ccs  prélats  , & dit  que  ce  point  méritoit  d’être 
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Examiné  p3r  le  concile , promit , du  confentement  de  fes 
collègues,  qu’on  en  parieroit  dans  la  feflton  fuivante. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape , qui  avoient  LXXXV III. 
combattu  la  doétrinecontenue  dans  les  décrets , peu  contens 
de  la  réponfe  qu’on  leur  avoit  donnée,  revinrent  à la  char-  ju  pape  in- 
ge,  & parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  tantde  force,  firteut  encor» 
qu’ils  rangèrent  de  leur  parti  le  légat  Hofius  & le  cardinal 
Madrucce;  ceux-ci  en  ayant  conféré  avec  les  autres  lé-  premier  cha- 
gats,  obtinrent  qu'on  changeroit  dans  le  décret  ces  mots  pi‘rc- 
ainft  exprimés. « Il  ne  s’enluit  pas  néanmoins  de  I’inftitution  "j 

*>de  l'euchariftie  , & de  la  manière  dont  J.  C.  l’a  donnée  , u,n.  16. 

» que  tous  les  fidelles  chrétiens  foier.t  tenus  & obligés,  com- 
*>  me  par  ordonnance  de  Notre- Seigneur  , à recevoir  l’une 
1»  fit  l’autre  efpèce  ; mais  ceux-là  feulement  à qui  il  a été  dit: 

»>  Faites  ceci  en  mémoire  Je  moi , c’eft-à-dire  , ceux  auxquels  il 
jj  a donné  la  puiffance  de  faire  & d’offrir  fon  corps  & fon 
jjfang.»  Les  légats  toutefois  ne  jugèrent  pas  à propos  de  pro- 
poler  ce  changement  d’une  manière  folennelle  dans  la  fèf- 
fion , fans  en  avoir  averti  auparavant  les  pères,  & leur  avoir 
demandé  en  particulier  ce  qu’ils  en  penfoient  ; & comme 
le  temps  prefToit , ils  prirent  foin  de  le  leur  fignifier  le  matin 
même  du  jour  de  la  feffion  dans  l’églife  avant  la  méfié. 

Maisquoiqu’ilyeneûtpiufieursqniapprouvaffentce  chan- 
gement dudé.ret , il  y en  eut  auffi  beaucoup  d’autres  qui  le 
rejetèrent , & entre  autres  l’archevêque  de  Grenade  & l'é- 
vêque de  Modène.  Celui-ci , qui  avoit  étudié  exadlement  S. 

Thomas,  fe  fit  auffitôt  apporter  la  troifième  partie  de  la 
Somme  de  ce  faintdofteur,&  produifit  l’endroit  de  laquatre- 
vingtième  queftion  au  douzième  article,  où  faint  Thomas 
étend  aux  laïques  les  paroles  de  J.  C.  dans  la  dernière  cène , 

&s'en  fert  pour  prouver  qu’il  y a une  loi  divine  impofée  à 
tous  les  fidelles  de  recevoir  l’euchariftie.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajetan  s’efforce  de  montrer  qu’on  peut  foutenir 
que  cette  loi  n’eft  pas  de  Dieu , mais  de  l'églife  feule , qu’on 
peut  par  conféquent  répondre  aux  raifons  de  S.  Thomas  qui 
ne  font  que  probables , & qu’en  effet  il  réponde  à chacune  : 
néanmoinsle  commandement  de  J.  C.  n’eft  pasreftreintaux 
feuls  prêtres,  ce  qui  auroit  été  favorable  à Cajetan  ; mais  il 
fe  retranche  fur  une  autre  preuve.  Les  légats  voyant  que  les 
difputes  alloient  recommencer  avec  plus  de  vivacité  qu’au- 
paravant,  imposèrent  ûlence  , eu  égard  à lafainteté  du  lieu 
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dans  lequel  on  étoit,  & prièrent  les  pères  deceffer  toutes 
ces  chicanes,  promettant  que  s’il  naiffoit  quelque  difficulté 
un  peu  importante , on  la  réfoudroit  en  parlant  du  facrifice 
de  la  meffe. 

Le  cardinal  Simonette  fit  quelques  reproches  au  légat  Ho- 
fius  d’avoir  été  trop  complaifantà  écouter  les  i'ophifmesdes 
théologiens,  & ajouta  : que  prefque  tous  les  pères  avoient 
approuvé  le  décret  fans  contradiéfion  ; & que  tout  ce  qu’on 
y oppofoit,n’avoit  que  très  peu  de  folidité.  Qu’au  refte  il  étoit 
bien  affiiré  que  tout  ce  que  l’on  diroit  bien  ou  mal,  feroit 
défendu  par  les  amis  & combattu  par  les  ennemis;  de  forte 
qu'il  importoit  peu  comme  i’on  parlât.  Que  fi  après  avoir 
tenu  deux  feffions  fans  rien  faire,  l’on  en  paffoit  une  rroifiè- 
me  de  même,  c’en  étoit  affezpour  faire  perdre  au  concile 
tout  fon  crédit  fans  reffource:  qu’il  falloit  donc  penfer  tout 
de  bon  à faire  quelque  chofe.  Hofius  fe  rendit  à ces  raifons  , 
& alfura  qu’il  avoit  tout  fait  pour  le  mieux,  & à la  prière  des 
deux  théologiens  au  pape , qui  lui  avoient  été  adreffés  par 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur.  Simonette  vit  bien  qu’on 
avoit  furpris  la  bonté  de  fon  collègue,  & craignant  qu’une 
autrefois  les  Impériaux  n’en  abufalfent , il  s’en  expliqua  avec 
les  autres  légats,  qui  convinrent  qu’on  l’en  avertiroit  quand 
cela  viendroit  à propos.  Et  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  tenir  la 
felïion. 

On  la  célébra  le  feizième  de  Juillet,  ce  fut  la  cinquième 
fous  Pie  IV  & la  vingt-unième  depuis  le  commencement  du 
concile.  Les  pères  fe  rendirent  dansl’églife,  revêtus  de  leurs 
habits  pontificaux  , avec  les  cérémonies  ordinaires,  & ac- 
compagnés des  ambaffadeurs.  La  meffe  fut  folennellement 
chantée  par  Marc  Cornaro , Vénitien , archevêque  de  Spa- 
latro,  & le  fermon  prononcé  par  André  DudithSbardeliat, 
évêque  de  Tina  en  Dalmatie.  Ce  prélat , oubliant  la  réfolu- 
tion  qu’on  avoit  prife  de  ne  point  parler  de  la  conceffion  du 
calice , en  fit  néanmoins  tout  le  fujet  de  fon  difeours.  Après 
avoir  déploré  la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue 
par  le  péchéd’Adam , & qui  ne  pouvoir  être  réparée  que  par 
les  bienfaits  de  Jefus-Chrift,il  fit  voir  qu'un  deces princi- 
paux bienfaits  confiile  dans  le  corps  & lefangde  cethontme- 
Dieu,  dans  lefquels  fon  infinie  bonté  fe  manifefte,  & que 
les  hérétiques  ont  tâché  de  détruire  & de  renverfer , comme 
Luther,  Mtianchton,  Zuingle,  (Ecolamp3de , Ofiander  , 
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Bucer , Svenchfelde  & tant  d’autres,  qui  n’ont  travaillé  qu’à 
anéantir  nos  myftères.  Il  ajouta  que  leurs  efforts  ont  été 
inutiles,  puifque  le  Sauveur  affure  , que  celui  qui  mange  fa 
chair  & boit  fon  fang , demeure  en  lui  ; & qu’il  eft  le  pain 
vivant  defcendu  du  ciel,  enl'orte  que  celui  qui  mangera  ce 
pain  vivra  éternellement. 

Il  prétendit  faire  voir  enfuite,  que  ceux  qui  ont  reconnu 
le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  facrement,  ont  en  quelque 
fortê  attaqué  fon  fang  , en  fe  plaignant  qu’on  les  en  privât. 
Il  dit  que  l’ufage  du  calice  avoit  été  commun , tant  que  l’ar- 
deur de  la  charité  avoit  duré  ; mais  que  cette  charité  s'étant 
refroidie, & la  négligence  de  quelques perlonnes étant  caufe 
de  plufæurs  inconvéniens , l’on  commença  d’enfeigner  qu’il 
y avoit  moins  de  mal  pour  ceux  qui  ne  pouvoient  que  diffi- 
cilement éviter  l’irrévérence,  à s’abftenir  du  calice,  dont 
toutefois  i’ufage  ne  leur  fut  point  interdit,  qu’à  s’en  fervir: 
de  forte  que  les  féculiers,  dans  la  fuite  du  temps  , ne  vou- 
lant plus  s’affujettir  aux  règles  prefcrites , s’abftinrenr , les 
uns  à l'exemple  des  autres , de  cette  communion.  Il  loua  la 
piété  de  ceux-ci,  & n’omit  rien  pour  faire  regarder  ceux  qui 
penfoient  autrement , comme  des  novateurs  & des  impies. 
Il  conjura  les  pères  d’éteindre  promptement  l’incendie  que 
ces  derniers , dit-il , avoient  allumé , de  peur  que  tout  le 
inonde  n’en  fût  embrafé;&  ajouta  qu’ils  dévoient  s’accom- 
moder à la  foibieffe  des  enfans  de  l’églife  , qui  ne  deman- 
doientquele  fang  de  J.  C.  Que  ce  ne  feroit  pas  une  petite 
perte , que  d’aliéner  tant  de  provinces  & de  royaumes.  Que 
puifque  ce  précieux  fang  étoit  demandé  avec  tant  d’empref- 
fement,  il  ne  falloir  plus  craindre  que  l’on  retombât  dans 
cette  ancienne  négligence  qui  avoit  obligé  de  le  retrancher. 
Que  J.  C.  ne  vouloit  pas  qu’ils  fuffent  fi  attachés  à leur  fens, 
1 qu’ils  fomentaffent  parmi  les  Chrétiens  une  difcorde  ft  per- 
nicieufe , pour  un  fang  qu’il  avoit  répandu  pour  les  unir  tous 
enfemble  dans  une  ardente  charité. 

Après  ce  difcours  qui  fut  affez  long , & dont  les  légats 
parurent  peu  contens , le  prélat  qui  avoit  officié  commença 
la  leélure  des  quatre  chapitres  de  la  doélrine , précédés  d’une 
efpèce  d’introduflion  ou  de  préface  conçue  en  ces  termes  : 
n Lefaint  concile  de  Trente  œcuménique  & général  ,Iégiti- 
» mement  affemblé  fous  la  conduite  du  Saint-El’prit , les  mê- 
» mes  légats  du  fiége  apoftolique  y préfidant  : D’autant  qu’au 
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. n fujet  du  redoutable  & très- faintfacrement  de  IVuchariftie; 

Am.  1561,  v il  s’eft  élevé  & répandu  efi  plufieurs  endroits,  par  ia  malice 
» & l’artifice  du  Démon , divers  monftresd’erreurs , qui  dans 
» quelques  provinces  femblent  avoir  fait  féparer  piufieurs  per- 
» ionnesdela  foi  & obéiflance  del’égüle  catholique  ; le  l'aint 
» concile  a jugé  à propos  dexpolèr  ici  ce  qui  regarde  la 
» communion  fous  les  deux  efpèces,  & celle  desenfans.  C’cll 
n pourquoi  il  interdit  & défend  à tous  les  fideiles  chrétiens 
» d’être  affez  téméraires,  de  croire  autre  thofe  à l'ave- 


» 
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nir  fur  cette  matière,  que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les 
décrets  fui  vans;  ni  d’enleigner  ou  de  prêcher  autremenr. 

>>  Le  fainr  concile  donc , inftruit  par  le  Saint- Elprit , qui 
eft  l’efpritde  fagelTe  & d’intelligence  ,1’efprit  de  cor.fei!  & 
de  piété  , & fuivant  le  jugement  & l’ufage  de  1’églife  mê- 
me : déclare  & prononce , que  les  laïques  , & les  eccléfiaf- 
tiques  quand  ils  ne  confacrent  pas,  ne  font  tenus  par  au- 
cun précepte  divin,  de  recevoir  le  facrementde  l’cucha- 
riflie  fous  les  deux  efpèces;  & qu’on  ne  peuten  aucune  ma- 
nière douter  , fans  bleffer  la  foi , que  la  communion  fous 
l'une  des  efpèces , ne  foit  fufiifante  à lalut.  Car  quoi.que 
Notre- Seigneur  J.  C.  dans  la  dernière  cène  , ait  infttrué  & 
donné  aux  Apôtres  ce  vénérable  facrement  fous  les  efpè- 
ces du  pain  & du  vin  ; néanmoins , pour  l’avoir  inftiruè  & 
donné  de  la  forte,  ce  n’eft  pas  à dire  que  tous  les  fidei- 
les chrétiens  foient  tenus  & obligés,  comme  par  ordon- 
nance de  Notre-Seigneur , à recevoir  l’une  & l’autre  ef- 
pèce.  On  ne  peut  pas  non  plus  conclure  des  paroles  de 
Notre-Seigneur  au  chapitre  ftxièmede  fainr  Jean , de  quel- 
que façon  qu’elles  foient  entendues , fuivant  lesdiverfes 
interprétations  des  faints  pères  & des  docteurs,  qu’il  ait 
commandé  la  communion  fous  les  deux  efpèces.  Car  le 
même  qui  a dit  : Si  vous  ne  mangc^  la  chair  du  t ils  de  i hom- 
me , & ne  buve{  fort  fan  g,  vous  naure ç point  la  vie  en  vous  ; 
a dit  aulfi  : Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain , il  vivra  éternel- 
lement. Le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  chair  & boit 
mon  fang,  a la  vie  éternelle  ; a dit  aulfi  : Le  pain  que  je  don- 
nerai ejl  ma  chair  pour  la  vie  du  monde.  Enfin  le  même  qui 
a dit:  Celui  qui  mange  ma  chair  6*  boit  mon  fang  , demeure 
en  moi , 6‘  moi  en  lui  ; a néanmoins  dit  aulli  : Celui  qui  man- 
ge ce  pain  , vivra  éternellement. 

» Déclare  aulfi  le  faint  concile , que  l’églilè  atoujours  eu 
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• le  pouvoir  d’établir  & même  de  changer  dans  la  difpenfa-  

«tion  des  facremens,  fans  néanmoins  toucher  aufond  de  leur 
» effence , ce  qu’elle  a jugé  de  plus  à propos  pour  le  refpeél  difpenfatiou 
» du  aux  facremens  mêmes , eu  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  du  facrement 
«reçoivent , félon  la  diverfité  des  temps  , des  lieux  & des  ^.e  *’eucl11' 

» conjonéhires  : & c’eftce  que  l’Apôtre  a femblé  infinuer  af- 
» fez  clairement  quand  il  a dit:  L'on  nous  doit  regarder  comme  j Cfr  Jy  , 
nies  minières  de  Jefus-Chrijl  , & comme  les  difpenfatcurs  des 
» myjicrcs  de  Dieu.  Et  il  paroît  affez  évidemment  qu’il  s’eft 
» fervi  lui-même  de  cette  puiffance  en  plufieurs  occafions, 
v&  principalement  à l’égard  de  ce  facrement  même  , lorf- 
« qu’ayant  ordonné  certaines  chofes  touchant  fon  ufage , il 
« ajoute  : Je  réglerai  le  rejle  quand  je  ferai  arrivé.  C’eft  pour-  iXor  xt.}4. 
« quoi  la  fainte  mère  églife  connoillànt  cette  autorité  qu’elle 
» a dans  l’adminiftration  des  facremens , quoique  l’ufage  des 
» deux  efpèces  fût  allez  ordinaire  au  commencement  de  la 
« religion  chrétienne  , néanmoins  dans  la  fuite  des  temps, 
n cette  coutume  fe  trouvant  déjà  changée  en  plufieurs  en- 
« droits , s’eft  portée  & déterminée  , par  des  raifons  juftes 
«&très-confidérables,  à approuver  cet  ufage  de  commu- 
» nier  fous  l’une  des  efpèces  , & en  a fait  une  loi  , qu’il 
n n’eft  pas  permis  de  rejeter  ni  de  changer  félon  fon  caprice , 
n fans  l’autorité  de  la  même  églife. 

» Déclare  de  plus , qu’encore  qu’en  la  dernière  cène  , Chapitre  III. 
» comme  il  a déjà  été  dit , notre  Rédempteur  ait  inftitué  , Q|:e  1,0,1  «• 
v & donné  aux  Apôtres  ce  facrement  fous  les  deux  efpèces  ; Ç0lt  lous  lu* 
» il  f«ut  neanmoins  contefler  que  fous  1 une  des  deux  efpè-  des  efpèces 
«ces  on  reçoit  Jefus-Chrift  tout  entier,  & le  véritable  fa-  Jefus-Chrift 
» crement  ; & qu’ainfi , ceux  qui  ne  reçoivent  qu’une  des  * 

«efpèces,  ne  font  privés,  quant  à l’effet,  d’aucune  grâce  ble  ftere-  * 
v néceffaire  au  falut.  » ment. 


« Dit  & prononce  enfin  le  même  concile , que  les  enfiins  Chapitre  iv. 
« qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  de  la  raifon  , ne  font  obligés  Ÿue  les  ,en" 
«de  nulle  neceihte  a la  communion  lacramentelle  de  leu-  point  obligés 
«chariftie  ; puifqu’étant  régénérés  par  l’eau  du  baptême  qui  * 13  comme, 
«lesalavés,  & étant  incorporéien  Jefus-Chrift,  ils  ne  peu-  nio"  1?1cra' 
« vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu  ils  ont  déjà  acquife 
« d’être  enfaos  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  pour  cela  il  faille 
« condamner  iVntiquité.d’avoirautrefoisobfervé  cette  cou- 
» tume  en  quelques  lieux  : car  comme  les  faims  Pères  ont  eu 
« dans  leur  temps  quelque caufe  raifonnable  de  le  faire , auliï 
Tome  XXII.  F 
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» doit-on  croire  affurément  & fans  difficulté , que  ce  n’a  été 
j»  pour  aucune  néceffité  de  falut  qu’ils  l’ont  fait. 

» Si  quelqu’un  dit , que  tous  & chacun  des  fidelles  chrétiens 
» font  obligés  de  précepte  divin  ou  de  néceffité  de  falut , de 
» recevoir  l’une  & l’autre  efpèce  du  très-faint  facrement  de 
«l’euchariftie  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit , que  la 
>1  fainte  églife  catholique  n’a  pas  eu  des  caufes  jufles  & rai- 
» fonnables , pour  donner  la  communion  fous  la  feule  efpèce 
»du  pain  aux  laïques,  & même  aux  eccléfiaftiques  quand 
» ils  ne  confacrent  pas  , ou  qu’en  cela  elle  a erré  : qu’il  foit 
» anathème.  Si  quelqu'un  nie  que  J.  C.  l’auteur  Si  la  fource 
» de  toutes  les  grâces , foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  ef-" 
» pècc  du  pain  , à caufe  , comme  quelques-uns  foutiennent 
» fauffement , qu'il  n’eft  pas  reçu  conformément  à l’inftitu- 
» tion  de  J.  C.  même  , fous  l’une  & l’autre  efpèce  : qu’il  foit 
«anathème.  Si  quelqu’un  dit , que  la  communion  de  l’eu- 
» chariftie  eft  nécefl'aire  aux  enfans,  avant  qu’ils  aient  atteint 
» l’âge  de  difcrétion  : qu’il  foit  anathème. 

» A l’égard  des  deux  articles  qui  ont  été  autrefois  propo- 
»fés,  & qui  néanmoins  n’ont  pas  encore  été  examinés  : fa- 
» voir,  fi  l’on  s’en  doit  tellement  tenir  auxraifons  qui  ont 
» portéla  fainte  églife  catholique  à donner  Iacommunion  aux 
«laïques,  Si  aux  eccléfiaftiques  mêmes  quand  ils  ne  confa- 
n crent  pas , fous  la  feule  efpèce  du  pain , qu’on  ne  doive  en 
» aucune  façon  permettre  à perfonne  l’ufage  du  calice  ; 6c 
« fuppofé  qu’on  jugeât  à propos , pour  des  caufes  raifon- 


v nables  Si  fondées  fur  la  charité  chrétienne,  d’accorder  l’u- 
« fage  du  calice  à quelque  nation  , ou  à quelque  royaume  : 
»favoir,s’il  y faudroit mettre  quelques  conditions  , &quel- 
» les  elles  devroient  être.  Le  même  concile  réferve  à un  au- 
» tre  temps , & à la  première  occafion  qui  s’en  préfentera  , 
» d’en  faire  l’examen  Si  d’en  prononcer.  » 

XCIV.  Après  la  leéture  de  ces  chapitres  & de  ces  canons  , on 
Décret  Je  la  pafta  à celle  du  décret  de  la  réformation  , qui  eft  divifé  en 
t o m io  i.  neuf  chapitre  ) avant  lefquels  il  eft  marqué  que  le  même 
faint  concile  de  Trente  œcuménique  Si  général , légitime- 
ment afiemblé  fous  la  conduite  du  même  Efprit , les  mêmes 
légats  du  fiége  apoftolique  y préfidant , a jugé  à propos , à la 
gloire  de  Dieu  tout-puiffant&  pour  l’honneur  de  la  fainte 


églife , d’ordonner  peur  le  préfent  ce  qui  fuit  fur  le  fait  de 
la  réformation. 
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u Comme  l’ordre  eccléfiaftique  doit  être  hors  de  toutfoup- 
»çond’avarice,  les  évêques  & autres  qui  ont  droirdeconfé- 
» rer  les  ordres , ni  leurs  officiers , fous  quelque  prétexte  que 
» ce  puifle  être  , ne  prendront  rien  pour  la  collation  de 
« quelques  ordres  que  ce  (bit , ni  même  pour  la  tonfure  clé- 
ricale , ni  pour  les  dimiffoires  ou  lettres  d’atteftation , foit 
» pour  le  fceau , ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  puifle 
«être , quand  même  on  leur  offriroit  volontairement.  Pour 
>»  les  greffiers  , dans  les  lieux  feulement  où  la  louable  coutu- 
»>  nie  de  ne  rien  prendre  n’eftpasen  vigueur,  ils  ne  pourront 
» prendre  que  la  dixième  partie  d’un  écu  d’or  pour  chaque 
«dimifloire  ou  lettres  de  témoignage  ; pourvu  toutefois 
» qu’il  n’y  ait  aucuns  gages  attribués  à l’exercice  de  leurs 
» charges.  Et  l’évêque  ne  pourra  directement  ni  indireéte- 
« ment,  dans  la  collation  des  ordres  , tirer  aucun  profit  fur 
» lefdits  greffiers  : attendu  que  s'ils  ont  des  gages , le  concile 
» ordonne  qu’ils  feronteux-mêmes  tenusde  donner  leur  pei- 
« ne  gratuitement , caflant  & annullanr  toutes  taxes  contrai- 
» res , tous  ftatuts  & toutes  coutumes , même  de  temps  imrné- 
« morial,  &en  quelques  lieux  que  ce  foit,  comme  étant  plu- 
» tôt  des  abus  & des  corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonie, 
» que  de  légitimes  ufages  ; & ceux  qui  en  uferont  autrement , 
«tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  qui  recevront,  encour- 
« ront  réellement  & de  fait , outre  la  vengeance  de  Dieu  , 
« les  peines  portées  par  le  droit. 

«N’étant  pas  de  la bienféance , que  ceux  qui  font  entrés 
« au  fervice  de  Dieu , foient,  à la  honte  de  leur  profeffion  , 
» réduits  à la  mendicité , ou  contraints  à gagner  leur  vie  par 
« des  emplois  indignes  & fordides  : & n’étant  que  trop  cer- 
« tain  qu’un  grand  nombre  en  plufieurs  lieux , font  admis  aux 
« ordres  facrés  prefque  fans  aucun  choix  , & ufent  d’une  in- 
« finité  d’adrefles  & de  tromperies , pour  faire  voir  qu’ils  pof- 
« sèdent  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  , ou  qu’ils  ont  des 
« facultés  fuffifantes:le  faint  concile  ordonne  qu’aucun  clerc 
»>  féculier , quand  d’ailleurs  il  n’y  auroit  rien  à fedire  fur  fes 
»>  mœurs , fa  fcience  & fon  âge  , ne  puifle  être  à l’avenir  pro- 
» mu  aux  ordres  facrés,  fi  premièrement  il  n’eft  confiant  & 
«certain  qu’il  pofledepaifiblenieut  & fans  trouble  un béné- 
« fice  eccléfiaftique  , fuffifant  pour  fon  entretien  honnête  , 
«lequel  bénéfice  il  ne  pourra  réfigner  , fans  faire  mention 
« qu’il  a été  promu  fur  ce  titre  ; & la  réfignation  n’en  pour- 

F ij 


An.  156t. 

Chapitre  X. 
Que  les  évê- 
ques doivent 
conférer  les 
ordres , don- 
ner des  di- 
miitoires  &c 
lettres  d’at- 
teftation gra- 
tuitement. 
Que  leurs 
domeftiques 
11e  doivent 
rien  prendre 
non  plus,  ni 
les  greffiers 
excéder  ce 
qui  eft  or- 
donné par  le 
décret. 


Chapitre  II. 
Que  nul  11e 
doit  être  ad- 
mis aux  or- 
dres facrés  , 
fans  titre  cc- 
cléftaftiquc 
ou  patrimo- 
nial , ou  du 
moinsfans 
penfion  fuf- 
Hfante , &c. 
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C hmpitrc  111- 
Des  moyens 
d'accroitrc 
ou  d'établir 
les  diftribu- 
tions  quoti- 
diennes,dans 
'«chapitres, 


Chapitre  IV. 
(j:;e  les  évé- 
quas  doivent 
«voir-'  faiu 
qu'il  y air 
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» ra  être  admife  , s’il  n’eft  vérifié  qu’il  ait  de  quoi  vivrô 
» d’ailleurs  commodément  : autrement  la  refignation  fera 
» nulle.  A l’égard  de  ceux  qui  n'ont  que  du  bien  de  patri- 
>•  moine  ou  des  penfions  , ils  ne  pourront  être  reçus  aux  or- 
5»  dres  à l’avenir , finon  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y devoir 
«être  promus  pour  la  néceflué  ou  pour  le  bien  defes  églifes: 
«après  avoir  aufli  premièrement  reconnu  qu’ils  poftèdent 
«véritablement  ce  patrimoine  ou  cette  penfion  , & qu’ils 
« font  fuffifans  pour  leur  entretien , fans  que  dans  la  fuite  ils 
« puifiènt  être  aliénés , éteints  ou  remis,  fi  ce  n’eft  par  la 
» permilfion  de  l’évêque , jufqu’à  ce  qu’ils  aient  obtenu  quel- 
» que  bénéfice  eccléfiaftique  fuffifant , ou  qu’ils  aient  d’ail- 
« leurs  de  quoi  vivre  : for  quoi  leconcile  renouvelle  la  peine 
» des  anciens  canons. 

» Les  bénéfices  ayant  été  établis  pour  faire  le  fervice  di- 
» vin , & pour  remplir  toutes  les  fondions  eccléfiaftiques  , 
» afin  que  le  fervice  de  Dieu  ne  fe  relâche  en  aucune  manière  , 
» mais  qu’il  foit  fait  & entretenu  comme  il  faut  en  toutes  fes 
«parties:  le  faint  concile  ordonne  que  dans  les  églifes,  tant 
» cathédrales  que  collégiales,  danslefquelles  il  n’y  a point  de 
« diftributions  journalières, & où , s’il  y en  a .elles  font  fi  foi- 
» blés  & fi  modiques,  que  félon  toutes  les  apparences  on  n’en 
«tient  aucun  compte  ; il  foit  fait  diftraélion  de  la  troifième 
« partie  de  tous  les  fruits,  profits  & revenus , tant  des  digni- 
« tés  , que  des  canonicats , perfonnats  , portions  & offices  , 
« pour  être  convertie  en  diftributions  journalières,  & divifée 
« entre  ceux  qui  pôfledent  des  dignités,  & les  autres  qui  aftif- 
» teront  au  fervice  divin  proportionnément , & félon  le  par- 
« tage  qui  en  fera  fait  par  l’évêque  , même  comme  délégué 
«du  fiége  apoftolique , lors  de  ladite  diftraélion  première 
« des  fruits  ; fans  préjudice  néanmoins  des  ufages  de  cerrai- 
» nés  églifes , dans  lefquelles  ceux  qui  ne  réfidentpas,ou  qui 
«ne  dell'ervent  pas , ne  reçoivent  rien , ou  reçoivent  moins 
» du  tiers  ; r.onobftant  toutes  exemptions , coutumes  contrai- 
« res  de  temps imméusorial  & appellations  quelconques;  & 
» en  cas  de  contumace  plus  grande  de  la  part  de  ceux  qui 
» manqueroient  au  fervice,  on  pourra  procéder  contr’eux 
» fuivant  la  difpofition  du  droit  & des  faints  canons. 

» Dans  toutes  les  églifes  paroiffiales  , ou  qui  ont  des  fonts 
» baptifmaux , & dans  lefquelles  le  peuple  eft  fi  nombreux  , 
« qu’un  feul  curé  ne  peutiuffire  pour  adminitirer  les  facre- 
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îj  mensdel’églife  & pour  faire  le  fervice  divin;  lesévêques»  AK  lj5l 
,,  en  qualité  de  délégués  du  fiége  apoftolique,  obligeront  les  nombre  fuffi. 
„ curés  ou  autres  à qui  ces  églifes  appartiennent,  de  prendre  de  Pre* 
„ pour  adjoints  a leur  emploi  autant  de  pretres  qu  il  fera  ne-  deflervjr  lef 
,,  ceffaire  pour  l’adminiftration  des  facremens,  & pour  lacé-  paroi/le»  ; 
„lébrarion  du  fervice  divin.  Mais  lorfque,  pour  la  difficulté  ^ 

„ & ladiftance  des  lieux,  il  fe  trouvera  que  les  paroi luens  "jabiir  de8  * 
„ ne  pourront,  fans  grande  incommodité,  aller  à la  paroiffe  nouvelles. 

„ recevoir  les  facremens  & affifter  au  fervice  divin  : les  évè- 
„ ques  pourront  en  établir  de  nouvelles,  fuivant  la  teneur 
„ de  la  conftitution  d’Alexandre  III,  qui  commence,  Audlen • 

„ tiam.  Et  aux  prêtres  qu’il  faudra  prépofer  de  nouveau  pour 
„ la  conduite  des  églifes  nouvellement  érigées,  fera  affignée 
„ une  portion  fuffifante,  au  jugement  de  l’évêque,  furies 
„ fruits&  revenus  qui  fe  trouveront  appartenir , de  quelque 
,,  manière  que  ce  foit , à l’églife  mère  ; & même , s’il  eft  né- 
„ ceffaire  , il  pourra  contraindre  le  peuple  à fournir  jufques 
„ à la  concurrence  de  ce  qui  fera  fuffifant  pour  la  nourriture 
„ & l’entretien  défaits  prêtres , nonobftant  toute  réferve 
„ générale  ou  fpéciale , ou  affeélation  fur  lefdites  églifes  , 

„ fans  que  l'effet  defdites  ordonnances  & érections  puiffe 
„ être  empêché  ni  arrêté  par  aucunes  provifions,  même  en 
„ vertu  de  réfignation  , ni  par  aucunes  dérogations  ou  fuf- 
„ penfions  quelconques. 

„ Afin  que  les  églifes  où  l’on  offre  à Dieu  les  facrcs  myf-  Chapitre  V: 

„ tères , puiffent  être  confervées  en  bon  état,  & félon  la  Per'n'fl,0,> 

’ , , . atix  évêques 

„ dignité  quiell  requife;  les  eveques,  en  qualité  meme  de  je  fa,rc  je, 

„ délégués  du  fiége apoflolique,  pourront,  félon  la  forme  unions  de  bd- 

„ de  droit , faire  des  unions  à perpétuité  de  quelques  églifes  dan* 

„ que  ce  foit,  foit  paroiffiales , où  il  y ait  des  fonts  de  baptê-  \ *s UCilj  maJ! 

„ me , foit  autres  bénéfices,  cures  & non  cures,  avec  d’gu-  qués  par  le 

„ très  cures,  à raifon  de  leur  pauvreté,  & dans  les  autres  droit' 

„ cas  permis  par  le  droit;  encore  que  lefdites  églifes  ou  bé-* 

„ néficcs  fullent  généralement  ou  fpécialement  réfervés  ou 

„ affcftcs  de  quelque  manière  que  ce  foit , fans  préjudice 

„ pourtant  de  ceux  qui  en  feront  pourvus  , & fans  que  ief- 

„ dites  unions  puiffent  être  révoquées  ni  détruites  en  vertu 

„ d’aucune  provifion  , même  pourcaufe  de  réfignation , ni  Chapitre  \ t 

„ d’aucune  dérogation  ou  fufpenfion. 

„D’autanrque!escurésdeséglifesparoifliales,qui fontfans  vicaires  aux 

, , lettres &ignorans, font  peu  propresaux  fonftionsfacrées,  refleuts  ou 

' ■ F«j 
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An  i 5 61  ” & y en  a d’autres  q u*  > Par  'e  déréglement  de  leur  vie  » 
cmés  iguo-  •»  font  plus  capables  de  détruire  que  d’édifier  : les  évêques 
rans , avertir  „ mêmes , comme  délégués  du  fiége  apoftolique , pourront , 
leux1Ca&  lës  ” * *’®8ard  de  ceux  qui  manquant  de  fcience  & de  capacité , 
«icpoi’iëder  » font  d’ailleurs  d’une  vie  honnête  & exemplaire , commet- 
s’iii  conti-  „ tre  pour  un  temps  des  aides  ou  vicaires, &leurafiigner  une 
fluent*  >»  partie  du  revenu  fufiifante  pour  leur  entretien , ou  y pour- 
„ voir  d’une  autre  manière , fans  avoir  égard  à aucune  exemp- 
„ tion  ni  appellation.  Mais  pour  ceux  qui  vivent  dans  le  dé- 
„ fordre&avecfcandale,  aprèslesavoirpremièrement  aver- 
„ tis , ils  les  corrigeront  & châtieront  ; & s’ils  continuent  à 


„ mener  une  vie  déréglée  fans  changer  de  mœurs,  ils  pour- 
„ ront  les  priver  de  leurs  bénéfices,  fuivant  lesconftitutions 


Clispit.  Vif. 
Ce  qu’on  doit 
faireà  l’égard 
des  égliiei 
ruinées  & a- 
battues,  par 
l’injure  du 
temps  ou  au- 
trement. 


„ des  faints  canons,  fans  égard  à aucune  exemption  ni  ap- 
„ pellation  quelconque. 

„ Comme  on  doit  avoir  aufli  un  très- grand  foin,  que  les 
„ chofes  qui  ont  été  confacrées  au  fervice  de  Dieu , ne  vien- 
„nent  point,  par  l’injure  du  temps  , à fortir  de  ce  pieux  ufa- 
„ ge , & à s’échapper  de  la  mémoire  des  hommes  : les  évê- 
„ ques,  comme  délégués  du  faint  fiége , pourront  transférer 
„ les  bénéfices  fimples,  ceux  mêmes  de  droit  de  patronage  , 
„ des  égli'.ès  qui  fe  trouveront  ruinées  par  le  temps  ou  autre  - 


„ ment , & qui  par  la  pauvreté  ne  pourront  être  rétablies  , 
„ dans  leséglifes  mères  ou  autres  des  mêmes  lieux,  ou  du 


„ voifinage , qu’ils  jugeront  à propos , en  y appelant  ceux 
„ qui  y ont  intérêt , & ériger  dans  lefdites  églifes  des  autels 
„ ou  des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  & invocations , ou 


„ les  transférer  à des  autels  ou  chapelles  déjà  érigées,  avec 
,,  tous  les  émolutnens  & revenus,  & les  mêmes  charges  aufli 
„ des  premières  églifes.  A l'égard  des  églifes  paroiflîales  qui 
„ fe  trouveront  ainfi ruinées,  encore  qu’elles  fuiïent  de  droit 


„ de  patronage , ils  auront  foin  qu’elles  foient  rétablies  des 
„ fruits  & revenus , quels  qu’ils  puiffent  être , qui  appartien- 
„ dront , de  quelque  manière  que  ce  foit,  auxdites  églifes  ; 
„ & s’ils  ne  font  pas  fulfifans , ils  obligeront,  par  toutes  for- 
„ tes  de  voies  dues  & raifonnables , les  patrons  & tous 
„ autres  qui  tirent  quelque  chofe  du  revenu  defdites  égli- 
„ fes  , de  contribuer  à leur  réparation  ; & à leur  défaut , 
„ ils  s’adrelferont  même  aux  paroiflîens , fans  égard  à appel- 
„ lation , exemption , ou  oppolition  quelconque  : que  s’ils 
„ fc  trQWÇnt  feus  d»ns  une  trop  grande  pauvreté , elles  fe-. 
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ront  transférées  dans  les  églifes  mères , ou  dans  les  plus 
„ prochaines , avec  pouvoir  & faculté  de  convertir  tant  lef' 
„ dites  paroifTes  que  les  autres  églifes  ruinées,  à des  ufages 
„ profanes,  pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fordides , en  y laiffan1 
,,  toutefois  une  croix  dreffée. 

„ Il  eft  de  la  juftice  que  l’ordinaire  dans  fon  diocèfeait  un 
foin  particulier  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  le  fervi- 
„ ce  de  Dieu , & qu’il  y donne  ordre  quand  il  eft  néceffaire. 
„ C’eft  pourquoi  les  monaftères  en  commende , même  les 
,,  abbayes,  prieurés,  &ceux  qu’on  appelle  prévôtés,  dans 
„ lefquelsl’obfervance  régulière  n’eft  pas  en  vigueur, comme 
„ auffi  tous  les  autres  bénéfices , tant  cures  que  non  cures  , 
„ féculiers&  réguliers,  de  quelque  manière  qu’ils  foient  en 
,,  commende , même  les  exempts,  feront  vifités  tous  les  ans 
„ par  les  évêques  mêmes,  comme  délégués  du  fiége  apofto- 
„ lique  : & lefdits  évêques  pourvoiront  par  les  voies  conve- 
„ nables , & même  par  le  féqueftre  du  revenu , que  l’on  ré- 
„ tabliffe  les  chofes  qui  en  auront  befoin , & que  l’on  fatis- 
„ falfe  comme  ii  faut  à ce  qui  regarde  le  foin  des  âmes , fi 
„ ces  lieux  & leurs  annexes  en  font  chargés , ou  aux  autres 
„ devoirs  auxquels  ils  peuvent  être  obligés , nonobftant  ap- 
„ pellations  quelconques,  privilèges,  coutumes  mêmes  pref- 
„ crites  de  temps  immémorial,  lettres  confervatoires,dépura- 
„ tions  de  juges,  & leurs  défenfes.  Mais  fi  dans  les  lieux  fuf- 
„ dits  l’obfervance  régulière  eft  en  vigueur,  les  évêques  au- 
„ ront  foin  d’avertir  paternellement  les  fupérieurs  des  régu- 
„ liers,  de  vivre  & de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font  fournis , 
„ conformémentàleursrègles&àleursconftitutions  réguliè- 
„ res , de  les  bien  gouverner  & maintenir  dans  leur  devoir. 
„ Que  fi,  après  en  avoir  été  avertis,  ils  manquent  dans  fis 
„ moisàlesvifiter  ou  corriger, alors  lefditsévêques,  comme 
„ délégués  du  fiége  apoftolique,  pourront  les  vifiter&corri- 
, , ger , tout  ainfi  & de  même  que  pourroient  faire  les  fupé- 
„ rieurs  fuivant  leurs  règles  & conftitutions,  fans  égard , & 
„ nonobftant  toutes  appellations , privilèges  & exemptions. 

„ La  fuite  des  temps  ayant  rendu  inutiles  plufieurs  remèdes 
„ quiavoient  été  ci-devant  employés  par  plufieurs  conciles, 
„ comme  par  celui  de  Latran,  celui  de  Lyon  & celui  de  ViCn- 
„ ne,  contre  les  abus  & déréglemens  des  quêteurs  d’aumô- 
j,  nés;  & leurs  défordres  paroi  (Tant  plutôt  s’accroître  tous  les 
t jours,  au  grand  fcandale des  fidelles qui  ont  jufte  fujet  de 
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4An  6i  „ s’en  plaindre,  jufqu’au  point  qu’il  ne  femble  plus  refter  au- 
tueiies feront  „ cune  efpérance  de  leur  amendement  : le  faint  concile  or- 
pubiit'cs  par  n donne  que  le  nom  & l’ufage  en  foient  entièrement  abolis 
je»  dans  tous  les  lieux  de  la  chrétienté,  & qu’aucuns  ne  foient 

deux  du  cha-  „ plus  reçus  a en  faire  la  fonction,  nonobuant  tous  privilèges 


pitre  qui  re-  () 
cueilleront 
les  aumônes.  ** 
» 


accordés  à des  églifes , monaftères , hôpitaux , lieux  de  dé- 
votion , ni  à aucunes  perfonnes , de  quelque  état , dignité 
& condition  qu’elles  puiffent  être,  & fans  égard  à quelques 


„ coutumes  que  ce  foit , même  de  temps  immémorial  : veut 


„ & ordonne  que  les  indulgences  & autres  grâces  fpirituel- 


„ les,  dont  il  n’eft  pas  à propos  que  pour  cela  les  fideiles 


„ demeurent  privés , foient  à l’avenir  publiées  au  peuple 
„ dans  les  temps  convenables  par  les  ordinaires  des  lieux  , 
„qui  prendront  pour  adjoints  deux  du  chapitre,  auxquels 
„ eft  auffi  donné  pouvoir  de  recueillir  fideliement  les  aumô- 
„ nés  & les  autres  fecours  de  charité  qui  leur  feront  offerts  , 


„ fans  en  rien  prendre  du  tout , afin  que  tout  le  monde  voie 
„ & comprenne  que  véritablement  ces  tréfors  céleftes  de 
,,1’égiife  y font  difpenfés  pour  entretenir  la  piété,  & non 
„ pour  un  profit  particulier.  „ 

XCV.  A la  fin  de  la  feffion,  on  affigna  la  fuivante  au  17e.  de 


întViâionde  Septembre  en  ces  termes  : “ Le  faint  concile  de  Trente  œcu- 
v*nte»°a  17e".  »*  ménique  & général,  légitimement  aflèmblé  fous  la  condui- 
re Septem-  „ te  du  Saint-Efprit,  les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y 


bre. 


„ préfidant,  a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine  feffion  fe 


tiendra  & célébrera  le  jeudi  d’après  l’oftave  de  la  Nativité 


,,  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie,  qui  fera  le  tye.du  mois 
„ de  Septembre  prochain  ; avec  cette  réferve , que  le  même 
„ concile  pourra , félon  fon  bon  plaifir  & volonté  , & fui- 
„ vant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de  l’afTemblée  , 
„ reftreindre  ou  prolonger  même  dans  une  congrégation 
„ générale , ledit  terme  & ceux  qui  feront  marqués  ci  apres 
„ pour  chaque  fefTion.  „ Tous  les  pères  una  ni  me  ment  3ppro  u- 
x vèrent  cette  indiétion , & répondirent , places. 

Jugement  de  Après  la  le&ure  des  décrets  touchant  iadoflrinc,  les  car- 

quciques  pè-  dinaux  légats  les  approuvèrent:  il  n’y  eut  que  le  légat  Hofi  us 
déc  fltid'eSU  ®v®cJue(leWarmie,  &Ebus  patriarche  de  J éruliilem,  quidé- 
doüiinc.  clarèrent,  que  fi  le  pape  V approuvait , ils  l'approuveroier.t  aisfjl. 

Palliiv.  hifl.  Stella  évêque  de  Capo  d’Iflria  n’approuva  pas  les  paroles  du 
Trid.l.  \ chapitre,  tirées  du  chap.  VI  de  S.  Jean  , comme  avoit  fait 
«/, f'  u*  l’archevêque  de  Grenade.  Didace  de  Leon  cairme,  évêque  do 
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Colombria,  & Jean  Munnatonès  Auguftin,  évêque  deSego-  '■■■<■ 
vie  furent  du  même  avis.  La  raifon  apportée  dans  le  chapitre  *S6,‘ 

IV , touchant  le  refus  de  l’euchariftie  aux  enfans , fut  encore 
improuvée  par  Stella , qui  demanda  qu’en  fa  place  on  mît  celle 
de  S.  Paul , qui  demande  que  l’homme  s’éprouve  foi-même.  F ra-Pnolo  , 
Philippe  - Marie  Campegge , évêque  de  Feltri , fit  aufli  fes 
objeélions  fur  le  chapitre  I , par  rapport  aux  endroits  du  cha-  plifav.  ut 
pitre  VI  de  S.  Jean  qu’on  y cita  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  fup . c.  1 ». 
à toutesces  remontrances. 

* Comme  les  progrès  du  concile  dépendoient  d’une  parfaite  xcvil. 
union  entre  ceux  qui  y préfidoient , le  cardinal  Simonette  Rcconeilh- 
réfolut  d’aller  trouver  celui  de  Mantoue  avec  qui  il  n’étoit 
plus  fi  uni  depuis  quelque  temps , comme  on  l’a  vu.  Ainfi  le  Mantoue  & ' 
17e.  de  Juillet,  fortant  de  l’églife,  après  une  congrégation , Simonette. 
il  fe  préfenta  devant  ce  cardinal , le  conduifit  à fon  palais  , & 
fepria  lui-même  àdîner.  La  convocation  fe  pafla  avec  de  tli 
grandes  démonftrations  d’honnêtetés  de  part  & d’autre  : Si- 
nionette  fe  voulant  juftifier  fur  certains  difcours  que  des 
prélats  amis  particuliers  de  Mantoue  lui  avoient  tenus,  ce- 
lui-ci l’interrompit,  en  difant  qu’ils  en  parlereient  une  autre 

fois , témoignant  parce filence , comme  il  le  fit  enfuitccon- 
noitre  par  Olive  fon  fecrétaire  , qu’il  ne  dcmandoit  point 
d’autre  juflification  qu'un  changement  de  conduite  à fon 
égard , & qu’il  ne  cor.ferveroit  pas  l’ombre  de  reffentiment 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à la  réconciliation  des  deux  XCVIII. 
légats,  futunelettre  du  roid’Efpagne  au  marquis  de  Pefcaire,  Lettre  du  roi 
qu’un  courricrapporta  de  Milan  au  fecrétaire  de  ce  marquisla  fuf  u*conti- 
nuit  qui  précéda  cette  réconciliation.  Ce  prince  mandoit,  nuation  du 
qu’ayant  appris  que  Iadéclarationdela  continuation  ducon-  concîie  & la 
ciledéplaifoit  à l’empereur  & à la  France,  & que  fi  on  la  fai-  pa/lav'iiii 

foit , cela  pourroit  caufer  la  difiblution  du  concile  ; il  vou-  c.  1 ».  n.  ». 
loit  qu’on  en  ceflàt  les  pourfuites , pourvu  qu’on  ne  dit  point  F , 
aufiî  que  ce  fût  un  nouveau  concile , & que  l’on  continuât  if.'.J’f'JuSr. 
comme  on  avoit  commencé,  fans  faire  aucune  déclaration  de  Lttufacau 
d’indiétion  nouvelle.  Il  mandoit  enfuiie  à fes  évêques,  qu’il  ro‘  t <*u  nùe 
favoit  toutes  les  ir.ftur.ccs  qu’ils  avoient  faites  pour  faire  dé-  /J 
clarer  la  réfidence  de  droit  divin  , & qu’il  louoit  leur  zèle  & moins  pour 
leurs  bonnes  intentions;  mais  qu’il  ne  lui  fembloit  pas  qu’une  ‘oyile  de 
pareille  déclaration  fût  nécefiaire  en  ce  temps-ci  : qu’ainfi  il 

leur  défendoit  de  la  pourfuivre  davantage.  Ce  que  ce  prince 
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w ■ - faifoient , dit  le  fieur  de  Lanfac  écrivant  à la  reine  mère  l 
Am.  ij6r.-  p0ur  fajre  plaifir  au  pape  , qui  a pris  fort  à cœur  cette  ma- 
tière , comme  il  prend  toutes  les  autres  qui  intéreffent  en 
particulier  la  cour  de  Rome , que  fa  fainteté  dit  vouloir  ré- 
former elle  même, fans  que  le  concile  s’en  mêle , & défire 
que  la  queftion  de  la  réfidence , celle  de  la  communion  fous 
les  deux  efpèces , & d'autres  qui  fouffriront  ici  quelques  dif- 
ficultés , lui  foient  renvoyées , pour  être  décidées  à Rome 
dans  un  confiftoire.  « Et  par-là, continue  Lanfac,  votre  ma- 
» jefté  pourra  juger  que,  quelque  foin  que  nous  publions 
» prendre  ici , nous  n’obtiendrons  que  ce  qu'il  plaira  au  pa- 
» pe , n’y  ayant  aucun  doute  que  tout  ne  s’y  pâlie  à fa 
» volonté  , parce  qu’il  a été  délibéré  qu’on  n’y  propoferoit 
» rien  que  par  les  légats  ; que  le  plus  grand  nombre  des  évè- 
» ques  font  Italiens,  la  plupart  penfionnaires;  & que  les  Ef- 
» pagnols  qui  paroiffoient  avoir  beaucoup  de  zèle  pour  la 
» réformation  , font  à préfent  refroidis  par  les  avis  qu’ils 
» ont  reçus  de  leur  roi  touchant  le  pointde  la  réfidence.» 

Hercule  Pagnano  fecrétaire  du  gouverneur  de  Milan  ayant 
montré  cette  lettre  aux  Efpagnols,  & l’archevêque  de  Gre- 
nade l’ayant  entendu  lire , dit  : « Cela  va  bien  ; le  pape  ne 
» veut  point  qu’on  faffe  aucune  déclaration  fur  la  réfidence  » 
» & le  roi  ne  fait  pas  de  quelle  importance  eft  pour  lui  cette 
» affaire.  Ses  confeillers  font  l’archevêque  de  Seville  & l’é- 
» véque  de  Cuenza,  qui  ne  fe  mettent  pas  fort  en  peine  de 
» réfider  dans  leurs  diocèfes.  A la  vérité  je  lui  obéirai  en 
» m'abftenant  de  protcfter  ; mais  je  ne  bifferai  pas  pourcela 
» de  demander  cette  déclaration , toutes  les  fois  que  j’aurai 
» occafion  de  le  faire  : en  quoi  je  fuis  affuré  que  le  roi  ne 
» s’en  tiendra  point  offenfé.  » L’article  de  la  lettre  du  roi  ca- 
tholique fur  la  continuation  du  concile , fut  auffi  montré  aux 
ambaffadeurs  de  l’empereur  & du  roi  de  France,  qui  répon- 
XCIX.  d^ent  qU’il  n’étoit  pas  néceffaire  en  effet  que  l’on  déclarât 
Qn  remet  en  termes  formels  que  le  concile  étoit  continué,  puifqu’on  le 
aux  évêques  faifoit  voir  aiïez  par  leseffets. 

quelle0 "pape  Le  1 9®.  de  Juillet  l’archevêque  deLanciano  rendit  la  ré- 

leur feit.  ponfe  dupape  aux  lettresquelesévêquesltaliensluiavoient 
Paiiav.  ut  écrites  pour  s’excufer  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpure 
n.  } l Ex  ^ur  réfidence.  Cette  réponfe  fut  lue  dans  la  grande  églife 
litt.  Scripan.  après  les  prières  du  foir , en  préfence  desévèques  ; elle  con- 
ad  Borram,  tenoit  en  fubftance  : que  le  pape  reffentoit  beaucoup  de 
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Joie  de  l’attachement  de  ces  évêques  au  faintfiége;  que  pour  an.  i$6x. 
ce  qui  regardoit  la  définition  que  quelques-uns  avoient  de- 
mandée pour  décider  de  quel  droit  étoit  la  réfidence , chacun 
pou  voit  parler  là-deffusfuivant  fa  confidence , qu’il  ne  le  dé- 
fapprouvoit  point  ; qu’il  vouloit  que  le  concile  jouît  d’une 
liberté  entière , mais  qu’ils  difputaffent  en  paix , & qu’ils  fe 
tinffent  en  garde  contre  le  mauvais  exemple,  puifqu’ils  n’i- 
gnoroient  pas  combien  les  hérétiques  étoient  attentifs  à les 
obferver:  qu'il  les  exhortoit  donc  paternellement  à vivre 
dans  une  parfaite  union , & à fe  conduire  avec  beaucoup  de 
modération , & que  1 archevêque  de  Lanciano  les  informeroit 
au  furplus  de  fes  plus  amples  volontés.  Vers  le  même  temps  le 
pape  envoya  d’autres  ordres  à fon  nonce  Vifconti , au  fujet 
de  la  queftion  de  la  réfidence , fur  laquelle  il  vouloit  que 
l’on  prît  des  voies  fûres  pour  l’afloupir  & la  renvoyer  au 
faim  fiége.  Mais  s’il  étoit  facile  d’imaginer  des  moyens  pour 
y réuflir , il  ne  le  fut  pas  de  le  faire  parvenir  à une  heureufe 
fin , & le  pape  trouva  toujours  les  évêques  Efpagnols  en 
particulier  fort  oppofés  à fes  volontés  fur  cette  matière. 

Le  1 9e.  de  Juillet  on  tint  une  congrégation  générale  , C; 
dans  laquelle  on  donna  aux  théologiens  treize  articles  à exa-  tlo^°"®r  j?** 
miner  fur  le  facrifice  de  la  méfié  & les  abus  qui  s’y  commet-  propofe  trei- 
toient.  1.  Si  la  méfié  eft  feulement  une  commémoration  du  *e  article*. 
facrifice  de  la  croix  & non  pas  un  vrai  facrifice.  2.  Si  le  fa-  paiiav.  ût 
crifice  de  la  méfié  déroge  au  facrifice  delà  croix.  3. Si  par  fup.  c.  ij.  n. 
ces  paroles , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , J.  C.  ordonne  à fes 
apôtres  d’offrir  fon  corps&  fon  fang  dans  la  meffe.  4.  Si  le  • 6 p ’ 
facrifice  de  la  meffe  fert  feulement  à celui  qui  l’offre , & ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres , tant  vivans  que  défunts , 
ni  pour  leurs  fautes , leurs  fatisfa&ions  & leurs  autres  né- 
ceflîtés.  5 . Si  les  meffes  privées  dans  lefquelles  le  prêtre  feul 
communie , & non  pas  d’autres  font  licites , & ne  doivent 
pas  être  abolies.  6. S’il  eft  contraire  à l’inftitution  de  J.  C.  de 
mêler  à la  meffe  de  l’eau  avec  le  vin.  7.  Si  le  canon  de  la 
meffe  contient  des  erreurs  & doit  être  retranché.  8.  Si  c’eft 
une  louable  coutume  de  l’églife  Romaine  de  prononcer  fe- 
crétement&  bas  les  paroles  delaconfécration.  9.  Si  la  meffe 
doit  être  célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  entendue  de 
tous,  t o.  Si  c’eft  un  abus  de  dire  des  meffes  en  l’honneur  de 
certains  faints.  1 1 . Si  l’on  doit  abolir  les  cérémonies , les  ha- 
jbits,  & les  autres  figues  extérieurs  dont  l’églife  fe  fert  dans 
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la  célébration  des  meffes.  i a . Si  c’eft  la  même  chofe  de  dire  que 
J.  C.  eft  immolé  pour  nous,  & de  dire  qu’il  nous  eft  donné 
a manger.  1 3 . Si  la  meffe  eft  feulement  un  facrifice  de  louan- 
ge &d’a£lionsde  grâces,  ou  fi  elle  eft  un  facrifice  propitia- 
joire  pour  les  vivans  & les  morts. 

Le  lendemain  a oe.  du  même  mois  de  Juillet , il  y eut  une 
autre  congrégation,  dans  laquelle  on  propofa  quelques  rè- 
glemens pour  traiter  des  matières  par  ordre  & avec  bien- 
féance  , favoir  : que  pour  terminer  plus  promptement  les 
queftions  , chaque  théologien  ne  parleroit  pas  plus  d’une 
demi-heure  , après  laquelle  le  maître  des  cérémonies  l’aver- 
ti roit  de  cefler.  En  fécond  lieu,  qu’entre  les  théologiens  en- 
voyés par  le  pape  il  n’y  en  auroit  que  quatre  qui  parleroient, 
deux  féculiers  & deux  réguliers  au  choix  des  légats.  3.  Que 
les  ambaffadeurschoifiroient  trois  des  théologiens  féculiers, 
envoyés  par  leurs  princes.  4.  Que  chaque  légat  nommeroit 
un  théologien  féculier  d'entre  fes  domeftiques.  3.  Que  de 
tous  les  autres  théologiens  féculiers , domeftiques  des  pré- 
lats, l’on  en  prendroit  feulement  quatre  pour  parler  fur  cha- 
que matière , commençant  par  les  plus  anciens  dofteurs.  6. 
Que  chaque  général  d’ordre  nommeroit  trois  des  fiens.  L’on 
comptoit  qu’il  y auroit  trente-quatre  théologiens  qui  parle- 
roient , & qu’on  employeroit  dix  congrégations  à les  en- 
tendre. Ces  règlemens  ayant  été  approuvés,  on  fit  choix 
de  quelques  pères  pour  dilpofer  les  décrets  de  !ado£lrine,& 
l'on  convint  qu’ils  confulteroient  les  plus  habiles  théolo- 
giens. Le  cardinal  Seripande  expofa  enfuite  la  manière  dont 
il  falloit  examiner  les  chapitres  de  la  doélrine  & les  canons 
touchant  la  meffe  , & dit  que  cette  matière  ayant  été  déjà 
traitée  dans  le  concile,  fans  qu’on  l’eût  publiée,  les  pères 
pou  voient  retrancher  une  partie  de  leurs  obfervations,afi:i 
de  finir  plus  promptement.  L’archevêque  de  Grenade  & l’c- 
vêque  des  Cinq-Eglifes  demandèrent  qu’on  joignit  le  facre- 
ment  de  l’ordre  au  facrifice  de  la  meffe,  dans  le  deffein  de 
faire  décider  le  point  de  la  réfidence  ; mais  on  ne  les  écouta 
point. 

Lesthéoîogiensdu  paperefusèrentde  confentir  à ces  règle- 
mens , & voulurent  fur- tout  qu’on  leur  laiflat  la  liberté  de 
parler  aufiî  long- temps  qu'ils  jugeroient  convenable  à la  ma- 
tière qu’ils  auroient  à traiter.  Et  pour  montrer  qu’ils  étoient 
réfolus  en  effet  d’en  agir  ainfi,  Salmeron , le  premier  de  ces 
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théologiens,  employa  lui  feul  route  la  féance  du  21e.de  An  ,5Ûl 
Juillet  fuivant , où  il  parla  fur  les  fept  premiers  articles  des 
treize  queronavoitdonnésàexaminer.  Le  lendemain  matin 
Torrès  fon  collègue  parla  de  même  fi  long- temps , que  l’on 
ne  put  entendre  que  lui. 

Sur  la  fin  de  fon  difeours , il  rappela  l’explication  de  ces 
paroles  du  chapitre  ûxième  de  S.  Jean  : Si  vous  ne  mangc{  la 
chair  du  Fils  de  f homme , &c.  & dit  qu’elles  ne  fe  pouvoient 
entendre  que  de  la  communion  lacramentelle.  Ilajouta  que, 
dans  le  premier  chapitre  de  do&rine  du  décret  précédent, 
il  fembloit  que  cela  fût  mis  en  doute  ; qu’il  falloir  donc  dé- 
clarer dans  la  feffion  prochaine , que  S.  Jean  ne  parle  en  cet 
endroit  que  du  facrement,  & que  fi  quelqu'un  difoit  le  con- 
traire , il  en  appeloit  au  concile.  Ce  qui  offenfa  beaucoup  les 
légats  ; enforte  que  Simonette  voulut  qu’on  réprimât  l’audace 
de  ce  théologien  pour  intimider  lesautres:  ce  qu’on  convint 
de  faire  à la  première  occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
romée , & fe  plaignirent  en  particulier  de  Salmeron,  qui  les 
avoir  obligés  de  retrancher  de  leurs  règlemens  le  premier 
article, qui  concernoitletempsqueles  théologiens  dévoient 
parler  : ce  qui  avoir  dérogé  à leur  dignité  , & mis  dans  la 
néteflité  d’alonger^  les  affaires  du  concile  qu’on  vouioit  ter- 
miner au  plutôt. 
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As.  En  da  nt  qu’on  traitoit  de  ces  chofes  dans  le  concile 

Lettre  du  X le  fieur  de  Lanfac  ambaffadeur  de  France,  inftruifoit  le 
ftc  au  roia&  ro‘  ^on  maître  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé.  Il  fe  juftifioitde  ce 
i la  reine  , qu’il  n’avoit  pas  fait  de  fortes  inftances  pour  déclarer  une 
au  fu  jet  du  nouvelle  indiélion  du  concile , de  peur  d’en  caufer  la  diffolu- 
C°Mém!  pour  t‘on  » *1  ajoutoit:  que  les  Efpagnols  & les  Italiens  ne  Tau- 
le concile  de  roient  jamais  fouffert  : que  les  Impériaux  paroiffoient  con- 
"T rente, in- a*.  tenSj  p0urvu  qu’on  ne  déterminât  la  continuation  ni  indiélion 
^ 'fyj'uif'  nouvelle , & que  le  roi  d'Efpagne  avoit  ordonné  aux  prélats 
Pallûv  hifl.  fes  fujets  de  fe  défifter  de  leur  demande.  Qu’il  envoie  à fa 
hb.  17. r.  14.  majefté  les  chapitres  de  la  doéirine  & de  la  réformation  pu- 
bliés en  la  dernière  feffion;  & quoiqu’au  commencement  des 
difputes  il  ne  fût  queftion  fur  le  fait  de  la  doéirine,  que  de 
voir  s’il  étoit  convenable  de  rendre  aux  laïques  l’ufage  du 
calice  , pourfuivi  par  les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & par 
ceux  de  Bavière , cependant  il  n’en  a été  rien  déterminé,  & 
Ton  a feulement  publié  quatre  canons  pour  confirmer  ceux 
deConftance,qui  défendoient  la  communion  fous  les  deux  ef- 
trefa  Lanfac  P^ces-  Cette  lettre  étoit  du  1 9 Juillet , & par  une  autre  du 
au  roi , du  24e.  il  mande  au  même  prince  , que  comme  il  y a deux  ou 
*4  de ^ Juillet  trojs  jours  que  les  théologiens  ont  commencé  à examiner  la 
’moirei  pour  matière  dufacrifice,  & que  par  un  règlement  il  eftdit  que  les 
le  com.  pag.  ambaffadeurs  choifiront  trois  des  théologiens  envoyés  par 
1 * 5 • leurs  princes  ; il  eft  fâcheux  que  les  F rançois  n’ayant  aucune 

part  à ces  délibérations  , n’aient  ici  aucuns  théologiens  : 
qu’ainfi  le  tout  fe  paffera  entre  les  Italiens , les  Efpagnols , 
& les  Portugais  qui  font  en  très-grand  nombre  ; fur  quoi  il 
feroit  à propos  de  faire  partir  inceffamment  les  prélats  Fran- 
çois  , accompagnés  de  doéteurs  en  théologie  , afin  qu’ils 
Le  reine  lui  puffent  fe  trouver  à la  feffton  prochaine  qui  eft  indiquée  au 
mamie  la  17  de  Septembre. 

n vTe  d û car-  Quelques  jours  après  le  même  fieur  de  Lanfac  reçut  de9 

dînai  deLor-  lettres  de  la  reine  régente  , qui  lui  mandoit  que,  malgré  les 
raine  , St  de  troubles  du  royaume  qui  continuoient  toujours  , elle  avoit 
îmaF«n-rC"  têfolu  de  faire  partir  pour  Trente  jufqu’à  foixante  prélats,  qui 
çois»  feroient  conduits  par  le  cardinal  de  Lorraine  , pour  arriver 
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dans  le  mois  de  Septembre , & qu’il  fît  enforte  qu’on  pro-  Afj 
rogeât  la  feflîon  jufqu’à  leur  arrivée  : elle  écrivit  dans  les  PaïUv.  ut 
mêmes  termes  au  cardinal  deMantoue.  Mais  par  une  autre  du  fuP-  *4-  »• 

1 7e.  d’Aout , elle  manda  au  même  de  Lanfac , que  le  car-  ** 
d'mal  de  Lorraine  & les  prélats  ne  pouvoient  fe  rendre  au 
concile  plutôt  que  vers  le  milieu  d’Oélobre , au  commen- 
cement duquel  ils  dévoient  être  à Turin  ; qu’elle  lui  en  en- 
voyoit  la  lifte  pour  la  communiquer  aux  légats  & aux  pères 
du  concile,  en  les  affurant  que  s’ils différoient  fi  long-temps 
leur  départ, on  n’en  devoit  attribuer  la  caufe  qu’aux  malheurs 
des  temps  ; & qu’auflitôt  qu’elle  avoit  connu  que  fes  forces 
étoient  fuffifantes  pour  rétablir  l’autorité  du  roi  fon  fils,  elle 
n’avoit  pas  voulu  manquer  au  devoir  d’une  reine  chrétienne 
qui  efpéroit  tirer  beaucoup  d’avantages  de  ce  concile,  fi  long-  • 
temps  défiré  pour  le  bien  & le  repos  de  la  chrétienté  , & en 
particulier  de  la  France.  Elle  ajoutoit,que  le  cardinal  de  Lor- 
raine feroit  accompagné  de  douze  dodeurs  de  la  faculté  de 
Paris  , des  plus  habiles.  Mais  Lanfac  n’ayant  préfenté  fa  re- 
quête aux  légats  qu’au  mois  d’Aout,  pour  folliciter  les  deman- 
des de  la  reine,  on  continua,  pendant  cet  intervalle  de  temps, 
de  travailler  dans  les  congrégations  à l’examen  des  matières. 

Dèsle  vingtunièmede  Juillet  on  affembla  les  théologiens  p 
à cet  effet.  Tous  les  légats  fe  trouvèrent  dans  cette  congré-  congrégation 
gation, avec  le  cardinal  Madrucce,  les  ambaffadeurs  del’em-  pour  exami- 
pereurde  France  , & de  Venife,  cent  cinquante-fept  pré-  't^e  ladum^" 
lats , environ  cent  théologiens , & près  de  deux  mille  autres  cnficc. 
perfonnes.  Les  congrégations  fuivantes  ne  furent  pas  fi  nom-  Pailav.  nr 
breufes.  Tous  les  théologiens  convinrent  que  la  meffe  devoit  **• e* 
être  reconnue  comme  un  facrifice  véritable  de  la  nouvelle 
alliance,  où  J.  C.eft  offert  fous  lesefpèces  facramentelies. 

Leurs  principales  raifons  étoient , que  J.  C.  eft  prêtre  félon 
l'ordre  de  Melchifedech  ; que  celui-ci  offrit  du  pain  & du 
vin  : qu’il  faut  donc  que  le  facerdoce  de  cet  homme-Dieu  ren- 
ferme un  facrifice  de  pain  & de  vin.  On  allégua  le  paffage 
du  prophète  Malachie,  où  Dieu  rejette  le  facrifice  des  Juifs: 
difant  que  fon  nom  eft  grand  parmi  les  nations  , & qu’on 
lui  fait  par-tout  des  offrandes  pures  ; ce  qui  ne  peut  s’enten- 
dre que  de  l’euchariftie  , qui  eft  offerte  à Dieu  par  toutes  les 
nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nouveau  teftament , on 
cita  un  paffage  de  faint  Jean,  où  Jefus-Chrift  dit  à la  Samari- 
taine, que  l’heure  étoit  venue  en  laquelle  les  vrais  adorateurs 
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adore  roient  le  Père  en  efprit  & en  vérité.  Or  adorer  lignifia 
facrifier , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  endroits  de  l’écri- 
ture. La  l'ami ritaine  interrogea  J.  C.  fur  le  lacrifice  que  les  , 
Juifs  ne  pouvoient  offrir  que  dans  Jérufalem,  & qui  avoit  étéf* 
offert  par  les  Samaritains  à Garizim  ou  le  Fils  de  Dieu  fe 
trouvoit  alors.  Il  faut  donc  nécefffirement  entendre  ce  texte 
d’une  adoration  extérieure , publique  & (ôlennelle,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  l’euchariftie. 

FrançoisForerus,  théologien  Portugais  de  l’ordre  de  faint 
Dominique,  ne  nia  pas  qu'on  ne  pût  prouver  par  l’écriturc- 
fainte  que  la  meffe  étoit  un  façrifice  ; mais  il  s’écarta  des 
preuves  communes  dans  l’explication  qu’il  donna  à celle 
qu’on  tire  du  facrifice  de  Melchifedech  , & aux  paroles  du 
prophète  Malachie  citées  par  S.  Paul.  Je  ne  recevrai  point  de 
prifens  de  votre  main  : car  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu  au  cou- 
chant , mon  nom  ejl  grand  parmi  les  nations  , 6*  l'on  me  facrifie 
en  tout  lieu  , & ion  offre  à mon  nom  une  oblation  toute  pure.  De 
plus  ce  théologien  fourint  que  ce  que  Jefus-Chriff  avoit  dit 
à fcs  apôtres  dans  la  dernière  cène,  ne  devoit  point,  pour 
en  tirer  une  conféquence  jufte,ètreprisàla  lettre  ; mais  fé- 
lon l’interprétation  unanime  des  faints  pères,  quiir.fmuent , 
difoit-il , fans  toutefois  1’afiirmer,  que  c’eft  un  article  de  foi. 

"f  Mais  les  autres  Portugais , voyant  combien  ce  raifonnement 
avoit  révolté  les  prélats,  travaillèrent  à réparer  l’honneur  de 
la  nation  , en  confirmant  l’explication  commune  dcspaffages 
de  l’écriture  qu’on  avoit  cités,  en  rejetant  ce  qu’avoir  dit 
Forcrus,non  en  le  condamnant,  mais  en  l’expliquant.Et  trois 
jours  après , le  27  de  Juillet , dans  une  autre  congrégation  , 
Melchior  Cornélius,  théologien  duroi  de  Portugal, pronon- 
ça une  favante  differration , dans  laquelle  il  montra  que  le 
témoignage  de  Malachie  avoit  été  ainfi  expliqué  dans  le  fé- 
cond concile  de  Nicée  : que  J.  C.  étant  prêtre  félon  l’ordre 
de  Melchifedech  , avoit  dû  offrir  du  pain  & du  vin  ; & que 
quand  il  avoit  dit  à fes  Apôtres,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi, 
il  leur  avoit  Impofé  laloi  d’employer  le  pain  & le  vin  : ce 
qu’il  étendit  & confirma  avec  beaucoup  d’érudition. 

Le  vingt-huitième  de  Juillet , Jean  Cavillon , Jéluite  Fla- 
mand , théologien  du  duc  de  Bavière , s’exprima  avec  beau- 
( i coup  de  netteté  fur  les  premiers  articles  , non  par  manière 
ibid'  1.  6.  p.  d’examen , mais  en  forme  d’exhortation  affez  pathétique.  U 
» i.  affura  que,  depuis  les  apôtres  jufqu’à  Luther,  jamais  perionne 

n’avoit 
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n’avoit  mis  ces  chofes  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies  de  As 
S.  Jacques,  de  S.  Marc , de  S.  Bafile  & de  S.  Jean  Chryfof- 
totr.e.ll  dit.que  les  objeélions  des  Proteftans  avoient  été  l'uf- 
fifamment  réfutées;  & que,  fans  cela  même,  c’ctoit  affez 
qu’elles  vinffenr  de  gens  féparés  de  l’églife , pour  les  croire 
mal  fondées.  Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point  fouffrir 
qu’on  propoiàt  les  argumens  des  hérétiques  fur  aucune  ma- 
tière , fans  être  bien  affuré  de  pouvoir  les  réfuter  d’une  ma- 
nière évidente;  la  vraie  piété  demandant  que  les  raifons  con- 
traires à la  doftrine  de  l’églife  ne  fuffent  point  expofées, 
qu’on  n’eût  auparavant  préparé  l’efprit  des  do&eurs  par  un 
récit  de  la  malice  & de  l’ignorance  des  novateurs.  Ce  dis- 
cours fut  fort  goûté  de  la  plupart  des  pères , à qui  il  parut 
très  catholique  & rempli  de  piété. 

Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  les  fix  derniers  arti-  Vf. 

clés,  Antoine  Grofupto,théologien  de  l’évêque  de  Vieevano,  A,,tre  >Iif- 

n-  9 1 , . ° cours  ,1  un 

ou  que  1 hiltoire  eccleiianique  apprenoit  qu  anciennement  religieux  Do- 

chaque  églife  avoit  fon  miffel  : ce  qui  avoir  été  introduit  par  miuiciiu. 
l 'ufage  & par  le  temps,  fans  aucun  décret;  que  les  petites  égüfes 
feconformoicntaux  métropoles  & aux  grandes  égüfes  voifi- 
nes:  que  le  rite  Romain  avoit  étéadmis  dansplufieurs  provin- 
ces pour  faire  plaifir  aux  papes  ; que  néanmoins  il  reftoit  en- 
core plufiettrs  égüfes  qui  avoient  leurs  cérémonies  différentes  . 

de  celles  de  Rome.  Enfuiteil  parla  du  rite  Mofarabe,  fuivant 
lequel  on  célèbre  encore  tous  les  dimanches  la  raeffe  dans  une 
chapelle  de  l’églife  cathédrale  de  Tolède:  que  l’églife  de  Milan 
avoit  encore  un  rite  tout  différent  du  Romain,  jufquesdans  v 
les  chofes  les  plus  importantes;  que  feulement  depuis  quel- 
ques fièclesils’étoit  fait  de  grands  changemens  dans  le  rite 
Romain , comme  il  étoit  sifé  de  le  voir  dans  l’ancien  ordo  Ro- 
main , où  l’on  voit  que  leslaiques  communioiem  fous  lesdeux 
efpèccs  : ce  qu’il  pria  les  pères  de  vouloir  accorder  en  ce 
temps-ci.  Mais  ce  difeours  déplut  fort  aux  prélats,  fi  l’on  en 
excepte  1’évéque  desCinq-Eglifes,  qui  foutint  que  ce  théo- 
logien n’avoit  rien  dit  que  de  vrai , & qu’on  ne  pouvoit  pas 
l’accufer  de  fcandale,  puifqu’i!  n’avoit  parlé  ni  au  peuple  ni 
à des  ignorans , mais  à des  gens  éclairés  que  la  vérité  ne  pou- 
voit jamais  feandalifer;  qu’ainfi  tous  ceux  qui  le  traitoient 
de  téméraire , fe  condamnoient , comme  gens  qui  ne  pou- 
voient  goûter  la  vérité.  V!I 

Après  que  les  théologiens  eurent  ainfi  donné  leur  avis,  on  Ou  coufulcc 
Tome  XXII.  G 
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eurendi  t les  prélats  commis  à la  compofition  des  décrets.  Mar- 
tin Perez  Avala,  évêque  de  Segovie , qui  avoit  affilié  à toute9 
les  congrégations  tenues  fur  ia  matière  du  facrifice  en  1551, 
opinoit  qu’on  s’en  tint  à la  doélrine  & aux  canons  qui  dé- 
voient être  publiés  au  mois  de  Janvier  de  1551,  fans  faire 
autre  chofe  que  de  les  revoir.  Mais  le  légat  Seripande  ne  fut 
pas  de  ce  fentiment , & crut  qu’il  n’étoirpas  jufle  de  s’ériger 
en  cenfeurs  desdélibérations  prifesalots;  qu'il  valoir  mieux 
en  prendre  de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que  l’on 
moiflonnoit  ce  que  les  autres  avcient  femé.  L’archevêque  de 
Grenade,  ordinairement  contraire  aux  autres,  nevouloit 
pas  qu’on  mit  que  J.  C.  eût  offert  dans  la  cène  , ni  qu'il  eût 
inftitué  un  facrifice  par  ces  paroles  : Fuites  ceci  en  mémoire 
de  moi.  Seripande  croyoit  qu’on  pouvoit  omettre  le  premier 
point , comme  peu  nécefiaire , parce  qu’il  fuffifoit  que  J.  C. 
eût  inftitué  l’oblation  : mais  quant  au  fécond  point , qu’il  étolt 
nécefiaire  de  dire  avec  quelles  paroles , & qu'il  n’y  en  avoit 
point  d’autres  que  celles-ci , Fuites  ceci , &c.  Mais  l’on  ne  fit 
aucun  changement,  & l’on  renvoya  le  tout  au  temps  auquel 
les  pères  opineroient. 

Le  3 d’Août , il  y eut  une  congrégation  générale  pour 
recevoir  les  procureurs  des  évêques  de  Ransbonne  & de 
Bâle.  Le  premier  étoit  un  prêtre  Allemand  nommé  Jean  Go- 
thard , Si  le  fécond  George  Hochenwarte  étoit  doéleur  en 
théologie.  Les  pères,  voulant  honorer  ce  derniercommepro- 
cut  eur  du  véritable  évéque  de  Bâle , lui  en  donnèrent  le  ti- 
tre, pour  mortifier  ceux  de  Bâle  qui  le  lui  contefloient,  & 
qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité  d’évêque  de  Polenrru , pe- 
tite ville  quieft  àfept  lieues  de  Bâle  vers  le  couchant,  où 
l’évêque  fait  à préfient  fia  refidence.  Après  cette  cérémonie  , 
l’on  continua  à parier  du  facrifice  de  la  meffe  ; Si  l’archevê- 
que de  Lanciano  fut  d’avis,  pour  terminer  tous  les  différents, 
qu’on  lai  lia  t à part  les  chapitres  de  la  doéhine  , S:  qu'on  fie 
contentât  de  faire  des  canons  avec  des  anathèmes,  comme 
le  concile  l’avoit  déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel , 
dans  celle  des  facremensen  général  & dans  celle  du  baptême. 
Mais  Oclavien  Précone , archevêque  de  Palerme , s’y  oppoia, 
& fit  voir  qu’il  ne  fallcit  pas  éviter  d’expliquer  la  do&rine  de 
l’égiife , ni  de  l’appuyer  de  rations , par  la  crainte  des  héréti- 
ques ; parce  que , de  quelque  manière  qu’on  s’y  prît,  il  n’ac- 
quielceroient  jamais.  Ainfi  l’av  is  de  pourfuivre  comme  053, 
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fcvoit  commencé , l’emporta,  & l’oa  convient  de  faire  des  — 

chapitres  de  do&rine.  ^N' 

Tout  étant  ainfi  réglé,  après  qu’on  fut  convenu  des  arti-  1K. 
clés  qui  dévoient  être  condamnés,  on  s’afle.r.bîa  le  6 d'Aoùt 

n fi  ioiidtfcUu 

pour  les  communiquer  aux  peres  en  particulier,  afin  qu  us  rt.ra  ta  lloc_ 
priflent  quelque  temps  pour  les  examiner  ; & le  tour  fut  pro-  tri  ic  avant 
pofédans  une  congrégation  générale  tenue  le  1 1 du  même 
mois,  où  la  dilpute  roula  fur  deux  points.  Le  premier,  qui  fup,  i.  ig.,-, 
ne  fut  touché  qu’affez  légèrement,  s’il  falloir  mettre  avant  i.u.  6. 
les  canons  une  déclaration  de  la  doéinne  qui  y étoit  contenue. 

Caftunea  fourint  la  négative , prétendant  que  cela  étoit  con- 
traire à l’ufage  de  tous  les  conciles  précédens,  & qu’ii  faiîoit 
imirer  celui  des  Apôtres,  qui  fe  contentèrent  de  dire:  Il  a fan- 
blé  au  S.  Efprit  & à nous.  Que  c’étoit  ainfi  que  fe  compor- 
. toient  les  juges  prudens,  qui  ne  rendent  point  raifon  dcsju- 
gemens  qu’ils  prononcent  : que  cela  étoit  plus  propre  pour 
conferver  l’autorité  du  concile,  & couper  court  à toutes  les 
atteintes  qu’on  voudroit  lui  donner  : qu’une  femblable  dé- 
claration feroit  inutile  aux  hérétiques,  vu  qu’elle  ne  pour- 
roit  être  fondée  que  fur  la  tradition  à laquelle  ils  necroyoient 
pas,  & fuperflue  aux  Catholiques  qui  reçoivent  toutes  les  cé- 
rémonies de  la  melTe , & qui  favent  qu’elles  font  anciennes  & 
bien  autorifées.  Ce  fentiment  fut  fuivi  par  les  évêques  de 
Chiozza  &de  Caflellamare , dont  l’un  pour  l’appuyer  dit  ,que 
l’antiquité  de  la  doélrine  qu’on  foutenoit  étoit  fon  plus  foiide 
appui  : l’autreajouta,  que  fous  Jules  lllon  avoit  tenté  la  mê- 
me chofe  fans  fuccès , & que  les  hérétiques  s’en  étaient  pré- 
valus pour  attaquer  les  définitions  du  concile.  L’évéque  des 
Cinq-Egüfes  opina  de  même,  en  faifam  ohferver  que  tou-r 
tes  ces  explications  étoient  des  fujets  de  difpures. 

D’un  autre  côté  l’archevêque  de  Zara,  Ruberius  évêque  X. 
deSenegnglia,Blancusd’Orenfe,  Jaan-BaptifteOiiusde  Rie-  Sentiment 
ti , & Alexandre  Sforce  de  Parme  qui  fut  en.’uite  cardinal,  3a'„  | f Vere 
voulurent  qu’avant  les  canons  on  mît  une  courte  explication  con:«ftarton. 
pour  les  déclarer  feulement , fans  s’arrêter  ni  à les  prouver,  ni  ,t>ui • 

àconvaincre  les  hérétiques.  Ilyeut  un  troifième fentiment f’  l" 
qui  prévalut  ; ce  fut  de  mettre  à la  tête  de  la  fellion  une  ex- 
plication de  la  doélrine  plus  étendue , & foutenue  par  des 
preuves  folides , afin  d'en  confirmer  les  définirions  , & reje- 
ter ce  qu’on  lui  oppoferoit.  L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jove, 
évêque  de  Nocera , & foutenu  vivement  par  Stella  Fofcara- 

G'j 
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^An  ijûi  ro,Bovius,&ProfpcrRebibaévcque3tf Trojti  dansleroyatr* 
me  de  Naples,  alléguant  qu’on  ne  pouvoit  laifl'er  la  doctrine 
far.s  y ajouter  une  explication,  pour  les  raifons  qu'on  avoir 
apportées,  afin  qu’on  iiecrût  pas  que  lesobje&ionsdesadver- 
faires  fuflent  indifïblubles  : que  fi  le  concile  avoit  fuivi  cette 
méthode  dans  les  l_  fiions  précédentes,  il  y avoit  encore  plus 
de  raiton  de  le  faire  à préfent  fur  une  matière  que  les  conci- 
les antérieurs  n’avoient  point  traitée,  qui  étoit  d’une  grande 
étendue , difficile , & combattue  par  différentes  feéies.  Fran- 
çois de  Gado,  évêque  de  Lugoen  Efpagne,  ajoura  qu’une 
pareille  déclaration  n’étoit  pas  feulement  néceffaire  au  com- 
mun des  fidelles  pour  lavoir  ce  qu’il  faur  croire , mais  encore 
aux  pafteurs  & aux  prédicateurs , afin  d’expliquer  au  peuple 
la  doétrine  qu’ils  lui  propofent;  & que  jamais  occafion  de  le 
faire  ne  fut  plus  favorable,  que  dans  un  concile  général, 
compofé  de  gens  fages,  où  l’clprit  de  vérité  etl  préfent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean-Eapt.  Cafianea,  archevêque 
de  Ilofano,  pour  la  négative,  furent  réfutées  par  Pierre Ca- 
maianus,  évêque  de  Fiéfole  en  Tofcane,  & DidaceCovar- 
ruvias  évcque  de  Civitella.  D'autres  prélats  parlèrent  après 
eux;  entre  autres  Jules  Magnan  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, 
évêque  de  Calvidansl’île  de  Corfc,quidit:  qu’outre  l'exem- 
ple reçu  & très  folide  de  ce  que  le  concile  de  Trente  avoit 
fait  dans  les  fefiions  antérieures , on  favoit  encore  quelle 
avoit  été  la  conduite  de  S.  Cyrille  dans  le  concile  d’Ephèfe, 
où  l’on  avoit  éclairci  la  doétrine  contenue  dans  les  canons  , 
qui  fans  cela  auroier.r  paru  obfcurs.  L’on  détermina  donc 
qu’on  travaiileroit  à mettre  la  matière  propofée  dans  un 
On  examine  meilleur  ordre , d’autant  que , de  l’aveu  même  de  ceux  à qui 
fi  j.  c.  s’eft  Je  foin  en  avoir  été  commis,  il  y avoit  encore  beaucoup  de 
crlfice  T (on  c*’°^s  ^ corriger , & que  l’ouvrage  érant  parfait,  feroit  ap- 
Pére  dans  la  prouvé  par  le  concile. 

“ne.  L’autre  point  plus  difficile  àdifeuter  dans  cette  congré- 

i gatl0n  du  1 1 d’Aoùt , fut  fur  l’oblation  de  J.  C.  dans  la 

xo.  & cap.  i.  dernière  cène.  On  demanda  s’il  s’y  étoit  offert  en  lacrifice  , 
«.  i . 6-  fa.  Cli  s’ii  l’avoir  fait  feulement  fur  la  croix  , & fi  le  facrifice  de 
Scripandiad  meffi-*  étoit  propitiatoire  ; d’autant  qu’il  n’y  avoit  rien  de 
Bonom.  6.  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière,  parce  que  le  lé- 
Sept.  & ar.  n-at  beripande , qui  y préfidoir,  n’avoitpas  cru  que  cela  fut 

thup.  J'tdr.  . ^ /.  r , , ei  O ■ 

i j.  Aupil.  nècdlaire  , la  queition  ayant  etc  propotee  oc  meme  examt- 
nptui  PjW  iv.  iiée  dans  le  concile  fous  Jules  III.  Salmeron , qui  avoirSoto 
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peur  adverfaire  , propofant  Ton  avis  fur  les  articles  de  doc-  An  ijGi”" 
trine , avoir  foutenu  l’affirmative , & avoit  communiqué  aux 
pères  fes  raifors  par  écrit.  Quelques-uns  croyoient  qu’on 
ne  pouvoit  établir  l’euchariftie  comme  facrifice  propitiatoi- 
re, fur  certe  preuve  que  J.  C.  avoit  é é prêtre  félon  l’ordre 
de  Melthifedech , en  offrant  du  pain  & du  vin , s’il  y avoir 
toujours  lieu  de  douter  que  J.  C.  eût  offert  un  facrifice  pro- 
pitiatoire avec  le  pain  & le  vin.  Oeft  pourquoi , lorfque  les 
décrets  furent  propofés  aux  pères  dans  la  congrégation  , il 
s’éleva  auflitôt  beaucoup  de  difputes  à ce  fujet  : & comme 
les  chofes  cor.tentieufes  attirent  beaucoup  plus  d’attention 
<jue  celles  cui  font  claires  & évidentes, chacun  parla  là-deffus 
félon  fes  préjugés. 

Les  pères  dans  cette  difpute  furent  partagés  en  quatre  XTî. 

cîaffcs.  Dans  la  première  fe  treuvoit  le  cardinal  Mndrucce , fjCSPere,fe 
* 5 partagent  ea 

& avec  lui  Pierre- Antoine  de  Capuo.  archevêque  d’Otrante,  quatre  dalles 

Caflanea , archevêque  dcRofano  & piufieurs  autres,  qui  tous  fat  fene 
afl'uroient  que  J.  C.s’étoit  imtr.olépour  nous  dans  la  dernière  ^ 

cène  ; ce  qu’ils  prouvèrent  par  l’écriture-fainte  , par  le  té-  fup.  I.  18.  c , 
jr.oignage  des  pères , & par  les  auteurs  grecs  & latins.  Cafta-  *•  «•  *• 
rea  ajoutoit  que  ceux  qui  avoient  dreffé  l 'Intérim  , penfoient 
de  même.  Jean  - Antoine  Pantofa , éveque  de  Lcttere  au 
royaume  de  Naples , fit  fes  obfervations  fur  les  paroles  de 
J.  C.  aux  Apôtres  , & en  leurs  perfonnes  aux  prêtres  ; & 

Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots , Faites  ceci  , &c. 
comme  ordonnant  de  faire  une  choie  déjà  faite  & enfuite 
indiquée,  dit  que  J.C.  avoit  commandé  à lès  Apôtres,  & en 
leurs  perfonnes  aux  prêtres,  non  feulement  de  recevoir  l’eu- 
chariftie  & de  la  confacrer  , ce  qui  n’auroit  pas  été  fufiifant 
pour  les  établir  prêtres , mais  encore  de  l’offrir  & d’en  faire 
un  facrifice  pour  nous  & pour  nos  péchés.  C’efl  pourquoi, 
dans  cette  aéiion  qu’il  nous  propol'e  à imiter , il  a offert  un 
facrifice  propitiatoire  : ce  qu’il  confirma  par  la  doélrine  de 
faint  Thomas , parce  que  les  prêtres,  en  prononçant  les  der- 
nières paroles  de  la  forme , font  & la  confécration  & l'obla- 
tion & le  facrifice.  D’oü  il  concluoit  que  J.  C.  avoir  fait  la 
même  chofè  en  prononçant  ces  paroles;  puiiqu’aurrement, 
elles  n’auroient  point  été  efficaces  dans  la  bouche  de  J.  C.  & 
le  feroient  dans  la  nôtre  : ce  qui  feroit  abfurde. 

Euflache  du  Bellay . évêque  de  Paris , lbutint  fi  fortement  Pallav.  a. 
ce;te  opinion , qu'il  dit  que  le  Saint-Efprit  avoit  infpiréaux  “•  **-*  *• 

G iij  • * 
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pires  !e  deffein  d’exan  iner  cette  qticffion  , parce  qu’elle 
étoit  le  fo  demerr  de  notre  religion  & du  facrifice  offerr 
par  J.  C.  que  le  facrifice  de  la  croix  tire  Tes  commencemens 
du  facrifice  de  la  cène;  que  dans  celui-ci  l’immolation  a été 
commencée  , & dans  celui  là  peçfeft  onnée,  mais  que  l’un 
& l’autre  facrifice  tendent  à la  même  fin.  11  s’avança  même 
jufqti'à  affiirer  qu'il  craindroit  fort  d’être  hérétique  s'il  pen- 
foit  autrement.  Tant  l'ef prit  humain  eft  fujet  aux  préven- 
tions, qui  lui  font  regarder  comme  alfuré  ce  qui  eft  douteux: 
c’eftla  réflexion  de  Puüavicin. 

Gafpard  de  Cafali,  évêque  de  Leiria,  parla  deux  foisaflez 
au  long  fur  cette  matière,  s appl  quant  à réioudre  la  principale 
difficulté  qu’on  pouvoit  objeéfer:  elle  confiftoir  en  ce  que  cette 
opinion  retranche  beaucoup  du  facrifice  de  la  croix , comme 
fi  J.  C.  avant  fa  paffion  fe  fur  immolé  à fou  Père  pour  le  falut 
du  genre  humain.  Il  dit  là-deffus,que  l’obligation  de  J.  C.avoit 
été  unique  à l’égard  de  la  chofe  offerte,  mais  qu’il  y avoit  eu 
différentes  manières  de  l’offrir.  En  effet , comme  I'enfeigne 
S.  Thomas,  la  paffion  du  Rédempteur , quoiqu 'unique , a eu 
différens  degrés,  8c  s'eff  accomplie  par  différentes  démarches , 
comme  la  trahifon  de  Judas,  la  vente  qu’il  a faite  de  fon  divin 
maître,  les  cômparutionsdu  Sauveur  à différens  tribunaux,  fa 
conduite  au  calvaire, 8c  enfin  fon  crucifiement  qui  l’a  rendue 
complète  : l’on  peut  dire  de  même  que  la  dernière  cène  a été 
line  partie  de  cette  paffion  & des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  , 
qu’il  a pu  s’offrir  à fon  Père  dans  ce  dernier  repas  avec  fes 
Ap  êtres , 6c  achever  fon  facrifice  fur  la  croix. 

Jacques  Gibcrt  de  Noguera  , évêque  d’Aüfe , difoir  que 
l’autorité  de  pluficurs  pères  fuffifoit  pour  établir  une  défini- 
tion , comme  on  le  voit  dans  le  concile  d’Eplièfe  , qui  ap- 
prouva les  deux  natures  en  J.  C.  fur  le  témoignage  de  quel- 
ques uns,  quoiqu’affez  modernes  en  ce  temps  là.  Pierre  Mon- 
té , évêque  de  Lucera , Bovius , évêque  d’Offuna , Marc  Lau- 
rens,  Dominicain, évêque  de  Campagna, François Zamora  , 
général  des  Mineurs  obfervantins , 8c  Jacques  Laynez , gé- 
néral des  Jéfuites,  furent  auffi  du  même  fentiment.  Ce  dernier 
parut  pour  la  première  fois  au  concile  dans  la  congrégation 
du  vingt- unième  d’Aout;  8c  dans  celle  du  vingt- fixième  il 
parla  feul , pendant  près  de  trois  heures , du  facrifice  de  la 
meffe  , de  fon  inftitution , de  fon  prix  &i  de  fes  effets.  Il  dit , 
que  comme  c’étoit  une  queftion  de  fait  ,on  devoit  la  réfoudre 
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par  l’autorité  plutôt  que  par  ia  raifort.  Comme  donc  plus  de  - — 

quarante  pères  , tant  de  l’églife  Latine  que  de  ia  Grecque  , ls6i* 
beaucoup  d’auteurs  anciens  & modernes,  d’autres  voiftns  du 
temps  des  Apôtres , & bien  inftruits  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé , 
affurent  que  J.  C.  s’eft  offert  dans  la  dernière  cène,  & qu'il 
y a fait  un  facrifice  de  lui-mème  ; il  faut  ajouter  foi  à leur 
autorité.  Que  l’exemple  de  Melchifedech  & du  facrifice  qu’il 
avoit  offert,  n’avoit  point  été  accompli  par  J.  C.  fur  la  croix. 

C’efl  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur,  Faites  ceci,  bc.  étant 
entendues  parfainr  Leon  & par  d’autres  doéleurs^de  manière 
qu’on  fait  ce  qu’il  a fait , il  s’enfuivroit  que  ft  J.  C.  n’a  pas 
facrifié  dans  la  cène , l’églife , en  offrant  le  facrifice  eucharif- 
tique,  feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  montra  de  plus  que  ce  fa- 
crifice de  J.  C.  a la  vertu  d’expier  nos  péchés  : 1 parce  que 
les  paroles  de  l’évangile , qui  marquent  que  le  Sauveur  ré- 
pandra fon  fang  pour  nous, font  au  préfent  dans  le  texte  grec, 
où  il  y a , Qui  ejl  répandu  pour  vous  : ce  qui  ne  pourroit  être 
vrai,  fi  cette  oblation  de  J.C.  ne  fervoit  pas  à l’expiât  on  des 
péchés  pour  le  falut  des  hommes.  2°.  Si  les  autres  prêtres  , 
félon  faint  Paul  dans  Iepître  aux  Hébreux , offrent  pour  les 
péchés , à plus  forte  raifon  J.  C.  l’a-t-i!  fait  dans  ce  facrifice 
qu’il  a laiffé  aux  prêtres;  ce  qu’il  confirma  par  le  témoignage 
de  plufieurs  pères , en  rapportant  les  différences  qu’il  y avoit 
entre  le  facrifice  de  la  croix  & celui  de  la  cène.  Enfin  il  ex- 
pofa  comment  l’Apôtre  dit  que  J.  C.  a été  élevé  & récom- 
penfé  de  fon  obéiflance  ; qu’ainfi  ce  Sauveur  n’ayant  pas  feu- 
lement obéi  dans  fa  mort, mais  dans  toutes  fes  autresaêtions, 

& fon  élévation  aufîi  bien  que  fa  récompenfe  étant  notre  fa- 
lut, il  s’enfuit  que  tout  ce  qu’a  fait  J.C.  nous  a étéfalutaire. 


quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu'à  fa  paffion  , comme  à fa 
dernière  œuvre.  Telles  furent  les  opinions  des  théologiens 
& des  prélats  de  la  première  claffe. 


Ceux  de  la  fécondé  claffe , qui  furent  les  archevêques  de  XIV. 
Grenade , de  Brague  & de  Lanciano  , dirent  que  notre  Ré-  Seconde  clat 
dempteur  dans  la  dernière  cène , avoit  à la  vérité  offert  un  }-„r  j/foî-Hu 
facrifice  , mais  que  ce  n’étoit  qu’un  facrifice  purement  eu-  ce. 
charifiique , c’eft-à-dire  de  louanges  & d’aélions  je  grâces , 

& nullement  de  fatisfaélion  & d’expiation , & qu’ils  crai-  -^j  ^ 1 
gnoient  qu’en  penfant  autrement  on  ne  dérogeât  au  facrifice 


de  la  croix.  Albert  Duimius , Dominicain , évêque  de  Veglia , 
pour  confirmer  leur  fentiment,  diliingua  deux  manières  d’o-. 


G iv. 
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■ blation  en  J.C.  l’une  générale  & univerfelle, qu'il  a employée 

An‘  15  " dans  rouies  les  allions  de  fa  vie  : l’autre  particulière  pour  la 
rémiffion  de  nos  péchés , & qui  11’a  point  eu  lieu  avant  le  fa- 
ï cr‘^,ce  la  croix.  Il  appuya  Ion  opinion  de  l’autorité  de  faint 

47.  „rt.  <).'  & Thomas , & fit  plus  d’infiance  fur  un  pafiage  d'Œcumenius. 
quxfl.jl.,irt.  Comme  le  di  fcours  de  ce  prélat  fit  tant  d’impreflion  iur  1 efpric 
des  pères,  qoepre  que  tous  furent  d’avis  dé  ne  point  appeler 
le  facrifice  de  J.  C.  dam  la  dernière  cène  un  facrifice  de  pro- 
pitiation , mais  feulement  une  oblation  : il  eft  à propos  de 
rapporter  plus  au  long  fcn  raifonnement. 

XV.  Il  dit  donc  , qu’après  un  facrifice  propitiatoire  qui  a été 
Dlfcours  de  offert , il  n'en  faut  point  d’autre , fi  celui-là  eft  fuftifant  pour 
expier  les  péchés,  à moins  que  ce  ne  foit  pour  fervir  d'action 
fjcrifice’  èit  de  grâces  : qu'il  faut  abl'olument  que  ceux  qui  admettent  un 
propitiatoire,  facrifice  propitiatoire  dans  la  cène  , confeffent  que  nous 
,F'a\Fjoto  ’ avons  été  rachetés  par  ce  facrifice  , &:  nullement  par  celui 

hift.  du  cône.  , r . r 

de  Trente , l.  de  la  croix  , auquel  neanmoins  1 écriture  attribue  notre  re- 
o p.  5 }ÿ.  ù demption:  que  de  dire  que  ce  n’eft  qu'un  même  facrifice  qui 
î4°'  a été  commencé  dans  la  cène  & fini  fur  la  croix  ; c’eft  tomber 

dans  une  autre  abfurdité  pareille  , étant  contradi&oire  de 
dire  que  le  commencement  du  facrifice  eft  un  facrifice;  car  fi 
quelqu'un  ceffoit  3près  ce  commencement , fans  palier  plus 
avant , perfonne  ne  diroit  qu’il  eût  facrifié.  L’on  ne  dira 
point  suffi , que  fi  J.  C.  n’eût  pas  été  obéiflant  à ion  Père  juf- 
qu  a la  mort  de  la  croix  , & qu’il  n’eût  point  fait  d’autre 
oblation  que  celle  de  la  cène,  nous  culfions  été  rachetés.  L’on 
jte  peut  donc  pas  appeler  cette  obiation  un  facrifice  pour  en 
avoir  été  le  commenccment.il  ajouta  qu’il  ne  vouloir  pas 
donner  ces  raifons  pour  invincibles  ; mais  que  le  concile  ne 
devoitpas  lier  ni  captiver  l’entendement  de  ceux  qui  tenoient 
une  opinion  appuyée  fur  de  fi  bons  fondemens.  Que  comme 
il  ne  faifoit  nulle  difficulté  d’appeler  la  méfie  un  facrifice  pro- 
pitiatoire, il  n’approuvoit  point  auffi  qu'on  dît  en  aucune  fa- 
çon que  i.  C.  eût  offert , pui.'qu’il  fuffifoit  de  «lire  qu’il  avoir 
commandé  qu’on  oflrit.  Car  , difoit-il , fi  le  concile  définit 
que  J.  C.  a offert,  ou  ce  facrifice  a été  propitiatoire , ou  non  : 
s’il  l’a  été  , on  tombe  dans  les  abfurdités  dont  on  a parlé  : 
s'il  ne  l’a  pas  été , l’on  ne  fauroit  conclure  que  la  meffs  foit 
lin  facrifice  propitiatoire  ; au  contraire  , on  dira  que  fi  l’o- 
biution  de  J.  C.  dans  la  cène  n'a  pas  été  propitiatoire , celle 
du  prêtre  dans  la  méfié  le  doit  encore  moins  être.  D’cù  il 
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conclut  que  le  plus  sûr  étoit  de  dire  que  Jefus-Chrift  avoit 
comrnandéaux  apôtres  d’offrir  un  facr  fice  propitiatoire  dans 
la  meffe.  Et  comme  le  Jéluite  Salmeron , qui  tenoit  un  fenti- 
ment  contraire , n’oublioit  rien  pour  attirer  les  évêques  dans 
fon  parti  , fe  couvrant  du  nom  du  légat  Hofius , & quelque- 
fois de  celui  de  Seripande  , & fe  rendant  par-là  très-impor- 
tun , l’évêque  de  Veglia  dit  obliquement  quelques  mots  con- 
tre ce  théologien  : qu’on  pouvoit  tolérer  les  pratiques  & les 
menées  qui  fe  fai  oient  dans  ieschofesde  la  réformation, parce 
qu’il  11e s’agiffoit  que  d'affaires  humaines;  mais  que  de  vou- 
lo  r procéder  par  des  faétions  dans  les  chofesqui  concernoicnt 
la  religion  & la  foi , c'étoit  donner  un  pernicieux  exemple. 

Gilles  Fofcararo, évêque  de  Modène  .appuya  le  fentiment 
del’évêq  .e  de  Veglia,  & dit  que  le  facrificeeuchariftique  qui 
contenoit  de  pures  louanges  & des  aélicns  de  grâces,  étoit 
delà  nature  très  noble,  étantun  holoraufle  qui  fe  rapporte 
tout  entier  à l’adoration  de  Dieu  : que  la  moindre  goutte  du 
fang  de  J.  G.  étoit  fufiifante  pour  racheter  tous  les  hommes  ; 
mais  que  Iajuftice  divine  avoir  détruit  la  mort  par  la  mort, 
comme  le  chante  i’églife  : qu’enfin  ce  n'étoit  pas-là  feulement 
l’opinion  d’CEcumenius  ; ma  s qu’il  lui  fembloit  qu’il  pouvoit 
affurer  avec  ferment  que  S.  Auguftin  avqit  penfé  de  même. 
André  Mocenigo,  autre  évêque,  dit  qu’il  étoit  certain  que 
le  facrifiee  de  la  meffe,  de  même  que  routeslesautresaûions 
de  J.  C.  nous  eiî  prop.ee  & favorable  ; mais  que  nous  n’ob- 
tenons de  J.  C.  la  rémiflion  de  nos  péchés  que  par  fa  croix  & 
fa  paftion  ; que  c’eft-ià  qu’il  a remporté  une  viûoire  com- 
plète : c'eft  pourquoi , fi  dans  l’intervalle  entre  le  dernier 
repas  du  Fils  de  Dieu  avec  fes  apôtres , & le  facrifiee  de  fa 
mort,  quelqu’un  cefesdifciplesfùtmort  ,iln’auroit  pas  trou- 
vé une  entrée  libre  dans  le  ciel , qui  .n’étoit  pas  encore  ou- 
vert. Enfin  Didace  de  Léon  , religieux  Auguftin  & évêque 
de  Conimbrc,  fut  du  même  avis. 

Les  prélats  de  la  troifième  claffe  étoient  d’avis  qu'on  in- 
férât dans  le  décret  de  la  doélrine , que  Jefus-Chrift  s’étoit 
offert  à fon  père  dans  la  dernière  cène  , fans  dire  de  quelle 
manière  cela  s’étoit  fait.  Car  comme  c’eft  ce  qui  eftanquef- 
tion , &qu’il  n’y  a point  de  témoignage  évident  de  l’écriture 
pour  l’appuyer , il  n’eft  oas  à propos  , difoient-iis.,  défaire 
aucun  canon  ou  décret  là-deffus , à moins  que  la  chofe  n’ait 
été  auparavant  examinée  & diièutée  avec  beaucoup  de 
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foin  & d'attention  par  les  théologiens.  Tel  étoit  l'avis  de 
Drakovits,  évêque  des  Cinq-Eglifes  , & de  Jacques  Na- 
clanti , évêque  de  Chiozza  ; & plufieurs  des  partions  de  la 
fécondé  claffe  fe  rangèrent  de  leur  côté. 

Enfin  la  quatrième  claffe  étoit  compofée  de  pères  qui 
cherchoient  un  milieu  & un  tempérament  pour  accorder  les 
deux  partis  qui  penfoient  différemment:  mais  comme  chacun 
abondoit  dans  fon  fens  & étoit  jaloux  de  l’expédient  qu’il 
propofoit,  cela  ne  fit  que  caufer  la  divifion  parmi  eux;  & 
prefque  tous  donnèrent  dans  le  premier  fenriment , même 
plufieurs  de  ceux  qui  au  commencement  lui  avoient  para 
tout-à-fait  contraires. 

On  pafia  enfuite  à l'examen  des  autres  articles , & princi- 
palement de  celui  où  l’on  demandoit  s’il  falloit  célébrer  la 
meffe  en  langue  vulgaire.  Le  contraire  fut  décidé  unanime- 
ment, après  que  chacun  eut  parlé  néanmoins  félon  fes  lu- 
mières. II  y eut  un  évêque  peu  inftruif,  qui  dit  qu’il  y avoit 
en  Dalmatie  une  coutume  pernicieufe  de  lire  l’évangile  en 
la  langue  du  pays,  après  qu’on  l’avoit  lu  en  latin , poarl’inf- 
truéiion  des  peuples.  André  Mocenigo  rapporta  queles  héré- 
tiques s’étant  emparés  de  plufieurs  biens  eccléfiaftiques  dans 
fon  diocèfe , avoient  offert  de  ies  reflituer  à certaines  con- 
ditions , qu’on  avoit  rejetées , parce  qu’ils  demandoient  en- 
tr’autres  que  la  meffe  fût  célébrée  en  langue  vulgaire.  On 
agita  en  paffant  la  queftion , fi  l’autorité  des  décrets  devoït 
être  femblable  à celle  des  canons  : Fofcararo  & Blancuslbu- 
tenoient  la  négative,  difant,  que  comme  ces  deux  chofes 
avoient différens  degrés  d’autorité,  il  fuffifoit de  fefervir des 
qualifications  de  téméraires,  de  feandaieux , & non  pasd  hé- 
rétiques; mais  Ofius  évêque  de  Riéti  fut  d’un  avis  contraire, 
& l’affaire  ne  fur  pas  décidée.  Biancus  n’approuvoir  pas 
qu’on  érablit  dans  les  canons  comme  un  dogme  de  foi , que 
J.  C.  eût  conféré  le  facerdoce  à fes  apôtres  par  ces  paroles  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; & dit  que  les  conciles  avoient 
coutume  de  déclarer  la  vérité,  & non  pas  depreferire  des 
interprétations,  en  produifant  des  témoignages  de  l’écriture- 
fainte&  des  faints  pères.  Voilà  tout  ce  qui  fut  obfervé  fur 
les  décrets  & les  canons  ; on  convint  de  les  perfeéfionner  , 
en  s’appliquant  à y inférer  ce  qui  étoit  univerfellement  ap- 
prouvé, & en  retranchant  ce  qui  déplairoit  à quelqu’un. 

üa  n’avoit  pas  encore  achevé  de  traiter  la  matière  du  fa-{ 
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‘crifice , lorfque  dans  la  même  congrégation  on  fit  naître  une  

autre  quefiion  beaucoup  plus  épineufe , quoique  moins  fub-  d*,*' 
tile.  Les  ambafladeurs  de  i’empercur  firent  de  nouvelles  inf-  pere-..r  de- 
tances  pour  qu’on  fatisfit  à la  demande  de  leur  prince  fur  mandent 
l’ufage  du  calice  ; c’eft  pourquoi  les  légats  ne  purent  différer 
plus  long-temps  cette  affaire.  Et  quoique  le  cardinal  Borro-  calice, 
n.ée  leur  eût  écrit  que,  pour  rendre  cette  concefiion  plus  fa-  P“U“V-  lbl <*• 
cile,  il  feroit  à propos  de  la  limiter  aux  feuls  Bohémiens,  qui  ji'Ôu' 

depuis  long-temps  avoient  beaucoup  deloignement  pour  k.ji.  l u. 
la  communion  fous  une  feule  efpèce  : les  légats  avoient  ré-  Exepÿlvlis 
pondu  par  deux  différentes  lettres , que  la  demande  de  l’em- 
pereur  s’étendant  à tous  fes  états , il  étoit  à craii  dre  qu’on 
n’offenfàt  ce  prince  en  fe  reffreignant  à un  feul  royaume  ; 
mais  dans  le  même  temps  ils  furent  obligés  de  s’oppoferàune 
autre  demande  qui  leur  fut  faite  par  le  nonce  Delfino  de  la 
part  de  fa  majefté  impériale  : c’étoit  de  différer  quelque  temps 
les  définitions  fur  la  matière  du  lacrifice,  jufqu’à  ce  que  Fer- 
dinand eut  employé  tous  fes  foins  dans  la  prochaine  diète 
pour  engager  les  Proteftansà  fe  rendre  au  concile.  Sur  quoi 
les  légats  répondirent,  que  pour  les  raifons  qu’ils  avoient  fi 
fou  vent  alléguées,  ils  ne  pouvoient  furfeoir  davantage  fans 
déshonorer  l’églife  & fans  lui  caufer  un  préjudice  confidéra- 
blc;  qu’on  avoit  choifi  la  matière  interrompue  fousleponti- 
fkatde  Jules  111 , ce  qui  étoit  une  continuation  tacite,  com- 
me l’empereur  & le  roi  d’Efpague  en  éroient  convenus.  Ainfi 
les  légats , pour  expédier  plus  promptement , tinrent  une 
congrégation  générale  le  vingt  deuxième  du  mois  d’Août , 
dans  laquelle  ils  proposent  la  chofe. 

Les  Impériaux  avoient  compofé  deux  écrits  pour  arriver  XX. 
plus  facilement  à leur  but , l’un  fort  étendu , l’autre  beau- 
coup  plus  court  ; & demandèrent  aux  légats  que  ce  dernier  aux  peres  fur 
fût  remis  aux  pères  pour  être  lu  , ce  qu’on  leur  accorda. Cet  leur  demau- 
écrit  contenoitque  , depuis  la  première  défenfe  du  concile  e'pduav  ut 
de  Confiance,  lesBohémiens  avoient  retenu  opiniâtrement  fup. c.j.  n.  j. 
l’ufage  du  calice  ; qu’ils  l’avoiem  défendu  par  des  raifons  & 
par  lesarmes,  non-feulement  le  peuple,  mais  encore  les 
magifirats  & les  grands  du  royaume.  Que  ce  fut  pour  cela 
que  le  concile  de  Bâle  fe  fentit  porté  à rétablir  cet  ufage  à 
certaines  conditions  , & que  les  papes  Paul  III  & Jules  III 
avoient  ufé  d’indulgence  dansles  permiflions  qu’ils  donnèrent 
jà  leurs  nonces  dans  ces  provinces , quoique  différentes  dif- 
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ficultés  furvenues  en  enflent  empêché  l'exécution.  Que  Fer- 
dinand ayant  demandé  au  pape  pour  l’archevêque  de  Prague 
la  faculté  de  promouvoir  à la  préirife  ceux  qui  communioicnç 
fous  les  deux  efpèces  ,6:  qu’on  nommoitCallixrins,  S.  S.  ne 
croyant  paspouvoirrefufer  une  demande  qui  tendoitau  re- 
tour de  tout  un  royaume  dans  le  feindel’églife,  l’avoit  ren- 
voyée au  concile.  Qu’on'connoiflbit  la  bonne  volonté  de 
cette  nation, en  ce  qu’elle  n’avoit  admis  jufqu’à préiént ail 
facerdocequeceuxquin’étoient pas  mariésjqu’ils  n’étoien» 
ordonnés  que  par  des  évêques  catholiques  ; & qu’on  faifoit 
des  prières  publiques  pour  la  profpérité  du  pape,  du  focré 
collège , & de  tous  les  ordres  eccléfiaftiques.  Qu'en  accor- 
dant la  coupe  on  pourroit  ramener  ces  peuples  à la  vraie  foi, 
lereflequi  les  féparoitdel’églife  Romaine  étant  de  peu  d’im- 
portance , & qu’une  trop  grande  févérité  leur  pourroit  faire 
embrafler  le  parti  des  Luthériens.  Que  ce  n’étoit  pas  un  petit 
nombre  de  gens  déréglés  6c libertins,  qui  demandoient cette 
permiflîon , mais  une  infinité  d'hommes  pieux  & fages  répan- 
dusen  Hongrie,  dans  l’Autriche,  la  Siléfie,  la  Stirie,  la  Ca- 
rinthie,Ja  Carniole  , la  Bavière,  & autres  provinces  d'Al- 
lemagne, dont  les  évêques  avoient  obtenu  de  Paul  il!  le  pri- 
vilège d’accorder  la  communion  fous  l’une  & l’autre  efpcce 
à ceux  qui  la  fouhaiteroient  par  un  motif  de  piété , quoique 
cela  eût  été  fans  exécution.  Qu’on  ne  demandoit  pas  cette 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  nereconnoifioient  point  l'au- 
torité du  concile  , mais  pour  des  catholiques  fournis  à l’é- 
glife , quoiqu’en  l’accordant  il  y eut  quelque  efpérance  de 
ramener  les  premiers.  Que  les  deux  évêques  procureurs  des 
prélats  de  Hongrie  fàifoicnt  aulfi  la  même  demande  ; qu'un 
refus cbligeroit  les  pafteurs  à quitter  leurs  églifes,ce  qui 
anéantiroit  le  chriftianifme  dans  ce  royaume. 

Cet  écrit  ayant  été  lu  par  les  pères , le  cardinal  de  Man- 
totic  jugea  qu'il  étoit  à propos  d’examiner  férieufement  cet- 
te queftion  , & de  la  décider  s’il  étoit  poflîble.  Il  propola 
donc  dans  une  congrégation  ces  deux  articles , dont  le  pre- 
mier étoit,  fil’ufage  du  calice  demandé  par  l’empereur  par 
tout  l’empire  & les  provinces  héréditaires , devoit  être  ac- 
cordéavec  lesconditionsfuivanres:  que  quiconque  voudreie 
recevoir  l’eucliariftie  fous  les  deux  efpèces,  confefieroit  de 
cceur  & de  bouche  , en  la  recevant , la  doélrine  de  l’églife 
Romaine  , fes  rites  & coutumes,  les  décrets  paiTés  & futurs 
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®u  prêfcilt  concile  , & promertroit  de  les  obferver  entière-  

ment  : que  les  pafteurs  & les  prédicateurs  de  cette  nation  An>  'S61' 
croiroient  & er.feigneroient  que  la  coutume  approuvée  par 
l’églife , de  communier  fous  une  feule  efpèce , eit  bonne, 
louable  & digne  d’ètre  o'ofervée,  lorfque  cette  même  églife 
ne  fe  relâcheroit  point  fur  cet  article  : qu’on  promettroit 
©béiflance  au  fou.erain  pontife,  comme  au  chef  dcl’églife, 

&:  pareillement  aux  évêques  : qu’on  n’accorderoit  le  calice 
qu’à  ceux  là  feulement  qui  fe  feroient  confefîes  fuivant  le 
rite  de  fèglife  Romaine , & que  les  ordinairesle  refuferoient 
aux  facriléges  & aux  profanes.  Le  fécond  article  étoit , s’il 
falloit  accorder  aux  évêques,  comme  délégués  du  faim  fté- 
ge , la  faculté  de  commettre  cette  conceflion  du  calice  aux 
curés  de  leurs  diocèfes  avec  ces  conditions. 

Avant  que  les  pères  donnaient  leurs  avis  dans  les  con- 
grégations fuivantes , les  ambafladeurs  furent  informés  que 
quelques  uns  alléguoient  que  la  demande  qu’on  faifoit  avoit 
trop  d’étendue  ; & que  comme  elle  regai  doit  tous  les  états 
de  l’empire,  il  faudroit  y comprendre  Sienne, & plufieurs 
autres  villesd’Italie , outre différens endroits  de  la  Liburnie, 


de  la  Dalmatie,  & même  la  ville  de  Trente  ; c’eft  pourquoi 
on  jugea  qu’il  falloir  la  reflerrer  dans  l’Allemagne  & la  Hon- 
grie feulement.  La  veille  qu’on  devoit  recueillir  les  voix  des 
pères , l'évêque  des  Cinq- Egüfes  fit  un  difeours , dans  lequel 
il  rapporta  toutes  les  peines  que  l’empereur  avoit  prifespour 
le  fervice  de  la  chrétienté,  & pour  y rétablir  la  pureté  de  la  ( 
doétrine  catholique , non-feulement  depuis  fon  avènement  à j 
l’empire , mais  même  du  vivant  de  Charles  V.  Il  ajouta,  que  1 
fa  majefté  impériale  avoit  reconnu  que  la  privation  du  calice 
étoit  la  fourcc  de  la  difeorde  & des  plaintes  des  Allemands.; 
Que  défirantdonc  que  cette  affaire  fût  traitée  dans  le  con- 
cile , ce  prince  lui  avoit  ordonné  à lui  & à fes  collègues  de  ' 
repréfenter  aux  pères , que  la  charité  chrétienne  ne  fouffroit 
pas  que , pour  faire  obferver  une  coutume  avec  trop  de  ri- 
gueur, l’on  négligeât  d’attirer  quantité  d'ames  dans  le  fein  de 
l’églife  catholique , & d’empécher  des  meurtres  & des  facri- 
léges dans  les  plus  belles  provinces  de  l’empire.  Qu’il  ne  fal- 
loir pas  foupçonner  l’empereur  déjà  âgé,  & prêt  à paroîrre 
devant  le  tribunal  de  Jefus-  Chriff , de  vouloir  quelque  chofe 
de  contraire  à la  gloire  de  Dieu , & qu’il  étoit  trop  fage  après 
un  fi  long  règne , pour  ignorer  ce  qui  pouvoit  contribuer  au 
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fulutde  fes  fujets  : qu’il  ne  fouhaitoir  rien  que  de  conforta* 
à la  digniré  de  l’églife , pour  laquelle  il  étoit  prêt  de  donner 
fa  vie.  Que  la  même  églife  dans  les  chofes  arbitraires  & que 
Dieu  n’avoit  pas  prefcrites , pouvoit  varier  fuivant  les  temps: 
que  l’ufage  du  ca!ic<i,  défendu  par  le  concile  de  Confiance, 
avoir  été  en  partie  rétabli  par  le  concile  fuivant  : qu’on  la- 
voir les  variations  des  papes  Pie  II , Paul  III  & Jules  111 , fur 
cet  article.  Qu’on  a voit  non- feulement  accordé  aux  Grecs 
cet  ufage , mais  encore  beaucoup  de  cérémonies  différentes 
de  celles  de  l’églife  latine , & cela  par  des  raifons  de  pruden  - 
ce, à l'exemple  de  Moïle  , qui  permit  beaucoup  de  chofes 
aux  Juifs  à caufe  de  la  dureté  de  leur  cœur.  Cedifcourscaufa 
parmi  les  pères  quelque  bruit , qui  fut  bientôt  apaifé  par  le 
cardinal  de  Mantoue , qui  leur  dit  qu’on  n’étoit  pas  affem- 
blé  pour  décider , que  dans  la  fuite  ils  pourroient  s’expliquer 
librement  lorfqu’on  prendroit  leurs  avis. 

C’eft  pourquoi  l’on  tint  une  congrégation  quelque  temps 
après,  pour  favoir  ce  que  chacun  penfoit  fur  cette  concef- 
fion du ctiice.Le  cardinal  Madrucce,  qui  parla  le  premier, 
s’étudia  à perfuader  que  le  concile  pouvoit  & devoitmèrne 
accorder  la  demande  qu’on  lui  failoir,  afin  que  l’empereur 
"fut  endroit  de  dire  à fes  fujets,  comme  il  eft  marqué  d, ns  le 
prophète  Ifaïe:  Qu  ai-je  dû  faire  de  plus  à ma  vigne , que  je 
n aie  point  fait  ? Que  le  concile  de  Bàle  l’ayant  autrefoisac- 
cordé  aux  Bohémiens  pour  les  engager  à rentrer  dans  Pé- 
glife,  le  concile  de  Trente  le  devoir  accorder  avec  plus  de 
raifon  ; puifque  non-feulcment  c’étoit  un  moyen  de  faire 
revenir  les  hérétiques  de  leurs  erreurs , mais  encore  d’em- 
pêcher les  Catholiques  de  fe  féparer. 

Ælius, patriarche  de  Jérufalcm , fut  d’un  autre  avis.  Après 
avoir  fort  exalté  la  piété  de  Ferdinand  & fon  arrachcmentà 
Féglife,  il  dit  que  les  mêmes  raifons  qui  avoient  obligé  le 
coiïufcde  Confiance  à refufer  le  calice  ,fubfifioient  aujour- 
d’hui: qu’on  n’avoit  tiré  aucun  fruit  de  la  conceffion  faite  par 
le  concile  de  Bâle  & par  Paul  III  : que  George  roi  de  Bohê- 
me ayant  prié  Pie  11  d’ufer  de  quelque  indulgence  à cet 
égard , en  avoit  été  refufé , parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il 
fût  de  la  prudence  d’accorder  une  relie  demande  , & que  le 
concile  de  Trente  dcvoitfe  conduire  de  même.  Daniel  Bar- 
bare patriarche  d' Aquilée  opina  de  même , difant  que  les  in- 
tentions de  l'empereur  fans  doute  étoient  bonnes  ; mais  qu’on 
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ïse  pouvoit  pas  juger  demèmede  ceux  qui  lui  donnoient  ce  — — 

conieil.  Qu'uncertainPierre de Drefdeeu Mifnie avoir com- 
mencéà  répandre cetteerreur  en  i4i4,prctendantqu’onne 
pouvoit  être  fauve  fans  communier  fous  les  deux  efpèces; 
qu'il  l’avoit  ajoutée  aux  autres  erreurs  de  Wiclef  ; que  Jean 
Hus  & Jerôme  de  Prague  i’avoient  auflitôt  embraffée , de 
HiémequeJacobel  qui  avoit  écrit  fur  cette  matière.  Que  fi  l’on 
accordoit  aux  Bohémiens  ce  qu’ils  demandoient,  il  étoit  à 
craindre  qu’ils  ne  priffentoccauondc  feconfirmer  dans  leurs 
pernicieux  fentimens,  & ne  crufiënt  que  le  corps  feul  de 
J.  C.  étoit  contenu  fous  l’efpèce  du  pain,&  le  fang  feul  fous 
celle  du  vin.  Qu’en  ufant  de  quelque  indulgence  à leur  égard, 
ks  autres  nations  ne  manqueroient  pas  de  demander  la  mê- 
me chofe,  & qu’elles  iroient  encore  plus  loin , voulant  qu’on  . 
abolit  les  images  comme  une  occafion  d’idolâtrie  aux  peu- 
ples. Le  troifème  patriarche , qui  étoit  celui  de  Venife,  fut 
du  même  fcntiment , & opina  pour  le  refus  du  calice. 

L’archevêque  d’Otrante  prit  un  milieu , & voulut  qu’on  XXV. 
accordât  le  calice  avec  certaines  reftriéHons , dont  la  pre-  ” vil 

mière  étoit  qu’on  limitât  cette  conceflion  à ceux-là  feule-  vêques  d’O- 
mentquiauroienrreçulecorpsdeJ.  C.àla  meffe , afin  qu’on  trante  & de 
ne  fût  point  obligé  de  garder  du  vin  confacré  qui  pouvoit 
s’aigrir.  La  fécondé  , qu’on  ne  le  fit  que  dans  les  jours  aux-  fup.  c.4.  n.  j. 
quels  on  ne  donnoit  pas  i’euchariftie  fous  une  feule  efpèce , & <>. 
afin  d’éviter  la  diverfité , qui  fouvent  efl  une  origine  de  dif- 
corde.  La  troifième  que  ce  privilège  ne  s’accordât  qu’avec  544. 

,1e  conformément  du  fouvcrair.  pontife , parcequ’érant  le  fou- 
verain  chef  de  l’églife,  le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là- 
deffus  fans  l’avoir  confulté.  Mais  l’archevêque  de  Grenade 
foutint  au  contraire  qu’on  ne  devoit  point  renvoyer  cette 
affaire  au  pape:  que  le  concile  ayant  été  une  fois  affemblè 
par  fon  autorité,  pour  y décider  les  affaires  qui  feroientpro- 
pofées  , la  décifionneiuienapparrenoitplus;  mais  au  con- 
cile , qui  devoit  feulement  confidérer  fi  le  danger  ne  feroit 
pas  plus  grand  en  accordant  le  calice , qu’en  le  refufanr.  Qu’il 
ne  falloit  faire  aucune  attention  fur  ledar.ger  qu’il  y avoit 
de  répandre  quelques  gouttes  du  précieux  fang , l’expérience 
montrant  qu’il  n 'arrive  pas  de  répandre  du  vin  lorfqu’on  fait 
l’ablution.  Que  véritablement  fi  cette  conceflion  pouvoit 
procurer  l’union  de  l’églife , on  ne  la  devoit  pas  refufer, 
puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  d’une  coutume  qui  fc  pouvoit  chan; 
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ger  félon  le  befoin  des  fidclles  ; mais  qu’il  craignoit  fort 
qu’après  cette  concefîion  l’on  ne  fît  d’autres  demandes  ridi- 
cules. Que  pour  nefepoint  tromper,  i!  falloir  recourir  à Dieu 
par  les  prières , les  aumônes  61  les  jeûnes  ; enluite  écrire  aux 
prélats  d’Allemagne,  qui  ne  fe  pouvant  trouver  à Trente , 
affembleroient  ieurs  fynodes,  pour  favoir  ce  qu’il  convien- 
droitcle  faire  en  confidence  pour  lebiende  la  nation. 

Jc  an-Baptifle  Caltanea , archevêque  de  Rofano , employa 
plufieurs  rai'.onnemens  peur  réfuter  ce  qu’on  venoit  de  dire. 
Il  montra  que  fi  l’on  doit  éviter  tout  changement  djns  les 
lois,  comme nuifible  au  peuple,  à plus  forte  raifon  dans 
l’euchariflie , pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vé- 
nération , dans  un  temps  auquel  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
velles héréfies  s’eft  élevé  fur  ce  facrement.  Qu’il  y a long- 
temps que  Neflorius  a nié  que  J.  C.  tout  entier  fut  contenu 
fous  chacune  des  efpèces,  dtjant  que  le  féal  corps  féparé  du 
fang  étoit  fous  l’efpèce  du  pain,  & le  fang  féparé  du  corps 
fous  l’efpèce  du  vin  ; que  c’eft  de  là  qu’ett  venue  la  coutume 
de  leglife  de  ne  communier  que  fous  une  feule  efpèce  ; & 
que  la  demande  opiniâtre  qu’on  fait  aujourd’hui  des  deux  ef- 
pèces , ne  tend  qu’à  faire  renaître  cette  héréfie.  Que  l’églife 
avoit  été  portée  à retrancher  le  calice , par  la  crainte  que  le 
vin  confacré  ne  fe  répandit  ou  ne  s’aigrit;  & comment  pour- 
roit-on  l’éviter  , dit-il , dans  quelques  paroiffes  très-nom- 
breufes , où  un  feul  curé  efl  chargé  de  plus  de  cent  mille 
âmes , comme  il  l’affuroitdu  diocèfe  de  Paris  ? Combien  fau- 
droit-il  de  muids  de  vin  pour  communier  tout  ce  peuple  dans 
un  jour  folennel  ? Il  expofa  quelques  raifons  que  1 ’églife 
avoit  eues  d’accorder  toutefois  les  deux  efpèces.  Il  rappela  les 
erreurs  de  Pierre  de  Drefde  & de  Jacobel  ; il  accufa  ceux  qui 
demandoient  le  calice  de  n’êtrepas  bons  catholiques , parce 
que  leur  demande  tendoit  à introduire  l’héréfie:  enfin  il  con- 
clut qu’il  falloit  renvoyer  l’affaire  au  fouverain  pontife , qui 
mieux  informé  par  fes  nonces  de  la  fituation  des  pays  qui 
demandent  le  calice,  l’accorderoit  ou  le  refuferoit , félon 
qu’il  le  jugeroit  convenable  au  bien  de  leglife. 

L’archevêque  de  Prague  difiingua  quatre  fortes  de  perfon- 
nes  ; les  vrais  catholiques;  les  hérétiques  manifeftes  & dé- 
clarés , qui  ne  demandoient  ni  les  uns  ni  les  autres  le  calice  ; 
les  catholiques  feints  & diffimulés,  qui  par- là  croyoient  fe 
concilier  la  faveur  de  l’empereur  & des  autres  princes  ; & 

les 
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les  catholiques  foibles  dans  la  foi.  Les  premiers,  ajouta-t-il, 
font  contraires  à la  concefiion  du  calice  : les  féconds  s’en 
mettent  peu  en  peine  : les  troifièmes  ne  la  défirent  que  pour 
fe  conformer  aux  volontés  du  prince , & il  faut  la  leur  refu- 
fer:  les  quatrièmes  enfin  fe  trompent  en  la  demandant,  &il 
ne  faut  pas  les  écouter,  parce  que  leur  demande  ne  vient 
pas  d'un  fentiment  de  piété;  la  plupart  d’cntr’eux  croyant 
qu’on  les  conduit  au  fupplice,  lorfqu’on  veut  les  obliger  à fe 
confeffer  & à communierune  foisl'an.  11  conclutdonc  qu’on 
devoit,à  l’imitation  des  pères  du  concile  de  Bâie , députer  une 
dixaine  de  prélats  choifispar  le  concile  ou  par  le  pape , pour 
aller  vifuer  les  pays  marqués  par  l’empereur,  & accorder  le 
calice  à ceux  qui  le  demanderoicntpar  piété,  ou  parce  qu’ils 
ont  été  élevés  dans  cette  pratique , & qui  voudroient  de 
bonne  foi  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife.  Bolanus évêque  de 
Brelciafut  de  ce  dernier  avis,  ajoutant  feulement  qu’il  fal- 
loit  laifler  le  choix  de  ces  prélats  au  fouverain  pontife. 

Mais  l’archevêque  de  Lanciano  dit  au  contraire,  qu’il  fal-  L.s  * 
loit  avoir  égard  à l’infirmité  de  ces  peuples,  & ne  pas  ufer  vêque»  de 
envers  eux  d’une  fi  grande  fé vérité  qui  les  pourroit  conduire  Lanciano  8c 
à la  mort.  Que  Moïie  en  avoit  agi  ainfi  , en  accordant  aux 
Juifsle  divorce,  comme  l’écrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à contraire, 
l’archevêque  de  Mayence.  Pour  confirmer  cet  avis,  Oétave  Poilav.  u* 
Precovius  de  l’ordre  des  Francifcains , & archevêque  de  Pa-  ^ £*"  ‘ * 

lerme , dit  que  tous  les  maux  préfens  de  la  religion  étoient 
venus  de  la  dureté  avec  laquelle  on  s’étoit  comporté  avec 
les  efprits  foibles , qui  par  le  refus  qu’on  leur  faifôit  de  cer- 
taines indulgences  permifes , étoient  tombés  dans  l’impiété. 

Que  c’étoit ainfi  que  l’églife  avoit  été  renverfée  par  Luther, 
irrité  de  ce  qu’on  avoit  refulé  à fon  ordre  la  permilliort  de 
publier  les  indulgences  ; que  le  duc  de  Saxe , indigné  qu’on  ne 
voulût  pas  fe  relâcher  fur  ce  point , avoit  mis  cet  heréfiar- 
que  fous  fa  proteélion , & qu’on  pouvoir  rapeler  encore 
l’exemple  du  roi  d’Angleterre  , qui  nesetoit  féparédcl'é- 
glife  que  parce  qu’on  ne  l’avoit  p L t fiez  ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entre  les  Allemands,  qui  auparavant  dc- 
mandoient  avec  tant  d’infiance  la  concefiion  du  calice  , il  y , 
en  eût  cependant  qui  lui  furent  oppofés  : entr’aut res  Leonard  |ailelp|)ie. 
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Staller  , évêque  titulaire  de  Philadelphie,  & fuffragant  de  Paît 
révêqued’Eichftet,quidit  qu’un  refusferoit  dangereux,  mais  f-  ^ , 

que  cette  concefiion  pourroit  devenir  pernicieufe  ; que  le  de-  /_  i4S.’ 
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b—..  voir  du  concile  étoit  de  retenir  les  coutumes  reçues  & gé- 
An.  i} 61.  nérales  , en  rejetant  ce  qui  étoit  nouveau  & fingulier:  ce 
qu’il  appuya  de  plufieurs  raifons , ajoutant  que  le  calice  ne 
pouvoir  être  employé  (ans  danger  de  répandre  le  fang  de 
J.  C.  quand  on  le  porteroit  loin  & par  de  mauvais  chemins  : 
que  les  hérétiques  Ce  vanteroient  d’avoir  ouvert  les  yeux  à 
ceux  qui  étoient  attachés  à l’églife  Romaine,  & de  leur  avoir 
fait  connoître  la  vérité  ; & que  fans  doute  ceux  qui  deman- 
doient  le  calice , croyoient  qu’on  ne  pouvoit  garder  fans 
cela  le  commandement  de  J.  C.  Pour  le  prouver  , il  lut  un 
catéchifme  Allemand  , qu’il  traduifit  en  latin  ; & aprèsavoir 
montré  le  tort  qu’on  feroit  à l’églife  en  accordant  ce  que  les 
hérétiques  demandoient,  il  conclut  que  du  moins  ondevoit 
attendre  jufqu’â  la  fin  de  la  diète,  afin  que  les  prélats  d’Al- 
lemagne puffent  venir  ou  députer  au  concile , approuvant 
en  cela  l'avis  de  l'archevêque  de  Grenade,  qui  étoit  de 
différer. 

XXX.  Commecetévêqueparoiffoitavoir  beaucoupde  droiture 
Quelques  Al-  & une grande  fincérité , fondifcours fit  impreffion fur l’efprit 
traires  i la  de fes collègues, quoique  1 unique  defanatton  qui  eutdetels 
conceflion  du  fentimens , ou  du  moins  qui  osât  les  produire.  Car  Jean  Colof- 
C*pC  v t var‘n  » ^ori^re  des  Dominicains  ; évêque  de  Conad , & fe- 

fup‘.  c.  4.  n.  condambaffadeur  du  clergé  de  Hongrie,  dans  les  entretiens 
11.  fir  ix.  familiers  qu’il  avoit  avec  les  prélats , paroiffoit  incertain , & 

doutoit  fi  l’on  devoir  accorder  la  demande.  Hercules  Rettin- 
ger,  évêque  de  Laventino,  avoit  quitté  le  concile  auflïtôt 
qu’on  commença  à agiter  cette  queftion  ,&  s’en  étoit  retour- 
né en  Allemagne , dans  la  crainte , ou  de  parler  contre  fa  con- 
fidence , ou  d’offenfer  fes  concitoyens,  s’il  difoir  ce  qu’il  pen- 
foit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats  Allemands  , qui 
étoient  à Trente,  ne  donnèrent  point  publiquementleur  avis, 
quoique  le  fecrétaire  Maffarel  les  eût  admis  dans  la  congré- 
gation du  20e.  Juillet  pour  y parler.  Les  légats  lui  en  firent 
des  plaintes  , & le  fecrétaire  s’étant  jullifié  fur  les  lettres  de 
Paul  III  qui  accordoit  le  droit  de  fuffrage  aux  procureurs 
Allemands,  les  légats  fufpendirent  cette  permilfion , & ob- 
tinrent la  révocation  de  Pie  IV.  Cette  même  affaire  fut  en- 
core agitée  dans  la  fuite,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 
Ces  procureurs , ainfi  privés  de  leurs  fuffrages , ne  laiffoient 
pas  de  témoigner  en  particulier  affez  librement  qu’ils  ne 
croyoient  pas  que  la  conceflion  du  calice  fût  avantageufe 


Digitized  by  Google 


An. 


XXXI. 
L’évêque  de 
Chioz/.a  opi- 
ne pour  cette 


LIVRE  CENT- SOIXANTIÈME,  toc, 

à ceux  de  leur  nation  ; & les  autres  évêques  fe  fondoient  fur 
la  défenfe  du  concile  de  Confiance,  quoique  célébré  en  Al- 
lemagne, & pour  lequel  l’empereur  & les  princes  Allemands 
s’étoient  fi  fort  employés.  Nous  ne  ferons  que  parcourir  en 
peu  de  mots  les  avis  des  autres. 

Naclantes,  évêque  de  Chiozza , dit  qu’il  falloit  obferver 
i°.ce  qu’on  demandoir,  & ce  que  l'églife  a voit  accordé  du- 
rant quelque  temps.  20.  Celui  qui  en  faifoit  la  demande,  & 
quec’éroit  l’empereur , un  grand  prince.  3 °.  Quels  étoient  coi.'ceilîon. 
ceux  en  faveur  defquels  on  demandoit;  que  ce  n etoitpasdes  P,illav.ibid. 
hérétiques  ennemis  de  l’églife,  mais  des  catholiques  quiref-  u,f“P-  l-  *8» 
peéioient  fa  juridiélion  : outre  qu’il  falloit  efpérer  que  cette  ‘‘  4‘  1 J‘ 

conceffion  feroit  rentrer  beaucoup  d’hérétiquesdans  l’églife. 

4°.  Celui  à qui  l’on  demandoit  ; que  c’étoit  un  concile  géné- 
ral , convoqué  & dépendant  du  fouverain  pontife , comme 
chef  de  l’églife.  50.  La  forme  dans  laquelle  on  faifoit  cette 
demande  ; qu’on  y mettoit  d’excellentes  conditions  , les- 
quelles manquant  d’étre  obfervées  ,rendroient  la  concelfion 
nulle.  6°.  Enfin  le  temps  auquel  on  la  demandoit,  lorfque 
l’héréfie  ravageoit  hardiment  toute  l’églife  ; & qu’il  y avoir 
lieu  de  croire  qu’en  cédant  quelque  chofe  on  arréteroit  fes 
violences.  Que  cela  pofé,  trois  raifons  le  faifoient  pencher 
du  côté  de  la  conceflion  ; la  règle  de  la  charité,  qui  veut  que 
nous  ne  manquions  en  rien  de  ce  qui  peut  contribuerait  fa* 
lut  des  autres  ; l’autorité  de  l’empereur  qu’on  doit  croire  ne 
fepas  tromper,  à caufe  de  fa  grande  expérience  dans  les  af- 
faires, ni  vouloir  tromper  les  autres,  à caufe  de  fa  piété  ; 
enfin  l’exemple  du  concile  de  Bâle,  & de  Pauli  II,  qui  ont  ufé 
d’indulgence. 

Thomas  Stella , évêque  de  Capo-d’lftria , dit  que  comme  xxxtr. 
on  n’accorde  pas  le  baptême  à un  infideüe  auflitôt  qu’il  le  Avis  des  évê* 
demande;  mais  qu’on  prend  fo  n de  l’inftruire  auparavant  & "*  CaP® 

d’éprouver  fa  confiance  ; de  même  il  falloit  examiner  l’o-  SegovieV  da 
béiffancede  ceuxqui  jufqu’à  préfent  s’étoient  révoltés  con-  Cjiamone  St 
tre  l’églife,  & ne  leur  accorder  le  fangdeJ.  C,  qu’après  une  ut 

converfion  parfaite.  Martin  Aiala , évêque  de  Segovie,  fut  fUp,  c 4.  «. 
du  même  avis.  Fofcararo,  évêque  de  Modène,  dit  que  c’étoit  «4-  ijr&iû. 
un  mal  néceffaire,  dans  lequel  on  ne  pouvoir  prendre  aucun 
parti , qu’en  rappelant  le  fouvenir  des  chofes  paffées , l’état 
des  chofes  préfenres , & ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la  fuite  : 
ce  qu’il  étendit  allez  au  long,  en  concluant  pour  la  concef- 
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ceflion.  Thimothée  Juftinien  de  l’ile  de  Chio , religieux  D<v 
minicain&  évêque  deCalamone,  penchoit  pour  le  même 
avis,&  fit  voir  que  fou  diocèfe  étant  dans  la  Grèce,  plufieurs 
recevoient  la  coupe  fans  aucune  efiufion  du  précieux  fang  : 
d’autres  ne  communioicnt  que  fousl'efpèce  du  pain  : ceux-là 
recevoient  le  facreroent  avec  le  pain  azime , ceux-ci  avec  le 
pain  levé  , fans  qu’il  y eût  la  moindre  divifion  parmi  fes  dio- 
céfains.  Gafpard  Cafal , religieux  Augtifiin,  évêque  de  Leiria 
en  Portugal , dir  que  ceux  qui  étoient  contraires  à la  concef- 
fion,  avoient  pour  eux  l’autorité  du  cardinal  Cajetan  &de 
RuardTapper;que  ceux  qui  l’appuyoicnt , alléguoient  l’au- 
torité du  concile  de  Bâle  & de  Paul  III:  que  ces  derniers  étoient 
préférables  aux  autres,  vu  que  plufieurs  princes , très-attachés 
à la  religion , la  proposaient  comme  l’unique  remède  pour  ra- 
mener les  peuples;  qu’il  falloit  fui  v re  l’avis  de  S.  Paul,  qui  veut 
qu'on  reçoivecelui  qui  efi  foible  dans  la  foi,  Robureus,  Salas 
& Mocenigo  furent  du  même  avis,  apportant  l’autorité  du 
même  apôtre  qui  avoit  permis  à Timothée  de  fe  faire  cir- 
concire. 

XXXIII.  Jean-BaptifteOfius,  évêquede  Riéti , fut  celui  qui  parla  plus 
Riérf  qU»rle  * ^onS‘  temPs  ^ur  cette  matière.  Pour  montrer  que  les  conciles 
contre”  cette  avoient  toujours  pris  le  contrepied  de  ce  que  les  hérétiques 
conccflion.  avoient  enfeigné , il  dit  que  quelques  Juifs  convertis  ayant 
voulu  qu’on  obfervât  les  cérémonies  de  la  loi  ancienne,  les 
apôtres  en  avoient  défendu  & aboli  l’ufage  ; & qu’afin  même 
qu’il  n’en  reftàt  aucun  vefiige  parmi  eux , ils  avoient  ordonné 
queles  aifembléesdes  Chrétiens  ne  fe  feroient  point  le  Samedi, 
mais  le  dimanche.QueNeftoriusayant  avancé  queMarie  étoit 
la  mère  de  J.C.  & non  pas  la  mère  de  Dieu,leconcile  qui  avoit 
été  tenu  contre  cet  hérét  ique , avoit  prononcé  que  Marie  fe- 
roit  dorénavant  appelée  mèrede  Dieu.  Que  dans  un  concile 
de  Tolède,  il  avoit  été  réglé  qu’on  ne  plongeroit  plus  trois  fois 
les  enfans  qu'on  baptiferoit,afind’ôter  jufqu’à  l’apparence 
de  la  réitération  du  baptême  par  cette  triple  immerfion  , à 
caufe  que  les  Donatiftes  vouloient  qu’on  réitérât  le  baptême. 
Queles  Bohémiens  ayant  prétendu  que  i’yfage  du  calice  étoit 
de  droitdivin , le  concilede  Confiance  en  avoit  interdit  Tilla- 
ge ; & qu’ainfi  le  concile  deT rente  devant  s’oppofer  à la  même 
erreur  ne  devoit  point  accorder  lecalice  aux  Allemands , mais 
fuivre  la  maxime  de  tous  les  conciles  précédens.  Que  l’autori- 
té du  concile  de  Bâle  n’étoit  pointa  alléguer,  puifque  l’expé- 
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rience  avoir  fait  affez  connoitre  que:  l’églife  n’avoit  tiré  au-  An  , i(lti 
<un  avantage  de  la  conceffion  du  calice , qui  au  contraire 
m’avoitfervi  qu’à  rendre  les  hérétiques  plus  infolens.  11  ajou- 
ta qu’il  ne  doutoit  point  que  l’empereur  n’eut  de  très-bonnes 
vues  dans  la  demande  qu’il  falloir  du  calice,  mais  que  l’on  de- 
voir faire  comprendre  à fa  majefté  impériale, qu’une  pareille 
demande  étoit  très  préjudiciable  à fes  états.  Il  pria  auffi  les 
légats  de  ne  point  écouter  ceux  qui  avoient  opiné  qu’on  de- 
voit  renvoyer  cette  affaire  au  pape , parce  qu’ils  avoient 
parlé  fort  confufémcnt  ; & que,  pour  éviter  la  confufton , il 
falloir  répondre  par  oui  & par  non , & marquer  féparément 
les  avis,  comme  on  avoit  fait  en  d’autres  occafions. 

Ce  difeours  fit  une  fi  forte  impreflïon  fur  i’efpritde  Jean  XXXIV. 
Munnatonès,  religieux  Auguftin , évêque  de  Ségovie,&  pré-  me^'f°outeré 
•cepteur  du  prince  d’Efpagne , qu’il  dit  publiquement  que  d’a-  d’un  abbé 
bord  il  avoit  été  d’avis  qu’on  accordât  le  calice,  & que  c’eft  chanoine  ré- 
ce  qu’il  avoit  écrit  fur  le  papier  qu’il  tenoit  en  fa  main  , mais  B pà'/àvic  ut 
qu’ayant  entendu  l’évêque  de  Riéti , fa  confcience  le  faifoit  fup.  cap  4.™. 
changer  de  fentiment  : que  le  concile  devoit  bien  prendre  18  & 

. , . ..  j.  . . r , Fra-Paolo. 

garde  de  ne  point  préjudicierauxautresprinces,  en  voulant  j t JJU 
complaire  à l’empereur.  Richard  de  Verceil,  chanoinerégu- 
lier&abbéde  Préval,  alla  plus  loin:  il  dit  que  la  demande  du 
calice  fentoi  t fort  l’hércfie.  Ce  qui  excita  un  fi  grand  bruit  dans 
l’affemblée,quele  cardinal  de  Mantoue  le  reprit  vivement  de 
ce  qu’il  avoit  ofé  avancer,  que  ce  qu’on  mettok  en  délibé- 
ration de  la  part  du  concile  & du  pape  fentît  l'héréfie.  Cet 
abbé,  faifant  réflexion  fur  les  paroles  inconfidérées  qu’il  ve- 
noit  de  dire,  fe  leva  de  fon  fiége  pendant  qu’un  autre  abbé  fon 
voifinparloit,  & vint  fe  jeter  aux  pieds  des  légats  pour  leur 
.demander  pardon  & au  concile,  rétraéfant  publiquement  tout 
ce  qu’il  avoit  dit.  Il  publia  enfuite  un  écrit  affez  long  dans  le- 
quel il  faifoit  fon  apologie , établiffant  fes  raifonspour  le  re- 
fus du  calice  , en  exeufant  les  bonnes  intentions  de  l’empe- 
reur , mais  blâmant  ceux  qui  lui  infpiroient  ces  confeils,  & 
foumettant  le  tout  au  fentiment  des  pères.  XXXV. 

Le  père  Laynez , général  des  Jéfuites , parla  le  dernier  : il  Le  père  Lzy- 

avouad’abordquec’étoitungrandavantagepour  lui  dedire  «ez . générai 
, . > ' r , , , 0 ï r des  Jéfuites, 

ton  avis  apres  un  fi  grand  nombre  de  perlonnes  lavantes  , p;irle  le  de{. 

dans  les  lumières  defquelles  il  alloit  puifer  toutes  lesobferva  nier. 

lions  qu’il  avoit  à faire.  Qu’il  avoir  remarqué  que  les  pères 

ayoieot  fait  comme  les  médecins,  qui  en  voyant  un  malade,  4 „ 'J',.' 
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conviennent  tous  qu’il  faut  travailler  à lui  rendre  la  fant£  ; 

Au.  «s6*-  mais  qui  ne  font  pas  d’accord  'ur  les  remèdes  qu’on  doit  em- 
ployer à cet  effet.  Qu’on  peut  faire  deux  queflions  : l’une,  fi 
le  décret  du  concile  de  Confiance  doit  être  aboli  : l’autre,  s’il 
faut  accorder  le  calice  à certaines  nations  particulières.  Que 
c’étoit  au  concile  à définir  lapremièrc  queftion , puifque  la  loi 
avoit  été  portée  par  un  autre  concile  : mais  quant  à la  fécon- 
dé , que  c’dt  au  fouverain  pontife  à accorder  l’ufage  du  ca- 
lice , étant  de  fon  devoir  d'examiner  les  conditions  particu- 
lières des  temps,  des  lieux  & des  perfonnes , ce  que  l’évéque 
de  Riéti  avoit  déjà  remarqué.  Enfin  il  conclut  que  l'un  & 
l’autre  , ou  conceilion  ou  refus , de  fa  nature , fans  égard  à la 
défenfe  de  l’églife  , étoit  indifférent,  tous  les  deux  ayant  été 
en  ufage  en  différcns  temps  , & que  c’étoit  au  concile  à exa- 
miner les  raifons  qui  pouvoient  l’y  déterminer  , en  l’accor- 
dant ou  le  refufant. 

XXKVl.  Il  y eut  encore  pkifieursavis,  tels  que  ceux  de  ThomasCa- 

Avis  des  au-  fel  évêque  de  laCava,  qui  opina  qu’on  devoit  refufer;  de  dom 
*«  t Barthélémy  des  Martyrs , archevêque  de  Brague  en  Portu- 

c - , poitU  gai , qui  décida  de  même , & demanda  que  les  ambafladeurs 
parlé.  ne  fufient  paspréfens  aux  délibérations;  de  Gilles  Falceta 
Jîv  6 évêque  de  Caorle,  qui  fit  la  même  demande.ee  que  les  légats 

jf  juiy,  ne  voulurent  point  accorder  quant  à l’exclufion  desambaffa- 

deurs,dans  l’appréhenfion  que  cela  ne  causât  du  bruit;  de  l’é- 
vêque de  Coimbre,  qui  vouloir  qu’on  renvoyât  toute  cette  af- 
faire au  pape;  de  Bernardin  de  Cu pio, évêque  d’Ofmo  dans  la 
marche  d’Ancône , qui  dit  feulement,  qu’il  croy oit  que  de  fa- 
çon ou  d’autre  il  leur  faudroir  boire  ce  calice , & plût  à Dieu 
que  ce  fût  à leur  avantage  : de  Pierre  Danès  évêque  de  La- 
vaur , qui  ne  décida  rien  ni  fur  la  conçeffion  ni  fur  le  refus  , 
mais  s’éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloient  remettre 
.cette  affaire  à la  décifion  du  pape  : d’André  de  Cofte,  évêque 
de  Leon  en  Efpagne  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  eût  de  la  con- 
defceudance  pour  les  demandes  des  hérétiques  : d’Antoine 
Gorronerio  évêque  d'Almerie  , qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées par  la  concelfton  du  calice,  le  confirmoientdansla  né- 
gative: de  JerômeGucrin  évêque  d'imola.qui  parla  en  termes 
prefque  temblables;  enfin  de  Jean-Baptified’Afte  général  des 
Servites,  qui  tint  aufli  l’opinion  négative,  ètablilTa  nt  tes  preu- 
ves fur  le  concile  de  Confiance.  Enfin  il  y tut  tant  dp  paro- 
les & de  difeours  fpr  cette  matière , tjuç  les  CPBgrépûojjp 
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ayant  commencé  le  26e.  d’Août , & ayant  continué  d’être  An.  156*. 
tenues  matin  & foir , on  n’avoit  pas  encore  entendu  tous  les 
pères  le  foir  du  fixième  de  Septembre. 

Lesprélats,  qui  étoient  au  nombre  decentfoixante  & fix, 
composèrentplufieurspartisdifférens:  trente-huit  furent  pour  voix  furent 
le  refus,  vingt- neuf  pourlaconcelïion;  vingt- quatre  opiné-  partagées  fur 
rent  qu’il  falloir  renvoyer  l'affaire  au  pape;  trente  & unadmi-  <Iuef" 

rent  le  premier  article  des  deuxpropofés  parle  premier  légat,  ibiti. 

& rejetèrent  le  fécond,  c’eft-à-dire  ils  penfoient  qu’il  le  fal- L e.  4.  ». 
loit  accorder , mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’on  en  commît  le  JÎ" 

foin  aux  évêques,  & en  renvoyoient  l’exécution  au  pape.  Il 
y en  eut  dix  pour  la  négative , & qui  voulurent  qu’on  priât  là 
fainteté  d’en  voyer  des  délégués  en  Allemagne  : dix-neuf  enfin 
limitèrent  la  conceffion  à l’Allemagne  & la  Hongrie. 

Les  Impériaux  avoiént  cru  obtenir  ce  qu’ils  demandoient:  XXXVIII.' 
tout  les  flattoit  de  cette  efpérance , le  défir  de  plufieurs  prin-  Les  Impi- 
ces  , les  difpofitions  du  pape  & des  légats  qui  paroiffoient  n*t itiiin t *"ru r 
leur  être  favorables;  le  fujet  de  leur  demande  qui  étoitarbi-  la  demande 
traire,  & qui  ne  portoit  préjudice  à perfonne  : toutes  ces  du  ca,ice. 
chofes  fembloient  promettre  un  heureux  fuccès.  Cependant  j-uy  “* 
il  ne  fut  pas  tel  qu’ils  I’efpéroient,  & ils  connurent  que  l’af-  n.  1 & z. 
faire,  félon  toutes  les  apparences , dépendroit  de  l’autorité  l‘rt- ar~ 
d’un  feul  ; ce  qui  les  obligea  à prendre  d’autres  mefures.  Sur 
la  propofition  qu’on  leur  avoit  faite  d’en  renvoyer  la  décifion  mm.  ?o  Juin 
au  pape,  ils  l’avoient  rejetée  bien  loin,  prétendant  qu’il  con-  ^ î s‘J’u™bm 
venoit  mieux  a un  concile  de  rétablir  ce  qu  un  autre  concile 
avoit  fupprimé  ; ils  fe  promettoient  alors  qu’on  leur  accor- 
deroit  tout  : mais  s’apercevant  qu’ils  s’étoient  trompés , ils 
furent  obligés  de  recourir  au  premier  projet  qu’ils  avoient 
refufé.  On  crut  que  Vargas  en  cela  leur  avoit  rendu  un  mau- 
vais fervice,  qu’il  avoit  exhorté  le  pape  à ne  point  céder, 
l’affurantqueceux  qui  demandoient  le  calice  à certaines  con- 
ditions n’en  exécuteroient  aucune  ; qu'il  avoit  même  écrit  à 
Pagnano,  fecrétaire  du  marquis  de  Pefcaire  à Trente  , que 
cette  conceflîon  feroit  très-préjudiciable  au  roi  catholique , 

& qu’elle  infpireroit  à fes  fujets  l’amour  des  nouveautés , ce 

qui  pourroit  dans  la  fuite  exciter  des  troubles  dans  fes royau-  KXXIJÇ 

mes  ; & qu’il  en  écrivit  même  au  roi.  Les  iéglt* 

Les  légats  qui  n’étoient  pas  fâchés  que  l’affaire  du  calice  veulent  faire 
fut  renvoyée  au  pape , travaillèrent  à le  faire  agréer  à ceux 
qui  s’y  oppofoiem.  Ils  chargèrent  Jacques  Lomelin  évêque  de  aitaire/'  ' 
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Mazare,  & Vifconti  évêque  de  Ventimille,  d’employerleur 
acirefiepour  y réuflir.  Les  trois  patriarches  furent  gagnés  des 
premiers,  & attirèrent  à leur  parti  tous  les  évêques fujets de 
la  république  de  Venife,  dont  le  nombre  étoit  confidérable: 
les  L'gats  fe  voyant  les  plus  forts,  réfolurent  alors  d’écrire  au 
pape,  & de  lui  envoyer  la  lifte  des  avis.  Mais  pendant  qu’ils 
concertoient  cette  lettre , l'évêque  des  Cinq-Eglifesen  ayant 
appris  quelque  choie , leur  déclara  que  les  deux  articles  tou- 
chant la  communion  fous  les  deux  efpèces  ayant  étéréfervés 
dans  la  précédente  feftion , il  falloit  nécelfairementenvenirà 
la  publication , & qu’il  n’auroit  point  de  reposqu’tl  ne  vit  un 
décret  là-deflus.  Le  légat  Hoftus  lui  remontra  la  difficulté  & 
le  danger  de  propofer  un  pareil  décret,  le  conjurant  defe 
contenter  de  la  lettre  qu’on  vouloit  écrire  au  pape , de  qui 
il  pcurroit  obtenir  ce  qu’il  défiroit;  mais  cet  évêque  tenant 
ferme , les  légats  furent  contraints  de  faire  un  décret  pour  la 
feftion  : & comme  ilexigeoit  déplus  qu’on  inférât  dans  ce  dé- 
cret, que  le  concile  ayant  jugé  à propos  d’accorder  le  calice, 
retr.cttoit  au  pape  la  liberté  d’en  preferire  les  conditions;  les 
légats  lui  firent  voir  que  la  plupart  de  ceux  qui  opinoient  au 
renvoi,  étoient  de  cet  avis,  feulement  parce  qu’ils  doutoienc 
fi  cette  conceflîon  feroit  à propos , & que  par  conféquent  ils 
feroient  tous  contraires  au  décret  ; que  pour  le  préfent  on  ne 
pouvoir  gagner  fur  eux  qu’on  mît  que  le  concile  avoir  accor- 
dé le  calice  : que  quand  même  cela  feroit  cru  poflible , il  fe- 
roit toujours  bon  de  laiffer  rallentir  cette  grande  ardeur.  A 
quoi  l’évéque  le  rendit. 

Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ufage  du  calice  , 
n’empéchoient  pas  qu’on  ne  penfàt  aux  autres  matières  qu’on 
devoit  traiter  dans  les  congrégations  particulières , & elles 
paroilToient  réduites  à une  forme  capable  de  contenter  tout 
le  monde.  Les  pères  choifis  pour  examiner  l’oblation  de  J.  C. 
a.voientfi  biendifpofé  tout,  qu'ils  n’avoient  mis  dans  le  dé- 
cretricn  qui  pût  être  contefté;  ils  y difoient  fimplementque 
J.  C.  s'éteit  offert  dans  la  cène  en  facrifice  à ion  Père  fous 
les  efpèces  du  pain  & du  vin  , fans  exprimer  de  quel  genre 
étoit  ce  facrifice  ou  cette  oblation.  Ainfi  les  décrets  & les 
canons  qui  y répondoienr , furent  apportés  dans  la  congré- 
gation générale  du  feptième  de  Septembre. 

Maisl’archevéquede Grenade,  qui  ne  penfoit pas comm« 
fes  collègues,  troubla  la  tranquillité  de  cette  congrégation  par 
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*nlongdifcoursoùilimprouva  le  3 e.  canon  , qui  eft  à pré-  An.  ,^5* 

fênt  ie  fécond  , dans  lequel  il  eft  défini  que  par  ces  paroles,  de»  difKcul- 

Faucs  ceci  en  mémoire  de  moi , J.  C.  a conféré  le  facerdoce  à tcl  fur  les 
A , . canons. 

fes  Apotrcsdans ladermere cene.  Pour  ioutenir  le  contraire , Paiiav.  ut 

il  alléguoit  le  témoignage  de  Nicolas  Cabafillas,  qui,  dans  (on. fap-  c.  5.  n. 
premier  livre  du  facritice  de  la  méfié , a cru  que  cette  puif-  5‘ 
fsnce  avoit  été  donnée  aux  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôre. 

Il  cira  encore  S.  Germain , le  prêt re  Hefy chius  dans  le  premier 
livre  deléscommentairesfur le  Lévitique.Ricliardd’Armach 
qui  a cru  que  les  Apôtres  avoient  été  ordonnés  prêtres  dans 
le  même  temps  qu’ils  furent  établis  Apôtres;  S.  Thomas,  Scot, 
ce  dernier  croyant  qu’à  la  vérité  ils  avoient  obtenu  dans  la 
cène  la  puiffance  de  confacrer , mais  que  l’exécution  ne  leur 
a,voit  été  accordée  qu’après  qu’ils  eurent  reçu  le  S.  Efprit , fé- 
lon ce  qui  eft  marqué  dans  le  chapitre  vingtième  de  S.  Jean. 

Enfin  il  entaffa  tant  de  preuves  les  unesfur  lesautres  , qu’on 
doutas’il  falloitprolongerl’examendeladoélrinejCe  qui au- 
roit  obligé  de  différer  la  feflion.  Mais  ce  prélat  trouvant  peu 
de  pères  qui  fuffent  de  fon  fentiment , les  décrets  furent  ap- 
prouvés prefque  unanimement  dans  la  congrégation  du  ma- 
tin , en  ce  qui  regardoit  cette  queftion. 

Lorlqu’on  prononça  que  le  facrifice  de  la  meffe  n’étoit  pas 
feulement  offert  pour  les  péchés , mais  pour  les  autres  befoins 
des  fidelles  ; Aïala  évêque  de  Ségoviedéfapprouva  ces  der- 
niers termes,  & dit  qu’ils  fourniffoient  matière  à différentes 
fuperftitions , & il  y eut  25  pères  de  fon  fentiment  : mais 
le  plus  grand  nombre  leur  étant  contraire , ils  furent  obligés 
de  céder.  Le  lendemain  l’archevêque  de  Grenade  accompa- 
gné dedom  Barthelemi  des  Martyrs  archevêque  de  Brague , 

&des  évêques  de  Ségovie  & d’ AImeria,alla  voi  r les  légatspour 
leurexpoferfesfcrupulesfurlecanon  quiconcernoitl’inftitu- 
tion  des  prêtres;  il  dit  que  ni  lui,  ni  les  prélats  qui  l’accompa- 
gnoient,nepouvoientl’approuver:quelamatière  n’avoitpoint 
été  agitée  dans  les  affemblées  des  théologiens  du  fécond  or- 
_dre,ni  dans  les  congrégations  des  pères  ,& qu’on  l’avoit  trai- 
tée fort  légèrement  : que  quelques  évêques  d’une  grande  ré- 
putation refufoient  d’y  confentir  : que  n’étant  pas  à propos  de 
former  leur  oppofition  en  public  dans  la  fefîïon , il  croyoit 
<}u’on  devoir  renvoyer  cetarticleàla  (è(fionfuivante,oùl’on 
iraiteroitdu  facrement  de  l’ordre,  afin  de  la  décider  avec  hon- 
neur _&  d’un  confentement  unanime.  Les  légats  lui  répondi- 
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rent  qu’ils  auraient  égard  à ces  difficultés  , pourvu  que  le# 
pères  convinffent  du  changement  du  canon  d’un  contente- 
ment général , fans  lequel  ils  ne  pouvoient  rien  changer  de 
tout  ce  qui  avoit  été  unanimement  réfolu.  Mais  il  ne  paroit 
pas  que  dans  la  fuite  on  eût  beaucoup  d’égard  aux  remon- 
trances de  ces  prélats. 

Il  reftoit  encore  à former  des  décrets  fur  la  difcipline , & 
fur  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  le  facrifice  de  la  meffe. 
La  commiffion  en  fut  donnée  au  cardinal  Simonette,  qui  ne 
vouloir  employer  que  des  remèdes  doux  & modérés.  11  y eut 
d’abord, dans  la  congrégation  du  9e.  de  Septembre  , qua- 
torze articles  propofés  fur  différera  fujets  de  réformarion  , 
fans  toucher  encore  aux  abus  de  la  meffe,  & ces  quatorze  ar- 
ticles furent  réduits  à onze.  On  en  retrancha  donc  trois,  dans 
le  premier  defquels  il  étoit  dit  qu’on  réduirait  les  penfions 
fur  les  évêchés  & les  cures  ; dans  le  fécond , que  les  penfions 
fur  les  évêchés  ne  pourroient  pas  excéder  la  fomme  de  cinq 
cents  écus  d’or  fur  leur  revenu  annuel , & celles  des  cures  fe- 
raient de  cinquante  écus  ; dans  le  troifième , que  les  évêques 
nepourroientconnoîtreen  premièreinftance  des  penfionsqui 
excéderaient  une  certaine  fomme.  Le  mot  de  penfion  étoit 
odieux  aux  évêques,  qui  déclarèrent  qu’ils  n’approuveroient 
jamais  le  décret  fans  limitation  ; & quoiqu’on  leur  oppofiàt  que 
dans  les  conciles  de  Latran  &de  Vienne , & mémedans  celui 
de  Trente  fous  Paul  III  & Jules  III , les  penfions  euffent  été 
admifes,  cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y confentir , & 
l’on  convint  de  renvoyer  l’examen  de  cette  affaire  à un  autre 
temps.  Mais  les  difpofitions  changèrent  bientôt  après  ; & 
l’évêque  des  Cinq-Eglifes  fut  le  premier  à dire  qu’il  approu- 
voitfort  l’ufage  des  penfions  fur  les  évêchés  d’Allemagne  , 
qui  produiraient  deux  bons  effets , l’un  de  fournir  de  quoi 
vivre  à beaucoup  de  gens  de  mérite , l’autre  de  retrancher  le 
luxe  de  plufieurs  évêques. 

Le  dernier  des  trois  articles  fupprimés  établiffoit , que  les 
caufes  qui  n’excéderoient  pas  la  fomme  de  vingt-quatre  écus 
d’or, feraient  connuesdes  ordinaires  en  premièreinftancejuf- 
qu’à  fentenccdéfinitive.Mais  les  évêquess’y  oppofèrent,  de- 
mandant qu’on  f t le  même  règlement  pour  toutes  les  caufes. 
On  propofa  un  tempérament  qui  fut  qu’on  étendrait  la  conf- 
titution  jufqu’à  5 o écus  d’or  pour  l’Allemagne,  dont  les  peu- 
plus  étant  fort  éloignés , fouffriroient  trop  d’incommodités. 
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s’il  falloir  venir  à Rome.  Mais  les  agensdu  marquis  de  Pefcaire  1 ■ — « 

àTreme,  proauifirertfure  lettre  du  roi  d’Efpagne  dans  la-  An' 
quellece  prince  recommandoitfortqu’on  ne  touchàtpointaux 
privilèges  accordés  à la  monarchie  de  Sicile , & auxquels  le 
décret  donnoit  attei  nte , puifque  toutes  lescaufes  de  ce  royau- 
me, de  quelque  nature  quelles  l'ufler.t,  dévoient  y être  ju- 
gées en  première  inftance.  Ainft  le  décret  fut  furfis  , & les 
évêques  y trouvèrent  leur  compte.  Pendantqu’on  parloitdes 
oppofitions  qu’y  firent  les  agensd’Efpagne,ilycutplufieurs 
pères  qui  révoquèrent  en  doute  ces  privilèges  de  la  Sicile  , 
prétendant  qu’ils  n’étoient  que  des  concédions  des  papes  à 
leurs  nonces  ou  légats , lorfque  le  faint  fiége  poffédoit  cette 
monarchie , & qu’enfuite  les  poffeffeurs  laïques  s’étoient 
attribué  ces  mêmes  concédions  fous  le  titre  des  privilèges  : 
mais  on  n'enraifonnoitqu’incidemment. 

Les  articles  concernant  la  réformation  des  mœurs  ayant  XLIli. 
donc  été  réduits  à onze, l’on  travailla  férieufement  à mettre  du®'’  los  ri~ 
en  ordre  les  matières  qui  y dévoient  entrer,  & l'on  s’y  appli-  & fon  ârré- 
qua  avec  d'autant  plus  de  zèle , que  l’empereur  l’avoit  fait  te  les  fujets 
demander  avec  inftance  dans  un  écrit  que  les  ambaffadeurs  ?rLa'°"ry  doit 
avoient  préfentéau  concile.On  renouvella,  dans  le  premier  p.,ilav.  1. 1&. 
decesarticles,lesancienscanonstouchantlabonneconduite  r.  6.n. 

& l’honnêteté  de  vie  des  eccléfiaftiques;  on  leurdéfenditle  ^ y* 
luxe , lesdébauches , les  danfes  & les  jeux  ; & on  les  foumet- 
toit  à la  correêlion  des  ordinaires,  fans  qu’ils  puflent  appe- 
ler de  leurs  jugemens.  Dans  le  fécond , on  prefcrivit  les  con- 
ditions nécefiaires  pour  être  promu  à l’épifcopat  ; & entr’au-  > 
très,  que  celui  qu’on  nommerait  ferait  dans  les  ordres  facrés 
depuisfixmois,  doâeur  en  théologie  ou  en  droit  canon.  L’on 
ajouta  dans  le  chapitre , que  du  moins  parle  témoignage  pu- 
blic de  quelque  académie , il  ferait  capable  d’inftruire  les  au- 


XLIii. 

O11  las  ré- 
duit à onze  , 
& l’on  arré- 


tresicequi  marque  ceux  qu’on  appelle  licenciés,  quinétant 
pasaffez  riches  pour  fournir  aux  frais  de  la  prife  de  bonnet , 
quoiqu’ayant  d’ailleurs  toute  la  fcier.ce  requife,  ne  pouvoient  Cap.  A Mui- 
aller  plus  loin.  L’on  y dit  aulfi  que  les  réguliers  auraient  des  tîs , tit.  dt 
témoignages  authentiques&avantageux  des  fupérieürs  de  leur  *t*t*J*v‘a~ 
ordre.  Les  évêques  de Ségovie,d’Ofiuna , deLugo  , &d’Ac-  ?s,aUu**,  uyi. 
qui  dans  le  Milanès,demandoient  qu'on  ne  nommât  que  des  Go. 
prêtres  aux  évêchés;  mais  l’on  cita  le  droit  canonique  quife 
contente  du  (qus- diaconat.  L'on  fit  auflï  quelques  infiances  fur 
Ja.qualité  de  docteur,  que  S,  Paul  exige  d’un  évêque  dans  font 
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^ épitre  à Timothée  ; mais  qui  ne  veut  dire  autre  chofe  par  ce 

' 1 * mot , finon  qu’il  faut  qu’un  évêque  foit  favant , c’eft-à-dire 

Paliav.  ut  inftruit  au  moins  de  l’écriture  & de  la  tradition.  Pour  l’in— 
telligencedutroifièmearticle,quitraitederétabliirementdes 
diftributions  quotidiennes , il  faut  favoir  que  les  Portugais 
& les  Efpagnolsavoient  remontré , que  dans  leurs  églifes  il 
. y avoir  plufieurs  titres  dont  les  poffe  Heurs  s’acquittoient  du 

fervice  divin  avec  trop  de  négligence  , & qu’il  falloit  em- 
ployer les  peinespour  les  rendrepiusexaéls.Et  quoiqued’au- 
tres  alléguaffent  que  l’office  divin  n’étoitpas  comprisdans  la 
fondation  de  ces  bénéfices , plufieurs  crurent  néanmoins  que 
le  droit  divin  &.  l’équité  naturelle  ne  permettoientpas  qu’on 
laiflàt  les  fruits  entiers  à l’avantage  de  ceux  qui  menoient  une 
vie  fainéante  dans  l’égfife.  L’on  trouva  un  milieu  , & l’on 


chargea  les  évêques  d'employer  la  troifièmepartiedes  reve- 
nus en  diflributions  dans  les  églifes  où  elles  ne  font  point 
établies,  en  les  partageant  félon  qu’ils  le  jugeront  à propos, 
& félon  le  fervice  que  chacun  rendra  ; enforte  que  ceux  qui 
n’affifteront  pas  , en  feront  privés , & l’emploi  appliqué  à la 
fabrique , ou  à quelque  bonne  œuvre.  Que  fi  ceux  qui  pof- 
ledent  des  dignités,  ne  font  tenus  à aucun  office  ou  fervice 
dans  les  églifes , & foient  attachés  à quelque  cure  du  diocèfe 
hors  la  ville  , ils  feront  cenfés  préfens  , & auront  part  aux 
diftributions. 

Comme  il  ne  paroiffoit  pas  raifonnable  queles  bénéficiers 
jouiffent  de  tous  les  avantages  & de  tous  les  privilèges  de 
leurs  prébendes , fans  être  engagés  dans  les  ordres  facrés  ; & 
qu’ils  fufTent  égaux  à ceux  qui  y font  liés  , en  confervant  la 
liberté  de  retourner  dans  le  fiècle , pour  s’engager  ou  dans 
le  mariage  ou  dans  la  profeffion  des  armes  : le  concile  vou- 
lut remédier  à ce  relâchement,  & ordonna  dans  le  quatriè- 
me chapitre , qu’aucun  chanoine  de  cathédrale  ou  collégiale  , 
régulier  ou  non  régulier  , n’auroit  voix  dans  fon  chapitre  , 
s’il  n ’étoit  fous-diacre  ; & que  ceux  qui  par  leur  état  doivent 
être  prêtres,  ou  chanter  l’évangile , prendront  dans  l’année 
l’ordre  attaché  à leurfonftion,  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque 
empêchement  légitime.  On  rapportera  ce  chapitre  dans  la 
fuite. 

A l’égard  desdifpenfes , on  avoit  remarqué  que  leur  trop 
grand  nombre  & l’abus  que  l’on  en  faifoit , affoibiiffoit  l’au- 
torité des  lois , & introduifoit  le  relâchement  dans  la  dif- 
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clpline  ; que  fouvent  on  expofoit  faux  pour  les  obtenir,  — 

& que  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’exécution,  ou  négli-  An* 
geoient  de  connoitre  la  vérité,  ou  n’étoient  animés  d’aucun 
efprit  de  religion.  Le  concile,  pour  remédier  à ces  abus,  or- 
donna dans  le  cinquième  chapitre,  que  toutes  les  difpenfes 
accordées  pour  les  lieux  qui  feroient  fitués  hors  des  limites 
de  la  cour  de  Rome,  feroient  commifes  à l’ordinaire  de  l’im- 
pétrant; & que  celles  qu'on  appelle  gracieufes,  & qui  ne  re- 
gardent point  le  for  contentieux , n’auroient  aucun  effet, 
qu’auparavant  les  ordinaires,  comme  délégués  du  fiége  apof- 
tolique,  n’euffent  connu  quelles  avoient  été  accordées  fur 
une  expofition  fincère  & véritable.  Le  fixième  chapitre  ten- 
doit  à retrancher  un  autre  abus,  à l’égard  des  difpofitions 
teftamentaires  qu’on  changeoit  fouvent  fans  aucune  raifon: 
on  charge  les  évêques  d’en  connoitre.  Le  feptième  refferre  le 
pouvoir  des  légats , nonces  apoftoliques , patriarches,  primats 
& métropolitains  auxquels  on  appelle,  dans  les  bornes  de  la 
conftitution  d’innocent  IV ; fans  quoi  leurs  aâes  n’auront 
aucune  autorité  & feront  nuis  de  plein  droit. 

Le  concile  voulut  auffi  remédier  à un  autre  abus  très-com- 
mun , & qui  venoit  du  défaut  de  piété:  c’eft  qu’on  négligeoit 
d’exécuter  les  œuvres  pieufes  prefcrites  par  ceux  qui  mou- 
roient.  Pour  déraciner  cet  abus  autant  qu’il  feroitpoffible, 
le  concile  ordonne  dans  le  hui  tième  chapitre,  que  les  évêques, 
dans  tous  les  cas  permis  par  le  droit , feront  eux-  mêmes  exécu- 
teurs de  ces  bonnes  œuvres,  foit  que  cela  ait  été  preferit  du 
vivant  du  bienfaiteur,  foit  qu’il  foit  mort.  Qu’ils  auront  aufli 
droit  de  vifiter  les  hôpitaux , collèges , communautés  laiques, 
celles  mêmes  qu’on  nomme  écoles , les  monts  de  piété,  & tout 
autre  lieu  deftiné  à des  œuvres  pieufes,  quoique  des  laiques 
en  aient  l’adminiftration.  L’agent  du  marquis  de  Pefcaire  s’op- 
pofaà  ce  décret,  en  ce  qu’il  bleffoit  les  privilèges  de  la  mo- 
narchie de  Sicile:  c’eft  pourquoi  l'on  délibéra  pour  les  retran- 
cher ; mais  parce  que  l’ambaffadeur  de  Portugal  demanda  en 
même-temps  qu’on  exceptât  les  hôpitaux,  & autres  lieux  qui 
étoient  fous  la  prote&ion  de  fon  prince , dans  Iefquels  on  ne 
pouvoit  pasprèfumer  qu’il  y eûtdela  négligence  qui  dût  être 
corrigée  par  les  évêques , l’on  changea  de  deffein , & l’on  ref- 
ferra  le  décret,  en  ajoutant  une  exception  de  tous  les  lieux 
qui  feroient  fous  la  proteélion  immédiate  des  rois. 

U y avoit  beaucoup  de  fraudes  dans  i'adminiftration  des 
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»--■  l ■ revenus  deftinés  à la  conftruéfion  ou  réparation  des  églife* 
An.  isCî.  & autres  lieux  de  piété  :c’eft  pourquoi  l’on  régla  dansleneu- 
vième  chapitre,  que,  fans  aucun  égard  aux  privilèges  con- 
traires, lesadminiftrateurs  de  ces  biens  rendroient  compte 
tous  les  ans  aux  ordinaires.  De  plus  il  y avoit  beaucoup  de 
notaires  établis  parl’autorité  du  pape,  ou  de  l’empereur,  ou 
des  rois , qui  fe  prétendoient  exempts  de  la  juridi&ion  épifco- 
palc,  & qui  étoient  d’ailleurs  fi  ignorans,  qu’ils  commet- 
toient  plusieurs  fautes.  Le  concile,  dans  le  dixiîme  cha- 
pitre, les  fouinet  à l'examen  des  évêques  qui  pourront  le* 
interdire  de  leursfonflions  pour  toujours  ou  pour  un  temps, 
fans  qu’ils  en  puiffent  appeler.  Enfin  le  onzième  & dernier 
chapitre  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui  s’emparent  des 
biens  de  l’églife  & les  retiennent  injuftement,  & les  foumet 
à l’anathème,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  reftitué  ces  biens,  & 
qu'ils  aient  reçu  l’abfolution  du  fouverain  pontife.  Tous  ce* 
chapitres  feront  rapportés  au  long  dans  la  fuite. 

XL1V.  AprèsPexamen  de  ceschapitres,onpropofa  ceux  quicon- 
iFs"  *b  T'm*  ccrno*ent  *es  a^us  *Iui  fe  fenr  gaffes  dans  la  célébration  du 
troJuits  dans  facrifice  de  la  meffe , quoique  les  pères  s’appliqualTent  à ne 
la  célébra-  point  employer  ce  terme  d'abus  dans  le  décret;  St  on  les 
fcé*  djJJcr1‘J  réduifit  à neuf.  Mais  plufieurs  pères  trouvoient  fort  à redire 
meiTë.  qu’on  s’amulat  à des  fujets  de  réformede  fipetite  conféquen- 
Paiiav.l.  18.  ce,  & plus dignesdes foinsd’un évêque dansfon diocèfe,  que 
c.  6.  n.  IJ.&-  i'attention  d’un  concile  œcuménique.  L’évêque  de  Paris 
Fr.i-Piwia , dit , qu’il  y avoit  cent-cinquante  ans  que  le  monde  deman- 
doit  une  réformation  du  chef  de  l’églife  & des  membres,  & 
qu’on  l’avoit  toujours  éludée  ; qu’il  étoitnéceffaire  de  mon- 
trer qu’on  agiffoit  de  bonne  foi  & non  par  feinte;  qu’il  fou- 
haitoit  qu’on entendîraufli  lesFrançoisfur  les  befoins  de  leur 
royaume,  où  il  s’étoit  fait  une  réformation  dans  les  états  te- 
nus à Orléans , beaucoup  plus  a vantageufe  que  celle  qu’on  pro- 
pofoit  aujourd’hui  dans  le  concile.  L’évêque  de  Philadelphie 
ditauffique  l’Allemagne  s’attendoit  qu’on  traiteroità  Trente 
d’affaires  importantes.  L’évêque  de  Coimbre  dit  qu’il  ne  dé- 
fapprouvoit  pas  qu’on  parlât  des  plus  petites  choies  ; mais 
qu’à  fon  avis  il  étoit  de  la  dignité  du  concile  qu’on  gardât 
quelque  ordre  qui  fit  voir  pourquoi  l’on  propofoit  une  chofe 
plutôt  qu’une  autre;  que  la  réformation  devoitfecommencer 
par  le  chef,  continuer  par  les  cardinaux  & par  les  évêques, 
& finir  par  tous  les  autres  membres:  de  forte  que,  û l’on  con- 
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finuoit  comme  l’on  avoit  commencé,  il  appréhendoit  qu’on  i ■ i 
ne  s’expolat  à l'indignation  des  Catholiques  & à la  rifée  des  Aw*  ‘Sûl* 
Proteftans.  L’évêque  d’Orenfe  & celui  des  Cinq-Eglifes  fi- 
rent auflî  leurs  plaintes , qu’on  lit  dans  Fra-Paolo  ; mais  que 
nous  omettons , parce  qu  elles  roulent  fur  le  même  fujet. 

L’avis  d’Aïala  évêque  de  Segovie  l’emporta , & détermi- 
na les  pères  à réduire  le  décret  à trois  chefs  : à l’avarice,  à / 

l’irrévérence,  & à la  fuperftition.  Pour  réprimer  l’avarice 
on  défendit  les  paéles,  les  conventions,  les  falaires,  & tout 
ce  qu’on  donne  pour  faire  dire  la  méfié , & les  demandes  d’au- 
mônes fi  importunes  & fi  preflantes.  Et  quoiqu’on  eût  obfer- 
vé  que  ce  qu’on  donne  aux  prêtres  pour  célébrer,  n’eft  pas 
regardé  comme  le  prix  du  facrifice,  mais  comme  un  fecours 
pour  l’entretien  & la  fubfiflance  du  miniftre,  félon  la  doc- 
trine des  fcolaftiques  & des  canoniftes,  principalement  de 
Panorme  ; cependant  il  y en  eut  qui  conseillèrent  de  la  dé- 
fendre du  moins  pour  les  méfiés  qui  ne  font  point  fondées, 
ni  attachées  à certain  lieu  & à certains  jours  : mais  cet  avis 
n’eut  aucun  partifan,  & fut  rejeté. 

Pour  remédier  à l’irrévérence , on  défendit  de  laifler  cé- 
lébrer le  facrifice  à aucun  prêtre  vagabond  & inconnu,  ou 
notoirement  convaincu  de  quelque  crime.  L’on  parla  encore 
d’interdire  I’affiftance  à la  mefle  aux  femmes  débauchées  pu- 
bliques , du  moins  de  les  faire  fortir  de  l’églife  après  l’évan- 
gile; mais  l’exécution  d’un  pareil  règlement  parut  fujet  à de 
trop  grands  fcandales.  Et  parce  que  la  majefté  du  lieu  contri- 
bue beaucoup  au  refpeft  avec  lequel  on  doit  remplir  une  fi 
fainte  fon£lion,ondéfendit  la  célébration  de  la  mefle  dansdes 
maifons  particulières,  & on  ne  lapermitque  dans  les  églifes 
& chapelles  uniquement  deftinées  au  culte  divin,  défignées 
& vifitèes  par  l’ordinaire;  enforre  que  ceux  qui  y affilieront 
feroient  dans  une  pofiure  modefte  , qui  marque  leur  piété, 

& qui  l’infpire  aux  autres.  On  ordonna  auffi  de  bannir  des 
églifes  tous  ces  chants  & cette  mufique  où  l’on  mêle  des 
airs  Iafcifs.  On  parla  auffi  d’exclure  entièrement  la  mufique 
du  facrifice  ; mais  plufieurs  d’entre  les  Efpagnols  en  firent  l’é- 
loge , comme  d’un  ufage  très- ancien  dans l’églife, & propre 
à infpirer  de  la  dévotion.  Enfin  l’on  bannit  du  facrifice  tout 
entretien  profane , promenades,  bruits,  clameurs,  &tout 
ce  qui  ell  oppoféà  la  fainteté  de  l’églilé,  qui  eft  appelée  avec 
raifon  la  maifon  de  Dieu. 
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Pour  retrancher  toute  fuperftition , on  ordonna  aux  pré» 
très  de  ne  point  célébrer  la  melfe  hors  des  heures  convena- 
bles , de  n’y  employer  que  les  cérémonies  reçues , de  ne  point 
s’attacher  à un  certain  nombre  de  méfiés  & de  luminaires.  On 
leur  enjoignit  d’inftruire  les  peuples  du  fruit  du  facrifice , & 
par  occafion  les  exhorter  à fréquenter  leurs  paroiflés  du 
moins  les  dimanches  & les  grandes  fêtes.  Plufieurs  étoient 
d’avis  qu’on  abolit  ces  méfiés  qu'on  appelle  fèches,  & qu’on 
dit  avec  certaines  prières  & cérémonies,  fans  confècrarion  ; 
mais  Dracowitz  évéque  des  Cinq-Eglifes  s’y  oppola , parce 
qu’on  avoit  remarqué  qu’en  certaines  occafions , comme 
dans  les  navigations , lorfqu’on  manque  de  prêtres , ou  d’or- 
nemens  néceflaires  pour  dire  la  méfié  félon  les  formes,  cette 
forte  de  facrifice , ou  plutôt  cette  repréfentation  du  facrifice , 
contribue  beaucoup  à exciter  la  piété  & la  dévotion , le  peu- 
ple ayant  befoin  de  quelque  chofe  de  fenfible  pour  s’élever 
au-deflus  des  fens. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  évêques  de  France  pour 
fe  rendre  à Trente  ,&  y accompagner  le  cardinal  de  Lorrai- 
ne qui  feroit  à leur  tête,  in  tt  iguoit  beaucoup  les  prelatsdu  con- 
cile , dans  la  crainte  que  les  François , unis  avec  les  Efpagnols 
& avec  les  autres  de  de-Ià  les  Monts,  n’employaflént  tous 
leurs  foins  pour  obtenir  des  choies  qu’ils  croy  oient  contraires 
à l’équité.  On  recevoir  même  des  lettres  de  France  & d’An- 
vers qui  mandoient  que  le  cardinal  de  Lorraine  non-feule- 
ment s’employeroit  de  toutes  fes  fcrcesàlaconcefiion  du  ca- 
lice, mais  demanderoit  encore  qu’on  abolit  les  images.  On 
écrivoit  au  fouverain  pontife,  que  le  dtfféin  des  François 
éroit  de  venir  en  grand  nombre  avec  plufieurs  des  plus  la  vans 
doéleurs,  de  fe  joindre  avec  d’autres  de  différentes  nations, 
& de  faire  la  loi  aux  évéques  Italiens;  quoique  le  cardinal 
de  Ferrare  eût  écrit  le  contraire , & eût  affût  é S.  S.  que  les 
François  n’avoient  en  cela  d’autre  defléin  que  de  furpaflér 
ou  du  moins  d’égaler  le  nombre  des  Efpagnols  : qu’en  effet 
l’évêque  de  Limoges , de  retour  de  fon  ambafiade  d’Efpagne, 
avoit  rapporté  à Paris  qu’une  autre  troupe  d’évêques  Efpa- 
gnols fe  préparoit  à partir  pour  Trente;  mais  que  pour  lui 
il  n’en  croyoitrien , eu  égard  aux  difficultés  qu’il  y avoit  eues 
pour  y envoyer  les  premiers. 

Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits  differens  fur 
le  cardinal  de  Lorraine;  tantôt  on  difoit  qu'il  refufoit  la 

connu  iflion 
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fcOtnmiilion  de  conduire  les  évêques  à Trente  ,ce  qu’on  re-  /\„  f 
gurdoit  comme  une  feinte  qui  couvroit  quelque  chofe  de  fi-  l'awrivée  v<(k 
niilre  , puifqu’on  favoit  très-certainement  que  fon  deffein 
n etoit  pas  leulemenc  de  venir  au  concile , mais  encore  de  le  pciu.  ubi  fu- 
meurs à la  tète  de  ceux  de  fa  nation , des  Allemands  & des  pr> l l-  18.  r. 
Efpagnols  : ce  qui  lui  devoit  être  d’autant  plus  facile  , que  ?•  "* J* 
le  fieur  de  Lanfac  avoit  prévenu  tous  ces  prélats  en  fa  faveur. 

Mais  ce  qui  augmenta  les  foupçons , fut  une  lettre  que  ce 
cardinal  avoit  écrite  au  duc  de  Wirtemberg,  dans  laquelle, 
après  de  grandes  protections  de  zèle  & du  plus  parfait  at- 
tachement de  fa  part , il  mandoit  à ce  duc  qu’il  pouvoit  être 
affuré  que  le  confeil  du  roi  de  France  ne  penfoit  qu'à  réta- 
blir l’état  des  afftires&  maintenir  l’autorité  royale  ; & que 
comme  une  affemblée  libre  & une  bonne  réformation  des 


mœurs  y pourroient  contribuer,!!  ne  fouhaitoit  rien  tant 
pour  y parvenir , que  de  fe  trouver  dans  quelque  fynode  qua 
l’empereur  convoqueroit  pour  cet  effet  en  Allemagne.  Ilaf- 
furoit  que  , dans  celui  de  Trente  , on  nedécideroir  rien  fur 
le  dogme  jufqu’à  l’hiver  prochain  ; & que  les  ambaffadeurs 
de  France  avoient  reçu  des  ordres  pour  empêcher  qu’on  ne 
traitât  plutôt  des  matières  de  doélrine.  Cette  lettre  fut  remi- 
fe  entre  les  mains  du  pape  , qui  crut  dès-lors  que  le  deffein 
du  cardinal  étoir  moins  d’avancer  les  affaires  du  concile  que 


de  l’opprimer  entièremenr.  C’eft  pourquoi  fon  arrivée  & 
celle  des  prélats  François  l’inquiétoient  beaucoup.  Auffi  le 
légat  Simonetre,  en  écrivant  nu  cardinal  Borromée,  luimar-  xLVil 
quoit  qu’il  croyoit  néceffaire  de  finir  le  concile  avant  l’ar-  Requête  de» 
rivée  des  François  , ou  de  le  transférer  dans  un  lieu  où  le  ambafli- 
pape  pût  fe  trouver  , & impofer  par  fa  préfence  à ceux  qui 
voudroient  exciter  de  la  divifion.  gats , pour 

Sur  ces  entrefaites  , les  ambaffadeurs  François  revinrent  proroger  I* 
à la  charge  ,pour  demander  aux  légats  de  proroger  la  feflîon  1 
jufqu’à  l’arrivée  des  évêques  de  ce  royaume.  Dèsle  dixième  1 0.  p- 
d’Aoùt  ils  leur  avoient  préfenté  une  requête , dans  laquelle  la  Ut- 
ils  difoient  : que  le  roi  leur  maître  étant  réfolu  d’obferver  & “lanfac^ 
de  refpeéter  les  décrets  des  conciles,  qui  repréfentent  l’églife  « « fieur  de 
univerfelle  , il  défiroit  que  ceux  du  préfent  concile  fuffent  plf-f  13 
reçus  de  bon  gré  par  les  ennemis  de  l’églife  Romaine  ; & qu’il- 
croyoit  que  l’on  y parviendroit  plus  facilement , fi  l’on  dit-  per  le  eon- 
feroit  la  feffioii  jufqu'à  ce  que  les  évêques  de  France,  dont  les  1 
anciens  conciles  avoient  fait  une  eftime  particulière,  fuffent  rin_ 
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arrivés  à Trente  ,&  fc  fufTenr  unis  avec  ce  grand  nombre  cé 
prélats  Italiens  & Efpagnols.  Que  la  caufe  de  leur  abfence , 
reconnue  légitime  par  les  légats  , ceflsroit  bientôt , félon 
toutes  les  apparences  ; outre  que  les  Proteffans  pour  qui  le 
concile  étoit  convoqué , & qui  difoient  rous  iesiours  qu’ils 
y vouloient affilier, auroient  moins  de  fujet  de  fe  plaindre 
qu’on  eût  ufé  de  précipitation  dans  une  affaire  de  fi  grande 
importance.Qu’onne  devoitpointslmaginerquela  demande 
du  roi  tendit  à rompre  le  concile  , ou  à le  tenir  dans  l’inac- 
tion , puifqu’en  attendant  les  François  on  pourroit  traiter 
de  la  réformation  , ou  décider  fur  la  conccffion  du  calice. 

Les  légats  ayant  reçu  de  Rome  laréponfe  qu’ils  dévoient 
faire  à cette  requête , firent  (avoir  par  écrit  aux  ambafiadeurs, 
que  les  évêques  de  France  avoient  été  attendus  près  de  fix 
mois  , avant  l’ouverture  du  concile,  qui  n’avoit  commen- 
cé principalement  que  pour  eux  ; que  fix  autres  mois  s’é- 
toient  pafles  depuis  à examiner  les  matières  les  plus  impor- 
tantes ; & qu’à  préfent  il  feroit  honteux  & même  onéreux 
aux  pères  d’endemeurer-là  : que  d’ailleurs  il  n’étoit  point  e« 
leur  pouvoir  de  différer  la  feffion  fans  le  confentcment  des 
pères.  Sur  cette  réponfe , les  ambafiadeurs  de  France  deman- 
dèrent qu’il  leur  fût  permis  des’adrefferàl’afiemblée  des  pè- 
res , pour  obtenir  le  délai  qu’ils  fouhaitoient  ; mais  on  leur 
répondit  qu’ils  ne  pouvoient  traiter  qu’avec  les  légats. 

Peu  contensde  cette  réplique,  ils  en  firent  leurs  plaintes 
à plufieursévéques,  principalement  aux  F.fpagnols,  &direntr 
que  puifqu’ils  étoient  envoyés  au  concile  , il  étoit  furpre- 
nant  qu’ils  ne  puffent  traiter  qu’avec  les  légats  , comme  s’ils 
n’étoient  envoyésqu’à  eux  feuis  ; quoique  les  légats  ne  fuffene 
proprement  que  les  ambafiadeurs  du  pape  cor.fidéré  comme 
prince,  ou  fes  procureurs,  à le  regarder  comme  premier  évê* 
que  ; & que  les  anciens  conciles  les  avoient  toujours  regar- 
dés comme  tels,  témoins  ceux  de  Nicce,d’Ephèfe,  de  Calcé- 
doine , &de  Conftantinople  in  Trul!o,&i\s  fécond  de  Nicéed 
Que  la  feule  caufe  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Bâle  & 
le  pape  F.ugene  IV,avoit  été  que  les  légats  vouloient  chan- 
ger cette  ancienne  & louable  coutume.  Que  c’étoit  tenir  le 
concile  dans  une  efpèce  d’efclavage , que  de  ne  lui  pas  laiffer 
entendre  les  prepofitionsqu’on  avoit  à lui  faire  ;&  trop  mal- 
traiter les  princes,  que  de  ne  leur  pas  permettre  de  traiter 
avec  ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  affaires 
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de  leurs  états.  Qu’ils  ne  connoiffoient  point  de  décret  qui  ■ ■ ■■  ■— 

eût  ordonné  quelesambaffadeurs  netraiteroient  qu’avec  les  AN-  1 s 
légats , &.  que  s’il  y en  avoir  un  , il  falioit  le  produire  pour 
voir  de  qui  il  venoit:  car  , ajoutèrent-ils , s’il  vient  des  lé- 
gats , ils  ont  palTé  leurs  pouvoirs  ; fic’eft  le  concile  qui  l’a 
lait,  il  faut  examiner  quand  il  a été  porté  & comment  il  cft 
conçu.  Le  laitier  fubfilter , au  cas  qu’il  exifte , c’eft  avilir  l’au- 
torité temporelle  ,&  reftreindre  les  pouvoirs  des  ambaffa- 
tleurs  qui  en  font  revêtus  au  nom  de  leurs  maîtres,  lis  le  plai- 
gnirent aufli  du  décret  qui  avoit  été  formé  par  les  légats  af- 
filiés feulement  de  quelques  prélats  Italiens  , & qui  portoit 
que  rien  ne  pouvoir  être  propofépar  les  légats;  & ils  dirent 
liautement  , que  c’étoit  ôter  le  moyen  aux  princes  & aux 
évêques  de  propofer  une  réformation,  telle  que  le  fervice  de 
Dieu  & la  gloire  de  l’églife  la  demandoient. 

Mais  loin  de  voir  que  l’on  cherchât  les  moyens  d’apaifer  L. 
leurs  plaintes,  ils  en  eurcntbientôt  de  nouveaux  fujets,lorf-  ^es  a“»bafl*s- 
qu’ils  apprirent  par  une  lettre  dufietir  de  l’Ifle  ambaffadeur  ] mpéiiaux 
de  France  à Rome  , qu’ayant  demandé  au  pape  de  la  part  du  font  de  nou- 
roi  fon  maître,  que  les  évêques  de  France  fuffent  attendus  ve"es  iuftan- 
durant  tout  le  moisde  Septembre , le  pape  lui  avoit  répondu,  pà'.tav.  hifl; 
qu'il  avoit  rendu  fes  légats  maîtres  ablolus  de  ces  fortes  de  conc.  Trid. 
demandes  ,& qu’il  s’en  rapportoit  à eux.  «Voilà,  difoitLan-  l,bn  l8, 

„ fac  , une  chofe  digne  d'éternelle  mémoire.  Le  pape  remet  7‘  Fra'.Paoto 
„ l’affaire  aux  légats  ; les  légats  ne  peuvent  rien  fans  leçon-  1 6.  p.  54t. 
„ cile  ;leconcilen’apas!a  libertéde  rien  entreprendre  fans  Mé- 

,,  les  légats  :& par  cette  rubrique,  l’on  fe  moque  du  roi  & du  moires  pour 
„ monde.  „Cependant  les  ambaffadeurs  firent  de  nouvelles  l‘  concile  de 
inftances  auprès  des  légats , pour  leur  demander  que  la  fef-  T rtntc,utjup» 
lion  prochaine  lut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
niaines,afin  dedonner  encore  ce  temps  aux  évêques  deFrance 
qui  n’étoient  point  arrivés , & à ceux  de  Pologne  que  l’on  at- 
tendoit.  Le  fieur  de  Lanfac  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce 
qu'on  ne  ceffoit  de  répéter  que  le  concile  fe  tenoit  pour  les 
François , pendant  qu’on  refufoit  de  les  attendre  : il  ajouta 
que  c’étoit  faire  injure  au  roi  fon  maître  ; mais  puifque  les 
meilleures  raifons  qu’il  apportoit  pour  faire  fentir  la  juffice 
de  fa  demande,  n’étoient  point  écoutées,  il  falloir  néceffaire- 
mentufer  d’autres  remèdes.  Les  Impériaux  & plufieurs  au- 
tres princes  étoient  aulïï  pour  que  l’on  différât  la  feflion  ; & 
le  cardinal  Borromée  envoya  aux  légats  la  copie  d’une  let- 
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■ — tre  que  l’empereurleur  adreffoit , quoiqu’ils  ne  l’euffent  pa< 

An.  i$6x.  cncore  reçUe , & dans  laquelle  il  leur  mandoit  que  Ton  avis 
étoit  que  l'on  différât  les  définitions  de  la  matière  du  facri- 
fice , & que  l’on  attendit  que  la  diète  qu'il  devoit  tenir  à 
Francfort  fût  finie.  Ce  qui  portoit  ce  prince  à faire  cette  de- 
mande , c’eft  qu’il  craignoit  que  les  décrets  que  l’on  devoit 
publier  dans  la  feffton  prochaine  n’ii  ritaffer.t  trop  les  princes 
Protellans  , 6c  ne  l’empêchaffent  de  faire  créer  fon  fils  roi 
des  Romains  dans  la  prochaine  diète , comme  il  le  défiroit. 
Cette  union  des  François , des  Impériaux  & des  autres  prin- 
ces dans  une  même  demande,  fit  enfin  quelque  imprelîîon  fur 
les  légats  , 6c  les  engagea  à envoyer  un  courrier  exprès  au 
pape  pour  favoir  ce  qu’ils  dévoient  faire  dans  les  conjonéh»- 
res  où  ils  fe  trouvoient , & dont  ils  lui  marquoient  le  détail. 

LI.  Le  pape  , après  y avoir  réfléchi , fentit  bien  que  trop  de 

niande  ^u*on  riRueur  étoit  capable  de  tout  gâter  dans  cette  occafion  ; mais 
1 .-utjerar.lcr  afin  de  faire  paffer  pour  une  grâce  ce  qu’il  ne  pouvoitpas 
ii  s décrets  refufer  , il  fit  réponfe  aux  légats:  que  bien  qu’il  ne  crût  pas 
' que  les  François  duffent  arriver , il  jugeoit  qu’on  devoit  les 

Jujij.  n.  io.  combler  d’honnêtetés, quand  mèmeilsn’y  répondroientpas; 

& qu’il  ne  voyoir  pas  de  grands  inconvéniens  à rerarder  les 
décrets  du  facrifice  , 6c  à les  renvoyer  à la  feflion  fuivante. 
Qu’après  tout  il  remettoit  cette  affaire  à la  prudence  des  lé- 
gats : mais  qu’il  ne  défnpprouvoit  pas  qu’on  accordât  au  fieur 
de  Lanfac  ce  qu’il  demnndcit  avec  tant  d’inrtances  , 6c  ce 
qu’il  paroiffoit  que  l’empereur  défiroit  avec  la  même  ardeur. 
Dés  que  le  cardinal  de  Mantoue  eut  reçu  cette  réponfe,  le 
14e.  de  Septembre,  trois  jours  avant  celui  où  fe  devoit  te- 
nir la  fdlîcn  , il  la  fit  voir  au  nonce  Vifconti , qui  s’efforça 
de  lui  perfuader  que,  puifque  le  pape  laiffoitles  légats  maî- 
tres de  différerla  feflion  ou  de  la  tenir  , ils  dévoient  prendre 
le  dernier  parti;  6c  après  avoir  entendu  lès  raifons  6c  en 
avoir  conféré,  on  réfolut  de  fuivre  fon  avis. 

Le  lendemain  quinzième  de  Septembre  , on  tint  une  con- 
grégation où  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  fut  entendu  fur  la  de- 
ceirion  du  ci-  mande  qu’il  falfoit , que  l’on  accordât  l’ufage  du  calice,  au 
''p  -'/lS'  moins  pour  le  royaume  deBohéme.  Cette  demande  déjà  faite 
l,b.  "1 7.  cap.  plufieurs  fois , avoit  excité  bien  des  altercations  dans  le  corv 
7.  «.  ix.  & cile,fans  prefque  rien  ralentir  de  l’ardeur  du  prélat  pour  pat- 
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venir  a fon  but.  Mais  enfin  ii  confcntit  de  s’en  remetrre  au 
pape , à condition  que  l’en  changcroit  les  termes  de  la  de* 
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mande , qui  fut  exprimée  ainfi.  « Que  le  concile  s’étant  aper- 
» qu  qu'il  r.e  pouvoit  par  lui-même  prononcer  fur  ce  que 
» l’on  demandoit,  il  renvoyoit  l’affaire  au  fouverain  pontife, 

»>  qui,  après  avoir  fait  toutes  les  diligences  qu’il  auroit  jugées 
j>  nécefîaires  , pour  favoir  s’il  l’accordercit  avec  les  condi- 
» fions  marquées , ou  avec  d’autres , prononceroit  la  con- 
» cefficn  avec  fa  prudence  ordinaire,  la  croyanrconfortne  à 
» la  raifon  fuivant  l’avis  & l’approbation  du  concile.  » f 

Mais  cette  proportion  ,quoiqu’ainft  exprimée,  ne  trouva  Dispute  Sc 
pas  moins  d’oppofitionslorfqu’eîle  fut  agitée  dans  cette  con-  réiolution 
grégation  du  15e.de  Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  ^r°n 
avoient  empêché  les  pères  deconfentirà  une  conceilion  ab-  conceilion. 
folue  comme  à une  nouveauté  , leur  perfuadoiçnt  de  ne  la  Pallav.  ut 
point  renvoyer  au  pape.  D'autres  ajoutoient  que c’étoit être  J^rà(a\ ^ 
téméraire  , de  renvoyer  une  affaire  à la  déeifion  d'un  fupé-  1.  & 1. 
rieur  lorfqu’il  ne  la  demande  pas;er.forteque  .quand  on  re-  Exiittlc?a- 
cueillit  les  fulfrages  , il  y eut  foixante-neufvoix  favorables  ,nr'-  1 
a la  conceilion , ioixante  & dix-neut  qui  lui  etoient contrai-  rom . 1 6. Sep- 
res , & quatre  douteufes  ; & les  premiers  en  l’approuvant  y tembr.  ,i(  uU 
tnertoient  des  conditions  fi  dures  & fi  difficiles  qu'ils  paroif-  1 aI  avl£' 
fpient  plutôt  la  défapprouver.  C’efi  pourquoi  l’évêque  des 
Cinq-Eglifes  fe  voyant  déchu  de  fes  efpérances  , commit 
toute  l’afiaire  aux  foins  du  cardinal  de  Mantoue , qui  fit  faire 
aulîitôt  le  décret  d’une  manière  fort  fimple  ;il  portoit  : « que 
« le  faint  concile  ayant  réfervé  à examiner  & à définir  les 
» deux  articles  précédons  de  l’ufage  du  calice  , & voulant 
n maintenant  pourvoir  au  falut  de  ceux  pour  lefquels  i!  eft 
»>  demandé  , a ordonné  que  l’affaire  entière  fera  renvoyée  à 
» notre  très-faint  père  , comme  il  la  remet  par  le  préfent 
« décret  ; lequel , par  fa  prudence  fingulière , fera  ce  qu'il 
» jugera  utile  à la  république  chrétienne , & falutaire  à ceux 
w qui  demandent  le  calice. 

Ce  décret  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du  matin  le 
feizième  de  Septembre,  où  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  ne  fe  propofenï 
trouva  pas.  Le  cardinal  de  Mantoue  y dit  en  peu  de  mots:  l!nc  nouvelle 
qu’à  la  veille  de  tenir  la  fefîion  , les  légats  étoient  vraiment  for:ne  <ju  1ÎL” 
chagrins  des  plaintes  que  faifeit  cet  evequedelapart  dei’em-  la  congrég*- 
pereur  , dont  l’ambalTadeur  reprochoit  à l’affemblée  qu’on  tio"' 
avoir  méprifé  l’autorité  , au  lieu  de  travailler  à la  foutenir  , 

& même  à l'augmenter , pendant  que  ce  prince  donnoic  tous 
ûi  l'oins  à la  confcrvaticn  de  la  religion.  Que  c’étoit  ce  qui 

1 iij 
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avoit empêché  1 ’évêque  des  Cinq-Eglifes  defe  trouvera  cet- 
te congrégation,  & qu’il  ne  vouloir  pas  oiêtne  afMeràla 
fefiîon.  Quepouraller  au-devantdes conféquences  que  cette 
retraite  pouvoir  avoir  , ils  avoicnt  fait  le  décret  dont  on 
vient  de  parler,  dont  ils  leur  faifoient  part  ;&  qu’ils  étoient 
allurés  que  le  pape  fcroit  en  cette  occafion  tout  ce  qui  dé- 
pendroit  de  lui  pour  le  bien  de  la , religion  & la  fatisfaâion 
de  l’empereur. 

Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent  beaucoup  les 
prélats , qui  les  regardèrent  comme  un  reproche  qu’on  leur 
faifoit  fur  ce  quiseroit  pâlie  , & un  défaut  de  liberté  dont 
on  les  menaçoit  pour  l’avenir.  Les  archevêques  de  Rofano& 
de  Zara  étoient  étonnés  que  l’empereur  voulût  employer 
la  crainte  & la  violence  contre  eux.  Gafpard  Cervantes , 
Efpagnol , archevêque  de  Mefline,  fe  plaignit  de  la  propor- 
tion qu’on  faifoit , comme  étant  injurieufe  au  concile.  L'é- 
vêque de  Paris  déclara  qu’il  vouloit  fuivre  les  mouvemens 
de  fa  confcience , qui  ne  lui  permettoit  pas  d’adhérer  au  dé- 
cret. Antoine  Auguftin  , Bovius  & Campegge  le  rejetèrent 
de  même.  Martin  de  Cordoue  ou  de  Corduba , Dominicain, 
évéquede  Tortofe , dit  que  le  décret  lui  paroilfoit  défagréa- 
ble  (elon  la  confcience  & agréable  félon  les  hommes.  Gilles 
Falcetta  , évêque  de  Caorle , dit  que  fi  l’on  recevott  ce  dé- 
cret , il  protefteroit  de  fa  nullité  & quitteroit  le  concile.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  contre  l’empereur;  mais 
le  cardinal  Simonctte  repréfenta  prudemment  aux  pères,  que 
l’empereur  fe  plaignoit  que  le  concile  fur  fa  demande  s’étant 
réfervé  ces  deux  articles,  aucun  des  prélats  ne  daignoit  pré- 
fentement  y répondre  ; qu’ainft  chacun  n’avoit  qu’à  délibérer 
en  paix  & donner  fon  avis  , autant  qu’il  le  jugeroit  avan- 
tageux à la  dignité  du  concile  & à l’utilité  de  l’églife.  Ces 
paroles  , par  lefquelles  on  fembloit  rendre  la  liberté  aux  pè- 
res , les  adoucirent  tellement,  qu’ayant  recueilli  les  voix , 
il  y en  eut  quatre- vingt  dix-huit  pour  approuver  le  décret  , 
& trente- huit  feulement  pour  le  rejeter.  Ainfi  il  palîa  a la 
pluralité  des  fuffrages. 

Le  même  jour , peu  de  temps  après  la  congrégation  , les 
ambaffadeurs  convinrent  de  s’affembler  chez  l’archevêque 
de  Prague  pour  les  intérêts  de  la  caufe  commune.  Ceux  de 
Venife  &celuide  Florence  refufèrent  de  s’y  trouver;  le  der- 
nier, fans  doute  pour  éviter  la  difpute  de  la  prcféance  avec 
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^'envoyé  desSuiffes, lesamres  parce  qu'ils  n’avoienr  pas  d’or- 
dre du  fénar  pour  affilier  à ces  fortes  d’affemblées.  Il  n’y  eut 
donc  que  lesambaffadeurs  de  l’empereur, lesFrançois,  celui 
de  Portugal,  les  Suiffes,&  Pagnan  fecrétaire  du  marquis  de 
Pefcaire  , qui  fe  rendirent  chez  1’archevèque.  Drakowitz 
évêque  des  Cinq-Eglifes  y fitun  long  difcours  pour  engager 
les  ambaffadeurs  à s'unir  enfemble,  & à preffer  les  légats  de 
travailler  à ia  réformation  des  mœurs,  & delà  propoferdans 
le  concile.  Lanfac  fe  prêta  volontiers  à cette  proportion  , 
mais  il  fut  mal  fécondé  : on  ne  put  jamais  gagner  l’ambaffa- 
deur  des  Suilfes,  ni  celui  de  Portugal  : ce  dernier  fe  joignit 
même  à Pagnan  pour  difTuadcr  les  autres  de  condefcendre 
aux  propofitions  de  l'évêque  des  Cinq-Eglifes, ou  du  moins 
pour  les  engagera  agir  avec  plus  de  modération , & il  entraî- 
na dans  ce  parti  les  Impériaux  & les  François. 

Le  même  jour  ces  ambaffadeurs  allèrent  trouver  les  légats 
avant  la  dernière  congrégation;  & Lanfac  portantla  parole , 
dit  en  premier  lieu  : que  puifqu  ils  ne  pouvoient  obtenir  la 
prorogation  delà  feffion , n’ayant  aucun  deffein  de  retardar 
ni  de  faire  changer  ce  qu’ils  dévoient  y décider,  il  les  prioit 
au  moins  de  leur  dire  pour  quei  temps  ils  indiqueroienr  la  fef- 
fionfuivante,conformémentcàcequc  le  roi  très-chrétien  dé- 
firoit  de  favoir.  En  ae.  lieu  , que  leurs  princes  les  avoient 
envoyés  pour  favorifer  le  concile , & faire  enforte  qu’on  y 
procédât  comme  on  le  devoir;  non  pour  demander  des  déd- 
iions fur  la  doffrine,  fur  laquelle  ils  n’avoient  aucun  doute, 
étant  tous  catholiques,  &croyant  ces  fortes  de  difputes  fu- 
perdues  dans  l’abfencede  ceux  qui  la  combattent  ; mais  que 
leur  principale  charge  étoit  de  pourfuivre  tousenfèmbie  une 
bonne,  faintc  5:  entière  réformation  des  mœurs  ; & puifque, 
malgré  toutesleurs  remontrances,  ils  voyoientque  les  pères 
avoient  voulu  déterminer  les  principaux  points  de  ladoclriae 
<]iii  font  conrroverfés, fans  avoir  prelque  touché  au  fait  de  la 
réfbrmation  , les  ambaffadeurs  demandoient  qu’on  propofüt 
des  articles  plus  importans  & plus  néceflàiresque  ceux  qu’on 
avoit  examinés  & difeutés  julqu’ici. 

Les  légats , qui  comprenoientenfin  la  ncceffiré  de  proroger 
la  Tffion  où  l’on  devoit  parler  des  facremens  de  l'ordre  & 
dumariage,répondirenrqu’oni’avoit  affignéeau  1 1 Novem- 
bre, ce  qui  devoit  fatisfaire  les  François  qui  avoient  pro- 
duis que  leurs  évéquesarriveroient  dans  le  mois  d’Oélobre  : 
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“■  qu’à  l’égard  des  articles  que  l’on  devoit  définir,  le  défir  dii 

A*'  *s6î-  pape  & le  leur  étoit  de  faire  tout  ce  qui  convcnoit  à l'hon- 
neur de  Dieu  & au  bien  de  (on  églile  , & de  contenter  tous 
les  princes  en  tout  ce  qu’ils  pourraient  ; mais  qu’il  n'étoit  pas 
à propos  d’interrompre  l’ordre  qui  avoir  toujours  été  obfer- 
vé  dans  le  concile , qui  étoit  de  traiter  en  même  temps  de  la 
do£lrine&  de  la  reformation, comme  ilscontinueroient  de 
faire  en  parlant  du  facrement  de  l’ordre , & emuite  de  la  ré- 
formation : que  ce  qu’ils  avoient  fait  jufqu’à  prélent  n’étoit 
qu’un  commencement , qu’ils  aveient  intention  de  mieux 


faire  ; qu’ils  recevroient  volontiers  tous  les  articles  qu’on 
voudrait  leur  propofer  ; & qu’ils  étoient  fort  furpris  qu’on 
n’eût  pas  envoyé  au  pape  ce  qui  avoit  été  délibéré  dans  l’af- 
fcmblée  de  Poilu  , que  fa  fainteté  auroit  approuvé.  Après 
cette  réponfe  les  ambalfadeurs  fe  retirèrent. 

Alors  lurvint  l’archevêque  de  Grenade,  qui  avoit  averti 
vcHe'iés  "dît-  plu^urs  pères  de  venir  à l’affemblée,  & les  avoit  exhortés 
fîcuitcs  fur  à n’en  point  fordr,  quand  on  devroit  la  continuer  bien  avant 
r inftuiition  dans  ja  nuit  t qu’on  n’eût  obtenu  que  l’on  furfeoiroit  le  canon 
e j ct  1 0 où  l’on  définilToir  que  J.  C.  avoit  inftitué  le  facerdoee  dans  la 

PalUiv.  ut  dernière  cène,  & qu’on  n'eùt  renvoyé  cette  queflion  au  fa- 
/.  18.  c.  crement  de  l’ordre.  Il  fit  cette  propofition  avec  tant  de  cha- 
leur , que  quelques  raifons  qu’on  lui  apportât  pour  lui  faire 
changer  d’avis,  ou  du  moins  pour  le  calmer,  il  demeura  dans 
fa  réfolution.  On  ne  laiffa  pas  de  tenir  la  dernière  congréga- 
tion ,àlaquelle  le  cardinal  Seripanden’alMa  pas, parce  qu’il 
avoit  été  toujours  oppofé  à la  définition  que  J.  C.  fe  fut  offert 
lui-même  dans  la  cène  ; elle  ne  lui  fembioit  appuyée  claire- 
ment ni  fur  l’écriture-fainte , ni  fur  les  fentimens  des  faints 


dofleurs,  ni  même  éclaircie  dans  le  concile  par  ladlfpute  : & 
la  - deffus  il  voulut  que  le  premier  légat  lui  don  nât  un  a été  de  ce 
qu’il  penfoit  fur  cette  queff ion , ce  qui  fut  fait  en  particulier. 

Auflitôt  qu’on  eut  expédié  les  choies  les  plus  faciles  dans 
L’arch'evè-  Iacongrégation, l’archevêque  de  Grenade,  qui  le  matin  avoit 
que  de  Gre-  demandé  permiflîon  de  parler  hors  de  Ion  rang,  fit  un  long 

nade  attaque  difeours  pour  combattre  le  canon  ci-deffus;  commecontrai- 
le  canon  tait  r ...  .,  . . .... 

fur  ce  fujet.  re  3 * autorité  de  S.  Denis  (a  qui  il  attribuoit  le  traite  de  la 

Paliav.  ibid,  hiérarchie  célefte  ,de  S.  Maxime  & de  S.  Chryfoffome  ; qui 

f,  8.  «•  ii.  rapportent  la  collation  du  facerdoee  à ces  paroles  de  Jefu9- 

Chrift  après  fa  réfurreftion  : Recevez  le  S.  Efprit.  Mais  les 

pères  ennuyés  de  tous  ççs  diiçours,  & de  l'opiniâtreté  d'un 
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homme  contraire  à un  fentiment  unanime,  s’écrièrent  tous 
qu'il  falloir  s’eu  tenir  à ce  qui  avoit  été  décidé.  Le  légat  Ho- 
fius  crut  qu’iisdevoit  dire  quelque  chofe  en  faveur  de  l’opi- 
nion approuvée  de  tout  le  concile  :c’eft  pourquoi  il  dillingua 
une  double  puiffance  donnée  par  Jefus-Chrift  à fes  Apôtres, 
l’une  qui  regardoit  fon  corps  véritable  , l’autre  fon  corps 
myftique,  compofé  de  tous  les  fidelles;&  dit  que  la  pre- 
mière qui  concerne  la  faculté  de  confacrer,  leur  avoir  été  ac- 
cord^ dans  ia  dernière  cène,  & qu’il  n’y  avoit  aucun  des 
anciens  pères  qui  le  niât;  que  la  fécondé  qui  renferme  le  pou- 
voir d’abfou-Jre , eft  celle  que  le  Sauveur  communiqua  à fes 
Apôtres  après  fa  réfurreétion. 

D'autres  prélats  fe  préparoientà  parler , & à prévenir  les 
objeflions  que  l’archevêque  de  Grenade  pou  voit  faire,  com- 
me l’évêque  de  Tortofe , l'archevêque  d'Otrante  , & levê- 
que  de  Letrere  ; & la  difpute  commenqoit  à dégénérer  en 
trouble  & en  confufion  .lorfque  le  cardinal  deMantoue  leur 
enjoignit  de  donner  leur  avis  par  ordre  , & chacun  en  fon 
rang.  Prefque  tous  furent  favorables  au  canon  , & ceux  qui 
s’y  oppofèrent  furent  partagés  en  deux  dalles:  lesuns,  com- 
me l’archevêque  de  Brague,  les  évêques  de  Segovie,  d’Al- 
meria, d’Orenfe,  deSenegaglia  ,d’Offuna,  de  Leon , de  Le- 
rida,  de  Famagoufte  & d’autres,  qui  croyant  le  canon  vrai, 
prétendoient  qu’il  étoit  hors  d’œuvre,  & qu’il  ne  convenoit 
pas  de  le  publier  ; les  autres  doutoient  de  fa  vérité,  & le 
foutenoient  contraire  à l’autorité  du  pape  Alexandre  III,  de 
S.  Auguftin , & de  S.  Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit; 
& le  premier  légat  voyant  que  la  difpute  tiroit  en  longueur, 
dit  pour  la  terminer , que  les  défenfeutsdu  canon  quiétoient 
en  plus  grand  nombre  , expoferoient  Amplement  leur  avis  , 
& qu’il  feroit  permis  aux  autres  beaucoup  moins  nombreux, 
de  déduire  leurs  raifons  pour  tâcher  de  convaincre  les  pre- 
miers.Maisquand  on  en  vint  aux  voix, à peines’en  trouva-t-il 
trente  de  contraires;  tous  les  autres  approuvèrent  le  canon: 
ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  plus  penfer  qu’à  tenir 
la  feflion  le  lendemain  dix-feptième  de  Septembre  , diiTe- 
. rente  de  celle  que  l’on  avoit  premife  de  différer  jufqu’au 
douzième  de  Novembre. 

Celle-ci  étoit  la  vingt- deuxième  depuis  le  commencement 
du  concile , & la  fixième  fous  le  pontificat  de  Pie  IV.  Plus 
àa  cent-quaire-vingtsprélais  fc  rendirent  à legiifixathédraie 


An.  ijOi. 


ixr. 

Xxu  f.f- 

fion  du  cun- 
ci!e  , & !a 
fisième  faut 
Pie  IV. 


Digitized  by  Google 


».  — - — 

An  i f 6s. 
L.ibkc  coll. 
€onc.  tom. 

8$».  & 

J'uiv. 

Pallavic. 

h r/1.  Conc. 
Triti  l.  18. 
c 9-  n.  I. 
b ï«j. 

!■  r.i-Paola  , 
!.  û.  p.  Xi/. 


LXII. 

Difputes  en 
Jüüpofjllt 
les  articles 
clans  la  le  1- 
ftoii. 

Patfov.  ut 
fup.  I.  [6.  c. 
ÿ.  n.  i ét  }. 


132'  HISTOIRE  ecclésiastique; 

avec  les  cérémonies  ordinaires.  Pierre- Antoine  de  Capoue  ; 
archevêqued’Otrante.y  chanta  ponriricalement  la  mefïe,  fie 
Charles  Vifconti,  évêque  de  Vintimille,  yprécha  en  latin. 
Ce  prélat  fe  fervit  de  la  comparution  des  corps  civils  avec 
les  corps  naturels , pour  montrer  combien  un  concile  d’évê- 
ques feroit  monftrueux , s’il  étoit  fans  chef.  Il  dit  que  la  fonc- 
tion de  chef  étoit  d’influer  une  certaine  vertu  dans  tous  les 
membres;  mais  que  c’étoit  aux  membres  à avoir  plus  de  foin 
delà  confervation  de  leur  chef  que  deux-mêmes  , S^qu’ils 
devoients’expoferàtoutpourledéfendre.  Que leplusgrand 
défaut  des  hérétiques , félon  S.  Paul , eft  de  ne  connoître 
point  de  chef,  quoique  ce  foit  delà  que  dépend  toute  la 
Jiaifon  du  corps.  11  prouva  en  peu  de  mots  , que  J.  C.  eft  le 
chef  invifible  de  l’églife  ; mais  pour  montrer  que  le  pape  en 
eft  le  chef  viftble,  il  n’épargna  pas  les  paroles.  Il  loua  le 
grand  foin  que  Pie  IV  avoit  de  pourvoir  à tous  les  befoins 
du  concile,  & dit  que  chacun  devoit  fe  fouvenir  de  l’obliga- 
tion qu’il  avoit  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
après  avoir  beaucoup  loué  la  piété  & lamodeftie  des  pères  , 
il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  concile  fût  aufli  glo- 
rieufe  que  fon  commencement. 

Ce  difeours , qui  mérita  les  applaudi  fTemens  des  légats,  fut 
fuivi  de  la  leélure  des  articles  de  là  doflrine  qui  dévoient  être 
propofésdanslafeftion.  Ceux  où  il  étoit  parlé  de  l’inftitution 
des  prêtres  dans  la  cène  & de  l’oblation  que  J.  C.  y fit  de  foi- 
même  ,&furlefquels  on  avoit  déjà  beaucoup  difputé  dans 
les  congrégations  précédentes , furent  encore  vivement 
combattus  par  plufieurs  d’entre  les  pères.  L’archevêque  de 
Grenade  & Duimius  évêque  de  Veglia , s’opposèrent  au  fé- 
cond de  ces  deux  articles.  Aiala , Gadus , Blancus  & Bovius  fe 
joignirent  àeux  contre  le  premier , contre  lequel  iis  préfentè* 
rent  un  écrit.  Les  quatre  premiers  d’entre  ces  évêques  l'irn- 
prouvèrent  comme  douteux  & coniraireati  fentiment  des  an- 
ciens pères,  les  deux  derniers  feulement  comme  n’ayant  pas 
été  aflfez  mûrement  examinés  par  les  théologiens.  Aiala  évê- 
que de  Segovics’obftina à foutenir  que  le  facrificede  la  mefïe 
ne  pouvoit  être  offert  que  pour  la  rémifiion  des  péchés , puif- 
que  le  facrifice  de  la  croix , auquel  le  facrifice  de  la  mefïe  a 
fuccédé , n’a  point  eu  d’autre  objet.  On  attaqua  aufii  le  décret 
unique  touchant  ce  qu’il  falloir  obferver  ou  éviter  dans  la 
célébration  de  la  nielle  , & cinq  articles  qui  regardaient  la 
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difcipline  ; mais  ce  qu'on  en  dit  ne  mérita  aucune  attention. 

Près  de  quarante  revinrent  à la  concelfion  du  calice , ne  vou- 
lant pas  qu’on  la  renvoyât  au  p3pe  : quelques-uns  ne  le  re- 
fufoient  pas  abfolument , mais  ils  représentèrent  que  cela  fe 
devoit  faire  par  des  lettres  particulières,  & nullement  par 
un  décret.  Haller,  évêque  de  Philadelphie,  dit  qu’il  approu- 
voit  le  décret , s’il  plaifoit  au  plus  grand  nombre  ; & le  pcre 
Laynezfutdu  même  fer.timent , voulant  qu’on  ajoutât  feu- 
lement qu’on  fignifieroit  au  fouvcrain  pontife  , que  le  con- 
cile n’avoit  pas  ofé  dans  cette  délibération  lui  donner  un 
confeil  pour  accorder  le  calice. 

Toutescesconteftationsétant terminées, on lutles lettres  Qn  f\t  ’arl 

du  cardinal  Amulius  adreflees  aux  légats , par  lefquelles  ce  au  concile 
cardinal , comme  protecteur  des  Chrétiens  orientaux,  man-  (1“  1 •'lrivco 
doit  au  concile  de  la  part  du  pape , la  nouvelle  de  1 arrivée  c,lt,  a’Aiîÿfie 
d’ùn patriarche  d’Aflyrie àRome.  Il  fe nomtnott  Abd-Ifu  ,de  à Rome, 
la  maifon  de  Marc  & de  la  ville  de  Gefire  fur  le  Tigre.  Il  avoit  - 

été  autrefois  moine  de  l’ordre  de  S.  Antoine,  & il  étoit  pa-  \.ra.pnoi„  t 
triarche  de  Muzaldans  l’Affyrie.  Etant  venu  à Rome  y il  y hb.  6.  p;g. 
avoit  fait  & figné  fa  profeflion  de  foi  le  7e.  de  Mars  de  cette  f M 

année,  en  préfence  des  cardinaux  de  fainte  Sabine , Amulius  conc  t_  ,4. 
& Alexandrin.  Il  étoit  favant , d’une  famille  noble  & riche  ; p.  1 ut. 

& le  cardinal  Amulius  écrivoit  qu’il  avoit  cfluyé beaucoup 
de  fatigues  dans  fon  voyage  , ayant  été  pris  & battu  par  les  f /. 
Turcs  plus  d’une  fois  ; que  fon  intention  étoit  de  vifiter  les 
tombeaux  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , & de  baifcr  les 
pieds  du  vicaire  de  J.  C.  d’apprendre  la  créance  & les  prati- 
ques de  l’églife  Romaine , & d’être  confirmé  dans  fa  dignité 
par  le  fiége  apoftolique. 

Amulius  mandoit  encore , qu’Abd  Ifu , après  un  féjourde 
plufieurs  mois  à Rome,  fe  trouvoit  allez  bien  inilruitde  tous 
lesrites  de  l’églife  catholique  ; qu’il  avoit  fait  ferment  & prê- 
té obéiflance  au  pontife  Romain , promettant  d’oblèrvertout 
ce  qui  avoit  été  défini  dans  les  conciles  précédens,  & en  par- 
ticulier dans  celui  deTrentejquele  pape  l’avoit  confirmé  dans 
fon  patriarchat,  & lui  avoit  donné  de  quoi  fournir  aux  frais 
de  fon  retour;  que  le  defiein  de  ce  pieux  vieillard  étoit  de  fe 
rendre  à Trente,  & qu’il  l’auroit  exécuté  filon  âge  le  lui  eût 
permis , & fi  fa  préfence  n’eût  pas  été  fi  néceiTaire  à fes  peu- 
ples qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  mille  perfon- 
ces , fon  patriarchat  s’étendant  jufques  dans  le  cœur  des  In* 
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des,  & comprenant  beaucoup  de  peuples  fujets  au  Turc  , an 
fophi  de  Perle , & au  roi  de  Portugal.  Ces  lettres  portoient 
de  plus, que  ce  patriarche  ayant  été  interrogé  fur  les  livres 
faints,  avoir  paru  très-bien  inftruit;  qu’il  avoit  rapporté  les 
livres  rejetés  par  les  hérétiques  : que  la  créance  de  cetie  na- 
tion eft  peu  différente  de  celle  de  l'églile  Romaine,  qu’elle  a 
les  memes  facremens , la  confeffion  auriculaire  la  véné- 
ration des  images:  qu’elle  avoit  reçu  cette  doélrine  des  Apô- 
tres S.  Thomas  & S.  Thadèe.,  & d'un  Marc  leur  difciple  ; ce 
qu’Amulius  dit  félon  fa  penfée,  biffant  ce  fait  au  jugement 
des  légats , qui  l’examineront  s’ils  le  jugent  à propos.  Qu’en- 
fin  par  ordre  du  faint  Père  on  leur  envoie  la  profeffion  de 
foi  de  ce  patriarche  , &ïon  ferment  d’obiiffmcc  ; l’on  fit  la 
leélure  de  l'un  & de  l’autre  : mais  comme  on  y Lifoit  men- 
tion de  plufieurs  églifes  des  Indes  dans  des  villes  foumifes 
au  roi  de  Portugal , l’atubaffadeur  de  ce  prince  fe  leva,  Sc 
dénonça  dans  la  fellïon  que  les  évêques  orientaux  fujets  du 
roi  fon  maitre  , ne  reconnoiffoient  aucun  autre  patriarche 
que  l’archevêque  de  Goa , lequel  feul  croit  primat  de  tou- 
tes les  Indes. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues , l’archevêque  d’O- 
trante  qui  avoit  officié,  pafla  à la  leélure  des  décrets , com- 
mença par  celui  de  la  meffe  , divifé  en  neuf  chapitres  con- 
çus en  ces  ternies  : « Expofùon  de  la  doSrine  touchant  le  fa- 
it crif.ce  de  la  meffe.  Le  faint  concile  de  Trenre  œcuménique 
*>  général , légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  S.  Ef- 
» prit , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y préfidant  : 
« afin  que  dans  la  fainte  églilé  catholique  , la  doftrine  & la 
» créante  ancienne  touchant  le  grand  myftère  de  l’eue  hariR 
»tie,  fe  maintienne  entière  fit  parfaite  dans  toutes  l'es  par- 
» ties , S:  feconfervedans  fa  pureté , en  banni fiant  toutes  les 
v erreurs  St  toutes  leshéréfies  ; inftruit  par  les  lumières  du 
« S.  Efprit , déclare , prononce  & arrête  ce  qui  fuit  pour 
» être  enfeigné  aux  fidelles , au  fujet  de  l’euchariffie  confi- 
» dérée  comme  le  véritable  & unique  facrifice. 

«Parce  que  fous  l’ancien  tefiament , félon  le  témoigna- 
» ge  de  l’apôtre  S.  Paul , il  n’y  avoit  rien  de  parfait  ni  ci’ac- 
» coinpli , à caufe  de  la  foibleffe  fit  de  I’itnpuiflance  du  facer- 
»doce  lévitique  , il  a fallu  , Dieu  le  père  des  miféricordes 
» l’ordonnant  ainfi , qu’il  s'élevât  un  autre  prêtre  félon  l’or- 
«dre  de Mechifcdsch  , faveir  Notrç-Seigneur  Jefus  Chrift 
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« lequel  put  confommer  & conduire  à la  perfection  tous  ceux  ■ ■ 

»i  qui  dévoient  être  fandifiés.  Or  quoique  N.  S.  Dieu  dût  une  vii  * 

»>  fois  s’offrir  lui- même  à Dieu  fon  père,  en  mourant  fur  l’au- 
»tel  de  la  croix  , pour  y opérer  la  rédemption  éternelle  : 

» néanmoins,  parce  que  fon  facerdoce  ne  devoit  pasétre  éteint 

» par  la  mort  ; pour  laiffer  à l’églife  fa  chère  époufe  un  facri- 

» fice  vilîble  , tel  que  la  nature  des  hommes  le  requeroit , par 

» lequel  ce  facrifice  fanglant  qui  devoit  s’accomplir  une  fois 

»i  en  ia  croix , fût  repréfenté  , la  mémoire  en  fut  confervce 

»!  jufqu  a la  fin  des  fiècles,  & la  vertu  fi  falutaire  en  fût  appli- 

»>  quée  pour  la  rémillion  des  péchés  que  nous  commettons 

»!  tous  les  jours:  dans  la  dernière  cène,  la  nuit  même  qu’il  fut  j.  Cor.  tt.  x?. 

»!  livré,  fe  déclarant  prêtre  établi  pour  l'éternité  félon  l’ordre 

*»  de  Melchifedech , il  offrit  à Dieu  le  Père  fon  corps  & fon 

»!  fung  fous  les  efpèces  du  pain  & du  vin , & fous  les  fymboles 

»i  des  mêmes  chofes  les  donna  à prendre  à fes  Apôtres , qu’il 

»i  établiffoit  alors  prêtres  du  nouveau  teftament  ; & par  ces 

»»  paroles  , Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , leur  ordonna  à eux  Eue.  xxu.  lît- 

» & à leurs  fucceffeurs  dans  le  facerdoce , de  les  offrir , ainfi 

»!  que  I’églifc  Catholique  l’a  toujours  entendu  & er.feigné.  Car  Exod.xni.  6, 

»i  après  avoir  célébré  l’ancienne  Pâque , que  l’affemblée  des 

»!  enfans  d’Ifraël  immoloit  en  mémoire  de  la  fortie  d’Egypte, 

>1  il  établit  la  Pâque  nouvelle,  fe  donnant  lui-même  pour  être 
»i  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  l'églife  fous  des  fignes 
»>  vifibles  ,en  mémoire  de  fon  paffage  de  ce  monde  à fon  père , 

»i  lorfqu’il  nous  a rachetés  par  l’effufion  de  fon  fang , nous  a ^ ^ ^ 

»i  arrachés  de  la  puifi’ance  des  ténèbres,  & nous  a transférés 
»>  dans  fon  royaume.  C’eft  cette  offrande  pure  qui  ne  peut 
»iétre  fouillée  par  l’indignité  ni  par  la  malice  de  ceux  qui 
»i  l’offrent , que  le  Seigneur  a prédit  par  Malachie  , devoir  j^aiach.  1 ; 
»i  être  offerte  en  tous  lieux  toute  pure  à fon  nom  , qui  devoit  être 
rt  grand  parmi  les  nations. Cad  la  même  que  l’Apôtre  S.  Paul, 

»>  écrivant  aux  Corinthiens  , a marquée  affez  clairement  , 

»>  quand  il  a dit  : Que  ceux  qui  font  Jouillés  par  la  participation 

»»  de  la  table  des  démons  , ne  peuvent  être  participant  de  la  table  I.  Cor.  x.  1». 

»»  du  Seigneur  ; entendant  dans  l’un  & l’autre  endroit  l’autel 

»!  par  le  nom  de  table.  C’eft  elle  enfin  qui , au  temps  de  la 

»»  nature  & de  la  loi , étoit  figurée  & repréfentée  par  diffé- 

»>  rentes  fortes  de  facrifices , comme  renfermant  tous  les  biens 

»>  qui  n’étoient  que  fignifiés  par  les  autres , dont  elle  étoit  v 

I»  J’accompliffement  & la  perfection. 
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— « Et  parce  que  le  même  Jefus-Chrifl  qui  s’eft  offert  une 

r*  ” ^°'s  ^ur  cr°'-x  avec effuflon  de  fon  fang,  efl 

Qi.e'fefacri-  » contenu  & immolé  fans  effufion  de  fang  dans  ce  divin fa- 
fice  vifikle  de  „ crifice  qui  s’ accomplit  à la  meffe  : dit  & déclare  le  faint 
U mené  eft  „ concile , que  ce  facrifice  eft  véritablement  propitiatoire, 
jlour' leV  vi-  >»  & que  P3r  lui  nous  obtenons  miféricorde,  & trouvons 
vans  H peur  „ grâces  & fecours  au  bcfoin , fi  nous  approchons  de  Dieu 
les  morts.  „ contrits  & pénitens  avec  un  cœur  fincère,  une  foi  droite, 
„ & dans  un  efprit  de  crainte  & de  refpeft.  Car  Notre-Sei- 
,.  gneur  apaifé  par  cette  offrande , & accordant  la  grâce  & 
j,  le  don  de  pénitence,  remet  les  crimes  & les  péchés  même 
„ les  plus  grands  : puifque  c’efl  la  même  & l’unique  hoftie, 
„ & que  c’efl  le  même  qui  s’offrit  autrefois  fur  la  croix , qui 
„ s’cffre  encore  à préfent  par  le  miniftère  des  prêtres  , n’y 
,,  ayant  de  différence  qu’en  la  manière  d’offrir.  Et  c’efl  même 
„ par  le  moyen  de  cette  oblation  non  fanglante,  que  l’on 
,,  reçoit  avec  abondante  le  fruit  de  celle  qui  s’eft  faite  avec 
,,  effufion  de  fang  : tant  s’cn  faut  que  par  elle  on  déroge  en 
,,  aucune  façon  à la  première.  C’eft  pourquoi,  conformé- 
„ ment  à la  tradition  des  Apôtres,  elle eft  offerte,  non  fcule-  . 
„ ment  pour  les  péchés , les  peines , les  fatisfaélions  & les 
„ autres  nèceflités  des  fidelles  qui  font  encore  vivans , mais 
„ aulfi  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus-Chrifl,  & qui  ne 
„ font  pas  encore  entièrement  purifiés. 

Chapitre  III.  «Quoique  l’églife  ait  coutume  de  célébrer  quelquefois 
Hcj  méfiés  „ des  meffes  en  l’honneur  & en  mémoire  des  faints  , elle 
en' /honneur  »>  n’enfeigne  pourtant  pas  que  le  facrifice  leur  foit  offert , 
des  faiuts.  „ mais  à Dieu  feul  qui  les  a couronnés.  Aufli  le  prêtre  ne 
„ dit-il  pas  : Pterre  ou  Paul , je  vous  offre  le  facrifice  ; 

. ,,  mais  rendant  grâces  â Dieu  de  leurs  viéloires  , il  implore 

leur  proteélion  , afin  que , pendant  que  nous  faifons  mé- 
„ moire  d’eux  fur  la  terre , ils  daignent  intercéder  pour  nous 
„ dans  le  ciel. 

„ Et  comme  il  efl  à piopos  que  les  chofes  faintes  foient 
fàintementadminiftiées,  & quedetoutes  les  chofes  faintes 
ce  facrifice  cft  le  plus  faint  , afin  qu’il  foit  offert  & re- 
çu avec  refpeél  & dignité,  l’églife  catholique  depuis  plu- 
sieurs fiècles  a établi  le  faint  canon  , fi  épuré  Si  fi  exempt 
de  toute  erreur,  qu’il  n’y  a rien  dedans  qui  ne  reifente 
tour-à  fait  lafainteté  & la  piété,  & qui  n’elève  à Dieu 
l’efprit  de  ceux  qui  offrent  le  facrifice , n’étant  compol’é  que 
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» des  paroles  mêmes  de  Notre-Seigneur , des  traditions  des  ■ *— — '■  ■* 

» Apôtres , & de  pieufes  inftitutions  des  faims  papes.  An-  >î6t* 

» Or  la  nature  des  hommes  étant  telle  , qu’elle  ne  peut  Chapitre  V; 
« aifément  & fans  quelque  fecours  extérieur  s’élever  à la  Des  «rémo- 
» méditation  des  chofes  divines  : pour  cela  l’églife,  comme  e 
» une  bonne  mère , a établi  certains  ufages,  comme  de  pro- 
» noncer  à la  méfié  des  chofes  à baffe  voix,  d’autres  d’un  tort 
j)  plus  haut  ; & a introduit  des  cérémonies , comme  les  bé- 
» nédiftions  myftiques , les  lumières  , les  encenfemens  , les 
v ornemens , & plufieurs  autres  chofes  pareilles , fuivant  la 
» difeipline  & la  tradition  des  Apôtres,  & pourrendre  par  là 
» plus  recommandable  la  majcftc  d’un  fi  grand  facrifice  , & 

» pour  exciter  les  efprits  des  fideiles , par  ces  fignes  lènfibles 
»»  de  piété  & de  religion  , à la  contemplation  des  grandes 
« chofes  qui  font  cachées  dans  ce  facrement. 

nie  faint  concile  fouhaiteroit  à la  vérité,  qu’à  chaque  Chapitre  vr, 
» méfié , tous  les  fideiles  qui  y afiîfteroient , communiafîent  *ie 

» non-feulement  fpirituellement  & par  un  fentiment  inté-  prêtre  feot 
n rieur  de  dévotion, mais  aufiî  par  la  réception  facramentelle  commutuei 
de  l’euchariftie  , afin  qu'ils  participafiënt  plus  abondam- 
» ment  aux  fruitsde  cetrcs-faint  facrifice  .•cependant*  encore 
» que  cela  ne  fe  farte  pas  toujours , il  ne  condamne  pas  pour 
« cela  comme  illicites  les  méfiés  privées  auxquelles  le  prêtre 
» feul  communie  facramentellement  ; mais  il  les  approuve , 

» & les  autorife  même , puifque  ces  mêmes  méfiés  doivent 
»>  être  eftimées  véritablement  communes  , & parce  que  le 
»>  peuple  y communie  fpirituellement , & parce  quelles  font 
*>  célébrées  par  un  miniftre  public  de  l’églife,  non  feulement 
»»  pour  lui , mais  aufiî  pour  tous  les  fideiles  qui  appartiennent 
» au  corps  de  Jefus-Chrift. 

» Le  faint  concile  avertit  quel’églife  a ordonné  aux  prêrres  Chapitre 
r>  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  qui  doit  être  offert  dans  le  VH  Dt  r«a«» 
» calice  , tant  parce  qu’il  eft  à croire  que  Notre  - Seigneur  “n  ,jn 
tj  Jefus-Chrift  en  a ufé  de  la  forte , qu’aufii  parce  qu’il  fortit  dansle  calice. 

de  fon  côté  de  l’eau  avec  le  fang  , & que  par  le  mélange 
»>  que  l’on  fait  dans  le  calice , on  renouvelle  la  mémoire  de 
»»  ce  myftère  : outre  que  par- là  même  on  repréfente  encore 
>7  l’union  du  peuple  fidelie  avec  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le 
»>  chef,  les  peuples  étant  fignifiés  par  les  eaux  dans  le  livre  Aoocal.  xvi. 
»>  de  l’apocalypfe  de  faint  Jean. 

37  Quoique  la  méfié  contienne  de  grandes  inftruélions  pour  Cbap.  VIH, 
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» les  fidelles , les  anciens  pères  n'ont  pas  néanmoins  jugé  3. 
» propos  quelle  fût  célébrée  par-tout  en  langue  vulgaire. 
» C’ell  pourquoi  chaque  églife  retenant  en  chaque  lieu  l’an- 
» cien  ufage  qu’elle  a pratiqué  & qui  a été  approuvé  par  la 
» fainte  églife  Romaine , la  mère  & la  maîtreffe  de  toutes  les 
» égiil'es  ; afin  néanmoins  que  les  brebis  de  Jel’us-Chrift  ne 
» fouffrent  pas  la  faim , fie  que  les  petits  enfans  ne  demandent 
» pas  du  pain , fans  trouver  perfonne  qui  le  leur  rompe  : le 
n laint  concile  ordonne  aux  pafteurs  & à tous  ceux  qui  ont 
j>  charge  d’nmes , d’expliquer  feuvent  au  milieu  de  la  méfié , 
«•ou  de  faire  expliquer  par  d’autres  , quelque  chofe  de  ce 
v qui  fe  lit  à la  méfié , & particulièrement  de  s’attacher  à 
» faire  entendre  quelque  myfière  de  ce  rrès-fainr  facrifice  , 
» fur- tout  les  dimanches  & fêtes. 

« Et  parce  qu’on  a répandu  diverfes  erreurs  en  ces  temps- 
» ci , contre  cette  ancienne  créance  fondée  fie  établie  fur  le 
» fainr  évangile  ,.  fur  la  tradition  des  Apôtres,  & fur  la 
» do&rine  des  faints  pères , & que  piufieurs  fe  mêlent  d’en- 
» feiguer  &de  foutenir  piufieurs  chofes  contraires,  le  faint 
» concile  , après  avoir  mûrement  & foigneufement  agité  & 
» difeuté  toutes  ces  matières  , a r^éfolu  , du  confentement 
n unanime  de  tous  les  pères,  de  condamner  fie  de  bannir  de 
» la  làinte  églife  , par  les  canons  fuivans  , tout  ce  qui  eft 
« contraire  à la  pureté  de  certe  créance  & de  cette  fainte 
» doétrine.  » 

On  lut  enfuite  les  canons  qui  prononcent  anathème  con- 
tre ceux  qui  combattront  cette  doctrine  ; & qui , comme 
les  chapitres,  font  au  nombre  de  neuf,  qu’on  va  rappor- 
ter. « Si  quelqu’un  dit  qu’à  la  mefle  on  n’offre  pas  à Dieu 
»>  un  vrai  fie  propre  facrifice , ou  que  ce  que  l’on  entend  par 
» être  offert , fignifie  feulement  que  Jefus-Chrift  eft  donné 
» à manger  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par 
» ces  paroles , Fuites  ceci  en  mémoire  de  moi , Jefus-Ciirift  n’a 
» pas  établi  les  Apôtres  prêtres , ou  n’a  pas  ordonne  qu’eux 
» 8i  les  autres  prêtres  offrifient  fon  corps  fi:  fou  fang  : qu’il 
» foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  le  facrifice  de  la  mefle 
» efl  feulement  un  facrifice  de  louange  S:  d’action  de  grâces  , 
» ou  une  fimple  mémoire  du  facrifice  qui  a été  accompli  fur 
» la  croix  ; qu'il  n’eft  pas  propitiatoire , ou  qu’il  n’eff  pro- 
n fitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit , fi:  qu’il  ne  doir  po;nt  être 
v offert  pour  les  vivans  6:  pour  les  morts , pour  les  péchés  , 

les 
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n les  pèines , les  fatisfaéfions , & pour  toutes  les  autres  nécef- 
» fîtes  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’undit  que , par  le  lacri- 
» fice  de  la  méfié , on  commet  un  blafphème  contre  le  facrifi- 
» ce  de  J.  C.  fait  en  la  croix  , ou  qu'on  y déroge  : qu'il  foit 
» anathème.  Si  quelqu'un  dit  que  c’eft  uneimpoiture  de  céié- 
3>  brer  des  méfies  en  l’honneur  des  faints,&  pour  obtenir  leur 
3>  entremife  auprès  de  Dieu,  comme  c’eft  l'intention  de  i’é- 
siglife:  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  canon  de 
3»  la  mefle  contient  des  erreurs , & que  pour  cela  il  en  faut 
si  fupprimer  l’ul’age:  qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
s»  les  cérémonies,  les  ornemens , & lesfignes  extérieurs  que 
33  l’églife  Catholique  emploie  dans  la  célébration  de  la  méfié , 
' 33  fontplutôt  des  chofes  qui  portent  à l’impiété,  que  des  ac- 
3>  tions  de  piété  & de  dévotion:  qu’il  foit  anathème.  Siquel- 
33  qu’un  dit  que  les  méfiés  auxquelles  le  prêtre  feul  communie 
33  facramentellement , font  illicites,  & que  pour  cela  il  en  faut 
»3  abolir  l’ufage  : qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  l’u- 
i3  fage  de  l’églife  Romaine , de  prononcer  à voix  baffe  une 
33  partie  du  canon  & les  paroles  de  la  confécration  , doit  être 
i3  condamné,  ou  que  la  méfié  ne  doit  être  célébrée  qu’en  lan- 
33  gue  vulgaire,  ou  qu’on  ne  doit  point  mêler  d’eau  avec  le 
« vin  qui  doit  être  offert  dans  le  calice,  parce  que  cela  eft 
33  contre  l’inftitution  de  J.  C.  qu’il  foit  anathème.  33  Ces  défi- 
nitions de  foi  furent  fuivies  du  décret  touchant  les  chofes 
qu’on  devoit  oblèrver  ou  éviter  dans  ia  célébration  de  la 
méfié , & il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

« If  fera  ailé  à chacun  de  juger  quel  foin  il  faut  apporter 
3>  pour  célébrer  le  très-faintfacrifice  de  la  méfié  avec  tout  le 
33  refpeâ  & toute  la  vénération  dont  on  doit  ufer  dans  les 
33  chofes  de  religion,  fi  i’on  confidère  que  celui  qui  fairl’œu- 
3>  vre  de  Dieu  avec  négligence  , eft  maudit  dans  les  faintes 
33  écritures  : car  fi  nous  fommes  nécefiairement  obligés  d’a- 
33  vouer  que  les  fidelles  ne  peuvent  exercer  aucune  œuvre  fi 
33  fainte  ni  fi  divine  que  l’eft  ce  redoutable  myftère , dans  le- 
33  quel  cette  hoftie  vivifiante  par  laquelle  nous  avons  été  ré- 
33  conciliés  à Dieu  le  Père,eft  tous  les  jours  immolée  fur  i’au- 
33  tel  par  les  prêtres  ; il  paroît  afléz  clairement  qu’il  faut  ap- 
33  porter  tout  le  foin  & toute  l’application  dont  on  eft  capa- 
33  ble , pour  faire  cette  aéfion  avec  la  plus  grande  pureté  in- 
33  térieure  de  cœur , & la  plus  grande  piété  & dévotion  ex-, 
s;  térieure  qu’il  eft  poflibie. 

Jome  XX  J J,  K, 
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» Mais  comme  il  fcmble  que , Toit  par  le  relâchement  des 
» temps,  foit  par  lacorruptio.n  & la  négligence  des  hommes, 

»>  ils’eft  giiffé  plufieurs  chofes  fort  contraires  à la  dignité  d’un 
» fi  grand  facrificetpour  rétablir  l'honneur  & le  culte  quilui 
}>  efi  dû , à la  gloire  de  Dieu  & à l’édification  des  fideiies,  le 
» faim  concile  ordonne  que  les  évêques  ordinaires  des  lieu* 

» auront  un  foin  très  particulier  & feront  ohligés  de  défen- 
» dre  & d’abolir  tout  ce  qui  s’eft  introduit  ou  par  l’avarice 
» qui  efi  une  efpèce  d’idolâtrie , ou  par  l’irrévérence  qui  eft 
v prefque  inféparable  de  l’impiété,  ou  par  la  fuperftitionqui 
n imite  fauffement  la  véritable  piété.  Et  pour  renfermer  beau* 
r coup  de  chofes  en  peu  de  paroles  ; premièrement  pour  ce 
« qui  regarde  l’avarice  , iis  défendront  abfolument  toutes 
» fortes  de  conditions  & de  paâespour  quelques  récompen- 
» fcs  & falaires  que  ce  foit , & tout  ce  qui  fe  donne  quand  il 
» fe  dit  des  premières  méfiés  ; comme  aufli  ces  demandes 
» d’aumônes,  fi  prelFantes  & fi  peu  convenables,  qu’on  les 
» doit  plutôt  appeler  des  exaélions  ; & toutes  chofes  pareilles 
» qui  font  peu  éloignées  de  la  fimooie , & qui  fentem  au 
» moins  un  trafic  fordide  & honteux. 

» En  fécond  lieupour  éviter  l’irrévérence , ils  défendront  j 
j)  chacun  dans  leur  diocèfe , de  laifier  dire  la  méfié  à aucun 
» prêtre  vagabond  & inconnu  : ils  ne  permettront  non  plus 
» à aucun , qui  foit  publiquement  & notoirement  prévenu  de* 
» crime , ni  de  fervir  au  faint  autel , ni  d’être  préfent  aux 
» faints  myftères  ; & ne  fouffriront  pas  que  le  faint  facrifice 
» foit  offert  dans  des  maifons  particulières  par  quelques  prê- 
» très  que  ce  foit,  féculiers  ou  réguliers,  & hors  des  églifes 
» & des  chapelles  dédiées  uniquement  au  fervice  divin,&  qui  , 
» feront  pour  cela  défignées  & vifitées  par  les  mêmes  ordi- 
» naires  ; & à condition  encore  que  ceux  qui  y affirteront, 

» feront  connoître  par  leur  modeftie  & leur  maintien  exté- 
» rieur, qu’ils  font  préfens  nom Seulement  de  corps, maisauflï  ; 
» d’efprit  & de  cœur , dans  une  fainte  attention.  Ils  banniront 
n aufli  de  leurs  églifes  toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquel- 
n les,  foit  fur  l’orgue , ou  dans  le  fimple  chant,  il  fe  mêle 
r quelque  chofe  de  laftif  & d'impur  , aufli  bien  que  tomes 
»>  les  aitions  profanes , entretiens  & difcours  vains  & inuti- 
» les  où  l’on  parle  d’affaires  du  fiècle , promenades , bruits  , 
» clameurs,  afin  que  la  maifonde  Dieupuiffe  parokre&êtr^ 
p appelée  véritablement  une  maifon  d’orailbn. 
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«Enfin,  pour  ne  biffer  aucun  lieu  à la  fuperftition,  ilsor-  — « 

» donneront  par  des  mandemens  exprès , & fous  les  peines  Alf- 
»>  qu'ils  jugeront  à propos , que  les  prêtres  ne  difent  la  meffe 
«qu’aux  heures  convenables;  & qu’ils  n’admettent  dans  la 
n célébration  de  la  meffe  aucunes  autres  pratiques,  cérémo- 
»>  nies , ni  prières , que  celles  qui  ont  été  approuvées  par  l’e- 
« glife , & reçues  par  un  ufage  louable  & fréquent.  Ils  aboli* 

» ront  aufli  entièrement  dans  leurs  égüfesl’obfervation  d’un 
» certain  nombre  de  meffes  & de  luminaires , qui  a été  in- 
» ventée  par  une  manière  de  fuperflirion  plutôt  que  par  ref- 
ît prit  d’une  véritable  piété.  Ils  apprendront  auxpeuplesquel 
» eft  & d’où  procède  principalement  le  fruit  fi  précieux  & 

« tout  célefte  de  ce  très-faint  facrifice,  & les  avertiront  aufli 
» d’aller  fouvent  à leurs  paroiffes,  au  moins  les  dimanches  & 

» les  jours  de  grandes  fêtes. 

» Or  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  & touché  fommairemenr, 

« doit  être  entendu  propofè  à tous  les  ordinaires  des  lieux  ; 

« de  telle  forte  que  ,par  la  puiffance  qui  leur  eft  donnée  par  le 
*>  faim  concile,  & même  comme  délégués  du  faint  fiégeapof- 
i>  tolique,  non-feulement  ilspuiffent  défendre, ordonner  , 

« réformer  & établir  tout  ce  que  deffus , mais  aufli  toutes 
» les  autres  chofes  qui  leur  p3roîtront  y avoir  du  rapport,  & 
rt  obliger  les  fidelles  à les  obferver  inviolablemenr,  parcen- 
»>  fures  eccléfiaftiques,  & autres  peines  qu’ils  jugeront  à pro- 
»>  pos  d’établir,  nonobftant  tous  privilèges  , exemptions  , 
n coutumes  & appellations  quelconques.  » 

La  feflion  finit  par  la leéhire  du  décret  de  la  réformation,' 
qui  contient  onze  chapitres,  & que  l’on  va  rapporter. 

u Lemême  faint  concile  de  Trente  .œcuménique  & gêné-  L.XVII. 

» ral , légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du  S.  Elprit , 
d les  mêmes  légatsdufiége  apoftolique  y préfidanr,  en  con-  tion. 

» tinuant  la  matière  de  la  réformation , a été  d’avis  d’or- 
» donner  dans  la  préfente  feflion  ce  qui  fuir. 

«Il  n’y  a rien  qui  inftruife  ni  qui  porte  plus  continuelle-  jCh»pitr*  r. 
»>  ment  les  hommes  à la  piété  & aux  laints  exercices,  que  la  me"t 
«bonne  vie  & le  bon  exemple  de  ceux  qui  fe  font  confacrés  ciens  canons 
» au  fervice  de  Dieu  : car  comme  on  les  voit  élevés  dans  £°uchaut  1* 
» un  ordre  fupérieur  à toutes  les  chofes  du  fiècle  , tous  les  dui"ee  j£a~ 

» autres  jettent  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir , l’honnêteté 
i>  & prennent  d’eux  l’exemple  de  ce  qu’ils  doivent  imiter. 

» C’eft  pourquoi  les  eccléfiaftiques  appelés  à avoir  U Sei-  a ' 
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- — « gneur  pour  leur  partage , doivent  tellement  régler  leur  vïé 

N'  l50i’  »&  toute  leur  conduite,  que  dans  leurs  habits,  leur  maintien 
» extérieur, leurs  démarches,  leurs  difcours,&  dans  tout  le 
n refte,  ils  ne  faiTent  rien  paroitre  que  deférieux , de  retenu, 
« & qui  marque  un  fonds  véritable  de  religion  , évitant 
» même  les  moindres  fautes, qui  dans  eux  feroienr  très-con- 
» fidérables,  afin  que  leurs  actions  impriment  à tout  le  mon- 
» de  du  refpefl  & de  la  vénération.  Or  comme  il  eft  jufte 
» d’apporter  en  ceci  d'autant  plus  de  précaution  , quel’églife 
» de  Dieu  en  tire  plusd'honneur  & plus  d’avantage  : le  faint 
» concile  ordonne  que  toutes  les  chofes  qui  ont  été  déjà  falu- . 
« tairement  établies , & fulfifamment  expliquées  par  les  fou- 
ît verains  pontifes  & par  les  faims  canons,  touchant  l'hon-  • 
» néteté  de  vie , la  bonne  conduite  , la  bienféancedans  les 
« habits,  & la  fcience  néceffaire aux  eccléfiaftiques  ; comme 
» aufli  fur  le  luxe,  les  feftins,  les  danfes , les  jeux  de  hafard 
>>  & autres,  & même  iur  toutes  fortes  de  défordres,&  fur 
»l’embarras  des  affaires  fécuüères  qu'ils  doivent  éviter, 

» l’oient  à l’avenir  obfervées  fous  les  mêmes  peines , S:  même 
« fous  de  plus  grandes , félon  que  les  ordinaires  trouveront 
« à propos  de  les  régler , fans  que  l’exécution  de  ce  qui  re- 
« garde  ia  correélion  des  mœurs  puiiTe  être  fufpendue  par 
» aucune  appellation.  Et  s’ils  s’aperçoivent  de  quelque  reià- 
« ehenient  dans  la  difeipline  fur  quelques-uns  de  ces  points  , 

» ils  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à les  remettre  en 
» ufage,  & à les  faire  cblerver  exaélement  par  tous  le  ft- 
« deiles , nonobftant  toi 'es  coutumes  contraires , de  peur 
» que  Dieu  ne  les  en  recherche  un  jour  , & qu’ils  ne  foient 
« eux- mêmes  juflemem  châtiés,  pour  avoir  négligé  la  cor- 
» reélion  de  ceux  qui  leur  ctoient  fournis. 
c:  apitre  il.  ” Quiconque  à l’avenir  fera  choifi  pour  les  églifes  cathé- 
Des  qualités  » drales,  r.oii-leulemcnt  aura  toutes  les  qualités  requifespar 
<! ■ ceux  qui  „ ;cs  (-ajnts canons  t fur  je fait |3  naiffhnce , de  laec , des 

il'iiveut  erre  . . . . . . r, 

tiioîiïs  pour  ” mœurs, de  la  bonne  conduite  ; mais  aura  encore  ete  pro- 
ies églifes  ca-  » mu  aux  ordres  facrés  au  moins  fix  mois  auparavant.  S’il 
tbcdraiej.  „ n’ejf  pasc0nnu  à la  cour  de  Rome,  ou  qu’il  ne  le  toit  que 
«depuis  peu,  le  procès  verbal  de  toutes  les  chofes  fuldites 
» fera  fait  par  les  légats  du  fiége  apoftoiique  , ou  par  les 
n nonces  des  provinces , ou  par  l'ordinaire  du  lieu , & à ce 
» défaut , par  les  ordinaires  les  plus  proches.  De  plus  il  aura 
I?  une  capacité  telle , qu’il  puiiTe  làtisfaire  aux  obligations  de 
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»la  charge  à laquelle  i!  cft  deftiné  ; & pour  cela  il  faudra 
«qu  il  ait  obtenu  auparavant  à jufte  titre  dans  quelque  uni- 
» verfité , la  qualité  de  maître  , doéfeur  ou  licencié  en  la  fa- 
» crée  théologie,  ou  en  droit  canon  ; ou  que  , par  un  ténioi- 
»>  gijage  public  de  quelque  académie  , il  foit  déclaré  capa>- 
»>ble  d'inftruire  les  autres.  S’ileft  régulier,  il  auraunpareil 
» certificat  des  fupérieurs  de  fon  ordre.  Et  tous  ceux  dont  il 
•>  a été  parlé  , dont  il  faudra  prendre  information  ou  témoi- 
«gnage,  feront  obligés  de  donner  leur  déclaration  de  bonne 
«foi  & gratuiterrçent;  autrement , qu’ils  fâchent  que  leurs 
»confciences  en  demeureront  grièvement  chargées,  & que 
« Dieu  ou  leurs  fupérieurs  en  tireront  vengeance. 

» Lesévèques,  en  quali  té  de  délégués  du  ftége  apoftoüque , 
» auront  pouvoir  de  faire  diftraftion  de  la  troisième  partie 
» des  fruits  & revenus  généralement  quelconques  de  toutes 
» dignités , perfonnats  & offices  qui  fe  trouveront  dans  les 
« ég  ifes  cathédrales  ou  collégiales,  & de  convertir  ce  tiers 
« en  diftributions , qu’ils  régleront  & partageront  félon  qu'i ls 
»lejugerontàpropos:enfortcque,  fi  ceux  qui  les  devroient 
n recevoir,  manquent  à fatisfaireprécifément  chaque  jour  au 
«fervice  auquel  ils  feront  obligés,  fuivantle  règlement  que 
*>  Iefdits  évêques  preferiront , ils  perdent  la  diftribution  de 
« ce  jour-là , fans  qu’ils  en  puifTent  acquérir  en  aucune  ma- 
ts nière  la  propriété  ; mais  que  le  fonds  en  foit  appliqué  à 
« la  fabrique  de  l’églife  , en  cas  quelle  en  ait  befoin  , ou  à 
« quelque  autre  lieu  de  piété  au  jugement  de  l’ordinaire.  Et 
« s’ils  continuent  à s’abfenter  opiniàtrément,  il  fera  procédé 
«contre  eux  fuivant  les  ordonnances  des  faints  canons.  Que 
« s’il  fc  rencontre  quelqu’une  des  fufdires  dignirés  qui  n’ait 
« de  droit  ni  par  coutume  aucune  juridiélion , & qui  ne  foit 
« chargée  d’aucun  office  ou  fervice  dans  les  égiifes  cathé- 
n drales  ou  collégiales , & que  celui  qui  les  poflède  ait  une 
»>  cure  horsde  la  ville  dans  le  diocèfe,  dans  laquelle  il  veuille 
« travailler , il  fera  tenu  préfent  audit  fervice  divin  , tant 
«dans  les  cathédrales  que  dans  les  collégiales,  pendant  tout 
«le  temps  qu  i!  y réfidera  & y fera  les  fondions  curiales  : 
«ce  qui  ne  doit  être  entendu  établi  qu’à  l’égard  feulement 
«des  égiifes  dans  lefquelles  il  n’y  a aucune  coutume  ou  ftatut 
« par  lequel  il  foit  ordonné  que  les  dignités  qui  ne  deflervent 
» pas , perdent  une  partie  des  fruits  & revenus , montant  au 
« tiers  j & ce  nonobftant  toutes  coutumes , même  de  temps 
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Chapitre  III. 

ütabliilè. 
ment  des  dif- 
tribdtions 
journalières, 
do  it  le  fonds 
fe  p rendra  fur 
le  tiers  de 
tous  les  re- 
venus. A qui 
revendra  la 
part  des  ab- 
fens  ? Excep- 
tions de  cer- 
tains cas. 
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Chapitre  IV. 
Qu'llfiiutitre 
• umoinitous- 
diacre  , pour 
avoir  voix 
en  chapitre 
dans  les  ca- 
thédrales ou 
colicgiales  ; 
& que  cha- 
cun y doit 
faire  la  fom;T 
tion  attachée 
à ù place. 


Chapitre  V. 
Que  les  dif- 
penlès  qui 
doivent  être 
expédiées 
hjrs  de  la 
cour  de  Ro- 
me , nefoient 
commiles 
qu’a  l’onli- 
uaire , 8t  que 
celle-,  degrâ. 
ce  fuient  par 
lui  exami- 
nées. 

Chapitre  VI. 
Delà  circonf- 
peâion  qu’il 
faut  apporter 
aux  difpoil- 
tions  telia- 
mentaires. 
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„ immémorial , exemptions  , conftirutions , quand  elles  fe- 
„ roienr  confirmées  par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
„ ce  foit. 

» Quiconque  fera  engagé  au  fervice  divin  dans  une  églife 
„ cathédrale  ou  collégiale , féculière  ou  régulière , fans  être 
„ au  moins  dansl’ordre  de  fous-diacre,  n’aura  point  de  voix 
„ en  chapitre  dans  lefdites  églifes,  quand  les  autres  même 
„ le  lui  auroient  accordé  volontairement  ; & pour  ceux  qui 
„ ont  ou  auront  à l’avenir  dans  lefdites  églifes,  des  digni- 
tés, perfonnats,  offices , prébendes , portions , & quel- 
„ ques  autres  bénéfices  que  ce  foit , auxquels  certaines  obli— 
„ garions  font  attachées , comme  aux  uns  de  dire  ou  chanter 
„ desmeffes  , aux  autres  l’évangile  , aux  autres  lesépîtres, 
„ ils  feront  tenus,  s’ils  n’ont  quelque  empêchement  légiti- 
„ me,  de  prendre  dans  l’année  les  ordres  requis  à leur  fonc- 
„ tion , quelqueprivilége,  exemption , prérogative  & avan- 
„ tage  de  naiffiince  qu’ils  puiffent  avoir  : autrement  ils  en- 
„ courront  les  peines  portées  par  la  conftitution  du  concile 
„ de  Vienne  , qui  commence , Ut  ii  qui,  que  le  faint  con- 
„ cile  renouvelle  par  le  préiènt  décret;  & les  évêques  les 
„ obligeront  d’exercer  eux-mêmes  lefdits  ordres  aux  jours 
„ preferits,  & defatistaire  à routes  les  autres  fonâions  aux- 
,,  quelles  ils  font  tenus  pendant  le  fcrvice  divin  , fous  les 
„ mêmes  peines , & autres  même  plus  grandes , fuivant  qu’ils 
„ jugeront  à propos  de  les  régler  ; & on  ne  pourvoira  de 
„ ces  emploisà  l’avenir , que  ceux  qui  feront  reconnus  avoir 
„ entièrement  l’âge  & les  qualités  néceffaires , autrement  la 
„ provifion  fera  nulle. 

,,  Les  difpenfes  qui  fe  doivent  accorder  par  quelque  auto- 
„ rite  que  ce  foit , fi  elles  doivent  être  commifes  hors  de  la 
„ cour  de  Rome,  feront  commifes  aux  ordinaires  de  ceux 
„ qui  les  auront  obtenues  ; & pour  les  difpenfes  qui  feront 
„ de  grâce,  elles  n’auront  point  d’effet,  que  préalablement 
„ lefdits  ordinaires , comme  délégués  apoftoliques , n’aient 
„ reconnu  fommairement , feulement  & fans  formalité  de 
„ juilice , qu’il  n’y  a dansdes  termes  des  requêtes  ou  fup- 
„ pliques  ni  fubreption  ni  obreption. 

» Dans  les  changemensde  difpofitions  de  dernière  voîon- 
„ té, qui  ncdoiventétre  faits  que  pour  quelque  caufejufte&t 
„ néceffaire , les  évêques , comme  délégués  du  fiége  apoflo- 
n lique^econnoîtront  fommairement  fit  fans  formalité  de  juf- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTIÈME.  14? 

£ tîce , avant  que  lcfdits  changemensfoient  mis  en  exécution, 
,,  fi  les  fuppüques  ne  fuppriment  point  quelque  vérité  nécef- 
„ faire  à l'avoir,  ou  ne  contiennent  point  de  faux  expofé.  » 
L’évêque , comme  fupérieur  eccléîiaftique,  eft  l’interprète 
de  la  volonté  des  teftateurs  défunts  ; c’eftune  qualité  qui  lui 
appartient  de  droit , ainft  que  le  déclare  Grégoire  IX  dans 
une  décrétale , à laquelle  font  conformes  les  paroles  du  cha- 
pitre précédent.  11  eft  néanmoins  important  d’obferver  que, 
quand  on  dit  que  le  feul  évêque  eft  l’interprète  de  la  volonté 
des  défunts , cela  doits’entendre  des  cas  où  il  n’y  a point  de 
litige  formé  fur  le  fonds  ; car  quand  il  y a litige  , c’eft,  fé- 
lon la  jurifprudence  de  France , au  juge  royal  à en  décider, 
nonobftant  ce  qu’en  a ftatué  le  concile  de  Trente,  dont  le 
décret  fur  ce  point  n’eft  pas  reçu  dans  le  royaume. 

„ Les  légats  & nonces  apoftoliques,  les  patriarches,  pri- 
mats  & métropolitains , dans  les  appellations  qui  feront  in- 
„ terjetées  devant  eux  , feront  tenus,  en  quelque  caufe  que 
,,  ce  foit,  foit  pour  recevoirles  appellations,  foit  pour  don- 
,,  11er  des  défenfes , après  l’appel  interjeté , de  garder  la  for- 
„ me  & teneur  des  faintes  conftitutions,  & particulièrement 
„ celle  d’innocent  IV  qui  commence  Romand  , nonobftant 
„ toute  coutume , même  de  temps  immémorial  ,ufage  ou  pri- 
„ vilége  contraire  ; autrement  les  défenfes,  procédures, & 
,,  tout  ce  qui  s’en  fera  enfuivi , fera  nul  de  plein  droit. 

,,  Les  évêques  même  , comme  délégués  du  fiége  apoftoli- 
„ que , dans  les  cas  accordés  par  le  droit , feront  exécuteurs 
,,  de  toutes  les  difpofnions  de  piété  , foit  de  dernière  vo- 
,,  lonré , foit  entre-vifs  ; auront  aulli  droit  de  viiîter  tous  hô- 
pitaux, collèges,  communautés  de  laïques , celles  même 
„ qu’on  nomme  écoles , ou  de  quelqu’autre  nom  que  ce  foit , 
,,  excepté  toutefois  celles  qui  font  fous  la  proteélion  immé- 
,,  diare  des  rois , fi  ce  n’eft  de  leur  agrément , comme  auftî  les 
„ aumônes  ditcsduMont  de  piété  ou  de  charité,  & rousau- 
*,  très  lieux  de  dévotion,  de  quelque  nom  qu’ils  s’appellent, 
„ encore  que  lefdits  lieux  fuflent  commis  au  loin  des  laïques, 
,,  & quelque  privilège  6c  exemption  qu’ils  puiffent  avoir. 
,,  Efitiu  ils  connoîtront  d’oftice,  fuivantles  ordonnances  des 
,,  fatnt?  canons,  6c  tiendront  la  main  à l’exécution  de  foutes 
,,  chutes  généralement  quelconques,  qui  font  établies  pour 
„ le  fervicede  Dieu,  ou  pour  le  falucdes  âmes,  ou  pour  i’en- 
,,  tretien  6c  le  fouhgement  des  pauvres , nonobftant  tonte 
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Greg.  IX.  /< t 
r.  Tua  nobis, 
17.  t/e  tefta- 
mtntis , érr. 


Cliap.  VII. 
Que  lesjuge* 
ftipérieur* 
•loivent  ob- 
ferverlaconf- 
titutiou  Ko- 
m n na , lorP. 
qu'il  s’agira 
de  recevoir 
des  appella- 
tions , ou  de 
donner  des 
défenfes,  ikc. 

In  cône, 
I.ugd.  C.  Ro- 
man» in  6.  de 
appcllat. 

Chap.  VIII. 
Que  les  évê- 
ques doivent 
être  les  exé- 
cuteurs de 
toutes  forte* 
de  difpoG- 
tionspieufes , 
ît  vifiter  le* 
hôpitaux  , 
pourvu  qu’il* 
ne  (oient  pa* 
fous  la  pro- 
tediionimmé. 
diatede»  roi*.- 
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o—  - — „ coutume  , même  de  temps  immémorial  , privilèges  OÜ 

an.  mû»  „ règiemens  contraires. 

Q'je'  ui  wd-  ” Les  adminiftrateurs , rant  eccléfiaftiques  que  laïques,  de 
ininiftrateufi  „ la  fabrique  de  quelque  églifequecefoit,  même  cathédrale, 
,1e  quelque»  h comriie  tous  hôpitaux,  communautés,  monts  de 

«pie  ce  ioit , » Pltre  » & de  tous  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  fou  , le- 
<t  livent  ren-  „ ront  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  adminif- 
*irc  comi  tration  à lordinaire,  tout  ufage  & privilège  contraire  de- 

«ievanilor.il-  ' . » *,  ° - 

raire,  .moins  » nieurant  éteint  & Supprimé;  h ce  n eft  que,  dans  I etabJil- 
çu'il  ne  l'oit  „ fement  & les  règiemens  de  quelque églile  ou  fabrique,  on 
autrement  ^ n’en  eût  ordonné  autrement  en  termes  exprès.  Que  fi,  par 
la  îoudatio».  » quelquecoutumeou  privilège , ou  reglement  particulier  de 
„ quelque  lieu,  on  devoit  rendre  compte  devant  d’autres  per- 
„ lonnes  députées  pour  cela,  l’ordinaire  ne  laiffera  pas  d’y 
,,  être  aufli  conjointement  appelé  ; autrement , toutes  quit- 
tances & décharges  données  auxditsadœiniftrateurs,  feront 
„ de  nul  effet. 


Chapitre  X. 
Que  les  évê- 
ques pour- 
ront exami- 
ner & même 
interdire  les 
notairespour 
les  matières 
eccléliadi- 
quel. 


„ L’ignorance  & l’incapacité  des  notaires  caufant  beau- 
„ coup  de  dommage , a donné  lieu  à plufieurs  procès  ; l’é- 
„ véque , en  qualité  même  de  délégué  du  fiége  apoftolique, 
„ pourra  s’affurer  par  un  bon  examen , de  la  fuflifance  de 
„ tous  les  notaires , quand  ils  auront  été  créés  d’autorité 
„ apoftolique,  impériale  ou  royale;  & s’il  les  trouve incapa- 
„ blés , ou  malverfans  de  quelque  manière  que  ce  foit  dans 
„ leur  emploi , il  pourra  les  interdire  pour  un  temps  ou  pour 
„ toujours  de  leurs  fondions,  à l’égard  des  affaires , procès 
„ & caufes  ecdéfiaftiques  & fpirituellcs , fans  que  ladite  in- 
„ terdiclionde  l’ordinaire  puiffeêtre  fufpendue  par  aucun ap- 
„ pel  de  leur  part.  „ 

Ce  chapitre  fuppofe  clairement  & en  termes  exprès,  que 
les  notaires  royaux  ont  droit  d'inftrumenter  dans  les  caufes 
cccléfiaftiques;  & le  concile  ordonne  que  les  évêques  auront 
pouvoir  de  les  examiner,  & en  conféquence  de  les  approu- 
ver ou  de  les  rejeter  : en  quoi  néanmoins  la  discipline  de  ce 
concile  n’eft  pas  reçue  en  France , où  les  évêques  n’ont  pas 
le  droit  de  s’attribuer  une  telle  autorité  fur  les  notaires  laï- 


Chnpiti’e  Xi.  ques  établis  par  le  prince  ou  fouverain. 
eVtf  nx  "ui  ” quelcIl,e  eccléfiaftique  ou  laïque,  de  quelque  dignité 

iiUirpentVù  » qu’il  fait , fut-i!  même  empereur  ou  roi  ,1e  cœur  affezrem- 
retivnnent  pli  d’avarice  , qui  eft  la  racine  de  tous  les  maux  , pour 
l’ügUfe."*  de  ” °^er  convcrùr  a Ion  propre  ufage  & ufurper  par  foi-même 
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fc  ou  par  autrui  , par  force  ou  par  menace , même  par  le 
» moyen  de  perfonnes  interpofées,  foit  eccléfiaftiques,  foit 
« laïques  , par  quelque  artifice  & fous  quelque  couleur  & 
« prétexte  que  ce  puilTe  être  , les  juridi&ions , biens  , cens 
»&  droits,  même  féodaux  & emphytéotiques,  les  fruits, 
« émolumens  & quelques  revenus  que  ce  foit , de  quelque 
« églife,  ou  quelque  bénéfice  féculier  ou  régulier,  monts  de 
» piété,  & de  quelques  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  puifie 
» être , qui  doivent  être  employés  aux  néceifités  des  pauvres 
» & de  ceux  qui  les  deffervent , ou  pour  empêcher  par  les 
>»  mêmes  voies  que  lefdits  biens  ne  foient  perçus  par  ceux 
« auxquels  de  droit  ils  appartiennent  : qu’il  foit  fournis  à l’a- 
» nathème,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  rendu  & reftitué 
« à leglife  & à fon  adminiftrareur , ou  au  bénéfice,  lefdites 
» juridiéfions  , biens  , effets  , droits  , fruits  & revenus  dont 
« il  fe  fera  emparé , ou  qui  lui  feront  échus  de  quelque  ma- 
» nière  que  ce  foit,  même  par  donation  de  perfonne  fiippa- 
« fée,  & qu’il  en  ait  enfuite  obtenu  l’abfolution  du  fouverain 
» pontife.  Que  s’il  eft  patron  de  ladite  églife , outre  les  fuf- 
« dites  peines  , il  fera  encore  privé  du  droit  de  patronage. 
«Tout  eccléfiaftique  qui  aura  confenti  ou  adhéré  à telles 
» ufurpations  & entreprifes  exécrables  , fera  fournis  aux 
« mêmes  peines,  privé  de  tous  bénéfices , & rendu  inhabile 
« à quelques  autres  que  ce  foit  ; & même  après  l’entière 
« fatisfaftion  & abfolution  , fera  fufpens  de  la  fonélion  de 
» fies  ordres,  tant  qu’il  plaira  à fon  évêque.  » 

N Après  avoir  douté  long  temps  à Trente,  comme  on  a déjà 
vu , s’il  ne  falloir  point  accorder  la  communion  fous  les  deux 
efpèces  à l’Allemagne  & à la  France  qui  la  demandoient , 
dans  Pefpérance  de  réduire  plus  facilement  par  ce  moyen 
les  Luthériens  & les  Calvinifies  ; enfin  le  concile  jugea  à 
propos  , pour  d’importantes  raifons  , de  remettre  la  chofe 
au  pape  , afin  qu’il  agir  félon  fa  prudence.  Voici  le  décret. 

« De  plus , le  même  faint  concile,  ayant  dans  la  dernière 
» fefiion  réfervé  à examiner  & à décider  en  un  autre  temps , 
« quand  l’occafion  s’en  préfenteroit, deux  articles  qui  avoient 
« été  autrefois  propofés,  & qui  ne  fe  trouvèrent  pas  encore 
« pour  lors  difeutés:  favoir,s’il  s’en  faut  tellement  tenir  aux 
v raifons  qui  ont  porté  l’églife  catholique  à donner  la  com- 
» munion  aux  laïques  , & aux  prêtres  mêmes  quand  ils  ne 
» j difent  pas  la  méfié , fous  la  feule  efpèce  du  pain,  que  l’ufage 
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n du  calice  ne  doive  jamais  pour  aucune  raifon  êtrepermis  I 
» perfonne;  & fuppoféque,  pour  des  raifons  juftes  & fort- 
» dées fur  la  charitéchrétienne,  on  jugeât  à propos  d’accor- 
v derl’ufagedu  calice  à quelque  nation  ou  à quelque  royau- 
v me , favoir  fi  on  le  doit  accorder  fous  quelques  conditions, 
» & quelles  elles  doivent  être  : voulant  maintenant  pourvoir 
» au  falut  de  ceux  pour  qui  il  eft  demandé  , a ordonné  que 
n l’affaire  entière  foir  remife  à notre  très-faint  père , lequel 
» par  fa  prudence  fingulière  en  ufera  félon  qu’il  le  jugera 
» utile  à la  république  chrétienne  , & falutairc  à ceux  qui 
n demandent  cet  ufage  du  calice.  n 

Enfin  la  fefiîon  finit  par  l’indiftion  de  la  prochaine  fefiîon 
en  ces  termes  : « Le  même  faint  concile  de  T rente  afiîgne  la 
» prochaine  fefiîon  au  jeudi  d'après  l’oélave  de  la  fête  de  tous 
» les  faints,  qui  fera  le  douzième  de  Novembre  , dans  la- 
» quelle  il  fera  prononcé  fur  ie  facrement  de  l’ordre  & fur 
» le  facrement  de  mariage.  •> 

Les  légats  voyant  cette  fefiîon  fi  heureufement  terminée 
pour  eux  , & toutes  les  difficultés  levées,  fc  flattèrent  que 
les  autres  matières  feroient  difeutées  plus  paifiblement  & 
avec  moins  d’oppofition  de  la  part  des  pères.  Mais  les  Impé- 
riaux & les  François  , agiffant  de  concert  fur  les  demandes 
qu’ils  dévoient  taire  au  concile  , leur  causèrent  de  nou- 
veaux chagrins.  Ces  derniers,  au  foriir  de  la  fefiîon , reçu- 
rent par  un  courrier  un  mémoire  de  leur  fouverain,  daté 
de  Bourges  le  fixième  de  Septembre , & qui  contenoit  : que 
le  roi  ayant  vu  , par  les  décrets  de  la  fefiîon  du  feizième  de 
Juillet , ce  qui  avoir  été  déterminé  par  les  pères  au  fujetde 
la  communion  fous  les  deux  efpèces,  propofée  & deman- 
dée par  les  ambafl'adeurs  de  l’empereur  & par  d’autres , & 
l’efpérance  qu'on  y donnoitde  régler  en  temps  & lieu  l’ar- 
ticle de  la  concefîion  du  calice , aufiî-bien  que  les  articles 
p-'opofés  fur  ie  facrifice  de  la  méfie,  pour  être  déterminés 
dans  la  fefiîon  du  dix-feptième  du  préfent  mois;  fa  majefté 
ne  pouvoit  que  louer  les  bonnes  intentions  des  pères,  & 
le  défir  qu’iis  faifoienr  paroitre  d’extirper  les  erreurs  & les 
héréfies  pour  le  falut  & le  bien  général  de  toute  la  chrétien- 
té. Que  toutefois,  en  qualité  de  roi  très  chrétien  & de  fils 
aîné  de  l’églffe , il  ne  pouvoit  diffimuler  ce  qtfil  entendoit 
dire  de  tous  côtés,  qu’on  négfitreoit  ce  qui  conc'ernoit  la 
reformation  des  mœurs  & la  difeipline  de  l'églUe , ou  qu’oa 
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y procédoit  du  moins  très-lentement , au  Heu  qu’on  difcu-  an  i 
toit  avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regardoit  la  doârine  ; 
de  forte  qu’il  fembloit  qu’on  fie  s’occupoit  dans  le  concile 
que  des  chofes  qui  n’étoient  conteftées  de  perfonne , pen- 
dant qu’on  paffoit  fousfdence  la  réformation , ouqu’on  tiroit 
tellement  en  longueur  l’examen  de  cette  matière  , qu’il  ne 
pouvoit  naître  aucun  avantage  de  cette  conduite , ni  repos , 
ni  union  pour  l’églife  de  Dieu. 

Sa  majefié  ajoutoit  que , quoiqu’elle  crût  tous  ces  bruits 
faux , & qu’elle  fût  perfuadée  que  toutes  chofes  fe  faifoient 
au  concile  avec  tout  l’ordre  & la  prudence  qu’on  devoir  at- 
tendre d’une  pareille  affemblée  ; elle  prioit  néanmoins  les  lé- 
gats & les  pères  de  penfer  que  ce  que  fes  ambaffadcurs  leur 
propoferoient  de  fa  part,  ne  tendoit  uniquement  qu’a  remé- 
dier aux  extrêmes  & greffantes  néceflîtés  de  fon  royaume , 
ft  ns  quoi  elle  appréhcndoit  de  ne  pouvoir  conferver  dans  l’o- 
béiffance  del’églife  ce  qui  y reftoit  de  bons  Catholiques.  Que 
quelques  moyens  qu’euffent  tentés  les  rois  fes  prédéceffeurs 
pour  extirper  les  héréfies  & ramener  à la  vraie  foi  ceux  qui  l’a- 
voient  abandonnée , rigueur  & févérité, douceur  & clémence, 
pendant  près  de  trente  années , le  mal  étoit  beaucoup  plus  aug- 
menté que  diminué  : & comme  elle  avoit  toujours  jugé  que 
la  guérifon  dépendoit  entièrement  d’un  bon  & faint  concile, 
elle  l’avoit  foüicité  avec  les  plus  vives  inftances  qu’il  lui  avoit 
été  polîible.  Qu’elle  voy  oit  cependant  avec  chagrin,  que  quoi- 
qu’elle eût  été  des  premiers  à demander  une  fi  bonne  & fi 
fainte  œuvre  , les  troubles  & les  guerres  civiles  furvenues 
dans  fon  royaume,  ne  lui  avoient  pas  permis  d’y  envoyer  fes 
évêques,  dont  le  retardement  fi  connu  portoit  avec  foi  fon 
eveufe  légitime,  non-feulement  auprès  des  légats  & des 
pères,  mais  encore  à l’égard  de  toute  la  chrétienté. 

« Or,  continue  le  mémoire,  parce  que  la  principale chofe 
» qui  foit  ncceffaire,  eft  de  faire  enforte  que  le  concile  puiffe 
» procurer  une  paix  & une  union  générale  dans  l’églife  : pour 
*»  ceteffet,  fa  majeftéeftt  me  que  1er.  légats  & les  pères  ne  vou- 
» dront  pas  être  fi  rigides  obfervateurs  des  lois  qu’ils  ont  éta- 
*>  blies  à l’ouverture  du  concile,  qu’ils  ne  fe  relâchent  en  quel- 
»>  que  chofe  dans  la  vue  d’un  fi  grand  bien.  Qu’on  devoit 
» donc  fe  garder  d’abord  de  faire  quelque  chofe  qui  pût  alié- 
»>  ner  l’efprit  des  hérétiques  ; qu’il  falloit  au  contraire  tout 
» employer  pour  les  perfuader  & les  engager  de  venir  au  con- 
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Ij6l  » cile  : afin  qu’y  comparoilfant , & y étant  reçus  avec  une  don* 
» ceur  & une  bonté  paternelle  , ils  fouffriftent  d’étre  enfot- 
» gnés,  & que  reconnoilfam  leurs  erreurs , ils  pulfent  être 
» rétablis  dans  la  bergerie , & rentrer  dans  le  faint  troupeau 
»>  de  l'églife;  ce  que  Dieu  nous  commande,  ce  quefafain- 
» teté  a toujours  paru  délirer,  & à quoi  les  légats  & les  pè- 
» res  doivent  travailler  de  tout  leur  pouvoir,  comme  fa  ma* 
» jefté  l’efpère  de  leurs  pieufes  intentions. 

» Et  parce  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui  foit  d’une 
» do&rine  différente,  & qui  révoque  en  doute  aucun  point 
» de  la  foi  de  l’églife  ; il  femble  que  d’en  dilputer  aufîi  foi- 
» gneufement  qu’on  a fait  jufqu’ici , l’on  ne  fait  rien  pour  les 
» Catholiques  qui  ont  la  même  créance;  & quant  aux  au- 
« très , on  les  condamne  avant  que  de  les  entendre  : de  fcrte 
» qu’au  lieu  de  les  attirer  au  concile  , on  les  en  éloigne  en- 
>»  fièrement , & on  les  engage  à demeurer  éternellement  fé- 
» parés  du  corps , en  danger  d’attirer  à eux  avec  le  temps  la 
» plus  grande  partie  des  Catholiques,  comme  on  voit  qu’ils 
» fc  font  beaucoup  accrus  depuis  trente  à quarante  ans  , 6c 
» que  leur  nombre  augmente  tous  les  jours.  Car  qui  fe  per- 
>»  fuadera  qu’ils  veuillent  fe  foumettre  aux  décrets  d'un  con- 
« cile  fait  en  leur  abfence  fans  avoir  été  ouïs  ? N’efl  ce  pas 
»>  plutôt  leur  fournir  des  prétextes  pour  publier  des  ouvra- 
» ges  contre  ces  décrets , attaquer  leur  autorité , & décrier 
» la  doélrine  qui  y eft contenue? 

» Puifqu’il  eff  donc  vrai  que  de  cet  endroit  là  on  ne  peut 
v efpérer  aucun  fruit  pour  le  bien  de  l’églife,  il  femble  à fa  ma- 
» jefté  qu’il  feroit  bon  de  fut  feoir  la  difcuffion  des  dogmes  , 
» pour  travailler  à la  réformation  à laquelle  tout  le  monde  s’in- 
» téreffe  : que  la  manière  feule  dont  on  s’y  prendra,  attirera 
» les  ennemis  de  l’églife  au  concile , qui  cft  le  but  que  cha- 
i»  cun  doit  fe  propofer  ; afin  que  tous  compofant  une  fi  fainte 
» aflemblée , le  S.  Efprit  qui  préfi.iera , procure  une  vériia- 
»>  bleuniondansl’églife  ; &que  tous  les  abus  étant  réformés, 
»»  toutes  les  erreurs  confondues  & abolies.  Dieu  foit  l'ervi  & 
n adoré  en  efprit  & en  vérité , que  fon  faint  nom  foit  loué 
» & honoré  dans  toute  la  chrétienté,  par  les  fentimens  d’un 
» même  efprit,  d’une  même  foi,  & d’une  même  religion. 
»>  Telles  font  les  remontrances  que  fa  majefté  défire  que  fes 
j>  ambaffadeurs  faffent  aux  légats  & aux  pères , en  les  remet- 
» tant  toutefois  au  fage  jugement  du  concile , auquel  fa  ma- 
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» jefté  fera  toujours  gloire  de  fe  foumettre , comme  premier  . ' — 

» fils  de  l’égiife&  prince  très-chrétien.  An-  ‘S®1' 

» Veut  aulîi  fa  majefté  que  fes  ambaffadeurs  fupplient  & 

»>  requérant  les  légats  & les  pères,  que  pour  ces  juftes  con- 
» fidérations&  pour  le  bien  du  royaume  qu’ils  favent  fi  trou- 
» blé , ils  veuillent  bien  ,parun  effet  de  leuramour  paternel , 

«différer  laprochaine  fefiion  jufqu’à  l’arrivée  des  prélats  Fran- 
« çois,  qui  fera  dans  tout  le  moisd’Oélobre  ;ou  que  du  moins 
3>  ils  remettent  la  publication  des  décrets  jufqu’à  ce  temps  là , 

» ou  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  eu  de  nouveaux  ordres  de  fafain- 
vteté  vers  laquelle  fa  majeftéa  dépêché  un  exprès.  Que  ce- 
« pendant  ils  pourront  traiter  de  la  réformation  , fur  laquelle 
3j  on  ne  donne  aucun  avis,  pourne  faire  aucun  tortà  l’inté- 
« grité  des  pères , & à la  bonne  volonté  qu’on  fait  qu’ils  ont 
» de  t établir  l’églife  dans  fon  ancien  lufire.  Et  parce  que  lef- 
33  dits  légats  ont  changé  quelque  chofe  de  l’ancienne  & loua- 
#>  ble  coutume  , liberté  & puiffance , qu’ont  toujours  eue  les 
« atnbaffadeurs  des  rois  & princes  chrétiens, de  propofer  dans 
« les  faims  conciles  les  befoins  & les  nécefîités  de  leurs 


» royaumes  & états  ; lefdits  ambaffadcurs  infifterontà  ce  que 
33  cette  liberté  leur  foit  reftituée  , & que  s’il  a été  fait  quel- 
que décret  contraire  , il  foit  auffitôt  révoqué.  » 

Le  préfident  du  Ferrier,  un  des  ambaffadeurs  de  France,  LXXf. 
traduifitce  mémoire  en  latin  pour  être  préfenté  aux  légats;  ce  IIs  P'éfen- 
qui  fut  exécuté  le  12e.  de  Septembre  , ainfi  que  le  fieur  de  moiret*aduit 
Lanfac  l’écrivit  à l’evêque  d’Auxerre  & aufieurdel’Ille.am-  en  latin  aux 
baffadeurs  du  roi  à Rome.  Il  leur  manda  , que  ce  mémoire  •égats. 
érant  venu  trop  tard  pour  pouvoir  obtenir  une  prorogation  fitu/d^Lan. 
de  lafeflîon , on  n’avoit  paslaiffé  d’en  faire  entendre  le  con-  J'ac  à Civique 
tenu  aux  légats,  à qui  lesambalfadeursavoient  remontré, que  d^Auxene 
fi  l’on  faifoit  difputer  les  théologiens  & opiner  les  prélats  ciiUdKome, 
fur  les  matières  propofées  de  l’ordre  & du  mariage  tout  à la  du  « Sep « 
fois,  il  ne  refferoit  plus  rien  de  la  doétrine  à examiner  ; St  ,’s61: 
qu  ainfi  les  prélats  François  trouvant  tout  tait,  arriveroient  m„(reJ  pour 
inutilement:  que  parcetteraifon , ils  avoient  prié  les  légats  de  le  concile  de 
fufpendre  l’examen  de  ces  deux  facremens  julqu’au  commen-  Tre"“  > P- 
cernent  du  mois  de  Novembre , ou  du  moins  qu’on  fe  retran-  15 ^PaiLv^ùt 
chût  au  feul  facremcnt  de  l’ordre.  Que  fi  enfin  ils  vouloient  ftp  c.  11.  ». 
qu’on  traitât  de  l’un  & de  l’autre  , ils  avoient  demandé  que  x*  ^ *• 
cela  fe  fit  de  telle  forte , qu’alternativement  les  théolo- 
giens dilputaffent  un  jour  ou  deuxde  la  doÛrine  ; qu’enfuit© 
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les  pères  employaflenr  autant  de  temps  à la  réformation  & 
au  rétabliffement  de  la  difcipline  , fans  remettre  celle-ci  à 
à la  fin  de  la  feflion , comme  on  avoit  déjà  fait  : de  forte 
qu’on  n’avoitpas  eu  le  temps  de  voir  les  articles  & d’en  dé- 
libérer. Il  ajoutoit  qu’ils  avoient  encore  prié , qu’avant  que  de 
propoferces  articles  on  les  leur  communiquât,  afin  qu’ils 
puflent  plus  facilement  expoferce  qu’ils  jugeroient  d’avan- 
tageux en  particulier  au  royaume  de  France , & en  général  à 
toute  la  république  chrétienne,  fuivant  les  ordres  de  leur 
prince.  Que  les  lcgats  leur  avoient  répondu,  que  tout  ce  qu’ils 
demandoient  méritoit  qu’on  en  délibérât,  après  quoi  ils  tâ- 
cheroient  de  les  fatisfaire  en  tout  ce  qui  leur  feroit  poffible  ; 

& qu’ils  avoient  demandé  un  double  du  mémoire  du  roi  qui 
leur  avoit  été  donné  auflitôt , & qui  avoit  été  envoyé  au 
pape , comme  il  le  conjeéluroit. 

Out re  ce  mémoi re , l’évê que  des  Ci nq- Eglifes  produifit  en- 
core des  lettres  de  l’empereur  Ferdinand , dans  lefquelles  il 
marquoit  que  le  pape  avoi  t promis  à fon  ambaffadeur-à  Rome , 
d’ordonner  auconcile  de  travailler  à une  pleine  & entière  ré- 
formation des  mœurs.  Enfuite  l’évêque  réitéra  fa  demande  , 
que  les  légats  propofafient  au  concile , ou  du  moins  qu’ils 
permiffent  aux  Impériaux  de  propofer  eux-mêmes  le  mémoire 
que  l’empereur  leur  avoit  en  voyé  ; & ajouta  que , pour  ter- 
miner heureufement  les  affaires , il  faudroit  changer  l’ordre 
du  concile , & qu’on  ne  comptât  pas  les  fuffrages  par  têtes  , . 
mais  par  nations.  Les  légats  répondirent  que , quoique  ces 
demandes  ne  leur  panifient  pas,raifonnables , ils  ne  bifferaient 
pas  d’en  délibérer  entre  eux , pour  donner  aux  Impériaux 
une  réponfe  plus  ample  : que  dans  le  mémoire  de  leur  prince 
il  y avoit  beaucoup  de  chofes  qui  ne  méritoient  pas  d’être 
propofées , comme  le  mariage  des  prêtres,  l’abandonnement 
des  biens  ecdéfialtiques  àceuxqui  les  ont  ufurpcs,  la  permif- 
fion  aux  hérétiques  d’adminiff rer  les  facremens  au  défaut  des 
Catholiques , dont  la  feule  propofition  qu’on  en  feroit , ren- 
drait le  très-  auguftenomde  l’empereur  odieux  aux  hommes 
& au  concile.  Drakowitz  ajoura , que  bien  que  les  préfidens 
préviffent  qu’on  réeuferoit  ces  demandes , auffi-bien  que 
quelques  autres , comme  de  réduire  le  nombre  des  cardinaux 
àvingt-fix , ils  ne  pouvoient  néanmoins  fe  difpenfer  de  les 
propofer  au  concile  , pour  faire  connoître  Peftime  qu’ils 
avoient  pour  l’empereur  & pour  ce  qu’il  leur  demandpit, 
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Les  légats  n’eurent  pasdepeineàconjcéhirerde  ces  diffé- 
f entes  demandes,  tant  des  Impériaux  que  des  François,  que 
les  uns  & les  autres  nefouhaitoientpas  tant  la  réformation. 


An.  jsôîj 
LXX1II. 
Demande» 

que  la  prorogation  du  concile  , pour  arriver  plus  furement 
leurs  fins.  deurs  , £c 

Ceftpourquoi  les  légats  firent  répondre  aux  ambafladeurs  Ieur  ^ponfe. 
François , parMufotte  fecrétaire  du  cardinal Seripande, que  ^ “* 
le  lendemain  les  théologienscommenceroient  à traiter  la  ma-  u.n.  7.  s.  b 
fière  du  facrement  de  l’ordre , & que  les  pères  en  délibéré-  J- 
rotent  enfuite;  ce  qui  neferoitpas  furement  fini  avant  l’arri- 
vée des  prélats  François.  Qu’avant  qu’on  proposât  les  arti- 
cles de  la  réformation , on  les  feroit  voir  aux  ambafladeurs , 
afin  qu’ils  marquaient  ce  qu’ils  y trouveroient  de  contraire 
aux  ordres  de  leurs  fouverains:  mais  qu’ils  donneroient  leurs 
réflexions  par  écrit , afin  qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûre-  • 
ment.Les  ambafladeurs  répondirent  : qu’ils  n’empèchoient  pas 
qu'on  ne  traitât  de  la  matière  que  l’on  vouloit  difcuter;  qu’ils 
demandoient  feulement  de  ne  pas  tellement  avancer , que  tout 
fut  achevé  quand  les  François  arriveroient.  Qu’ils  n’avoient 
rien  de  particulier  à propofer  touchant  la  réformation  qu’ils 
avoient  confiée  aux  foins  & à la  prudence  des  légats , à qui  ils 
confeilloient  de  n’en  point  parler  jufqu’à  l’arrivée  desFran- 
çois.  Que  du  refte  ils  n’avoient  rien  à demander , que  ce  qui  , 

étoit  contenu  dans  leur  mémoi  re  qu’ils  avoient  remis  aux  lé- 
gats ; & que  s’ils  avoient  une  nouvelle  demande  à faire , ce 
-'"feroit  de  renouveller  les  anciens  canons  & de  les  obferver. 

Mufotte  écrivit  les  réponfes  des  ambafladeurs,  & après  LXXIV. 
que  ceux-ci  eurent  reconnu  qu’il  ne  leur  faifoit  rien  dire  que  Les  légats  eu 
ce  qu’ils  avoient  dit  en  effet,  les  légats  en  envoyèrent  une  cJar. 

copieà  Rome, & écrivirent  en  même-temps  au  cardinal  Bor-  dinal  Borro- 
romée , que  les  Impériaux  & les  François  ne  feroient  jamais 
en  repos,  tant  quon  ne  propoferoit  pas  quelques  articles  e , lt  „ ,0< 
contenus  dans  le  mémoire  préfenté  par  les  première  ,&  dans  Ex  //«.  /r- 
le  colloque  de  Poifli  tenu  par  les  derniers:  que  les  uns  & &dt-  ad  ®ur* 
les  autres  fe  moquoient  des  décrets  de  réformation  qu’on  apùdPoUuv, 
avoit  faits  jufqu’à  préfent , & les  traitoient  de  bagatelles 
cout-à-fait  indignes  d’un  fi  grand  concile.  Que  le  meilleur 
moyen  pour  impofer  filence  à ces  mécontens , qui  publioient 
que  le  pape  ne  vouloit  point  de  réformation  fincèremenr , 

«toit  de  faire  conüdérer  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui 
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""  étoit  contenu  dans  ce  mémoire  de  l’empereur,  & d’en  ’re* 

n.  1 561.  trancjier  tout  ce  qU;  blcffoit  l’autoritc  pontificale , & autres 
chofes  que  les  Luthériens  n’auroient  pas  oie  demander  , & 
auxquelles  les  légats  fe  feroient  toujours  oppofés,  leur  en 
eût-il  dû  coûter  la  vie  : mais  que  dans  tout  le  relie  il  fem- 
bloit  qu’on  pouvoir  contenter  les  princes  & les  provinces, 
& que  par-là  tèus  tonnoirroienr  qu’en  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu’ils  demandoient,  on  le  trouvoit  forcé  de  leur 


refufer  ce  qu’on  ne  leur  accordoir  pas.  Ils  conclurent,  que  fi 
le  pape  l’uivoit  cette  conduite  , il  s’acquerroit  par-là  une 
gloire  immortelle,  pour  avoir  rétabli  & réformé  l’égiife  au-»* 
tant  qu’il  feroit  en  l’on  pouvoir. 

LXXV  Pendant  que  les  ambalfadeurs  de  l’empereur  & du  roi  de 
ln (tan cet  France  fe  donnoient  à Trente  tous  ces  mouvemens  , ceux 
des  ambaiU-  que  cesdeux  princes  avoient  à Rome,  folliciroient  aulfi  le 
pape  pour  l’engager  d’écrire  au  concile  , de  furfeoir  les  ma- 
piiiHopape.  ticresqui  concernoient  le  dogme,  & de  ne  s’appliquer  qu’à 
Mémoire  pour  celles  de  la  réformation  en  aitendant  l’arrivée  des  prélats 
Trc  tc  “d  FranÇ°>s>  Mais  le  pape , qui  ne  craignoit  rien  tant  que  de 
la  lettre  du  voir  le  concile  prolongé,  & qui  fe  flattoit  que  la  felîionin- 
ficur  de  l'ijle  diquée  au  1 2e.  de  Novembre  feroit  la  dernière , ou  qu’il  n’y 
Vept'  <i\  iX  enauroittout  au  plus  qu’une  autre  qui  feroit  tenue  dans  le 
ïjuiv.  mois  de  Décembre  , & après  laquellele  concile  finiroit;  ré- 
pondit au  lieur  de  I’Ifie  ,que  toutdépendoit  des  pères,  qui  fa- 
tigués du  travail  & des  incommodités  d’un  fi  long  féjour  , & 
éloignés  de  leurs  diocèfes  , ne  pouvoieut  pas  différer  plus 
long-temps.  La  lettre  par  laaueüè  le  fieur  de  l’Ille  en  informa 
le  roi  de  France,  eft  du  28e.de  Septembre.  « Je  remontrai  au  • 


» faint  père , dit  cet  ambaifideur,  que  les  prélats  du  concile 
» étant  aulfi  zéiés , ne  fouffrent  pas  tant  en  ieurs  perfonnes  , 


» que  de  voir  la  chrétienté  fi  déchirée  & fi  défigurée  ; que 
» s’ils  n’y  pourvoient  de  bonne  foi , avant  que  de  fe  léparer , 
n il  n’y  a plus  aucune  elpérance  de  remède,  vu  qu’on  ne  le 
» peut  trouver  que  dans  leur  alfcmblée.  Et  fur  ce  que  le  pape 
n me  répondit,  que  fi  je  failois  ces  remontrances  en  préfence 
» des  pères,  ils  ne  manqueroisnt  pas  de  répliquer  que  la  rai- 
» l’on  vouloit  qu’on  eût  aulfi  quelques  égards  a leurs  fatigues 
» & à leurs  travaux:  je  lui  répartis  que  le  toyaume  ae  Fran- 
» ce  , qui  ne  demandoit  qu’un  délai  allez  court , moins  pour* 
» demeurer  oifif , que  pour  examiner  les  choies  à loifir  ,• 

» louticnt 
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» foutient  un  plus  grand  poids , auquel  la  raifon  demande  

, . . *,  ° r , ..  An.  i$6i. 

» qu  on  ait  egard  avant  toutes  choies.  » 

Sur  ce  que  de  l'lfle  fupplia  le  pape,  de  faire  enforte  que 
les  pères  & les  théologiens  du  concile  s’employalTent  à éta- 
blir une  bonne  & confiante  réformation  ; il  lui  répondit,  que 
fi  fa  majcfté  très-chrétienne  défiroit  que  le  concile  travaillât 
principalement  à la  réformation  du  clergé,  & au  rétabliffe- 
menr  de  la  discipline  de  l’églife , comme  à une  chofe  plus  avan- 
tageufe  à l'on  royaume,  elle  devoit  avoir  fait  propofer  par 
les  ambaffadeurs  les  chofes  particulières  qui  avoient  befoin 
di  réforme , & non  pas  demander  en  termes  généraux  la  ré- 
formation : & pour  faire  voir  qu’il  défiroit  de  fatisfaire  ce 
prince , il  ajouta  en  parlant  au  fieur  de  l’lfle,  que  s’il  avoit  ac- 
tuellement quelques  articles  particuliers  à lui  propofer  tou- 
chant la  réformation , il  s’otjroit  de  les  faire  déterminer  dans 
troisouquatrejours.il  lui  dit  encore,  que  les  articles  arrêtés 
dans  le  colloque  de  Poifli  par  les  évêques  de  France,  ré- 
gloient  beaucoup  de  choies , qu’il  confirmeroit  & autoriferoit 
volontiers  à la  requête  de  S.  M.  Enfin  il  afl'ura  que  de  fa  part 
il  donnoit  tous  fes  foins  à ce  que  les  faims  décrets  fuffent  ob- 
fervés , & qu’il  y obligeoit  tous  ceux  de  fa  cour  autant  qu’il 
Je  pouvoir , quoique  cela  leur  caufàt  beaucoup  de  dommage  ; 
qu’il  iroit  même  plus  avant,  s’il  n’étoit  perfuadé  qu’en  di- 
minuant les  revenus  de  fon  état,  il  donperoit  plus  de  prife 
à fes  ennemis,  & feroitplus  expofé  à leurs  injures,  au  grand 
danger  de  tous  les  Catholiques  qui  étoient  fous  fa  protec- 
tion. Qu’à  l’égard  des  pays  qui  étoient  hors  de  fon  obéif- 
fance  temporelle , c’étoient  les  rois  & les  princes  qui  renver- 
foient  la  difçipline  de  l’églife , chacun  dans  fon  état , en  pour- 
fuivant  des  difpenfes  & des  provifions  extraordinaires  avec 
tant  d’inftances  &r  d’importunités,  qu’il  n’étoit  pas  en  fon 
pouvoi  r de  les  refufer. 

Le  même  ambalTadeur  manda  à la  reine  mère,  dans  une  LXXVT. 
autre  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  i a d’Oélobre , qu’ayant  eu  la  Audience 
veille  une  audience  du  pape,  dans  laquelle  lia  von  conféré  domieaufieur 
avec  lui  fur  ce  qui  concerne  le  concile,  fa  fainteté  lui  deLanfacfur 
avoit  dit  qu’on  nefaifoit  aucunes  provifions  à Trente  pour  prsjîfeJeire,Je 
les  évêques  de  France,  & qu’on  lui  avoit  écrit  de  la  cour  Mimoirepour 
que  le  cardinal  de  Lorraine  différoit  fon  départ  jufqu’à  la  1‘  concile  de 
prife  de  Bourges,  & qu’enfuite  il  vouloit  accompagner  le  roi  1 ^"7 
devant  Orléans , enforte  qu’il  y avoit  une  grande  préfomp-  F ’ V 
Tome  XXII.  L 
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,5ÛJ)  tion  qu’il  ne  viendroit  point  du  tout  au  concile , ou  du 
moins  que  ce  feroit  fort  tard  : qu’au  furplus,  dès  qu’il  feroit 
averti  de  fon  départ , il  prendroit  les  mefuresnéceffairespour 
qu'il  fût  reçu  à T rente  d’une  manière  convenable  à fa  digniré 
& à fa  qualité.  Le  pape,  continua-t-il,  ajouta  en  fouriant  : 
u Le  cardinal  de  Lorraine  eft  un  fécond  pape , il  a trois  cents 
» mille  écus  de  revenu  en  bénéfices  : ainfi  il  ne  manquera 
» pas  d’occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile  con- 
» tre  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices  ; ce  qui  lui  conviendra 
» mieux  qu’au  pape , 'qui  ne  jouit  que  du  feul  pontificat,  dont 
»>  il  fe  contente.  » Comme  le  cardinal  de  la  Bourdaiziere  fe 
trouvoit  préiènt  à cette  converLtion , le  pape  lui  adreffant 
la  parole,  dit  : «Voyez,  monfieur,  en  quel  état  je  fuis.  Si  le 
w concile  fe  remet  à moi  de  quelque  affaire  peu  impor- 
» tante,  les  ambaffadeurs  qui  y font,  fe  plaignent  & di- 
» fent  que  le  concile  n’eft  pas  libre  ; & : néanmoins  ils  me  re- 
« cherchent  alind’ordonner,  & decontraindre  fa  liberté  fur 
» desaffairesquileregardentuniquement.»  Le fieur  de l’ifle 
ajoute  qu’il  répondit  au  pape,  qu’il  n’ignoroit  pas  que  ccs 
plaintes  avoient  été  faites  par  quelques  prélats  à Trente  : 
mais  qu  il  rt’avoit  jamais  oui  dire  que  les  ambaffadeurs  du  roi 
fon  maître  euffentpenfé  de  même;  & qu’il  en  auroitété  aver- 
ti , pour  le  repréfenter  à la  fainteté.  Qu’à  la  vérité  l’intention 
du  roi  & lesinftrcétions  de  fes  miniltres  n’avoient  jamais  été 
d’engager  fa  fainteté  à enjoindre  quelque  chofeau  concile, 
excepté  quand  en  avoit  craint  la  trop  grande  rigueur  des 
pcrcs , afin  de  les  adoucir  & de  les  porter  à relâcher  quelque 
chofe,  comme  il  éteit  arrivé  dans  la  dernière  affaire, oit  l’on 
avoit  demandé  un  délai  de  la  feffïon,  afin  de  traiter  ample- 
ment de  la  réfotmation , & de  donner  le  temps  aux  évêques 
François  d’arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit,  que  les  raifons  que  les  François  appor- 
toient  pour  demander  une  prorogation , ne  lui  paroiffoient 
pas  fort  férienfes;  mais  que  cependant  il  promenoir  d’y  avoir 
v égard,  dès  qu’il  feroit  certain  que  les  François  arriveroient. 
Qu’à  l’égard  de  la  réfortnation , il  y avoit  pourvu  toutes  les 
fois  qu’on  avoit  demandé  des  chofes  particulières,  & qu’il 
étoit  encore  réfolu  de  le  faire,  comme  il  l’avoit  écrit  dans 
là  dernière  dépêche  : mais  que  fi  l’on  ne  cherchoit  qu’à  pro- 
longer le  concile,  pour  l’obligera  continuer  fes  dépendes,  il 
proteftoit  de  ne  plus  lèccurjr  l’armée  du  roi.  Ii  dit  ces  paroles 
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avec  un  peu  de  colère,  & reprit  l’ambafladeur  de  ce  qu’on  — — 

nexs’adreffoit  pas  plutôt  au  concile  qu’à  lui , qui  ne  pouvoit  An-  is5** 
impofer  de  loi  aux  pères.  Il  fit  fentir  avec  vivacité  qu’on  at- 
tendoit  depuis  dix- huit  mois  les  évêques  de  France  à Trente, 

& que  pendant  tout  ce  temps- là  on  l’avoit  toujours  entre- 
tenu d’excufes  frivoles , entre  autres  de  i'efpérance  d’y  atti- 
rer les  Protcftans,  & en  particulier  la  reine  d’Angleterre, 
en  faveur  de  laquelle  le  roi  Charles  IX avoir,  dit-il,  beau- 
coup agi  pour  engager  Ies«pères  à entendre  cette  princeffe  ; 

& voulant  montrer  que  cette  reine  n’avoit  pas  feulement 
trompé  les  François,  mais  qu’elle  n’étoit  pas  moins  à crain- 
dre pour  fa  majefté  très-chrétienne  que  pour  le  faintfiége, 
il  ajouta  : « Mettez IaNormandie  en  état  de  défènfe,  vous  ju- 
» gérez  alors  fi  la  reine  d’Angleterre  ne  vous  eft  pas  aufliaf- 
n fcélionnée  que  vous  le  penfez.»  De  l’Ifle  à ces  mots  inter- 
rompit le  pape,  & lui  dit , que  fon  légat  en  France  avoir  fait 
de  fa  part  les  premières  démarches  auprès  du  roi  pour  inviter 
cette  reine  à envoyer  au  concile  & s’y  foumettre  ; & que  fa 
fainteté  même  avoir  témoigné  dans  une  audience  à l’abbé  de 
S.  Gildas , qu’elle  apprenoit  avec  plaifir  que  le  roi  le  mêlât  de 
certe  négociation,  & voulût  bien  s’entremettre  auprès  de 
cette  reins. 

Le  pape,  un  peu  radouci  par  cette  réponfe,  dit  à l’ambaf- 
fadeur,  que  ni  les  Anglois  ni  les  Proteftans  ne  paroitroient 
jamais  au  concile , parce  qu’ils  favoient  bien  qu’ils  y feroienr 
condamnés,  & que  des  décrets  de  droit  divin  nepouvoient 
être  ni  changés  ni  corrigés;  qu’ainfiil  croyoit  qu’il  érojtà 
propos  qu’on  n’en  difputàt  que  fobrement  dans  le  concile,  / 
feulement  pour  recueillir  & confirmer  ce  que  l’églifc  Ro- 
maine en  avoit  déjà  réfolu  conftamment  : & quant  aux  ar- 
ticles qui  concernent  le  droit  politif,  comme  le  concile  avoit 
déclaré  dans  un  endroit  qu’il  s’en  remettoit  à la  difpofition 
de  fa  fainteté,  elieexhortoit  l’ambalfadeur  d’avoir  recours  à 
elle  à cet  égard,  promettant  de  fatisfaire  à toutes  les  requêtes 
des  princes,  autant  que  la  raifon  & fa  confidence  le  lui  per- 
metrroient.  A la  fin  de  cette  converfation,  le  pape  raconta 
familièrement  au  fieur  de  l’ifie , qu’il  étoit  averti  que  l’évê- 
que de  Valence  avoit  été  fait  prifonnier  par  les  Calviniftes 
qui  croient  dans  Lyon  : que  le  cardinal  de  Chàtillon  s’é- 
cartoit  de  jour  en  jour  de  la  vraie  religion , & de  fa  profef- 
fion  eccléfiafiique.  11  ajouta  que  l’évêque  d’Orléans  devoit 

Lij 
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LXXVIh 

Le  p;  pe  veut 
nuttre  quel- 
que reltric- 
tion  aux  dé- 
crets du  con- 
cile. 

Fallnv.  ut 
fup.  lib.  i ü. 
c.  II.  n.  11. 

In  arcanis 
notis  Viceco- 
mitis  ad  h'or . 
rom.  14  Sept, 
apud  F alla - 
vit  in. 


Lxxvm. 

Ce  qu'il  écrit 
K fait  écrire 
à fus  légats. 
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prendre  la  fonéfion  d’ambaffideur  de  S.  M.  très-chrétien* 
ne  au  concile,  pour  faire  coller  le  différent  de  préféance  qui 
pourroit  fe  renouveller,  parce  que  le  comte  de  Lune  devoir 
s’y  trouver,  comme  ambaffadeur  tant  de  l’empereur  que  du 
roi  d'Efpagne;  ce  qu’il  n’ofoit  pas  toutefois  affurer,  parce 
qu’on  lui  avoit  dit  d’ailleurs  que  ce  .comte  devoir  conduire 
les  biles  du  roi  de  Bohème  en  Efpagne. 

Cependant  on  rravailloit  a Trente  à examiner  les  matières 
fur  le  facrement  de  l’ordre,  & dès  le  18  du  mois  de  Sep- 
tembre on  avcit  diftribué  aux  théologiens  les  articles  qu’ils 
dévoient  difcuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce  facrement 
conduifoit  néceffairement  à la  queftion  de  la  réfidence  en 
parlant  des  devoirs  des  évêques , le  pape , qui  craignoit  qu'on 
ne  l’agitât  de  nouveau , réfolut  de  mettre  quelque  reftriéHon 
aux  décrets  du  concile.  Il  efpéroit  qu’il  y trouveroit  d’au- 
tant moins  d’oppofition  de  la  part  des  princes,  qu’il  travail- 
loit lui-même  à réformer  aftuellement  fa  cour , & à corriger 
les  abus  des  tribunaux  par  des  lois  févéres;  & qu'il  avoit 
déclaré  de  plus,  que  fi  les  princes  n’étoient  pas  fatisfaits  de 
fes  règlemens,  il  tâcheron  de  les  contenter  & de  répondre 
àleurs  nouvelles  demandes,  pourvu  qu’ils  ne  vouluffenr  rien 
exiger  de  lui  par  violence.  C'eft  pourquoi  il  avoit  donné  fes 
ordres  à fes  légats  là-deffus,  & il  les  avoit  même  réitérés; 
mais  fur  les  dernières  lettres  de  fes  légats , principalement  fur 
les  avis  de  Vifconti , il  changea  de  fcntimsrtt.  Ce  nonce  lui 
avoit  mandé  que  l’évêque  des  Cinq-  Eglifes , deux  jours  après 
l’entretien  que  ce  prélat  avoit  eu  avec  eux,  & qu’on  a rap- 
porté plus  haut , voulant  profiter  d une  congrégation  tenue 
dans  l’églife , y étoit  refté  avec  les  évêques  de  Hongrie  & 
de  Pologne,  & la  plus  grande  partie  des  Efpagnols  ; & qu’il 
avoit  fort  exhorté  ces  prélats  à demander  une  exafterèfor- 
mation  de  l’églife;  il  avoit  ajouté  qu’il  y avoit  tout  lieu  de 
croire  que  ces  prélats  feroient  appuyés  de  l’empereur,  qui 
fe  trouvant  libre  à préfent  des  inquiétudes  que  lui  caufoient 
les  Turcs,  parla  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  eux,  y employe- 
roit  tous  fes  foins,  pourvu  qu’ils  fuffent  d’accord  entre  eux 
& qu’ils  ne  fe  relâchaffent  pas  : que  l’archevêque  de  Grenade 
lui  en  avoir  fait  fes  remercîmens , & lui  avoit  promis  qu’ils 
en  déhbéreroient. 

Le  pape  connoiffant  par  ces  avis,  que  l’on  cherchoit  plu- 
tôt à s’effrayer  qu’à  parvenir  aune  exaâe  réformation,écrivic 
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& fit  écrire  différentes  lettres , tant  en  ion  nom , qu’au  nom  

du  cardinal  Borromée  , dans  lefquelies  il  faifoit  entendre  , 
que  depuis  peu  un  des  ambaffuleurs  du  roi  de  France  à Rome  lib.  i a.  c.  ;j. 
lui  avoit  demandé  qu’on  différât  l’examen  des  matières  , & "■  »»• 
qu’il  avoir  répondu  que  le  concile  étoit  libre , & que  c’étoit 
à lui  à qui  il  falloit  faire  cette  demande  ; mais  qu’il  fignifioit 
maintenant  aux  légats., qu’il  fouhaitoit  qu’on  travaillât, après 
tant  de  déla's  inutiles , aux  définitions  & aux  rè'gles  de  la 
difeipiine  , autant  que  le  fcrvice  de  Dieu  & la  raifon  l’exi- 
geoient  : qu'il  avoir  lu  attentivement  le  mémoire  de  l’em- 
pereur & les  règlemens  du  colloque  de  Poifft , & tout  ce  que 
les  légats  avoient  écrit  fur  ces  demandes  ; & qu’il  lui  (ê;n- 
bloir  qu'il  y en  avoit  quelques-unes  qu’on  pouvoit  accorder, 
pourvu  qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’autorité  du  liège 
apoffolique.  Que  fi  les  Impériaux  preflbient  pour  obtenir 
qu’on  lût  le  mémoire  entier  dans  une  congrégation  générale, 
il  ne  falloit  pas  les  refufer,  pourvu  que  cela  ne  fe  fit  pas  par 
l’autorité  des  légats,  comme  propofant  des  choies  fur  lefqueî- 
les  les  pères  dévoient  délibérer  & donner  leur  fuffrage, parce 
qu’il  y en  avoit  beaucoup  de  très  - abfurdes  , mais  comme 
-expofantun  écrit,  pour  l’examen  duquel  on  défigneroit  des 
prélats  de  diverfes  nations  , qui  feroient  l’extrait  de  ce  qui 
s’y  trouveroit  digne  de  remarque.  A l’égard  des  règlemens 
pour  la  réformntion  qu’on  lui  avoit  envoyés,  & que  les  pères 
fouhaitoient  avec  beaucoup  d’empreffement , il  répondit  qu’il 
y en  avoit  un  grand  nombre  qu’il  approuvoit  ; & que  bien 
que  la  matière  lui  femblàt,  de  même  qu’aux  légats,  d’une 
vaffe  étendue , il  laiffoit  cependant  le  cardinal  de  Manrouc 
maître  de  palier  les  bornes , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Il  écrivit  de  plus  une  lettre  particulière  au  cardinal  Simo-  lxxix 
nette, dans  laquelle  il  lui  mandoit  qu’ilavoit  vu  fon  fentiment  i,ettre  plr- 
fur  ce  que  les  Impériaux  & les  François  propofoienr,&  fut  ce  ticulîére  a:i 
qui  concernoit  la  réformation  des  mœurs  : qu’il  iouoit  fort  ^ 

fon  zèle  ; & il  ajoutoit  ces  paroles  qu’il  adreffoit  à tous  les  cet[»  atfa;re> 
légats  : u au  relie , faites  ce  que  vous  jugerez  de  meilleur  & Puilav.  ubi 
*>  de  plus  convenable.  De  notre  côté  nous  n’épargnerons  ja--^’^- 
» mais  nos  foins  à faire  tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fer-  £x  ep,  pQnK 
»*  vice  de  Dieu  & à l’utilité  publique.  Si  on  ne  peut  ré-  ad  Simon:t- 
« foudre  i’article  de  l’obligation  de  la  réfidence  fans  bruit  & tam'  * 

■n  fans  de  grandes  conteftations,  il  faudra  nous  la  renvoyer: 

-»  car  de  quelque  manière  qu’on  détermine  cette  quellton , 

L iij 
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» ..  - » nous  ferons  toujours  enforte  qu’un  chacun  réfide  dans  fort 

An.  i$6i.  „ diocèfe  , fans  même  en  excepter  les  cardinaux,  n tnfin  ii 
ajoute  : a nous  vous  exhortons  fortement  de  vrous  appliquer 
» conftammcnt  à une  œuvre  fi  picufe,dont  l’heureux  fuccès, 

3>  après  Dieu , ne  fera  dû  qu'à  vos  foins  & à ceux  du  cardinal 
« de  Mantoue.  n 

LXXX.  Les  légats,  contens  de  cette  réponfe , s’appliquèrent  avec 
Les  légats , beaucoup  de  foin  à expédier  promptement  les  affaires  , Ô£ 

furies  repoli-  1 ..  r 

L s du  pâpe , recommandèrent  aux  peres  un  (ecret  entier.  Ils  ne  tirent  pas 

s'appliquent  lire  publiquement  dans  une  congrégation  le  mémoire  des  de- 
Jes  aif  manc^es  l’empereur , ni  nommer  des  prélats  pour  l’exami- 
Pjl;llv . ih'ij.  ner  ; mais,  fans  bruit  & à l’infçu  des  autres , ils  en  donnèrent 
lib.  t8.  c.  ii.  la  commiftion  au  cardinal  Simonette  , qui  s’affocia  quatre 
perfonnes  qu’on  avoir  coutume  d’employer  dans  ces  fortes 
d’examens:  Caftanea  , Buoncompagno  , Paleorti  & Cartel , 
qui  étoient  propres  pour  s’acquitter  de  cette  commiftion  avec 
prudence  & avec  beaucoup  de  fidélité.  Enfuite , après  beau- 
coup de  réflexions  , les  légats  réfolurent  de  propofer  publi- 
quement aux  pères  & aux  ambaffadeurs  les  articles  qui  con- 
cernoient  la  réformation  des  mœurs  ; qu’on  louhaitoit  avec 
tant  d’ardeur  & qu’on  avoir  demandée  fi  fouvent,  pendant 
que  les  théologiens  continuoient  à examiner  les  matières  du 
lacrement  de  l'ordre , qui  furent  réduites  à fept  articles, 
i.  Que  l’ordre  n’ert  pas  un  facrement , mais  une  certaine 
ftiticicj  fur  cérémonie  pour  choifir  & établir  des  minirtres  de  la  parole 
lie  c'c  ^ f'es  fiacremens.  a.  Que  l’ordre  non -feulement  n’eft 

piopofcs  à * pas  un  facrement , mais  que  ce  n’eft  qu’une  certaine  fiéliott 
l’cxameu  des  humaine , inventée  par  des  hommes  tout-à-fait  ignorans  des 
t,Up  !//°Jvl,$ur  c^°^cs  eccléfiaftiques.  3.  Que  l’ordre  n’eft  pas  un  feul  facre- 
fup.iib . ix.c,  ment,  & que  les  ordres  inférieurs  & moyens  ne  font  point 
n n.  t.  des  degrés  pour  monter  au  facerdoce.  4.  Qu’il  n’y  a aucune 
Frc-Paoh  , hiérarchie  ecCléfiaftique , mais  que  tous  les  chrétiens  font 
F ' également  prêtres:  que  pour  l’ufage  & l’exécution  du  facer- 
tîoee  , il  eft  néceffaire  que  le  niagiftrat  foit  appelé  , & que 
le  peuple  y confcnte  : qu’enfin  celui  qui  eft  une  fois  prêtre  , 
peut  devenir  laïque.  3.  Que  dans  le  nouveau  teftament  ii 
n’y  a point  de  facerdoce  vilible  & extérieur , ni  aucune  puif- 
fance  fpirituelle  , foit  pour  confacrcr  le  corps  & le  farg  du 
Seigneur  , foit  pour  l'offrir  , foit  pour  abloudre  des  péchés 
devant  Dieu  ; mais  que  ce  n’eft  qu'un  {impie  miniftère  «le 
prêcher  l’évangile,  enforte  que  ceux  qui  11e  prêchent  pas , n«i 
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font  pas  abfohiment  prêtres.  6.  Que  l’on&ion  non-feulement 
n'eft  pas  requife  pour  la  collation  des  ordres  , mais  qu'elle 
«Il  mépri  fable  & pernicieufe , de  meme  que  toutes  les  autres 
cérémonies.  Que  par  l’ordination  le  Saint-Efprit  n’eft  point 
donné,  & par  conféquent  que  les  évéqnes  dilent  inutilement 
en  ordonnant  : Rectvc p U Sdint-Efprii.  7.  Que  les  évêques  r.e 
font  point  fupérieurs  aux  prêtres  , & n’ont  pas  la  puilTance 
de  conférer  les  ordres , ou  s’ils  l'ont , qu’elle  leur  eft  com- 
mune avec  Jes  prêtres;  & que  tous  les  ordres  qu’ils  confèrent 
fans  le  confentement  du  peuple  font  nuis. 

Pour  abréger,  on  fit  deux  règlemens  : l’un  que  les  théo- 
logiens qui  feroientchargésdecetexamen,feroientdiftribués 
en  fix  claftes  ,dans  chacune  desquelles  ii  y en  auroitde  ceux 
du  pape , des  autres  princes , des  réguliers  & non  réguliers , 
des  Italiens,  & d’autres  nations  au-delà  des  monts  ; & que  le 
devoir  de  chaque  clafTe  feroit  de  parler  des  articles  don:  elle 
fcroit  chargée.  Le  fécond  , que  chaque  théologien  n’em- 
^loyeroit  qu’une  demi-heure  à dire  fon  avis  , lequel  temps 
paroiffoit  fuffîfant , fi  l’on  retranchoit  toutes  les  inutilités. 

La  première  congrégation  générale  des  théologiens  fur 
tenue  le  23e.  de  Septembre  : les  légats  s’y  trouvèrent  avec 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur  & du  roi  de  France  , de 
Portugal , de  Venife  & des  Suifîes  , trois  patriarches , dix- 
huit  archevêques  , cent  quarante-fix  évêques  , deux  abbés  , 
cinq  généraux  d’ordres  , quatre-vingt-quatre  théologiens  , 
beaucoup  de  doéleurs  & d’autres  perfonnes  de  diftinélion. 
Ceux  de  la  première  clafTe  , qui  parlèrent  fur  les  trois  pre- 
miers articles  , furent  Alphonfe  Salmeron  , Jéfuite  , un  des 
théologiens  du  pape  ; Ferdinand  Belloftlius  & Didace  Pay  va , 
tous  deux  clercs  féculiers  , l’un  envoyé  par  Philippe  11 , roi 
d'Efpagne , & l’autre  par  Sebaftien , roi  de  Portugal.  Salme- 
ron , qui  s’expliqua  le  premier , dit  en  fubftance  : que  le  fa- 
çrilice  & le  faccrdoce  font  tellement  unis,  qu'on  ne  peut  les 
fèparer  : que  Luther , pour  renverfer  l’églife , avoit  nié  que 
l’ordre  lût  un  facrement  : que  le  terme  d’ordre  a différentes 
Lignifications  ; que  tantôt  ii  marque  un  certain  arrangement, 
comme  faint  Auguftin  l’a  pris  dans  le  dix-neuvième  livre  de 
la  Cité  de  Dieu  ; tantôtun  degré  éminentdans  i’égiife,  comme 
on  diftingue  l'épifcopat  du  facerdoce , & celui-ci  du  diaconat  ; 
tantôt  les  cérémonies  avec  lefquelles  on  confère  la  puiffance 
dans  la  même  églife , comme  l'a  défini  le  maître  des  fcntcnccs  ; 
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- — que  l’ordre , félon  cetre  dernière  fignification , eft  un  facré- 

As.  1561.  ment  f contre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  article.  Qu’il  a 
été  inftitué  par  Jcfus-Chrift  , comme  l’enfeignent  lesfaints 
pères  , & comme  il  a été  défini  dans  la  fefiion  précédente  , 
par  ces  paroles  du  chapitre  vingt  - deuxième  de  faint  Luc  : 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; & que  Jefus-Chrift,  en  le  con- 
férant, a employé  une  cérémonie  particulière.  Que  la  puifi- 
fance  du  facerdoce  a été  accordée  par  le  Sauveur  aux  Apô- 
tres , comme  prêtres  , dont  faint  Jean  parle  chapitre  XX  , 
en  leur  imprimant  un  caractère,  & foufflant  fur  eux  pour  leur 
communiquer  la  puiflance , félon  faint  Auguftin  , laquelle 
puiflance  s’exerce  fur  le  corps  myftique  de  Jefus  - Chrift  , 
comme  celle  du  facrifice  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  ayant 
fait  ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faintLuc,  le 
Sauveur  les  établit  évêques,  ( comme  l’enfeignent  faint  Au- 
guftin , & le  pape  faint  Clément  au  huitième  livre  des  tradi- 
tionsapoftoliques,)  parce  qu'ils  avoient  befoin  d’une  nouvelle 
autorité  pour  prêcher  l’évangile  ,&  c’eft  l’autorité  épifcopale. 

Le  même  théologien  fit  voir  encore  , que  l’ordre  eft  un 
facreinent  dans  le  diaconat , puifqu’ll  eft  dit  dans  le  fixième 
AB.  vi.  >■  chapitre  des  a êtes  : Il  nefl  pas  jufle  que  nous  quittions  la  prédi- 
te fii-  cation  de  la  parole  de  Dieu  pour  avoir  foin  des  tables.  C'ejl  pour- 

quoi choifffe^fept  hommes  eT  entre  vous , cC  une  probité  reconnue .... 

à qui  nous  commettions  ce  minijlère & ils  élurent  Etienne 

Philippe , &c.  Et  ils  les  préfentèrent  devant  les  Apôtres , qui  leur 
imposèrent  les  mains  en  priant  ; ce  qui  marque  l’entière  ordi- 
nation du  diacre  avec  la  cérémonie&  l’impofition  des  mains , 
d’où  s’enfuit  la  grâce , comme  il  eft  dit  de  faint  Etienne , qu'il 
étoit  plein  du  Saint-Efprit , & qu’il  prèchoit  ; ce  qui  eft  cotv 
firme  par  diftérens  endroits  de  faint  Paul , dans  fes  épîtres  à 
Timothée  & à Tite  : qu’ainfi  les  diacres  ne  font  point  établis 
pour  le  fervice  des  tables  profanes  , comme  le  foutiennent 
les  hérétiques  , mais  de  la  table  célefte.  Qu’en  effet  , s’ils 
n’étoient  deftinés  qu’à  une  pareille  fonûion  terreflre  & tem- 
porelle, pourquoi  les  Apôtres, pour  leur  conférer  cet  ordre, 
auroicnt-ils  jeûné , leur  auroient- ils  impolé  les  mains , & les 
diacres  auroient-ils  été  remplis  du  Saint-Efprit  ? Qu’il  faut 
donc  conclure  qu’ils  ont  été  inftitués  pour  administrer  l’eu- 
chariftie  , comme  l’emeigncnt  les  papes  faint  Ciement  Sc 
Evarifte , faint  Ignace  martyr , faint  Cyprien , faint  Jerôrnc  , 
le  concile  de  Néocéfai  ÿe,  & Bedç  : & cjue  s’il  y avoir  qupitjuej 
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canons  du  fixième  concile  général  qui  rapportent  leur  infli-  — - — 

tution  au  fetil  fervice  des  tables , & au  foin  des  veuves  , ccs  An-  li6l: 
canons  n’étoient  pasreçus.  Salmeron  ajouta,  que  J.C.avoit 
établi  de  même  l'épilcopat  par  le  jeûne  & l’impofition  des 
mains,  qu’on  employa  lorlque  Paul  & Barnabe  furent  or- 
donnés évéques  par  ces  paroles  : préc/u{.  Qu’enfin  ce 

qui  pi  ouvoir  que  l’ordre  eft  un  facrement , fe  tir  dit  de  cet 
endroitdeS.  Paul  à Timothée  : Ne  néglige^  pas  la  grâce  qui  ejl  ,m'  ,v* 
en  vous,  qui  vous  a été  donnée  fuivant  une  révélation  prophétique 
par  r ïmpofition  des  mains  des  prêtres  ; & dans  un  autre  endroit  : 

Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  de  Dieu , que  vous  avc{  reçue  ( jlm  t c 
par  rimpofition  de  mes  mains.  II  appuya  cefentimentdcs  auto- 
rités du  quatrième  concile  de  Carthage  , de  Florence  , de 
Trente  fous  Paul  III,  de  S.  Clemertt , d’innocent  I,  de  S. 

Grégoire , d’innocent  111,  de  S.  Denis , de  S.  Auguftin , de 
S.  Jerome. 

Enfuite  il  prouva , par  plufieurs  témoignages , que  l’ordre 
imprime  un  caraftère;  &pour  faire  voir  que  ce  n’étoitpas 
une  fiélion , ni  une  pure  cérémonie  pour  élire  desminiftresde 
la  parole , comme  il  étoit  dit  dans  les  deux  premiers  articles , 
iraisun  vrai  facrement  quiimprimoitcara&ère  : il  entra  dans 
ladifcuflîondu  quatrième  article,  & réfuta  ceux  qui  difoient 
que  les  prêtres  & les  diacres  pouvoient  être  établis  par  les 
xnagiflratslaiques,  puifque  leurpuiflance  eft  furnaturelle , & 
regarde  la  fonéfion  de  paître  le  troupeau  qui  a été  confié  à S. 

Pierre.  Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  (es  mini  (1res,  c’é- 
ioit  par  une  conceflton  apoftolique , afin  que  le  même  peu- 
ple rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur  conduite.  Àinfi 
le  peuple  afliftoit  à l’éleâion  , & rendoit  témoignage  de 
ceux  qu’on  ordonnoit;  maisc’étoit  l'églife  qui  conféroit  l’or-  , 
dre , & qui  confirmoit  l’éleélion.  Après  que  Salmeron  eut  fini, 
les  deux  autres  théologiensdu  roi  d’Efpagne  & du  roi  de  Por- 
tugal prirent  la  parole , & prouvèrent  par  plufieurs  pafiages 
de  l’écriture , que  l’ordre  étoit  un  facrement , principalement 

par  celui  de  S.  Paul  aux  Romains  : Qu’il  n'y  a point  de  vuif- 
V • , J.Rom.\ tut, 

Jar.ce  qui  ne  vienne  de  Dieu , 6*  que  c efl  lui  qui  a établi  celles  qui 

font  fur  la  terre.  Enfuite  ils  employèrent  la  tradition,  les  pè- 
res^ le  concile  de  Florence.  Cesconférences  de  la  première  ’ 

daffe  durèrent  deux  jours.  cl3lIcec  0.‘,k 

Le  fécondé  congrégation  pour  la  fécondé  claflTe  fe  tint  le  Pierre  Sot? 
Vingt-cinquième  de  Septembre , & le  premier  qui  y parla  fut  b’31*5. 
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Pierre  Soto  , Dominicain  & théologien  du  pape , qui  êtoit 
Pjtluv.  ibid.  à la  tête  des  autres.  Il  prit  le  quatrième  & le  cinquième  arti- 
€.  1 1.  n.  6. 7.  clés , fur  lefquels  ii  dit  qu'il  y avoit  dans  l’églife  une  hièrar- 
Hfi'xnt  i-  c^'e*  c’eft-à- dire  une  puiflânce  & une  prérogative  dégoû- 
ta. xx.  iS.  verner  , puifque  l’Apôtre  dit  : Obciffc^  à vos  conducteurs;  6c 
ailleurs , dans  les  ades  : Prcn<{  garde  à vous-mêmes  , 6>  4 tout 


le  troupeau  fur  lequel  le  S.  tfprit  vous  a établis  évêques  pour  gou- 
verner TégUji  de  Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoit  expliquée 
par  S.  Denis  ( qu’il  croyoit  auteur  des  ouvrages  qui  portent 
Ion  nom)  commeune  certaine  principauté  facrée,  à l’imita- 
tion de  celle  qui  eft  dans  le  ciel  ; & que  comme  celle-ci  eft 


partagée  en  trois  degrés  d’anges,  de  même  l’autre  eft  divifée 
en  évêques , en  prêtres  & en  miniftres  inférieurs  , comme 
l’explique  le  même  S.  Denis , qui  montre  de  quelle  manière 
les  ordres  inférieurs  appartiennent  à ce  facrement.  Que  cette 
explication  étoit  conforme  à ce  que  dit  S.  Paul  : Qi/r  J.  C. 

F.phef.  iv.  4 donné  à fon  cglife  quelques-uns  pour  être  Apôtres  ; d’autres 
pour  être  prophètes  , évangélijies  , pajleurs  & doéleurs  , afin  qu'ils 
travaillent  à la  perfcHion  des  faims  , aux  fondions  de  leur  mi- 
nipère  , 6*  à l’édification  du  corps  de  Jefus-  Chrifl.  Qu’il  n’étoit 
donc  pas  vrai  que  tous  les  chrétiens  fuffent  prêtres,  comme 


x.  Pet.  x,  9, 


il  eft  dit  dans  le  quatrième  article  ;&  qu’on  ne  pouvoitfon- 
«er  cette  erreur  fur  lepafTage  de  S.  Pierre,  qui  appelle  tous 
les  bapt  ifés , une  nation  fainte , un  facerdoce  royal , puifqu'i  1 n’eft 
queftion  dans  cet  endroit  que  d’un  facerdoce  myftique  & fpi- 
rituel  ,&  non  pas  d’un  facerdoce  propre  comme  celui  de  l’é- 
glife , dont  il  s’agit  ici. 

Le  même  théologien  venant  enfuite  au  cinquième  article, 
prouva  par  différentes  autorités  de  S.  Cyprien , de  S.  Am- 
broife  & du  concile  de  Nicce,  que  l’ordre  étoit  un  facrement 
extérieur  & viftble  & pour  montrer  le  troiftème  degré  de  la 
hiérarchie,  il  obierva  que,  bien  que  tous  les  chrétiens  exer- 


centce  miniftère  inférieur  en  quelque  man  ière , cet  exercice 


toutefois  n’eft  pas  absolument  légitime  ni  convenable , parce 
que , pour  ces  fortes  de  fondions , il  faut  une  certaine  puif- 
fance  qui  furpaffe  la  nature,  & qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  l’églife  : d’où 
ii  s’enfuit  que  la  coutume  introduite  aujourd’hui  de  faire  exer- 
cer ces  fondions  inférieures  par  des  hommes  purement  laï- 


ques , n'eft  ni  louable , ni  conforme  à l’cfprit  de  laprimitive 
égiife.  Que  ce  fut  pour  cette  ration  que  le  pape  Caïus  oc» 
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donna , qu’aucun  ne  feroit  élevé  à la  dignité  d'évêque , qu’il 
n’eût  auparavant  paffé  par  tous  les  degrés , & que  le  pape 
Siriceprefcrivit  le  temps  qu’il  falloit  demeurer  dans  chaque 
ordre.  Au  refte , pour  combattre  ce  qui  étoit  dit  dans  le  mê- 
me article,  que  le  facerdoce  dans  l’églife  n’eft  qu’un  (impie 
miniftère  de  prêcher  l’évangile  ,il  montra  que  ce  devoir  eft 
moins  dévolu  aux  fimples  prêtres  , qu’aux  évêques  feuls, 
puifque  S.  Paul  dit  lui  même  que/.  C.  ne  l'a  pas  envoyé  pour 
baptifer , mais  peur  prêcher  l'évangile , & que  le  Fils  de  Dieu 
aihrme  de  lui-même  : Qu'il  faut  qu'il  aille  annoncer  l'évangile 
aux  autres  villes , que  c'cfl  pour  cela  qu'il  e(l  envoyé.  De- là  vient 
que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne  aux  évêques  de  s’abf- 
tenir  du  foin  des  affaires  domefiiques  pour  vaquer  à la  prédi- 
cation. Il  ne  s’enfuit  pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  prêchent 
pas  ne  foient  pas  véritablement  évêques  , comme  l’affure  la 
dernière  partie  de  l’article  , puiiqu’on  a un  exemple  du  con- 
traire dans  Valere,  évêque  d'Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article,  en  attaqua  la  dernière 
partie,  qui  dit  que  la  puiffance  de  l’ordre  ne  peut  être  confé- 
rée que  par  le  peuple  ou  le  magiftrat  laïque  ; car  comment 
pourroient-ils  donner  un  pouvoir  qui  eft  au-deffus  de  la  na- 
ture, ne  l’ayant  pas  auparavant  reçu  de  l’églife.  Iieft  bien 
vrai , dit-il  , que  dans  les  premiers  temps  on  exigeoit  l’élec- 
tion du  peupie  ; ce  qui  fe  voit  dans  S.  Cyprien  & dans  la  tra- 
dition apoïlolique  : & même  que  c’étoit  une  véritable  élec- 
tion , & non  un  fimple  témoignage , contre  ce  que  Salmeron 
avoir  dit  ; & que  le  clergé  s’uniffoit  au  peuple,  afin  que  l’é- 
leéfion  lut  faite  par  toure  la  multitude,  auquel  fens  les  Apô- 
tres avoient  dit  : Choifijfe^fept  hommes  d'entre  vous , d'une  pro- 
bité reconnue. Il  ajouta , qu’il eft  toutefois  permisaufouverain 
pontife  de  fuppléer  à l’éleâion  du  peuple  , quand  il  le  juge 
avantageux  à l’églife  : car  quoique  cette  manière  d’élire  foit 
de  tradition  apoftolique  , cependant  ces  traditions,  qui  ne 
regardent  que  le  gouvernement  de  l’églife  , peuvent  être 
changées  ; mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  ce  qui  efl:  de 
l’effencedu  facremenr,&qui  efiimmuabie.  Qu’ainfi  les  pon- 
tifes Romains  ont  pu  varier  les  éleétions,  eu  égard  aux  divers 
temps, & les  accorder  tantôt  au  clergé , tantôt  auxprinces  lx 
fouverains,  tantôt  à d’autres. 

Entre  les  théologiens  de  ia  troifième  clafic  à laquelle  on 
avoir  donné  à examiner  les  deux  derniers  articles , celui  qui 


Ah.  is6j. 


t.  Cor,  i.  17; 
Luc.  iv.  4î. 


Al.  T*.  J. 
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parla  le  premier  fut  Melchior  Cornélius,  prêtre  fétulier,  en-’ 
voyé  au  concile  par  le  roi  de  Portugal.  Il  remarqua  quel’err 
reur  de  Wiclef  & des  autres  hérétiques  qui  avoienr  vécu 
deux  cents  ans  avant  cet  héréfiarque , étoit  contenue  dans  le 
fixième  article,  où  l’on  dit  que  l’ordre  ne  confère  point  la 
grâce , ainfi  qu’on  le  pouvoir  inférer  de  l’homélie  foixanta- 
fixième  de  S.  Bernard  fur  le  cantique  des  cantiques.  Enfuite 
il  réfolut  les  objeélions  des  adverlaires  ; il  appuya  la  vérité 
catholique  du  témoignage  de  S.  Leon  & de  S.  Ambroife,  du 
concile  de  Calcédoine  ,de  l’onzième  concile  de  Tolède  & de 
plufieursautres,&  enfin  de  celui  de  Florence.il  dit  que  les  or- 
dres mineurs étoient  desfacrcmens  qui  conféroient  la  grâce  ; 
qu'à  la  vérité  les  Apôtres  les  avoient  établis,  mais  qu’ils  ne 
laiffoient  pas  d’avoir  pour  inllituteur  J.  C.  qui  avoir  prefcrit 
ces  ordres  inférieurs  à fon  églife.  Que  la  première  tonfure 
n 'croit  pasun  ordre , puifqu’ellc  ne  donne  aucune  puiflance  : 
que  l’onélion  que  ce  mémearticle  traite  de  méprifable&:  de 
pernicieufe,  fe  trouvoit  rapportée  dans  le  pape  Fabien  , & 
•dans  S.  Denis,  àqui  il  attribuoit  le  traité  de  la  hiérarchie  cé- 
lefle  ; outre  Innocent  111 , qui  en  parloit  dans  le  premier 
chapitre  fous  ce  titre , de  facra.  unCt'wne. 

Enfuite  il  parla  fur  le  dernier  article , & montra  que  les 
évêques  étoient  au-  deflixs  des  prêtres.  Il  répondit  à cette  cé- 
lèbre fentence  de  S.  Jerome , citée  par  les  hérétiques  , où  ce 
père  allure  qu’entre  les  évêques  & les  prêtres  il  n’y  a en  foi 
aucune  différence, mais  feulement  uneprérogativcérabliefur 
la  coutume.il  fit  voir  que  ce  faint  affure  poûtivement  en  dif- 
férens  endroits  que  cette  prérogative  , par  fon  inftitution 
même,  convient  au  degré  des  évêques;  qu’ai  nfi  dans  l’endroit 
cité , il  faut  entendre  la  chofe  fuivant  le  fujet  dont  il  s’agif- 
foitjc’eft- à-dire,  fuivant  la  juridicüon  extérieure  quieft  pref- 
crite  par  la  loi  eccléfiaftique.  Il  prouva  que  l’épifcopat  étoit 
un  ordre  particulier,fondé  principalement  fur  la  raifon  deCa- 
jetan  , en  ce  que  l’évêque  obtient  un  pouvoir  particulier  de 
conférer  le  facrement  de  confirmation  & celui  de  l’ordre,  qui 
ne  font  point  des  effets  de  fon  ordination,  mais  de  fa  juridic- 
tion ,vuqti’ilne  peutoascoinmettrece  pouvoir  à des  grands  - 
vicaires.il  réfuta  enfuite  ce  que  Soto  avoit  dit  contre  Saline- 
ron  , que  l’éleélion  du  peuple  n’étoit  pas  un  fimple  témoigna- 
ge , & le  prouva  par  la  même  autorité  de  S.  Cvprien  dans  fa 
quatrième  épitre  que  Soto  avoit  produite.  Après  ce  théolo- 
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gten  , les  autres  de  la  troifième  clafle  expofèrenr  leur  avis  : An,  1561. 
ce  qui  dura  jufqu’au  deuxième  jour  d'Oélobre  , auquel  jour 
les  congrégations  des  théologiens  finirent , en  réfervant  les 
trois  autres  claflès  pour  l’examen  du facrement  de  mariage. 

11  y eut  plufieurs  autres  théologiens  qui  parlèrent  dans  ces  LXXXVIÎ. 
congrégations,  & qui  expofèrent  leurs  lenti mens. On  trouve  Sentiment 
entre  autres  Jerôme  Bravo, Dominicain  , quifoutint  que  les  théologien* 
fept  ordres étoier.t  autant  de  vrais  facremens,&  qu’on  devoit  fur  l’ordre, 
obfervcr  l’ufage  de  l’égiife  qui  fait  paffer  des  ordres  inférieurs  £aa'fao^  * 
aux  fupérieurs  & à la  pretrife.  Il  dît , que  le  maître  des  fen-  je  jrente 
tences  tenoit  les  4 mineurs  & le  fous- diaconat  d’inftitutiort  /.  7.  p.  $71. 
eccléfiaffique,  & que  le  diaconat  dont  parle  l’écriture,femble 
n’avoir  été  qu’un  miniftère  de  table,  & non  pas  d’autel , com- 
me le  nôtre  : que  faint  Thomas  afiiire  que  dans  la  primitive 
églife  plufieurs  recevoient  la  prêtrife  fans  paffer  par  les  ordres 
inférieurs,  & que  l’églife  avoit  depuis  établi  tous  ces  degrés 
pour  humilier  ceux  qui  prétendoient  au  facerdocc.  Enfin  il 
conclut  qu’il  ne  falloir  pas  que  le  concile  allât  au-delà  de  ce 
dont  tous  les  catholiques  convenoient  : & qu’il  valoir  mieux 
commencer  à traiter  la  matière  du  facrement  de  l’ordre  par 
Japrétrile , fur-tout  le  concile  ayant  décidé  dans  fa  dernière 
l'effion  ce  qui  concerne  le  facrifice  de  la  mefle,qui  avoit  tant 
de  liaifon  & de  connexité  avec  lefacerdoce,&  enluite  paffer 
de  l’examen  du  facerdocc  à celui  de  l’ordre  en  général , fans 
defeendre  au  particulier. 

Thomas  d’Afiio , chanoine  de  Valence , qui  étoit  du  nom-  F ru  , 

bredesthéologiensdela  féconde  claflê,  parla  fort  long-temps  F' 571' 
fur  le  quatrième  article,  touchant  la  hiérarchie  eccléfiaftique; 

& dit  que  c’étoir ignorer  tout-à-fait  l’antiquité,  de  ne  pas  la- 
voir que  le  peuple  a toujours  été  gouverné  clans  Péglife  par 
le  clergé,  & dans  le  clergé  l’ordre  inférieur  par  lefupérieur; 
en  remontant  jufqu’à  unfeul  reâeur , qui  eftle  pape.  Après 
qu’il  eut  établi  cette  thèfe  fort  au  long,  il  ajouta  que,  pour 
prouver  que  ce  qu’il  avançoir  étoit  vrai , il  fuffifoit  de  rappor- 
ter les  cenfures  qui  ont  condamné  comme  des  erreurs  les 
opinions  contraires,  que  les  fcolaftiques,  accoutumés  à em- 
brou  i lier  les  chofes  les  plus  claires  à force  de  1 es  fubt  i lifer,  ont 
introduites  en  s’oppofant  aux  canoniftes  qui  mettent  la  pre- 
mièretonfure  & l’épifeopat  entre  les  ordres  : qu’il  ne  pouvoir 
comprendre  comment  les  premiers  avouoient  que  laconfir- 
mation , l’ordination  Suant  d’autres  confécnttions  font  telie- 
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— ■ - ■ ■ ment  propres  à 1 'évêque , que  tout  autre  qui  fe  mêleroit  de 

An‘  isù1-  ces  fondions , ne  feroitrien  , Si  nioient  néanmoins  que  l'é- 
pifcopat  fût  un  ordre , quoiqu’ils  en  fiflent  un  du  pouvoir  de 
fermer  les  portes  de  l’églife , qui  feroient  aullî  bien  fermées 
par  un  inique.  Que  quant  à la  première  tonfure , ilavoit  tou- 
jours ouï  dire  aux  théologiens , que  le  facrement  efl  un  figne 
extérieur,  quifigniücune  grâce  inviiïble  & fpirituelle  ; qu’il 
S’étonnoit  donc  fort  qu'ils  ôtaffent  l’être  du  facrement  à la 
première  tonfure,  où  il  y a le  figne  & lachofe  fignifiée,  qui 
eftladeflinationaux  chofes  divines,  outre  que c’efî  pareile 
eue  l’on  entre  dans  le  clergé,  & que  l'on  participe  aux  exemp- 
tions eccléfiafliques. 

il  ajouta , que  fi  J.  C.  ne  l’avoit  pas  inftituée , l’on  nepour- 
roit  pas  dire  que  la  cléricature  ni  fes  exemptions  fuifent  de 
droit  divin:  qu’il eftnianifefte que  la  hiérarchie conftfte  dans 
les  degrés  eccléfiaftiques;  car  ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe 
que  l’ordre  facré  des  fupérieurs  Si  des  inférieurs:  que  cet 
ordre  ne  pourra  jamais  être  bien  établi,  fi  l’on  nemet  entre 
les  ordres , ainfi  que  les  canonises  l’ont  fait  avec  raifon , le 
plus  basdegré  qui  eft  la  tonfure,  & le  plus  haut  qui  cft  l'épi  C- 
copat  ; au  lieu  que  les  y mettant  tous  deux , la  hiérarchie  eft 
établie  , parce  que  le  premier  Si  le  dernier  fubfiftant,  ceux 
qui  font  entr’eux  fuivent  de  néceffité , Si  qu’au  contraire  ces 
deux-là  venant  à manquer  , Iesautres  demeurent  fans  fonde- 
ment. Il  dit  fur  l’autre  partie  de  l’article,  qu’autrefois  le  peu- 
ple aflïftoit  à l'éleclion  des  évêques  Si  à l’ordination  des  prê- 
tres Si  des  diacres.  Si  même  ydonnoit  fa  voix , ou  du  moins 
fon  confentement  ; mais  que  cela  fe  faifoit  par  uneconceffion 
tacite  ou  expreffe  du  pape,  parce  que  nul  féculier  ne  peut 
avoir  autorité  dans  les  chofes  fpiritue!les,que  par  un  privilè- 
ge du  fouverain  pontife  : que  cette  grâce  avoit  été  accordée 
pour  lors,  parce  que  le  peuple  Si  les  grands  étant  fort  dévots, 
ilsenfaifoient  plus  de  bien  à i’églife  , Si  refpefloicnt  davan- 
tage ceux  à l’éleflion  defquels  ils  avoient  eu  part  ; mais  que 
cette  ferveur  ayanteefié  depuis, Si  les  (éculiers  ayant ofévou- 
loiréleverauxdignitéseccléftafliquesdes  gens  dévoués  à leurs 
volontés,  il  avoit  fallu  les  exclure  des éie&ions.  11  conclut 
donc  qu’il  opinoit,  non-feulement  à condamner  l'article  com- 
me hérétique,  mais  encore  à fupprimer  tous  les  endroits  du 
pontificat  où  il  cft  parlé  de fufFrage  Si  de  confentement  du 
peuple  : d’autant  que , fi  on  les  y laiffoit , les  hérétiques  s'en 
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ferviroient  toujours  pour  prouver  la  néceflîtédela  préfence  A(< 
du  peuple , comme  ils  fontencore  aujourd’hui. 

Un  autre  théologien  du  rot  de  Portugal,  nommé  François  Fni-PaoU, 
Ferrier,  dominicain,  parla  auffi  fur  la  hiérarchie  eccléfiafti-  uf /“?•  y • 
que,  qu’il  établit  par  la  tradition  des  Apôtres,  parle  témoi-  *74' 
gnage  de  to u te  l’antiquité , & par  l’ufage  immémorial  de  1 egli- 
le.  Il  dit , qu’encore  que  ce  mot  ne  foit  pas  ufité  par-tout , la 
chofe  qu’il  fignifie  a été  de  tour  temps  : que  S.  Denis  l’Aréo- 
pagite  en  a fait  un  traité  particulier  : que  le  concile  de  Ni- 
cée  l’a  appelée  l’ancienne  coutume.  Que  ce  que  les  pères 
du  commencement  du  quatrième  fiècle  ont  appelé  ancien  , 
fe  rapporte  au  temps  des  Apôtres.  Que  d’en  traiter  avec  le 
facremenr  de  l’ordre , ce  n’étoit  pas  à fon  avis  le  lieu  pro- 
pre , quoique  plufieurs  fcolaftiques  l’eufTent  fait  , en  met- 
tant la  hiérarchie  dans  les  ordres  fupérieurs  & inférieurs  ; 
ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte , étant  certain  que  le  pape 
eft  le  fuprème  hiérarque  , après  lequel  font  les  cardinaux , 
les  patriarches , les  primats  , les  archevêques,  les  évêques, 
enfuite  lesarchiprêtres , les  archidiacres  & les  autres  fupé- 
rieurs fubalternes  , tous  fous  un  chef  qui  eft  le  pape.  Que 
laiffant  à part  la  difpute  fi  l’épifcopat  eft  un  ordre , du  moins 
il  eft  certain  que  l’archiépilcopat , le  patriarchat  & le  pon- 
tificat ne  font  point  des  ordres,  mais  feulement  une  certaine 
juridiélion  & fupéi  iorité  fur  l’épifcopat.  Que  la  hiérarchie 
confifte  donc  dans  la  juridiction  , où  le  concile  de  Nicée  la 
met  en  effet , quand  il  parle  des  papes  de  Rome,  d’Alexan- 
drie & d’Antioche , & qu’ainfi  il  n’étoit  pas  à proposde  trai- 
ter de  lahiérarchie  conjointement  avec  l’ordre , de  peur  de 


donner  prife  à la  calomnie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long  temps  agité  , Opinion,  * 
auffi  bien  que  celui  de  l’épifcopat.  Chacun  vouloit  fe  faire  différente» 
honneur  de  dire  quelque  chofe  de  particulier , principale- dfs 
roent  fur  la  queftion  , fi  l’épifcopat  eft  un  ordre  différent  de  hiérarchie1 
celui  de  la  prêtrife  : plufieurs  foutenoient  que  c’eft  Ample-  Fra-Paolo , 
ment  une  dignité  fùpérieure  aux  prêtres,  qui  donne  juri-  ^ 57&* 

diâion,  & non  p3s  un  ordre  différent;  6l  ils  appuyoîent  ” ^ mv ' 
leur  opinion  de  l’autorité  de  faint  Thomas  d’Aquin  & de 
celle  de  faint  Bonaventure.  On  fait  qu’on  diftingue  deux 
puiffaaces;l’une  qu’onappelle  puijj'ance  d'ordre,  qui  renferme 
le  pouvoir  de  remettre  les  péchés , de  confacrer  le  corps  de 
Jefus-Chrift , & d’adminiftrer  les  autres  facrcmens , excepté 
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An.  ijûi.  la  confirmation  & l’ordination  ; l’autre  que  l’on  nomme 
pu'ijfance  de  juridithon , qui  confifte  dans  le  pouvoir  de  punir 
par  les  cenfures , & dans  l’exercice  de  la  juridiction  ec'cléfiaf- 
tique.  On  eut  affez  de  peine  à définir  dans  quelle  puiflance 
confiftoit  la  hiérarchie.  Les  uns  la  pofoient  dans  la  feule  puif- 
fance  de  l’ordre , & par- là  ils  excluoient  de  cette  hiérarchie 
les  archevêques  , les  évêques , les  patriarches  & le  pape  mê- 
me qui  en  font  pourtant  les  principaux  membres , car  fi  la 
puilîànce  de  l’ordre  fait  l’efi'ence  de  la  hiérarchie  , & que 
cette  puiflance  foit  attachée  aux  différons  ordres , il  eft  clair 
que  ces  dignités  ne  font  pas  de  l’effence  de  la  hiérarchie , 
parce  qu’elles  ne  conflituent  pas  des  ordres differens,  félonie 
i'enrimenr  des  théologiens.  Les  autres  mettoient  la  hiérarchie 
dans  la  puiflance  de  juridiéüon  ; mais  par  cette  voie  le  pape  , 
les  patriarches,  les  archevêques  & évêques  feroientles  feuis 
membres  de  la  hiérarchie  , &:  les  prêtres  en  feroient  exclus. 
Il  parut  une  troifiémc  opinion  , qui  établifloit  la  hiérarchie 
dans  l’une  & l’autre  puiflance  , d’ordre  & de  juridiction  ; & 
ce  parti  fut  fuivi  de  tous  les  autres , comme  le  plus  conforme 
à la  vérité. 

r XXXIX.  On  n’eut  ps  moins  de  peine  às’accorder  fur  ce  qui  fait  la 
frr ce^ uitVit  ^or,ne  de  'a  hiérarchie,  c’eft-à-dire  quel  eft  le  fondement 
u forme  de  effentiel  fur  lequel  eft  pofé  le  cara&ère  dufacrement  de  l'ordre 
la  hiérarchie.  & delà  dignité  hiérarchique;  enforte  que  fanscela  un  hom- 
ibid  me  ne  P0'1®5  être  un  fujet  capable,  ou  de  l’ordre  de  prêtrilé  , 

j;j.  1 ou  de  la  dignité  d’évêque,  d’arche  vêque& de  pape.  Les  uns 
difoientquec’éroit  la  charité;  mais  de  cette  opinion  il  en  naif- 
foit  cette  grande  difficulté:  c’eft  qu’un  prêtre,  en  perdant  la 
charité,  fortiroit  de  la  hiérarchie,  &perdroit  fon  autorité  & 
le  droit  de  gouverner  le  peuple  chrétien  ; ce  qui  étoit  l’erreur 
de  Wiclef.  D’autres  difoient que  c’étoit  la  foi info rme, ou  def- 
tituée  de  la  charité  ; mais  on  oppofoit  à cela,  qu’il  n’étoit  pas 
impoflible  qu’un  prélat  n’eût  pas  même  cette  foi  informe , & 
qu’il  fut  infidelle  dans  l'intérieur  ; & que  dans  ce  cas , tous  les 
aéIesqu’ilferoit,&  tous  les  facremens  qu’il  adminiftrcroit,fe- 
roientinutiks:  opinion  quipourroitfàire  naitrede  gratidsfcru- 
pules , & jeter  les  confciences  dans  beaucoup  d’inquiétudes. 
C.’eft  pourquoi  les  autres  mettoient  cette  forme  dans  le  bap- 
tême ; mais  les  mêmes  difficultés  fe  rencontroienr , à caufe  de 
l'incertitude  de  la  validité  de  ce  facrement , l’intention  du 
miniftre,  qui  félon  la  dottrine  du  concile  y eft  abfolument 

requiiê , 
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irequife , étant  encore  plus  difficile  à connoitre , que  ni  la  foi  An  156*." 
ni  la  charité  : de-Ià  vient , difoicnt  ces  théologiens , qu’on 
ne  peur  pas  répondre  du  baptême  de  qui  que  ce  foit. 

Les  articles , fi  tous  les  Chrétiens  font  prêtres  & facrifica-  Sentiment 
teurs,  fi  le  prêtre  peut  devenir  laïque,  fi  le  miniftrede  l’évan-  de  quelques 
gile  n’a  pas  d’autre  emploi  que  celui  de  prêcher,  ne  furent  pas  re- 
traités par  voie  d’examen. Frère  Amant  .religieux  Auguftin  ^eine'matîè- 
& théologien  du  cardinal  Madrucce,  après  avoir  dit  que  tou-  te. 
tes  les  raifons  probables  & de  convenance,  bien  loindecon-  fra-Vaolo  , 
vaincre  les  adverfaires,  nefervoienrqu’à  lesaffermir  davan-  I,v'  7'7’s^' 
tage  dans  leurs  opinions  , qu’il  falloit  parler  autrement  dans 
lesconcilesque  dans  les  écoles , & qu’on  ne  devoit  examiner 
dans  ceux-là  quecequ’on  pouvoir  développer  & rendre  ma- 
nifefte  : ce  théologien  conclut  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  l’é- 
glife  eft  une  hiérarchie  compofée  de  prélats  & de  miniftres , 
que  ceux-ci  font  o rdonnés  par  les  évêques , que  l’ordre  eft  un 
facrement  ouïes  laïques  n’ont  aucune  part.  Un  autre  théolo- 
gien , nommé  Jean  Ramirex  , fe  fondant  fur  la  doéïrine  de 
Scot,  dit  que  l’ordre  ne  devoit  pas  être  appelé  un  facrement, 
parce  qu’il  eft  invifible  & permanent , au  lieu  qu’il  faut  que 
tous  les  facremcnsfoient  vifibles:  que  tous,  excepté  l’eucha- 
riftie,confiftentdans  l’aélion.&qu’ainfi  pour  éviter  toutesles 
difficultés , il  falloit  dire  que  ce  n’eft  pas  l’ordre , mais  l’ordi- 
nation qui  cft  un  facrement.  Mais  cet  avis  fut  contredit  par 
tous  les  théologieRs.fondésfur  l’autoritédu  conciledeFloren- 
ce,  qui  définit  en  termes  exprès  que  l’ordre  eft  un  facrement. 

La  troifième  clafte,  où  l’on  examinoit  le  fixième  article  tou-  xcr: 

chant  la  matière  de  l’ordination  ,fes cérémonies,  le  caraéfère  De  la  récep- 
qu’elie  imprime  & la  grâce  qu’elle  confère  , ne  fut  pas  moins  j*"’* 

partagée.Tous  convinrent  que  le  S.  Efprit  étoit  reçu  & don-  l’ordination  , 
né  dans  l’ordination  ; mais  les  uns  difoient  que  la  perfonne  & du  carac- 
même  duS.  Efprit  étoirconférée  ,&  les  autres  que  cela  fe  fai-  paolo 
foit  par  le  don  de  la  grâce  : fur  quoi  l’on  difputa  beaucoup,  md. 

Mais  les  derniersconteftoient  entre  eux,  fic’étoitla  grâce  juf- 
tifiante  qui  fe  donnoit , ou  un  don  pour  pouvoir  exercer  fon 
emploi  : ceux  qui  étoient  du  premier  avis  , fe  fondoient  fur 
ce  que  tous  Les  facrentens  donnent  la  grâce  de  la  juftifica- 
tion,  & ceux  du  fécond  avis,  fur  ce  qu’un  impénitent  nefau- 
roit  recevoir  cettegrâce , & néanmoins  rcçoitl’ordre.  Sur  le 
caraftère,  tous  furent  d’accord  que  le  facerdoce  en  imprime 
un  ; mais  quelques-uns  foutenoient  qu’il  ne  l’imprimoit  que 
Tome  XXII.  M 
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dans  les  ordres  majeurs , ou  facrés  , & les  autres  vouloient 
que  chacun  desfept  ordres  eût  cette  vertu  d'imprimer  un  ca- 
raéière.  Il  y en  avoitqui  fe  fervoientde  la  diftinâion  de  Du- 
rand évêque  de  Mende  , & difoient  : Que  fiparle  caraétère 
on  entend  le  pouvoir  de  faire  une  a&ion  fpirituelle  & furna- 
turelle , ce  caraftère  ne  s’imprimoit  que  dans  le  facerdoce  , 
le  prêtre  feul  pouvant  confacrer  & remettre  les  péchés  : que 
fi  par  le  caractère  on  entend  une  députation  à tel  & tel  em- 
ploi , tous  les  ordres  or.t  leur  propre  caraélère.  Mais  on  crut 
que  cette  diftinâion  étoitdangereufe,&  qu’elle  favorifoit  les 
Luthériens  , qui  croient  que  le  caraâère  confifie  dans  la  dé- 
putation qui  (e  fait  d’une  perfonne  à l’exercice  d’une  certaine 
charge,  tellement  qu’un  homme  cedant  d'être  député  à l’exer- 
cice de  cette  charge  , fon  caraâère  s’évanouit.  On  voulut 
donc reconnoître dans  touslesordresfacrésun  caraâèrepro- 
pre  & ineffaçable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  difficultés  au  fu- 
jet  de  l’épifcopat  ; car  on  fit  revenir  la  quefiion  : fi  c’eft  un 
ordre  particulier , & s'il  imprime  fon  caraâère.  Piufieursl’af- 
furoient, parce  qu’il  y a deux  grandes  aâions  fpirituelles  à fai- 
re, l’une  de  confirmer  , & l’autre  de  donner  les  ordres;  c’efi 
pourquoi  il  a befoin  d’un  don  & d'un  caraâère  particulier. 

Quand  on  commença  d’opiner  fur  l’onâion  & fur  les  céré- 
monies qui  s’obfervent  dans  l’ordination,  les  théologiens  tout 
d’une  voix  condamnèrent  les  Luthériens , de  ce  qu’ils  s'éle- 
voient  fi  fortement  contre  cette  onâion  & ces  cérémonies  ; 
quelques-  uns  néanmoins  vouloient  qu  'on  difiinguàt  celles  qui 
étoient  d’une  abfolue  néceffité, d’avec  celles  qui étoient  moins 
nécefïairesimaisquand  il  fut  queflion  de  définir  quellesétoient 
cesonâions&  ces  cérémoniesplusou  moins  néceflaires,  on 
eut  quelque  peine  à s’accorder.  Un  théologien  Portugais, doc- 
teur en  droit  canon  , nommé  Melchior  Cornélius  , dont  on 
a déjà  parlé , fit  voir  que  l'impofition  des  mains  étoit  la  feule 
cérémonie  qu’on  pût  appeler  effentielle,  parce  que  les  apô- 
tres s’en  étoient  fervis,  & n’avoient  jamais  fait  d’ordination 
fans  l’impofition  des  mains  ; & que  cettecérémonie  fut  tenue 
peur  fi  effentielle, qu’on  appeloit  communément  l’ordination 
l’impofition  des  mains.Que  néanmoins  elle  n’cft  pas  d une  ab- 
foluc  néceffité,  puifque  l’on  voit  par  une  décrétale  d’innocent 
III , que  l’impofition  des  rr.ainsn’étoit  pas  en  ufage  dans  tou- 
tes les  églifes  , & que  de  très-célèbres  canonises , comme  le 
cardinal  d’Oftie , Jean  d’André  Panorme  & quelques  autres. 
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ôffurent  que  le  pape  peut  ordonner  un  prêtre , de  fa  feule  pa- 
role ,en  diiant  à quelqu’un  , Sois  prêtre.  Qu’Innocent  IV, 
eftimé  le  père  de  tous  les  canonises  ,dit  que  fi  l’on  n’eut  pas 
établi  les  formes  de  l’ordination  ,il  fuffiroit  que  l’évêque  dit, 
Soisprétre  ,ou  quelque  parole  équivalente , parceque  les  for- 
mes qui  s’obfervent  aujourd’hui , ont  été  inftiuu'es  depuis 
par  l’églife.  llconfcilla  donc  de  ne  point  parler  descérémo- 
nies néceffaires , parce  qu’on  ne  fauroit  marquer  précifé- 
nient  le  degré  denécelfité,  maiscle  condamner  feulement  ceux 
qui  les  tiennent  fuperflues  & pernicieufes  ; ce  qu’on  tir. 

L’examen  de  ces  articles  par  les  théologiens  & les  canonif- 
tes  étantfini  ,on  nomma  quelques  évêques  pour  former  & 
d relier  les  chapitres  & les  canons.  Ces  prélats  furent  : Gafpard 
de  Folio , religieux  Minime  & archevêque  de  Reggio,  Caili- 
nusarchevéque  deZara  , André  de  Guelta  évêque  de  Leon, 
Sala  évêque  ue  Viviers , Suarez  évéqtie  de  Conimbrc,  & Co- 
lofwarin  évêque  de  Chonad.  Ils  s’acquittèrent  en  huit  jours 
«le  leur  commill.on , enforte  qu’ils  tinrent  leur  première  con- 
grégation le  treizième  d’Oélobre  , afin  que  l’on  y examinât 
les  chapitres  St  les  canons  qu’ils  avoient  dreffés.  11  n’y  avoit 
que  quatre  chapitres  lur  le  facremem  de  l’ordre,  & les  canons 
étoient  au  nombre  de  huit  Les  légatss’étoient  perfuadés  que 
le  tout  le  pafferoit  avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet , 
tous  les  patriarches  St  les  arche  véquesjufqu’à  celui  de  Gre- 
nade , approuvèrent  les  canons  tels  qu'ils  étoient , fans  y for- 
mer la  moindre  oppofition  ; mais  enl'uite  il  s’éleva  un  orage 
qu'on  n’apaifa  pas  facilement , fit  peus’en  fallut,  dit  Palla- 
vicin  , que  l'efpérance  qu’on  avoit  conçue  du  rctabliffement 
de  la  république  chrétienne  , ne  fe  changeât  en  défefpoir. 
Dans  le  dernier  canon  , on  s’étoit  férvi  de  h formule  pref- 
critedu  temps  du  cardinal  Crcfcectioqui  préftJoit  au  concile 
fous  Jules  III.  On  y propofoit  cette  erreur  : Qui  les  évêques 
ne  font  pus  fupiruurs  aux  prêtres  Je  Jioit  divin  ; mais  les  légats 
retranchèrent  ces  derniers  mots,  jure  divino,  craignant  qu’ils 
ne  réveillaffent  la  difpute  fur  le  droit  de  la  réfidence. 

Quelques  évêques  Efpagnols , qui  fouhaitoient  fortqu’on 
définit  la  queftion , fe  plaignirent  aux  ambaffiideurs  de  France 
de  la  fupercherie  des  préfidcns  ;&!cfieur  de  Lanfacles  aver- 
tit,en  ami  ,du  murmure  qu’excitoit  le  retranchement  de  ces 
deux  mots.  Les  légats  ufarst  de  feinte  fit  de  diffimulation , ré- 
pondirent qu’on  connoitroit  dans  peu  qu’ils  étoient  bien  cloi- 
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gnés  de  vouloir  éviter  la  difpute  de  la  réfidence  , lorfqu’orf 
la  propofcroit , puisqu’ils  s’étoient  engagés  de  parole  à la 
faire  examiner,  lorfqu'on  traiteroit  du  Sacrement  de  l’ordre  ; 
& qu'ils  partaient  Sincèrement , n’ayant  jamais  efpéré  de  voir 
éteind  e la  chaleur  avec  laquelle  on  avoit  agité  cette  ques- 
tion; mais  qu’ils  s’étoient  appliqués  à empêcher  qu’on  ne  vou- 
lût terminer  la  difpute  fur  la  réfidence  de  droit  divin  , en 
donnant  de  nouvelles  définitions  Sur  l’inftitution  des  évê- 
ques, parce  que  ces  deux  queftions  Se  trouvoient  tellement 
liées , qu’on  ne  pouvoit  définir  l’une  Sansprononcer  Sur  l’au- 
tre. Lanfac  répondit  aux  légats  , qu’il  Se  mettoitfort  peu  en 
peine  que  la  réfidence  fût  de  droit  divin  ou  non  , pourvu 
qu’on  trouvât  un  moyen  efficace  de  la  faire  obferver , les 
plus  grands  défordres  de  l’églife  venant  de  la  non- réfidence; 
& cette  réponfe  fit  plaifir  aux  légats. 

Lorfque  le  Sieur  de  Lanfac  fe  fut  retiré  , on  vit  entrer  les 
archevêques  de  Grenade  , de  Prague , de  Meffine  , & l’évê- 
que de  Ségovie,qui  demandèrent  pour  quelle  raifon  on  avoir 
retranché  les  mots  de  droit  divin , des  décrets  qui  avoient  été 
propoSés  parle  cardinal Crefcentio.  Ils  ajoutèrent,  qu’il  pa- 
roifioit  allez  qu’on n’avoit  point  d’autre  deflein  que  d’empê- 
cher qu’on  ne  difeutât  la  queftion  de  la  réfidence , contre 
toutes  les  promeffes  qu’on  avoit  données  de  la  propofer. 
L’archevêque  de  Grenade  , qui  portoit  la  parole , prit  pour 
témoins  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avançoit,  l’évêque  de  Ségo- 
vie  qui  étoit  prêtent , & qui  avoit  affilié  aux  congrégations 
duconcile  fous  Jules  III , de  même  qu’Oétavien  Precone  ar- 
chevêque de  Palerme  , qui  y étoit  auffi.  Il  Soutint  qu’on  ne 
pouvoit  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  : que  l’infti- 
tution  des  évêques  elt  de  droit  divin  , Si  que  leur  Supério- 
rité l’eft  auffi  , puifque  les  hérétiques  nioient  l’une  & l’au- 
tre. Pour  prouver  Son  avis,  il  cita  plufieurs  paffages  des  pères, 
& particulièrement  celui  de  Saint  Cyprien  dans  fa  lettre  à 
Rogatien  , où  il  elt  dit  : que  comme  les  diacres  font  créés 
par  les  évêques, ceux-ci  le  Sont  de  Dieu  même  , Stquel’é- 
pifeopat  n’eft  qu’un  dans  tous  les  évêques.  De  ce  palTageil 
conclut  que  le  pape  eft  un  évêque  comme  les  autres  , lui 
& eux  étant  frères  , enfâr.s  d’un  même  père  qui  eft  Dieu  & 
d’une  même  mère  qui  eft  l’églife  ; Si  que  pour  cela  le  pape 
les  appelle  fes  frères  , non  pas  par  civilité  ou  par  humilité 
mais  parce  quec’étoit  la  manière  dont  les  papes  Si  les  éve, 
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ques  Te  traitoient  entr’eux  avant  la  corruption  de  la  difci-  ■-» 

pline  : de  forte  que  , fi  le  pape  eft  d’inftitution  divine  , les  ANi 
évêques  qui  font  fes  frères  doivent  être  de  même  de  droit 
divin.  ' 

Il  fit  voir  enfuite  combien  il  y avoit  d’abfurdité  dans  l’o- 
pinion de  ceux  qui  difoient,  que  l’autorité  donnée  par  ).  C. 
aux  Apôtres  étoit  perfonnelle  , & ne  pouvoit  pas  paffer  à 
leurs  fuccefleurs,  excepté  celle  de  S.  Pierre  ; & leur  deman- 
da , comme  s’il  eût  parlé  direélement  à eux , fur  quoi  ils  fe 
fondoientpourfoutenir  fi  hardiment  une  opinion  inventée 
feulement  depuis  cinquante  ans  , & contraire  a la  promeffe 
que  J.  C.  fit  à fes  Apôtres,  qu’il  feroit  avec  eux  jufqu’à  la  fin 
du  monde  : ce  qui  ne  pouvoit  pas  s’entendre  de  leurs  pro- 
pres perfonnes , mais  feulement  de  leurs  fuccefleurs,  ainfi 
que  l’ont  interprété  tous  les  pères  & tous  les  fcolaftiques  , 
à qui  cette  nouvelle  doârine  eft  diamétralement  oppofée. 

Il  dit  que  fi  les  facremens  font  inftitués  par  Jefus-Chrift  , il 
faut  néceflâirement  qu’il  en  ait  aufli  inftitué  les  miniftres  ; 

& que  fi  l’on  veut  que  la  hiérarchie  foitj  de  droit  divin  , 

& le  fouverain  hiérarque  d’inftitution  divine,  il  faut  con- 
fefler  que  les  autres  hiérarques  en  font  aufli  : que  c’eft  la 
doftrine  perpétuelle  de  l’églife , que  les  ordres  font  donnés 
par  les  miniftres  , mais  que  Dieu  donne  la  puiflance.  D’où 
il  conclut,  que  tout  cela  étant  vrai  & certain , & d’ailleurs 
nié  par  les  hérétiques  en  plufieurs  endroits  que  l’évêque  de 
Ségovie  avoit  recueillis  , il  étoit  néceflaire  que  le  concile 
en  déterminât  & condamnât  les  erreurs. 


Les  légats  répondirent  àcesprélats , que  lefuccèsles  con-  XCVI. 
vaincroit  du  contraire  de  ce  qu’ils  craignoient , puifqu’ils  Réponfc  de* 
alloient  employer  tous  leurs  foins  pour  mettre  la  queftion  evéque! 
de  la  réfidence  <ur  le  bureau , comme  ils  l’avoient  promis.  Pullav.  ut 


^Vlaisils  ne  voulurent  rendreaucuneraifon  du  retranchement f* ,l>  "• 
qu’ils  avoient  fait  des  mots  de  droit  divin  , dans  le  décret.  n* 


Ils  diflimulèrent  qu’ils  n’avoient  fait  ce  retranchement , que 


parce  qu’il  n’y  avoit , félon  eux  , aucun  hérétique  qui  niât 
que  l’inftitution  des  évêques  ne  fût  de  droit  divin.  Les  évê- 
ques qui  fe  doutèrent  que  c’étoit  là  toute  la  raifon  qui  les 


avoit  portés  à retrancher  ces  paroles , leur  dirent  que  ce  re- 
tranchement tiroit  d’autant  plus  à conféquence,  quec’étoit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que  l’inftitution 
des  évêques  n’étoit  pas  de  droit  divin.  Les  préfidens  , qui  ne 

M üj 
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A«.  15Û*.  c^ertljoicnt  qu’à  éloigner  l’affaire, convinrent  qu’on  produi- 
rait ces  auteurs  & qu'on  les  exami  neroit.  Les  évêques  aufli- 
tôt  allèrent  trouver  une  fécondé  fuis  le  cardinal  Seripande, 
qui  paffoit  pour  profond  théologien , de  même  que  le  légat 
Hofuis  évêque  de  Warmie  , quoique  le  premier  eût  plus 
d’autorité  dans  les  délibérations.  Ils  s’efforcèrent  de  lui  faire 
voirque  les  nouveaux  hérétiques  avoient  joint  cetteerrcur 
aux  autres  contre  la  hiérarchie  de  l’égüfe.  Mais  Serlpande 
leur  fournit  au  contraire  , que  les  hérétiques  , dans  les  en- 
droits qu’on  produifoit , ne  nioier.t  pas  que  le  decret  d’évê- 
que 11’eût  été  inllûué  de  Dieu;  qu’ils difoient  feulement  que 
les  évêques  du  temps  prêtent  n’étoient  pas  tels  que  ceux  dont 
parlent  les  livres  divins  , parce  qu’ils  n’exerçoient  pas  les 
minifières  auxquels  ils  font  deflinés  : mais  ce  qu’il  dit  lur 
cela  , parut  très  embarraffé.  Il  ajouta  , que  le  deflèin  des 
légats  n’étC-it  pas  de  proie  rire  toutes  les  différentes  opinions 
des  hérétiques,  mais  de  détourner  les  artifices  qu’on  em- 
ployoit  indirectement  pour  faire  renaître  la  quefiion  de  la 
réfidenec  , & en  obtenir  uns  définition  contre  laquelle  le 
roi  d’Lfpagnc  avoit  déclaré  fon  fentiment. 

XCVII.  Toutes  ces  contefteiions  firent  comprendre  aux  légats  , 
fent*  a^Ho-  <lue  tes  pères  vouloient  également  que  l’on  décidât  i’article 
me  troii  de  l’inflituricn  des  évêques  & celui  de  la  réfidence  ; Si  com- 
expéiiiens^  me  j]s  n’étoient  point  décidés  fur  le  parti  qu’ils  avoient  à 
faire.  prendre , ils  dépêchèrent  un  courrier  au  cardinal  Rorro-r 

Failiiv.  ut  mée  , pour  (avoir  de  lui  lequel  des  trois  expédiens  qu’ils 
1 ,n‘  lui  propofoient,  il  étoit  convenable  de  prendre. 

Un  de  ces  expédiens  étoit  de  propofer  au  concile  de  ren- 
voyer l’affaire  au  pape  , mais  il  n’étoit  pas  fans  difikulté  : 
plufieurs  vouloient  un  renvoi  abfolu , & ce  n’étoit  peut-être 
pas  le  plus  grand  nombre  : d’autres  vouloient  qu’on  défiait 
d’abord  la  queilion  , & qu’on  laiflàt  au  choix  du  pape  à fe 
déclarer  pour  l'un  & pour  l’autre  parti.  Suppoféque  l’avis 
des  premiers  l’emportât , les  légats  propofoient  encore  deux 
choies.  L’une,  que  comme  on  avoit  déjà  remUau  fuint  Père 
l'affaire  de  la  cortceluon  du  calice  , les  pères  prendraient  en 
fort  mauvaise  part  qu’or.  lui  renvoyât  encore  l’autre  queftion; 
Se  fe  plaindroient  que  le  concile  , pour  éviter  les  difficultés  , 
fefervoit  de  Rome  comme  d’une  voie  pour  fe  décharger  des 
affaires  importantes  : l’auire  , qu’un  pareil  décret  trouveroit 
plus  de  quarante  évêques  oppoi'ans;  & quoiqu’on  n’y  eût  pas 
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faitbeaucoup  d’attention  dans  l’affaire  du  caüce,  aujourd’hui  An  ^ 
cette  oppofition  paroitroit  plus  confidérable,  tant  parce  que 
c’étoit  la  fécondé  affaire  commife  au  pape , que  parce  que 
les  François  étant  arrivés  avant  la  publication  des  décrets, 
fe  joindroient  à ces  évêques  & fortifieroient  leur  parti.  Le 
fécond  expédient  étoit  de  propofer  dans  le  concile  la  nécef- 
fité  de  la  réfidence  , en  inipofant  des  peines  à ceux  qui  y 
contreviendroient.  Si  en  accordant  des  privilèges  à ceux  qui 
fe  foumettroient,  afin  que  l’efpérance  & la  crainte  fiffent  ob- 
ferver  le  décret  : parmi  les  peines , quelques-uns  vouloient 
qu’on  défendit  d'abfoudreceuxquineréfideroient  pas.  Enfin 
le  troifième  expédient  étoit  que  les  évêques  priaffenr  les 
légats  d’engager  le  concile  à renvoyer  cette  affaire  au  pape , 
pour  éviter  le  trouble , la  difcorde  & la  perte  du  temps  dans 
la  difpute  ; ce  qui  étoit  plus  convenable , que  fi  les  légats  en 
leur  nom  en  faifoient  la  propofition  au  concile. 

Le  pape  ayant  reçu  les  avis , fit  promptement  réponfe  à XCVMT; 
feslégats,  qu’il  avoit  déjà  abandonné  cette  affaire  àleurpru-  R<Spont'e  du 
dence;maisquepuilqu’ilsluidemandoientfonavis,ilcroyoit  ln'i>e  fl‘r  cet 
que  le  meilleur  expédient  étoit  de  faire  un  décret  qui  or-  jiens."  p 
donnât  des  peines  contre  ceux  qui  ne  feroient  point  de  réfi-  Paii.iv.  ibU. 
dence  , & des  récompenfes  à ceux  qui  réfideroient  ; mais  ^18. 
qu’il  n’approuvoit  pas  la  défenfe  d’abfoudre  les  premiers  , ’ t*  iinerlt 
fe  réfervant  à lui- même  la  faculté  de  prononcer  anathème  Rorrcm  ad 
contre  eux  : qu’ainfi  les  légats  dévoient  travailler  à gagner  i 

le  plus  grand  nombre  des  pères  , Si  fe  mettre  peu  en  peine  Pallaviein. 
des  oppofitions  de  plufieurs , étant  certain  que  la  difcorde 
feroit  plus  grande  & plus  vive  , fi  l’on  décidoit  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l’autre  parti.  Que  fi  les  légats  doutoient  du 
fuccès  du  décret, aprèsavoiremployê  leur  foin  pourl’obte- 
pir,  alors  ils  dévoient  ménager  les  prélatsdont  ils  lui  perlent 
pour  commettre  l’affaire  aufaint  fiége,  auquel  cas  lui  pape 
ne  refuferoit  pas  d’accepter  la  commifîion  , pourvu  qu’on  lui 
laiflàt  une  pleine  8i  entière  liberté  de  décider  en  faveur  de 
l’uneou de  l’autre:  qu’il  croyoit cet expédientplus  convena- 
ble , que  fi  le  concile  faifoit  un  dogme  de  foi  d’un  article 
auquel  tant  de  pères  font  oppofés.  Que  les  légats  dévoient 
faire  peu  d’attention  à ce  que  diroient  les  ambaffadeurs  Si 
d’autres , vu  que  tout  homme  prudent  Sc  fincère  connoîtroit 
aifément  qu’il  n’av oit  cherché  qu’à  procurer  la  paix  dans  le 
concile  , en  fe  réfervant  la  conceffion  du  calice  l’affaire 

Miy. 
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An  15C:  r,^ence  » étant  dans  la  réfolution  de  faire  de  bons 

ftatuts  pour  obliger  tous  les  bénéficiers  à réfider.  Il  con- 
cluoit  enfin  de  tout  ce  qu’il  avoir  dit , qu’il  ne  vouloir  pas 
que  les  légats  s’en  rapportafient  à d’autres  qu'à  eux -mê- 
mes pour  terminer  cette  affaire. 


XC1X. 

Diftérens 
bruits  qui  Te 
répandent 
dans  le  con- 


Le  pape  & les  légats  fouliaitoient  avec  d’autant  plus  d’ar- 
deur une  prompte  & tranquille  décifion  là-deffus,  que  l’ar- 
rivée des  François  étoit  prochaine  ;&  qu’il  y avoir  lietl  de 
croire  , que  trouvant  le  concile  divifé,i!ss’uniroient  à l'un 


Cil*  l ar'  des  partis , & fe  rendroient  les  arbitres  de  toutes  les  affaires. 
François*  On  trouve  dans  une  lettre  du  cardinal  Amulius  à Seripande , 
Piilhiv  ut  qu'on  mandoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penfoit  à s’acqué- 
Jup  I.  18.  c.  rir  une  granje  réputation , &à  mertre  dans fon  parti  toutes 
,'0  oiiobr.  les  nations  Ultramontaines  , pour  être  maître  des  délibéra- 


Intcr  10  m-  tions,  & faire  réformer  leconclave  touchant  les  élections  des 


P3Pe8  •'  qu’il  efpéroit  encore  faire  réuffir  le  mariage  de  l’ar- 
Fra-Paolo  thiduc  Ferdinand  , fécond  fils  de  l’empereur , avec  la  reine 
1.6  p.  tf$.  d’Ecoffe  fa  nièce.  Amulius  obfervoit  encore,  que  le  cardinal 
vers  la  fin.  Lorraine  ne  manqueroit  pas  d’abord  de  propofer  une  rè- 
formation  de  la  difcipline  , qui  fut  agréable  aux  évêques , 
pour  fe  concilier  leur  bienveillance  & acquérir  par-là  plus 
d’autorité , afin  d’entreprendre  dans  la  fuite  de  nouveaux 
j projets  : que  le  bruit  couroit  que  fon  deffein  étoit  de  faire 

décider  les  queftions  par  nations, & non  paspartètes.En  effet, 
difoient  ceux  qui  approuvaient  ce  deffein  , il  ne  convient 


pas  que  les  feuls  Italiens  par  leur  nombre  dominent  dans  le 
concile  : ils  s’en  plaignoient  vivement  , comme  fi  le  pape 
eût  voulu  remplir  le  concile  de  prélats  Italiens , pour  con- 
tinuer i’efprit  de  domination  , & les  oppofer  aux  Fran- 


C. 

On  répond 
de  Ironie  an 

de-M'ein  des 
peres  de 
taire  décider 
par  nat'ons. 
P allav.  ibid, 
f • ».  2. 


çois  qui  étoient  fur  le  point  d’arriver. 

C’eft  pourquoi  le  légat  Seripande,  fort  inquiet  des defleins 
qu’on  attribuoit  aux  évêques  de  France , récrivit  à Amulius 
en  l’abfence  du  cardinal  de  Mantoue  qui  fe  trctivoit  indifpo- 
fé  ; & fur  la  lettre  de  Seripande,  Amulius , qui  s’étoit  entre- 
tenu avec  le  pape  fur  toutes  ces  affaires,  lui  répondit,  qu’on 
ne  croyoit  pas  les  èvéques  du  concile  affcz  aveugles  pour 
vouloir  porter  une  fi  grande  atteinte  à leur  autorité  : que  l’é- 
glife  s'étoit  ainfi  conduite  pendant  plus  de  qui  nze  fiècles  : que 
l’exemple  du  concile  de  Confiance  ne  favorifoit  pas  le  def- 


fein qu’ils  avoient  de  prendre  les  fuffrages  des  nations , parce 
qu'on  neprenoit  pas  leurs  voix  pour  décider  les  articles  i & 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTIÈME.  179 

que  ce  fut  feulement  lorfqu’il  s’agit  de  créer  un  nouveau  » 

pape,pour  l’éleétion  duquel  on  joignit  aux  vingt-trois  cardi-  An. 1 S6** 
naux,  trente  évêques  de  différentes  nations  qui  y concouru- 
rent. Qu’au  refte,  cette  nouvelle  manière  de  décider  par  na- 
tions faifoit  naître  des  difficultés  infurmontables , par  rapport 
à l’embarras  de  terminer  les  limites.  Il  ajoutoit  que  ce  qui 
rendoit  les  évêques  juges  légitimes  dans  ces  faintcs  affcm- 
blées , n’étoit  pas  leur  fcience  & leur  doéirine , mais  leur 
confécration  & l’impofition  îles  mains  : que  fouvent  on  trou- 
ve plus  d’érudition  dans  des  laïques  que  dans  des  évêques; 
mais  que  la  providence  n’a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre 
foi  à une  qualité  fi  incertaine  qu’eft  celle  de  la  fcience, 
puifque  quelquefois  des  évêques  fimples  & peu  éclairés  ont 
donné  des  décifions  contre  lefquelles  plufieurs  favans 
avoient  échoué. 

Cependant  le  pape  qui  avoit  toujours  cru  que  lecardinal  de  CI. 
Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile , & qui  avoit  pluscraint  Lc  P*Pe  re" 

» r rr  , , r î01t  la  nou* 

encore  qu  ilne  vint  en  effet,  n eut  plus  lieu  d en  douter  lorf-  Velle  du  dd- 
qu’il  vit  arriver  à Rome  l’abbé  de  Manne,  que  ce  cardinal  part  du  car- 
luienvoyoit  pour  l’affurer  qu’il  partoit  de  France,  & qu’il  <ll"alde  Lor" 
efpéroit  d’être  dans  peu  au  concile.  Il  écrivoitau  pape  , que  p^iiavlc.  ut 
fur  les  ordres  de  la  reine , du  roi  de  Navarre , à la  prière  des  fip'à  lib-  >8. 
miniftresdu  royaume,  des  prélats  & de  toute  l’églife  Galli-  c' 
cane  , fenfible  aux  larmes  des  gens  de  bien  & de  tout  le  peu-  Sa  lettre  efl 
pie,  il  avoit  été  contraint  d’entreprendte  une  fi  bonne  œu-  d“,ie  dc.  Sm 
vre,  & qu  il  fe  mcttroit  eu  chemin  avec  un  certain  nombre  Septembre. 
d’évéques  & de  do&eurs  très-catholiques  : qu’il  ne  feroit 
rien  qui  pût  lui  déplaire  ; qu’il  refpeéloit  le  fiége  apoftolique 
plus  que  toute  autre  chofe  après  Dieu  , & le  prioit  d’ajouter 
foi  à ce  que  l’abbé  de  Manne  lui  diroit  de  fa  part. 

Ce  cardinal  partoit  accompagné  des  évêques  de  Metz,  de  CIL 
Verdun  , d’Evreux,  de  Soiffons  , de  Meaux , de  Dol , du  dofteurs^qui 
Mans,deTul!es,de  Nicolas  de  Pellevé  archevêque  de  Sens,  accompa- 
de  l’évêque  d’Angers,  de  Pierre  Duval  évêque  de  Seez,  de  8!ie“tce  car" 
Jean  de  Morvilliers  évêque  d’Orléans  , & d’un  évêque  de  LM.incoU. 
Châlons  abbé  de  S.  Pierre  du  Mont,  de  Philippe  du  Bec  évê-  conc.  t.  ia-p. 
que  de  Vannes,  enfuite  de  Nantes , & enfin  archevêque  de  & fc*‘ 
Reims,  de  Gilles  Spifame  évêque  de  Nevers  ,de  Bernard 
d’Elbène  évêque  de  Nîmes , de  Louis  du  Beuil  évêque  de 
Vence , d’Etienne  Boucher,  évêque  de  Quimper-Corentin, 
d'Antoine  le  Cirierévêqued’Avranches , de  Pierre  d’Albret 
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évêque  de  Cominge , de  Jean  Clauflë  évêque  de  Senès , & de 

An.  François  de  !a  Valette  évêque  de  Vabres.  Les  doâeurs  qui  y 
vinrent  aufïi;  & qui  furent  nommés  par  ia  faculté  de  théolo- 
gie aflemblée  le  1 6e.  de  Septembre  furent  au  nombre  de  dou- 
ze : Nicolas  Maillard  doyen  de  la  même  faculté,  Jean  Pelle- 
tier principal  du  collège  de  Navarre,  Antoine  de  Mouchy, 
Nicolas  deBris,  Jacques  HugonisFrancifcain  & procureur  de 
Jean  Urfin  évêque  de  Treguier , Simon  Vigor  chanoine  de 
l’églife  de  Paris , qui  devint  enfuite  archevêque  de  Narbon- 
ne , Richard  du  Pré , Noël  Paillet  qui  mourut  à Trente  peu 
après  fon  arrivée,  Robert  Fournier,  Antoine  Groquier  , 
Lazare  Broychot , & Claude  de  Saintes , chanoine  régulier 
deS.  Auguftin , qui  futenluiteévéque  d'Evreux.  Il  s’y  trouva 
auffi  des  doéteurs  François  religieux  , comme  Jean  Couti- 
gnon  procureur  de  l’ordre  de  Clugny  , Nicolas  Boucherai 
procureur  de  l’ordre  de  Cîteaux , George  Girard  théologien 
de  l’évêque  d’Angers,  Jacques  Alani , cordelier,  théologien 
de  l’évêque  de  Vannes,  des  Bénédiélins  & d’autres, 
cm.  Le  pape  fut  très-fatisfait  de  la  converlation  qu’il  eut  avec 
Dilputc  fur  l’abbé  de  Manne  ; il  parut  même  ajourerfoi  aux  proteftations 
cnueVeTàm-  Fart  cardinal  de  Lorraine,  de  fon  parfait 

baii'adcurs  dévouement  au  faint  liège  ; & toutes  les  mauvaifes  idées 
«les  Suides  & qu’on  avoit  tâché  de  lui  en  donner,  femblèrent  fe  diflî- 
Per’  d’abbé  defcendit  dans  des  détails  qui  plurent  beaucoup 
fup.  I.  18.  c.  au  pape;  mais  pendant  que  fon  efprit  lémbloit  calmé  de  ce 
u.  il.  j.  côté- là,  il  eut  de  nouvelles  inquiétudes  à l'occafion  de  la 
difputô  qui  furvint  à Trente  entre  l’ambafladeur  descantons 
SuilTes , & celui  de  Eavière  au  fujet  de  la  préléance.  Cette  af- 
faire alla  fi  loin,  que  les  légats,  pour  éviter  le  trouble  , fu- 
rent obligés  d’interrompre  les  congrégations:  enfuite  ils  pro- 
posèrent aux  deux  ambaffadeurs  de  s’abfenter  des  fondions 
publiques,  jufqu’à  ce  que  leurs  maîtres  en  ayant  été  infor- 
més, eulfent  réglé  ce  différent;  ou  que,  ficela  ne  réiifliffoit 
pas,  on  s'en  rapporteroit  à la  décifton  du  pape  ; mais  c’étoit- 
là  le  dernier  remède.  Les  légats  revinrent  à la  charge  , & à la 


CIV. 

Arrivée  fk 
réception  de 
l’ambafla* 
deur  de  Po- 
logne au 
concile. 


prière  des  ambaflfadeurs  de  l’empereur , les  deux  concurrens 
fe  dépensèrent  d’aflifter  aux  alfemblées  ; ce  qui  lit  qu’on 
reprit  les  congrégations. 

Dans  celle  du  1 4e.  d’Oéfobre , on  reçut  Valentin  Erbutus 
évcque  de  Premiflaw  dans  la  Ruffie  noire,  & ambalfadeurda 
Sigifmond  roi  de  Pologne.  Piulieurs  des  pères  & d’autres  ailc- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTIÈME.  181 
rent  au  devant  de  lui,  & lui  firent  tous  les  honneurs  accou-  “ 

tumés  dans  ces  occa  lions.  En  arrivant  à Trente  il  fut  reçu 
par  le  cardinal  Hofius,  évêque  de  Warrnie,  qui  éroit  de  la  /.ig.  c.  14.  n. 
même  nation  ; on  le  conduifrt  enfuite  dansraflemblée,  où  il  *• 
ne  préfenta  qu’une  fimple  lettre  écrite  par  fon  prince , qui  lui  ^ ‘ft'Jrrlm' 
tenoitlieu  de  mandement  Si  de  pouvoir.  Dans  le  difcours  14  odobr. 
qu’il  ht  aux  pères,  il  ne  parla  point  des  évêques  de  Pologne  Fra-P-tolo, 
qui  n’etoient  point  encore  arrivés,  & il  ne  fit  aucune  excufe 
de  leur  abfence , quoique  le  concile  s’y  attendît.  Le  promo- 
teur , en  lui  répondant , fit  voir  avec  quel  refpeét  on  hono- 
roit  le  roi  de  Pologne , Si  avec  quelle  joie  on  recevoir  fon 
ambaffadeur  ; mais  les  légats  craignant  que  dans  la  prochaine 
diète  de  ce  royaume  on  ne  traitât  des  affaires  de  la  religion, 
voulurent  prévenir  cet  inconvénient , en  écrivant  à Sigif- 
tr.ond  une  lettre  allez  forte , dans  laquelle  ils  lui  repréfen- 
toient  combien  une  pareille  conduite  feroit  défavantageufe 
à l’égliiè  & honteufe  à la  Pologne  , dans  un  temps  où  l’on 
traitoit  de  la  religion  dans  un  concile  oecuménique. 

Versla  find’Oéfobre  mourutàTrente  Jean-AntoinePan-  cv. 
tufa de  Colènce,  évêque  de  Lerrere  dans  le  royaume  de  Na-  Mort  de  l’é- 
pies , fuffragam  d’Amaifi,  à qui  l’on  rendit  les  honneurs  qui 
convenoieiu  à fon  mérite  & à fa  dignité.  Les  légats  en  ccrivi-  Françoi» 
rent  au  pape  le  28e.  d’üélobre  ,&  tirent  fon  éloge. Sebaftien  j’oppofentau 
Leccavela , archevêque  de  Naxia  eut  fon  évêché.  ^ facrem'eiit 

Dans  le  choix  qu’on  fit  des  prélats  pour  former  les  décrets  de  l’ordre, 
fur  la  doctrine,  & qu’on  a nommés  plus  haut,  on  leur  joignit  Pollav.  ut 
les  deux  généraux  des  Servîtes  & des  Jéfuites.  L’exemplaire  ^J^Sup’ 
des  canons  ayant  été  remis  aux  ambaffadeurs  félon  lacoutu-  n.  xcin. 
me,lesFrançois  s’opposèrent  au  7e.  où  l’on  prononçoit  ana- 
thème contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordinations  faites  par 
les  évêques , fans  l’élcéfion  & le  confentement  du  peuple, 
futlent  bonnes  Si  valides  ; ils  dirent  que  l’ufage  étoit  contrai- 
re en  France  : fur  quoi  l’on  affembla  les  théologiens , qui  dé- 
clarèrent aux  ambalfadeurs,  qu’en  employant  ces  paroles,  ils 
avoient  voulu  lèulement  définir,  que  la  vertu  du  facrement 
ne  dépendoit  pointdu  confentement  du  peuple.  Mais  les  mê- 
mes ambalfadeurs  voulant  qu’on  s’expliquâtplus clairement, 
engagèrent  les  pères  à fubftituer  le  terme  d 'ordres  à celui 
A' ordinations-,  cette  condefcendance  ne  termina  pas  les  diffi- 
cultés : l’oppofftion  de  l’archevêque  de  Grenade , dont  on  a 
déjà  parlé,  fubûftoit  toujours,  & fe  trouva  même  fortifiée 
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"an  i 6i‘  ^ans  ^Ulte  Par  P^ieurs  autres  évêques  qui  fe  joignirent  à 
‘ ‘lui  dans  les  congrégations  fuivantes. 

Après  que  le  murmure  excité  aufujet  de  ce  débat  fut  apaifé, 
pour  lors  d’autres  parlèrent,  & approuvèrent  le  canon  qui 
D?ff'rens  re8arc*e  l’inftiturion  des  évêques,  fans  la  claufe  qui  décidoit 
avis  des  pcret  qu  elle  étoit  de  droit  divin  : les  uns  s’imaginant  que  les  héré- 
fu:  le»  tliapi-  tiques  n’avoient  point  nié  cette  vérité,  les  autres  croyant 
^oat^u  'doT  au®  fauffement  le  pape  feul  d’inftitution  divine.  Mais  l’ar- 
* rii,c,  chevêque  de  Zara , informé  de  ce  que  les  hérétiques  avoient 
Pu.iav.  1. 18.  dit  dans  la  confeflïon  d’Ausbourg , qui  attaquoir  l’inftitution 
‘ Fra  Pa 0 t ^es  évêques  de  droit  divin , fut  d’avis  que  l’on  ajoutât  cette 
/ 7.^.  ssy.’  claufe,  comme  étant  effentielle  pour  combattre l’héréfie  ; & 
£ S po.  que  comme  cetie  erreur  ne  fe  trouvoit  pas  feulement  dans 

cette  confeiïion , mais  encore  dans  d’autres  ouvrages  des 
novateurs,  il  falloit  la  réfuter.  Dont  Barthelemi  des  Martyrs 
archevêque  de  Brague,  confirma  cet  avis , & opina  qu’il  fal- 
loit que  le  concile  déclarât  que  les  évêques  n'avoient  pas 
feulement  reçu  la  puiflance  de  prêcher,  ce  que  les  héréti- 
ques accordoient , mais  aulîi  celle  de  confirmer  & de  confé- 
rer les  ordres  qu’ils  leur  difputoient.  Cet  archevêque  s'a- 
vança jufqu’à  dire  « que  le  pape  ne  peut  pas  ôter  aux  évê- 
« ques  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur  facre , laquelle 
» contient  non-feulement  la  puiflance  d’ordre .,  mais  encore 
» celle  de  juridiction  , d’autant  qu’ils  reçoivent  par  leur  or- 
» dination  un  troupeau  à paître  & à gouverner,  fans  quoi  l’or- 
» dination  feroit  nulle  ; & que  c’eft  pour  cela  même  qu’on 
v afîigne  une  ville  aux  évéques  titulaires, ce  qui  ne  feroit  pas 
» néceflaire  fi  l’ordre  épifcopal  pouvoit  fubfifter  fans  juri- 
» diClion.  Outre  qu’en  leur  donnant  la  crofle  , l’évêque  qui 
» facre  leur  dit,  que  c’eft  pour  marque  du  pouvoir  qu’ils  re- 
« çoiventde  corriger  & de  punir  lesvices.Etce  qui  importe 
» encore  davantage , c’eft  qu’en  leur  mettant  l’anneau  au 
>»  doigt,  on  leur  dit  que  par  cette  cérémonie  ils  époufent 
» I eglife;  & qu’en  leur  préfentant  le  livre  des  évangiles, par 
« où  le  caraâère  épifcopal  leur  eft  imprimé , on  leur  recom- 
» mande  d’aller  prêcher  au  peuple  qui  eft  commis  à leur 
» garde  : après  quoi  l’on  récite  l’oraifon,  Deus,  omnium  fi- 
» delium pafter  6-  rcâor , en  s’adreflant  à Dieu , & lui  difant 
» qu’il  a voulu  que  cet  évêque  préfidàt  à l’églife.  » Enfin  il 
cira  Innocent  III  , qui  dit  « que  le  mariage  fpirituel  de 
» l’évêque  avec  fon  églife,  eft  un  nœud  que  Dieu  a inÇ; 
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«titué , & que  nulle  puiffance  humaine  ne  fauroit  rompre  ; 

,,  & que  le  pape  ne  peut  transférer  unévêque,  finon  parce 
„ qu’il  a de  Dieu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire  : ce  qui , di- 
ra foit-il , feroit  abfurde  , fi  l’inftitution  des  évêques  n’étoit 
„ pas  de  dioit  divin.  „ 

Comme  le  patriarche  de  Venife  avoir  combattu  l’endroit  CVII. 
où  il  eft  dit,  que  le  complément  de  l'ordre  eft  le  facerdoce , ^’lîv0'Iue  de 
Ayala  ,éveque  de  Segovie,  appuya  cet  avis  de  l’autorité  du  firme  le  fen- 
prétendu faint  Denis  , qui  enfeigne  que  l’ordre  eft  perfec-  timentdu  p», 
tionné  par  l’épifcopat.  Il  opina  encore  qu’il  ne  falloir  pas  dé-  y™1^6  dc 
finir  que  cefacrement  confère  cette  forte  de  grâce  qui  nous  Pailav.  et 
rend  agréables  à Dieu.  Car  , difoit-il , les  facremens  ne  pro-  JUP  c-  *4-  «> 
duifent  que  cequieftfignifié  par  leurs  formes  : or  la  forme  f Ffa%ll0i0 
de  l’ordre  ne  fignifie  point  cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  liv.  y.p.  590’ 
que  Dieu,  par  fa  miféricorde  , peut  donner  de  plus  grands 
fecours  à ceux  qui  acquièrent  ce  degré.j  II  vouloir  encore 
qu’on  fit  une  énumération  de  toutes  les  cérémonies , & qu’on 
diftinguât  celles  qui  font  néceffaires , de  celles  qui  font  Am- 
plement de  convenance  : qu’on  expliquât  en  détail  l’origine 
des  évêques  & des  prêtres  , en  tant  qu’ils  conftituent  la  hié- 
rarchie. Il  ajoura  ,que  comme  lefouverain  pontife  a fuccé- 
dé  à faint  Pierre  , de  même  les  évêques  ont  fuccédé  aux 
apôtres  ; & qu’ainfi  la  puiffance  des  évêques  étant  affoiblie, 
on  affoiblit  de  même  celle  du  pape.  Que  c’eft  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puiffance  de  juridiftion  , puifque 
l’épifcopat  ne  peut  fubfifter  fans  juridiftion  ; mais  que  c’eft 
le  pontife  Romain  qui  en  donne  l’exercice , en  alignant  les, 
perfonnes  & les  diocèfes.  Il  cita  le  pape  Anaclet  , qui  dit 
que  l’autorité  épifcopale  eft  donnée  par  l’onftion  du  faint 
crème , que  l’épifcopat  eft  un  ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift 
aufft-bien  que  la  prêtrife.  Il  ajouta,  que  tous  les  papes  jufqu’à 
faint  Silveftre  ontdit , ou  de  propos  délibéré  ou  par  occafion, 
que  l’épifcopat  eft  un  ordre  qui  vient  immédiatement  de 
Dieu  : que  les  évêques  reçoivent  la  juridiftion  dans  leur 
confécration  , & que  cette  juridiftion  n’eft  point  perdue  par 
la  dégradation.  Il  établit  enfuite  que  l’épifcopat  étoitundes 
trois  ordres  hiérarchiques  , parce  que  la  hiérarchie  ne  pou- 
voit  pas  être  feulement  compofée  de  deux;favoir,  du  fa- 
cerdoce & du  diaconat.  De  - là  il  conclut  que  Jefus  Chrift 
étant  l’auteur  de  la  hiérarchie , eft  pareillement  auteur  elfe 
cette  juridiftion,  par  laquelle  les  évéques  font  établis  dans 
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le  fuprême  ordre  hiérarchique  ; & rapportant  ces  paroles  âe 
J.  C.  à tous  les  apôtres  : Tout  c:  que  vous  liert^fur  Lt  terre , &c. 
il  afïïire  que  les  évêques  avoient  fuccédé  aux  apôtres , &i 
quant  à la  puifTance  d’ordre,  & quant  à celle  de  juridiction  ; 
qu'ainfi  cela  devoir  pafTer  pour  une  tradition  apoftolique. 
Qu’ayant  été  défini  que  les  dogmes  de  foi  nous  viennent  de 
l’écriture  & des  traditions , on  ne  (auroit  nier  que  le  dogme 
de  l’inftitution  des  évêques  ne  foit  un  article  de  foi  ; d 'au- 
tant plus  que  S.  Epiphane  & S.  Auguftin  mettent  Aërius  en- 
tre les  hérétiques , parce  qu’ii  failoit  les  prêtres  égaux  aux 
évêques.  De  quoi  il  n’auroit  été  repris  ni  condamné,  A les 
évéques  n’eulTent  pas  été  de  droit  divin. 

Sentimcnj  L’cvéque  d’Orenze  foutintie  même  fentiment,  & dit  que 
«Vautres  évé-  comme  les  hérétiques  ne  s’attachoient  qu’à  déprimer  la  hié* 
que*  , con-  rarchie  , on  devoir  travailler  fortement  à l’établir , à diftin- 
précédent.  8lier  exactement  fes  degrés,  & à faire  voir  que  Dieu  en  étoit 
l'uli.iv.  l is.  l’architeéte  & l'auteur.  Les  evéquesde  Tortofe  & de  Veglia 
t,  14.  h.  7.  furent  du  même  avis;  mais  quelques  évêques  y parurent  op- 
pofés.Tcls  furent  Guy  Ferrier,  évêque  de  Verceil , qui  de- 
vint enfuite  cardinal  ; & Jean- Antoine  Fachinetti  , évêque 
de  Nicaltre,  qui  fut  enfuite  le  pape  Innocent  IX.  Leur  fen- 
timent étoit  que  cette  application  n’étoit  pas  néceffaire,  & 
que  d’ailleurs  on  ne  pouvoir  faire  cette  diftinCtion  , qu’on 
n’eût  auparavant  examiné  cette  matière  à loiftr.  André  Guetta 
évéque  de  Léon , diftingua  trois  chofes  dans  les  évêques , la 
puifîànce  d’ordre,  la  fuculrè  & l’habiieté  pour  exercer  des 
actes  de  juridiction , & la  juridiction  même  parfaire  & libre. 
Il  dit  que  la  dernière  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première , qu’on  ne  pouvoit  les  fèparcr,  de  mèmequcles 
prêtres  ont  la  faculté  d abfoudre  en  vertu  de  l’ordre,  & que 
tout  cela  eft  de  Dieu  ; mais  comme  le  prêtre  ne  reçoit  une 
pleine  & parfaite  juridiction  , que  de  fon  fupérieur  qui  eft 
un  homme  , la  même  chofe  arrive  à l’evêque:  ce  qu’il  appuya 
Card.  à T ur.  de  l'autorité  du  cardinal  de  la  Tour  brûlêe.Qu’ainfi  l’autorité 
Y'b'i^dc^tc  dufouverain  pontife  ne  fouffriroit  aucune  atteinte,  en  dé- 
cap.ù.uj'que  tarant  que  les  évêques  font  de  droit  divin  , puifqu’on  ne 
ad  . l’entendra  que  de  leur  puifTance  première  & la  plus  noble: 

| s.  Thomas  CCqUC  ce  prélatconfirma  encore  par  l’autorité  de  S.  Thomas. 
95.  art.  i.  Bovius  évêque  d'Oflùna,  & Sala  évêque  de  Viviers , voue 
lurent  que  le  droit  divin  ne  tombât  que  fur  l’ordre  , & non 
pas  fur  la  juridiction.  Constantin  Boneili , évêque  de  Cita-di- 
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Caftelo  apporta , pour  le  prouver , deux  autres  témoigna-  — 

ges  du  même  cardinal  de  la  Tour  brûlée.  Am‘ 

Le  fentiment  oppofé  fut  foutenu  d’abord  par  l’évêque  de  Av-,SCJ^'^.3 
Lucques,  qui  dit  que  Dieu  ayant  principalement  établi  les  qucs  favora. 
évêques  pour  gouverner  & conduire  le  peuple , il  étoit  con-  blés  au  droit 
traire  à la  fageffe  divine  de  dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  p'n'av  ,-i-j 
donné  la  juridiétion  & l’autorité  de  le  faire  ; & il  appuya  (apt  14.  B.ï.* 
fon  avis  fur  le  concile  de  Confiance.  François  Gibert  de  No- 
guera,  évêque  d’AIife,  prit  un  fentiment  mitoyen , en  fou- 
tenant  que  la  juridiction  avoit  été  donnée  par  J.C.  aux  évê- 
ques; mais  que  la  détermination  de  cette  juridiétion  à une 
telle  matière  , venoit  du  pape , qui  accordoit  la  faculté  de 
l’exercer.  11  ajouta  que  ces  paroles  de  J.  C.  PaiJJl{  mes  brebis , 
n’avoient  pas  été  adreffées  à S.  Pierre  feul , mais  à tous  les 
autres  apôtres  , comme  l’enfeignent  S.  Auguftin , S.  Leon,  s-  T 
S.  Cyprien  , S.  Ambroife  & Innocent  III , qui  difent  que  ^uss'pjri 
J.  Ca  parlé  à Pierre  conjointement  avec  les  autres  apôtres;  & Pauli. 
ce  qui  montre  que  cette  autorité  feroit  commune  à tous.  s-  Auçufl  in 
Sebafjien  Vencio  de  Rimini,admini(lrateurde  l’églifed’Or  l t>ro 
viette,  auteur  d’un  excellent  traité  des  nullités  dans  les  pro-  Piilav.  ut 
cèdurcs  , fe  fervit  d’une  autre  diltinétion , & dit  qu’on  ne  Juprà  n.  y. 
pouvoit  révoquer  en  doute  la  puiflance  de  l’épifcopat  ; que 
quant  à ce  qui  concerne  l’ordre, il  étoit  de  droit  divin  , 
puifque  tous  convenoient  que  les  évêques  ont  fuccédé 
aux  apôtres  , comme  il  eft  marqué  dans  le  canon  in  nono, 
difl.  2 1 , & dans  la  pénultième  loi , cod.  deepifeopis  & clcricis , 
outre  que  la  vertu  de  conférer  des  dons  furnaturels  ne  pou- 
voit être  attribuée  qu’à  Dieu.  Mais  il  s’agit,  dit-il,  de  la  ju- 
ridiétion ; les  jurifconfultesla  divifent  en  volontaire  , qui  ne 
s’exerce  que  fur  celui  qui  le  veut , & en  contentieufe  à l’é- 
gard de  ceux  qui  y répugnent. La  première , qui  accompagne 
la  perfonne,  peut  s’exercer  enquelqu’endroit  qu’on  foit;  & 
là  deffus  il  cita  le  droit  canon.  La  fécondé , continua-t-il , 
efl  attachée  au  lieu , & par  conféquent  ne  peut  s’exercer  ail-  T*  l*g-  1 & 
leurs.  Il  conclut,  en  difant  que  l’exercice  exigeant  donc  le  “ Sd/0jp.;0 
lieu  & la  dignité,  comme  l’obfervoient  lescanonifles, cette  rraf  & Us. 
juridiétion  venoit  du  pape  ; d’où  il  concluoit  encore  que  la  t r leP-  final . 
puiflance  d’ordre  venoit  de  J.  C.  parce  qu’elle  renferme  une 
juridiétion  volontaire  ; mais  qu’à  l’égard  de  la  contentieufe , coram . & ci 
elle  venoit  du  pape  : & il  ajouta  que  les  canoniftes  penfoient  caP-  utl  àe 
là  deffus  unanimement.  oflicio  teg. 
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Frère  Georges  Zifchoiwd , Cordelier, évêque  de  Segna  edf 
Croatie  fur  le  golfe  de  Venife  , après  s’être  rangé  du  côté 
de  l’archevêque  de  Grenade,  dit  qu’il  n’eût  jamais  cru  devoir 
entendre  mettre  en  problème  dans  un  concile , fil’inftitution 
des  évêques  eit  de  J.  C.  Si , difoit-il , ils  ne  tiennent  pas  leur 
autorité  de  lui , le  concile  , qui  eft  un  corps  d’évêques  , n’en 
tient  pas  non  plus  la  Tienne.  Il  faut  qu'une  aflemblée , quelque 
nombreufe  qu’elle  loir , tienne  Ton  autorité  de  cciui  de  qui 
tous  ceux  qui  la  compofentontlaleur  en  particulier.  Or,  fx 
les  évêques  font  inftituéspar  les  hommes, l’autorité  de  tous 
enfemble  eft  humaine.  Quiconque  entend  dire  que  les  évê- 
ques ne  (ont  pas  de  l’inftitution  de  J.  C.  ne  peut  pas  Te  figu- 
rer que  ce  concile  Toit  autre  chofe  qu’une  aflemblée  de  gens 
profanes  , où  préfide , non  pas  J.  C.  mais  une  puiflance 
précaire  reçue  de  la  main  des  hommes.  A quoi  fert,  ajouta- 
t-il  , que  les  pères  demeurent  à Trente  avec  tant  d’incom- 
modités & de  dépenfes,  pendant  que  celui  qui  leur  a donné 
le  pouvoir  de  traiter  les  matières  , peut  le  faire  lui-même 
avec  plus  d’autorité  ? C’eût  été  une  illufion  de  toute  la  chré- 
tienté , que  de  propofer  le  concile,  non-feulement  comme  le 
meilleur , mais  comme  l’unique  moyen  de  décider  les  con- 
troverfes. 

11  ajoura  qu'il  avoit  été  cinq  mois  à Trente,  fans  fe  douter 
qu’on  dût  jamais  mettre  en  queftion,  fi  le  concile  tient  Ton 
autorité  de  Dieu , & s’il  peut  dire  ce  que  le  premier  concile 
de  Jérulalem  difoit  : Le  S.  Efprit  & nous  , avons  jugé  à propos. 
Qu’iine  fût  jamais  venu  à Trente  , s’il  n’eût  pas  cru  que, 
par-tout  où  J.  C.  afliftoit , l’autorité  ne  fût  de  lui.  Que  fi 
quelque  évêque  croyoit  le  contraire,  & que  fon  autorité  fût 
humaine , ç’avoit  été  une  grande  hardiefie  à lui  par  le  pafle 
de  prononcer  des  anathèmes , & de  ne  pas  renvoyer  tout  à 
celui  qui  a uue  autorité  plus  grande  : que  fi  celle  du  concile 
n’étoit  certaine  , la  première  chofe  par  où  il  falloir  commen- 
cer Iorfqu’il  fut  ouvert  en  1 545  , c’étoit  de  déterminer  de 
qui  il  tenoit  fa  puiflance , ainfi  qu’il  fe  pratique  dans  les  tri- 
bunaux , où  l’on  décide  la  compétence  du  juge  avant  que 
d’entamer  la  caufe, afin  que  Iafentencenepaflepas  pour  nulle, 
faute  d’être  émanée  d’une  puiflance  légitime.  Que  les  Protef- 
tans , qui  cherchoient  tous  les  moyens  de  décréditer  ce  faint 
concile,  n’en  pourroient  avoir  de  raifon  plus  plaufible , que 
de  dire  qu’il  doutoit  de  fa  propre  autorité.  Que  les  pères 
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griffent  donc  bien  garde  à ce  qu’ils  avoient  à faire,  parce  An  6ji 
que  la  valfdité  ou  la  nullité  des  aéles  du  concile  dépend  de 
ce  point , félon  qu’il  feroit  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d’autres  pères  n’ayant  rien  dit  fur  cet  article , tra- 
vaillèrent feulement  à faire  examiner  ce  qu’on  avoit  propofé 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  avoit  pu  être  omis  dans  les 
décrets  & les  canons.  Ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages 
étoient  au  nombre  de  cent  quatre-vingt-un , dont  cinquante- 
trois  furent  de  l’avis  de  l’archevêque  de  Grenade , & deman- 
d èren  t qu’on  ajoutât  au  décret  ces  mots  de  droit  divin  ; d’autres, 
en  petit  nombre,  parlèrent  d’une  manière  allez  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’Oétobre  au  matin,  CXî: 
le  père  Laynez , général  des  Jéfuites , parla  plus  de  deux  p^^aynéz1 
heures  avec  beaucoup  de  feu.  Après  avoir  d’abord  pofé  pre-  général  des 
mièremenr  le  fait  en  qudlion,  il  expofa  en  fécond  lieu  fon  » fur 

fentiment , après  quoi  il  vint  à la  réfutation  de  ce  qu’on  lui  dé,  évêques- 
pouvoit  objeéler , & enfin  il  apporta  fes  preuves.  Il  dit  dans  Pallav.  lit. 
l’exorde , que  plufieurs  l’avoient  difluadé  de  parler  fur  cette  >*•  10,0 
matière,  de  peur  qu’on  ne  le  fît  palier  pour  un  adulateur  de  pite  1J* 
l’autorité  pontificale,  mais  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  difpenféde 
l’obligation  de  défendre  la  vérité.  Que  Dieu,  ce  juge  des 
vivans  & des  morts , lui  étoit  témoin  qu’il  parloit  félon  fa 
confidence,  & qu’il  nefortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole 
de  flatterie.  Qu’il  avoit  affilié  trois  fois  à ce  concile , fous 
Paul  III , fous  Jules  III  & fous  Pie  IV.  Qu’il  s’y  étoit  tou- 
jours expliqué  avec  beaucoup  de  fincérité , & qu’il  n’en  au- 
roit  pas  moins  à l’avenir  : qu’il  n’avoit  aucune  raifon  d’en  y 

agir  autrement , ne  demandant  rien,  n’efpérant  rien,  & ne 
craignant  rien.  Enfuiteil  entra  en  matière,  & dit  d’abord  que 
ce  que  Dieu  faifoit  par  lui-même  étoit  de  droit  divin,  & non 
pas  ce  qu’il  faifoit  par  des  perfonnes  interpolées  : que  toute 
la  loi  procède  de  la  fagdTe  éternelle,  fans  être  pour  cela 
toute  entière  de  droit  divin  : que  toute  vérité  vient  du  Saint». 

Efprit,  fans  que  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

II  remarqua  de  plus  , qu’afin  qu’un  commandement  fiât  de 
droit  divin , iln’étoit  ni  néceffaire  ni  fuffifant  qu’il  fût  con- 
tenu dans  l’écriture-fainte.  Que  cela  ne  foit  pas  néceflâire; 
il  le  prouva  par  l'exemple  des  matières  & des  formes  des  fa- 
cremens,  qui  ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l’écriture,  & 
cependant  font  toutes  de  droit  divin.  Pour  fairevoir  que  cela 
ne  fuffit  pas , il  fe  fervit  du  décret  du  concile  de  Jérufalem , 
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“■  ■ ■ * par  lequel  les  Apôtres  défendirent  de  manger  du  fang  & des 

An.  i j6z.  £jiajrs  étoti iRées , influant  fur  ce  que  cette  défcnfo  fe  trouver 
dans  les  aétes  des  Apôtres,  & n’ell  pas  toutefois  de  droitdivin, 
xv.  i S-  pyjfqu’autrement  elle  fcroit  encore  aujourd'hui  en  vigueur.. 
Et  quoique  les  Apôtres,  ajouta-t-il,  difentqu’ilafemblé  bon 
au  S.  Efprit  & à eux,  iis  n’ont  pas  voulu  dire  par-là  que  certfr 
défenfe  fût  une  loi  du  S.  Efprit , mais  feulement  qu’elle  leur 
avoir  été  infpiiée  par  le  S.  Efprit.  Il  rapporta  enfuite d’autre* 
exemples  de  cette  nature;  & paflant  à Iapuiflanceeccléflafti- 
que,  il  en  diilingua  de  deux  fortes  : l’une  qui  perfeftionne 
en  vertu  des  facremens  fans  autre  fecours , l’autre  qui  fe  fert 
d’anathème  & d’autres  confiitutions.  II  dit  que  la  première  eft 
une  puiflance  d’ordre  qui  s’imprime  par  la  confécration,  & 
qui  eft  établie  pour  communiquer  la  fainteté,  autant  qu’il  en 
cil  befoin.  La  faconde  une  puiflance  de  juridiéfion  , qui  ne  fe 
donne  pas  par  la  conficration , maispar  une  fimple  collation» 
& qui  par  conféquent  peut  être  communiquée  au  moindre 
cletc,  & même  à un  laïque.  Que  cesdeux  puillances  viennent 
du  ciel  en  même  temps  qu’elles  nous  y font  tendre , comme 
l'eau  qui  remonte  vers  fa  fource.  Que  la  puilfance  d’ordre 
n’eft  pas  infufe  au  choix  de  l'homme,  mais  de  la  manière  que 
. Dieu  l’a  ordonné  , ce  qui  prouve  qu'elle  eft  divine  : mais 

que  dans  la  puiflance  de  juririiélion , Dieu  n’a  rien  preferitj 
c efl  pourquoi  elle  fe  donne  félon  le  choix  du  fupérieur.  Après 
cet  exorde  il  expofa  fon  fentirnem.  _ 

Il  foutint  que  la  puiflance  d’ordre  des  évêques  vient  immâ- 
diatement  de  Dieu  dans  chaque  fujet  ; mais  que  celle  de  juri- 
diélion  efl  donnée  de  Dieu  à quelques  particuliers,  comme  à 
S.  Pierre  & fes  fuccefieurs,  & à tous  les  Apôtres  par  un  pri- 
vilège particulier  : qu’aux  autres,  comme  à chaque  évéque  » 
clleeft  donnée  par  une  perfonneinterpoféedeDieu,tel  qu’eft 
Je  pontife  Romain , en  qui  la  juridiction  efl  invariable , tant 
qu’ilcflpape,  aufli-bien  que  dans  les  Apôtres;  aulieuqu’eile 
peut  varier  dans  les  évêques , & être  changée  par  le  fouverairi 
pontife,  non  félon  fa  fantaifie , mais  pour  caufe. 

I!  ajouta  que  ces  paroles , Puijfc^  mes  brebis , ontétéadref- 
rj  féer.  à tous  les  Apôtres,  mais  dans  le  feul  S.  Pierre  , qui  ne 

pouvant  pas  paitre  le  troupeau  entier  par  lui- même,  a eu  be- 
foin d’être  aidé  par  les  autres  Apôtres.  Il  ajoura,  que  le  prin- 
cipal fondement  furiequel  Jefus  Chrifta  bâti  fon  églife,  étoit 
Ptcn  e <*.  iu>  fuccefieurs , fui  ou  cette  parole  : Tu  es  Pierre , &•- 
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fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  cghfe,  Qu’encore  que  quelques  ■ — ■—  ^ 
pères  entendent  par  cette  pierre  Jefus-Chrill  même,  quel- 
ques  autres  la  foi  en  lui,  oulaconfeffion  de  la  foi  : il  efi  néan- 
moins plus  catholique  de  l’entendre  de  Pierre  même,  qui  eft 
appelé  Cephas , c'eft-à-dire  Pierre.  Que  J.  C.  tandis  qu’il  fut 
fur  la  terre,  gouverna  l’églife  d’un  gouvernement  ahfolu  8c 
monarchique;  & qu’étant  fur  le  point  de  quitter  le  monde, 
il  établit  S.  Pierre  fon  vicaire  pour  le  gouverner , comme  il 
avoir  fait  lui-même , en  lui  donnant  à lui  6c  à fes  fucceffeurs 
un  plein  pouvoir  fur  cette  églife  , afin  qu’elle  lui  fut  auffi 
fujette  qu’elle  l’étoità  la  majefté  divine,  parce  que,  difoit-il, 
il  ne  donna  qu’à  lui  les  clefs  du  ciel  , & par  conféquent  le 
pouvoir  d’introduire  & d’exclure,  qui  eft  la  juridiction , 8c 
il  ne  dit  auffi  qu’à  lui,  Pais  mes  brebis,  animaux  qui  n’ont 
aucune  part  dans  leur  conduite.  Que  les  deux  fonctions  de 
porte-clefs 8c  de  pjlteur  étant  perpétuelles,  il  faut  qu’elles 
fioient  exercées  par  une  perfonne  perpétuelle  , c’elt  à dire 
non-feulement  par  le  premier , mais  encore  par  tous  fes  fuc- 
cefleurs;  de  forte  que  le  pape,  à prendre  depuis  S.  Pierre 
jufqu’à  la  fin  des  fiècles,  eft  un  vrai  monarque  à qui  l’églife 
eft  fujette,  comme  elle  l’a  été  à Jefus-Chrift. 

On  fent  bien  que  cette  opinion  du  père  Laynez  eft  con* 
traire  à la  faine  théologie;  cependant  il  entreprit  de  répondre 
attxraifons  contraires,  6c  dit  er.tr’aurres  : que  félon  l’ordre 
inftituc  par  J.  C.  les  Apôtres  dévoient  être  faits  évêques  par 
S.  Pierre,  8c  recevoir  leur  juridiction  de  lui  feu! , 8c  non  point 
de  J.  C.  8c  que  plufietirs.  doCteurs  catholiques  tiennent  que 
cela  fe  fit  ainfi  : que  ceux  qui  duent  que  les  Apôtres  ont  été 
ordonnés  évêques  par  Jefus-Chrift,  ajoutent  qu’il  fit  cette 
fois  là  l’office  de  S.  Pierre,  en  donnant  aux  Apôtres  ce  qu’ils 
dévoient  recevoir  de  leur  collègue , ainfi  que  Dieu  prit  au* 
trefois  l’efpritde  Moïfe  pouren  fairepart  aux  foixame  8c dix 
juges;  de  forte  que  c’étoit  autant  que  s’ils  eufTent  été  ordon- 
nés 8c  qu’ils  euflent  reçu  toute  leur  autorité  de  la  main  de 
S.  Pierre,  à qui  en  effet  Hs  demeurèrent  fujeis,  quant  aux 
moyens  de  l’exercer , 8c  quant  aux  lieux  de  leur  départe- 
ment : qu’en  lifant  le  canon  ha  Domintts , l’on  reconnoît  que 
tout  catholique  doit  croire,  qui  les  évêques,  qui  font  les 
fucceff.urs  des  Apôtres,  reçoivent  toute  leur  autorité  du 
fucceffcur  de  Pierre.  Il  combattit  le  fentiment  de  quelques- 
uns,  quidifoient  que  le  fouYcrain  pontife  n’avo  t pas  le  pou» 
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voir  d’ôter  aux  évêques  leur  juridiâion , parce  qu’elle  leur 

An.  1561.  avoit  été  donnée  par  Jefus-Chrift  ; mais  qu’il  pouvoit  leur 
en  interdire  l’exercice,  qui  ne  vient  point  de  Jefus-Chrift. 
Enfin  il  conclut  que  cette  maxime,  par  laquelle  on  dit  que 
le  pape  ne  fournit  que  la  feule  matière  delajuridiélionépif- 
copale , dont  le  fond  vient  de  J.  C.  eft  nouvelle  ; que  les 
doâeurs  ne  l’ont  point  foutenue , & que  par  conféquent  on 
doit  l’éviter  comme  dangereufe. 

CXII.  H n’eft  pas  difficile  de  s’imaginer  combien  ce  difeours  dut 
^rc^u  °d!t'5  pl3're  aax  partifans  des  opinions  ultramontaines.  Mais  les  plus 
féreinment  fenfés&lesplusinftruits  le  trouvèrent  plein  de  flatteries  baf- 
des  pères,  fes  & indignes  d’un  grave  théologien.  Euftache  du  Bellaiévê- 

Fra-Piwio  , ^ par;s  n’avoit  pu  l’entendre  à caulê  qu’il  s’étoit 

&•  59*.  trouve  incommode , ayant  appris  cq  qu  il  contenou , s eleva 
avec  force  conrre  ces  opinions  ; & dit  que  dans  la  première 
congrégation  il  vouloir  parler  contre  cette  doélrine  inouie 
danslesfiècles pâlies,  inventée  depuis  cinquante  ans  par  Ca- 
jetan  qui  vouloit  être  cardinal,  & dès-lors  cenfurée  par  la 
Sorbonne.  Que  de  faire  un  feul  évêque  de  droit  divin  & dis- 
tributeur de  toute  la  puiflance  des  autres,  c’étoit  dire  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  feul  évêque,  & que  les  autres  étoient  des  vi- 
caires quipouvoient  être  démis  par  cet  évêque:  qu’il  vouloit 
exciter  tous  les  pères  à empêcher  que  l’autorité  épifcopale , 
déjà  fi  rabaiflee , ne  fût  entièrement  anéantie , pendant  que 
toutes  ces  congrégations  de  réguliers  qui  puiluloient  de  jour 
à autre,  lui  donnoientdefi  rudes  fecouffes. 

CXIH.  Le  retardement  que  toutescesdifputes  procuroient  au  con- 
Le  cardinal  cile  t engagea  le  cardinal  d’Altemps  à demander  au  pape  la 
partïeTren-  permiflion  àe  quitter  Trente,  & de  faire  un  voyage  dans  fon 
te, 81  fe  retire  diocèfe  de  Confiance  pour  revenir  enfuite.  11  partit  vers  la  fin 
dans  fon  dio-  d'Oétobre , mais  au  lieu  de  retourner,  comme  il  l’avoit  pro- 
'’pilfov  ibid  m‘s>  changea  de  deffein,  & fe  démit  de  fa  charge  de  lé- 
c.  16.  n.  1.  gat  ■’  foit  qu’il  crût  qu’en  demeurant  en  Allemagne,  il  feroit 
plus  à portée  d’engager  les  évêques  de  cette  nation  à fe  ren- 
dre au  concile , foit  que  fa  grande  jeunefie  lui  fit  fentir  qu’il 
n’avoit  pas  encore  aflez  d’expérience  & de  favoir  pour  les 
grandes  affaires  qui  dévoient  s’y  traiter.  D’un  autre  côté,  le 
pape  avoii  réfolu  d’ajouter  de  nouveaux  légats  à ceux  qui  y 
étoient  déjà;  & il  avoit  deftiné  pour  cette  fonflion  , comme 
on  a dit  ailleurs,  les  cardinaux  de  la  Bourdaifiere  & Nava- 
giçr o , qui  paroiffoieut  très-proprçs  pour  cet  emploi , .&  qui 
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fc  trouvant  moins  âgés  que  le  cardinal  de’Mantoue , lui  cé-  — — — • 
deroient  la  primauté.  Sa  faintetécroyoit  de  plus  quelaBour-  An‘  is6l‘ 
daifiere  étant  François  , contiendrait  plus  aifément  les  évê- 
ques fescompatriotes,&pourroitcontrcb3lancer  legrandcré- 
dit  du  cardinal  deLorraine  &arrêter  fes  nouvelles  entreprifes. 

Le  cardinal  de  Mantoue  , informé  de  ces  deffeinsdu  pa-  LCXTV,*  at 
pe , fit  dire  à Vifconti  par  l’archevêque  de  Zara  , qu’il  ap-  (le  Mantoue 
prouvoit  fort  tout  ceque  le  pape  avoit  réfolu  de  faire , mais  difl'uade  le 
qu’il  ne  croyoit  pasavantageux  d’envoyer  de  nouveaux  lé-  P®Pe^e^“‘ 
gats;  qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  faire  que  la  Bourdaifiere  s’op-  ^aiIX  légms 
posât  au  cardinal  de  Lorraine , quiétoit  prince,  d’une  pro-  au  concile, 
fonde  érudition , & envoyé  comme  chef  de  tous  les  prélats  Pa^JV-  lb‘£- 
François  ; que  d’ailleurs  ce  cardinal  fe  trouveroit  vivement  mem,  pour  u 
offcnté  de  voir  un  homme  au-dcffous  de  lui , nommé  légatà  cone.deTren - 
fon  préjudice , qu’il  ne  manquerait  pas  de  le  faire  ternir , & fe-  £ ^ 

d’employer  tout  fonefprit&  toute  fonaurorité  pour  s’y  op-  fieur  jc  ript 
pofer.  Deplus.queNavagiero  n'étoit  ni  théologien  ni  cano-  la  reine  mi- 
nifte , & par  conféquent  peu  propre  aux  importantes  négo-  du 
dations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  de  la  grande  prudence  du  c ’ P' 
cardinal  deLorraine,  afin  que  le  pape  connût  par  lui-même 
l’étendue  d’cfprit  de  ce  prélat  & fa  fermeté  pour  venir  à 
bout  de  ce  qu’il  entreprendrait.  Le  légat  Simonette  déclara 
auffià  Vifconti , qu’il  penfoit  là-deffus  comme  le  cardinal  de 
Mantoue  , ce  qui  fit  changer  de  réfolution  au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté, pour  faire  voir  qu’ils  étoientfeuls  CW. 
capables  de  foutenir  le  poids  des  affaires  & les  conduire  à un  -ent** 
heureux  fuccès,  n’épargnèrent  ni  leurs  foins  ni  leurs  fatigues.  aux  £)ra. 
Dans  la  congrégation  générale  du  20e.  d’Oéiobre,  ayant  vu  g«ols  une 
la  différence  des  avis  fur  le  principal  point  controverfé , & 1o'‘ 

le  grand  nombre  de  changemens  qu’on  demandoit  dans  les  canon, 
autresdécrets  : ils  ajoutèrent  quatre  autres  pères  à ceux  qui  Paltav  lib. 
avoient  été  déjà  nommés  pour  dreffer  les  chapitres  & les  ca-  16 
nons.  Cesquatre  furent  troisprélats Dominicains ,Nac!antus  Exlitt.  légat. 
évêque  de  Chiozza,  Leonard  Marin  archevêque  de  Lanciano,  Barrom. 

& Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modène  avec  Caftanea  arche-  ]um 

véque  de  Rofano.  Il  n’eft  pas  aifé  de  croire  combien  l’on  in-  ,,,  epift  FnC- 
venta  de  nouvelles  formules  du  feptième  canon  , fur  lequel  car.xm  ad 
touloient  toutes  les  difficultés:  on  le  tourna  de  toutes  les 
manières  pour  trouver  une  déclaration  jufte  & précife 
du  dogme , qui  ne  donnât  occafion  à aucune  nouvelle  difpu- 
se.&qui  coupât  court  à toutes  les  chicanes.  Enfin'leslégats 
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en  portèrent  une  toute  digérée  aux  Efpagnols  le  vingt-htrfJ 
tiètr.e  d’Oèlobre,  pour  la  préfenrer  enfuite  unanimement 
dans  la  congrégation  du  lerdetnain  , comme  une  choie  déci- 
dée; mais  ccs  éviiques  réfo!  tirent  encore  de  la  propofer&  de 
recueillir  les  voix  pour  fon  acceptation;  néanmoins  le  len- 
demain la  plupart  cherchèrent  quelque  moyen  de  s’accorder. 

Cependant  pluftet  rs  de  ces  prélats  Efpagnols  , parmi  lef- 
quels  croient  Guerrero  archevêque  de  Grenade  & Ayala 
évêque  de  Ségovie , demandèrent  une  conférence , dans  la- 
quelle ces  deux  prélats  parlèrent  avec  beaucoup  de  vivacité  : 
ils  dirent  que  c’étoit  avec  raifon  qu’ils  requéroient  que  le  ca- 
non fût  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu’on  avoit  employés 
fous  Jules  III  ; & que  puil'qu’on  traitoit  du  facrement  de 
l'ordre  & de  la  hiérarchie , on  ne  difümulât  point  les  préro- 
gatives que  J.  C.  avoit  accordées  à l’épi feopat,  qui  eft  le 
premier  des  ordres , & le  degré  principal  de  la  hiérarchie  : 
que  ü on  le  refufoit , ils  s’en  plaindroient  au  roi  catholique 
& aux  autres  princes , & n’aifilleroient  plus  au  concile.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  ajouta  de  plus , qu’il  regardoit  comme 
une  grande  injure  le  reproche  qu’on  faifoit  à quelques-uns 
de  manquer  de  fidélité  & de  refpeâ  envers  le  l’aint  fiége  ; 
qu’en  cela  il  ne  le  cédoit  à perfonne,  & que  c’étoit  pour 
donner  une  forte  preuve  de  fa  fidélité  qu  il  demandoit  qu’on 
inférât  dans  le  canon  , que  les  évêques  étoient  fournis  de 
droit  divin  au  fouverain  pontife  & obligés  de  lui  obéir.  Ce 
dom  Pierre  Guerrero  étoit  *n  prélat  éminent  en  fcience  , 
plein  de  zèle  pour  l'églife  dont  il  demandoit  fincèrement  la 
réfonnation , & qui  pour  ce  fujet  éroit  ur.i  d’une  liaifon  très- 
étroite  avec  tous  les  autres  évêques  bien  intentionnés. 

Les  légats  v oyant  cesdeux  prélatsfort  échauffés , crurent 
qu’il  falloit  éviter  la  difpute;  & le  cardinal  deManroueleur 
répondit  feulement  en  général , avec  beaucoup  de  modéra- 
tion & de  politeffe , que  lui  & fes  collègues  ne  manqueroient 
pas  de  remplir  leurs  devoirs,  comme  ils  avoient  fait  jufqu’à 
pt  éfenr , & comme  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le  marquoit  affez. 
11  les  exhorta  à demeurer  en  repos  & à fe  foumettre  au  fen- 
timent  commun  du  concile , à quoi  tout  bon  prélat  doit  tra- 
vailler pour  les  intérêts  de  l’églife.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  ; 
mats  cette  dénonciation  des  deux  évéquesEfpagnolsne  laiffa 
pas  d'inquiéter  les  légats.  Ils  firent  attention , que  quoiqu'elle 
n’eût  point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation , & qu’il  y en 
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éftt  quelques-uns  qui  penfaffem  autrement , plufieurs  toute- 
fois & même  des  principaux,  foutenoient  ce  parti;  ce  qui 
faifoit  craindre  que  les  François  étant  arrivés , ne  fe  joignif- 
fentà  eux  pour  demander  une  définition  qui  parût  favora- 
ble à tout  l’ordre  épifcopal , & qu’à  cette  occafion  plufieurs 
évêques  Italiens  ne  priffent  le  même  parti , fi  les  Efpagnols 
s’abftenoient  d’affifter  auxcongrégations,commei!savoient 
menacé  de  le  faire.  Ils  fentoient  bien  qu’une  telle  conduite 
entraînerait  les  ambafl'adeurs  , & principalement  ceux  de 
l’empereur , comme  le  bruit  encourait , aulîirôt  que  le  comte 
de  Lune  , ambaffadeur  de  Philippe  II,  ferait  arrivé;  par- 
ce que  ce  comte  ayant  demeuré  long  - temps  auprès  de 
l’empereur  & du  roi  de  Bohème , étoit  fort  uni  d’inclination 
ik  d’amitie  avec  ces  princes , & ne  manquerait  pas  de  favo- 
ri fer  les  Efpagr.ols , qui , outre  qu’ils  étoient  en  grand  nom- 
bre, penfoient  comme  les  Impériaux,  lcfquels appuyés  de  ce 
foutien  en  deviendraient  plus  fiers.  Il  étoit  donc  à craindre 
qu’ils  ne  fc  retiraflbnt  tous , & que  par-là  le  concile  ne  fût 
rompu  d’une  manière  peu  honorable. 

Les  légats  étoient  occupés  de  ces  différentes  réflexions, 
lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent  arriver  chez  eux  envi- 
ron quarante  évêques  Italiens , qui  avoient  à leur  tête  les 
trois  patriarches  & quelques  archevêques.  Ces  prélats  ve- 
noient  pour  demander  qu’on  ne  fit  aucun  changement  dans 
Je  l'eptième  canon  propofé , malgré  les  inftances  qu’ils  avoient 
appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols.  Ils  repréfentè- 
rem  qu'il  n’étoit  pas  jufte  que  le  moindre  nombre  l’empor- 
tât fur  le  plus  grand,  principaletnent.dans un  article  qui  con- 
cerne l’autorité  du  feuverain  pontife,  qu’omdoit  maintenir 
dans  tetite  fa  vigueur  & ne  point  expofer  à la  difpute.  Ils 
prièrent  de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir  qu’on  perdît 
air.fi  le  temps  en  faveur  de  qui  que  ce  fut;  mais  de  faire  cn- 
forte  que  l’on  pût  tenir  de  fréquentes  congrégations , afin  de 
terminer  le  concile  qui  durait  déjà  depuis  tant  d’années. 

Cctre  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  ieslégats , d’au- 
tant qu’on  ne  pouvoir  pas  leur  reprocher  d’agir  lentement 
dans  ...rte  affaire  , mais  dans  le  fond  ils  n’en  furent  pas  fâchés, 
faehant  combien  le  difeours  du  père  Lainez  avoir  révolté  de 
perfonnes,  que  les  ambaffadeurs  de  France  dans  un  repas 
qu’ils  avoient  donné  aux  autres  ambaffadeurs,  en  avoient  été 
lcandaiifés,  & q ue  les  évêques  de  France  ne  feraient  pas  plu- 
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An  156*.  arr'v®s  » qu ’ils  ne  manqueroient  pas  de  combattre  les 
fentimens  du  général  des  Jéfuites,fi  favorables  à la  cour  Ro- 
maine. C’eft  pourquoi , dans  la  réfolution  de  faire  prompte- 
ment drefler  les  décrets,  & de  terminer  cette  affaire  avant 
l’arrivée  des  prélats  François:  le  cardinal  deMantoue  ré- 
pondit à ces  évêques  Italiens,  qu’il  les  remercioit  de  leur 
demande  ; que  les  légats  penfoient  comme  eux , & que  leur 
defTein  étoit  de  ne  rien  changer qu’après  en  avoir  mûrement 
confulté.  Sur  l’autre  chef  il  leur  dit  que  fes  collègues  fen- 
toiert  bien  la  néceffité  de  finir  le  concile;  mais  que  les  diffi- 
cultés furvenues  fur  le  feptième  canon  avoient  multiplié  les 
congrégations , quelque  envie  qu’on  eût  d’expédier  promp- 
tement. Que  par  ce  délai  on  avoit  trouvé  enfin  une  maniè- 
re d’exprimer  le  canon,  que  l’on  croyoit  devoir  plaire  à 
tous  , & qui  feroit  que,  tous  étant  unis,  on  pouvoit,  fans 
autre  délai  que  celui  qui  avoit  été  marqué,  tenir  lalfeifion. 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  drefie  dans  les  actes 
de  Paleotte.  « Anathème  à quiconque  dira  que  l’autorité 
»>  qu’ont  les  évéques  d’ordonner,  de  confirmer  & d’enfei- 
» gner , n’efl:  pas  de  droit  divin  ; ou  que  la  puiflance  de  ju- 
n ridiéfion  qu’ils  ont , ne  leur  a pas  été  donnée  par  J.  C.  en 
» la  perfonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire , par  qui  elle 
v leur  eft  communiquée  , lorsqu’ils  font  appelés  à une  par- 
ti tic  de  la  follicitude  pafioraie;  ou  à celui  qui  dira  que  les 
» évêques  ne  font  pas  fupérieurs  aux  prêtres.  » 

CXX.  Mais  ce  canon,  que  l’on  jugeoit  devoir  être  fi  agréable  à tous, 

Lr s eveqjic»  gj  réunir  tous  les  efprits,  ne  plut  pas  néanmoins  aux  Italiens, 
ve  lient  point  Us  fe  plaignirent  que  1 on  y avoit  trop  cherche  a contenter 
admettre  la  les  Efpagnols  ,&  que  d’ailleurs  la  première  partie  paroifloit 
vT^cinon  troP  «tendue,  & la  fécondé  fur  la  puiflance  des  évêques,  trop 
fiillav-  itid.  reflèrrée.  Mais  les  plus  fages  aimèrent  mieux  abandonner  leurs 
« ’J'itP-  difficultés , que  de  perpétuer  la  difpute  ; ce  qui  fît  que  les  deux 
patriarches  de  Jérufaiem  &de  Venife  rendirent  cette  réponfe 
au  nom  des  évéques  Italiens  : que  dans  la  vue  d'apaifer  les 
Efpagnols , ils  acceptoicnt  la  formule  du  canon , fi  les  autres 
J’acceptoient  de  même;  finon,  qu’ils  demandoientque  la  fori* 
mule  fût  exprimée  en  termes  plus  clairs  & plus  décififs.  Mais 
les  Efpagnols , que  Pierre  Soto  tenta  de  réduire , ne  voulurent 
jamais  pafîèr  cette  formule  ; fur-tout  Guerrero , archevêque 
1h  rarten  Grenade  » vouloir  qu’on  retranchât  ces  mots , à une  partie 
fallicitudmit,  de  la  follicitude ^af orale  f & fouteno'tt  (ju’il  n’étoit  pas  vrai  <ju§ 
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les  évêques  reçoivent  leur  puiflance  de  J.  C.  en  la  perfonne  - 

du  fouverain  pontife  fon  vicaire.  An>  ,î6,• 

Le  légat  Seripande,  qui  étant  malade  n’avoit  pu  aflîfter  CXXI. 
aux  dernières  congrégations,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  ma-  11 'j* 

nière  dont  on  avoit  exprimé  le  canon , qu’il  la  rejeta  corn-  l(ll  feptiime 
me  ambiguë  & fujette  à de  mauvaifes  interprétations , canon, 
comme  tour-à-fait  différente  de  celle  qu’on  avoit  envoyée  Pcal^v'J'  ,8‘ 
au  pape  , qui  avoit  averti  fes  légats  d’éviter  toute  ambiguité  âais  "’pa- 
d’expreflions  qu’on  pourroit  malignement  interpréter  ; c’efl  Uotti , & ex 
pourquoi  il  fallut  travailler  à une  autre  formule , qui  futcon-  ['"■  ai 

r a..  .•  ..  1 , ~ , llorrom.  î- 

çue  en  ces  termes. « Anatneme  a quiconque  dira  que  J.una  a;01,  & puf_ 
'«  pas  établi  qu’il  y ait  dansl’églife  catholique  desévèques;&  car.  ad  M«- 
» que  lorfqu’ils  font  appelés  par  le  pontife  Romain  fon  vi- 
» cairc  en  terre,  ils  ne  font  pas  de  vrais  & légitimes  évêques  pduuV. 
wfupérieurs  aux  prêtres,  & qu’ils  n’ont  pas  la  même  dignité 
la  même  puiflance  qu’ils  ont  eue  jufqu’apréfenr.  « Aufli- 
tôt  que  cette  formule  eut  été  dreffée  & propofée , on  deman- 
da les  avis , ce  qui  dura  long-temps.  L’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  toujours  que  les  évêques  n’étoient  point  appelés 
par  le  pape  à une  partie  de  la  follicitude  , & qu’iisétoientles 
vicaires  de  J.C.&  non  pas  ceux  du  pape.  Marin  archevêque 
de  Lanciano , & Marc  - Antoine  Colonne  archevêque  de 
Tarenre , parlèrent  après  ce  prélat,  & le  firent  avec  modé- 
ration. Dans  le  commencement  de  la  difpute  les  Efpagnols 
n'avoient  dans  leur  parti  qu’un  petit  nombre  d’évêques  des 
autres  nations , pour  demander  le  décret  fur  l’inftitution 
desévèques  ; mais  dans  la  fuite  il  y en  eut  plufteurs.  Le  plus  CXXIF. 
tort  argument  qu’ils  employoient,  étoit  que  cette  décla-  o»  Jifputefi 
ration  feus  Jules  III  n’avoit  pas  été  feulement  dreffée  par  cec*no,,| 
les  prélats  choifis  à cet  effet , mais  de  plus  qu’elle  avoir  été  & ap- 
confirmée  parles  pères  du  concile,  & qu’il  ne  lui  man-  prouvé  fou* 
cuoit  que  d’avoir  été  publiée  dans  la  feffion;  qu’ainfi  c’é-  ,"’cs„in- 
toit  agir  contre  toute  forte  d équité , que  d ôter  a prefent  rup  f l6 
aux  évêques  ce  qui  leur  avoit  été  alors  accordé  unani-  s, 
mement.  Il  ne  s’agiffoit  donc  que  d’une  queftien  de  fait , 
fi  le  canon  avoit  été  drefle  & approuvé  fous  le  pontificat 
de  Jules  III.  Déjà  plufieurs  , qui  croyoient  ce  fait  vérita- 


ble, fe  rangeoient  du  côté  des  Efpagnols  ; iorfque  l’évêque 
de  Telefe  dans  la  terre  de  Labour  , qui  avoit  été  fecré- 
iaire  du  concile  fous  Jules,  apres  avoir  confulté  lesaéies, 
prouva  <jue  non-  feulement  le  canpn  n’avoir  pasété  approuvé 
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par  les  pères , qu'il  n'avoit  pas  même  été  examiné  : ce  qui 
réjouit  beaucoup  les  légats  ; & le  cardinal  de  Mantoue  rap- 
porta ce  témoignage  dans  la  congrégation  du  cinquième  de 
Novembre. 

L’archevêque  de  Grenade,  la  première  fois  qu’il  fit  fa  de- 
mande dans  la  congrégation  du  zoe.  d'Oéiobre  .s’étoit  auto- 
rifé  de  cette  confirmation , que  l’on  prétendoit  avoir  été 
faite  fous  Jules  lil;  6c  avoir  apporté  en  preuvele  témoignage 
d’Atala  évêque  de  Ségovie,  6c  d’O&avien  Precone  Obfer- 
vantin  .archevêque  de  Palerme,  qui  tous  deux avoient  aifif- 
té  au  concile  du  temps  de  ce  pape.  Aïala , dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  eus  avec  les  légats,  avoit  fourenu  ce 
faitavecles  autres  Efpagnols:  ce  qui  fit  qu’ayant  entendu  le 
rapport  du  cardinal  de  Mantoue , il  confirma  le  lendemain  ce 
qu’il  avoit  avancé,  fie  dit  que  le  canon  avoir  été  véritable- 
ment examiné  6c  approuvé  par  les  pères  fous  Jules  III , 6c 
pour  appuyer  ce  qu’il  difoit  ,ii  produifit  fon  fuffrage  écritde 
de  fa  main , où  étoit  marqué  le  jour.  Le  cardinal  de  Mantoue 
parut  concerné  de  ce  témoignage,  voyant  qu’on  pouvoit 
l’accufer  de  menfonge  ; mais  pour  fe  juftifier  il  fit  apporter 
le  lendemain  dans  la  congrégation  les  regiftres  tités  par  l’é- 
vêque de  Telèfe,quiiutlui-mémel’endroit,  8cfitconnoitre 
par-là  que  ce  que  le  premier  légat  avoit  avancé  étoit  vrai. 
Les  légats  écrivirent  au  cardinal  Uorrotnée  que  l'évêque  de 
Ségovie  avoit  été  convaincu  de  faux  en  pleine  congrégation, 
6c  que  jamais  ce  canon  n’avoit  été  confirmé  dans  le  concile 
fous  le  légat  Crefcenrio  ; 8c  Vifconti  lui  manda  aufli  la  même 
choie , 6c  de  plus  qu’il  n’y  avoit  eu  aucuns  pères  nommés 
pour  l’examen  du  décret. 

Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  de 
vrai  dans  la  dépofition  de  Pévéquc  de  Ségovie.  Voici  com- 
ment la  chofe  fepafla,  au  rapport  du  cardinal  Seripande,dans 
la  narration  particulière  qu’il  en  fit.  Après  la  quatrième 
feflîon  tenue  fous  le  pontificat  de  Jules  III,  vers  la  fin  de 
1 5 5 1 , on  avoit  donné  aux  théologiens  cet  article  à exami- 
ner : Que  les  évêques  ne  font  pus  infinies  de  droit  divin  , ni  fu~ 
pêrieurs  aux  prêtres  ; ni  qu’ils  nom  pas  le  droit  J"  ordonner , ou 
que  s'ils  l'ont , ce  droit  leur  cfl  commun  avec  les  prêtres  ; er.frt  que 
leurs  ordinations  ,fans  le  confenteincnt  du  peuple  font  nuV.es.  Cet 
examen  ayant  été  achevé  le  19e.  de  Décembre,  cndreiîa 
un  projet  des  chapitres  6c  des  canons  de  la  dottrine , qui 
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fut  préfenté  aux  pères  pour  donner  leurs  avis,  ce  qui  dura 
plufieurs  jours;  enfuire  le  14  de  Janvier  1552.  on  choific 
dix  huit  pères  pour  réformer  ce  projet  & en  former  les  ca- 
nons. L'évêque  de  Tolèfe  en  nomma  trois  qui  étoient  pré- 
fens;  favoir,  Guerrero,  Naclantus&  Precone.  Ces  pères, 
après  avoir  drefle  les  canons , les  préfentèrent  au  concile  le 
1 8 de  Janvier  ; & parmi  ces  canons  il  y en  avoit  un  où  l'ar- 
ticle qu’on  vient  de  rapporter  étoit  condamné , à l’exception 
des  derniers  mots  qui  parloienr  des  ordinations  fans  le  con- 
fentement  du  peuple,  peut-être  à caufe  de  la  difficulté  que 
les  François  y formèrent  dans  la  fuite.  Le  20  & le  11  du 
même  mois,  on  produifit  une  copie  des  décrets,  afin  de  les 
approuver  tels  qu’ils  font  rapportés  par  Fra-Paolo;  mais 
non- feulement  le  décret  ne  fut  pas  confirmé , les  pères  mê- 
me ne  donnèrent  point  leurs  avis,  les  ambafladeurs  de  l'élec- 
teur de  Saxe  & du  duc  de  Wirtemberg  ayant  demandé  une 
furféance  jufqu  a ce  que  leurs  théologiens  euflent  été  enten- 
dus : c’elt  pourquoi  le  2 5 de  Janvier  on  tint  la  cinquième 
feffion  fous  Jules  lil , où  l’examen  de  ces  décrets  fut  remis  à 
un  autre  temps,  & depuis  ce  temps-là  on  n’en  parla  plus.  On 
Verre  dans  la  fuite  quel  fut  le  fuccès  de  cette  difpute. 


Afi.  156». 
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II. 

Le  cardinal 
de  Mantone 
propole  l'af- 
faire de  la 
refidence. 

P.illav.  ut 
fup.e.  17.  n. 

J-  & 4. 


P En  d a nt  que  les  pères  travailloient  avec  tant  d’ardeur 
aux  affaires  du  concile,  le  pape  de  fon  côté  employoit 
auflîfes  foins  pour  réformer  la  cour  Romaine  ; & pour  obli- 
ger les  évéques  à réfider.  Paul  III  avoit  fait  d’excellens  rè- 
glemens  fur  le  premier  article  , & fes  fucceffcurs  leur  en 
avoient  ajouré  d’autres  : mais  le  principal  point  regardoit 
l’éleéfion  des  papes , de  laquelle  dépendoittour  le  bon  ordre 
de  leur  cour.  Jules  III , après  différentes  constations  affez 
longues , avoit  fait  quelques  projetsde  réformation  là  deffus; 
mais  il  mourut  avant  de  confommer  l’ouvrage.  Pie  IV  parut 
tourner  toutes  fes  penfées  du  même  côté  : il  dreffa  une  conf- 
titution  qu’il  envoya  à fes  légats  ; mais  il  leur  recomman- 
da fort  de  la  tenir  fecrète  , & de  ne  la  communiquer  à per- 
fonne.  Ses  légats  l’ayant  reçue  , en  firent  la  Ieéturc,  la  louè- 
rent beaucoup , & répondirent  au  faint  père  qu’ils  fouhai- 
toient  qu’on  ne  fût  pas  obligé  de  la  mettre  fitôt  à exécution , 
puifqu’elle  regardoit  l’éleélion  de  fes  fucceffeurs.  Grégoire 
XV  dans  la  fuite  ajouta  à cette  loi  quelques  articles. 

Quant  au  fécond  article  qui  concernoit  la  réfidence,  les 
légats  avoit  déjà  envoyé  au  pape  le  décret  qu’on  avoit  dref- 
fé,pour  être  informés  de  ce  qu’il  en  penfoit  avant  de  lapro- 
pofer  aux  pères.  Pourcelailsattendoient  que  l’examen  de  tout 
le  facrement  de  l’ordre  lut  achevé  ; la  prochaine  arrivée 
des  François  les  engagea  néanmoins  à précipiter  cette  déci- 
fion , comptant  qu’on  les  réduiroit  plus  aifément , s’ils  la 
trouvoient  du  moins  commencée. 

Ainfi  pendant  que  l’ondifputoit  avec  plus  de  chaleur  fur 
le  feptième  canon  , le  cardinal  de  Mantouc  au  commence- 
ment d’une  congrégation  dit  aux  prélats  ; que  çomme  le  temps 
de  fatisfaire  à fa  promefle  étoit  arrivé,  il  ne  falloir  pas  dif- 
férer. Qu’il  avoit  deux  chofes  à leur  repréfenter  :1a  première, 
que  dans  la  propofition  qui  fut  faite  le  onzième  de  Mars, 
pour  trouver  un  moyen  d’obliger  les  évêques  à la  réfidence , 
à caufe  des  grands  biens  qui  en  reviendroient  à l’églife  , les 
pères  étoient  allés  au-delà  des  demandes  en  difputant  fur 
quel  droit  étoit  fondée  cette  réfidence;  ce  que  les  légats  n’a- 
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voient  jamais  eu  intention  depropofer  , & ce  qui  avoit  fait 
différer  cette  queftion  au  temps  auquel  on  traiteroit  du  fa- 
cremenr  de  l’ordre.  Que  pour  le  préfentil  les  prioit  de  jeter 
les  yeux  fur  le  décret  qu’il  leur  préfentoit,  & qu’on  avoit 
formé  fur  le  modèle  des  anciens  conciles,  où  l’on  invitoit  les 
évêques  à réfider  par  des  récompenfes  ou  par  des  peines;  que 
ce  moyen  paroiffoit  le  plus  efficace  & le  plus  éloigné  de  tou- 
tes difputes  ; que  l’empereur  & le  roi  catholique  l’approu- 
voient  ; qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  douter  que  le  roi  de  Fran- 
ce n’y  confentît , puiique le  fxcur  de Lanfac  fon  ambaffadeur , 
dont  le  crédit  & la  prudence  étoient  connus,  avoit  déclaré 
qu’il  fe  mettoit  peu  en  peine  qu’on  définit  la  réfidence  de  droit 
divin , ou  dedroit  humain , pourvu  qu’on  la  fît  obferver.  Que 
les  pères  alioient  entendre  la  leéhire  du  décret  qu’on  leur 
propofoit,  & que  c’étoit  à eux  à juger  ; & qu’à  l’occafion  de 
ce  jugement , la  fécondé  chofe qu’il  avoit  à leur  repréfenter, 
étoit  de  faire  réflexion  qu’ils  étoient  la  lumière  du  monde  , 
que  Dieu  a placée  fur  la  montagne  & fur  le  chandelier  de 
l’églife  ; qu’il  leur  convenoit  de  raifonner  fur  les  témoigna- 
ges de  l’écriture  & des  faints  pères  , non  pas  de  fe  lâcher  & 
de  fe  répandre  en  injures  ; que  par-là  on  procureroit  la  paix 
& la  concorde  dans  les  congrégations  fuivantes , & l’on 
feroit  oublier  toutes  les  animofités  qui  n’avoient  que  trop 
éclaté  dans  les  précédentes.  Après  ce  difeours , le  décret  fut  lu 
par  le  fecrétaire  ; enfuitc  on  parla  du  facrement  de  l’ordre. 

Comme  le  roi  d’Efpagne  craignoit  que  les  François  qui 
dévoient  arr  iver  n’attaquaffent avec  trop  deliberté  l’autorité 
du  pape,  & qu’ils  n’entraînaffent  quelques-uns  des  prélats  de 
fon  royaume  dans  leur  parti , il  leur  fit  dire  expreffément 
que  fon  intention  étoit  qu’ils  fe  montraffent  en  tout  favo- 
rables au  pape.  Lesfoupçons  qu’il  avoit  contre  les  prélats 
François,  n'étoient  pas  fondés  : ces  prélats  étoient  trop obéif- 
fans  au  laint  fiége  , pour  lui  rien  ôter  de  ce  qui  lui  étoit  dû 
légitimement  ; mais  auffi  ils  étoient  trop  inftruits  pour  favo- 
rifer  des  prétentions  injuftes.  L’empereur  Ferdinand,  plus  ju- 
dicieux à cet  égard  que  le  roi  d’Efpagne , recommandoit  au 
contraire  aux  fiens  d’imiter  la  vigueur  des  François,  & de 
preffer  comme  eux  l’aflâire  de  la  réformation  : il  leur  fit  dire 
même  que , s’ils  ne  pouvoient  pas  obtenir  cette  réfor mation 
autant  que  les  intérêts  de  la  religion  le  demandeient , ils  n’a- 
yoient  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  retirer  dans  leurs 
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tAK  6i  pays.  Que  fi  les  légats  leur  marquoient  que , dans  le  mémoire 
IV  de fesdemandes,  il  s’en  rcncontroit  quelques  unes  qu’on  ne 
L’empereur  pouvoitpropofer  fans  faire  tort  au  concile,  ils  pou  voient  re- 
fes  a mbafle-  trancher  ce  qui  choquoit , & demander  le  relie.  Qu’on  remé- 
deurs  de  s’u-  diâtfur-tout au concubinagedesclercs,  à lafimonie ,au  luxe, 
niraux  Fran-  & à lamauvaife  difpenfttion  des  revenus  eccléfiaftiques. 
‘’p.illav  lib.  ^ ajoutoit  qu’on  l’avoit  informédc  la  déclaration  des  Fran- 
ï8  c.  çois  fur  l’arrivée  du  comte  de  Lune,  qui  devoitparoitre  avec 
Dnns  Us  mé-  ja  qualité  de  fon  ambafiudeur , peur  éviter  les  difpures  fur  la 
Tf  'conciUdc  Prèféance  ; & les  prioir  de  s’informer  de  la  vérité  du  fait , 


Trente  , 
lettre  dufieur 
de  I.anJ'uc  à 
/a  reine  , du 
20  de  Sept. 


& de  l’en  inftruire.  Ce  bruit,  continuoit-il  ; n’eft  pas  fans 
fondement  : je  fais  que  Lanfac  a écrit  à la  reine , que  fi  cela 
arrivoit  avant  qu’il  eût  reçu  des  ordres  du  roi  fon  maître  , 
il  ne  céderoit  pas  au  comte  de  Lune  , fans  une  expreffe  dé- 


P-  *9S>  claration  du  concile  , qui  décidât  que  la  première  place  ap- 
parrenoit  aux  ambaffadeursdu  roi  de  France  immédiatement 


après  ceux  de  l’empereur. 

Cependant  les  François  qui  étoient  déjà  à Trente  , em- 
" ployoient  tous  leursfoins  pour  obtenir  que  la  fefiion  du  con- 
cile fût  prorogée  jufqu’à  ce  que  le  cardinal  de  Lorraine  fût 
arrivé  ; & pour  parvenir  plus  furement  à ce  but,  ils  èvi- 
toient  avec  attention  tout  ce  qui  auroirpu  aigrir  les  efprirs 
par  trop  de  chaleur  ou  de  précipitation  : ayant  même  vu  les 
décrets  qu’on  avoir  préparés  pour  la  réformation  des  mœurs, 
ils  en  firent  un  grand  éloge  , & Ce  contentèrent  de  deman- 
der aux  légats  qu’on  ne  limitât  en  aucune  manière  la  per- 
milfion  de  pofféder  plufieurs  bénéfices. 

Comme  ou  étoit  proche  du  1 2e.  de  Novembre,  quïavoit 
j été  afligné  pour]  la;  fclïion  , Lanfac  pria  de  nouveau  les  pè- 
! res  de  la  différer  encore  pour  quelques  jours,  parce  que  Je 
cardinal  de  Lorraine  étoit  prêt  d’arriver  : & ce  délai  lui  fut 
accordé.  Lanfac  en  fut  fi  content , qu’il  confemi  t fans  peine  au 
1 décret  fur  la  réfidence,  que  l'es  légats  lui  a voient  montré  ; & 
répéta  ce  qu’il  avoit  dit,  qu’il  fe  metroit  fort  peu  en  peine  de 
quel  droit  on  décidât  qu 'étoit  la  réfidence,  comme  î’avoit 
rapporté  le  cardinal  de  Mantouedanslaffembiée. 

Cet  ambaffadeur  partit  auffuôt  après  peur  aller  au  devant 
du  cardinal  ; & en  fon  abfence,  Arnaud  du  Fcrrier  fon  col- 


lègue continua  à demander  une  prorogation , qu'il  obtint  aulîî 
facilement  que  Lanfac.  Mais  le  pipe  , fur  les  avis  duquel  elle 
avoit  été  accordée , ayant  changé-  tout  d’un  coup  dcM'enti- 
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«îent , les  chofes  auraient  pu  changer  de  face , fi  fon  cour- 
rier ne  fur  arrivé  après  que  les  légats  eurent  donné  leur  pa- 
role. Ainfi  ils  furent  fidelles  à leur  promette  ; & .celle  qu’on 
leuravoit  faite,  que  le  cardinal  ne  tarderoit  pas  à arriver, 
eut  pareillement  fon  effet. 

Le  pape  ayant  eu  avis  qu'il  étoit  déjààBrefchia,  fit  partir 
de  Rome  Charles  Graffi  évêque  de  Monte-Fiafcone  pour  le 
çomplimenter , avec  ordre  de  l’accompagner  jufqu’à  Trente. 
Et  les  légats  de  leur  côté  lui  envoyèrent  faire  des  compli- 
mens  par  Urbain  de  la  Rouere  , évêque  deSinigagüa  , qui 
trouva  le  cardinal  près  du  lac  de,  Garde.  Graffi , après  avoir 
complimenté  le  cardinal  de  Lorraine  , fe  rendit  par  fon 
ordre  à Trente  , pour  annoncer  aux  légats  qu’il  arriverait 
bientôt  auprès  d’eux  , & les  prier  de  l’attendre  ; & le  cardi- 
nal fe  contenta  de  garder  auprès  de  lui  la  Rouere  pour 
l’accompagner. 

Le  cardinal  de  Lorraine  étoit  un  prélat  de  grande  autori- 
té , très-confidérable  par  lui-même  & par  fa  famille,  capable 
de  rendre  de  grands  fervices  à l’églife,  d’un  efprit  admira- 
ble, & d’une  érudition  égale  à fon  efprit , illuftre  par  fa  di- 
gnité , par  fa  naiffance  & par  fa  générofité  ; mais  il  a voit  une 
ambition  encore  plus  grande.  C’étoit  un  efprit  impériaux  & 
entreprenant,quiavoitune  patfion  déréglée  de  dominer  par- 
tout, & de  réduire  tout  le  monde  à fuivre  fes  opinions. 

Les  évêques  de  France , qui  étoient  venus  en  affez  grand 
nombre,  tant  pour  obéir  auxordresdu  roi,  quepouraccom- 
pagnerle  cardinal,  étoient  entièrementattachésà  lui  ,&  n’o- 
ïbientjamaiss’éloignerde  fesfentimens. Tout  cela  faifoit que 
les  évêques  Italiens  n’étoient  pas  prévenus  en  fa  faveur  qu’ils 
regardoient  tout  le  bien  qu’on  difoir  de  lui  comme  un  effet  de 
lapoliteffe&  de  l’honnêteté,  & qu’ils  croyoient  fur-tout  que 
c’étoit  une  lâcheté  d’ajouter  foi  aux  nouvelles  avantageufes 
qu'on  débitoit  de  fa  modération  :ce  qui  fit  dire  au  cardinal 
Amulius,  écrivant  à Seripande,  que  toutes  ces  belles  paroles 
étoient  des  marchandifes  de  bas  prix,  & que  pour  porter  un 
jugement  fain  de  la  conduite  &des  fentimensde  ce  cardinal, 
ilfalloit  confulter  fes  mains  & non  pas  fa  langue. 

L’ambaffadeur  du  Ferrier demanda  aux  légats , quequand 
le  cardinal  ferait  à trois  journées  de  Trente , on  interrompit 
les  congrégations  juiqu  a fon  arrivée , afin  qu’il  pût  entendre 
un  plus  grand  nombre  d'avis  touchant  la  queftion  qu’on  agi- 
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toit  de  l’autorité  des-évêques;  Les  préfidens  n’y  confent?* 
rent  pas  d’abord , prétendant  que  cette  furféance  ne  ferviroi* 
pas  de  beaucoup , parce  que  chaque  congrégation  éranrt-em- 
plie  par  huit  ou  dix  pères  qui  parloient  chaque  jour,  le  car- 
dinal pourroit  encore  après  fon  arrivée  entendre  pluq  de  la 
moitié  des  prélats  qui  opineroient  en  fa  préfence;  mais  d’un 
autre  côté  faifant  réflexion  qu’il  ne  convenoit  pas  de  débu- 
ter par  un  refus  de  cette  nature  , qui  pourroit  avoir  des  fui- 
tes fàcheufes , il  fut  réfolu  qu’on  ne  tiendrait  plus  de  congré- 
gation jufqu’à  fon  arrivée. 

Graffi  étant  donc  arrivé  à Trente,  demanda  de  la  part  du 
cardinal  de  Lorraine,  que  l’on  prorogeât  la  feflîon  , ne  fa- 
chant  pas  qu’on  avoir  déjà  accordé  cette  prorogation  ; il 
étoit  auflî  chargé  de  lettres  pour  les  légats  , écrites  de 
Brefcia  le  neuvième  de  Novembre  , dans  lefquelles  le 
cardinal  leur  marquoit  qu’étant  fi  proche  du  concile  , il 
n’avoit  pas  cru  pouvoir  fe  difpenfer  de  les  prévenir  , & 
de  donner  à ceux  qui  occupoient  la  première  place  , des 
témoignages  de  fon  zèle  & de  fon  parfait  dévouement , 
dans  la  perfuafion  qu’il  obtiendroit  plus  aifément  par-là 
ce  qu’il  demandoit  ; d’autant  plus  que  lui  & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  avoient  ufé  de  toute  la  diligence  pofîible 
pour  arriver  à Trente  avant  la  feflîon  ; qu’il  lesprioit  donc 
de  différer  la  feflîon  , vu  l’impoflibilité  où  l’on  s’étoit 
trouvé  de  faire  plus  promptement  le  voyage,  & parce  que 
les  grandes  fatigues  ne  leur  permettoient  pas  de  le  trouver 
au  concile  dans  le  temps  marqué.  Il  ajourait  que  l’évêque 
de  Montefiafcone , que  le  pape  lui  avoit  envoyé  pour  le 
vifiterS;  le  conduire,  lui  avoit  marqué  qu’il  avoit  ordre  du 
faint  père  de  leur  demander  cette  faveur  ; que  n’ayant  pas- 
beaucoup  de  chemin  à faire,  il  fe  ferviroit  de  chevaux  de 
relais  pouravancer  fon  voyage  , pour  leur  mieux  marquer 
fon  emprelfement , que  le  fleur  du  Ferrier.  à qui  il  avoit 
écrit , devoit  leur  faire  la  même  demande.  Les  légats  lui  fi- 
rent favoir  qu’ils  l’avoient  prévenu  fur  la  Ample  réquifltion 
de  l’ambaifadeur , & que  même  ils  avoient  interrompu  les 
congrégations  pour  lui  donner  de  plus  grandes  marques  de 
leur  eftime. 

On  s’aflembla  deux  fois  pour  régler  le  cérémonial  de  fa 
réception.  Le  cardinal  Madrucce,  accompagné  de  ptafleurs 
prélats , alla  jufqu’à  un  mille  deTrente  au-devant  de  lui.  Les 

légats 
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lfcgats  ie  reçurent  à la  porte  de  la  ville , & le  menèrent  en 
cavalcade  à Ton  logis. 

. Les  cardinaux  de  Mantoue  & Seripande  lui  donnèrent  la 
place  du  milieu , croyant  lui  devoir  faire  cet  honneur  , à £ 
l’exemple  des  cardinaux  de  Monté  & de  Sainte-Croix , qui 
le  lui  avoientfait  lorfqu’i!  pafia  par  Boulogne,  où  le  con-  i 
càle  avoit  été  transféré , pour  fe  rendre  à Rome  & y rece-  ” 
voir  le  chapeau.  Les  deux  autres  légats  & le  cardinal  Ma-  / 
drucce  alloient derrière,  fuivisdes ambafladeurs  eccléfiafli-  ■ 
ques  de  l’empereur  & de  Pologne,  & de  cent  trente  & un 
prélats  : les  autres  étant  abfens , parce  qu’ils  n’avoient  pas  eu 
le  temps  de  fe  préparer.  Les  ambafladeurs laïques  de  France , 
de  Venife&  de  Florence  marchoient  devant  montés  fur  des 
chevaux;  quatorze  évêques  François  vinrent  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine  , trois  abbés  , dix-huit  théologiens  , dont 
douze  étoient  doéleurs  de  la  faculté  de  Paris  , défrayés  aux 
dépens  du  roi  de  France,  & les  autres  amenés  par  des  évê- 
ques particuliers.  Son  arrivée,  qu’on  avoit  fort  appréhen- 
dée , caufa  beaucoup  de  joie. 

Dès  le  foir  même  du  jour  qu’il  arriva , il  rendit  vifite  au 
cardinal  de  Mantoue,  & le  lendemain  il  alla  voir  les  légats , 1 
accompagné  des  deux  ambafladeurs  de  France,  Lanfac  & du  ! 
Ferrier,  parce  que  Pibrac  s’étoit  retiré  depuis  quelques  ] 
mois.  Le  difcours  qu’il  leur  fit , rouloit  fur  deux  chofes  : l’une 
qui  regardoit  le  roi  très- chrétien , l’autre  qui  concernoitfa  1 
propre  perfonne. 

Il  dit  en  fubftance , que  comme  il  ne  s’étoit  chargé  de  la  i 
commiflion  que  S.  M.  trcs-chrétienne  lui  avoit  donnée , que 
par  un  vrai  zèle  pour  la  religion  catholique , & pour  pro- 
curer le  repos  à toute  la  chrétienté,  il  embrafferoit  avoie  joie 
toutes  lesoccafions  qui  y pourroient  contribuer  ; & qu’il  étoit 
dans  une  ferme  réfolution  d’obéir  auxlégats  avec  une  pleine 
foumiflion , comme  aux  miniftres  du  fiége  apoftolique , auquel 
il  fe  reconnoifloit  infiniment  redevable  , tant  pour  la  pour- 


pre qu’il  en  avoit  reçue , que  pour  beaucoup  d’autres  bien- 
faits, ce  quil'attachoitinviolablementaupape.  Enfuite,  après 
avoir  faluê  les  légats  de  la  part  du  roi  fon  maître , il  dit  que 
fa  majefté  leur  expofoit  les  malheurs  préfensde  fon  royaume 
autrefois  fi  glorieux , & qu’elle  n’attendoit  le  remède  à tous 
ces  maux  que  du  faint  concile  ; comme  fes  ambafladeurs  leur 
^voient  cxpofé,  & comme  ils  le  vcrroient  par  les  nouveaux 
Jomt  XXII.  O 
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ordres  qu’il  leur  avoit  apportés  lui-même  , & lignés  du  roi  * 
de  la  reine  fa  mère , de  fes  frères , du  roi  de  Navarre , & des 
grands  du  royaume  : qu’il  fouhaitoit  qu’on  l’écoutât  dans  une 
congrégation  générale,  ou  il  expoferoit  ces  mêmes  ordres. 
Il  ajouta  qu’il  ne  pouvoir  dilTimuler  que  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  en  Allemagne,  qu’on  feroit  dans  le  concile  une  ligue 
de  tous  les  princes  Catholiques  contre  les  Proreftans , n’eût 
donné  lieu  à beaucoup  de  foupçor.s  parmi  ces  derniers,  & 
ne  fût  capable  de  renouvellerles  rrcublc-s.  Enfin  il  conclut, 
qu’en  fe  retranchant  dans  les  bornes  de  fes  fon&ions,  il  laif- 
fércit  la  direction  des  affaires  publiques  aux  ambaffadeurs  ; 
& qu'il  employeroit  fes  foins  comme  archevêque  & fimple 
particulier  à procurer  les  avantages  du  concile,  enconfer- 
vant  & même  augmentant  félon  fon  pouvoir  la  dignité  du 
fouverain  pontife. 

Les  légats , fans  confulter  entr’eux , répondirent , le  cardi- 
nal  de  Mantoue  portant  la  parole , qu’ils  approuvoient  avec 
piaifirle  choix  que  le  roi  & fon  confeil  avoient  fait  de  fa  per- 
sonne; qu’ils  étoient  charmés  de  fon  arrivée  , qu’ils  conce- 
voient  une  haute  idée  de  fes  confeils , & qu'ils  avoient  une 
pleine  confiance  que  tout  réulfiroit  heureufement  à l’avan- 
tage de  la  république  chrétienne  & pour  l'honneur  du  con- 
cile: qu’enfin  ils  feroient  tous  d’accord  entr’eux,  conformé- 
ment aux  défirs  de  fa  fainteté,  pour  rendre  au  cardinal  tout 
l’honneurqu'il  méritoit,  & déférer  en  tout  à fes  jugemens. 

Sur  l’autre  chef  ils  témoignèrent  leur  reconnoiffance  des 
lettres  que  S.  M.  avoit  eu  la  bonté  de  leur  écrire  ; ils  paru- 
rent très-fenfibles  aux  malheurs  qui  défoloient  la  France;  & 
dirent  qu’ils  efpéroient  neanmoins  que  la  tranquillité  y feroit 
bientôt  rétablie  : qu’il  y avoit  lieu  de  le  conjeélurer  par  le 
recouvrement  que  fa  majefié  venoit  de  faire  de  la  ville  de 
Rouen , qu’elle  avoit  réduite  fous  fon  obéiffance  ; mais  qu’on 
nepouvoit  arriver  à cette  heureufe  fin,  qu’en  renouvellant 
les  peines  févères  que  François  I de  glorieufe  mémoire 
avoit  ordonnées  contre  les  rebelles  à Jefus-Cbriff. 

Ils  ajoutèrent,  que  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  d’une  ligue 
des  princes  Catholiques  contre  les  Protertans,  n’avoit  aucun 
fondement;  puifqu’au  contraire  le  pape  n’avoit  convoqué  le 
concile  que  pour  établir  l’union  dans  l’églife , & qu’il  avoit 
fortement  recommandé  à fes  légats  d’y  travailler,  en  approu- 
\ ant  la  vraie  doélrine  & condamnant  la  fauffe  ; qu’ils  s’jj 
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%mployeroient  avec  le  fecours  du  cardinal , qu’ils  recevoienr  ■ . -4 

comme  un  ange  de  paix  que  Dieu  leurcnvoyoit  pourrépa-  AN-  ‘J62* 
ter  quelques  brèches , que  la  dilcorde  ne  peur  manquer  de 
produire  dans  des  affemblées  aulfi  nombreufes  qu’étoit  le 
concile , ou  les  hommes  ne  penfent  pas  toujours  de  même. 

Enfin  ils  lui  offrirent  de  tenir  le  jour  même  une  congréga- 
tion générale , s'il  l’agréoit  : mais  le  cardinal  ne  put  être 
entendu  que  le  23  e.  de  Novembre. 

Dans  cette  première  vifite  qu’il  rendit  aux  légats , on  s’en- 
tretint familièrement  fur  beaucoup  de  choies.  Le  cardinal  leur 
dit  qu’il  n’éioit  pas  du  bien  public  de  mettre  en  difpute  la  di- 
gnité du  lainr  fiege , & du  fouverain  pontife , de  la  dimi- 
nuer ou  de  la  reftreindre  ; que  pour  le  falut  non- feulement 
de  la  France,  mais  de  tout  le  monde  chrétien,  il  falioit  s’ap-  ex'0JtJj  \es 
pliquer  à une  bonne  réformarion  des  moeurs,  établir  des  lois  légats  à in~ 

fevères,  & retrancher  tous  les  abus;  que  fi  le  concile  n’y  va!ller  i,l,na 
. . a e . ....  . ' bo’i’ie  refor- 

mertott  toute  Ion  attention  & tous  fes  (oms,  il  etoit  a c ain-  ma,jon 

dre  qu’on  ne  vît  une  guerre  p us  fanglante  contre  les  eccié-  Pullav.  lib. 

fiaftiques  que  celle  qu’on  faifoit  aux  Huguenots,  a caufede  la  *9* c • *•  "•  i* 

licence  effrénée , & de  la  perverfitè  des  mœurs  qui  fe  gliffoit 

de  jour  en  jour  dans  le  clergé.  Il  fe  pl  dgnit  encore  qu’on 


accordoit  à Rome  des  bénéii  es-curesàdes  fujers  tout-à -fait 
indignes;  il  dit  que  ce  n’éroit  pas  un  remè  le  fufli'ant  à cet 
abus , que  de  permettre  aux  évêques  de  faire  leur  procès  & 
de  les  dépofer  , parce  que  cela  étoit  d’une  longue  difculîion  , 
& de  plus  honteux  au  fouverain  pontife,  qui  lesavoitchoiûs 
comme  des  fujets  capables. 

Parlant enfuite  delà  guerre,  après  avoir  loué  le  roi  catho- 
lique, les  Vénitiens,  & les  ducs  de  Savoie  & de  Florence, 
fur  les  fecours  qu’ils  avoienr  accordés  à la  France  ,ilajouta: 
que  dans  le  royaume  on  fe  plaignoit  vivement  du  pape,  qui 
ne  vouloit  l’aflifterqu'àdesconditions  très-dures,  demandant 
qu’on  révoquât  auparavant  les  édits  contre  les  annares  & les 
préventions  ; ce  qui  n’avoit  pu  fe  faire  à caufe  de  l’oppofition 
des  feigneurs , dont  le  confentement  étoit  neceffaire  ; & que 
le  faint  père  devoit  fe  contenter  de  la  promeffe  qu’on  lui  fai- 
foit , que  ces  édits  ne  feroient  point  exécutés. 

Leslégats, pour  évitercedétail qui  naburfaifoitpaspîai- 
fir , lui  répondirent  que  cette  affaire  ne  regardant  ni  la  foi  ni 
les  mœurs , n’étoit  pas  du  reffort  du  concile,  & ne  concer- 
noitquelepape.  Mais  le  cardinal  de  Lorraine  continuant  foq 

• Oij 
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jtoS  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
difcours  ,affura  que  le  fouverain  pontife  avoit  fouvent  réparti 
qu’il  avoit  renvoyé  au  concile  l'affaire  des  annates& des  pré- 
ventions, & toute  autre  chofe;  ce  qui  avoit  procuré  le  départ 
des  évêques  François  pour  Trente.  Sur  quoi  les  légats  vou- 
lant juftifier  le  pape , il  ajouta , que  l’ambaffadeur  du  Ferrier 
quiétoit  préfent,  pouvoir  fe  reffouvenirdeceque  fa  fainteté 
lui  avoit  dit  à Rome , où  le  roi  très-chrétien  l’avoit  envoyé , 
que  le  droit  des  annates  étoit  fi  inconteftable , qu’il  avoit  été 
contraint  de  l’approuver  ; ce  que  lecardinal  affuroit  avoir  en- 
tendu dans  le  confeil  du  roi.  Enfin  il  conclut  qu’il  ne  diroit 
&ne  feroit  rien  qui  pût  déplaire  au  pape  nia  fes  légats,  qu’il 
ne  propoferoit  que  des  chofes  convenables  & falutaires  à la 
France;  & pour  donner  une  preuve  plus  allurée  de  fa  bonne 
volonté , il  s’offroit  de  communiquer  fes  avis  aux  légats,  & 
même  au  fouverain  pontife , avant  que  de  les  propofer  à la 
congrégation. A quoiles  légats  répondirent, qu’il  étoitun  fujet 
propre  à les  réconcilier  avec  les  ambaffadeurs  de  France. 

Avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  des  négocia- 
tions de  ce  cardinal , il  eft  à propos  de  faire  connoître  de  quels 
ordres  il  avoit  été  chargé  en  partant  de  la  cour  de  France. 
C’étoit  un  mémoire  figné  du  roi  Charles  IX,  de  la  reine  fa 
mère , d’Alexandre  fon  frère  qui  fut  depuis  Henri  III , d’An- 
toine roi  de  Navarre , de  Charles  de  Bourbon  prince  de  la 
Roche-fur-Yon,  de  François  de  Lorraine  duc  de  Guife,  &du 
connétable  de  Montmorency , lefquels  tous  prioient  & requé- 
roient  le  cardinal  de  Lorraine , l’archevêque  de  Sens  & l’évê- 
que d’Orléans  qui  étoient  du  confeil  privé , de  pourfuivre  au 
concile  avec  beaucoup  d’inflances  les  points  & articles  fui- 
vans.  1.  La  réformation  deleglife  univerfelle,  & fur-tout 
de  celle  de  France , afin  que  le  fervice  divin  s’y  fafle  pure- 
ment, toutes  fuperftitions  retranchées,  les  cérémonies  cor- 
rigées , & tous  les  autres  abus , qui  fous  prétexte  de  piété  ne 
fervent  qu’à  tromper  le  peuple;  la  réformaiion  des  mœurs 
des  eccléfiaftiques,  afin  qu’ils  puiffent  édifier  par  leurs  bons 
exemples  ; des  éleéüons  & provifions  pour  les  bénéfices,  de 
forte  qu’ils  ne  foient  conférés  qu’à  des  fujets  irrépréhenfibles  , 
tant  dans  les  mœurs  que  dans  la  doéirine,  capables  d’annon- 
cer la  parole  de  Dieu  & d’adminiftrer  les  Sacremens.  On 
leur  recommandoit  toutefois  de  ne  pas  infifter  au  commence- 
ment avec  trop  d’opiniâtreté  fur  les  abus  de  la  cour  de  Rome  , 
de  peur  de  donner  occafion  au  pape  de  chercher  la  diffolu- 
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non  du  concile , avant  qu’on  en  eût  tiré  tout  le  fruit  nécef-  ■ 
faire  pour  le  bien  de  la  religion  chrétienne  ; ce  qu’on  devoit 
fur  toutes  chofes  fuir  & éviter  avec  grand  foin. 

Et  parce  que,  quand  on  parle  de  réformation  de  la  cour 
de  Rome , on  réplique  qu’il  y a auiïi  beaucoup  de  chofes  à 
réformer  dans  celles  des  rois  & des  princes  ; S.  M.  promet- 
toit  de  recevoir  avec  joie  les  avis  qu’on  lui  feroit  donner 
là-deffus  par  fes  arabaffadeurs , & de  taire  voir  par  des  effets 
qu’elle  ne  refuferoit  rien  de  ce  qui  pourroit  contribuer  à 
ladite  réformation  ; dont  toutefois  elle  vouloit  être  avertie 
avant  qu’on  prît  aucune  réfolution,  qui  pût  être  contraire 
aux  droits,  prérogatives  & privilèges  que  fes  prédéceffeurs 
avoient  mérités  de  l’églife,  afin  qu’elle  eût  le  temps  de  faire 
fes  remontrances  fur  ce  qui  lui  fembleroit  plus  à propos  au 
bien  particulier  de  fon  royaume. 

Et  fi , fur  cette  réformation  demandée  par  le  roi , l’on  in- 
ftffoit  fur  ces  articles  particuliers  qui  avoient  befoin  de  ré- 
forme, le  cardinal  de  Lorraine,  l’archevêque  de  Sens  & l’é- 
vêque d’Orléans  dévoient  fe  rappeler  ce  qui  avoit  été  fou- 
vent  propofé  dans  le  confeil,  & les  remontrances  faites  aux 
états  généraux  du  royaume  de  France  tenus  à Orléans  : fur 
quoi  on  les  chargeoit  d’en  faire  au  concile  la  propofition, 
accompagnée  de  fi  vives  inftances  envers  les  pères , qu’il  pût 
s’enfuivre  une  fainte  & néceffaire  réformation. 

En  fécond  lieu,  quant  à ce  qui  concerne  la  do&rine,  le 
premier  point  réfolu  dans  le  confeil  du  roi , & que  S.  M.  en- 
tendoit  être  pourfuivi  par  fesambaffadeurs,  & expreffément 
demandé,  étoit  que  l’ufage  du  calice  fût  rétabli  dans  fon 
royaume  & dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiffance , dans 
toutes  les  communions:  ce  que  S.M.  demandoit,  parce  qu’cl- 
le  avoit  une  connoiffance  certaine  que  cet  article  une  fois 
accordé,  non- feulement  réuniroit  avec  l’églife  catholique 
beaucoup  de  provinces  féparées  d’elle  ; mais  aulfi  feroir  un 
des  meilleurs  moyens  pour  apaifer  les  troubles  de  l’état , & 
fatisfaire  à beaucoup  de  confciences  inquiétées , qu’on  crai* 
gnoit  de  ne  pouvoir  calmer  fans  cette  conceflïon. 

Le  fécond  point , que  toute  adminiftration  des  Sacremcns 
auxlaïques  fefaffe  en  langue  vulgaire.  Lerroifième,  que  dans 
les ég'ifesparoiflïales  feulement,  fans  parler  des  cathédrales, 
collégiales  & monaftères , l’ufage  desprônesfoit  rétabli , félon 
la  première  & plus  fainte  inftitution  ; que  pendant  la  grande 
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meffe  paroiffiale  à l’heure  accoutumée,  la  leélure,  l’explica- 

tion  de  la  parole  de  Dieu,  l’inftruélion  des  laïques,  le  caté- 
chifme  pour  les  jeunes  enfans,  foient  faits  de  telle  forte,  que 
chacun  puiffe  être  inftrutt , & fâche  'ce  qu’il  doit  croire , & 
comment  il  doit  vivre  félon  Dieu  ; qu’enfinles  prières  publi- 
quesfe  faffent  en  François,  pour  être  entendues  des  peuples. 
Et  parce  que  plufieurs  perfonnes  ont  plus  de  piété  & d’atten- 
tion, lorfqu 'elles louent  Dieu  dans  léchant  despfeaumes& 
autres  prières  en  langue  vulgaire  : fa  majefté  requéroit  très- 
inflamment  que,  fans  rien  changer  au  fervice  de  l’églife  en 
langue  Latine,  on  prît  quelque  temps  pendant  la  meffe  ou 
pendant  vêpres,  auquel  il  fût  permis  de  chanter  ces  pfeau- 
mes  approuvés  par  les  évêques  ou  ordinaires,  ou  par  quel- 
ques célèbres  univerfités,  ou  par  des  conciles  provinciaux. 

Ce  n'éroit  qu'avec  un  vrai  regret  que  S.  M.  le  croyoit  obli- 
gée de  (è  plaindredela  vie  impudique  deseccléfiaftiques,  qui 
caufoit  tant  de  fcandale  & même  de  corruption  parmi  le  peu- 
ple , qu’il  lui  fembloit  néceff lire  qu'il  y fut  promptement 
pourvu.  Et  pour  cela  elle  prioit  les  pères  d’y  apporter  les  re- 
mèdes qu’ils  jugeroient  les  plus  convenables  : que  fi  on  ne 
pouvoit , du  moinson  n’ordonnât  les  prêtres  que  dans  un  âge 
auquel  ils  puiffent  remplir  leurs  devoirs,  & foient  exempts  de 
tout  foupçon.  S.  M.  fouhaiteroit  aufli , que  toutes  les  fois 
qu’il  fepréfenteroii  quelque  occafion  de  traiter  des  points  qui 
ponvoient  fervir  à ramener  dans  le  fein  de  l’églife  tant  de  pro- 
vinces & royaumes  qui  en  étoientféparés,  pourvu  qu’il  n’y 
eut  rien  contre  la  parole  de  Dieu , fes  ambaffadeurs  employaf- 
fenttous  leurs  foins  auprès  du  concile,  & même  des  prélats 
François , pour  faire  enlorte  qu’on  leur  accordât  ce  qui  feroit 
poflible  ; comme  le  mariage  des  prêtres,  la  permiflîon  de  jouir 
des  biens  de  l’églife  ufurpés , & autreschofes  : afin  qu’outre  le 
bien  qu’en  recevroit  la  chrétienté,  ces  nations  connuffent 
combien  S.  M.  avoit  leur  repos  à cœur,  ce  qu’on  pourroit 
leur  faire  connoître  par  le  moyen  de  leurs  ambaffadeurs,  fi 
elles  en  avoient  quelques-uns  au  concile.  La  réformation 
étant  ainfi  établie , leurs  ma  jeftés  promettoient,  tant  en  leurs 
noms  qu’en  ceux  de  Meffeigneursd’Orléans  & d’Anjou  leurs 
frères,  de  faire  inviolablement  obferverce  qui  auroit  été  (i 
feintement  fiatué  par  le  concile,  fans  permettre  qu’aucun 
qui  tiendra  une  autre  religion , demeure  dans  le  royaume  fie 
pays  de  leur  obéiffance. 
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Quelque  temps  avant  l’arrivée  du  cardinal  de  Lorraine  à 
Trente,  le  pape  tomba  malade  ; ce  qui  troubla  un  peu  le  con- 
cile, comme  le  mandait  le  fieur  de  Lanfac  à la  reine  mère. 
«*  Le  pape  eft  très-indifpoie  & Couvent  malade , dit-il,  & il 
» l’eft  encore  à préfent , enforte  qu’on  fait  fort  peu  de  fond 
» fur  fa  vie  : afin  de  pourvoir  à ce  qui  pourroit  arriver , j’ai 
j>  voulu  vous  en  avertir,  pour  qu’il  plaife  à votre  majefté  de 
» me  commander  ce  que  j’aurois  à faire  s’il  venoit  à mourir  ; 
« favoir , fi  nous  ferions  toutes  les  inftances  & proteftations 
» requifes  pourempêcherladifl"o!utionduconcile,& arrêter 
»>  ici  les  pères  pour  le  continuer;  oü  fi  votre  intention  feroir 
» que  l’éleélion  d’un  nouveau  pape  fe  fît  au  concile , ou  à 
*>  Rome  par  les  cardinaux  ; ou  bien  pour  éviter  lsfchifme  qui 
» pourroit  arriver,  faire  infiance  tant  à Rome  qu'ici , pour 
» qu’on  différât  l’éleélion  jufqu’à  la  fin  du  concile  : ce  qui  fc- 
« roit  affurémentle  meilleur  parti,  parce  qu’alors,  fi  le  con- 
» cile  continuoit , nous  pourrions  eftimcr  qu’il  feroit  vérita- 
» ble  & libre , que  chacun  y parleroit  fincèrement  & en  con- 
» fcience,  fans  crainte  & refpeâ  de  perfonne , nous  pourrions 
»>  efpérer  une  bonne  & entière  réformation,  & le  pape  qui 
« feroit  élu  ne  feroit  aucune  difficulté  d’accepter  le  pontifi- 
as cat,  avec  les  bons  règlemens  qui  feroient  établis.  >»  Mais 
tous  ces  avis  furent  inutiles  ; le  pape  fut  guéri  & rétablit  fa 
fanté  : il  n’en  fut  pas  de  même  de  Jean  Colofwarin , religieux 
Dominicain  Hongrois,  & évêque  de  Chonad,  qui  mourut 
à Trente  le  16  de  Novembre.  Cette  perte  fut  très-fenfible 
à Drakovitz , évêque  des  Cinq-Eglifes,  qui  fe  vit  feul  am- 
bafladeur  du  roi  de  Hongrie , & qui  fe  repofoit  beaucoup 
pour  les  affaires  fur  fon  collègue. 

Cet  évêque,  & avec  lui  plufieurs  autres  d’en-deçà  des 
monts , efpéroient  beaucoup  de  l’arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine , qu’ils  croyoient  devoir  furmonter  toutes  les  op- 
pofitions  qu’ils  trouvoient  à leurs  demandes;  mais  le  cardi- 
nal fitconnoîtreàGrafli,  qui  l’avoit  été  trouver  à Brefcia, 
des  difpofitions  tout-à-fait  contraires,  ce  qu’il  confirma  par 
les  lettres  qu’il  écrivit  au  pape. 

Il  y remercie  S.  S.  de  n’avoir  ajouté  aucune  foi  aux  bruits 
qu’on  avoit  répandus  à fon  défavantage  à Rome,  & déclare 
qu’il  n’oubliera  jamais  les  témoignages  d’eftime  & d’ami- 
tié qu’elle  lui  avoit  fait  donner  par  Grafîi;  qu’il  cfpère  ne 
jamais  rien  faire  qui  puiffe  lui  déplaire  , & remplir  au  con- 
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— 1 traire  la  bonne  opinion  quelle  avoit  conçue  de  fon  zèle  & de 

As.  isûj.  fon  attachement  pour  elle. 

Mais  le  pape,  qui  ne  fe  fioit  qu’avec  réferve  à ces  belles 
protdbtions , ne  laiffoit  pas  de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  & de 
prendre  des  mefures  contre  les  entreprifes  de  ce  cardinal  : il 
envoya  dans  ce  deffein  plufieurs  évêques  Italiens  au  conci- 
le, afin  d’augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  y étoient , & d’en 
faire  pour  ainfi  dire  un  corps  allez  nombreux  pour  l’empor- 
ter, au  moins  par  la  multitude,  fur  ceux  qui  pourroient 
prendre  parti  pour  les  François. 

XVIII.  Le  fieur  de  l’Ifle  parle  de  ces  inquiétudes  du  pape  en  écri- 


InquietmleJ 
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cnvoii'autant 
«ju’il  peutd’é- 
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vant  au  roi  de  France  le  20  de  Novembre.  « Entre  les  cau- 
>»  fes,  dit  il , qui  peuvent  détourner  les  penfées  de  fa  fainte- 
»té,  & l’empêcher  de  féconder  vivement  vos  entreprifes, 
n il  y en  a une  qui  paroit  évidente  : c’efl  que  fa  fainteré  dé- 
» clare  en  beaucoup  d’occafions,  qu’elle  ne  croit  rien  aujour- 
» d’hui  de  fi  dangereux  & de  fi  oppofé  à fon  état,  que  le  con- 
» cile.  C’eftce  qui  l’a  porté  à envoyer  depuis  peu  l’évêque  de 
» Viterbc  à Trente,  & avec  lui  un  nommé  Ludovico  Anti- 
» noripourdécouvrir  les  intentionsdu  cardinal  de  Lorraine, 
» & lui  en  rendre  compte.  L’évêque  de  Viterbe  avant  fon  dé- 
» part  fit  beaucoup  de  difeours  à fa  fainteté  fur  les  difficultés 
» que  pourra  trouver  le  cardinal,  de  foi- même  en  traitant 
» les  affaires  du  concile , & d’autres  qu’il  offroit  de  faire  naî- 
n tre  pour  empêcher  ledit  feigneur  cardinal. 

» Plufieurs  cardinaux,  voyant  fa  fainteté  trille  & inquiè- 
« te , l’ont  fouventconfolée;  &un  jour  le  cardinal  de  S.  Cle- 
» ment  l’exhortoità  laiffer  la  peur  qu’elle  avoit  du  concile, 
» difant  qu'il  y a bon  moyen  d’y  pourvoir,  & qu’on  a vu 
j>  d’autres  conciles  : l’évêque  de  Bitonte , Cordelier , homme 
» de  lettres,  fe  croyoit  difpenfé  d’aller  à Trente  à caufe  de 
n fa  foiblefanté,  qui  le  rendfouvent  malade  : mais  parce  que 
» fa  fainteté  ne  pardonne  à aucun,  foit  titulaire  ou  coadju- 
s>  teur,  pas  même  à ceux  qui  ont  réfigné  & qui  n’ont  plus  que 
» l’ordre,  afin  d’avoir  plus  grand  nombre  de  fuffrages;  ledit 
» évêque  de  Bitonte  a été  obligé  de  partir,  & recevant  fa 
)>  dépêche,  il  exhorta  fa  fainteté  à bien  efpérer,  promettant 
« qu’elle  feroit  viélorieu^e.  A quoi  le  pape  l’a  fort  exhorté, 
» répétant  fouvent  en  préfence  de  quelques  cardinaux  ce 
« mot  de  viélorieufe.  » 


Le  même  écrivit  encore  au  roi,  que  le  pape  avoit  voulu  faire 
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J»rtir  Marc- Antoine  Bobba , ambaffadeur  de  Savoie  à Rome» 
parce  qu’il  étoit  évêque  d’Aofte.  Que  Odoard  Gualand  évê- 
que de  Céfene , étant  avec  le  cardinal  de  Naples  en  un  châ- 
teau où  ilavoit  paffé  l’été  , & s’étant  mis  fur  mer  pour  aller 
à Pife  fa  patrie  pour  changer  d’air , parce  qu’il  étoit  indifpo- 
fé  ; le  pape  en  ayant  été  informé,  & craignant  que  cet  évê- 
que n’allât  au  concile  , entra  dans  une  grande  défiance  , & 
lui  défendit  de  fe  rendre  à Trente. 

Le  fujet  des  foupçons  de  fa  fainteté  étoit  que  ce  prélat  avoit 
des  liaifons  fort  étroites  avecle  cardinal  de  Naples , qui  étoit 
Caraffe , & dont  Pie  IV  avoit  fait  mourir  les  deux  oncles  , 
le  cardinal  Charles  Caraffe  étranglé  dans  fa  prifon , & Jean 
duc  de  Palliano  décapité  : outre  que  le  cardinal’de  Naples 
lui-mêmeavoit  étéemprifonné,  & condamné  àcent  mille  li- 
vres d’amende,  & privé  de  la  charge  de  camerlinge  ,fans  au- 
tre crime  que  d’être  Caraffe. 

De  plus  le  marquis  de  Montbel  ,père  de  ce  cardinal,avoit, 
à cequ’on  difoit,  un  billet  fignéde  lamaindu  pape,  quin’é- 
tant  que  cardinal  de  Medicis  , promettoit  une  certaine  fom- 
rae  au  frère  du  marquis  pour  avoir  fa  voix  dans  le  conclave; 
qu’un  cardinal  François  lui  avoit  affuréque  ceux  qui  font 
du  confeil  étroit  du  pape,  fouhaitoient  que  les  Calviniftes 
de  France  continuaffent  la  guerre  à leur  avantage  , afin 
qu’elle  durât , & qu’elle  pût  caufer  la  diffolution  du  concile, 
que  la  cour  Romaine  appréhendoit  plus  que  tous  les  maux 
qui  affligeotent  toute  la  chrétienté. 

De  l’Ifle  finit  en  difant  : cet  évêque  de  Viterbe  que  le  pa- 
pe avoit  envoyé  au  concile,  comme  on  l’a  dit  plus  haut,  étoit 
Sebaftien  Gualteri.  Il  avoit  été  nonce  en  France , & ne  s’é- 
toit  pas  fait  beaucoup  aimer  de  la  nation  , parce  qu’il  feplai- 
gnoitavec  vivacité  que  la  reine  étoit  trop  lente  à punir  les 
hérétiques , fuivantencela  le  goût  de  fa  nation  , & qu  ils’é- 
levoir  ouvertement  contre  les  demandes  des  François , qui 
étoient  contraires  aux  préventions  ultramontaines:  cepen- 
dant , comme  il  avoit  formé  une  liaifon  affez  étroite  avec  le 
cardinal  de  Lorraine  pendant  fon  féjour  , il  efpéroit  qu’il  fe 
rendroit  maître  de  fon  efprit,&  qu’il  lui  feroit  faire  ce  qu’il 
voudroit.  C’eft  ce  que  mandoit  le  fieur  de  Lanfac  à la  reine. 

“ Le  feigneur  de  Viterbe,  dit-il,  qui  fait  ici  fort  l’entendu 
l’expérimentéen  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  deFran- 
„ ce,  a donné  à entendre  qu’il  a de  grands  moyens  pour  gou- 
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„ verner  monfeigneur  le  cardinal , & qu'il  découvrira  aife-i 
„ ment  toutes  fes  intentions  ; de  forte  que  fa  fainretéi’aen- 
„ voyé  à Trente  dans  cette  vue.  Entre  autres  moyens  dont 
„ ledit  prélat  veut  fe  fervir  pour  gouverner , comme  il  fe  le 
„ promet , monfeigneur  le  cardinal , il  dit , à ce  que  j’appris 
„ avant  fon  départ , qu’il  lui  oppoferoit  un  bon  nombre  de 
„ moines  & de  théologiens  opiniâtres  pour  foutenir  le  con* 
,,  traire  de  fes  proportions , & que  quand  il  le  verroit  ému 
„ de  ces  aflauts , il  le  confoleroit  en  feignant  qu’il  lui  en  dé- 
,,  plaît.  Le  pape  affbcia  à Gualteri  Ludovic  Antinori , fous 
prétexte  d’honorer  le  cardinal  de  Lorraine;  maiseneffer  pour 
lui  fervir  d'efpion,  comme  il  le  reconnoît  lui-méme  dansune 
lettre  qu’il  écrivit  au  roi.«  Le  pape,  dit-il,  a envoyé  depuis 
„ huit  jours  l’évêque  de  Viterbe  pour  être  ordinairement 
„ près  de  moi , & comme  je  crois  i prendre  garde  à mes  ac- 
„ fions  ;fur  quoi  jem’affure  qu’il  ne  découvrira  rien  qui  puif- 
„fe  altérer  fon  maître  ,011  lui  faire  connoître  mes  intentions, 
„fi  ce  n’eft  qu’en  m’entendant  parler  , il  puifle  connoitre  le 
„ peu  de  talens  qu’il  a plu  à Dieu  de  me  donner.  ,, 

Cetévêquede  Viterbe  drrivaàTrente le  ne.deNovetn- 
bre  ;& après  avoir  rendu  aux  légats  des  lettres  du  cardinal 
Borromée , qui  leur  apprenoit  le  fujet  de  fa  venue  , il  alla 
d’abord  faire  vifite  au  cardinal  de  Lorraine,  que  la  fièvre  re- 
tenoit  chez  lui , & lui  remit  une  lettre  du  pape  , pleine  de 
témoignages  d’affeflion  & de  politcffe.  Gualteri  en  porta  de 
pareilles  aux  deux  ambafTadeurs  Lanfac&du  Ferrier  , qui 
n’eurent  pas  de  peine  à reconnoître  dans  cette  conduite  la 
politique  delà  cour  de  Rome.  Gualteri,  qui  entendoit  parfai- 
tement ce  manège ,'  accufa  ces  lettres  au  cardinal , & lui  dit 
qu’il  ne  les  remettroit  point  aux  ambalfadeurs  , qu'il  ne  lui 
eût  permis  de  les  leur  donner  : ce  que  le  cardinal  luiconfeilla 
de  faire  ; & ufant  pareillementde  politique  envers  le  prélat , 
il  lui  témoigna  au-dehors  beaucoup  de  joie  de  trouver , lui 
dit-il , un  ami  , auquel  il  pût  librement  découvrir  fes  pen- 
fées  ; & dans  le  moment  même  il  lui  fit  confidence  des  juf- 
tes  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  touchant  les  mauvais  bruits 
qu’on  avoit  répandus  à Rome  , des  deffeins  qu’on  lui  prètoit 
contre  le  concile.  A quoi  Gualteri  lui  répliqua  : que  jamais 
le  pape  n’y  avoit  ajouté  foi , & qu’il  n’avoit  jamais  eu  le 
moindre  ombrage  ce  foupçon  fur  fa  conduite  ni  furfesfenti- 
mens. 
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cile,  dit  au  cardinal  qu’il  n’y  trouvèrent  malheureufement 
aucun  ordre;  que  l’on  y perdoitle  temps  en  difpures  inutiles  Entretien  de 
fur  des  matièrestout-à-fait  étrangères  aux  bef'oins  de  l’églife,  e«t  évêque 
& entièrement  oppoféesà  une  prompte  expédition , que  tou-  car” 

tes  les  provinces  du  monde  chrétien  regardoient  comme  né-  p,,uàv.  ibid. 
ceffaire  & fouhaitoient  avec  beaucoup  d’empreffement.  Le  ut  J'up. 
cardinal  fage  & prudent , qui  Te  tenoit  iur  fes  gardes , lui  ré-  ^ fitc^ad 
pondit,  que  c’étoit  l’affaire  des  préfidens&  non  pas  la  fien-  Knrrom.  l9. 
ne , &.  qu’il  n’étoit  au  concile  que  comme  un  homme  privé  Nov.  ^ud 
fans  aucune  autorité.  Mais  Gualteri  lui  répliqua  , que  tous  lJuliav~ 
les  légats  enfemble  n’en  feroient  pas  tant  que  lui  feul  ; quece 
qui  avoit  donné  du  cœur  aux  Efpagnols  pour  caufer  du  trou- 
ble , étoit  l’efpérance  detre  foutenus  du  cardinal  & des  évê- 
ques François,  & par-là  acquérir  une  plus  grande  autorité 
dans  leurs  diocèfes  ; & qu’auflitôt  qu’ils  fe  verroient  aban- 
donnés par  fon  éminence , ils  rentreroient  dans  leur  devoir. 

Enfuite  il  lui  demanda , & lui  fit  même  en  quelque  forte  pro- 
mettre, que  la  première  fois  qu’il  paroitroit  dans  la  congré- 
gation pour  y parler  publiquement , il  exhortât  les  pères  à 
ne  difputer  que  fur  les  matières  qui  conviennent  au  concile, 

& qui  concourent  au  falut  des  peuples. 

Le  cardinal  lui  fitconnoître  qu’il  joindroit  lesaâions  aux  XXir. 
paroles,  & il  ajouta  qu’il  ne  fe  trouveroit  point  aux  con-  Propofition* 
grégations  dans  lefquelîes  il  verroit  qu’on  emploie  le  temps  £“* 
en  desdifputes  inutiles.  11  dit  encore  à Gualteri  qu’il  vouloit  vcque  de  vi- 
lui  communiquer  fes  ordres  , croyantqu’il  y avoit  quelques  tc,be- 
demandes  qui  ne  paroîtroient  peut-être  pas  convenables  ni  a JV'‘  ‘ 
bienféantes;  mais  qu’il  feroitconnoître  de  quelle  manière  le 


pape  pouvoit  contenter  les  François. 

Il  lui  propofa,  que  pour  établir  les  canons  d’une  manière 
tranquille,  & tenir  la  feflion  au  jour  marqué  vingt-fixième 
de  Novembre  , il  faudroit  que  les  préfidens  convoquaffent 
une  affemblée , dans  laquelle  on  n’admettroit  que  lui  feul  pour 
la  nation  Françoife , deux  évêques  d’Efpagne pour  l’Efpagno • 
le,  & ceux  que  les  légats  voudroient  d’entre  les  Italiens,  lef- 
quels  tous  enfemble  drefferoient  unanimement  les  canons; 


qu’il  promettoit  que  les  évêques  de  France  ne  s’y  oppofe- 
roient  point , & qu’il  falloit  efpérer  qu’en  ufant  de  quelque 
adreffe  on  y feroit  confentir  les  autres  nations.  Il  ajouta 
que  les  Efpagnols  le  preffoient  inftamment  de  s’unir  à eux , 
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& lui  promit  de  lui  communiquer  tous  les  avis  qu’ils  prcv 
,î6l‘  nonceroient  dans  les  congrégations. 

XXIII  Comme  l’indifpofition  ducardinalcontinuoit,  il  pria  que 
Dîfpute  en-  l’on  n’attendit  pas  plus  long  temps  le  retour  de  fafanté  pour 
rre  les  abbés  tenir  les  congrégations  ; ce  que  l’on  fit.  Dans  celle  qui 
& A^Mon*  ,!nt  *e  1 6e-  Novembre , on  marqua  les  places  deftinées 
Cjiim  fur  la  aux  évêques nouvellementarrivés ,aufli-bien  qu’auxaurres; 
Vp'fînce-.  ce  quicaufa  un  différent  entre  Jerome  de  Souchier,  Fran- 
çois , abbé  de  Clairvaux , qui  fut  honoré  de  la  pourpre  fous 
6,  le  pontificat  fuivant , après  l’avoir  refufé  jufqu’à  deux  fois  , 

& lesabbés  de  la  congrégation  du  Mont-Caflin.  Lesraifons 
furlefquelles  l’abbé  de  Clairvaux  établiffoitfon  droit,étoient 
que  les  abbés  du  Mont-Caffin  n’étoient  point  véritablement 
de  l’ordre  de  S.  Benoît , mais  de  la  congrégation  de  fainte 
Juftine,  confirmée  feulement  depuis  peu  par  EugenelV  r 
qu’ainfi  l’ordre  de  Clairvaux  étoit  plus  ancien.  Il  alléguoit 
encore  plufieurs  autres  prérogatives  accordées  aux  abbés 
de  Clairvaux  , dont  lesabbés  du  Mont-Caflin  n’avoient  ja- 
mais joui  . Mais  ceux-ci  répondoient,  que  le  changement  ar- 
rivé du  temps  du  pape  Eugene  ne  regardoit  que  quelques- 
uns  ; mais  que  les  principaux  avoient  toujours  confervé  la 
règle  de  S.  Benoît,  dont  même  les  autres  étoient  originai- 
rement. Comme  pour  décider  ce  procès  il  auroit  fallu  exa- 
miner les  privilèges  & les  bulles  des  uns  & des  autres , ce 
qui  demandoit  beaucoup  de  temps  & de  travail , les  abbés 
du  Mont-Caflin  réfolurent  de  déférer  cet  honneur  à l’abbé 
de  Clairvaux  , à condition  que  cet  abbé  les  reconnoîtroit 
pour  enfans  de  S.  Benoît. 

Dans  les  congrégations  fuivantes  on  procéda  fort  lente- 
ment , par  confidération  pour  le  cardinal  de  Lorraine , qui 
n'étoit  pas  encore  en  état  d’y  aflifter , & dont  on  défiroit 
au  moins  extérieurement  la  préfence. 

XXIV.  ^ Le  même  jour  que  Gualteri  alla  voir  ce  cardinal,  Seripande 
rîpJnde'renâ  ^u*  rendit  une  vifite  au  nom  des  légats  fes  collègues  , pour 
vibre  au  car-  l’inftruire  du  commencement , du  progrès , & de  l’état  pré- 
«imai  de  Lor-  fent  du  concile;  & ayant  fait  tomber  le  difeours  fur  la  dif- 
vàllav.  ut  Pute  qui  échauffoit  alors  les  efprits  au  fujet  du  feptième  ca- 
Jxprà  c.  x.  n.  non , il  lui  expofa  toute  l’affaire  , & le  pria  de  lui  dire  quel 
Evlitt  U a ®ro't  ^on  av,s'  ^e  cardinal  quiaimoit  la  paix,  &quivou- 
ad  Borrom.  témoigner  fon  refpeél  pour  le  pape,  donna  i Seripande 
iî  Nov.  le  même  confcil  qu’ilavoit  déjà  donné  à Gualteri , touchant 
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le  choix  qu’il  falloir  faire  des  deux  voix  de  chaque  nation.  — — 

Cet  avis  ne  plut  pas  à Seripande  : il  dit  au  cardinal  qu’il  ne  ^ ‘S6** 
connoiffoit  pas  l’efprit  de  ceux  avec  lefquels  on  avoir  afiâi- 
re , qu’ils  n’étoient  pas  fi  flexibles  qu’il  le  penfoit,  & qu’on 
ne  termineroit  rien  en  prenant  la  voie  qu’il  confeilloit;  mais 
la  vraie  raifon  que  Seripande  fupprima , étoit  que  cette  voie 
pourrait  introduire  la  décifion  des  matières  par  les  fuflrages 
des  nations , ce  qu’on  ne  vouloit  pas. 

Seripande  alla  rendre  compte  de  fa  converfation  aux 
légats , qui  après  en  avoir  délibéré , le  renvoyèrent  vers  le 
cardinal,  pour  lui  repréfenter  qu’on  ne  pou  voit  fuivre  l’avis 
qu’il  avoit  donné,  ni  fupprimer  entièrement  la  queftion  fans 
en  rien  dire , comme  il  l’avoit  encore  confeillé. 


Le  cardinal,  dans  le  même  entretien  avec  Seripande,  lui  XXV. 
avoit  déclaré  le  deffein  dont  il  avoit  déjà  fait  part  aux  léeats,  Le  carJi!U* 
de  communiquer  au  pape  tous  les  articles  de  reforme  quil  communitia- 
devoit  demander , & pour  cela  de  lui  envoyer  quelqu’un  des  au  pape  f«» 
évêques , qui' de  retour  à Trente  rapporterait  le  fentiment 
du  pape  iur  chaque  point,  avant  qu  on  le  propofat  a la  con-  m.  Ig,  c%lm 
grégation.  Mais  les  légats  ne  firent  làdeflùs  aucune  réponfe  : »•  *. 
ils  vouloient  favoir  auparavant  ce  qu’en  penfoit  le  pape , & 
parurent  encore  moins  difpofés  à choifir  quelqueévêquepour 
l’envoyer  à Rome.  Us  ne  laifsèrent  pas , en  écrivant  au  car- 


dinal Borromée , de  lui  propofer  ou  l’archevêque  de  Lancia- 
no  , qu’on  avoit  déjà  chargé  de  pareilles  commillions  , ou 
celui  d'Otrante , capable  d’un  tel  emploi  & plein  de  zèle  pour 
les  intérêts  du  faim  fiége , ou  Grafli,  évêque  de  Monte-Fiaf- 
cone , que  le  pape  avoit  déjà  envoyé  au-devant  du  cardinal; 
ou  enfin  l’évêque  de  Viterbe , quoique  l’affaire  pour  laquelle, 
il  avoit  été  envoyé  à Trente,  y rendît  fa  préfence  néceffaire  : 


niais  à la  fin  ils  convenoient  que  Vifconti , évêque  de  Vinti- 
mille,  étoit  plus  propre  que  les  autres  pour  cette  négociation , 
parce  que  le  pape  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui , & qu’il 
s'acquitterait  avec  plus  de  fidélité  & d’exaftitude  d’un  pareil 


emploi. 

Le  vingt-troifième  de  Novembre , le  cardinal  de  Lorraine  xxvr; 

parut  pour  la  première  fois  dans  une  congrégation  générale , tion généraTa 
où  fe  trouvèrent  tous  les  prélats  au  nombre  de  deux  cents  dix-  où  le  cardûul 
huit , tous  les  ambaffadeurs , & une  infinité  de  perfonnes  que  Lorr*i“* 
la  nouveauté  du  fpeélade  y avoit  attirées  : mais  on  fit  fortir  e ul 

ces  derniers.  Le  fecrétaire  propofa  d’abord  ce  que  le  cardinal /«p.  t,  j,  ».  t. 
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- ■ . avoir  à dire , enfuite  une  copie  de  la  lettre  du  roi , & la 

An.  i$6 i.  ponfe  qu’on  devoit  lui  faire. 

Le  patriarche  de  Jérufalem  ,les  archevêques  d’Otrante  & 
de  Grenade,  les  évêques  de  Cava , de  Conimbre,  de  Viierbe 
& de  Salamanque , furent  nommés  pour  aller  prendre  le  car- 
dinal à fon  logis  & le  conduire  à l’alfemblée  , où  aufiïtôr 
qu’il  parut,  les  légats  fe  levèrent  <’e  leurs  fiéges,&  allèrent 
le  recevoir  à fon  entrée.  Les  deux  ambaffadeurs  de  France 
s’etanr  avancés  dans  le  milieu  du  cercle , où  étoient  aflïs  tous 


les  pères  , le  fieur  de  Lanfac  préfenta  les  lettres  du  roi  fon 
maître  écrites  en  François,  & qu’il  avoit  traduites  en  Latin; 
& l’évêque  qui  étoit  fecrétaire  , en  fit  la  Iefture  dans  cette 
dernière  langue.  L’infcription  étoit  : aux  très-faints  & très- 
révérendtflîmes  pères  en  Dieu  , qui  font  affembiés  dans  le 
lieu  de  Trente  pour  la  célébration  du  faint  concile.  Le  roi  y 
difoit  : « qu’ayant  plu  à Dieu  de  l’appeler  dès  fes  premières 
» années  peur  gouverner  un  royaume  aulfi  grand  & aulïï 
n florifîbnt  qu'eft  celui  fur  lequel  il  l’a  établi  roi , il  a voulu 
: » par  même  moyen  , félon  l’infinie  profondeur  de  fes  juge- 
' » mens , l’affliger  de  tant  de  fortes  de  troubles , de  divifions, 
jy  de  guerres  inteftines,  qu’on  n’y  trouveroit  pas  un  leul  en- 
» droit  exempt  de  ces  calamités.  Toutefois  comme  fa  bonté 
» eftincompréhenfible,  ne  voulant  pas  étendre  fes  châtimens 
. » fur  lui  pour  le  perdre  , mais  pour  lui  faire  connoitre  fes 

■ » fautes  & l’engager  à en  faire  pénitence  ; Dieu  lui  a telle- 
» ment  ouvert  les  yeux , quelque  jeune  qu’il  fût  encore,  qu’il 
» a bien  fu  juger  dès  le  commencement  de  ces  troubles , que 

■ » puifque  la  principale  occafion  de  ces  maux  procédoit  de 
» la  diverfité  des  opinions,  dont  fes  fujets  fe  font  lailïes  fur- 
» prendre  au  fujet  de  la  religion  , le  remède  ne  dépendoit 
» point  de  la  prudence  des  hommes , mais  de  la  iniféricorde 
»»  de  Dieu  , qui  eft  une  fource  vive  qui  ne  tarit  point , & 
» qui  ne  s’ennuie  jamais  de  départir  fes  grâces  à ceux  qui 
» les  lui  demandent , & qui  cherchent  l’exaltation  & l’hon- 
» neur  de  fon  faint  nom:  ce  qui  fut  caufe  qu’avec  ces  lumiè- 
»>  res  & cette  connoiflance , dit  le  roi , nous  fuivîmes  dès  le 


»>  commencement  de  notre  règne  l’exemple  du  feu  roi  Fran- 
j>  çois , notre  très-cher  feigneur  & frère , que  Dieu abfolve, 
» & pourfuivîmes  avec  toutes  les  inftances  poflïbles  la  cé- 
» lébration  du  faint  concile  , pour  lequel  vous  êtes  aujour- 
» d’hui afTemblésàTrentejConnoifiant  que c’étoiten pareilles 
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8*  aflemblées  que  nos  anciens  pères  avoient  trouvé  les  re-  ■ • "3 

9*  mèdes  les  plus  prompts  , les  plus  nécefi'aires  &:  falutaires  A*.  i$û*. 

■ »>  aux  maux  de  leur  état.  Le  roi  ajoute  dans  fa  lettre  , qu’il 
>»  avoit  eu  un  vrai  chagrin  de  voir  qu’ayant  été  le  premier 
»>  auteur  de  ce  pieux  delfein  , fes  évéques  n’avoient  pas  été 
» aufîi  les  premiers  à fe  trouver  au  concile  ; mais  que  tous 
» les  pères  & toute  la  chrétienté  en  favoient  la  caufe , & 

*>  jugeroient  de  la  fincérité  de  les  intentions  par  l’envoi  de 
» fon  coufin  le  cardinal  de  Lorraine  , fuivi  des  prélats,  des 
» abbés  , & des  doéleurs  qui  l'accompagnent.  Qu’il  le  leur 
n envoyoit  pour  deux  raifons;  l’une  pour  répondre  aux  inf- 
» tances  que  ce  cardinal  a faites  de  lui  permettre  fon  départ, 

« pour  latisfaire  au  devoir  auquel  il  fe  fent  obligé  par  rap- 
» port  à la  place  qu’il  occupe  dans  l’églife  ; l’autre,  qu’ayant 
n été  élevé  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  dans  le  maniement  des 
» affaires  les  plus  importantes  de  fon  état , il  en  connoiffoit 
» parfaitement  les  beloins , dont  il  avoit  ordre  de  leur  faire 
» le  récit , pour  obtenir  d’eux  les  remèdes  qu’on  attendoit 
» de  leur  prudence  & de  leur  amour  paternel,  non  feulement 
n pour  le  rétabliffement  du  repos  de  fon  royaume , mais  en- 
» core  pour  le  falut  uni verfel  de  la  chrétienté.  Qu’il  les  prioit 
*>  donc  d’y  vouloir  travailler  avec  leur  application  ordinaire, 

» afin  que  I’églile  catholique  reprit  fon  ancien  luftre , par  la 
» réunion  de  tous  les  Chrétiens  en  une  feule  religion  ; ou- 
ït vrage  digne  d’eux, & qui  faifoit  l’attente  de  tous  les  princes 
« & de  tous  les  peuples  , qui  publieroient  leurs  louanges  à 
n toute  la  poftérité , outre  qu’ils  en  recevroient  de  Dieu  une 
r>  récompcnfe  éternelle.  Que  du  refte  le  cardinal  de  Lorraine 
ï>  étant  parfaitement  bien  inftruit  de  fes  intentions  , il  les 
» conjuroit  d’avoir  en  lui  la  même  confiance  qu’en  fa  propre 
» perfonne.»  Cette  lettre  étoit  datée  de  Rouville  le  feptième 
d’Oéiobre  1 562. 

Les  lettres  de  fa  majefté  ayant  été  lues  , le  cardinal  de 
Lorraine  parla  avec  une  éloquence  & une  grâce  qui  charma  cardinal  de 
tous  ceux  qui  l’entendirent.  Il  fit  d’abord  une  longue  énu-  Lorraine  en 
niération  des  malheurs  dont  la  France  s’étoit  vue  affligée  par 
les  hérétiques  , qui  n’épargnant  ni  le  facré  ni  le  profane,  /.ig.f.  j.„. 
avoient  brûlé  ou  profané  les  églifes , réduit  en  cendres  leurs  M ém.  pour 
jHiis  précieux  ornemens,  emporté  & fondu  les  vafes  facrés,  jrce°'‘t‘,le  de 
détruit  les  raonaftères,  & confumé  par  le  feu  les  plus  belles  4°  p jîs.^ 
& les  plus  riches  bibliothèques  du  royaume , mafl'acré  les  fuir. 
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prêtres  & les  religieux  au  pied  des  autels , chaJTé  les  pafteurÿ 
de  leurs  églifes,  violé  les  tombeaux  des  rois  & des  princes  , 
& porté  les  peuples  à méprifer  la  majefté  royale.  Je  frémis 
d’horreur,  dit-il , en  rapportant  ces  chofes  ; le  nom  du  Sei- 
gneur eft  biafphéiné  par- tout , l’efprit  du  menfonge  eft  dans 
la  bouche  de  tout  le  monde.  On  ufurpe  faulfemcnt  le  minif- 
tère  de  la  parole , & l’on  ne  voit  que  des  voleurs  & des  larrons 
en  la  place  des  vrais  pafteurs.  Recherchant  enfuite  la  caufe 
de  tous  ces  maux , il  dit  qu’il  n’en  trouvoit  point  d’autre  que 
la  corruption  des  mœurs , le  relâchement  de  la  difcipline , & 
le  peu  de  foin  qu’on  avoir  pris  de  réprimer  l'héréfie  dès  fa 
Uaiffance  , & de  recourir  aux  remèdes  néceffaires  pour  l’é- 
teindre entièrement.  Et  fe  retournant  vers  les  ambafiadeurs 
des  princes , il  leur  dit  qu’ils  pourroient  bien  voir  chez  eux, 
( mais  qu’ils  s’en  repentiraient  alors  inutilement,  ) ce  qu’ils 
regardoient  chez  les  autres  avec  tant  d’indifférence  -,  parce 
que,  fi  la  France  venoit  à tomber  dans  fa  ruine,  elle  entraî- 
nerait après  elle  la  perte  des  états  voifins. 

Il  ajouta , qu’il  y avoit  encore  des  remèdes  à tous  ces 
maux,  qu’on  concevoitde  grandes efpérances du  roi,  quoi- 
que pupille,  moins  le  monarque  defon  royaume  par  une  lé- 
gitime fucceflîon,  que  l’héritier  de  la  religion  & de  h vertu 
de  fes  aïeux  , animé  par  l’exemple  de  Henri  II  fon  père  & 
de  François  I fon  aïeul  , & faifant  déjà  paraître  les  vertus 
de  François  II  fon  frère.  Que  la  reine  fa  mère , & le  roi  de 
Navarre  , ne  lui  donnoienr  que  de  bons  & fages  confeils  : 
que  les  grands  du  royaume  étoient  pleins  de  zèle  & de  cou- 
rage , & qu’il  y avoit  de  l’argent  pour  faire  venir  des  troupes 
auxiliaires  de  tous  côtés  ; mais  qu’au  milieu  de  tout  cela  , 
le  fecours  le  plus  preffant  qu’artendoit  fa  majeilé , étoir  celui 
du  concile  , de  qui  elle  devoit  recevoir  cette  paix  divine  , 
qui  furpaffe  tout  fentiment,  & qui  c II  !a  plus  grand  de  tous 
les  biens.  Que  pour  y parvenir,  fa  majefté  demandoit  deux 
chofes  au  concile  ; l’une  que  l’on  laiffat  les  queftions  nou- 
velles & inutiles , & que  l’on  procurât  une  fulpenfton  d’armes 
entre  les  princes  , afin  que  les  Proteftans  n’euflent  pas  lieu 
de  croire  que  le  concile  excitoit  plutôt  les  princes  à faire 
des  ligues  & des  guerres  , qu’à  réconcilier  les  efprits , & à 
garder  l’unité  de  la  paix  ; l’autre  , que  le  concile  travaillât 
férieufement  à la  réformation  des  mœurs  & de  la  difcipline 
cccLfxaftique.quiétoitrunique  moyen  deconferverl’autorité 

& 
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8c  la  dignité  de  l'églife,  8c  de  retenir  la  France  dans  l’o-  - 

béiflânce  ; qu’il  falloir  commencerlaréformation  par  la  mai-  An*  ‘561* 
fon  de  Dieu  : car  , difoit-il , fi  toute  l’Italie  eft  en  paix , fi 
l’Efpagne  y t’ent  le  gouvernail  ,nous  vous  en  congratulons , 
très-heureux  pères  ; mais  pour  nous , nous  fommes  renver- 
fés  de  la  pouppe , 8c  à peine  touchons- nous  au  timon.  Qu’il 
nous  (bit  permis  dechercher  les  caufes  d’une  fi  grande  tem- 
pête. Qui  acculerons- nous?  Qui  pafTera  pour  être  l’auteur 
de  tant  de  maux  ? J’bfe  le  dire , c'cjl  nous  qui  avons  excité 
cette  tempête  ; précipitez-nous  donc  dans  la  mer.  11  continua  à 
remontrer  aux  prélats  qu’ils  dévoient  prendre  garde  à eux 
& à tout  leur  troupeau  ; qu’il  falloir  cefler  de  mal  faire,  & 
apprendre  à bien  faire,  prier  le  Père  des  miféricordes  de 
s’apaifer,  d’augmenter  notre  foi , afin,  dit-il,  que  délivrés 
de  la  crainte  de  nos  ennemis , nous  publions  le  fervir  dans  la 
fainteté  5c  dans  la  juftice.  Que  pour  cela  on  avoit  befoir.  de 
forces  6c  d’un  courage  mâle;  mais  qu’il  craignoit  defe  ren- 
dre importun  , d’autant  plus  qu’on  n’a  pas  befoin  d’ufer 
d’éperons  envers  ceux  qui  courent  d’eux-mêmes  &dc  leur 
bon  gré.  Qu’il  alloit  donc  finir , laiflant  aux  ambaffadeurs  du 
roi  fon  maître  à dire  le  refte  ; 5c  proteftant  que  lui  Sc  les 
évêques  qui  l’avoient  accompagné , vouloient  être  toute 
leur  vie  fujetsau  très-faint  père  Pie  IV , reconnoifiant  fa 
primauté  dans  l’églife  ; qu’ils  refpefloient  les  décrets  de  ce 
ïaint  concile  général , qu’ils  fe  foumettoient  de  très-bon  cœur 
aux  légats  ; 5c  défiroient  vivre  en  paix  avec  les  autres  évê- 
ques ; enfin  qu’ils  fe  tenoient  heureux  d’avoir  les  ambalTa- 
deurs  des  princes  pour  témoins  de  leurs  fentimens , qui  ten- 
doient  tous  unanimement  à la  gloire  de  Dieu,  afin  que,  fous 
la  conduite  du  S.  Efprit,  ils  puffent  tous  enfemble  en  toutes 
chofes  honorer  Dieu  6c  le  père  de  Notre-Seigneur  J.  C. 

Le  cardinal  de  Mantoue  répondant  à ce  difeours , dit  en  XXIX. 
fubftance.  Que  le  cardinal  de  Lorraine  rendant  vifite  aux  di|  | 

légats , leur  avoit  fait  connoître  qu’il  vouloi t propofer  les  or-  de  Mantoue. 
dresdu  roi  fon  maître  dans  une  congrégation  générale  ; qu’il  Pallav.  ut 
avoit  choili  l’archevêque  de  Zara,  homme  (avant  6c  d’une  fur~  1‘  ‘9’c* 
grande  prudence , qui  répondroit  au  nom  du  concile  à l’élo-  ’ ' S* 
quent  difeours  qu’on  venoit  d’entendre , qui  étoitdignede 
la  haute  idée  qu’on  s’étoit  formée  de  l’orateur;  6c  qui  mar- 
queroit  la  joie  qu’on  refTentoit  de  fa  préfencc  au  concileaprès  " 
les  fatigues  du  voyage  qu’il  avoit  effuyées  pour  s’y  rendre  , 
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■ ■ ■ & de  celle  des  évêques  & des  abbés  & théologiens  de  Fé- 

An’  1S°1'  glife  Gallicane,  dont  on  efpéroit  de  grands  fecours  pour  la 
caufe  des  vérités  catholiques,  & de  la  réformation  des  mœurs 
dans  l’églife.  Qu’on  éroit  informé  des  foins  que  le  cardinal 
avoitpris  dans  le  confeil  du  roi  & delà  reine  pour  le  foutien 
de  la  religion , pour  conferver  l’autorité  du  fiége  apoftoli- 
qae  & la  dignité  du  fouverain  pontife;  & qu’on  n ignoroit 
pas  quel  cas  il  falloit  faire  de  la  valeur  & du  zèle  de  fes  illuf- 
trcs  frères  dans  les  guerres  de  France  pour  le  fait  de  la  reli- 
gion , & que  les  pères  fe  promettoient  de  pareils  exploits 
dans  la  fuite , tant  de  la  part  du  cardinal  à Trente,  que  du 
côté  de  la  valeur  de  fes  frères  en  France.  Qu’il  n’ajouteroit 
rien  de  plus,  pour  ne  point  anticiper  ce  que  l'archevêque 
de  Zara  devoir  dire  : qu’il  prioit  feulement  le  cardinal  de 
n’èrre  pas  furpris  s’il  paroifloit  fi  court  fur  les  juftes  louan- 
ges qu’il  méritoit , aufft-bien  que  fes  frères  ; qu’il  laifloit  aux 
auditeurs  à lui  rendre  la  juftice  qui  lui  étoit  due. 


Alors  l’archevêque  de  Zara  prenant  la  parole  , dit  que  les 
XXX.  pères  du  concile  avoient  reffemi  une  vive  douleur , en  ap- 
^ J,!ehzârâ  PrenaRt  que  -e  royaume  de  France  fi  célèbre,  & qui  avoir 
cV.itinus*  la  toujours  été  le  plus  ferme  appui  de  la  vérité  catholique , fût 


répoiife  du  devenu  aujourd’hui  le  théâtre  des  meurtres  & des  carnages 
Manr"uede  cau^s  P3r  ^es  différents  fur  la  religion  ; fit  que  les  grands  de 
Ph'.Ijv.  ut  ce  royaume  fuffent  autant  diviiès , qu’ils  étoient  autrefois^ 


fup.l.  iÿ  c.  j. 

».  s. 


unis  pour  cette  même  religion  ; que  maintenant  leur  douleur 
étoit  d’autant  plus  grande , qu’ils  voyoient , pour  ainf»  di- 


re, ce  qui  n’étoit  encore  parvenu  qu’à  leurs  oreilles;  que 
par  la  peinture  vive  & éloquente  que  le  cardinal  venoit  de 
leur  faire  de  ces  malheurs,  il  leur  avoit  femblé  que  lescho- 


fesfe  paffoient  fous  leurs  yeux  ; qu’ils  fe  confoloient  néan- 
moins , dans  l’cfpérance  que  fa  majefté  très-chrétienne , mar- 
chant fur  les  pas  de  fes  ancêtres , rèprimeroitbiemôr  l’audace 
des  perturbateurs  de  fon  état;  d’autant  plus  qu’il  fembloitque 
le  concile  n’avoir  été  affemblé  par  la  miféricorde  divine , & 
par  les  foins  du  fouverain  pontife  , que  pour  chaffer  les  té- 
nèbres & faire  connoître  le  vrai  culte  de  Dieu  ; rendre  à la 


difeipiine  fon  premier  état  & la  paix  à l’égiife.  Que  comme 
le  concile  précédent  s’étoit  employé  à commencer  une  fi 
bonne  œuvre , il  falloit elpérer  que  celui  d’aujourd’hui  i'ache- 
veroir,  ayant  la  préfence  dun  cardinal  qui,  non  content 
d'exhorter,  feroit  le  confe  lier  & le  coadjuteur  du  fynodej 


An.  1561. 


XXXI. 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -UNIÈME.  iif 
qu’on  connoiffoitfa  profonde  érudition  ,fon  habileté  pour  les 
grandes  affaires,  fon  grand  crédit  chez  les  princes,  & plus 
que  'out  cela , fa  piété  envers  Dieu , l’intégritéue  fa  vie , 5c 
fon  zele  pour  la  religion  catholique  ; qu’ainfi  le  concile  fe 
promettoit  de  tirer  autant  de  fruit  de  les  loins , qu'il  avoir  eu 
de  joie  de  fon  arrivée , dont  les  pères  rendoient  grâces  au 
Seigneur  , de  même  que  pour  la  venue  de  tous  ceux  qui  l’a* 
voient  accompagné,  dont  ils  efpéroient  de  grands  fecours 
& des  fuccès  heureux  pour  l’avancement  de  la  religion. 

Il  ajouta  que  les  pères  écouteroient  toujours  volontiers 
ce  que  lui  ou  les  ambaffadeurs  de  France  auroient  à propo-  °,n  permet 
fer,  auflitôr  qu’on  auroit  accordé  à ces  derniers  la  permiffion  j 
de  parler.  Expreffions  que  Pallavicin  croit  avoir  été  ajou-  rier  te  parler- 
tées.afin  quelesambaffadeursne  fecruffent  pas  en  droit  de  da',s  c°»- 
parler  publiquement  dans  les  congrégations  toutes  les  fois  ^nUuv^îbid. 
qa’il  leur  plairoit  : & là-deffus  Fra-Paolo  remarque  que  le  «//«/>. 
cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  entendre  aux  légats  dès  la  Fra-pa°lo , 
veille,  qu’après  la  leéfure  de  les  lettres  de  créance  il  feroit  [J ai lis  p'fai 
un  difeours , & du  Ferrier  un  autre  ; mais  que  les  légats  > moti  epife. 
voyant  que  fi  on  le  permettoit  à cet  ambaffadeur , tous  les  F 
autres  voudraient  pareillement  parier  & propofer,  ce  qui 
eau  feroit  encore  plus  deconfufion,  répondirent  fur  cet  ar- 
ticle, que  ni  fous  Paul  III,  ni  fous  Jules  III,  ni  fous  Pie  IV 
on  n’avoit  jamais  permis  aux  ambaffadeurs  de  parler  dans  la 
congrégation , finon  le  jour  de  leur  réception  publique  ; de 
forte  qu’ils  ne  pouvoient  pas  permettre  cette  nouveauté 
fans  le  confentement  du  pape.  Le  cardinal  de  Lorraine  leur 
répliqua , qu’ayant  de  nouvelles  inftruélions  de  fon  roi , cela 
fe  pouvoir  prendre  pour  une  nouvelle  ambaffade&  pour  une 
première  entrée.  Après  plulieurs  réponfes  & répliques,  le 
cardinal  ayant  donné  fa  parole  que  du  Ferrier  parleroit  une 
fois  pour  toutes , les  légats  y confentirent , de  peur  que  ce 
refus  rte  lui  fervit  de  prétextepour  inquiéter  le  concile.  l’ambafft- 
, Ai  mi  dès  que  l’archevêque  de  Zara  eut  fini  de  parler,  deur  Ju 
Fambafi’adeur  du  Ferrier  dit  : « Noas  n’avons  rien  à ajouter  du  Cun' 
» Meflieurs , ni  à retrancher  aux  difeours  que  vous  venez  Pailav.  ut 
n d’entendre  ; pour  remplir  ma  charge,  il  ne  me  refte  qu’une-^’  l9- c. 

n chofe  à dire  avec  le  bon  plaifir  de  vos  paternités:  quoique  5 Mémoires 
» le  zèle  du  roi  très-chrétien  , fa  piété  & fon  attachement  pour  le  tene. 

» à la  religion  catholique  foientaflèz  connus  à tout  le  mon-  i*  TJe",e 
» de,  néanmoins  ces  qualités  reçoivent  un  fi  grand  éclat  , ,*£  f '-Vf 

P ij 


Digitized  by  Google 


*n  HISTOIRE  ECCLÉSfASTIQUE; 

— » <le  l’arrivée  & du  difcours  du  révérer.tlilfime  cardinal  cfé 

An.  ijCi.  „ Lorraine , qu’il  ne  refte  plus  aucun  lieu  d’en  douter.  Car 
» moins  les  gens  fages  & prudens , habiles  dans  les  affaires  , 
» avoientlieu  d’efpérerrarrivéed’unli  grand  homme, plus 
» les  perfonnes  d’un  génie  médiocre  connoiflènt  combien  les 
y>  François  ont  à cœur  les  intérêts  de  l’églife  catholique,  & 
n l’importance  des  rr.ifons  pour  lesquelles  le  roi  uès-chré- 
7i  tienfe  prive  d’un  lujet  dont  il  s’eft  1er vi  dans  les  plus  gran- 
it des  affaires  de  fon  royaume , & principalement  dans  ces 
» derniers  temps  de  troubles  & de  malheurs. Ceux-là  fe  trom- 
3)  peut  donc  lourdement , qui  s’imaginent  que  fa  majefté  dans 
77  cette  occafionagit  plus  pour  fes intérêts  particuliers , que 
77  pour  la  caufe  de  la  république  chrétienne  : puifque , fi  elle 
r>  n’envifageoit  l’églife , il  lui  feroit  facile  d’apaifer  en  trois 
77  jours  toutes  les  féditions  & tous  les  troubles , & contenir 
» dansledevoirtous  fes  fujers  naturellement  portés  à la  fou- 
» million  & à l’obéiffance.  Mais  comme  fa  majefté  cherche 
77  moins  fes  propres  intérêts, que  ceux  de  Péglife  catholique 
» & du  fouverain  pontife,  dont  l’autorité eftft fort  ébranlée 
77  en  France  ; eileaime  mieux expoferau  péril  fonroyaume, 
v fa  vie , & les  biens  des  princes , des  grands  & de  toute  la 
77  nobleffe , que  de  manquer  à fon  devoir.  Tel  eft  l'état  de 
» notreFrance,  tels  fonmos  malheurs.  Que  fi  quelqu’un  veut 
» favoir  ce  que  Péglife  de  France  demande  des  pères  du  con- 
77  cile  . nous  leur  répondrons  que  nos  proportions  ne  font 
» ni  fàcheufes  ni  difficiles , puisqu'elles  ne  confident  qu’en  ce 
« que  tout  le  monde  chrétien  demande , qu’en  ce  que  de- 
j»  manda  autrefois  le  grand  Conftantin  aux  pères  du  concile 
77  de  Nicée , fa  majefté  chrétienne  n’en  exige  pasdavanrage; 
*>  toutes  les  demandes  font  contenues  ou  dans  l’écriture- 
77  faintc,  ou  dans  les  anciens  conciles  de  Péglife  catholique, 
3»  ou  dans  les  écrits  des  Sts.  pères,  ou  dans  les  conftitutions 
3»  des  papes , dans  les  décrets  & dans  les  canons. Ceft  là  tout 
si  ce  que  le  roi  très-chrétien  , comme  fils  aîné  de  Péglife  , 
« vous  demande  : il  fouhaite  que  vous  , que  le  Seigneur  à 
» établis  juges  légitimes  ,vous  rétabiiflîez  Péglife, non  dans 
77  lesçlaufes générales,  mais  félon  les  paroles  exprelfes  d& 
« cet  édit  perpétuel  & divin,  contre  lequel  il  n’y  aurajamai* 
3i  de  prefeription  ,afin  que  ces  lai  nres  règles,  que  cet  ancien 
« ennemi  Satan  tenoit  captives  depuis  li  long-temps , paroif» 
» font  au  grand  jour,  &:  retournent  dans  la  Ste.  cité  de  Dieu, 
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x Ce  fut  ainfi  que  Darius , roi  de  Perfe , apaifa  ies  troubles 
•»  que  la  religion  avoit  fufcités  dans  la  Judée  : il  ne  fit  pas 
» prendre  les  armes , mais  il  fit  obferver  les  lois  & les  an- 
» ciens  édits  de  fes  prédéceffeurs  ; & ayant  trouvé  l’ordpn- 
» * nance  du  roi  Cyras  pour  le  retour  des  Juifs  en  Judée , i le 
» pour  le  rétabliffement  du  temple  , qui  avoir  été  négligé 
» jul'qu’alors , U la  fit  exécuter , & les  troubles  furent  apaifés. 


» Jofias,  ce  roi  digne  de  toute  louange , cet  exaét  obferva- 
» teur&  réformateur  de  la  difeipline  eccléftaftique , lutpre- 
» mièrement  avec  beaucoup  d’exaâitude  le  livre  de  la  loi 
x trouvépar  le  grand-prêtre  Helcias  ,&  enfuite  en  Ht  la  lec* 
x ture  devant  le  peuple , après  que  ce  livre  eut  été  û long- 
x temps  caché  parla  malice  des  hommes;  & par  cette  voie 
» il  rétablit  les  anciens  ufages,  & remit  en  vigueur  les  di- 
» vins  préceptes.  Ces  vaillans  foldats  de  Nehemie , dont  S. 

*>  Chryfoftôme  fait  un  fi  bel  éloge  , rétablirent  les  murs  de 
» Jérufalem , tenant  d’une  main  l’épée  & de  l’autre  ta  truel- 
»>  le.  C’eil  ce  que  vous  devez  faire  pour  réparer  l’églife , fui- 
» vant  les  anciennes  règles  des  faints  pères.  Si  vous  ne  le 
» faites, très- faints  pères , ce  fera  en  vain  que  vous  nousde- 
x manderez  fi  ta  France  ne  jouit  pas  d’une  profonde  paix. 

»>  NousvousrépondronscequeJehu  réponditau  roiJoram: 
x comment  feroit-eile  en  paix , pendant  que  durent....  vous 
v favez  le  relie.  Ainfià  moins  qu’on  ne  travaille  férieufe- 
x ment  à ta  réformation , c’eft  en  vain  que  nous  aurons  re  J1  vonlo't  cî‘ 
» cours  a l'alliance  de  fa  majefte  catholique  , que  nous  im-  ,iroh  a,,  iv. 


» plorerons  les  fecours  du  pape  , de  la  république  de  Ve-  hv.  He»  Rois, 
» nife,  des  ducs  de  Lorraine  , de  Savoie  & de  Tofcane  ; 
x tous  ces  fecours,  croyez-moi,  feront  fort  inutiles,  fi  vous  a J hue  farni. 
x ne  vous  employez  à réformer  l’églife  : l’état  tranquille  où  -,f- 

» quelques-uns  vous  paroiffent,  fera  bientôt  troublé  ; & ce  j j ^Jc"e' 
x qui  eft  de  plus  fâcheux , eft  que  vous  ferez  coupables  de  multa  vivait, 
x la  perte  de  ceux  qui  périront  quoique  ce  foitpar  leur  11  citc  cet 
x faute;  & te  fera  aveè  juftice  que  Dieu  vclis  demandera  vrlJume'  '!i. 
»>  raifon  de  leur  vîe.  Mais  avant  que  d’en  venir  à ce  que  nous  v 17.  F.tl/.:r 
» vous  endirons  en  temps  & lieu,  félon  nos  iuftruélions, nous  e.‘‘uus  B(l '■1- 
x vous  demandons,  très-faints  pères,  à vous  (dis-je)  dont  la  u ’ 
n piété , ta  religion,  la  charité  nous  font  connues , non-feule- 
x ment  pour  en  avoir  entendu  parler,  mais  comme  en  étant 
x les  témoins,  que  vous  acheviez  le  plus  promptement  qu’il 
x fera  pollinie  les  choies  fur  lesquelles  vous  avez  commencé 
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Entretien  de 
l’évêque  de 
Viterbe  avec 
le  cardinal 
de  Lorraine. 

Palljv.  ut 
fup.  1.  19.  c. 
4-  h.  1. 

Fra-Paolo , 
l.  7.  p.  614. 


Pullav.  ib. 
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Cela  n’em- 
pêche pat  lés 
bo  net  in- 
tentions en- 
vers le  faint 
fiége. 
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n à délibérer  , pour  pafler  à d’autres  plus  importantes  en  ce 
n temps-ci,  & finir  hcureufement le  conciie  à la  louange, 
» à la  gloire  & à l'honneur  de  Dieu  le  père  tout-puiffant  & 
>1  de  Je  lus -Ch  ri  ft  Ton  fils,  n 

Comme  l’évêque  de  Viterbe  voyoit  fouvent  le  cardinal 
de  Lorraine , celui-ci  Te  fervitde  la  familiarité  que  donnent 
ordinairement  ces  vifites  fréquentes  & les  ouvertures  que 
l’on  s’y  fait , pour  fe  plaindre  au  prélat  des  idées  peu  avanta- 
geufes  que  le  pape  avoit  conçues  de  lui , & des  reproches 
continuels  qu’il  lui  faifoit  (aire  des  bienfaits  dont  il  l’avoit 
comblé  ; entre  autres  fujets  de  plaintes  il  dit , que  toutes  les 
fois  que  dans  le  concile  on  agitoit  de  la  part  de  l’empereur 
quelque  chofe  qui  ne  piaifoit  pas  au  pape , il  jetoit  les  yeux 
furie  cardinal  de  la  Bourdaifiere , comme  pour  lui  faire  fen- 
tir  que  c’étoit  l’ouvrage  du  cardinal  de  Lorraine  fon  com- 
patriote : d’un  autre  côté  Gualteri  prenoit  la  défenfe  du  pa- 
pe ; mais  le  cardinal  le  prit  d’un  ton  plus  haut , ce  qui  obligea 
l’évêque  de  Viterbe  à lui  dire  que  la  liaifon  n’étoit  pas  entiè- 
rement formée  entre  le  pape  & le  roi  d’Efpagne  , quelque 
envie  que  l’un  des  deux  eût  de  la  conclure  ; que  û cela  fe 
foiloit,  il  ne  faudroit  s’en  prendre  qu’aux  François,  qui  y 
auroient  contraint  fa  fainteté. 

Il  ajouta  que  l’amitié  du  pape  avec  la  France  ne  feroit  pas 
moins  onéreufe  à ce  royaume , fi  on  lui  accordoit  fes  deman- 
des , dont  la  principale  étoitla  faculté  d’aliér.erunp  bonne 
partie  des  biens  eccléfiaftiqucs  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  contre  les  Huguenots  : ce  que  le  pape  avoit  déjà  re- 
fufé  fur  les  remontrances  des  évêques  François  , qui  pré- 
voyoient  que  par-là  le  patrimoine  de leglife feroit  bientôt 
épuifé  ; & Gualteri  ne  manqua  pas  de  rapporter  ce  qui  avoit 
cté  obje&é  par  un  Luthérien  Allemand  aux  Sorbor.iftes  , 
qui  confentant  à tous  les  principes  de  l’églife  Romaine  , ne 
vouloient  pas  toutefois  reconnoître  que  le  pape  fût  fupérieur 
au  concile  , quoique  , félon  lui , c’en  fût  une  conféquence 
légitime. 

Quelque  c haleur  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût  témoignée 
dans  cette  converfarion  avec  l’évèque  de  Viterbe,  il  ne  chan- 
gea pas  toutefois  fesbonnes  difpofitions  envers  le  faint  fiége, 
puifqu’il  dit  à l’archevêque  de  Sens , qti’i  1 vouloit  détruire  par 
des  aétions  contraires  les  finiftres  intentions  que  les  gens 
attachésau  pape  lui  prêtaient;  & les  légats  dès- lors  s’aperçu- 
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Jrent  qu’à  l’égard  des  questions  de  la  réfidence  & de  la  juri-  — 

<liétiondesévêques,ilétoitfortportéàlesterminerenpaix;  An’  ,î6i‘ 
& qu’il  efpéroit  qu’on  tiendroit  la  fcflion  avant  U fcte  de 
Noël , quoique  ce  temps  parût  fort  court , tant  parce  que  ies 
pères  croient  fort  prolixes  dans  leurs  avis , que  parce  qu’on 
agiffoir  avec  beaucoup  de  lenteur. 

Le  vingt-quatrième  de  Novembre , qui  étoit  le  lendemain 
«lu  jour  auquel  le  cardinal  & du  Ferrier  avoient  parlé  , on 
tint  une  congrégation , où  Gafpard  de  Cafale  évêque  de  Lei- 
ria  employa  tout  le  temps  à parler  lui  feul,  étant  bien  aife  d'in- 
former le  cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafféau 
fùjet  de  la  queftion  de  l’inftitution  des  évêques.  Il  fit  une  ré- 
capitulation de  toutes  lcsraifons  desEfpagnols.  En  fuite  il  dit 
que  les  évêques  étoient  les  fucceffeurs  des  apôtres , non  pas 
tout-à-fait  & en  tout,  mais  dans  la  juridiâion  ordinaire, qu’ils 
font  donc  à l’égard  du  pape,  comme  les  apôtres  étoient  à l'é- 
gard deS. Pierre,  avant  qu’ils  fuffeot  envoyés:  que  le  pape 
clt  obligé  par  la  loi  de  Dieu  à établir  des  évêques  dans  l’é- 
glife  ,&  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  détruire  l'ordre  épifco- 
pai  ; cependant  que  les  évêques  ne  font  pas  égaux  au  pape  , vêquede  Le- 
ni léparément  ni  unis  enfemble,  vuquefa  puiffance  modère  na  qui  occu- 
celle  des  autres,  fkconcourtavec  tous  les  évêquesdans  leurs  ',e  to,ute  u 
diocèfes , furlefquels  il  a plus  de  droit  qu’eux.  Que  chaque  tion. 
chofe  peut  être  regardée  comme  de  droit  divin  en  deux  nia-  P^Hav.  iHdt 
nières , ou  immédiatement , ou  par  l’intervention  d’un  au-  c'prj''p^B{0 
tre.  Que  les  premiers  évêques,  c’eû  à-dire  ies  apôtres,  ont  7.  pag. 
été  immédiatement  inflitués  par  J.  C.  mais  quetouslesautres  f"4- 
qui  font  venus  après , ont  reçu  leur  puiffance  d'ordre  & de 
juridiétion  principalement  de  J.  C.  mais  par  le  pontife  Ro-  <■.  104.  pag. 
main  fon  miniftre;  que  fi  l’évêque  n’étoit  pas  confacré  par  H*- 
le  pape , & ne  recevoit  pas  de  lui  fon  troupeau,  Jefus-Chrilt 
ne  le  reconnoitroit  pas  comme  évêque.  Qu’au  refte  dans  la 
consécration,  Dieu  feul  fait  quelque  choie,  comme  leca- 
raétère  ; & Dieu  a giflant  principalement,  maisconjointement 
avec  le  pape  comme  infiniment,  fait  autre  chofe , telle  qu'efi 
la  juridiétion.  Qu’il  ne  manque  à un  évêque  confacré  que  la 
matière  pour  exercer  cette  juridiétion.  Enfin  il  défapprou- 
•voit  ce  qui  étoit  dit  dans  le  canon  feptième-,  que  Jefus-  Clirift 
avoir  établi  qu’il  y auroit  dans  l’églife  des  évêques. 

Le  lendemain  vingt-cinquième  du  même  mois  onenrendit 
feulement  trois  pères  \ eniuite  le  légat  Seripande  propofa  la 
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prorogation  de  la  feflion , parce  que  le  cardinal  de  Mantotîé 
étoi  t abfent  ce  jour-là.  Tous  ces  délais  étoient  fort  mal  inter- 
prétés par  le  public , & on  les  regardoit  prefque  comme  un 
acheminement  certain  à la  diffolution  du  concile.  On  en  re- 
jetoit  principalement  la  faute  fur  les  légats  , & on  ne  lesac- 
eufoit  pas  moins  , que  de  n’avoir  égard  qu’à  leurs  intérêts 
pcrfonnels  , & de  s’embarraffer  fort  peu  de  ceux  de  l’églife. 
Les  pères  du  concile , au  moins  la  plupart , formoient  à cet 
égard  le  même  jugement  que  le  peuple  ; & les  légats,  pourfe 
juftifier  du  mieux  qu’il  leur  étoi  t pollïble  ,cherchoientà  faire 
regarder  les  pères  comme  auteurs  de  ces  délais , parce  qu’en 
propofant  leurs  opinions,  ils  étoient  fi  longs,  qu’il  falloir 
tenir  plufieurs  congrégations  pour  en  entendre  feulement 
parler  quelques-uns  fur  une  ou  deux  matières.  Cependant, 
malgré  ces  plaintes  réciproques  , qui  avoient  chacune  leur 
fondement , on  convint  qu’il  falloit  encore  différer  la  fef- 
fion.  Mais  on  difputa  pour  le  jour  , & après  une  altercation 
allez  vive , on  remit  à la  huitaine  à le  fixer. 

Vers  le  même  temps  on  apprit  à Trente  la  mort  de  trois 
perfonnes  qui  étoient  chères  au  concile.  La  première  étoit 
Jean-Baptifte  Ofius , Romain , évêque  de  Riéti , qui  étant 
parti  de  Trente  pour  retourner  dans  fon  diocèfe,  venoit  de 
mourir  à Spoiette;  c’étoit  un  prélat  favant,  plein  de  religion , 
mais  fort  attaché  à fes  fentimens.  Les  légats  demandèrentau 
pape  fon  évêché , pour  Caftanea  archevêque  de  Rofano  ; 
maisil  avoitété  promis  au  cardinal  Amulius. 

La  fécondé  étoit  Frédéric  Borromée,  frère  du  cardinal  de 
ce  nom  , & gendre  du  duc  d’Urbain  : il  étoit  neveu  du  pape 
Pie  IV  par  fa  mère.  11  étoit  mort  à Rome  le  vingtième  de 
Novembre. 

La  troifième  étoit  le  cardinal  Jean  de  Medicis  , fils  de 
Cofme  duc  de  Florence , qui  étoit  mort  à Pife  le  2 ^e.  du  mê- 
me mois.  On  dit  que  ce  dernier  avoir  été  tué , par  ordre  de 
fon  frère  Garcias,  homme  violent  & emporté , avec  qui  il 
avoit  eu  querelle  ; & que  le  grand-duc  Cofme , au  défefpoir 
de  cette  perte,  avoir  tué  lui-même  Garcias  fon  fils  , pour 
venger  cette  mort  ; mais  ce  fait  n’ell  pas  certain.  Le  cardinal 
de  Medicis  n’avoit  que  dix-neuf  ans. 

Dans  ce  même  temps  l’ambaflbdeur  de  Bavière  reçut  un 
ordre  de  fon  maître  de  fe  retirer  du  concile  , parce  que 
les  préfidens  avoient  douté  s’il  devoit  avoir  la  préféance 
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fur  l’ambaffadeur  des  Suiffes.  Le  Bavarois  ayant  fait  favoir 
cet  ordre , on  voulut  le  retenir , & l’on  employa  même  pour  iiàv'ut 
cela  la  médiation  de  l’évêque  des  Cinq  Eglifes,  qui  lui  of-  fUp.  1.  19.  c. 
frit  de  faire  abfenter  l’ambaffadeur  des  Suiffes  descongré-  4-  »•  **« 
garions,  afinqu'ii  pût  y aflifter  librement.  Mcis  cette  mé- 
diation & ces  offres  furent  inutiles  : le  Bavarois  voulut  une 
décifion  en  forme , qui  lui  adjugeât  la  préféancc  ; ce  qui  lui 
ayant  été  refufé,  il  le  retira.  A peine  étoit-il  parti , qu’on 
Teçut  des  lettres  des  Suiffes , qui  mandoient  qu’ils fe  conten- 
teroient  que  les  deux  ambaffadeurs  afliftaffent  alternative- 


ment aux  fondions  publiques  ; mais  cette  voie  d'accommo- 
dement , dont  le  Bavarois  ne  fe  fut  peut-être  pas  d’ailleurs 
contenté  , fut  propofée  trop  tard. 

La  prochaine  arrivée  du  comte  de  Lune , qui  venoit  feu-  ( 
lement  comme  ambaffadeur  du  roi  d’Efpagnepour  remplacer  = 
le  marquis  de  Pefcaire  au  concile  , renouvella  une  pareille  1 
difpute  au  fujet  de  la  prèféance.  Les  ambaffadeurs  de  France  c 
ne  voulurent  pas  céder  .quelques  inftances  que  leur  en  fif-  I 
font  les  légats , & ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  fe  retire- 
roient  au  C3S  que  l’on  prétendît  l’emporter.  Mais  le  roi 
d’Efpagne,  qui  avoit  prévu  ces  difficultés,  avoit  déclaré  à 1 
Vargas  qui  l'avoir  dit  de  fa  part  au  pape , qu’il  aimoit  mieux 
que  Ion  ambaffadeur  cédât,  que  de  troubler  la  paix  du  ton-  < 
cile , fi  on  ne  pouvoit  la  conferver  en  faifant  valoir  fes  pré-  ; 
tentions  : & cette  voie  arrêta  la  divifion  , qui  eût  pu  con-  j 
duire  à une  rupture  ouverte.  . 

Cependant  on  travailloitavec beaucoup  d’ardeur  aux  ma-  ' 
tières  propofées  ; & le  cardinal  de  Lorraine , avant  que  de 
dire  fon  avis  , dit  qu’il  vouloit  entendre  tous  les  évêques , 
excepté  les  François,  & remarquer  avec  foin  les  opinions  de 
chacun  : d’où  quelques-uns  conclurent  que  fon  deffein  étoit 
de  fe  rendre  comme  l'arbitre  du  concile,  & de  différer  d’ex- 
pofer  fon  fondaient , jufqu’à  ce  qu'il  fût  affuré  que  fa  décla- 
ration feroit  reçue  comme  une  décifion. Ce  qui  les  confirma 


dans  cette  penfée  , fut  que  le  cardinal  témoigna  beaucoup  Paltev.  ut^f. 
de  joie  à la  nouvelle  qu’il  reçut  que  trois  évêques  François 
étoient  déjà  arrivés  à Brefcia  pour  fe  rendre  à Trente , ce  , *!'1'  . 

qu’il  regardoit  comme  lin  furcroit  a Ion  crédit.  Viterbe  cil 

D’un  autrecôté , les  ambaffadeurs  de  France  regardoient 
Guaiteri  de  mauvais  œil  ; & lorfqu’il  rendit  au  fieur  de  Lanfac  ^Turj  * X 
les  lettres  du  pape , celui-ci  fe  plaignit  vivement  de  tout  ce  France. 
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_As  que  le  légat  Simonette  avoit  écrit  au  pape  contre  iui,  & dont 

Puitav.  ibid.  le  fleur  de  l’Ifle  lui  avoit  envoyé  une  copie  : mais  comme 
/.  19.  c.%.  n.i.  Gualteri  n’avoit  aucune  part  dans  cette  affaire , il  fe  juftifia 
* in  Ht  te  ris  aifément,& rendit  témoignage  àla  probité  de  l’ambafladeur, 
Cunhtri  ad  ce  qui  les  réconcilia.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  fleur  de 
Borrum.  16.  3’ifle  j ilécrivit  de  Romeau  cardinal  de  Lorraine  de  fe  tenir 
ov.  |-ur  gardes  en  traitant  avec  l’évêque  de  Viterbe , qui  étoir 
fon  ennemi , & qui  s’étudioit  à le  faire  paffer  dans  l’eiprit  du 
pape  pour  un  hérétique.  Mais  le  cardinal , prévenu  en  fa- 
veur de  Gualteri , dont  il  eftimoit  la  franchife  & la  flncéri- 


tc,  n’ajouta  aucune  foi  à cette  lettre  ; il  la  communiqua  mê- 
me à l'évêque  , & répondit  au  fleur  de  l'Ifle , qu’il  avoit  des 
preuves  du  contraire  de  ce  qu’il  lui  mandoir. 
y Lïî.  Les  agens  de  l’ambafiadeur  d’Efpagne  travailloient  à enga- 

I.e  marqun  ger  jes  évêques  de  leur  nation  à être  plus  modérés  dans  la 
eniroie^efé-  difpute  » ,na‘s  comme  il  n’étoit  pas  aifé  de  les  réduire , le  m ar- 
mateur Mo-  qttisdePefcaire  l’attribuant  à lamolleffe  dePagn3n  fon  agent 
tma  i Tren-  £ Trente  & fon  fecrétaire , & au  peu  d’autorité  qu’il  avoit , 
& excité  par  les  lettres  du  fouverain  pontife  dont  on  a par- 
lé , voulut  donner  à Pagnan  un  adjoint  qui  eût  plus  de 


fermeté  & de  courage  ; il  jeta  les  yeux  fur  le  fénateur  Mo- 
lina,qui  arriva  à Trente  avec  de  nouvelles  lettres  de  créance 


du  marquis  pour  les  évéques  d’Efpagne  , auprès  defquels  il 
devoit  renouveller  les  bons  cflices  que  Pagnan  avoit  déjà 
commencés  en  faveur  du  faint  flége  ; mais  ce  fut  en  vain. 
L’ardeur  avec  laquelle  cet  envoyé  s'y  prit  , fit  un  effet 
tout  contraire  : car  les  prélars  crurent  que  c’étoit  un  artifice 
que  le  cardinal  d’Aragon  frère  du  marquis  de  Pefcaire  em- 
ployoitài’infçude  la  cour  d’Efpagne  ;& comme  l’on  voyoit 
naître  lesdifficultésàmefurequ’onavançoitdans  la  difeuflion 


des  matières,  les  amballadeurs  de  France  preffoient  les  pères 
de  trouver  les  moyens  de  fortir  de  cet  embarras , en  évitant 
toutes  les  queftions  fuperfiues  pour  s’appliquer  à la  réforma- 
tion , voulant  favoir  ce  qu’ils  pouvoient  efpérer  du  concile. 

XLIII.  On  continua  donc  les  congrégations  à l'ordinaire. 
de^é-'êrue1  ^Jns  celle  qui  fe  tint  le  premier  dcDecembre , Melchior 
,ie  Guadix  Avofmedian  évêque  de  Guadix , parlant  fur  le  canon  propofé, 
fur  rînftltu-  où  il  étoit  dit  que  les  évêques  étoient  appelés  par  le  pontife 
<5ve'  Romain  àune  partie  de  la  follicitude  , & que  c’cff  lui  qui  les 
Pallav.  t.  19.  établit  véritables  évêques,  dit  qu’il  falloir  s’exprimer  d’une 
(■  5-  n.  j.  manière  moins  limitée , parce  que  fl  quelqu’un  étoit  élu  feù- 
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vantles  canons  des  Apôtres  & du  concile  de  Nicée , il  feroit 
un  véritable  évcque , quoiqu’il  ne  fût  ni  appelé  ni  confirmé 
•.par  le  pape  , vu  que  ces  canons  attribuent  cette  initiation  St 
cette  confécratior,  au  métropolitain  , fans  faire  aucune  men- 
tion du  pape  : de  plus  eue  ce  n’ert  point  la  coutume  de  l’épüfe 
univeri'elle  , que  le  pape  éliie  : queS.  Chryfoikmie,  S.  Ni- 
colas , S.  Ambroife , S.  Auguftin  ont  été  évêques  fans  avoir 
été  élus  par  le  faint  père  : que  les  quatre  luffrngans  meme  de 
Saltzbourg , qui  font  Pafiaw , Brixen , Brifinghen  & Trente , 
font  ordonnés  & confirmés  par  ieur  métropolitain , (ans  que 
le  pape  y intervienne  en  aucune  manière.  Mais  le  cardinal 
Simonctte , craignant  que  cette  opinion  ne  prît  racine,  l'in- 
terrompit doucement  & dit , que  l’archevêque  de  Saltz- 
bourg  & quelques  autres  primats  tenoient  ce  droit  par  au- 
torité & privilège  du  pape. 

Comme  l’évêque  de  Guadix  pria  qu’on  le  laiflar  conti- 
nuer fon  difeours  pour  expofer  fon  avis,  quelques  évêques 
turbulcns  , & animés  d’un  zèle  mal  réglé , s’écrièrent  qu’il 
falloir  le  renvoyer  ; d’autres  s’écrièrent  qu’on  devoit  le 
chalfer  comme  un  hérétique , & répétèrent  fouvent  ce  mot, 
anathème  , ajoutant  même  qu’il  falloir  le  brûler. 

Gilles  Falcetta , évêque  de  Caorle  dansle  Friou!,fe  répan- 
dit en  d’autres  injures  auffi  violentes  : d’où  il  s’éleva  un  grand 
bruit  entre  les  prélats , qui  fe  mirent  à fiffler  & à frapper  des 
pieds , les  uns  fe  déclarant  pour  l’évêque , les  autres  le  con- 
damnant; ces  derniers  même  allèrentfi  loin,qu’rlsfedéchaî- 
rèrent  contre  tous  les  Efpagnoîs,  commefi,enembraffant  le 
fentiment  de  l’évêque  deGuadix , ils  euffent  été  coupables  de 
quelque  héréfie  monftrueufetces  Efpagnoîs,  dirent-ils, quoi- 
que catholiques,  nous  caufent  plus  de  chagrin  & d’embarras 
que  les  hérétiques  mêmes.  A quoi  les  Efpagnoîs  répondirent 
en  colère  : c’eft  vous- mêmes  qui  êtes  des  hérétiques  ! Dans  un 
fi  grand  troubie , les  légats  purent  à peine  obtenir  qu’on  per- 
mettroità  Avofmediande  continuer  fon  difeours  ; & ce  pré- 
lat ayant  eu  enfin  la  permifiion  de  s’expliquer , trop  de  con- 
defcendancelui  fit  donner  à fon  difeours  des  fens  différens  de 
ceux  qu’il  avoit  eus  d’abord  en  vue , & il  dit  : que  quoiqu’il  ne 
foit  pas  néceflaire  que  tous  les  évêques  foient  établis  par  le 
pape,  cependant  tous  font  attachés  à lui  comme  au  fou  verain, 
qu’il  faut  honorer.  Qu’il  aune  plénitude  de  juridiction  ; mais 
quel’ufage&la  matière  qu’il  confie  aux  évêques,  ne  peut  leuf 
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*r^N  ' erre  ôtée  fans  une  caufe  jufte  & raifonnable.  Qu'il  falloir  dé- 
clarer que  les  évêques  étoient,  de  droit  divin,  fupérieurs  aux 
fimples  prêtres.  Il  témoigna  fa  furprife  fur  ie  bruit  qu’on  ve- 
noit  d’exciter , & dit , qu’il  neconvenoit  pas  de  porter  fon  ju- 
gement fur  ce  qu’on  n’avoit  pas  tout-à-fait  entendu.Par  exem- 
ple , fi  quelqu’un  n’entendoit  que  ces  paroles  du  roi  prophè- 
te : Il  r\y  a pointée  Dieu,  fans  celles  qui  leur  font  jointes  , 
linfer.fi  a dit  dans  fon  coeur  ; il  condamneroit  auûitôt  David 
de  bJ.ifphème.  Que  la  même  ebofe  étoit  arrivée  aux  pères , 
en  condamnant  des  chofes  qu’ils  auroient  approuvées,  s’ils 
avoient  été  moins  impatiens.  Qu’il  ne  manquoit  pas  de  preu- 
ves de  ce  qu’il  avoir  avancé  , ayant  affilié  trois  fois  au  con- 
cile, les  deux  premières  fous  Paul  III,  & Juies  III  comme  doc- 
teur , & aujourd’hui  fous  Pie  IV  , comme  évêque. 

Comme  cette  explication  étoit  plus  du  goût  des  prélats 
Irakiens  , parce  qu  elle  étoit  plus  conforme  à leur  théolo- 
gie , on  l’écouta  avec  beaucoup  d’attention , &l’on  voulut 
bien  le  reconnoîtrc  pour  innocent. 
v Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  pendant  la  congrégation  avoit 
Sentiment  diffimulé  fon  chagrin , dit  enfuite  d’un  ton  afiez  bas, mais  pa- 
àa  cardinal  roiffant  ému , que  cette  conduite  étoit  extraordinaire , & qu’il 
üe  Lorume  n>aurojt  j3mais  cru  des  évêques  capables  d'un  tel  excès.  En- 
venoic  de  fe  fuite  Vifconti  & i’évéque  de  Verceil  l’ayant  abordé  , il  leur 
pjflcr.  dit,  que  fi  pareille  chofe  étoit  arrivée  à un  François,  lui- même 

auro't  aulfitôt  appelé  de  cette  altemblée  à un  concile  plus 
V ç.  r o.  libre  ; & que  fi  l’on  ne  remédioit  à cette  licence  , ils  pren- 
in  aéhs  Pa-  droient  tous  le  parti  de  s’en  retourner  en  France.  Il  diten- 
ritione  ont-'  core  en  d’autres  occafions,  que  fi  l'on  voyoit  encore  de  fem- 
toxii  Pt  net:,  blablesfcènes,  on  iroittenir  un  concile  national  en  France  ; 

qu’il  étoit  ridicule  de  faire  paroître  une  fi  grande  paffion,  que 
d’appeler  hcréfie  ce  qui  ne  l’étoit  nullement.  Que  fi  les  pré- 
lats avoient  fait  réflexion  fur  la  conduite  des  anciens  pères, 
qui  examinoient  tout  mûrementavant  que  de  prononcer  ana- 
thème contre  quelqu’un , ils  n’auroient  pas  fi  légèrement  con- 
damné un  évêque  d'une  grande  probiré;mais  que  ce  qu’il  trou- 
voit  encore  de  plus  abfurde , étoit  que  pour  un  feul , quand 
même  il  auroit  avancé  une  héréfie,oneût  ofé  calomnier  une 
ration  entière  fi  confidérable,&  qui  mérite  d’être  honorée. 
C'eft  pourquoi  ce  cardinal  ayant  réfolu  de  parler  d une  con- 
duitefipeu  convenable  à des  évêques  dans  la  congrégation  fui- 
vantc,  les  légats  qui  en  furent  avertis,  engagèrentGualteri  de 
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Tcn  détourner,  prétendant  que  cette  correction  n’apparte- 
noit  qu’à  eux. 

Le  cardinal  de  Mantoue  la  fit  en  effet , mais  foiblemcnt , 
dansia  congrégation  du  ie.  Décembre;  & fe  contenta  pref 


An 


la  manière 
d'opiner. 
l'Mtav.  ihJ, 


XLV!. 
Avis  Ju  pre- 
mier Ic^at 

que  d’exhorter  à dire  l'on  avis  avec  plus  de  modération  & aux  père»  ur 
moins  au  long , & à ne  contredire  qu’avec  modetlie  & feule- 
ment dans  la  néceffué  : il  propofaaufli  d’affigner  la  feffion  au 
dix  feptièmede  Décembre,  & fon  avis  prévalut , après  avoir  c-\  "•  l- 
fouffert  piufieurs  contradictions.  ad 

Le  lendemain  Jacques  Gibert  de  Noguera  Efpagnol,  & Dc,em. 
évêque  d’Alife , parla  encore  fur  la  queltion  de  l’inlfitution  1,1  aiiis  pfal- 
des  évêques , & fon  avis  caufa  de  nouveaux  bruits.  Ce  pré-  y ^ 
lat  dit , que  les  évêques  après  la  mort  de  J.  C.  n’avoient  été  XLl'lf. 
ni  élus,  ni  inftirués,  ni  appelés  par  S.  Pierre , niais  par  le  ,Avis  df 
Sauveur,  comme  S.  Matthias&  S.  Barnabé;  que  c’étoit  pour 
cela  que  S.  Pierre  avoir  dit  au  Seigneur  , Montre ç celui  que  bruit  <Un*  ta 
vous  voule ç choifir.  Sur  quoi  S.  Chryfollorne  affure  que  faint  cav&'ê&i- 
Pierre , dans  cette  élection  , ne  fit  que  déclarer  le  choix  & paîUu.  a» 
lefentiment  de  Dieu;  qu’on  voit  une  autre éleâion  exté- 
rieure  faite  par  les  Apôtres,  lorfque  le  Saint-Efprit  leur  dit:  "• 10  & *l* 
Sépirc^-moi  Saut  6’  Barnabe , &c.  Qu’ainfi  la  féparation  & la 
confecration  viennent  des  hommes , mais  la  collation  du 
pouvoir  eft  l’ouvrage  de  Jefus-Chrift , de  même  que  l’effi- 
cacité des  facremens. 

Comme  les  cardinaux  de  Mantoue  & Seripande  ne  fetrou- 
v oient  pointa  cette  congrégation , le  légat  üfius  interrompit 
cet  évêque,  & lui  remontra  que  ces  fortes  de  dilcours  n’al- 
Joient  point  au  but , & étoient  plus  propres  à détruire  qu'à  édi- 
ter, neconvenant  point àdesévéques  d’agiter  des  queftions 
qui  regardent  leur  chef&leur  fupérieur.  Il  ajouta  que  le  point 
de  Iaconrroverfeétoitavec  les  hérétiques,  pour  favoirfiles 
évêques  élus  parle  pape,  font  de  véritables  évêques,  & inf- 
titués  par  J.  C.  que  cependant  il  y en  avoir  quelques-uns 
dans  cette  afi'emblée  qui  ofoientalTiirer  le  contraire;  qu’on 
ne  devoir  point  êtrefurprisfiquelquefoison  interrompoit  les 
pères,  lorfqu’en  donnant  leurs  avis,  ilss'écartoientdelafin 
qu’on  fe  propofoit.  Mais  l’évéque  d’Alife  répliqua,  qu’on  ne 
pouvoit  pas  éviter  de  parler  de  la  puiflance  du  pape , lorf- 
qu’on  examinoit  la  juridiéhon  des  évêques  ; & l’archevêque 
de  Grenade  s’étant  levé  pour  prendre  la  défenfe  du  prélat , 

* dire,  que  puilque  les  autres  en  avoient  parlé , l’évéque 
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!»■■■■  -■  — d’Alife  pouvoit  bien  en  parler  à l'on  tour;  Cafel  évêque  de 
Am.  ij6i.  (java  lui  répartit,  qu’il  étoit  bien  vrai  que  les  autres  en  avoient 
parlé , mais  que  ce  n’étoit  pas  de  cette  manière  : ce  qui  fit 
naître  la  difpute,  que  le  cardinal  Simonctte  apaifa,  en  fai- 
fant  figne  à Cafel  & aux  autres  de  fe  taire  ; & par-là  l’évê- 
que d’Alife  continua  fon  difcours  , quoiqu’il  y en  eut  beau- 
coup qui  auroient  fouhaité  l’empêcher  de  parler. 

Auflitotque  cet  évêque  eut  fini,  lelégatüfius,  del’appro*' 
bation  du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  auprès  de  lui , prit  la 
parole  & dit  : qu’il  croyoit  que  tous  ceux  qui  avoient  expo- 
fé  leurs  fentimens  dans  ce  faint concile,  l’avoient  fait  par  un 
vrai  zèle  pour  la  religion;  mais  que  le  point  principal  de  la 
difpute  entre  les  Catholiques  & les  Hérétiques,  confiftoit  à 
favoirft  on  devoir  regarder  comme  des  évêques  légitimes, 
ceux  qui  avoient  été  élus  par  le  pape.  Que  ceux-ci  préten- 
doient  le  contraire»  & que  c’étoit  ce  qu’il  falloir  condamner, 
fans  perdre  le  temps  en  des  quaftions  tout- à fait  étrangères, 
i & fur  tout  fans  rien  dire  qui  pût  caufer  du  fcandale. 

• L’évêque  d’Alife  voulut  répliquer  & renouveller  la  con- 

teftatîon  ; mais  le  cardinal  Simonette  lui  impofa  filence , & 
lui  dit  de  Iaiflbr  parler  les  autres. 

XLVIH.  L’on-  apprit  à Trente  dans  le  même  temps  deux  nouvelles 
'r°."  a^ez  ’ ntérdfa  nres , dont  nous  parlerons  plus  amplement  dans 

nouvelle  Je  fu>re-  L’une  fut  l’éleélion  qu'on  fit  à Francfort  le  vingt- 
l'éîedtion  du  quatrième  de  Novembre,  de  Maximilien  roi  de  Bohême  , 
mai  H*'&Rd  * Pol,r  ^tre  ro*  ^es  Rotttainsi  Le  cardinal  Madrucce , évêque 
la  mon  du  de  Trente,  fit  taire  à cette  occafion  de  grandes  fêtes  dans  la 
roi  de  Na-  ville;  mais  comme  on  foupçonnoit  ce  prince  de  n’ètre  pas 
Vailav  I ferme  dan*  la  foi , les  légats  ne  voulurent  rien  ordonner  de 
t.  s.Vji.ij.  pareil,  fans  en  avoir  auparavant  confuké  le  concile  , qui 
permit  qu’on  célébrât  une  mette  en  'délions  de  grâces  : ce 
qui  fut  fait  le  huitième  de  Décembre. 

L archevêque  de  Prague  la  chanta  folcnncllement  , & 
Dudirh  fit  le  panégyrique  du  prince  en  Latin  , auquel  atïif- 
tèrenrfix  cardinaux , tous  les  ambalTadeurs , & tous  les  évê- 
ques du  concile  ; & plufieurs  d’entr’eux  allèrent  enluite 
dîner  chez  l’archevêque. 

La  fécondé  nouvelle  fut  la  mort  d’Anroine  de  Bourbon , 
roi  de  Navarre , qui  mourut  le  17e.  de  Novembre  d’une 
bleflure  qu’il  avoir  reçue  au  fiége  de  Rouen.  Il  fut  père  da 
Henri  IV,  par  lequel  commença  à régner  en  France  la 
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branche  des  Bourbons.  Antoine  étoit  né  le  vingt  deuxième 
d’ Avril  1518,  & avoit  époufé  Jeanne  d’Albrer  reine  de 
Navarre , fille  de  Henri  II  du  nom  roi  de  Navarre , & de 
Marguerite  de  Valois  fœur  de  François  I. 

Le  jour  avant  qu'on  eût  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi 
de  Navarre , c’eft  à-dire  le  4e.  de  Décembre,  le  cardinal  de 
Lorraine*  fans  avoir  entendu  les  fentimens  des  pères  des  , 
autres  nations  , opina  dans  la  congrégation  qu’on  tint 1 
l'après-midi,  & y parla  pendant  deux  heures  avec  beaucoup  1 
d’éloquence;  mais  en  appuyant  trop  fur  les  opinions  ultra- , 
montaines  , principalement  fur  ce  qui  regarde  la  puiflânce  J 
du  pape. 

Il  dit  d’abord  que  les  pères  ne  pouvoient  examiner  une 
matière  plus  convenable  à la  religion  que  celle  du  facremenr 
de  l’ordre,  parce  qu’en  vain  feroit-on  des  décrets  fur  les  , 
làcremens,  fi  l’on  doutoit  de  leur  miniftre  légitime  ; mais  1 
qu’il  falloit  veiller  à empêcher  l’entrée  des  voleurs  dans  la  1 
bergerie  de  J.  C.  puilque  de  là  venoient  tous  les  troubles  de  , 
l’églil'e.  Il  commença  par  l’examen  des  chapitres  de  doélri- 
ne,  & n’approuva  pas  le  premier  où  l’ondifoit  que,  dans 
toutes  les  lois,  le  facerdoce&  le  facrificeont  été  joints en- 


tèrnbie  : ce  qui  n’eft  pas  confiant , puifque  dans  la  loi  de  na- 
ture tous  les  premiers  nés  étoient  prêtres;  cependant  tous  Hetra.c.xv I 
les  premiers  nés  n’offroient  pas  des  facrifices.  Il  remarqua  v'  lû‘ 
pareillement  que  le  terme  Latin  fervator,  qu’on  y emploie , 
étoit  à la  vérité  de  la  pure  latinité  ; mais  qu’il  ne  fignifioir 
pas  affez  , & qu’il  n’avoit  pas  été  employé  par  les  anciens 
pères  dans  le  fens  du  Sauveur. 


Sur  le  troifième  chapitre , qui  traitoit  des  chofes  néceflàires 
au  facrement  de  Tordre , il  dit  qu’il  n’en  falloit  point  nommer 
la  matière  & la  forme,  non  que  ce  facrement  n’en  eût  ; mais 
parce  qu’on  ne  pouvoir  pas  facilement  défigner  fa  matière. 
D’unautrecôté  ilfouhaita  qu’on  fît  mention  de  Timpofition 
desmai  ns,comme  ayant  étéemployée  fréquemment  dansl’an- 
cien  teflament,&  plus  fouvent  dans  le  nouveau.Cesremarques 
furent  fort  goûtées  des  pères,  cependant  on  ne  voulut  pas 
abfolument  fuivre  la  dernière  : on  fe  contenta  d’employer 
les  termes  généraux  de  paroles  & de  /ignés , comme  les  parties 
qui  compofoient  ce  facrement , & qui  étoient  néceflàires  à 
l’ordination,  fans  toutefois  oublier  de  parler  de  Timpofition  s. ad  Tirntti, 
des  mains,  en  citant  l’endroit  de  S.  Paul  à Timothée,  *• 
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Venant  enfuite  à la  principale  queftion,  à l’occafion  de  ce' 
qui  fe  trouvoitdans  le  cinquième  chapitre,  il  dit  qu'il  approu- 
vent fort  la  déclaration , conçue  en  termes  fi  ciairs,  que  ni 
les  Catholiques  ni  les  Hérétiques  11e  pouvoient  révoquer  en. 
doute  le  fentiment  du  concile,  qu’il  n’étoitpas  d’avis  qu’on 
employât  les  termes  de  droit  divin , comme  la  fource  d'une  in- 
finité de  conteftations  dans  l’églife;  qu’on  ne  contefte  point 
que  la  puiffance  de  l’ordre  dans  les  évêques  ne  vienne  im- 
médiatement de  Dieu,  puifque  dans  leur  ordination  on  fefert 
de  ces  paroles  de  l’écriture,  Recevez  le  S.  Ejprit,  que  Dieu 
feul  peut  conférer  ; que  de  même  la  puilïance  de  juridiâion 
fur  l’églife  univetfelle  vient  de  Dieu , parce  que  cette  églife 
ne  peut  être  gouvernée  que  par  le  pontife  Romain  & lesévè- 
ques , qui  reçoivent  de  Dieu  leur  puiffance  ; que  de  plus , 
dans  chaque  évêque  particulier  , cette  partie  de  la  juridic- 
tion qui  furpallêla  nature,  vient  de  Dieu  fans  aucun  milieu, 
puifque  les  hommes  ne  peuvent  faire  ce  qui  eft  au-deffus  de 
la  nature.  Cette  juridiction  dont  il  parloir  regarde  l’abfolu- 
tion  des  péchés  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas  de-là,  ajoutoit-il , 
que  la  puiffance  des  évêques  foit  égale  à celle  du  pape  : il 
s’efforça  donc  de  prouver  par  l’autorité  du  cardinal  Polus  , 
qu’en  établiffint  la  juridiélion  des  évêques , comme  venant 
immédiatement  de  Dieu,  l’églile  rfùte  rien  à l’autorité  du 
pape , à qui  feul , dit-il , eft  accordé  de  l’exercer  fur  toutes 
fortes  de  fujets,  eu  les  appelant , les  établift'ant , les  dépo- 
farit , & les  envoyant;  en  forte  qu'aucun  évêque  n’eft  établi 
ou  envoyé  de  Dieu  que  par  le  fouverain  pontife  , ce  que 
Polus  montre  par  plufieurs  exemples.  Ainfi  toutes  les  fois  , 
continua- t-il,  qu’on  dit  qu’un  tel  évêque  a été  élu  ou  faaé 
dans  des  pays  éloignés  par  fon  métropolitain,  il  faut  toujours 
entendre  que  cela  s’eft  fait  ou  par  les  conftiturions  apoftoli- 
ques,  ou  en  vertu  de  quelque  décret  d’un  concile  légitime  , 
ou  par  privilèges  des  fouverains  pontifes,  enforte  que  l’auto- 
rité ou  tacite  ou  exprefl'e  du  S.  fiégc  étoit  intervenue  ; car 
autrement , dit-  il , on  détruiroir  la  qualité  de  chef,  & cela  fe 
voit  dans  tous  les  évêques , à l’exception  des  Apôtres  que 
Jefus-Chrift  a choifis  immédiatement  par  lui- même. 

Quan  t à ce  qu’on  ofcjeéte , continua-t-il , des  paroles  de  l’a- 
pôtre S.  Paul,  qui  dit  qu’il  n’eftapôrre,  nidelaparrdeshom- 
‘ mes,  ni  par  un  homme  ; il  prétendit  que  ce  n’étoit  qu’une 
preuve  de  la  proportion  : parce  que,  quand  S.  Paul  rapporte 
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fa  vocation , comme  un  privilège  particulier  qui  l’a  exempté  “ 
d’étre  appelé  par  les  hommes , il  infinue  que  les  autres  n’ont 
pas  été  appelés  de  même  ,&  qu'ils  ont  eu  befoin  d’une  per- 
fonne  interpolée  qui  eft  le  fouverain  pontife.  Ç’eft  pourquoi 
la  jtiridiéhon  provient  de  Dieu  ; mais  c’eli  le  fouverain  pon- 
tife qui  l’exerce  fur  certaine  matière  qu’il  deftine  aux  autres. 
Or  il  paroît  évidemment  que  cette  puiflance  ne  vient  point 
de  l'ordre.  Premièrement , parce  que  pendant  la  vacance  du 
•fiége  elle  eft  exercée  par  l’alTemblée  des  eccléfiaftiques , qui 
prononce  des  anathèmes.  Secondement , parce  que  ficelan’é- 
toit  pas  vrai,  cette  puiflance  nepourroit  être  transférée  à un 
vicaire  qui  n’auroit  point  été  ordonné  évêque.  Troifiènie- 
tnent , parce  qu’il  ne  feroit  pas  permis  d’appeler  d’un  évêque 
à un  archevêque , le  degré  & la  prérogative  des  archevêques 
.étant  purement  de  droit  humain.  Il  faut  donc  conclure  que 
cetrejuridiftion  eft  pleinement  en  la  puiflance  du  fouverain 
pontife , à qui  il  eft  libre  de  la  modérer  , pourvu  que  cela  Ce 
fafle  félon  cette  maxime  de  l’Apôtre , pour  édifier  & non  pas 
pour  détruire  ; que  cependant  il  feroit  plus  à propos  d'omet- 
tre ces  fortes  de  queftions , qui  font  capables  de  conduire  à 
l’infini,  & déclarer  feulement  ce  qui  concerne  l’inftitutioq 


des  vrais  miniftres  eccléfiaftiques. 

Des  décrets  de  la  doélrine  il  pafla  aux  canons  , & dit  fur  . Lf. 
le  fixième , qu’il  n’approuvoit  pas  ces  mots  de  principauté  fa- 
crée  , & qu’il  falloit  employer  feulement  celui  de  hiérarchie , cardinal  fur 
qui , quoiqu’il  dife  la  même  chofe  , eft  cependant  plus  mo-  les  ca"onJ- 
defte , ayant  été  d’abord  employé  en  Grec  par  S.  Denis , & fapj'n'x 
enfuite  par  l’églife  Latine.  6n.a. 

Quant  au  feptième  canon  , il  propofa  cette  nouvelle  for-  ^ ,1^'s 
mule,  dont  il  s’étoit  déjà  entretenu  en  particulier  avec  les  ya‘tt  y 
légats.  « Anathème  , fi  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont 
77  pasétéétablispar  J.C.dansl’églife,&queparleurordina- 
a»  tion  ils  ne  font  pas  fupérieurs  aux  prêtres.  » Outre  ce  ca- 
non qui  eft  fort  court,  il  en  propofa  deux  autres  plus  éten- 
dus à examiner,  pour  établir  d’un  côté  la  prééminence  des 
évêques  établie  de  Dieu , de  l’autre  la  prérogative  dufouve- 
rain  pontife.  Le  premier  condamnoit  celui  qui  diroit  : « que 
37  les  évêques  ne  font  pas  inftitués  par  J.  C.  dans  l’églile  , 

37  ou  que  par  leur  ordination  ilsnelbntpasau-defliisdesprèr 
77  très  ; ou  qu’ils  n’ont  pas  puiflance  d’ordonner  ; ou  que 
pt  s'ils  l’ont , elle  leur  eft  commune  avec  les  prêtres  ; ou  que 
Jome  XXfl,  Q 
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» les  ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  contentement  & la  vo- 
» cation  du  peuple  , font  nuis.»» 

Le  fécond  prononçoit  anathème  contre  celui  qui  diroitr 
» que  S. Pierre,  par  l’infiitution  de  J.  C.  n’a  pas  été  le  pre- 
» mier  entre  les  Apôtres , & fon  fouverain  vicaire  ; ni  qu'il 
» n’eft  pas  néctffaire  qu’il  y ait  dans  l’églife  un  fouverairt 
jy  pontife , fuccefïeur  de  S.  Pierre , qui  ait  la  même  autorité 
» pour  gouverner  ; & que  fes  fucccffcurs  fur  le  fiége  de 
» Rome  jufqu’à  préfent  n’ont  pas  eu  la  primauté  dans 
>»  l’églife.  » Ce  fur  par-là  que  le  cardinal  de  Lorraine  finition 
difeours. 

Les  évêques  François  parlèrent  dans  la  congrégation  du 
lendemain , qui  fut  le  5 e.  Décembre.  Le  premier  qui  parla  le 
matin , fut  Gabriel  le  Veneur  évêque  d’Evreux  ; après  lui 
Nicolas  Pfeaume  , évêque  de  Verdun.  Celui-ci , après  avoir 
loué  beaucoup  le  difeours  du  cardinal  de  Lorraine , quoique 
rempli  de  fentimens  peu  exaéls , dit  : que  félon  le  jugement 
des  perfonnes  pieufes  , zélées  pour  la  religion  & qui  aiment 
la  vérité , il  n’y  a point  de  doute  que  la  doélrine  des  canons- 
ne  foit  véritable  ; & que  l’on  ne  peut  la  nier  ni  en  dilputer 
avec  chaleur  , fans  impiété , & fans  être  pouffé  parunefprit 
de  contradiélion.  Quelado&rine  en  eft  faine  , chrétienne  8c 
catholique, infpirée  par  l’Efprit  faintqui préfideàcetteaffem- 
blée  , & qu’on  la  reconnoît  pourtelle , à condition  qu’on  au- 
ra égard  aux  lavantes  & fages  remarques  qui  ont  été  faites 
par  plufieurs  pères,  8:  en  particulier  par  l'illuftriffime  cardinal 
de  Lorraine.  Que  c’eft  ce  qu’il  penfe  fur  les  canons , à l’ex- 
ception du  feptième , dont  on  a tant  difputé  fans  avoir  rien 
décidé  ,& qui  neparoîtpas  fatisfaire,  à moins  qu’on  ne  l’ex- 
prime de  la  même  manière  dont  le  même  cardinal  l’a  propo- 
fé,  &c  qu’on  n’ajoute  un  canon  de  la  primauté  de  S.  Pierre  , 
& de  la  plénitude  de  puiffance  que  notre  faint  père  le  pape 
a fur  toute  l’églife  catholique  , contre  les  efforts  des  héréti- 
ques qui  renverfent  la  hiérarchie,  prétendant  établir  une 
églifefans  pape  , enfuite  fans  évêque,  faits  prêtre  , fans  fa- 
crifice , fans  loi,  &l  ce  qui  efl  un  blafphème  & une  impiété  > 
fans  Dieu. 

Enfuite  il  prononça  fon  avis  fur  ce  feptième  canon , & en- 
trcpritde  montrer  par  beaucoupd’autorités du  nouveautefta- 
ment,  que  les  Apôtres& lesévèquesleurs  fucceffeurs  avoienc 
été  établis  par  J.  C.  ce  qui  n’cit  pas  contcilé , mais  de  plus  * 
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& c’eft  ce  qu’on  pouvoit  légitimement  lui  contefter , que  les  - -i 
évêques  n’avoient  pas  été  inftitués  par  J.  C.  fi  immédiate-  An.  156*^ 
ment,  qu’ils  n’euffent  encore  befoin,  félon  lui , d’une  voca- 
tion extérieure,  & duminiftèred’un  homme , favoir  du  pon- 
tife Romain,  fans  l’autorité  duquel , ou  la  volonté  vraie  ou 
préfumée,  explicite  ou  implicite,  aucun  n’a  été  fait  évêque 
depuis  le  tempsdes  Apôtres,  à moins  qu’il  n'y  ait  eu  une  vo- 
cation ex  traordinaire, prouvée  par  des  miracles  ou  par  lesora- 
cles  prophétiques.  Après  avoir  montré  par  un  grand  nombre! 
de  paffages  que  les  Apôtres  ont  été  infiitués  par  J.C.  d’où  il 
s’enfuit  que  les  évêques  leurs  fiiccefieurs  ont  le  même  avan- 
tage, comme  les  prêtres  qui  ont  fuccèdé  aux  feptante  difci- 
pies  ; il  dit  qu’il  reconnoît  le  fouverain  pontife , comme  vi- 
caire de  J.  C.  légitime  fuccefieur  de  S.  Pierre , le  chef  minif- 
tériel  de  l’églife , que  le  Sauveur  a établi  fur  la  terre  , afin  de 
conferver  l’ordre  & l'unité , & pour  éviter  toute occafion  de 
fchifme  : qu’il  eft  comme  le  père  commun  de  tous  les  évê- 
ques , répandus  dans  toutesles  provincesdu  monde  chrétien* 
êedépendans  de  lui  pour  fuivre  fon  autorité  & lui  rapporter 
les  caufes  majeures.  Qu'enfin  la  différence  qu’il  y a entre  le 
pape  & les  évêques,  c’eft  que  ceux-ci  font  appelés  pour 
partager  fa  follicitude , & celui-là  à une  plénitude  de  puilfan- 
ce.  Enfuite  il  paffa  à ia  dernière  partie  du  7e.  canon  , & dit 
qu’il  étoit  d’avis  qu’on  la  retranchât , & que  fi  le  concile  en 
ordonnoit  autrement , ilfouhaiteroit  qu’on  déclarât  quelle 
eft  cette  puifiànce  épifcopale  dans  la  doéfrine.  Car  aujour- 
d’hui .dit- il, toute  notre  autorité  paroît  prefque  anéantie  * 
en  partie  par  les  princes  & les  grands  feigneurs  , qui  s’attri- 
buent plufieurs  droits,  qui  abforbenr  notre  juridiction  dans 
les  excommunications , dans  les  citations,  dans  les  caufes  ec- 
cléfiaftiques , dans  celles  qui  regardent  l’hérélie  , dans  les 
réparations  des  paroiffes , & d’autres  qui  regardent  la  vifite  ; 
en  partie  par  les  eccléfiaftiques  mêmes  qui  fe  prétendent 
exempts.  Que  fi  un  évêque  veut  obliger  les  curés  à laréfi-» 
dence , auflitôt  ils  lui  allèguent  leur  exemption , où  ils  deman- 
dent pour  vivre  la  portion  congrue  , qui  ne  dépend  pas  dé 
nous  : ce  qui  fait  que  nousfommes  comme  des  troncs  inuti- 
les dans  nos  diocèfes.  Que  fi  le  concile  veut  inférer  cette 
claufe , que  les  évêques  doivent  jouir  de  la  puifiànce  qu’ils 
ont  eue  jufqu'à  préfent;il  paroit  convenable  d’y  ajouter  ce9 
mots  : Selon  les  canons  des  faims  conciles  & les  décrets  dis  fin 
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res.  Tout  ce  que  cet  évêque  dit  dans  la  fuite , ne  regardoîf 

as.  isfii.  que  la  réformstion. 

Dans  la  congrégation  de  l’après  midi  du  même  jour  ,onen- 
tendit  François  de  Ecaucaire  , évêque  de  Metz,  qui  parla  un 
peu  différemment  de  l'évêque  de  Verdun  fur  l’autorité  du 
pape,  & plus  exadement , quoique  moins  au  goût  des  pré- 
lats Italiens  ; il  fe  plaignit  avecraifondece  que  plufieursme- 
furoient  l’autorité  du  faint  père  fur  l’étendue  de  fon  empire, 
& que  comme  le  monde  chrétien  étoit  immenfe , ils  attri- 
luoient  de  même  au  vicaire  de  J.  C.  une  autorité  immenfe  : 
enforte  qu’il  choififfoit  les  évêques  pour  entrer  en  partage 
de  fa  follicitude , & qu'il  leur  accordoit  des  fondions  qu’or* 
pouvoitappelcr  précaires.  Que  pour  lui  il  penfoit  tout  le  con- 
traire , puifque  les  évêques  avoient  fuccédéaux  Apôtres,  qui 
avoient  été  appelés  par  J.  C.  & que  Matthias  avoit  été  élu 
par  fort,  c’cff  à- dire  par  la  volonté  divine  ; qu’ainfi  les  fonc- 
tions font  propres  dans  les  évêques , & non  pas  déléguées 
par  le  pape.  Qu’à  l’égard  de  ces  termes  , plénitude  de  pu\f- 
fince , (ur  lefquels  plusieurs  s’appuient , il  peut  les  expliquer 
comme  S.  Jean  Chryfoftome  expiiquoit  la  plénitude  de 
grâce,  qui , félon  ce  faint  dodeur , étoit  différente  dans 
J.  C.  dans  la  fainte  Vierge  , dans  les  Apôtres , dans  les 
faims,  par  rapport  à la  diverfité  de  ceux  qui  la  recevoient  j 
& que  de  même  la  plénitude  de  puiffance  dans  le  fouverain 
pontife  a eu  fes  bornes  & fes  limites.  Il  y eut  encore  fept 
évêques  François  qui  parièrent  dans  cette  congrégation  ;& 
celui  qui  s’y  diftingua  le  plus , fut  Claude  d’Angennes  évê- 
que du  Mans  , qui  fit  voir  qu’il  n’y  avoit  aucune  différence 
entre  les  Apôrres  & les  évêques , & que  ceux-ci  avoient 
été  inftitués  par  Jefus-Clurift  avec  une  pleine  & entière 
jurididion. 

Le  dimanche  fixième  de  Décembre , on  s'affembla  à l’or- 
dinaire dans  l’églife  : après  la  meffe  le  fernion  fut  prêché  par 
un  Francifcain , qui  remontra  aux  pères  qu’il  étoit  de  leur 
devoir  de  remédier  aux  maux  del’églife  , aux  héréfies  qui  la 
ravageoient  ; & il  s’étendit  beaucoup  fur  les  malheurs  de 
l’Allemagne  , de  l’Angleterre , & en  particulier  fur  ceux  de 
la  France. 

Quelques-uns  dirent  enfuiteleurs  avis  ; mais  cette  féance 
dura  peu , parce  que  Icsévcques  François  étoient  abfens.  Le 
lundi  7e.  du  meme  mois , deux  prélats  Italiens  parlèrent 
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<&e  l’inftitution  des  évêques,  & dirent  que  le  fenriment  le  plus 
véritable  étoitque  Jefus-Chrift  avoit  inftituéun  feui  évêque , 
favoir  faint  Pierre , que  les  décrets  & décrétales  des  fouve- 
rains  pontifes  doivent  être  regardés  comme  la  fainte  écritu- 
re, & que  toute  juridiction  venoit  du  pape. 

L’après-midi  Louis  de  Bdifiey  abbé  deCîteaux,  parlant  fur 
la  même  matière , prétendit  que  faint  Pierre  avoit  reçu  plus 
que  les  autres  apôtres , & que  la  puilfance  des  clejs  n’avoit 
pas  été  donnée  également.  11  ajouta , que  les  évêques étoient 
aulîi  établis  par  Jefus-Chrift,  mais  en  fe  fervantdu  miniftèrg 
<le  faint  Pierre  & du  fouverain  pontife, de  qui  dépendoitfe- 
lon  lui  l’ordre  facerdotal  après  le  Sauveur.  Enfin  il  condam- 
na ceux  qui  difoient  que  la  puiflance  avoit  été  également  ac- 
cordée à tous  les  apôtres  fans  diftinéiion. 

Jerome  Souchier  , François  & abbé  de  Clairvaux,  forma 
enfuite  quelques  conclufions  touchant  l’inftitution  des  évê- 
ques. La  première,  que  les  évêques  font  immédiatement  infli- 
tués  par  J.  C. , dans  le  fens  que  tous  font  promus  à la  dignité 
épifcopaleparl’a£lionfacramentale,c’eft  à-dire  , parlacon- 
fécration;  or  lesfacremens  fontinftitués  immédiatement  par 
7.C.  donc  la  puiflance  d’ordren’eft  conférée  que  parle  facre- 
ment  : la  minerne  eft  év  idente.  La  féconde  : l’évêque  a reçu 
quelque  chofe  de  J.  C. , qui  le  rend  fupérieur  aux  prêtres  , 
en  ce  qu’il  eft  miniftre  du  facrement  de  l’ordre  ; ce  qui  ne 
convient  pas  àunfimpleprêtre  , qui  ne  peur  ordonner,  &c. 
La  troifième  : la  juridiétion  de  l’évêque  ne  vient  pas  de  J.  C. 
feul  : orily  a deux  millions  , l’une  intérieure  , l’autre  ex- 
térieure ; par  celle-  là  Dieu  rend  quelqu’un  propre  à cer- 
taines fondions  félon  fa  volonté.  Ce  fut  ainfi  que  faint 
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Paul  fut  appelé  de  Dieu  par  une  vocation  intérieure,  & par 

des  dons  de  même  nature  , qui  font  requis  dans  les  apôtres  , 

comme  il  eft  marqué  dans  la  première  aux  Corinthiens , où  »•  Car.  6. 11. 

faim  Paul  dit  qu’il  y a diverfiré  de  grâces  ; & dans  faint  Mat-  v‘  **’ 

thieu  : priez  le  maître  de  la  moifion , qu’il  envoie  des  ouvriers 

dans  fa  moiffon  ; ce  qui  s’entend  d’une  million  intérieure  : c'  9* 

quant  à Pextérieure,c’eft  celle  par  laquelle  quelqu’un  eft  élevé 

canoniquement  au  miniftère  eccléfiaftique  par  celui  quia  la 

puiflance  ,qui  eft  appelé  par  elle , & qui  n’eft  ni  voleur  , ni 

larron.  Ladeflusil  dit  que  la  juridiétion  des  évêques  , en 

tant  qu’elle  eft  intérieure , vient  immédiatement  de  Dieu  ; 

mais  qu’elle  éft  imparfaite  fans  l’extérieure , & fins  l’eut  arité 
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du  fupéricur,  favoir  du  fouverain  pontife,  fans  lequel  l’é- 
An.  j jCi.  vèque  ne  peut  exercer  ce  qui  cftdela  juridiêiion  r de  là  vient 
que  le  pape  confacrant  un  évêque  ne  lui  donne  pas  feule- 
ment la  matière  , mais  encore  la  juridi&ion.  Enfin  il  conclut, 
qu’il  n’y  avoir  point  d’évêque  qui  ne  fût  inftitué,  ou  par  les 
conciles  généraux , oupariepontife  Romain,  & dcfon  con- 
fentement  explicite  ou  implicite  ; mais  que  le  papedevoit  tou- 
jours agir  félon  les  règles  pour  l’édification  del’églife&  1® 
iàlur  des  fidelles. 

Un  abbé  du  Mont  Caflin  ditenfuite,  que  le  pape  étoit 
la  bouche,  la  main  & la  langue  de  Jcfus-Chrift.  François 
Zsmora , Efpagnol  & général  desObfervantins , dit  que  le  but 
de  tous  les  hérétiques  étoit  d’attaquer  & d’abattre  lefaint 
fiégc  & la  hiérarchie  ecclcfiaftique,  & qu’il  falloir  s’y  op« 
pol’er. 

Le  mardi  8e.  de  Décembre  on  tint  une  autre  congréga- 
tion; la  méfié  futcélébrée  par  AntoineMuglitz,  archevêque 
de  Prague  & ambafi’adeur  de  l’empereur.  Enfuite , en  préfen- 
ce  deslégats,  desambaffadeurs,  6:  des  pères.  André  Dudith 
Hongrois , évêque  de  Tinnia , fit  un  éloquent  difeours  à la 
louange  de  Maximilien  roi  de  Bohême,  qui  venoit  d’être  élu 
à Francfortroi des  Romains. 

Ce  princeavoit  été  élu  roi  de  Bohême,  le  20e.de  Seprem- 
fleQiori  de  bre;  & Ferdinand  fon  père,  qui , préférablement  aux  autres 
VUsimil 'en  affaires , penfoit  à l’établiffement  de  fa  famille , & fur-tout  à 
Çfoînains.  M fa*re  continuer  l’empire  dans  fa  maifon,fit  àccteffet  convo- 
Spond.  ad  quer  une  diète  à Francfort  pour  le  mois  de  Novembre.  Audi» 
hune  an u.  n.  t£t  qUe  cetfe  diète  fut  formée  , il  y fit  de  fa  part  propofer 
n,jriJ  ics  l’éieâion  de  Maximilien  pour  roi  des  Romains  ; & mena- 
rnoircs  hifl.  & gea  fi  bien  les  elprits  des  princes  & des  députés  de  l’affem-. 
politiques  de  blée , que  d’une  commune  voix  Maximilien  fut  élule  30e. du 
m.“i  n mojs  jg  Novembre , ou  plutôt  le  vingt-quatrième  du  même 
mois,  ayant  été  couronné  le  trentième,  jour  de  la  fête  de 
faint  André.  Le  jour  de  ce  couronnement  quelqueséleêteurs 
Froteffans  afîiftèrem  à la  meffe  jufqu’à  la  fin  de  l’évangile. 
Le  Palatin  fe  retira  dès  le  commencement  de  la  meffe  ; les 
éleéieurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  demeurèrent  jufqu'au 
J.e  péie  Lai-  chant  de  1 AUtluij. 
ue>  parie  en  Le  général  des  Frères  Mineurs  parla  dansla  congrégation 
jmUliai'un  * ma,m  *e  mercredi  çe.  de  Décembre , & l’après  - midi  le 
lifi  pèfç  Lainçz  général  dçs  Jçi'uitçs  fit  un  long  difeours . pour 
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montrer  ce  qu’il  penfoit  de  l’inftirution  des  évêques.  Après  ■ - 

avoir  expofé  que  la  puiflance  de  la  juridiélion  eccléfiafti- 
«jue  eft  une  certaine  prééminence  d’un  clerc  au-deflus  des  yUf,  i,b'  uj.- 
autres  pour  les  conduire  à la  vie  éternelle,  en  obfervant  les  r 6.  ».  6.  p . 
préceptes  divins,  il  dit  qu’il  croyoit  que  cette  prééminen- 
ce  venoit  du  fouverain  pontife;  ce  qu’il  confirma  par  plu- 
sieurs témoignages  d’innocent  III , Lucius  lil , Clement  III. 

Enfuite  il  paffa  aux  raifons,  & montra  que  quelquefois  la 
matière  eft  donnée  fans  la  juridiélion  , & que  c’eft  le  pape 
qui  accorde  cette  dernière  comme  miniftre  de  Dieu;  car 
s’il  ne  faifoit, dit-il , que  deftiner  la  matière,  il  s’enfuivroit 
de-Ià  que  les  évêques  auroicnt  leur  puiflance,  ou  d’eux- 
mémes  en  vertu  de  l’ordre  , ou  d’un  autre  fupérieur  que  le 
pontife:  le  premier  eft  faux , & le  fécond  ne  peut  tomber 
dans  la  penfée  d’aucun  Catholique.  S’il  étoit  vrai,dit-il  enco- 
re , ce  que  nos  adverfaires  foutiennent,  que  Dieu  donne  la 
juridiélion  avec  le  caraélère,  il  s’enfuivçoit  encore  que 
cette  juridiélion  feroit  égale  , fans  aucune  différence  entre 
les  Amples  évêques , les  métropolitains  & les  patriarches  , 
puifque  tous  font  également  confacrés,  & qu'elle  ne  pour- 
roit  être  ni  ôtée  ni  reftreime  par  le  fouverain  pontife.  Il 
faut  donc  conclure  qu’elle  vient  de  lui  ; mais  ce  n’eft  pas 
une  raifon  qui  faffe  inférer  que  cette  juridiélion  eft  délé- 
guée dans  les  évêques  : elle  y eft  comme  dans  les  juges  or- 
dinaires établis  par  quelque  magiftrat  fupérieur.  Enfin  la 
concluficnde  tout  fondifeours  fut  qu’il  falloir  définir  que  les 
évêques  étoient  de  droit  divin  quant  à l’ordre , fans  parler 
de  la  juridiâion,  à caufc  de  la  diverfité  des  lèntimens  qui  fe 
rencontre  parmi  les  doéleurs  catholiques. 

Ces  différens  difeours  , où  chacun  donnoit  plus  ordi- 
nairement à fen  opinion  particulière  qu’à  la  vérité,  ne  ter- 
minèrent rien  , quoique  chacun  fe  fut  flatté  que  fon  fenti- 
ment  l’emporteroit.  Le  cardinal  de  Lorraine,  entr’autres,  ce^i’ou 
fe  plaignit  de  ce  qu’on  n’approuvoit  pas  la  formule  qu’il  pe„fe  tie  u 
avoir  propofée.  Mais  il  fe  vit  obligé  de  fouffrir  qu  elle  paf-  fa: mule  pre- 
sât  par  l’examen.  On  la  donna  pour  cet  effet  à fepr  théolo-  d0'C 

giens  & deux  canoniftes,  favoir,  Pierre  - Antoine  deCa-  Lorraine, 
poue  archevêque  d’Otrante,  Leonard  Marin,  archevêque  l’allav  ut 
deLanciano,  Gafpard  de  Folio  archevêque  de  Reggio,  fuP'  e‘ 
Jacques  Lainez  général  des  Jéfuites  , Hugues  Buoncompa- 
gno  , & Jean- Antoine  Faccbinetti , qui  devinrent  papes  ; 
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An,  ij 61,  les  évoques  de  Vcfta  & de  Nicaflro , qui  furent  cardinaux  f 
enfin  Gabriel  Paleotte  auditeur  de  rote,  & Scipion  Lance- 
lotte  avocat  du  concile,  auxquels  on  ajouta  le  promoteur* 
LX.  Jean-Baptifle  Cartel. 

Obfervatiom  Les  trois  premiers  théologiens  approuvoient  la  formule 
cè'rte  forma-  car^na'  de  Lorraine  ; niais  Lainez  la  rejeta , fous  prè- 
le. texte  qu’elle  pouvoit  caufer  un  fchifme,  &les  deux  cano- 

Palljv.  ib.  njftcs  furent  de  fon  avis.  Leurs  raifons  étoient  que  par  ce 
tuni.  * U feptième  canon  dans  la  forme  que  le  cardinal  avoit  propo- 
fé,  lavoir  que  les  évêques  avoient  été  institués  par  J.  C. 
on  ne  combattoit  pas  le  fentiment  des  hérétiques  , qui  ne 
nioient  pas  cette  propofition , mais  qui  prétendoientque  les 
évêques  élus  & choifis  par  le  fouverain  pontife  étoient  des 
têtes  rafécs , fur  lefquelles  on  avoir  fait  les  onétions,  & des 
fantômes  de  la  papauté.  De  plus, que  la  formule  profcrivoit 
l’opinion  de  piufieurs  écrivains  catholiques  , qui  croyoient 
qu'il  n’y  a voit  qu’un  feul  & unique  évêque  jfavoir  S.  Pierre, 
établi  par  J.  C.  & que  tous  les  autres  avoient  étéinrtitués  par 
cet  apôtre.  Que  ce  n’étoit  ici  qu'un  prétexte  pour  faire 
croire  que  les  évêques  élus  parmi  les  hérétiques  par  le  prince 
ou  par  le  peuple , étoient  de  vrais  & de  légitimes  évêques, 
parce  qu’en  afiurant  ab  olunient  que  les  évêques  font  infti- 
tués  par  J.  C.  il  femble  qu'on  veut  marquer  que  leur  puiflan- 
ce  vient  toute  entière  du  Sauveur , enforte  que  l’élefleur 
exerce  tin  miniftère  fimple  , fansagir  comme  caufe  efficien- 
te. Qu’enfin  cette  manière  de  s’exprimer  étoit  trop  généra- 
le ,&  qu’on  en  pourroit  conclure  que  cette  inftitution  ren- 
fermoit  auffi  bien  la  juridiction  que  l’ordination.  Qu’il  eft 
toujours  dangereux  d’inventer  des  expreflions  pour  conci- 
lier deux  partis  contraires,  fubtils  & foupçonneux  : parce 
qu’ils  font  contraires , difoient-ils,  l’un  évite  ce  que  l’autre 
cherche  : parce  qu’ils  font  fubtils , ils  découvrent  ce  qu’un 
médiateur  tâche  d’envelopper  fous  des  termes  fpécieuxz 
Cnfinparce  qu’ils  font  foupçonneux , l’un  & l’autre  faifitd’a- 
fcord  ce  qui  peut  lui  nuirez  On  fent  le  peu  de  foliditéde  ces 
oblervations* 
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CO  mme  la  formule  propofée  par  lé  cardinal  de  Lorraine 
trouvoittant  de  contradictions,  les  légats  rél'olurentde 
l’envoyer  à Rome,  & prièrent  le  pape  de  leur  mander  ce 
qu’il  en  penfoit  ; ils  lui  firent  favdir  auiïi  les  deux  voies  que 
le  même  cardinal  propofoit  pour  apaifer  toutes  les  difputes 
furvenues  à l’occafion  du  feptième  canon  : l’une , qu’on  choi- 
firoitdeux  prélarsde  chaque  nation  pour  les  décider  : l’autre, 
qu’on  n’en  parleroitplus,  & qu’on  laifferoit  aflbupir  le  diffé- 
rent & rallentir  les  efprits  trop  échauffés.  Ces  deux  moyens 
furent  rejetés  ; le  premier,  parce  qu’il  expofoit  à de  trop 
grands  dangers  ; le  fécond , parce  qu’il  neparoiffoit  pas  pof- 
fibleaux  légats,  eu  égard  à la  chaleur  avec  laquelle  on  pre- 
ncit  parti.  C’eft  pourquoi  en  attendant  la  réponfe  du  pape 
fur  la  nouvelle  forme  des  canons,  on  reprit  l’affaire  de  la  ré- 
ftdence,  qui  avoit  été  propofée  par  le  cardinal  de  Mantoue 
lefixième  de  Novembre , en  faifant  quelques changemens  au  gtion  du  dé- 
décret fur  la  réquifition  du  cardinal  de  Lorraine  & d’autres,  cret  de  h ré- 
â qui  les  peines  contre  lef  non-réfider.s  paroiffoient  trop  fé-  uf 

vères,  & l’approbation  des  exeufes  trop  refferrée.  On  corn-  çup.  c.  -j.n  4. 
inença  d'agiter  fort  à propos  cette  matière  avant  la  réception  iS  N,c- 
de  la  lettre  du  comte  de  Lune , qui  ne  fut  rendue  que  le  2 1 
Décembre,  & qui  tendoità  calmer  les  Efpagnols.  Ce  comte  J50, 
faifoit  connoître  au  fecrétaire  Pagnan  , qu’il  étoit  deftiné 
pour  tenir  la  place  d’ambaffadeur  de  fa  majefté  catholique  à 
Trente.  11  ajoutoit  que  le  roi  avoit  appris  de  Vargas,  que  les 
François  fouhaitoient  ardemment  une  décifionfurla  réfiden- 
ce , & qu’il  étoit  à craindre  qu’en  voulant  l’empêcher , ils  ne 
fe  retiraffent  ; que  fa  majefté  n’ayant  en  vue  que  la  gloire  de 
Dieu  , elle  ne  voudroit  faire  aucune  démarche  qui  pûtnuireà 
la  concorde&  à la  continuation  duconcile  : qu’ainfi  fa  volonté 
étoit  qu’on  fe  conduisit  prudemment  & honnêtement  avec  les 
évêques  fujets  du  roi , & qu’on  les  ménageât  avec  adreffe  fans 
trop  fe  découvrir.  Les  mêmes  avis  furent  donnés  par  ceprin- 
ce  à Loujs  d’Avila, grand  commandeur  d’Alcantara  , deftiné 
pourl’ambaffade  de  Rome  à la  prière  du  pape,quis’étoit  plaint 
depuis  long-  temps  que  les  affaires  fe  traitpiem  avec  beaucoup 
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de  lenteur , parce  que  le  roi  catholique  n’avoif  point  d’atn- 
baffadeur  à Rome  , auquel  il  pût  fe  fier  pour  ce  qui  concer- 
noit  le  concile. 

On  tint  donc  une  congrégation  le  jeudi  dixième  de  Dé- 
cembre fur  la  queftion  de  la  rélidence  ; le  cardinal  de  Lor- 
raine y parla  le  premier,  & dit:  qu’on  voyoit  dansl’écritu- 
re-fainte  que  l’abfence  des  prélats  de  leurs  églifès  pouvoit 
y caufer  trois  grands  maux,  figurés  ou  prédits  dans  l’ancien 
& dans  le  nouveau  Teftament.  Le  premier , par  la  tempête 
qui  fut  excitée  lorfque  Jonas  prit  la  fuite,  pour  ne  point  aller 
prêcher  à une  nation  vers  laquelle  il  étoit  envoyé.  Le  deuxiè^ 
me  , par  l’idolâtrie  dans  laquelle  tombèrent  les  I.raèlites , 
lorfqu’ils  firent  & adorèrent  un  veau  d’or  en  l'abfence  de 
Moife.  Le  troifième , par  la  difperfion  des  brebis  & du  trou- 
peau de  J.  C.  comme  il  eft  marqué  dans  le  dixième  chapitre 
de  S.  Jean,  où  il  efiditque  le  loup  ravit  les  brebis  & difperfe 
le  troupeau. 

Qu’on  ne  pouvoit  remédier  à ces  maux,  qu’en  faifant  un 
décret,  qui  obligeât  les  évêques  à réfider  chez  eux  : que  J.  C. 
prenant  la  qualité  de  pafteur  , c’efi  un  crime  à des  évêques 
d’avoir  honte  de  porter  ce  nom , & de  remplir  les  fonèfions 
qui  y font  attachées  : que  dans  le  mîfte  chapitre  de  S.  Jean , 
les  devoirs  du  pafteur  fe  réduifent  à trois  chefs  : que  les  bre- 
bis entendent  fa  voix  , qu’il  donne  fa  vie  pour  elles , qu’il  ait 
foin  de  les  nourrir  & de  les  placer  dans  de  bons  pâturages. 
Qu’il  conviendroit  donc  que  le  concile,  en  commençant  à 
décider  fur  cette  matière , enfeignàt  quelles  font  les  quali- 
tés d’un  bon  pafteur  , enforte  que  tous  ceux  qui  font  char- 
gés du  foin  des  âmes , puflent  tenir  le  même  langage  que 
Jacob  à fon  beau-père  Laban  , lorfqu’après  vingt  années  de 
fervice  , il  lui  laifïa  fes  filles  & fes  troupeaux , comme  il  eft 
marqué  dans  la  Genèfe  : qu’enfin  avant  que  dé  rien  décider 
là-dcffus , il  étoit  bon  de  confulter  les  théologiens  & les  ca- 
noniftes , comme  dans  tous  les  articles  de  la  réformation 
qui  font  de  quelque  importance. 

Enfuite  il  entra  en  matière , & dit  qu’il  croyoit  la  réfi- 
dence  de  droit  divin  : ce  qu’il  prouva  par  ua  grand  nom- 
bre d’autorités  de  l'écriture-fainte , qu’il  orna  de  lavantes  in- 
terprétations. Il  ajouta  néanmoins , que  cette  réfidence  étant 
un  précepte  affirmatif,  elle  obligeoit  toujours,  mais  non  pas 
pour  toujours  ; enforte  qu’il  y a des  exeufes légitimes  qui  en 
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difpenfent.  Et  parcourant  ces  excufes , il  dit,  que  celles  qui  An  lj6ït 
étoient  rapportées  dans  le  décret  neparoilfoientpasfuffilan- 
tes,&  qu’il  y en  avoit  d’autres  à ajouter, particulièrement  l’ab- 
fence  pour  l’utilité  del’églife  univcrfclle  , ou  d’une  particu- 
lière , ou  de  i’état  : que  cette  dernière  caufe  eft  très  raifon- 
nable  & conforme  à la  charité,  puifqu’autrement  il  neferoit 
pas  permis  aux  éleélcurs  eccléfialliques  de  l’empire  de  fe  trou- 
ver aux  diètes, aux  ducs  & pairs  eccléfialliques  de  France 
d’être  à la  cour  pour  les  affaires  du  royaume , & aux  évêques 
d’alfiller  au  confeil  du  fouverain  , ce  qui  iroit  au  défavanta- 
gedel’églife.  Ilconclut,  qu’en  ce quiconcernoitles  provin- 
ces éloignées , il  faudroit  avoir  recours  ou  aux  archevêques 
ou  au  plus  ancien  évêque,  comme  Paul  III  l’avoit  ordonné, 
ou  aux  conciles  provinciaux  qu’on  devroit  rétablir.  Et  là-  , S' 
dcffusil  cita  S.Auguflin , qui  dit  que  celui  qui  voudra  s’ab-  Fau/l.  Man. 
fenter , même  pour  peu  de  temps , doit  expofer  la  caufe  de  r.  6. 
fon  abfenceau  métropolitain,  ou  au  plus  ancien  fuffragant , 
fans  envoyer  à Rome.  Mais  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  doit 
être  entendu  de  telle  manière , que  l’abience  ne  l'oit  ni  con- 
tinuelle ni  longue. 

Traitant  de  la  troiftème  caufe  rapportée  plus  haut,  il  dit 
que  s’il  étoit  défendu  aux  cardinaux  en  France  de  demeurer 
auprèsdu  roi  & d’alMer  à fon  confeil,  parce  qu’ils  font  obli- 
gés de  rélider  s’ils  font  évêques,  les  affaires  de  l’églife  en 
iroient  beaucoup  plus  mal.  11  n’approuva  pas  quelques  mots 
du  décret,  qui  fervoient à excufer  J’abfence  des  évêques, 
pourvu  qu  ils  n’ aient  point  agi  pour  être  appelés  ailleurs  ; ce  qui 
choque  les  oreilles,  dit-il,  & il  jugea  qu’on  devoit  mettre  en 
la  place  de  ces  termes , que  les  prélats  feroient  renvoyés  de 
Rome  ou  delà  cour  des  princes,  lorfqu’ils  y demeureroient 
pour  leur  propre  utilité. 

Il  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  de  chofesà  preferire  touchant 
la  collation  des  bénéfices,  &dcs  qualités  non-feulement  des 
évêques  , mais  encore  des  curés , ce  qui  eft  de  plus  grande 
importance  que  la  réfidence;  mais  qu’on  pouvoit  différer  d’en 
parler  dans  un  autre  temps. 

Enfin  fur  les  privilèges  qu’il  faüoitaccorderauxprélarsré- 
fidcns  , il  mit  enrr’autres  celui  d’abfoudrede  tous  lescas  con- 
tenus dans  la  bulle  in  Cana  Domini  : non  qu’il  voulût  par-là 
retrancher  quelque  chofe  de  l’autorité  du  fouverain  pontife, 
mai?  parce  qu  i!  étoit  afîiiré  que  les  François  qui  tomberoient 
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dans  ce  cas , n’iroientpas  à Rome  pour  y recevoir  l'aWbftf4 
tion , & qu’il  leur  feroit  plus  avantageux  de  la  recevoir  dan» 
leur  pays  , que  de  mourir  fans  elle.  Et  là-deffus  l’évêque  de 
Verdun  dit  dans  fes  aêles,  que  le  cardinal  infinua  qu’il  feroit 
à propos  de  rétablir  la  pénitence  publique. 

On  employa  les  congrégations  fuivantes  à recevoir  les  a vi* 
: des  évéques  , qui  furent  fort  variés  : cependant  on  peut  les 
. réduire  à trois  claffes.  Les  unscroyoientqu’ilfalloitdéclarer 
la  réftdence  de  droit  divin.  Les  autres  vouloient  qu’on  s’en 
tînt  à ce  qui  avoit  été  défini  fous  Paul  III , en  fpécifiantfeuie- 
. ment  les  cas  particuliers , où  l’on  pouvoit  légitimement  s’ab- 
fenter , outre  ceux  que  l’on  avoit  déjà  marqués.  Enfin  lesder- 
t niers  admettoient  la  forme  propofée  du  décret , mais  avec 
j de  fi  grands  changemens , que  chaque  avis  auroit  pu  être  re- 
gardécomme  un  décret  particulier.  Voici  ces  fentimens,  tels 
qu  ils  font  rapportés  par  l’évêque  de  Verdun  dans  la  congré- 
■ gation  du  vendredi  onzième  de  Décembre. 

Pierre- Antoine  de  Capoue, Napolitain  .archevêque d’O- 
trante,  n’approuva  pas  le  décret , & repréfenta  qu’il  ne  fal- 
loir pas  inviter  les  évêques  à la  réfidence,  par  des  récompen- 
fes , ni  faire  mention  descaufes  de  l’abfence  : il  dit,  qu'il  ne 
falioit  point  taxer  de  péché  mortel  la  non- réfidence  : il  rap- 
porta les  fujets  de  plaintes  que  faifoient  les  princes  féculiers 
contre  les  évêques , auxquels  il  falioit  apporter  quelque  re- 
mède:ilajoutaenfin, qu’il  ne  jugeoitpas  à propos  qu'on  fît 
aucun  décret  de  la  réfidence  des  évéques , puifque  cette  ma- 
tière avoit  été  traitée  dans  le  même  concile  fous  Paul  III,  & 
que  depuis  peu  Pie  IV  en  avoit  fait  une  conftituiion. 

Pierre  Guerrero , archevêque  de  Grenade  , rejeta  au(S 
tout-à  fait  le  décret , & dit  que  s’il  le  reconnoiffoit  bon,  ce 
feroit  en  foufcrivant  au  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine, 


d’où  toutefois  on  pourroit  inférer  que  la  réfidence  des  évê- 
ques n’eft  que  de  droit  humain.  De- là  il  paffi  au  remède  le 
plus  propre  pourcontraindre  les  évéquesà  réfiderperfonnel- 
lement , à favoir  que  le  concile  décidât  que  cette  réfidence 
perfonnelle  efi  de  droit  divin  , vu  que  par  là  on  couperoit 
court  à toutes  les raifons  qu’on  allègue  commejuftes  pour  ne 
pas  réfider  ; d’autant  que  de  la  non  réfidence  s’enfuivent  tous 
les  fcandales,&  qu’elle  eft  l’origine  & la  racine  de  tous  les 
maux.  C’eft  pourquoi,  dit-il,  on  doit  prier  Dieu  qu'il  en- 
voie des  ouvriers  dans  fa  moilfon , & il  faudroit  établir  que 
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la  réfidence  eftde  droit  divin,  à moins  qu'il  n’arrivât  quel-  AîJ  6 
que  cas  pour  lequel  le  fouverain  pontife  en  difpenfe  pour  de 
juftes  caufes  : par-là  on  éviteroit  tant  dedifpenfes  de  ne  pas 
réfider,  qui  font  plutôt  des  diflîpations,  félon  faint  Bernard. 

11  dit  encore , qu’il  lui  avoit  paru  que  la  grâce  que  le  pape 
accorde  aux  évêques  d’abfoudre  des  cas  réfervés  ,à  l’excep- 
tion de  ceux  qui  font  dans  la  bulle  in  Cana  Domini , étoit 
peu  de  chofe  : qu’il  faut  étendre  cette  faveur  à tous  les  cas 
tant  de  cette  bulle  que  les  autres  ; autrement , à peine  fe  trou- 
vera-t-il quelqu’un  qui  veuille  envoyer  à Rome  pour  de- 
mander l’abfolution , encore  moins  qui  veuille  pour  cela 
donner  quelque  argent. 

Jean  Baptifte  Caftanea,  archevêque  de  RofTano,  parla 
l’après  midi , & demanda  qu’on  mît  entre  les  j uftes  fu jets  d’ab- 
fence,  la  vifite  des  tombeaux  des  fainrs  Apôtres  à Rome , à 
laquelle  tous  les  évêques  étoient  obligés  félon  lui. 

Louis  Beccatelle,  archevêque  de  Ragufe,  prélat  d’une 
grande  piété , dit  que  la  réfidence  étoit  une  partie  de  la  ré- 
formation  , & qu’il  falloir  y obliger  tous  les  évêques  & curés 
par  des  peines  fpirituelles  & corporelles. 

D.  Barthelemi  desMart)'rs,  archevêque  de  Brague,  dit 
que  la  réfidence  étoit  cette  parole  abrégée  que  le  Seigneur 
avoit  faite,  & qu’elle  étoit  de  droit  divin;  il  parla  des  abus 
de  fon  diocèfe , & pria  les  pères  d’obliger  les  chanoines  des 
cathédrales  à réfider  perfonnellement  dans  leurs  bénéfices. 

Enfin  Philippe  Mocenigo,  Vénitien,  archevêque  de  Ni- 
cofie , & primat  du  royaume  de  Chypre  voulut  parler  après 
les  autres  ; mais  la  féance  fut  remife  au  lendemain  famedi  1 % 
du  même  mois  de  Décembre. 

Ce  jour-là  il  dit  en  peu  de  mots,  que  pour  obliger  les  évê- 
ques à la  réfidence , il  faut  ôter  les  obftacles  caufés  par  les 
princes  féculicrs. 

Bandinus,  archevêque  de  Sienne,  voulut  qu’on  fit  mention 
dans  le  décret,  du  ferment  qu’on  leur  faifoit  faire  dans  leur 
confécration , de  vifiter  les  tombeaux  des  faints  Apôtres. 

Gafpard  de  Fofl"o , Minime  & archevêque  de  Reggio , dit 
d’un  ton  de  prédicateur,  que  la  réfidence  étoit  néceflaire; 
mais  qu’on  n’étoit  pas  obligé  de  l’obferver  fans  interruption , 
parce  que  c’étoit  un  précepte  affirmatif , qui  n’obligeoit  pas 
pour  toujours  : ce  qui  avoit  déjà  été  dit  par  le  cardinal  de 
Lorraine. 
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AN.  xjfiï.  L’archevêque  de  Prague  repréfenta,  qu’il  y avoir  long- 
temps qu’on  difputoit  de  la  réfidence,  fans  en  retirer  aucun 
fruit , & même  avec  fcandale  ; qu’il  tailoit  plutôt  s’appliquer 
aune  véritable  & réelle  réformation,  comme  lesamballa- 
deurs  la  demandoient.  Il  remarqua  néanmoins  quelaréfiden- 
ce  elt  très-néccflaire,  comme  on  le  voit  dans  les  égüfes  où 
les  évêques  ne  réfident  nas  : que  l’évêque  eft  obligé  de  droit 
divin  à gouverner  Ton  églife , & prendre  foin  des  âmes;  ce 
qu’il  ne  peut  faire  fans  refider,  puiiqu’il  doit  rendre  compte 
à Dieu  des  brebis  qui  lui  (ont  confiées:  non,  dit -il,  que  nous 
voulions  lier  les  mains  du  fouverain  pontife,  & qu’un  évê- 
que ne  puifle  s’abfenter  pour  le  bien  de  fonvgîiiè.  1!  parla 
des  caufes  de  l’abience , des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfide- 
roient  pas , & des  cas  réfervés  que  le  pape  accordoit  aux  ré» 
fidens,  ce  qu’il  n’approuva  pas.  Enfin  il  conclut,  qu’il  ne 
confentoit  point  à la  publication  du  décret. 

L’après-midi  du  même  jour  , on  entendit  Leonard  Marin 
archevêque  de  Lanciano,  l’évêque  de  Melaffo , celui  de  Mi- 
lopotamo,  & d’autres,  qui  battirent  affei  la  campagne , fans 
rien  définir  pofitivement. 

Le  dimanche,  l’évêque  de  Segobre  prêcha  en  Efpagnol 
dans  l’églife  de  faint  Bernardin. 

Le  lundi  14,  l’archevêque  de  Palerme,  reconnoiflant  la 
réfidence  néceflaire  de  tout  droit,  ne  vouloit  pas  néanmoins 
qu’on  la  décidât  de  droit  divin. 

Bongal,  évêque  de  Civita-Caftellana,  fe  répandit  en  élo- 
ges fur  les  cardinaux  : ce  qui  fit  rire  toute  l’aflemblée.  Nlaf- 
' farelévêque  deTelèfe  parla enfuite;  après  lui  révêqued’ An- 
gers, qui  opina  pour  le  droit  divin.  Leonard  d’ Aller,  évêque 
de  Philadelphie,  propofa  les  griefs  de  l’évêque  d’Aichftet, 
dont  il  éroitfuffragant. 

Le  mardi  1 5 , on  entendit  les  évêques  de  Belluno  & de 
Cava;  ce  dernier  s’éleva  contre  les  pères , qui  prétendoient 
que  la  réfidence  étoitdcdroit  divin , & voulut  qu’on  s’entînt 
V.  au  décret  fait  par  le  concile  fous  Paul  III , parce  qu’il  n’étoit 
Plaintes  du  pas  de  la  dignité  du  concile  de  toucher  à cette  matière  après 
LoirTîne  ^ la  conftitution  du  pape  Pie  IV. 

Gualtcri  fur  Cependant  les  Efpagnols  n’oublioient  rien  pour  engager 
1C  p'j/C'  car^*nal  de  Lorraine  dans  leur  parti  ; c’efi  ce  qu’il  apprit 
/»p.  /.  19.  c.  à Gualteri,  à qui  il  ajouta  même  que  fambafladeur  Pibrac 
ï.  n, 4.  étant  revenu  de  la  cour  de  France,  avoit  apporté  de  nou- 
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Weaux  ordres,  qui  ne  feroient  pas  plaifir  au  pape,  parce  ■ 
qu’on  étoit  indigné  en  France  des  conditions  auxquelles  fa  An' 
fainteté  avoit  envoyé  cent  mille  écus  au  roi  par  l'abbé  Ni- 
quet.  Il  lui  promit  toutefois  de  retenir  l’ambalfadeur  & d’em- 
pêcher fes  demandes  : on  foupçonna  que  le  cardinal  vouloir 
fe  faire  valoir  & relever  fon  crédit;  quoique  Gualteri  fe  fût 
aperçu  qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les  évêques  François,  com- 
me il  avoit  paru  dans  les  congrégations  fur  la  réfidence.  Audi 
l’évêque  de  Viterbe  lui  fit-il  connoître  que  c’étoit  deux  cho- 
fes  contraires,  de  demander  à quelqu’un  du  fecours,  & de 
lui  ôter  toutes  fes  forces;  ce  qu’on  faifoit , dit-il , àl  egard  du 
pape , qu’on  prive  du  droit  très-ancien  qu’il  a fur  les  revenus 
des  bénéfices  de  France.  Mais  tout  cela  n’apaifoit  pas  le  car- 
dinal, qui  recevoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets  de 
mortification  , ou  par  des  lettres  de  Rome , ou  par  les  dif- 
cours  qu'on  faifoit  de  lui  à Trente,  tantôt  du  côté  du  légat 
Simonette , tantôt  de  la  part  des  deux  évêques  Caftanea  & 
Buoncompagno  contre  lefquels  il  étoit  fort  irrité. 

Vers  le  même-temps  on  reçut  réponfe  de  Rome  fur  les  deux 
canons  propofés  par  le  cardinal  de  Lorraine,  & fur  d’autres  Le  pape  écrit 
affaires.  Le  pape  mandoit  aux  légats  que  les  théologiens  qu’il 
avoit  affemblés  à Rome  pour  examiner  la  formule  du  canon  (ies  évé-jucs 
que  l’on  avoit  envoyée,  y trouvoient  de  grandes  difficultés,  & la  fedion. 
& y demandoient  divers  changemens;  ce  qui  faifoit  qu’on  *’a!lav 
ne  pouvoir  pas  litot  finir  cette  anaire  : quen  attendant  il  j.  & û. 
leur  propofoit  trois  chofes. 

La  première,  de  s’en  tenir  à la  première  propofition  du 
cardinal  de  Lorraine,  de  regarder  laqueftion  de  l’inftitution 
des  évêques  comme  inutile,  embarraffée  & dangereufe , & 
par  conféquent  de  la  fupprimer.  Qu’il  paroiffoit  furprenant 
qu’on  voulût  établir  un  dogme  de  foi  parmi  tant  d’opinions 
différentes  ;enforte  qu’il  feroit  néceffaireen  prenant  un  parti 
de  condamner  le  lentimcnt  contraire,  foutenu  par  des  au- 
teurs pieux  & célèbres.  Qu’il  efpéroit  que  le  cardinal,  qui 
avoit  commencé  cette  affaire , la  termineroit  heureufemenr, 
pour  en  acquérir  tout  l’honneur.  La  fécondé  chofe , que  fi  l’on 
ne  pouvoit  engager  les  évêques  à fupprimer  cette  queftion , 
on  la  renvoyât  à la  feflton  fuivante,  en  fuppofant  qu’elle  n’a- 
voit  pas  encore  été  affez  examinée.  La  troilième,  que  fi  l’on 
s’opiniâtroit  à vouloir  une  décifion,  on  retardât  la  feflîon, 
fui  vaut  le  confeil  que  les  légats  lui  avoient  donné,  & qu’on 
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— joignît,  au  facrement  de  l’ordre  les  articles  de  celui  du  ms- 

An.  1561.  rjage . enfin  s qUC  qUand  on  traiterait  de  la  hiérarchie  ecclé- 
fiaflique,  ou  que  l’on  ne  dit  rien  du  vicaire  de  J.  C.  qui  en 
eft  le  chef,  ou  qu’on  n’en  parlât  que  dans  les  termes  du  con- 
cile de  Florence. 

VII.  Les  légats  trouvant  de  grandes  difficultés  à exécuter  ces 
Les  l.gm  orc]res  envoyèrent  Vifconti  à Rome  pour  les  repréfenter 

conti  à Ro-  au  pape,  & par  provifion  Ion  réfolutd  attendre  encore  qum< 
me.  ze  jours  avant  de  déterminer  celui  ou  l’on  tiendroit  la  feiïion. 

On  tint  auffi  quelques  congrégations  avant  le  départ  de  Vif- 

VIII.  conti,  danslefquelleson  traita  encore  de  la  réfidence.»  Dans 
Suite  des  ce||e  (ju  ;eucfi  de  Décembre,  Nicolas  Pfeaume  évéque  de 

tiuns  oii  ‘’on  Verdun  parla  le  premier  ,& conclut , après  un  affezlong  dif- 

parle  de  la  cours,  que  les  évêques  font  obligés  à réftder , non  par  la 

ididcnce.  par0!e  exprefie  de  Dieu,  mais  par  une  conlêquence  & dé- 

in  achs  Ni - r . r.  . r,  , tr- 

toi.  Pfjlmai,  pendance  du  precepte  chvm , qui  leur  ordonne  exprciicment 

fart.  1.  pu  g.  de  faire  à l’égard  de  leur  troupeau , ce  qu’ils  ne  peuvent 
î$7-  & lss>»  exécuter  fans  réfider;  &pour  le  relie  il  parut  être  de  l’avis 
du  cardinal  de  Lorraine.  Son  difeours  fe  trouve  dans  fes  ac- 
tes. Le  vendredi  1 8 du  même  mois , on  fit  un  fervice  folen- 
ncl  dans  l’églife  de  S.  Bernardin  pour  le  défunt  roi  de  Na- 
varre, auquel  le  cardinal  de  Lorraine  & les  évêques  Fran- 
çois affiftèrenr.  L’après-midi  Martin  d’Ayala,  évéque  dç 
Ségovie,  parla  favamment  de  ce  qui  concernoit  la  réfor- 
mation, à laquelle  il  vouloit  qu’on  travaillât  avant  que  de 
traiter  de  la  réfidence,  qu’il  prétendit  être  de  droit  divin  ; 
auffi  bien  que  l’inftitution  des  évêques,  ce  qui  ne  diminuoif 
point  l’autorité  du  pape.  Euflache  du  Bellay  évéque  de  Paris 
dit  au  commencement,  qu’il  fouhaiteroit  que  le  pape  fût 
préfent  au  concile , pour  être  témoin  de  toutes  les  conrefta- 
tions  fur  la  réfidence , qui  duroient  depuis  plus  de  deux  mois: 
il  ajouta , que  les  évêques  font  établis  de  Dieu , non  pour  être 
oififs,  mais  pour  exercer  leurs  fondions,  qu’ils  ne  peuvent: 
remplir  s’ils  ne  font  préfens.  D’autres  parlèrent  après  lui. 

Lefamedi  19  de  Décembre,  Gilles  Fofcararo,  Domini- 
cain, évêque  de  Modène,  opina  pour  le  droit  divin,  qu’il 
demanda  qu’on  inférât  dans  le  décret  : il  ajouta,  que  celui 
qui  avoit  deux  bénéfices,  l’un  fimple,  & l'autre  à charge 
d’ames,  étoit  obligé  de  réfider  dans  le  dernier.  Le  dimanche 
il  y eut  chapelle  félon  la  coutume,  & l’après-midi  il  n’y  eut 
point  de  congrégation.  Le  lundi  vingt unième  dun  ê 11e  mois 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOLDANTE  - DEUXIÈME,  a ç t 
on  traita  encore  la  même  matière  ,&  l’évèqne  d’Amiens  fut  - ■ - 

d avis  qu’on  mit  dans  le  décret,  non- feulement  que  les  évê-  An.  ijû*. 
ques  étoient  obligés  à réfider , mais  encore  à s’acquirrer  de 
toutes  leurs  fonctions:  car  à quoi  bon  rélider,  dit-il , fi  l’on 
ne  fait  rien  ? En  lui  te  Spinel  Uencius , évèquc  de  Monte- 
Pulciano  , propofa  trois  chofes  pour  rétablir  la  rélidence. 

1°.  Que  les  nominations  & les  prélèntations  des  prélats 
fuient  bonnes  5:  légitimes.  i°.  Qu’on  nomme  des  évêques 
tels  que  faint  Paul  les  demande.  30.  Que  le  concile  déclare 
par  quel  droit  on  eft  obligé  a la  réfidence  , quoiqu’en  elle- 
même  il  paroille  certain  qu’elle  et!  de  droit  divin. 

Il  y eut  encore  congrégation  ie  mardi  & le  mercredi  vingt- 
deux  & vingt  troilième  du  même  mois,  après  lefqueilesii  n’y 
en  eut  plus  jufqu'au  vingt-huitième  fuivant,  à caufe  des  fêtes 

de  Noël.  • Les^U*  t» 

Ce  fut  Je  vingt-fixième , c’eft-à-dirc  deux  jours  avant  i’af-  envoient  vif. 
femblée  du  vingt-huit,  ou  le  jour  même  de  cette  allemblée , contià  Home 
que  Vifconti  partit  de  Trente.  Il  étoit  chargé  de  repréfenter  ‘j”  °’j‘ 
au  pape  l’oiigincde  la  difpute  fur  le  feptièine  canon  ; corn-  co  icüe. 
ment  Seripande  avoit  rapporté  ces  mots  de  droit  divin , agirés  l'aUav.  ut 
& prêts  à être  mis  dans  le  décret  du  vivant  du  légat  Crefcen-  {‘'pn  l£‘  e‘ 

ce , avant  qu’on  propolar  le  canon  aux  pères  ; les  troubles  & Ex  litterfs 
les  conteftations  des  Efpaguois , le  témoignage  d’Ayala  con-  lc8-  ati  liorr. 
vaincu  de  faux  par  le  cardinal  de  Mantoue  fur  des  aéles  lé- 
gitimes;  enfin  routee  qui  s’étoit  pafie  avant  & après  l'arrivée  ‘ Mém.  pour 
du  cardinal  de  Lorraine.  le  c otuile  de 

Dans  le  fécond  article  de  la  cotr.miiïion  dont  cet  envoyé  tredeiJn fïîc 
étoit  chargé,  on  rapportoit  d’abord  tout  ce  que  le  cardinal  de  au  Jieur  de 
Lorraine  avoit  fait  : on  remarquoit  qu’on  n’avoir  pas  eu  tant  l’Is!e  » <{u  8 
derai!'onderapprchcnder,qu’ilavoitroujoursparléentermes  x * '* 
très-relpcétucux  du  pape  & du  faint  fiége  ; que  dans  les  deux  Les  léçat* 
queftions  qui  avoientcaufé  tant  d’e:nbarras&  d’inquiétudes,  fj°"t  1<;‘oS0 
fon  lenttment  avoir  toujours  été  rrcs  fage  & très- modéré. De  je  L0rra;„e 
plus , qu'il  avoir  conférai  que  la  formule  qu’il  avoit  propofée  en  écrivant 
fût  communiquée  à fa  fainteté , promettant  que  fi  elle  y trou-  P3PC-  , 

voit  cpielques  dithcultes,  il  s ernployerou  auprès  de  ceux  de  ç.  n ^ 
/anation pour  y (alisfaire.  Quefilaluiterépondoitauxcom- 
mencemens , on  auroit  lieu  d’être  beaucoup  plus  content  de 
ce  cardinal  que  des  évêques  Efpagnols,  & même  de  quelques 
Italiensdune  humeurtrop  violente:  entin  que  les  dehors  pro- 
mettoient  beaucoup , mais  que  c’étoit  à Dieu  à juger  de  l’in-. 

Tome  XXII.  R 
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An.  >561. 


XI. 

Demandes 
des  légat»  au 
pape  fur  trois 
chefs. 

F ai 'unie,  ut 
Jvprà  , c.  9. 
n.  4. 


tèrieur.  Après  ce  récit  on  prioit  le  pape  de  répondre  fur  trois 
chefs  ; mais  on  lui  demandoit  un  ordre  exprès  , & non  pas 
un  confeil,  enforre  qu'il  ne  renvoyât  pas  les  chofes  à la  pru- 
dence  de  fes  légats , comme  il  avoit  coutume  de  faire. 

Le  premier  chef,  fi , en  cas  qu’on  ne  trouvât  aucun  moyen 
de  faire  palier  le  feptième  canon  à la  fatisfaélion  des  pères, 
les  légats  dévoient  le  fupprimer  , à quelque  danger  qu’on 
s’expolàr  : comme  la  crainte  de  voir  les  Efpagnols  s’abfenter 
de  la  fellïon  , & peut-être  les  ambaffadeurs  , & les  autres 
nations  d’en-deçà  les  monts  , qui  font  fi  étroitement  unies 
avec  eux  fur  cet  article , qu’il  y auroit  lieu  d’appréhender  la 
diffolution  du  concile  , & peut-être  un  fchifme. 

Le  fécond , fi  ne  pouvant  par  la  voie  de  douceur  arrêter 
les  pères  fur  l’article  de  la  rélidence  , pour  ne  point  entrer 
dans  une  qucllion  fi  épineufe , les  légats  dévoient  alors  ufer 
de  toute  leur  autorité  , & employer  la  violence  , ou  s’ils 
dévoient  permettre  aux  pères  de  pourfuivre  la  queftion  & 
de  la  décider. 


Le  troifième,  fi  les  François  venant  par  hafard  à propofer 
quelque  chofe  de  nuifible  à l’autorité  du  fiége  apoftolique , 
les  légats  dévoient  les  en  empêcher,  fans  être  arrêtés  par  les 
bruits  qui  pourroient  s’enfuivre  , comme  il  étoit  arrivé  au 
commencement  à l’occafion  de  ces  mots  , Us  légats  p-opo- 
fans  , que  les  Efpagnols  regardoient  comme  une  chaîne  qui 
boit  les  pieds  & les  mains  aux  pères , & qui  leur  ôtoit  toute 
G nalte  ri  tra-  liberté.  ^ 

vaille  à ré-  Le  cardinal  de  Mantoue  , Gualteri  & levèque  de  Viterbe 
canUnaV  de  ^econ<i®rent  Vifconti  dans  tout  ce  que  celui-ci  avoit  ordre 
toirainervec  dire  au  pape  en  faveurdu  cardinal  de  Lorraine,  & à diffî- 
le  pape.  per  les  préventions  dont  l’efprit  de  fa  fainteté  étoit  rempli  à 
j ion  égard  ; & dans  le  même  temps  ils  travaillèrent  ou  firent 

?Er  \ tiens  travailler  aufli  auprès  du  cardinal , afin  qu’il  ne  mit  aucun 
Cualterii  ,id  obftacle  à fa  réconciliation  , & qu’il  oubliât  tous  les  lujets 
ecmb  14  mJ~  cr°yoit  avoit  de  fe  plaindre. 

Paltavic.  Dans  le  même  temps  le  cardinal  de  Lorraine  reçut  une 
lettre  du  cardinal  Borromée , qui  contribua  beaucoup  à ré- 
Le  pape  »c-  concilier  le  premier  avec  le  pap>\ 

corde  des  Borromée  mandoit  que  le  pape  avoit  accordé  en  fa  fa- 
*“««  * N».  veur  des  bulles  à Nicolas  Pellevé  pour  l’archevêché  de  Sens  , 
pour  l’aTche-  autIuel  il  avoit  été  nommé  fur  la  démiffion  du  cardinal  de 
véchédeSeus.  Guite. 
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Les  légats , en  écrivant  à ce  cardinal , lui  avoient  fouvenr  — 

recommandé  cet  évêque  ; & s’étoient  appliqués  à lui  perfua- 

der,  qu’ayant  toute  la  confiance  du  cardinal  de  Lorraine , il  i9.  c.  10  n.  a, 

nemanqueroit  pas  de  s’employer  vivement  auprèsde  lui  pour 

les  affaires  du  concile  , fi  on  lui  accordoit  fa  demande  : & 

que  d’ailleurs  cette  faveur  étoit  capable  de  gagner  le  cardnal, 

qui  la  regarderoit  comme  étant  faite  à lui-même , & qu’elle 

procurerait  une  réconciliation  entière  entre  le  pape  & cette 

éminence. 

Pie  IV  , informé  de  toutes  ces  raifons  , avoit  déjà  fait  XIV. 
écrire  dès  le  vingt- huitième  de  Novembre  à Gualteri , qu’il  11  Ie  fjlt  a 
pouvoit  affurer  ie  cardinal  de  Lorraine  qu’il  feroit  content,  dation  du* 
&.  qu’on  auroit  égard  à fa  recommandation.  cardinal  de 

Pellevé  eut  en  effet  fes  bulles , & cette  attention  du  pape  L°p™jn*'  u( 
produit  l’effet  qu'on  avoit  efpéré.  Dès  que  le  cardinal  de  fup  ‘ r‘,  i)tle. 
Lorraine  en  eut  reçu  la  nouvelle  , tranfporté  de  joie  , il  dit  ris  Horromrti 
auflitôt  à Gualteri,  qu’il  vouloit  couvrir  de  honte  & de  con-  co™'r'jn,buS 

Z1.  . ......  ...  ...  ad  Icdtilôs  a 

fulion  ces  mauvats  elpnts  , qui  setudiotent  a le  brouiller  recuiidribui 
avec  fa  fainteté , & faire  enforre  que  tous  ceux  qui  agiraient  *d  Mantua- 
encore  dans  le  même  efprit , fuffent  punis  de  leur  témérité.  num 

Le  fieur  de  Lanfac , ambaffadeur  de  France  au  concile,  & 
le  cardinal  de  Lorraine, proposèrent  dans  le  même  temps  aux 
légats  de  faire  ordonner  par  le  concile  des  prières  publiques 
pour  la  profpérité  des  armes  de  la  France  qui  étoit  en  guerre 
avec  les  Calviniftes  ; & les  légats  approuvant  ces  demandes, 
l’on  ordonna  pour  le  vingt-huitième  de  Décembre,  jour  de 
la  fête  des  faims  Innocens,une  meffe  folenneile  & une  pro- 
ceflïon  pour  l’heureux  fuccès  des  armes  de  France. 

L’après-midi  du  même  jour  vingt-huitième  de  Décembre,  XV. 
le  cardinal  de  Lorraine  reçut  un  courrier  du  duc  de  Savoie,  o }‘e 
qui  lui  envoyoit  la  copie  d’unê  lettre  du  roi  de  France,  par  I)rj.res  pour 
laquelle  fa  majeffé  lui  apprenoit  que  le  dix  - neuvième  du  le  îuccéi  dej 
niéme  mois  les  deux  armées  s’étoient  battues  dans  une  plaine  p "1*’  de 
proche  la  ville  de  Dreux,  & que  la  fieune , après  avoir  reçu  tre  iel  e nvi, 
quelque  échec  au  commencement  , avoit  enfin  été  viélo-  mites, 
rieufe  des  Calviniftes  , le  prince  de  Condé  leur  chef  ayant  çupra^,a^'^ 
été  fait  prifonnier  parle  duc  de  Guife.  C’étoit  à la  valeur  j. 

<3e  ce  duc  que  l’on  étoit  redevable  de  cet  heureux  fuccès  : 
car  d’abord  Anne  de  Montmorency , connétable  de  France, 
qui  commandoit  un  corps  de  l’armée,  avoit  été  battu,  bleffé 
& pris  par  les  Calviniftes  , qui  chantoient  déjà  viétoire  j 
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mais  le  duc  la  leur  enleva  avec  les  troupes  Gafconnes  & 
Efpagnoles. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nouvelle 
de  cette  victoire , qu’il  alla  chez  le  cardinal  de  Mantoue  pour 
lui  en  faire  part  ; & aufiitôt  tous  les  légats , les  cardinaux  & 
les  évêques  fe  rendirent  à l’églife  cathédrale , où  l’on  chanta 
le  Te  Deum , pour  rendre  à Dieu  des  aflions  de  grâces  d’un 
fi  heureux  fuccès.  Beaucaire , évêque  de  Metz , qui  avoit 
perdu  ton  neveu  dans  cette  a&ion  , fut  chargé  du  difeours 
qu’il  prononça  douze  jours  après  en  préfence  de  tous  les 
pères  avec  beaucoup  d’éloquence  ; & ce  jour-là  le  cardinal  de 
Lorraine  célébra  la  meffe , & donna  enfuite  à dîner  aux  car- 
dinaux, aux  ambafladeurs , & à plufieurs  prélats  du  concile. 

Le  lendemain  les  légats  firent  chanter  un  fervice  folennel 
pour  le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  étoient  morts  dans  la 
bataille  ; & ce  fut  Louis  de  Brezé , évêque  de  Meaux,  qui 
chanta  la  méfié , à laquelle  tout  le  concile  affifta. 

Le  lendemain  vingt-neuvième  du  même  mois  il  y eut  une 
congrégation  , dans  laquelle  Charles  d’Angennes  , évêque 
du  Mans  , & André  de  Cuefta , évêque  de  Léon  , parlèrent 
encore  fur  la  réfidence  , & le  mercredi  trentième  on  parla 
de  la  feflion  ; mais  comme  il  reftoit  encore  beaucoup  de 
pères  qui  n’avoient  pas  donné  leur  avis  , & qu’on  vouloit 
tous  les  entendre  , il  y eut  une  cinquième  prorogation  , & 
il  fut  réfolu  d’attendre  encore  quinze  jours  à déterminer  le 
jour  de  la  feflion. 

L’archevêque  de  Grenade,  peu  content  de  cette  proroga- 
tion , dit  qu’il  étoit  furpris  qu’on  délibérât  tant  de  fois  fur 
la  même  chofe  fans  en  tirer  aucun  fruit  ; que  les  légats  n’a- 
voient qu’à  divifer  les  évêques  par  clafles , afin  de  recevoir 
plus  promptement  leurs  fuflfrages  , & les  rapporter  enfuite 
au  concile. 

L’archevêque  de  Prague  fe  réferva  à parler  après  les  quinze 
jours  expirés.  André  Dudith , Hongrois,  évêque  de  Tinnia  , 
parla  aufli  : & après  avoir  diftingué  trois  fortes  de  réfulen- 
ce  , l’une  fuperftirieufe  , enforte  qu’il  ne  toit  jamais  permis 
de  s’éloigner  de  ton  diocèfe  ; l’autre  hypocrite , par  laquelle 
on  eft  feulement  préfent  du  corps  ; & la  troifième  réelle  & 
efieêlive,  lorfque  l’évêque  nourrit  ton  troupeau  delà  parole, 
du  bon  exemple  S:  des  facremens  : il  dit  que  cette  dernière 
feule  étoit  commandée,  & par  coaféquentnéceflaire.  enforte 


Digitized  by  Googl 


An.  i$6i. 


XVII  f. 


le* 


Helcar.  ri 
comm.  I.  îg. 
N.  4t. 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -DEUXIÈME,  if  5 
qu’il  n’eft  permis  à un  évêque  de  s’abfenter  que  pour  des 
caufes  très-légitimes , ce  qu’il  prouva  par  l’autorité  de  faint 
Auguftin. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  du  concile  , les  Calviniftes 
fe  fortifioient  toujours  en  France,  & y faifoient  de  grands  cJivtnîftes 
ravages.  Le  roi  s’y  oppofoit  néanmoins  autant  qu’il  étoiten  en  France, 
lui , & profitant  dans  une  occafion  des  lenteurs  de  fes  enne- 
mis , il  recouvra  Poitiers  & enfuite  Bourges.  Cette  dernière 
"ville  fe  rendit  à compofition  fur  la  fin  du  mois  d’Août , & la 
première  fut  prife  le  premier  jour  du  meme  mois  par  le  ma- 
réchal de  Saint- André , qui  y entra  par  une  brèche.  Les  Cal- 
viniftes avoient  commis  de  grands  défordres  dans  ces  deux 
villes , de  même  que  dans  toutes  celles  dont  ils  s’étoient  fai- 
fis.  Dans  Bourges  ils  n’avoient  pas  refpe&éles  reliques  de  la 
bienheureufe  Jeanne , première  femme  de  Louis  XII.  Dans 
Orléans où  le  prince  de  Condé  commandoit , ils  avoient 
fait  fervir  l’églife  de  fainte  Croix  d’écurie  à leurs  chevaux  : le 
corps  de  Louis  XI  n’avoit  point  été  épargné  à Clery , qu’il 
avoit  fondé , non  plus  que  ceux  des  ducs  de  Longueville , 
qui  y étoient  inhumés;  on  n’en  avoit  fait  qu’un  bûcher  com- 
mun , pour  les  réduire  tous  en  cendre.  Dans  Angouléme  ils 
avoient  traité  avec  indignité  le  corps  du  dernier  comte  Jean, 
grand -père  de  François  I , & trifaïeulde  Charles  IX , qui  s’é- 
toit  confervé  entier  depuis  plus  de  cent  ans  , & ils  avoient 
fait  fondre  fon  cercueil  de  plomb  pour  en  faire  des  balles  de 
moufquet , plutôt  par  infulte  que  par  befoin. 

A Vendôme  ils  avoient  brûlé  les  corps  des  princes  de  la 
branche  de  Bourbon,  & chacun  fait  qu’à  Tours  ils  n’avoienc 
point  épargné  les  reliques  du  grand  faint  Martin , que  tous 
les  peuples  d’Orient  & d’Occident  regardoient  avec  véné- 
ration : comme  le  Thaumaturge  de  la  France , & le  dernier 
dçftruéleur  de  l’idolâtrie  dans  ce  royaume.  Le  dernier  auteur 
de  la  vie  de  ce  faint  , fait  mention  d’une  requête  du  chapitre 
de  fon  églife,  préfentée  au  commilTaire  du  roi  dès  l’année 
156t.  Elle  fit  rendre  aux  Catholiques  tous  les  lieux  faints 
dont  les  hérétiques  s’étoient  emparés. 

Mais  le  chapitre  ayant  jugé  à propos  d’exiger  de  tous  ceux 
de  (a  dépendance  la  confefiion  de  foi  conforme  aux  déciûons 
déjà  faites  dans  le  concile  de  Trente,  & à celle  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris;  les  Calviniftes  recommencèrent  leurs 
brigandages  par  une  des 1 paroiilès  qui  en  dépendoient , & 
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Am  continuèrent  la  même  fureur  dans  les  autres  églifes  de  Tour$$ 

XIX.  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  parvenus  à celle  de  S.  Martin , qu’il» 
Calvinirte»  pillèrent  cruellement  par  l’ordre  exprès  du  prince  leur  chef, 
fur  les  reli-  avec  une  commifiion  d’enlever  le  tréfor , fous  prétexte  de  Je 
îu'V  ^ con^erver-  L’inventaire  s’en  ht  pendant  trois  lèmaines,  tant 
Tours.  1?  nombre  des  vafes  d’or  & d’argent  avec  les  pierreries  étoit 
Veye r U Vit  grand  dans  cette  églife.  Mais  quoique  le  prix  montât  à plus 
d‘ir  Yabl'é’  ^ un  m'^lon  » fans  compter  la  prodigieuiè  quantité  d’ortie- 
Gctv.iis  , hv.  mens  de  drap  d’or  & d'argent  relevésen  broderie,  qu’ils  firent 
4 ■ p-  ï î7-  & brûler , on  fe  feroit  confolé  de  cette  perte,  fi,  par  une  malice 

, des  plus  noires , ils  n’euffent  enfuite  jeté  au  feu  le  corps  de  S. 
Le  meme,  p »...  c , , \ 

$44.  & i 50.  Martin , dont  on  ne  put  tauver  qu  une  tres-petite  partie , qut 

Vaille t , Vies  fe  réduii’oità  l'os  d’un  bras,  & à un  morceau  du  crâne  , que 
des  bamtt,  1.  j>on  mettre  l’année  fuivante  dans  une  petite  caille  de  bois, 
fiov,  avec  quelques  petites  portions  des  chefs  de  S.  Brice  & de  S. 

Grégoire  de  Tours  ; & le  cinquième  Juillet  1 5 64  , ces  re- 
liques furent  mifes  derrière  le  grand  autel. 

Mais  les  Calviniftcs  n’en  demeurèrent  pas  à ces  indignes 
traitemens  fur  les  morts  ; les  vivans  reffentirent  auffi  les  ef- 
fets de  leur  rage  & de  leur  cruauté  : & l’on  voit  encore  en 
plufieurs  villes  de  France  les  tours  d’où  l’on  précipitoit  les 
Catholiques , c’ell-à-direles  prêtres  & les  religieux  ; les  puits 
St  les  abimes  où  on  les  jetoit  pêle-mêle,  avec  les  fourches  & 
les  leviers  dont  on  fe  fervoir  pour  forcer  les  gens  d’aller  au 
prêche. 

Ces  violences  furent  exceffives  à Valence  pendant  cette 
année.  Leduc  de  Guife , qui  étoit  gouverneur  du  Dauphiné, 
y avoir  mis  de  la  Mothe-Gondrin  en  qualité  de  lieutenant- 
de-roi;  & celui-ci  en  avoit  chafle  le  feigneur  de  Montbrun , 
qu’il  avoit  battu  en  plufieurs  rencontres.  Les  Proteftans , ir- 


rités de  ce  quece  grand  capitaine  les  contînt  dans  leur  devoir, 
confpirèrent  contre  lui  , & le  25e.  d’ Avril  ils  fe  faifirent 
XX.  d’une  porte  de  Valence  où  il  étoit  ,&  y introduifirent  Fran- 
La  Mothe-  ç0i$  de  Beaumont , connu  fous  le  nom  de  baron  des  Adrets, 
tnafîhcré  ^ avec  tant  detroupes,  que  la  Mothe-Gondrin  fut  obligé  de  fe 
dans  Valen-  retirerdansfonlogis.oulesenncmislepourfuivirent , mirent 
ee ^ le  feu  à la  porte  , & entrèrent  dans  la  mailbn.  Gondrin  s’é- 

hi/j  '/.  j tant  fauvéfur  les  toits,  en  defeendit  fur  leur  parole  ; mais 
}.  quand  ils  s’en  virent  maîtres,  ils  le  tuèrent , & pendirent 

enfuite  fon  corps  à une  des  fenêtres  ,lpour  fervirde  fpeélacie 
aux  paffans.  Bernard  de  Brouzet , gentilhomme  Gaicon,  & un 
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Ce  baron  des  Adrers,  qu’on  nommoit  autrement  François 
de  Beaumont , étoit  un  gentilhomme  du  Dauphiné , plein  de 
courage  à la  vérité , mais  d’un  naturel  féroce.  Pertdant  ces 
guerres  il  ne  fe  diftingua  que  par  fa  cruauté  : irrité  de  ce  que 
le  duc  de  Guife  avoit  protégé  contre  lui  au  confeil  le  fei- 
gneur  de  Pecquigny , il  fe  jeta , pour  fe  venger  de  lui , dans 
le  parti  des  Huguenots  en  cette  année  1562. 

La  reine  mère  lui  écrivitune  lettre,à  ce  que  rapporte  l’au- 
teur de  fa  vie,  pour  lui  ordonner  de  détruire  par  quelque  voie 
que  ce  fur  dans  la  Dauphiné  l’autorité  du  duc  de  Guife , qui 
en  étoit  gouverneur.  Le  baron , qui  étoit  extrêmement  vindi- 
catif , reçut  avec  joie  ces  ordres  ; & s’étant  mis  k la  tète 
d’environ  huit  mille  hommes,'il  furprit  Valence  en  Dauphiné, 
enfuite  Vienne,  Stplufteurs  autres  places  voifines,  même  Gre- 
noble ; & peu  après  il  s'empara  de  Lyon  par  l’intelligence  des 
Calviniftes,  qui  y étoient  devenus  les  plus  forts.  De-là  il  paf- 
fa  dans  le  Lyonnois,  le  Forez , le  Vivarez , l’Auvergne  , la 
Provence  & le  Languedoc, ravageant  tout  fur  fon  paflàge  , 
abattant  les  églifes,  pillant  les  vafesfacrés,  aboliflantla  mef- 
fe , & contraignant  tout  le  monde  d’aller  au  prêche , même 
jufqu’au  parlement  de  Grenoble,  qu’il  y mena  par  force,  & 
comme  en  triomphe.  I!  entra  dans  le  Comtat,  après  avoir  pris 
le  Pont  du  S.  Eprit,  & revint  à Grenoble , que  les  Catholi- 
ques avoient  repris , & dont  il  fe  faifit  une  fécondé  fois. 

On  peut  dire  qu’il  étoit  pouffé  d’une  haine  implacable  con- 
tre les  Catholiques , & il  étoit  tranfporté  d’une  fureur  fi  vio- 
lente contre  eux , qu’après  un  grand  carnage  , il  obligea  fes 
deux  fils  àfe  baigner  dans  le  fangde  ces  innocentes  vi&imes 
de  fa  barbarie , afin  de  les  accoutumer  à être  cruels  comme 
leur  père.  Audi  les  Catholiques  le  regardoient  comme  leur 
bourreau,  plutôt  que  comme  un  ennemi  de  bonne  guerre.  Il 
fe  faifoitundivertiflèmentdesoouveauxfupplices qu’il  inven- 
te» pour  faire  périr  miférablementlesprilonniersde  guerre; 
ce  qui  parut,  lorfqu’il  fit  fauter  du  haut  de  la  tour  de  Mont- 
briffon  en  Forez,  & desrochers  de  Mornasfur  le  Rhône, fix 
vingrs  tant  foldats  que  gentilshommes , deux  cents  autres, 
que  fes  gens  qui  étoient  au  pied  de  la  tour  & des  rochers  re- 
cevoicnt  avec  des  huées  épouvantables  fur  la  pointe  de  ieurs 
hallebardes  & de  leurs  piques  , à quoi  ce  baron  prenoit  un 
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extrême  plaifjr.LeducdeNernoursqui  1 avoir  vaincu  dansdeux 
occafions, s’apercevant  qu’il  étoit  mécontent,  le  fit  pratiquer 
& le  rendit  fuipefi  à ceux  defon  parti , qui  lui  ôtèrent  le 
gouvernement  du  Lyonnoispour  ie  donnerauSr.  deSoubife. 

LesCalviniftcs  firent  anili  des  entreprifesdans  le  Langue- 
' doc  fur  Touloufe,  & dans  la  Guyenne  furBourdeaux.  Le  roi, 
. qui  avoit  befoin  de  vail’ans  capitaines,  écrivit  à Montluc, 

• qu’ii  vint  le  trouver  aullitût  fes  ordres  reçtts , & qu’il  lui 
‘ amenât  les  compagnies  d'hommes  d'armes  du  maréchal  de 
. Termes  & la  Tienne  : mais  comme  ce  feigneur  fe  difpofoit  à 

* partir,  la  noblefle  du  pays  craignant  d’être  expofée  à l’info- 
‘ lence  &à  la  brutalité  des  hérétiques,  le  retintà  toute  force, 

& il  manda  au  roi  les  raifons  qui  l’empéchoient  d’exécuter  fes 
ordres.  Sa  demeure  fut  avantageufe  à la  religion , puifqu’il 
découvrir  les  defleins  que  les  Huguenots  avoient  fur  Toulou- 
fe & fur  Bourdeaux,qui,  s'ils  eullentreufli  ,'les  auroient  ren- 
dus maîtres  de  toute  la  Guyenne  & de  tout  le  Languedoc. 

Ilsétoient  près  d’entrer  dans  la  première  de  ces  villes, 
lorfque  Montluc  y arriva  avec  deux  cents  hommes  d’armes , 
qui  fortifiés  de  toute  la  nobleffe  du  pays  & des  habitans, cou- 
rurent fur  les  ennemis  & leur  tuèrent  plus  de  quatre  mille 
hommes.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  en  Guyenne , où  ils 
perdirent  beaucoup  des  leurs  ; & cet  échet  leur  fit  abandon- 
ner Agen,  Marmandc  ,Toneins,  Aiguillon, Clerat,  &tout 
ce  qu’ils  avoient  pris  fui  la  Garonne.  Leiéfourefe  rendit auffi 
à Montluc,  qui  enüiitealla  chercher  l’armée  de  Duras , & la 
défit  à Ver  en  Périgord  vers  Sarlat. 

L’armée  du  roi,  après  laprife  de  Bourges  dont  on  a parlé, 

1 avoit  defiein  d’aller  affiéger  le  prince  de  Condé  dans  Orléans: 
mais  des  raifons  plus  prenantes  l’appelèrent  en  Normandie;!» 
delcente  des  AngioisSt  la  perte  du  Havre  firent  prendre  la  ré- 
folution  d’aller  attaquer  Rouen  , de  peur  que  l’ennemi  ne  le 
rendît  maître  de  toute  la  province , qui  étoit  dans  une  defo- 
lation  générale.  Leduc  d’Aumale, le  ducd’Erampes  & le  fei- 
gnettreie  Matignon  y comntandoient  pour  le  roi  : Gabrielde 
Lorges  comte  de  Montgommery  , & le  feigneur  de  MorviL 
liers,  pour  le  prince  de  Condc.  Le  duc  de  Bouillon , Cal  vinifie 
& d’ai  Ileurs ennemi  deMontgommery,  faifoit  tout  ie  mal  qu’il 
pou  voit  aux  Hérétiques  & aux  Catholiques , l’elon  ce  que  le 


zèle  pour  la  religion  ,ou  la  haine  qu’il  portoit  à fon  ennemi 
Jui  infpiroit;  il  en  recevoir  à fon  tour  ioditféremw  ent  des  deux 
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partis;  le  commerce  étoitpar-toutinterrompu;leparlement  An  lj6l 
avoit  abandonné  la  ville  de  Rouen,  & s’étoir  retiré  à Lou- 
viers , de  forte  que  l’exercice  de  la  juftice  y avoit  ceffè  avec 
celui  de  la  religion  catholique. 

Le  duc  d’Aumale  depuis,  peu  avoit  affiégé  cette  ville , d’où 
il  avoit  été  repouffé  par  la  bonne  conduite  de  Morviiiiers  ; 
pour  réparer  cette  honte , l’armée  royale  y vint  mettre  le 
fiége  vers  la  mi-Septembre. 

Le  comte  de  Montgommery  ,qui  avoiteule  gouvernement  *|*lyj'ent 
de  cette  ville  en  la  place  de  Morviiiiers,  s’y  jeta  avec  deux  mcttre]e 
mille  Anglois,  huit  cents  François  & trois  cents  chevaux  , gc  devant 
réfolu  de  lé  bien  défendre:  en  effet  elle  fut  attaquée  &défen-  ^°une,nc’et^ 
due  avec  toute  la  vigueur  imaginable.  D’un  côté  les  Catho-  viue. 
liques,  encouragéspar  lapréfencedu  roi,  & la  jeune  nobleffe  DcThou,hifl. 
qui  ne  cherchoit qu’à  fe  diltinguer,  s’expofoient  à tous  mo-  î,,n*  4‘ 
mens  aux  plus  gr«nds  dangers.  D’un  autre  côté, la  garnifon 
Françoile  de  la  ville  croit  compolée  de  vieilles  bandes,  qui 
avoient  long  temps  fervi  dans  le  Piémont;  comme  il  étoit. 
néceffaire  aux  Catholiques  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  villa 
avant  que  le  renfort  des  Allemands  fût  arrivé  aux  Calvinif- 
tes , le  uuc  de  Guife  avoit  foin  d’aller  fouyent  à la  tranchée 
pour  faire  avancer  les  travaux.  Le  fort  de  fainte  Catherine 
fut  emporté  d’affaut;  on  offrit  à la  ville  une  compofition 
raifonnable , & fur  fon  refus  le  duc  de  Guife  fit  donner  uHj 
affaut  général  le  a 5 d’Oélobre,  & la  ville  fut  emportée  cinq 
femaines  après  le  commencement  du  fiége.  Le  pillage  dura, 
huit  jours,  avec  d’autant  plus  de  cruauté  , qu’on  y trouva 
plus  de richeffes; mais  le  fiége  coûta  la  vie  au  roi  de  Navarre,  . .. 

qui  en  vifitant  la  tranchée  reçut  un  coup  d’arquebufe  qui  lui 
fracaffa  l’épaule. 

Comme  fa  plaie  fut  jugée  mortelle , il  fe  fit  mettre  dans  un  XXV. 
bateau  fur  la  rivière  de  Seine  pour  remontera  Paris,  & fe  Mort  d’An* 
faire  de  là  tranlporter  à S.  Maur  ; mais  un  friffon  lui  étant  fur-  Hurbon , roi 
venu, &enfuite  une  fueur  froide,  on  le  remit  à terre  à quel-  Je  Navarre, 
ques  lieues  de  Rouen,  ou  il  rendit  le  dernier  foupirledix  fep-  Belcur,  l. 

tièmede  Novembre , le  trente-cinquième  jour  de  fableflùre,  "’ l" 
&dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge.  Comme  il 
étoit  encore  au  fiége  lorlque  la  ville  fflt  prife,  il  s’y  fit  por- 
ter dans  fon  lit  par  les  Suiiîes , & y entra  triomphant  par  la 
brèche.  11  avoit  reçu  les  facremens  de  l’églife  pendant  fa  der- 
nière maladie,  & néanmoins  il  ne  ceffa  pas  de  voir  Made- 
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fc— moifelle  de  Rouet , fille  d’honneur  de  la  reine  régente , & 
An.  1561/  qui  étoit  reconnue  pour  fa  maitrefle  : aufli  a-t-il  laiffe  en 
doute  s’il  étoit  mort  catholique  ou  hérétique.  On  dit  que 
la  reine  mère  étant  avertie  de  la  mort  prochaine  de  ce  prin- 
ce , le  vint  voir  , & lui  dit  ces  mots:  mon  frère, à quoi  paf- 
fez-vous  le  temps  ? vous  devriez  vops  faire  lire.  Madame , 
lui  répartit-il  ,1a  plupart  de  ceux  qui  font  autour  de  moi,  font 
Mémoires  Huguenots.  Ils  n’en  font  pas  moins , dit-elle,  vos  ferviteurs. 
pour  fcrvir  <1  Et  de  fait  la  reine  s’en  étant  allée , il  fe  fit  mettre  dans  un 
thtfoire  de  petit  ür  fort  ^ proche  la  cheminée , & donnant  ordre  à un 
Cologne’  17*19.  non1m^  Bez‘ers  de  prendre  la  Bible  , il  fe  fit  lire  l’hiftoire 
a.  vol.  i«-8p.  de  Job,  qu'il  entendit  avec  beaucoup  de  patience,  ayant 
\c!anrib  f " touî°,,rs  les  mains  jointes  & les  yeux  au  ciel  ; puis  il  dit  à 
MAtV  Etoile.  ceu*  Su*  l’affiftoient  : « Je  fais  bien  que  vous  direz  par-tout, 
» le  roi  de  Navarre  s’eft  reconnu  & eft  mort  Huguenot  ; 
» ne  vous  fouciez  pas  qui  je  fuis , mais  contentez-vous  de 
» cfe  que  je  veux  mourir  dans  la  confeflion  d’Ausbourg , & 
» de  ce  que , fi  je  puis  réchapper , je  vous  promets  de  faire 
entore  prêcher  l’évangile  en  France.  » Quand  il  fut  prêt 
de  mourir  , il  fit  venir  Raphaël  fon  médecin , & lui  fit  faire 
la  prière, à laquelle  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  dans  le  ba- 
teau , même  le  prince  de  la  Roche- Guy  on , affilèrent  à ge- 
noux. Comme  il  alloit  expirer , il  prit  un  de  (es  valets  de 
chambre  par  la  barbe , & lui  dit  : « Servez-bi'en  mon  fils , & 
»«  qu’il  feKvé  biert-  le  roi.  n Après  ces  paroles  il  rendit  l’efprit 
le  dix  feptiètrte  de  Novembre  : c’ étoit  fur  la  Seine , vis-à-vis 


le  grand  Andely. 

Dans  la  prilé  de  Rouen  il  y eut  plus  de  quatre  mille 
3 hommes- de  niés  de  part  & d’autre  ; du  côté  des  Catholiques 
on  regretta  fort  la  perte  du  brave  Sainte-Colombe , & celle 
, du  fieut’  fl’Andoüins,  tous  deux  gentilshommes  Béarnois. 
Montgommery  voyant  la  brèche  forcée  , fe  jeta  dans  une 
galère  qU’on  tendit  prête  au  port , & fe  retira  au  Havre , où 
- ii  fut  fuivi  de  quelques  autres , qui  fe  fauvèrent  dans  des  bar- 
" ques  au  travers  de'  plufieurs  volées  de  canon  qu’on  ieur  tira 
‘ du  bord  de  la  rivière.  Le  roi  & la  reine  firent  leurs  entrées 
dans  lsf  ville  trois  jours  après  qu’on  l’eut  prife , & leurs  ma- 
jeftés  étoient  accompagnées  du  parlement , qui  s’étoit  retiré 
à Louviers.  On  crut  que  lés  habirans  étoient  affez  punis  par 
le  pillage  de  leur  ville  ; maison  voulut  faire  un  exemple  fur  les 
plus  coupables  de  ceux  qui  avoientété  faits  prifonniers.  Le 
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miniftre  Marion» , qui  avoit  été  religieux  Auguflin , fut  pendu 
le  trentième  d’Oélobre.  An'  ,5<5** 

Cet  hérétique , dont  on  a déjà  parlé  dansl’hiftoiredu  col-  ^ 

loque  de  Poiflv  auquelil  aflifla , étoit  Lorrain, r*é en  1590;  Miniitre  Ma- 
& étoit  demeuré  orphelin  fous  ia  tutelle  d’un  oncle,  qui  pour  rorat.&d’au- 
profiter  de  (on  bien  , l’avoit  engagé  dans  l’état  religieux.  Il  tre* 

$ y etoit  rendu  tres-lavant , & avoit  compote  des  commen-  ^ift. 
tait  es  fur  l’écriture  allez  e /limés.  Il  avoit  pa/Té  plus  de  foixante 
ans  dans  la  continence;  cependant  il  ne  voulut  pas  dérogera 
l’exemple  de  fes  autres  confrères.  Il  fe  maria , & laiffa  cinq 
enfans,  qui  furent  fpeélateurs  defon  fupplice.  Il  avoit  alors 
foixante  & douze  ans.  Jean  du  Bofc,  feigneur  d’Emandre- 
ville  , préfident  à la  cour  des  Aydes , fut  condamné , aufli 
bien  que  Vincent  de  Grouchie  fieur  de  Socquence,  & Jean 
Cotton  fieur  de  Bertauville.On  leur  reprocha  qu’ils avoient 
eu  le  deflein  d’élever  le  prince  deCondé  fur  le  trône , à con- 
dition qu’il  inveftiroit  incontinent  après  l’amiral  duduchéde 
Normandie , & d’Andelot  du  duché  de  Bretagne.  On  les  ex- 
cepta de  l’amniftie , fous  prétexte  qu’ils étoient  complices  du 
traité  conclu  avec  l’Angleterre.  Le  préfident  eut  la  tête  tran- 
chée le  premier  de  Novembre,  cinq  jours  après  la  prife  de 
la  ville , & les  deux  autres  furent  pendus.  ( 

Le  maréchal  de  Briflâc  obtint  le  pardon  du  capitaine  Val- 
fenieres  ; mais  les  foins  du  ducdeGuife  furent  inutiles  pour 
feuver  la  vie  au  capitaine  de  Crofes  qui  fut  décapité  ; & 
quelques  jours  après  on  pendit  deux  bourgeois,  Jean  Quidel 
& Jean  Bigot. 

Pour  fe  venger  de  ces  exécutions , le  prince  de  Condé  XXVIIr> 
fit  mourir  de  fon  côté  Jean-Baptifte  Sapin  , confeiller  clerc  n;^es  par  rc‘” 
au  parlement  de  Pat is , & Jean  de  Troie  abbé  de  Gatine,  & préfailles , 
religieux  de  l’ordre  de  faint  Auguflin , qui  avoient  été  arrê-  |,0^P^Kire 
tés  en  allant  en  Efpagne  de  la  part  du  roi  de  France.  Odet  Ieur!  prî. 
de  Seve,  qui  y alfoit  aufli  en  qualité  d’ambaffadeur  ,&  qu'ils  fonnlers 
accompagnoient , avoit  été  pris  de  même  ; mais  on  lui  fauva  f ^ 
la  vie , en  confidération  d’un  frère  Calvinifle  qu’il  avoit  * 
auprès  du  prince  de  Condé , & qui  étoit  confident  de  ce 
prince.  Le  parlement  de  Paris  fit  rendre  les  honneurs  de  la 
fépulture  à Jean  Sapin , & aflifla  en  corps  à fes  obsèques 
dans  l’églife  des  grands  Augufiins , où  on  lui  dreflâ  un  épi- 
taphe de  la  caufe  pour  laquelle  il  avoit  fouffert. 

. La  prife  de  Bourges  & de  Rouen , & 1a  défaite  des  troupes 
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de  Duras  par  Montluc , dont  on  a parlé , mit  les  affairesdes 
Proteftans  dans  un  fi  mauvais  état , que  le  prince  de  Condê 
auroit  été  obligé  d’aller  lui-même  folliciter  du  fecours  en 
Allemagne , fi  d’Andelot  ne  fut  arrivé  à Orléans  avec  les 
Reitres  le  fixième  de  Novembre , avec  lefquels  ce  prince  fe 
mit  en  campagne  le  huitième  ; ainfi  l’armée  Proteftante par- 
tit de  cette  ville  dans  la  réfolution  de  venir  afftéger  Paris  , 
pendant  que  l’armée  du  roi  étoit  encore  en  Normandie. 

Elle  prit  en  paffant  la  petite  ville  de  Pluviers,  & pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  zèle , ces  nouveaux  réformateurs  fi- 
rent pendre  tous  les  prêtres.  De-là  ils  fe  rendirent  à Etampes, 
qui  leur  ouvrit  fes  portes  ; & ils  furent  tellement  aveuglés , 
qu’au  lieu  de  marcher  droit  à Paris  qu’ils  auroient  furpris, 
îx  */!"?!;  de*  ils  prirent  la  route  de  Corbeil , dans  le  deffein  de  s’en  rendre 
paît  d'Or-  maures,  otde  bloquer  Pans  de  ce  cote- la.  Mais  ayant  trouve 
léans  pour  que  le  maréchal  de  Saint- André  s’y  étoit  jeté  avec  de  bonnes 
Paris all  L8er  trouPes  » prirent  le  chemin  de  Paris , & le  prince  allafe 
Varillat,  hift-.  camper  à Juvifi , où  la  régente  l’amufa  par  des  propofitions 
d*  churi.  IX.  de  paix , pendant  que  l’armée  catholique,  conduite  par 
546  fr  547  k connt^ta^e  de  Montmorency  à fon  retour  de  Rouen , fe 
Mém.  de  Caf-  retranchoit  hors  les  faubourgs  de  faint  Viâor , de  faint  Mar- 
telnau , /.  4.  ceau  t de  faint  Jacques  & de  faint  Germain  , pour  les 
e'  J*  couvrir. 

L’armée  des  Calviniftes  arriva  devant  Paris  le  vingt-hui- 
tième de  Novembre,  & campa  du  côté  du  faubourg  de  faint 
Marceau  & de  Mont-Rouge.  On  remit  fur  le  tapis  les  propo- 
fitions de  paix  ; & pour  cet  effet  on  convint  d’une  fufpenfion 
0«£  dc  d’armes.  Le  lieu  de  la  conférence  fut  choifi  dans  un  moulin 
paix'entreles  h°rs  du  faubourg  faint  Marceau  , où  la  reine  fe  rendit  le 
ceux  armées.  deuxième  jour  de  Décembre , accompagnée  du  prince  de  la 
M lm.de  Caf-  Roche-fur-Yon , du  connétable  , du  maréchal  de  Montmo- 
’ rency , de  plufieurs  autres  officiers  de  la  couronne  , Si  du 
fecrétaire  d’état  de  Laubepine.  Le  prince  de  Condé  s’y 
trouva  de  la  part  des  Calviniftes , accompagné  de  l’amiral , 
deGenlis,de  Grammont , & de  plufieurs  autres  feigneurs  de 
fon  parti.  Les  demandes  du  prince  furent  mifes  par  écrit  par 
Claude  de  Laubepine,  & voici  ce  qu’elles  contenoient:  que 
les  Proteftans  euffent  la  liberté  de  s’affembler  par-tout  où  ils 
voudroient , fans  même  en  excepter  Paris.  Que  cela  ayant 
été  accordé,  les  troupes  Angloifes  & étrangères  fortiroient 
auffuôt  du  royaume  , & que  les  villes  feroient  remiiês  en 


telnau, 
utfup. 

De  T hou 
(.  11.  xi. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTE-DEUXIÈME.  i6j 
leur  premier  état.  Qu’on  ne  forçât  perfonne  ni  dans  fa  vie , — ■ — — 
ni  dans  fes  biens  , ni  dans  fa  confcience.  Que  dans  fix  mois  Am*  ,5Cl' 
on  tint  un  concile  général , mais  libre , pour  rétablir  l’union. 

Que  fi  on  ne  le  pouvoit  dans  ce  temps-là , on  en  «endroit 
en  France  un  national , auquel  il  feroit  libre  à chacun  d’affif- 
ter  ; & qu’enfin  l’on  donnât  pour  cela  des  affurances. 

La  reine  ayant  emporté  ces  articles  pour  en  communiquer  XXXI. 

avec  fon  confeil , fit  réponfe , que  pour  le  premier , le  roi 
vouloit  que  Paris  & fon  territoire , que  Lyon  & les  villes  qui  Calviniftes. 
étoient  fur  la  frontière , & que  celles  où  il  y avoir  des  par-  De  T hou , 
lemens , fuffent  exceptées  de  ce  nombre , & enfin  tous  les  j'  . 
lieux,  où  «depuis  la  publication  de  l’édit  de  Janvier,  les  Pro-  p Daniel  * 
teftans  nes’étoient  point  affemblés.  L’on  ajouta  que  lesec-  hifl.de  F w 
cléfiaftiques  feroient  rétablis  dans  les  églifes  & dans  leurs  “ • * 
biens  , & qu’on  y feroit  le  fervice  fuivant  l’ancienne  reli-  de  l’édit,  en 
gion.  Le  princedeCondé  demanda,  que  s’il  n’étoit  pas  per-  7 v° '• 
mis  de  s’alTembler  dans  les  villes  fur  la  frontière,  on  le  pût  I*11* 
au  moins  dans  les  faubourgs:  ou  qu’on  donnât  ailleurs  un 
lieu  pour  cela , s’il  n’y  avoit  point  de  faubourgs  : que  les 
gentilshommes,  les  barons,  les  châtelains , ceux  qui  font 
feigneurs  dans  leurs  terres,  & non  pas  d’autres,  euflënt  la 
liberté  de  faire  publiquemenrdesaffemblées.  On  écouta  ces 
demandes,  on  tâcha  d’y  fatisfaire , mais  en  y mettant  quel- 


ques conditions,  qui  ne  plurent  pas  à des  gens  qui  aimoient 
le  trouble  , ni  aux  minières  Huguenots , qui  ne  voyoient 
pas  dans  ce  traité  tous  les  avantages  qu’ils  efpéroient  pour 
leur  feéle  : ainfi  la  conférence  échoua  , & le  prince,  après 
avoir  fait  reconnoître  les  retranchemens  & les  corps  de 
garde  par  Nicolas  de  Pas , feigneur  de  Feuquières , réfolut 
de  les  attaquer  la  nuit  fuivante. 


Pendant  qu’on  s’attendoit  réciproquement,  le  jour  vint , 

& le  deffein  ne  fut  point  exécuté.  Deux  jours  après  l’on  tenta  f^partTdes 
la  mêmechofe;  maisonn’en  communiqua  pas  le  deffein  au  calviniftesSt 


Sr.de  Genlis , un  des  généraux  de  l’armée  Proteftante,  frère  fc  retire- 
d’Ivoy  de  Genlis , qui  commandoit  dans  Bourges , lorfque  le  ut  fu'-. 
roi  prit  cette  ville.  Ce  général  étoit  devenu  fufpeft,  parce 
qu’on  l’entendoit  parler  tropavantagcufementdu  duc  de  Gui* 
fe , fous  lequel  il  avoit  porté  les  armes  ; & qu’il  difoit  haute- 


ment , que  les  conditions  propofées  par  la  reine  étoient  juf- 
tes  : outre  que  depuis  peu  ii  s’étoit  long-temps  entretenu 
avec  Danwille , le  plus  aimé  des  cinq  fils  du  connétable  de 
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t Montmorency.  L'on  convint  feulement,  que  puisqu'il  falloir 

^ An.  i$6*.  paflerpar  Mont-Rouge,  où  étoit  logé  Genlis,  on  lepren- 
droit  en  partant , fans  l'avertir  de  rien , de  peur  de  lui  donner 
le  temps  de  découvrir  le  defiein  que  l’on  avoit.  Mais  il  arriva , 
pendanr  qu'on  délibéroit,  que  le  prince  n’ayant  pas  gardé 
le  fecretavec  toute  l’exaélitude  qu’il  avoit  promiie , Genlis 
informé  que  la  réfolution  étoit  prife  de  forcer  lesretranche- 
mens  des  faubourgs  de  Paris , & indigné  qu'on  lui  en  eût 
fait  un  myftère  , quoiqu’il  fût  un  des  principaux  officiers  de 
l’armée,  fut diflimuler fon  reffentiment ; & dit  même,  avec 
cette  gaieté  , qui  le  rendoit  fi  agréable  dans  la  converfa- 
tion , qu’il  vouloir  être  de  la  partie , & qu’il  alloit  fe  prépa- 
rer pour  cela.  En  effet , il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  dans  fon 
pofte  de  Mont- Rouge , qu'il  s’arma  de  toutes  pièces , & mon- 
ta fur  le  meilleur  de  fes  chevaux , avec  d’Avaret  fon  lieute- 
nant, & zélé  Caivinirte;  & après  avoir  parte  un  corps-de- 
garde  du  roi , il  lui  dit , que  ne  pouvant  plus  demeurer  avec 
honneur  dans  un  parti  ou  ii  étoit  fulpeâ , il  alloit  trouver  la 
régente , & la  prier  ce  lui  permettre  de  fe  retirer  en  fureté 
dans  une  de  les  terres  de  Picardie.  D'Avaret , furpris  d’une 
pareille  réfolution , n’oublia  rien  pour  l’en  détourner  ; & 
n’y  ayant  pu  réuflir  ,il  revint  aurtitôt  trouver  le  prince , qui 
ayant  appris  le  départ  de  Genlis,  & craignant  qu'il  ne  dé- 
couvrît l’entreprife  , changea  le  projet  de  l’attaque  en  celui 
de  pafleren  Normandie , où  il  devoit  recevoir  d’Angleterre 
des  troupes  & de  l’argent  pour  payer  fon  armée. 

Genlis  , arrivé  au  corps- de-garde  de  l’armée  royale,  fe 
fit  conduire  au  Louvre , où  il  parla  à la  reine  fans  lui  révéler 
le  fecret  ; & après  avoir  refufé  les  propofttions  les  plusavan- 
tageufes  qu’elle  lui  fit  pour  le  porter  à changer  de  parti,  il 
perfifta  dans  la  réfolution  de  quitter  les  armes  , & fe  retira 
dès  le  lendemain  dans  le  château  dont  il  portoit  le  nom , fe 
contentant  de  la  fauvegarde  qu’on  lui  donna  pour  y vivre  à 
la  Caivinirte.  Le  roi  reçut  dans  le  même-temps  les  troupes 
de  Gafcons  & d’Efpagnols  envoyés  par  le  duc  de  Montpen- 
fier,fous  la  conduite  du  fieur  de  Lanfac , comme  inutiles 
^XXXTIT.  en  Guyenne  depuis  la  bataille  de  Ver. 

Condé'dé-*1*  Le  prince  de  Condé  décampa  le  i oe.  Décembre , fon  ar- 
campe , & mée  étant  encore  de  neuf  mille  hommes  de  pied  & de  qua- 
conduit  fon  tre  mille  chevaux.  Il  reconnut  trop  tard  la  faute  qu’il  avoit 
Normandie.  ^aue  de  vouloir  afliéger  Paris , & fit  mettre  le  feu  prefque  à 
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■tous  leslogeraens,  enforte  que  dans  un  moment  Mont-Rouge 
fut  brûlé  par  les  Allemands,  Arcueil  par  Jean  de  Rohan  de 
Fontenay  , & auffitôt  après  le  pont  d’Aotoni.  Le  prince  alla 
d’abord  coucher  à Palaifeau,  enfuite  à Limours,  mai  ion  de 
plaifance,  qu'il  lauva  du  pillage  des  foldats,  quoiqu'elle 
appartint  à la  ducheflêde  Valentinois;  & le  troifième  jour 
il  arriva  à S.  Arnoul , dont  les  habitans  lui  ayant  fermé  les 
portes , la  place  fut  prife  de  force  & pillée , & les  prêtres  fort 
maltraités.  Il  y demeura  deux  jours  pour  rafraîchir  fon  ar- 
mée & réparer  fon  artillerie.  Les  troupes  du  roi  le  pourfui- 
virent  jufqu’à  Etampes,  où  étoit  Duras  avec  trois enfeignes; 
& quoiqu'il  fût  aifé  de  fe  rendre  maître  de  cette  place , les 
chefs  tinrent  confeil , & quelques-uns  furent  d’avis  de  con- 
duire les  troupes  à Chartres;  maisCondé,  après  avoir  fu 
qu’on  y avoitfait  entrer  un  grand  fecours , & indigné  qu’on 
l’eût  amufé  par  des  conférences  & par  des  propofitions  de 
paix  , pendant  que  l’armée  catholique  fe  retranchoit  & grof- 
fiffoit , il  propofa  dans  le  confeil  de  guerre  de  retourner  fur 
fes  pas  en  toute  diligence  & d’attaquer  Paris. 

Ses  raifons  furent,  qu’il  yarriveroit  infailliblement  avant 
l’armée  des  Catholiques , qu'il  trouveroit  les  faubourgs  de 
cette  grande  ville  dégarnis,  qu’il  s’en  faifiroit  d’abord  & de 
la  ville  enfuite , & qu’il  obligeroit  l’armée  royale  à prendre 
un  long  détour,  afin  de  palier  la  Seine,  & de  rentrer  dans  Pa- 
ris par  l’autre  côté  de  cette  rivière.  Que  cependant  les  Pari- 
fiens épouvantés,  & ne  voyantaucuneapparenced’étrefitôt 
fecourus , ouvriroient  leurs  portes , ou  du  moinsfe  rachete- 
roient  par  une  contribution  plus  confidérable  que  l’argent 
qu’on  attendoit  d’Angleterre.  Mais  l 'amiral  Coligny  s’yoppo- 
fa , en  repréfentant  que  quand  on  auroit  pris  les  faubourgs , les 
gens  du  prince  de  Condéletrouveroient  entre  la  ville  & l’ar- 
méeennemie:  d’où  il  arriveront  qu’en  peu  de  temps  ils  man- 
queroient  de  vivres& fedéba  nderoient  bientôt.  Que  déjà  l’on 
entendoit  murmurer  les  Allemands,  qui  compoioient  la  plus 
grande  partie  de  l’armée,  & qui  fe  plaignoient  de  ne  pas  re- 
cevoir leur  montreà  point  nommé,  comme  on  le  leur  avoit 
promis.  Que  ft  la  nécefiité  des  vivres  fe  joignent  à ces  plain- 
tes.il  nefalloit  point  douter  qu’ils  n’en  vinffentàunefédition 
& à une  révolte.  D’où  il  conciuoit  qu’il  valoit  mieux  pour- 
fuivre  la  route  de  Normandie,  &:  s’ouvrir  l’épée  à la  main  le 
chemin  du  Havre , où  l’on  fe  fortifieroit  d’infanterie , & où 
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l’on  pourrait  apnifer  les  Allemands  avec  l’argent  qu’on  efp&* 
roit  toucher  de  la  reine  d’Angleterre. 

On  fuivit  cet  avis;  Perdrier,  feigneurde  Bauligny , ayant 
fait  efpérer  qu’on  pourroit  fe  faifir  de  Dreux , place  très- 
commode  pour  recevoir  l’armée , le  prince  & l'amiral  lui  de- 
: mandèrent  comment  il  efpéroit  en  venir  à bout;  Bauligny 
répondit , que  fon  père  poffédoit  le  château  de  Mezieres 
proche  la  ville,  & que  la  grange  de  ce  château  en  étoitfivoi- 
fme  , qu’on  voyoit  de-!à  ouvrir  & fermer  la  porte  ; qu'il  fe 
cacheroit  de  nuit  dans  cette  grange  avec  des  foldatschoifis, 
dont  une  partie  s’avanceroit  le  ventre  contre  terre  fi  près  de 
cette  porte , que  le  refte  accourroit  pour  les  féconder , & don- 
nerait le  fignal  aux  troupes  Caiviniftes  pour  venir  aufiitôt 
qu’il  fe  ferait  alluré  de  la  même  porte.  Mais  la  vigilance  du 
Sr.  de  Sourdeval , qui  s’étoit  jeté  dans  Dreux  avec  une  com- 
pagnie de  chevau  - légers  & cinq  enfeignes  d’infanterie , 
empêcha  le  fuccès  de  cette  tentative.  Voyant  que  le  coup 
étoit  manqué , on  alla  à Ably  le  1 5e.  Décembre  , de  là  à 
Galardon,  qui  fut  pillée  fur  le  refus  qu’on  fit  d’en  ouvrir 
les  portes  ; & le  prince  s’avança  enfuite  jufqu’à  Auneau. 

L’armée  catholique , qui  avoit  toujours fuivi  lesennemis 
s’en  trouva  affez  proche  ; & comme  par  l’imprudence  des  ma- 
réchaux de  logis , le  prince  de  Condé , qui  conduifoit  le  corps 
de  bataille , avoit  devancé  de  plus  d’une  lieue  Coligny  qui 
conduifoit  l’aile  droite  ; l’amiral  ayant  reconnu  la  faute,  fut 
d’avis  qu’on  s’arrêtât  tout  le  lendemain  dans  le  pofte  d’Or- 
moy  , jufqu’à  ce  que  l’ordre  ayant  étérérabli , il  marchât  de- 
vant le  corps  de  batailleavec  l'ailedroite.Ce  contre- tempsfit 
que  les  Catholiques  arrivèrentà  proposa  deux  petites  lieues 
d’Ormoy  .ayant  la  rivière  d’Eure  entr’eux  & leursennemis. 

Les  Triumvirs  , qui  fe  doutoient  bien  qu’il  faudrait  en  ve- 
nir aux  mains , n’ayant  rien  voulu  entreprendre  fans  un  ordre 
exprès  de  la  reine , pour  n’étre  pas  refponfables  du  mauvais 
fuccès , ils  députèrent  le  fieur de  Caftelnau , qui  lui  reprefen- 
ta  lafituation  dans  laquellefe  trou  voient  les  généraux  de  l’ar- 
mée royale,  & lui  dirent  qu'ils  pourraient  contraindre  leurs 
ennemis  à une  bataille  ; mais  qu’étant  fi  près  de  la  cour  , iis 
ne  vouloientrien  entreprendre  fans  les  ordres  de  fa  majdte. 
Ce  difcours  chagrina  la  reine  ,qui  fe  tournant  vers  la  nour- 
rice du  roi  : « Nourrice , lui  dit-elle  d’un  ton  railleur  mêlé 
» d’indignation  , voilà  des  généraux  d'armée , qui  confuitent 
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»>  une  femme  & un  enfant  pour  favoir  s’ils  donneront  ba-  • ■ 
taille;  qu’en  penfez-vous  ? » F.nfuiteelle  fe  retira.  Mais  Afl‘  15611 
comme  Caffelnau  vouloit  une  réponfe  précife,  la  reine  , 
après  en  avoir  délibéré  dans  ia  chambre  du  roi  en  préfcnce 
de  quelques  feigneurs , répondit  en  peu  de  mots  , qu’on  fe 
mnportoit  de  tout  à la  prudence  des  généraux  , fans  leur 
rien  preferire. 

Sur  cette  réponfe , le  connétable,  le  duc  de  Guife  & le  xMXVIT 
maréchal  de  S.  André  ayant  conclu  à la  bataille  , (è  préparé-  Les  troupe* 
rent  à palier  la  rivière  d’Eure , & n’y  ayant  trouvé  aucun  obf-  dn r;;'  partent 
tacle , iis  la  paffèrent  en  effet  avec  toute  l’armée , la  nuit  du  j>aollrr,v  r 
dix- huit  au  dix-neuvième  Décembre,  en  deux  endroits , fous  attaquer 
les  ordres  du  connétable;  &i’on  fit  aufli  palier  le  canon  avec 
tant  de  promptitude , que  pendant  tout  cetemps-là  le  prince  ^ 
deCondénefc  donna  prefque  aucun  mouvement,  n’envoya  1. 
perfonne  pour  reconnoitre  fes  ennemis , & ne  prit  point  les 
places  voifines  de  la  rivière  d’Eure , dont  les  troupes  du  roi 
s’emparèrent  auflîtôt  qu’elles  eurent  pâlie  la  rivière  , & fe 
faifirent  d’une  colline  couverte  de  vignes  , au  pied  de  la- 
quelle il  y a une  grande  plaine  allez  près  de  la  ville. 

L’amiral , comme  l’on  en  étoit  convenu , partit  de  grand 
matin  de  Néron , & le  prince  prit  fon  chemin  par  ia  plaine 
dans  l’ordre  qu’i^devoit  tenir.  Les Catholiquesayant  recon- 
nu ce  mouvement  par  le  bruit  des  tambours , envoyèrent 
Gontaud  de  Biron , maréchal  rie  camp, qui  vintaulïitôr aver- 
tir le  connétable , que  le  prince  de  Condc  marchait  avec 
toute  fon  armée , & qu'avant  qu’il  fut  une  heure  , on  feroit 
peut-être  obligé  d’en  venir  aux  mains  des  deux  côtés. 

Il  y avoir  dans  l’armée  du  roi  quinzeà  feize  mille  hommes  XXXVIII. 
d’infanterie,  St  deux  mille  chevaux  qui  s’avançoient  entre  Dif^ofition 
les  villages  d’Epinay  St  de  Blainviile  ; & difpofés  de  telle 
forte,  que  l’avant-garde  s’étendoit  de  front  contre  l’ennemi,  qi,es, 
que  la  cavalerie  qui  n’étoirpas  forte,  étoit  parefeadrons  en-  Ue  Thon, 
tre  les  bataillons  , & couverte  à droite  fit  à gauche  de  ces  ‘j* ,l'  ut  !',p‘ 
deux  villages.  Le  duc  de  Guife  & delaBroffe  couvroient  les  p*£)anUl  , 
troupes  Efpagnoles  à la  gauche  avec  la  cavalerie,  & ie  marè-  hifl.  de  Frai* 
chai  de  S.  André  couvroit  les  Gafcons  en  flanc.  Enfuite  l’on 
avoit  ordonné  les  fantaflins  Allemands  ; fit  après  eux  le  duc  ,J°‘  0 1 
d’ Aumale  fit  Damvilicctoiem  à la  queue  dei’avarugarde, où 
il  y avoit  en  tout  dix-neuf  cornettes  de  cavaliers  cuirafïiers, 
quatorze enleigncs  d’EfpagnoIs , vingt-deux  de  vieilles  trot*; 
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A-\  1561  pes  Françoiles,  onze  d’Allemands,  & outre  cela  quatorze 
pièces  de  canon.  LesSuifles  étoient  proches , & après  eux  le 
connétable  de  Montmorenci  & Nicolas  de  Brichanteau  fei- 
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gneur  de  Beauvais.Il  y avoit  un  bataillon  carré  de  Bretons 
entre  lui  & Lanfac  , qui  étoit  avec  un  efeadron  de  cavalerie 
à la  queue  du  corps  de  bataille  ; & s’étendoit  jufqu’à  un  vil- 
lage fîtué  à la  gauche  ; & dans  ce  corps  de  bataille  il  y avoit 
dix-fept  compagnies  de  gendarmes,  trois  de  cavalerie  lé- 
gère , vingt-deux  de  Suillcs  , dix-fept  autres  d’infanterie 
Françoifc , avec  huit  pièces  de  canon.  Toute  cette  infante- 
rie étoit  partagée  en  cinq  gros  bataillons. 

Tci  étoit  l’ordre  de  l’armée  du  prince  de  Condé;  il  y avoit 
dans  l'avant  garde  que  conduifoitl’amiraiCoIigny.rroiscents 
cinquante  gens-d’armes,  quatre  compagnies  de  cavalerie  Al- 
lemande & fix  compagnies  d’Allemands  à pied  , avec  deux 
de  François.  Dans  le  corps  de  bataille,  quatre-cents  gendar- 
mes , fix  cornettes  de  cavalerie  Allemande , & douze  de  Fran- 
çois, auxquels  on  avoit  ajouté  fix  compagnies  de  moufque- 
taircs  à cheval  , au  lieu  de  la  cavalerie  légère  que  comman- 
des Guillaume  de  4 Curée.  Comme  le  prince  de  Condé  ap- 
prochoit,  d’Andelot , qui  ce  jour-là  avoit  eu  l'on  accès  defiè- 
vre  quarte,  fortit  de  falitière,  fe  couvrit  d’une  robe  fourrée, 
& monta  à cheval  pour  cohnoître  s'il  étoit  fur  d’attaquer 
l’armée  royale  ; & parce  qu’il  connut  qu’il  y avoit  du  danger , 
il  conleilla  de  n’en  pas  venir  aux  mains , s’il  étoit  poflîble  , 
& de  fe  retirer  à Ybron.  L’on  y envoya  les  maréchaux  des 
logis , & le  prince  de  Condé  en  prenoit  déjà  le  chemin  , 
loi  fque  le  connétable  de  Montmorency  fit  faire unedécharge 
de  fon  artillerie  fi  à propos  , que  les  boulets  emportèrent 
des  rangs  entiers  d’arquebufiers  à cheval  & de  Reirres , qui 
furent  tellement  épouvantés  , qu’ils  fe  mirent  prefque  tous 
à fuir  ,& à pouffer  leurs  chevaux  pour  arriver  plus  vite  dans 
un  vallon  où  ils  alloient  entrer , afin  d’y  être  à couvert 
& hors  la  portée  de  l’artillerie. 

Ainfi  le  prince  de  Condé  fe  voyant  forcé  de  combattre  , 
s’avança  au  delà  de  la  fauve-  garde  pour  aller  attaquer  le  corps 
de  bataille , & donna  le  fignal à Artus  de  V audray  feigneur  de 
Mouy  , & à d'Avaret  qui  avoit  la  place  de  Genlis , de  char- 
ger avec  leurs  compagnies  le  bataillon  desSuifîes  ; ce  qu’ils 
firent  avec  tant  de  vigueur , qu’ils  l’ouvrirent  & paflerentau 
travers  : & en  même  temps  la  cavalerie  Allemande  fe  jeta  fur 
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ceux  qui  fuyoient,  & en  fit  un  grand  carnage.  Damville , un  Av 
des  fils  du  connétable , qui  étoit  entre  le  bataillon  des  Suides  ipoad.  hoc 
& des  Allemands , s’ étant  avancé  avec  trois  cornettes  de  ca-  "• 
valerie  pour  les  fecourir,  fut  enveloppé  par  deux  compagnies  ^ 4<5‘ 
d’Allemands  qui  furvinrent,  & repouffé  jufqu’à  l’aile  droite  un 
peu  loin  de-  là  : Gabriel  de  Montmorency , feigneur  de  Mont- 
beron,  fon  frère , fut  tué  dans  cette  a dion.  Le  comte  de  la  Ro- 
chefoucault,  qui  avoir  avec  lui  cent  hommes  d'armes  , & qui 
n’étoit  pas  d’avis  qu’on  abandonnât  l’infanterie,  fe  laifîùtou- 
tefois emporter  par  le  torrent,  & alla  lui-même  charger  les 
Suiffes  par  le  devant  qui  reftoit  encore , & qui  étoit  défendu 
par  des  piquiers  bien  armés,  qui  lerepouffèrcnt  avec  perte. 

Dans  le  même  temps  l’amiral  avec  fon  bataillon , deux  cor-  XLI. 
nettes  de  cavalerie  Allemande  , & d’autres  troupes  , vinrent  bata^He^of* 
fondre  fur  le  connétable , & fur  huit  cornettes  de  cavalerie , mandé  p.ir  le 
qui  étoient  à la  queue  du  corps  de  bataille  ; & après  qu’on  co"»étable 
eut  tiré  le  canon  , qu’il  évita  , ou  qu’il  foutint  avec  peu  de  prifon’  ^ 
perte  , il  rcnverfa  tous  ceux  qui  fe  préfentèrent  devant  lui.  nier. 

La  plupart  prirent  la  fuite  , & allèrent  le  même  jour  à Paris,  ,^e 
pour  y porter  la  nouvelle  de  leur  défaite  : car  la  plupart  des  //^u  ■**v* 
officiers  a voient  liiivi  l’exemple  desfoldats.D'Auffiin  lui-mé-  Urantomc  , 
me,  gentilhomme  Gafcon  , &un  des  maréchaux  de  camp  , 
dontla  valeur  étoit  pafïee  en  proverbe , s'enfuit  comme  les  j‘u„_  ' d Au^~ 
autres,  & alla  fans  fe  reconnoître  jufqu’à  Chartres,  où  la  là-  La  Popcli. 
cheté  qu’il  venoit  de  commettre  le  toucha  fi  fort , qu’elle  lui  mer‘  ’ '■  ?• 
caufa  une  fièvre  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.  abrégé chron. 

Le  connétable , qui  eut  fon  cheval  tué  fous  lui , ayant  été  *•  s-  pi- 
remonté  par  le  baron  d’Oraifon  , lieutenant  de  fes  gen- 
darmes , fut  blefle  d’un  coup  de  moufquet  au  vifage , & 
auffitôt  enveloppé  de  tous  côtés , & fait  prifonnier  par  Ro- 
bert Stuart , feigneur  de  Vezines.  Les  Reitres  voulurent  le 
lui  enlever,  & ils  y auroient  réulfi , fi  le  prince  de  Por- 
cien  , Antoine  de  Croy  ne  fût  furvenu  ,&  ne  lui  eût  rendu 
tous  les  devoirs  d’humanité , quoiqu’il  fut  fon  ennemi  per- 
fonnel , pour  avoir  aidé  le  duc  d’Arfcot  à fe  fauver  des  pri- 
fons  de  Vincennes , & avoir  par-là  fruftré  le  connétable  de 
la  rançon  de  ce  duc  , que  le  roi  lui  avoir  accordée;  mais  le 
prince  de  Porcien  , plus  touché  de  la  difgrace  du  prifonnier 
que  de  fon  propre  reffentimenr , ne  penfa  qu’à  le  confoler  XLir: 

& à lui*  faire  du  bien.  Valeur  ex- 

Brichanteau , feigneur  de  Beauvais-Nangis , fut  pris  aulfi , traorJlll‘lire 
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— - fit  mourut  peu  de  temps  après  de  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue 

A*,  ufii.  auffi-bien  que  le  fieur  delaBroffe.Renéd’Anglure,feigneur 
de  Givry , fut  tué  de  même.  Le  duc  d’Aumale  fut  renverfé  par 
taille.  terre  St  fouie  aux  pieds  des  chevaux  ; enfin  les  dix  fept  coin» 
De  Tkou , pagniesBretonnesquece  duc  foutenoit, 'n’étant  pluscouver- 
^a  Poptli-  tes  Par  connétable , lâchèrent  le  pied , & tout  le  corps  de 
nUrc , i.  9.  bataille  fut  misen  déroure,  à l’exception  desSuiffes  qui  réta- 
blirent le  combat , St  repouffèrent  courageufement  l'infante- 
rie Allemande.  Us  foutinrentde  même  quelques  cavaliers  Al- 
lemands & François,  le  front  de  leurbataillon  dcmeuranttou- 
jours  ferme  ; & le  courage  leur  étantaugmcnté, ils  pensèrent 
à recouvrer  les  huit  pièces  de  canon  qu’on  avoit  enlevées. 

DeMouy.qui  lecraignoit',  St  qui  avoit  paffé  jufqu’au  ba- 
gage , St  au  logement  du  duc  de  Guife  dont  il  pilla  toute  la 
vaiffelle  d’argent , revint  fur  fes  pas  , attaqua  les  Suiffes  en 
flanc,  & mit  le  défordre  parmi  eux  ; ils  ne  laiflerent  pas  en 
cet  état  de  tuer  le  cheval  de  Mouy,  & de  le  contraindre  de 
le  fauver  à pied  dans  un  bois  prochain  où  il  fur  pris. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paffoit  au  corps  de  bataille , le  duc 
de  Guife , qui  étoit  à l’armée  fans  commandement , à la  tête 
feulement  de  fa  compagnie  de  chevau-légers  (car  il  aimoit 
mieux  être  ainfi,  que  de  ne  pas  commander  en  chef)  pouffé 
parl’occafion , ou  par  la  néceflïté  preffante , prit  la  place  du 
général , St  rétablit  le  combat  qui  alloit  allez  mal  pour  les 
troupes  du  roi , fit  voyant  que  les  gens  du  prince  de  Condé 
étoient  écartés  les  uns  des  autres  par  les  difterens  combats 
l e duc  de  qu’ils  avoient  tant  defois  recommencés , il  fit  marcher  le  raa- 
Guîfe  vient  réchal de  S.  André,  qui  conduiloit  l'avant-garde,  St  afin  de 
couvrir  l’infanterie  Allemande  qu’il  avoit  auprès  de  lui , il 
conimar.daauxGafcons  de  marcher  devant.  Ils  attaquèrent  de 
toutes  leurs  forces  l’infanterieFrançoife  desenneinis  St  les  Al- 
lemands qui  s’étoient  ralliés , St  les  mirent  en  fuite,  pendant 
que  iesEfpagnolsqui  fuivoient  en  firent  un  furieux  carnage. 
Enfuite  le  duc  St  le  maréchal  de  S.  André  , avec  Damville 
qui  s’étbit  joint  à eux,  tournèrent  tous  leurs  efforts  contre  la 
cavalerie  ennemie  qui  avoit  déjà  combattu  , St  contre  celle 
qui  n’avoir  encore  rien  fait.  Mais  aprèsavoir  tiréquatre  piè- 
ces de  campagne,  St  donné  un  petit  combat,  car  il  n’y  eut 
que  les  trois  premiers  rangs  qui  en  vinrent  aux  mains,  ils  fu- 
rent mis  aulfitôt  en  défordre  St  en  fuite,  quoique  d’Ande- 
lot , qui  étoit  encore  l'oible  de  Ion  accès,  fit  tous  les  efforts 
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pour  rallier  les  Allemands  qui  fuyoient,  & pour  rétablir  le  ■— « 

combçt.  Enfin  voyant  qu’il  nepouvoit  les  retenir,  tant  ils  An‘ 
etoient  épouvantés,  il  s’en  alla  à Tréon,  & après  y avoir 
repofé  quelques  heures , il  revint  trouver  les  gens , non 
fans  beaucoup  s’expofer. 

Cependant  le  prince  de  Condé&  l’amiral  ayant  à peine 
rallié  deux  cents  cavaliers , mettoient  tout  en  ufage  pour 
obliger  la  cavalerieAllemandeàtenteravec  eux  lehafard  de 
la  bataille  : mais  elle  s’excufa  fur  ce  qu’elle  étoit  fans  arque-  j 

bufe  ; & comme  elle  fe  retiroit  à la  hâte,  & qu’elleentraînoit  condé  eftfrie 
les  François  épouvantés  , le  prince  fut  contraint  de  les  fui-  prifonnier 
vre,  ayant  été  déjà  bleffé  à la  main;  mais  à peine  eut- il  fait  j131,  DamviI” 
cent  pas , que  fon  cheval , qui  avoit  reçu  un  coup  d’arque-  jje  , 1, 
bufe  au  pied  de  devant,  fe  renvcrfa  fous  lui  : Damvilie , qui  î4- 
le  pourfuivoit  avec  un  gros  de  gendarmes,  l’atteignit  dans 
le  temps  qu’on  lui  amenoit  un  autre  cheval , & le  fit  pri- 
fonnier. Les  Allemands  & les  François  ayant  paffé  un  bois 
taillis  & une  vailée , s’arrêtèrent  fur  le  haut , tandis  que  le 
duc  de  Guifeétoit  occupé  à attaquer  l’Infanterie  Allemande, 
qui  s’étoit  retranchée  au  nombre  de  deux  mille  hommes  en- 
tre des  murailles  de  pierres  fèches;  & durant  ce  temps- là  la 
cavalerie  qui  fuvoiteutle  loifir  de  fe  rallier.  Le  maréchal  de 
Saint- André  partit,  mais  trop  fard,  pour  la  fuivre,  afin  de 
l’attaquer  avant  qu’elle  fe  fût  ralliée  une  fécondé  fois  ; & afin 
qu’après  l’avoir  taillée  en  pièces , il  pût  atteindre  ceux  qui 
emruenoient  le  connétable  de  Montmorency , pour  retirer 
ce  général  d'entre  leurs  mains  & lui  procurer  la  liberté. 

Mats  l’amiral  avec  le  prince  de  Porcien  & le  comte  de  la  XLV. 
Rochefoucaud,ayantairemblé  environ  trois  cents  hommes  Action  entra 
d’armes  François,  à qui  il  ne  refloit  que  les  piltolets  & l’é-  Guîtd 
pée,  & prit  milie  Allemands , revint  à la  charge  ,& combat-  & celles  de 
tit  pius  opiniâtrement  qu’il  n’avoit  fait, contre  le  maréchal  l’amiral, 
de  Saint- André , auquel  s’étoit  joint  ie  duc  deGuife  : fa  ca- 
valerie tut  chargée  parl’amirai  avec  tant  de  fureur,  qu’elle 
auroitété  renverfée  fans  deux  mille  vieux  fantaflins  François, 
que  ie  duc  avoit  rangés  en  bataille  dans  un  endroit  ou  ’is  ne 
pouvotenr  être  vus  par  l’amiral,  parce  que  la  cavalerie  les 
couvroir.  Ils  s’avancèrent  donc  rangés  en  un  fcul  bataillon 
carré , qui  prenant  en  fianc  l’efcadron  de  l’amiral , lui  tua 
tant  d'hommes  & de  chevaux  dès  première  charge,  qu'il 
fut  contraint  de  quitter  la  cavalerie  CatI  o'ique  qu’il  tàchoit 
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de  mettre  en  détordre  pour  fe  délivrer  de  ce  bataillon! 

Le  maréchal  de  Saint-André  ayant  donné  tous  les  ordres 
néceffaires  dans  cette  dernière  aélion , ton  cheval  épuifé  s’a- 
battit , & laifia  ton  maître  tellement  fous  lui , que  ne  pou- 
vant fe  relever , il  fut  contraint  de  tendre  la  main , & de  fe 
rendre  à un  gentilhomme  Calvinifte  qui  le  dégagea,  & le  fit 
monter  en  croupe , dans  le  deffein  de  le  conduire  en  lieu  de 
fureté  ; mais  prefqne  dans  le  même  temps  le  maréchal  fut  tué 
d’un  coup  de  piftolet  par  Baubigny,  gentilhomme,  qui  avoit 
été  ton  domeftique. 

Telle  fut  la  fin  du  maréchal  de  Saint- André,  qui  avoitau- 
tant  d’avantages  que  de  défauts  de  la  nature  : il  fut  grand 
capitaine , & fa  fortune  fut  floriffante  fous  Henri  II  & pen- 
dant le  règne  de  ce  prince,  ayant  vécu  dans  le  luxe  & dans 
la  magnificence  aux  dépens  de  l’état  & des  particuliers;  il  fut 
toutefois  lur  la  fin  efiimé  capable  de  l’adminifiration  des  af- 
faires ; & après  tant  de  mauvaifes  allions  il  éprouva  la  ven- 
geance divine,  ayant  été  tué  par  une  main  dont  il  ne  fe  fût 
jamais  défié.  Imbert  de  la  Platierefut  fait  maréchal  deFrance 
en  fit  place. 

Cette  aélion,  dans  laquelle  Boifly  écuyer  du  ducdeGuife 
fut  aufli  tué,  dura  plus  de  quatre  heures,  & de  chaque  côté 
on  y montra  beaucoup  de  courage  & de  valeur. 

L’amiral,  très-mal  mené  par  les  continuelles  décharges  des 
arquebufiers , fut  obligé  d’abandonner  la  partie,  & de  fe  reti- 
rer du  champ  de  bataille;  mais  avec  un  fi  bel  ordre  , que  fes 
troupes  gardèrent  toujours  leur  rang.  Il  avoir  encore  deux 
efeadrons  de  Rcitres  avec  le  maréchal  de  HefiTe  à l’avant- 
garde.  11  menoit  lui-même  au  milieu  ce  qui  lui  étoit  rcfic  de 
cavalerie  & d’infanterie  Françoife , & toute  ton  artillerie  ; 
& les  troupes  choifies , commandées  par  ton  intime  ami 
Bouchavannes , faifoient  l’arrière-garde. 

11  ell  vrai  que  le  duc  voulut  les  pourfuivre;  mais  à peine 
eut  il  marché  fept  ou  huit  cents  pas,  que  la  nuit  les  lui  fit  per- 
dre de  vue , & les  ennemis  ne  s’arrêtèrent  qu’au  village  de 
la  Neuville  , à plus  d’une  lieue  du  champ  de  bataille  , dont 
le  duc  de  Guife  demeura  maître,  aufii-bien  que  de  quatre 
pièces  de  campagne  & des  drapeaux  : ce  qui  fit  attribuer  la 
victoire  à l’armée  royale. 

Tel  fut  le  fuccès de  la  bataille  de  Dreux,  donnée  le  i 9e; 
Décembre.  Ce  qui  s’y  fit  déplus  remarquable  fepai&àÆUio» 
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ville  & aux  environs.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  extraordinaire , ,^lt‘ 

fut  qu’aucune  efcarmouche  ne  la  précéda , quoique  les  deux  combat  le 
armées  euffenr  été  pius  d’une  heure  & demie  en  préfcr.cc  ; lendemain  , 
que  les  deux  généraux  de  part  & d’autre  furent  faits  prifon-  ju;|()e 
niers;  que  les  Catholiques  enfin  & les  Caiviniftes  fe  rallié-  üo  Thou , l. 
rentfansobftacIeautantqu’ilsvouIurent.Lemêmejouraprès 
loupe, l’amiral  voulant  rendre  la  viéfoire  plus  doutcuf'e,  per-  jecharUsixi 
fuadaauxAIlemands  de  retourner  au  combat  le  lendemain  de  t.  1.  I.  4.  y. 
grand  matin , les  alTurant  qu’ils feroientinfailiiblententvifto-  17?* 
rieux,  parce  que  l’ennemi  avoit  perdu  fés  deux  premiers  gé- 
néraux, que  (à  cavalerie  avoit  été  mife  en  déroute,  &quc  ics 
Suides  qui  étoicn  t la  plus  grande  force  de  cette  armée , a voient 
été  taillés  en  pièces.  Mais  comme  ils  s’excusèrent  fur  ce  que 
leurs  chevaux  étoient  bielles  & déferrés  pour  la  plupart,  qu’ou- 
tre cela  ils  étoient  fatigués,  &que  leurs  charriots  qu’il  falloir 
néceffairement  rallier  étoient  écartés;  qu’ils  n’avoient  point 
de  poudre,  & que  le  plus  grand  nombre  avoit  fes  armes  ou 
perdues  ou  brifécs  : un  confeil  fi  glorieux  & fi  utile,  comme 
ils  le  reconnoilfoient  eux-mêmes , n’eut  point  d’effet,  & l’on 
en  demeura  là.  Il  y eut  environ  huit  mille  hommes  de  tués 
de  chaque  côté,  & le  nombre  fut  à-peu-près  égal  chez  les 
deux  partis.  Outre  le  maréchal  de  Saint- André,  les  Catho- 
liques perdirent , entre  les  hommes  illuftres  qui  étoient  dans 
leur  armée,  les  feigneursde Montbrun  fils. du  connétable, 
deGivry,  d'Annebaut,  lesdeux  laBroffe  père &fi!s,  Gilbert  Xl.tx. 
de  Beaucaire,  neveu  de  l’évêque  de  Metz  ; le  duc  de  Nevers  mo°™  r^ej.' 
fut  mortellement  bleffé  dans  le  combat,  par  l’imprudence  deux  côtés, 
d’un  certain  des  Bordes  fon  domeftique,  qui , de  défefpoir  Dc  TAou, l- 
de  cette  aélion , fe  jeta  parmi  les  ennemis  S:  y fut  tué.  D’Orai-  p0.r/: 

fon,  Rochefort, damoifeau de Commcrcy , d’Efclavoie,  & 1.  ig. 
plufieurs  autres  gentilshommes  qui  combattoient  auprès  du 
connétable , furent  fairs  prifonniers  avec  lui. 

Les  principaux  qui  moururent  du  côté  du  prince  de  Condé,  8. 
furent  le  baron  d’Arpajoux,  de  Liancourt,  Chandieu,  deLi- 
gneris,  de  Rougnac,  de  la  Fredonniere,  de  Mazelle,  de  la 
Carliere,  de  Saux  & S.  Germier , qui  étoit  fous  la  cornette 
de  Mouy.  Trochmorton  ambaffadeur  de  la  reine  d’Angle- 
terre , & François  Perucel , qui  fervit  depuis  de  miniftre  au 
prince  de  Condé,  fe  retirèrent  à Nogent-le-Roi , où  ils 
furent  pris  le  lendemain. 

Le  connétable  de  Montmorenci,  qui  avoit  été  fait  prifon- 

S iy 
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nier,  fut  conduit  à Orléans  fous  bonne  efeorte,  dans  la  crain- 
te qu’il  ne  fut  enlevé  en  chemin  ; il  avoit  alors  foixante  & 
dix  ans.  Pour  le  prince  de  Condéqui  avoit  été  pris  par  Dam- 
ville , on  le  conduifit  au  camp  près  de  Dreux,  où  le  duc  de 
Guile  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  les  plus  fenfibles 
d’une  très-imcère  amitié,  & de  la  manière  du  mondcla  plus 
noble  & la  plus  génércufe.Il  leconfola,  il  le  plaignit,  il  prit 
un  foin  très-particulier  de  fa  vie  ; & ne  le  pouvant  mettre 
en  liberté  fans  l’ordre  du  roi  &dela  régente,  il  le  mena  (Uns 
une  chambre  joignant  la  Tienne , où  il  l’avertit  de  ne  fe  mon- 
trer à perfonne  pendant  fon  atfence,  afin  de  ne  pas  irriter 
à contre-temps  la  fureur  de  quelque  catholique  indiferet , en 
qui  le  faux  zèle  auroit  plus  de  force  que  de  refpeél  pour  le 
l’ang  royal.  11  ne  le  quitta  que  pour  aller  donner  fes  ordres , 
& le  rejoignit  auflùôt  après,  & tous  deux  mangèrent  à la 
même  table. 

Mais  ce  qui  embarrarta  un  peu  le  duc  de  Guife,  fut  qu’il 
n’avoit  qu’un  lit,  parce  que  le  bagage  étoit  écarté  ou  perdu , 
& que  le  Tien  le  fuivoit  toujours.  Le  duc  l’offrit  obligeam- 
ment au  prince,  qui  craignant  que  s’il  acceptoit  cette  offre, 
on  ne  crût  qu’il  en  ufoit  trop  librement , ou  s’il  la  refùfoir , 
on  ne  le  taxât  d’impolireffe , répondit  au  duc  qu’il  recevrait 
volontiers  fon  lit , pourvu  qu’ils  le  partageaient  enfemble , 
à quoi  le  duc  confentit.  Ainfi  l’occafion  unit  à une  même 
table  & dans  un  même  lit  deux  ennemis  mortels  , qui  cher- 
choient  depuis  long  temps  à fe  perdre  l’un  8c  l’autre,  &laifla 
en  doute  fila  généralité  du  duc  méritoit  plus  d’éloge  pour 
avoir  fait  paroitre  une  li  grande  modération  , que  celle  du 
prince  de  Condé , pour  s’ètre  abandonné  avec  tant  de  cou- 
rage & de  confiance  à la  foi  d’un  ennemi.  La  douleur  que  le 
pritice  fit  paraître  le  lendemain  , & le  récit  qu’il  fit  de  la 
façon  dont  il  avoit  parte  la  nuit , n’ayant  pu  fermer  l’œil  , 
pendant  que  celui  qui  étoit  à fes  côtés  avoit  dormi  aufiî  pro- 
fondément que  s’ils  avoient  combattu  enfemble  le  jour  pré- 
cédent pour  la  même  caufe , & que  s’ils  avoient  été  les 
meilleurs  amis  du  monde  , furent  les  plus  authentiques  té- 
moignages qu’il  pût  rendre  à la  confiance  héroïque  & à l’in- 
trépidite  du  duc  de  Guife. 

Ce  duc  envoya  le  fieur  de  Lorte  à Paris  pour  apprendre  à 
lareinelefuccès  de  la  bataille,  & l’avantage  que  l’armée  ca- 
tholique en  avoit  remporté.  Mais  quoique  cette  princeflè  ne 
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voulût  pas  beaucoup  de  bien  au  prince  de  Condé,  la  prof-  Av  " 
périié  du  duc  de  Guife  lui  parut  beaucoup  plus  fufpeéfe;  Cour  & ré- 
néanmoirs  elle  fut  le  difiîmuler  par  la  joie  extérieure  qu’elle  l’andue  dans 
en  témoigna,  & blâma  la  lâcheté  de  ceux  qui  avoient  fui  le  le 
jour  précédent,  & apporté  la  nouvelle  de  la  défaire.  On  dit  /.  <4. 
même  que  cette  princefle , lorl'qu’on  lui  apprit  que  les  Ca-  Mettrai , a. 
tholiques  avoient  été  battus,  dit  feulement  fans  s’émouvoir  : J'  * 

Hé  bien,  il  faudra  donc  prier  Dieu  en  François  ; & !é  mit  aulfi- 
tôt  à carelfer  les  amis  du  prince  & des  nouvelles  opinions. 

Mais  le  lendemain  le  contraire  ayant  été  certifié,  la  reine  fit 
faire  des  prières  publiques  & des  feux  de  joie  en  ligne  de 
réjouiflance,  non-fculcment  à Paris,  mais  dans  la  plupart 
des  villes  du  royaume. 

La  reine  ayant  reçu  la  nouvelle  de  la  viéloire , écrivit  au  . 

, , ~ .r  ‘ « , r « Le  comman- 

dite ccGutle, tanrpour luilatredesremercimens delabonne  dement  51;- 

condui  te  dans  cette  dernière  aélion , que  peur  lui  mander  que  néraieftdon- 

le  roi  luidonnoit  le  fouverain  commandement  de fes  armées.  ducile 

On  prétend  que  ccducrefitfad’abordcet  honneur, &qu’il  UeThou  , I. 
pronofa  pour  commandant  le  maréchal  de  Briffac,  comme 
celui  qu’il  jugeoit  le  plus  propre  à remplacer  le  connétable  ; 
mais  le  roi  l’obligea  d’accepter  cet  emploi,  & aufiitôt  il  fe  j,j/ 
difpofa  àfuivre  l’amiral  Coligny.  Celui-ci  après  la  journée 
de  Dreux,  avoit  mis  fon  armée  en  bataille,  fie  a près  avoir  fait 
un  peu  de  chemin,  comme  pour  aller  à fes  ennemis,  afin  de 
difliper  le  bruit  qui  avoit  couru  de  fa  défaite , & avoir  rallié 
fes  gens  écartés,  il  prit  à G.iilardon  fon  fécond  logement, 
ayant  fait  cacher  en  terre  une  coulevrine  qui  tomba  enfuite 
en  la  puiffunce  du  duc  de  Guife.  De-là  il  fe  rendit  à Anneau , 
où,  durant  l’aLfence  du  prince  de  Condé,  on  lui  déféra  d’un 
commun  confentement  le  commandement  général.  Il  logea 
le  troifième  jour  au  Puifet  dans  la  Bcaufi’e,  & le  lendemain  il 
aüaàPatay,  oùaynnt  demeuré  deux  jours,  iis’en  détourna 
un  peu,  dans  ledelîein  de  furprendre  les  troupes  catholiques, 
qu’il  avoit  appris  qu’on  conduifoit  à Blois,  & qu’il  pourfui- 
vit  jufqu  a Fretevall  dans  le  Vendômois.  Enfin  il  alla  à Beau  ■ 
gency  lur  la  fin  do  l’année,  afin  de  faire  traverfer  fes  troupes 
parla  Sologne,  pour  hiverner  dans  le  Berry , oui!  avoit  ap- 
pris que  le  duc  de  Guife  devoit  envoyer  les  Bennes,  pour 
être  plus  proche  d’Orléans  qu’on  avoit  defi'ein  d’afliéger. 

Cependant  l'empereur  Ferdinand  ayant  obtenu  une  trêve 
de  huit  ans  avec  le  Turc,  moyennant  un  tribut  de  trente  mille 
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écusd’or’paran, qu’il  s’engageoitde  payer  à Soliman  tant  que 
dureroit  la  trêve  , ne  s’occupa  plus  que  dudeffein  qu’il  avoir 
de  réunir  les  Proteftans,  & de  leur  faire  recevoir  le  concile. 
Mais  il  eut  tout  le  temps  de  fe  convaincre  qu’il  étoit  plus  facile 
de  concevoir  ce  deffein , que  de  le  faire  réuffir , dans  la  fitua- 
tion  où  les  affaires  des  Proteftans  fe  trouvoient  alors.  Ce  fut 
vers  le  même  temps  qu'il  en  reçut  une  réponfe , dans  laquelle 
ils  s’expüquoient  fur  les  raifons  qu’ils  prétendoient  avoir  de 
ne  fe  pas  rendre  au  concile  , & qu’ils  firent  imprimer  à 
Francfort. 

Ces  raifons  prétendues  fe  réduifoient  aux  douze  griefs 
qu’ils  avoientdéjà  fait  connoitre  tant  de  fois,  & qu’ils  tâ- 
cltoient  de  confirmer  de  nouveau. 

Le  premier  de  ces  griefs  étoit  que  le  concile  n’étoit  pas 
légitime  ; qu’on  n’avoit  eu  aucun  égard  au  droit  que  l’empe- 
reur & les  princes  avoient  de  le  convoquer  ; & que  l’on  n’a- 
voit attribué  ce  droit  de  convocation  qu’au  pape , à qui  il 
n’appartenoit  pas. 

Le  fécond , qu’on  devoit  l’affembler  libre  en  quelque  ville 
d’Allemagne , le  but  d’un  tel  concile  devant  être  d’apaifer 
les  differents  fur  la  religion,  qui  troublent  ce  pays,  au  lieu 
que  Trente  eft  une  ville  qui  leur  eft  fufpefte , hors  de  l’Alle- 
magne, & fort  incommode. 

Le  troifième,  que  ce  concile  n’eft  pas  général,  étant  feu- 
lement compofé  de  gens  fujets  du  pape,  & les  laïques  en 
étant  exclus. 

Le  quatrième , que  ce  concile  eft  efclave , & non  pas  li- 
bre , le  coupable  s’en  conftituaxit  le  juge , & tenant  les  évê- 
ques obligés  par  ferment. 

Le  cinquième,  qu’il  n’eft  pas  feulement  chrétien,  parce 
qu’on  y fuit  les  décrets  des  hommes , & non  pas  ceux  de  J.  C. 
ni  fa  parole. 

Le  fixième,  que  la  cour  Romaine  & les  états  du  pape  étant 
remplis  de  vices  honteux , qui  y régnent  impunément , il  ne 
convient  pas  qu’il  en  foit  le  juge. 

Le  feptième,  que  tout  fe  vend  à Rome  avec  une  fimonie 
manifefte  ; qu’ainfi  il  n’eft  pas  permisde  s’affembler  avec  des 
fimoniaques  que  J.  C.  a chaffés  du  temple. 

Le  huitième,  que  les  évéques  & les  religieux  font  les  au- 
teurs d’une  doétrine  impie,  & remplie  d’erreurs,  tant  dans 
la  foi  que  dans  les  mœurs. 
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Le  neuvième , que  tous  les  acies  du  concile  fai  tsjufqu’à  pré- 
fent  font  nuis,  cette  afièmblée  ayant  été  partiaie,  tenue  par 
unefeule  partie,  & conduite  autrement  qu'on  n’avoit  promis. 

Le  dixième,  qu’on  avoit  montré  depuis  long  temps  que 
les  conciles  des  papes  n’étoicnt  bons  qu’à  exciter  du  trouble, 
& à caufcr  plus  de  mal  que  de  bien. 

Le  onzième , que  le  pape  ne  reconnoiffoit  pas  pour  mem- 
bres de  l’églife , ceux  qui  tenoient  la  confeffion  d’Ausbourg; 
mais  qu’il  les  regardoit  comme  des  hérétiques , retranchés  de 
la  communion  de  la  même  égiife. 

Le  douzième,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  foumettre  au  con- 
cile de  Trente  pour  cette  feule  raifon , qu’ils  font  dans  le  che- 
min de  la  vérité,  dont  ils  ne  peuvent  lé  détourner  fans  ex- 
pofer  leur  falut. 

A ces  douze  griefs  ils  ajoutèrent  plufteurs  articles,  tou- 
chant la  forme  qu’ils  vouloient  qu'on  gardât  dans  la  célébra- 
tion du  concile.  Le  premier,  qu’il  fût  convoqué  par  l’empe- 
reur. Le  fécond,  qu'il  fut  tenu  en  Allemagne.  Le  troifième, 
que  les  laïques  y puffent  afTtiter  S;  opiner  librement.  Le  qua- 
trième expofoit  ce  qu’on  requéroit  de  plus  pour  que  le  con- 
cile fut  univerfel.  Le  cinquième,  que  les  évêques  & autres 
prélats  fultert  déliés  du  ferment  qu’ils  prêtoient  au  pape.  Le 
ftxième , qu’on  exigeât  le  ferment  de  tous  ceux  qui  auraient 
voix  déciftve.  Le  feptième,  qu’il  falloit  cafler  les  premiers 
décrets  du  concile.  Le  huitième,  que  J.  C.  y préfideroit  feul. 
Le  neuvième,  que  la  feule  écriture-fainte  feroit  prifepour 
juge  des  controverfes.  Le  dixième  routait  fur  l’autorité  qu’on 
devoit  attribuer  aux  anciens  conciles  & aux  faints  pères.  Le 
onzième , que  c’étoit  par  l’écriturc-fainte  qu’il  falloit  exami- 
ner leurs  écrits  & leu  rs  décrets. 

Tels  furent  les  articles  qu’ils  avoient  ajoutés  à ces  griefs, 
qu’ils  réduifirent  enfuite  aux  fuivans,  pour  être  préfentés  à 
l’empereur  : i.  Que  le  concile  fût  convoqué  & célébré  en 
Allemagne.  2.  Qu’il  ne  fût  point  indiqué  par  le  pape.  3.  Qu’il 
n’y  prélidàt  point , mais  qu'il  en  fût  feulement  un  membre , 
& par  conféquent  fournis  aux  décrets  qu’on  y feroit.  4.  Que 
les  évêques  & autres  prélats  fuffent  exemptés  du  ferment 
qu’ils  avoient  fait  au  pape,  afin  de  pouvoir  dire  plus  libre- 
ment leur  avis.  3.  Que  la  fainte-écriture  fervit  de  juge  dans 
le  concile,  à l’exclufion  de  toutes  les  autorités  humaines.  6. 
Que  les  théologiens  de  la  tonfeffioa  d’Ausbourg  y euffenc 
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voix  délibérative  & décifive,  & qu’on  leur  donnât  un  hori 
fauf  conduit,  non- feulement  pour  leurs  perfonnes,  maisauflï 
pour  l’exercice  de  leur  religion.  7.  Que  les  rél'olutions  nefe 
priffent  point  félon  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages,  com- 
me dans  les  caufes  féculières,  mais  félon  la  bonté  des  avis  , 
c’eft- à- dire  félon  qu’ils  feroient  plus  conformes  avec  la  rè- 
gle de  la  parole  de  Dieu.  8.  Que  les  afles  préccdens  du  con- 
cile de  Trente  fuffent  annuliés,  ayant  été  fairs  par  une  des 
parties.  9.  Que  fi  l’on  ne  s’accordoit  pas  dans  le  concile  tou- 
chant les  differents  de  la  religion,  on  s’en  tiendroit  aux  con- 
ditions du  traité  de  Paffaw , qui  étoient  inviolables,  ou  Ton. 
remettroit  en  vigueur  l’accord  d’Ausbourgde  1555,  enforte 
que  tout  le  monde  fût  obligé  de  l’obferver.  10.  Qu’on  leur 
donnât  bonne  caution  fur  toures  ces  demandes. 

L’empereur  ayant  reçu  cet  écrit , & ne  voulant  point  ai- 
grir davantage  tes  efprits,  leur  promit  de  travailler  à la  paix  , 
qu’il  déliroit  lui- même  avec  ardeur,  & de  régler  fi  bien  le 
concile,  qu’ils  ne  pourroient  fans  raifon  refufer  d’yaflifter. 
Il  ajouta,  que  pour  y réuflîr,  il  iroit  lui-même  en  perfonne  à 
Trente,  d’autant  p^us  volontiers,  quM  devoit  fc  trouver  bien- 
tôt à la  diète  d’infpruck , qui  n’en  eft  qu'a  quatre  petites 
journées. 

Mais  il  faifoit  une  promeffe , qu’il  prévoyoit  bien  lui-mê- 
me ne  pouvoir  tenir,  de  même  qu’il  paroiffoitfe  flatter  d’un 
fuccès  que  tout  le  portoit  à croire  qu’il  manqueroir.  C’eft 
pourquoi  cherchant  une  voie  plus  fûre  pour  réunir  les  P10- 
teffans  à l’églife,  il  rechercha  l’amitié  du  roi  Charles  IX,  & 
concerta  avec  lui  les  inftances  qu’ils  dévoient  faire  aux  pères 
du  concile,  pour  les  porter  à entreprendre  la  réformation  des 
mœurs  des  eccléfiaftiques,  afin  d’ôter  aux  Proteftans  & aux 
Calviniftes  cette  pierre  d’achoppement  qui  les  éloignoit  u 
fort  de  la  réunion  qu’on  demandoit  d’eux,  & c’eft  à quoi  ces 
deux  princes  s’appliquèrent  l’année  fuivante. 

En  Angleterre  la  reine  Elifabeth  étoit  toujours  fur  fes  gar- 
des , pohr  détourner  les  orages  qui  la  menaçoient  & qui  trou- 
bloient  fon  repos.  Elle  étoit  informée  que  les  Catholiques 
commençoient  à s’affembler  & à former  des  complots  pour 
rétablir  leur  religion  par  les  armes  ; & voulant  en  connoitre 
l’origine,  elle  s’imagina  quec’étoit  Marie,  reine  d’Ecoffe,  qui 
devoit  fervir  deprétexteàla  révolte, à caufe  des  droits  qu'elle 
prétendoit  avoir  fur  la  couronne  d'Angleterre. Sur  le  foupqon 
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Qu’elle  eut  qa’Harthur  de  la  Pôle  & Ton  frère , defcendus  — 
d'une  princeffe  de  la  maifon  d’Yorck  , & le  chevalier  Cor-  ANi  1îuï1' 
tefcue  qui  avoit  époufé  leur  fœur  , commençaient  à former 
un  parti  dans  le  royaume,  elle  les  fit  arrêter  & mettre  en 
prifon.  On  les  interrogea , & tout  ce  qu’ils  dépolirent  fut , 
qu’il  étoit  vrai  que  leur  deffein  avoir  été  de  fe  retirer  en 
France  auprès  du  duc  de  Guile  , pour  revenir  enfuite  dans 
le  pays  de  Galles  , & y proclamer  la  reine  d’fccofie  reine 
d’Angleterre  ; que  cependant  leur  intention  n’étoit  pas  de 
faire  quelque  entreprife  tant  que  la  reine  Elifabetli  vivroit  : 
niais  que  , quelque  aftrologue  leur  ayant  afluré  que  cette 
princefle  mourroit  avant  la  fin  de  l’année , ils  avoient  voulu 
commencer  à prendre  des  mefures  pour  l’exécution  de  leur 
defTcin.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  les  faire  condamner 
à mort;  mais  la  reine  leur  pardonna,  en  confidération  dufang 
illuftre  dont  ils  tiroient  leur  origine. 

Catherine  Gray , fille  du  duc  & deladucheffe  de  Suffolk, 
fceur  de  Jeanne  Gray  que  la  reine  Marie  fit  décapiter , ne  fut  Conduite  ri- 
pas traitée  avec  tant  de  douceur  , quoique  moins  coupable  : vérc  ttu’elle 
mats  le  droit  quelle  pouvott  avoir  a la  couronne  , fitfon  Catherine 
plus  grand  cr' me,  on  fe  fervit  pourtant  d’une  autre  raifon.  Gray. 
Catherine  avoit  été  mariée  au  comte  de  Pembrock  , qui  ^nmlden, 
n’ayant  pas  pu  vivre  avec  elle , s’en  fit  féparer  par  fentence  1 * 
du  juge  : elle  époufa  enfuite  fecrétementle  comte  deHarford, 
qui  enfuite  alla  faire  un  voyage  enFrancelalaiflant  enceinte. 

La  reine,  informée  de  ce  mariage  clandeftin,  envoya  Catheri- 
ne en  prifon,  & le  comteàfon  retour  y fut  mis  de  même  ; & 
l’archevêque  de  Cantorbery  , par  une  fentence , déclara  le 
mariage  nul  : mais  lecomte  après  ce  jugement  ayant  trouvé 
moyen  de  vifiterCatherine,  qui  devint  encore  enceinte, il  fut 
accufé  de  trois  crimes  capitaux.  1 . D’avoir  violé  la  prifon.2. 

D’avoir  corrompu  une  princeffe  du  fang  royal.  3.  D’avoir 
eu  commerce  avec  une  femme  dont  il  étoit  féparé  juridique- 
ment ; & pour  chacun  de  ces  crimes , il  fut  condamné  à une 
amende  de  cinq  mille  livres  flerling , & obligé  d’abandonner 
Catherine  par  un  aâe  authentique;ce  qu’il  fit  après  une  allez 
longue  prifon , parce  qu’il  tenta  de  faire  révoquer  cet  arrêt. 

Pour  Catherine  elle  mourut  enfin  en  prifon,  & fit  allez  con- 
noître  qu’elle  avoit  regardé  le  comte  de  Harford  comme  fon 
véritable  mari,  par  les  exeufes  qu’elle  ;.t  demander  en  mou- 
rant à la  reine  de  s’être  mariée  fans  fa  permiliion. 
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x56"  oùlareineavoitdepuiffansamis,quin’attendoient 

Elit'âbeth  qu’line  occafion  favorable  pour  la  mettre  fur  le  trône  d’An- 
fjit  un  traité  gleterre  ; &comme  ellefavoitque  toute  cette  intrigue fecon- 
duifoitpar  les  artifices  du  duc  deGuife,  qui  vouloit  que  les 
France . François  Catholiques  portaffent  la  guerre  en  Normandie, 
pour  être  plus  près  de  l’Angleterre  , où  il  avoit  deffein  de 
conduire  les  troupes  pour  exécuter  fon  projet , elle  conclut 
un  traité  avec  le  vidante  de  Chartres  , qui  lui  fut  envoyé  par 
le  prince  de  Condé  ; & par  ce  traité  elle  s’engageoit  à fournir 
au  chef  des  Huguenots  une  fornnie  de  cent  mille  écus  , &un 
f'ecours  de  fix  mille  hommes  d’infanterie,dont  trois  miilede- 
x'oient  être  employés  à la  défenfe  de  Dieppe  & de  Rouen,  & 
trois  ntiiie  dévoient  être  mis  en  garnifon  au  Havre-de-Grace, 
dont  les  Calviniftes  mettoienr  cette  reine  en  poffelïion,  pour 
garder  cette  place  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  rendu  Calais.  Elle 
croyoit  qu’en  entretenant  la  guerre  en  France  , elle  tien- 
droit  le  duc  de  Guife  occupé,  & le  me  ttroit  hors  d’état  de  rien 
entreprendre  contre  l’Angleterre.  Mais  les  fix  mille  Anglois, 
à leur  arrivée  fur  la  (in  de  Septembre , trouvant  que  les  Ca- 
tholiques afliégeoient  Rouen, fe partagèrent  en  deux  corps, 
dont  l’un  entra  dans  Dieppe  , & l’autre  fut  misenpoffeflîon 
du  Havre  , dont  le  comte  de  Warwick , général  de  fes  trou- 
pes , fut  fait  gouverneur  ; mais  la  prife  de  Rouen  , la  mort 
du  roi  de  Navarre,  & la  bataille  de  Dreux , dérangèrent  beau- 
coup fes  melures. 

LXI.  Les  affaires  fe  brouilloient  de  plus  en  plus  en  Ecoffe  par  le 
La  reine  pende  crédit  qu’y  avoit  la  reine  Marie  ,&  par  les  diverlès 
fa  Adonner  faftions  qui  divifoient  ce  royaume.  Cette  princeffeaccoutu- 
une  partie  niée  au  luxe  & à la  dépenfe,par  l’éducation  qu’cdle  avoit  reçue 
d-s  ,r.e^enUî  à lacourde  France , ne  trouvoitpas  de  grandes  reffources 
U " dans  le  domaine  royal,  qui  étoit  fort  modique,  & même  pre(- 
De  Tkcu  , que  réduit  à rien  par  la  négligence  des  rois  fes  prédèceffeurs. 
hiji.  I.  29.  n.  @n  adjugea  donc  à la  reine  la  troifième  partie  des  revenus 
ecc’énafliques  pour  fournira  fes  dépenfes,  & pour  entretenir 
les  minirtresdes  Proteftans  : ce  qui  ne  fut  agréable  à perfon- 
ne,parceque!es  gensd’églifefeplaignoientqu'oneùtdiæinué 
fi  conftdérabJement  leurs revenus,&  qu’il  nefembloir  pas  que 
les  miniftres  fuffent  beaucoup  foulages  par  cette  libéralité. 

Dans  la  mêmeannéei  ^ôa.oùl’on  caufatantde  méconten- 
tement en  Ecoffe,  pour  avoir  voulu  favorifer  injuftement  la 
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reine  dans  fon  luxe,  Eüfabeth  reine  d’Angleterre  fit  afiembler 
un  fynode  à Londres, où  l’on  dreffa  une  confefiîon  de  foi, con- 
tenue en  trente- neuf  articles,  dont  lescinq  premiers  ne  re- 
gardent que  la  créance  de  l’églife  Catholique  fur  les  myftè- 
res.  Dansle  fixième  on  rejete  comme  non  canoniques  les  li- 
vres de  l’ancien  teftament , qui  ne  font  pas  dans  le  canon  des 
Hébreux  ; & à l’égard  de  ceux  du  nouveau  teftament , ils 
font  tousadmis  comme  canoniques.  Dans  le  dixième  on  re- 
connoît  que  depuis  le  péché  d’Adam,  l’homme  ne  peut  pas 
fe  préparer  à la  foi , ni  rien  faire  d’agréable  à Dieu , fans  le 
fecours  de  lagrâce.  Dans  l’article  onzième,  la  juftification  eft 
attribuée  à lafoi  feule;  on  reconnoît  néanmoinsdans  l’article 
douzième  ,que  les  bonnes  œuvres  font  agréables  à Dieu  , & 
font  des  fuites  & des  effets  néceffaires  de  la  foi  : mais  à l’égard 
des  œuvres  qui  précèdent  la  grâce  de  J.  C. , & l’infpiration  du 
S.  Efprit  ,on  les  déclare  des  péchés  dans  l’article  treizième. 
On  rejete  dans  l’article  quatorzième  la  doârinedes  œuvres 
furérogatoires.  La  prédeftination  eft  expliquée  en  termes 
très-modérés  dans  l’article  dix-  feptième  , où  il  eft  remarqué 
que  cette  doélrine  eft  aufli  dangereufe  à ceux  qui  font  curieux, 
charnels  & deftitués  de  l’Efprit  de  Dieu , qu’elle  eft  utile  & 
pleine  de  confolation  pour  les  perfonnes  d’une  vraie  piété. 

L’églife  eft  définie  dans  le  dix-neuvième,  une  affemblée  vifi- 
ble  d’hommes  qui  enfeignent  la  pure  parole  de  Jefus-Chrift: 
elle  eft  reconnue  dans  le  vingtième  pour  témoin  & pour  con- 
servatrice des  livres  facrés.Dans  le  vingt  unième  l’infaillibili- 
té des  conciles  généraux  eft  rejetée  ; & dans  le  vingt- deu- 
xième la  doftrine  de  l’églife  Romaine,  touchant  le  purgatoi- 
re , le  culte  des  images  , des  reliques  , & l’invocation  des 
Saints  y eft  condamnée.  La  néceffitéde  la  vocation  des  mi- 
niflres  par  ceux  qui  ont  le  pouvoir  de  les  appeler , eft  établie 
dans  le  vingt-troifième.  Le  vingt-quatrième  autorife  & ap- 
prouve l’ufage  de  prier  dans  l’églife  en  languevulgaire.Dans 
levingt-cinquièmeles  Sacremensfont  définis  des  fignes effi- 
caces de  la  grâce  & delà  bienveillance  de  Dieu , par  lefquels 
il  opère  in  v ifiblement  en  nous,  & excite  & confirme  notre  foi.’ 
On  déclare  dans  l’article  vingt- fixième , qu’il  n’y  a que  deux 
Sacremens  inftituéspar  J.  C. , le  Baptême  & la  Cène  : que  les 
cinq  autres  nefont  point  des  Sacremens , mais  ou  de  fauffes 
imitations  de  quelques  a fiions  & ufages  des  apôtres , ou  des 
états  de  vie  approuvés  dans  l’écriture.  Il  eftetic  dans  l’article 
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vingt-feptième  , qu’il  faut  retenir  dans  l’églife  !e  baptême  des 

1561. 

enfans , comme  conforme  à l’inftitution  de  Jefus-Chrift. 

A l’égard  de  l’Euchariftie,  il  eft  dit  dans  le  vingt-huitiè- 
me , que  la  cène  n’eft  pas  Amplement  un  Agne  delà  mutuelle 
bienveillance  des  Chrétiens  les  uns  envers  les  autres,  mais 
le  Sacrement  de  notre  rédemption  par  la  mort  de  J.  C.  ; & 
qti’ainA  ceux  qui  le  reçoivent  dignement  avec  foi  , partici- 
pent au  corps  & au  l'ang  de  J.  C.  Cependant  larranfi'ubftan- 
tiation  eft  rejetée  dans  le  vingt  neuvième,  & il  y eft  décla- 
ré que  le  corps  de  Jofus  Chrift  n’eft  donné , reçu  & mangé 
dans  la  cène  que  d’une  manière  fpi rituelle  par  la  foi  ; que  lui- 
vant  l’inftitution  de  J.C.  on  ne  doit  point  garder  , porter , 
élever  ni  adorer  ce  Sacrement , & que  les  impies  6:  les  mé- 
dians nereçoivent  point  iecorpsde  Jefus-Chrift,  quoiqu’ils 
mangent  lefacrement  de  fon  corps.  On  y ordonne  dans  l’ar- 
ticle trentième  , de  donner  l’Euchariftie  fous  les  deux  efpè- 
ces  : & on  déclare  dans  le  trente-unième  , qu'il  n’y  a point 
d’autre  facrifice  que  celui  de  la  croix.  Dans  le  trente-deuxiè- 
me , qu’il  eft  permis  aux  évêques  ,aux  prêtres  St  aux  diacres 
de  fe  marier.  Dans  le  trente- quatrième  on  condamne  les  par- 
ticuliers qui  violeroient  les  cérémonies  ecciéftaftiques  qui  ne 
font  pas  contraires  à la  parole  de  Dieu  , St  qui  font  inftituées 
& approuvées  par  l’autorité  publique;  on  accorde  néanmoins 
aux  églifes  particulières  ou  nationales  la  liberté  de  leschan- 
ger  ou  de  les  abolir. 

On  approuve  dans  le  trente- cinquième  le  fécond  tome 
dès  homélies  , aufiî  bien  que  le  premier  fait  fous  le  règne 
d’Edouard.  On  conftrme  dans  le  trenre-Axième  le  livre  de 
la  confécration  des  archevêques  , des  évêques , St  de  l’or- 
dination des  prêtres  & des  diacres,  drefiè  feus  le  règne  du 
même  Edouard  ;St  l’on  déclare  que  tous  ceux  qui  ont  été 
ainA  confacrés  St  ordonnés  depuis  fon  règne , l'ont  été  légi- 
timement. Dans  le  trente- feptième  on  accorde  à fa  majefté 
royale  unefouverainepuiflancefurtousles  états  du  royaume 
eccléAaftique  & civile  : cependant  on  déclare  qu'il  ne  faut 
pas  étendre  cette  autoritéau  pouvoir  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu  St  d’adminiftrer  les  facremens  ; mais  au  droit  de  conte- 
nir tous  les  ordres  eccléfiaftiques  St  civils  dans  leur  devoir  , 
& de  punir  les  défobéiflans  St  les  rebelles.  On  déclare  de  plus 
dans  le  trente-huitième  , que  le  pape  n’a  aucune  juridiction 
dans  le  royaume  d’Angleterre  : St  dans  le  trente-neuvième, 
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'que  l’on  peut  punir  de  mort  les  criminels  ; & que  les  Chré-  An.  t soi. 
tiens  peuvent  par  ordre  des  magiftrats  porter  les  armes  & 
faire  la  guerre.  Que  tous  les  biens  ne  font  pas  communs  , & 
que  les  fermens  font  permis  : ce  qui  fut  ajouté  contre  les 
Anabaptiftes  & les  Puritains. 

Ces  articles  furent  encore  confirmes  en  1 57 1 , & renou- 
vellés-dans  toutes  les  affetnblées  du  royaume,  qui  fe  font 
tenues  depuis.  Enfin  après  la  mort  d’Elifabeth , ils  furent 
encore  confirmés  par  le  roi  Jacques  I en  1603  , dans  le 
fynode  qu’afl'embla  l’évéque  de  Londres  pour  la  province 
de  Cantorberi. 

La  France  perdit  vers  le  milieu  de  cette  année  une  de  fes  LXIII. 
plus  grandes  lumières , & un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  la  ^°al  ‘ ,* 

vraie  doéfrine , dans  la  perfonne  du  cardinal  François  de  cois  de  Tour- 
Tournon.il  étoitfilsdeJacquesdeTournoncomte  de  Rouf- 
fillon  , &de  Jeanne  de  Polignac , dont  il  naquit  en  1 489  ,&  pu  ‘nt.'&card'. 
dont  il  reçut  une  éducation  chrétienne.  A l’âge  de  douze  ans,  ».  \.p.  s°j. 
il  entra  dans  l’ordre  de  S.  Antoine  de  Viennois , ou  il  fit  fes  **  a 
vœux , & remplit  le  cours  de  fes  études  avec  beaucoup  d’ap-  /.  * 

plication.  Il  s’attacha  particulièrement  à la  leélure  des  divines  Sadalet , /. 
écritures , desconciles  & des  faints  pères , pour  fe  mettre  en  ^ 41‘  if‘ 
état  de  combattre  les  nouvelles  héréfies.  De  quatre  frères 
qu’il  eut,  deux  furent  évêques  , Gafpard  de  Valence,  & 

Charles  de  Rhodès.  François  remplit  les  premières  dignités 
de  fon  ordre , & en  fut  abbé  à l’âge  de  trente-huit  ans  , après 
avoir  eu  l’abbaye  de  la  Chaife-Dieu  en  Auvergne , on  ne  fait 
pas  en  quelle  année.  Il  fut  auflî  pourvu  de  l’archevéché  d’Am- 
brun  en  1 5 2 3 , & paffa  enfuite  à celui  de  Bourges.  François 
I fit  tant  de  cas  de  fa  probité,  de  fa  prudence  & de  fon  habi- 
leté dans  les  affaires  , qu’il  le  fit  un  de  fes  principaux  con- 
feillers , & de  Tournon  remplit  cette  charge  avec  beaucoup 
d’intégrité. 

Lorfque  ce  prince  eut  été  fait  prifonnier  à la  bataille  de 
Pavie , & conduit  à Madrid  en  Efpagne  ,les  grands  du  royau- 
me chargèrent  François  de  Tournon  de  négocier  fa  liberté 
auprès  de  Charles  V.  Il  partit  en  effet  pour  l’Efpagne  avec 
Marguerite  fœurduroi,  veuve  du  duc  d’Alençon,  le  connéta- 
ble de  Montmorency , & Jean  deSelve,  premier  préfident  du 
parlement  de  Paris.  Sa  négociation  dura  une  année  entière , Voyait  ta. 
& réuflîtde  la  manière  qu’on  a rapporté  ailleurs.  Le  traité  fut  / '5 71* 
conclu  le  deuxième  Janvier  1 j 26, &cefut  dans  ces  con  jonc-  4ÿ,  \ Ja. 

J'orne  XX1J.  ' T 
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tures  qu’il  fut  élu  archevêque  de  Bourges  pour  fuccéder  S 

An.  i s Ci.  pr  ois  j}euii  de  Sancerre,  ce  qui  fit  qu’il  figna  le  traité  en 
cette  qualité.  Sur  la  fin  de  Janvier  il  partit  d’Elpagne  pour 
revenir  enFrance , oùaprès  avoir  aflifté  aux  états  que  le  rot 
affembla  pour  les  affaires  de  fon  royaume , il  alla  prendre 
pofftffton  de  fon  nouvel  archevêché  fur  la  fin  de  1 annee 
j - 2 7 & tint  un  fynode  à Bourges  le  i oe.  de  Mars  de  l’annee 
fuivante.  On  croit  que  ce  fut  dans  ce  même  temps  qu'on  l’é- 
lut abbé  de  S.  Antoine.  Dans  la  luire  Clement  VU , à la  re- 
commandation du  roi  ,1e  fit  cardinal  le  1 9e.  de  Mars  1 5 30, 

11  comme  ce  pape  l’avoit  promis  à François  I par  fes  lettres  du 
1er  de  Novembre  de  l'année  précédente.  Son  titre  fut  celui 
de  S Pierre  & S.  Marcellin , & Sadolet  lui  en  écrivit  une  let- 
tre de  congratulation.  François  de  Tour  non , comblé  d’élo- 
& de  bienfaits  pour  avoir  obtenu  la  liberté  de  François  I, 
fut  renvoyé  en  Efpagne  afin  d’y  procurer  le  même  bien  aux 
enfans  de  ce  prince , qui  y étoient  encore  en  otage.  Sa  né- 
gociation fe  termina  auffi  heureufement  que  la  première , & 
François  eut  pour  récompenfe  l’abbaye  de  S.  Germain  des 
Prés  Deux  ans  après  le  roi  l’envoya  en  qualité  d’ambaffa- 
deur  à Rome  auprès  de  Clement  VII , & lui  donna  pour  collè- 
gue le  cardinal  de  Grammont , qui  étoit  auparavant  eveque 
de  Tarbes  Lefujetde  cette  députation  étoient  premièrement 
pour  ménageries  affaires  de  Henri VIII,  roi  d’Angleterre 
avec  le  pape  à l’occafion  d’une  lentence  de  divorce  qu  il  de- 
mandoit  ; en  fécond  lieu , afin  de  procurer  au  roi  une  entrevue 
avec  le  pape  dans  la  ville  de  Marfeille , où  fa fainteté  fe  rendit 
en  1333  ,pour  le  mariage  de  fa  nièce  Catherine  de  Medicis 
avec  Henri  fécond  fils  de  François  I.  Après  trois  années  de 
paix  la  guerre  s’étant  rallumée  entre  la  France  & l’Efpagne, 
ce  cardinal  eut  le  gouvernement  du  Lyonnois,&  en  même- 
temps  l’archevêché  de  la  ville  capitale,  pour  être  à portée  de 
veiller  au  bon  ordre  àl'égard  des  troupes  qui  dévoient  paffer 
en  Italie  Paul  III , qui  avoit  fuccédé  à Clement  VII , voulant 
tenter  de  réconcilier  Charles  V & François  l , fe  fervit  de  la 
médiation  du  cardinal  deTournon  pour  engager  ces  deux 

princes  à une  trêve  , & y réufiit. 

François  I ayant  écrit  au  célèbre  Melanchton  de  venir  a la 
cour, en  lui  offrant  toutes  lesfuretés  qu'il  pouvoir  défirer  ; 
le  cardinal,  qui prévoy oit  combien  cette  démarche  pouvoir 
donner  de  crédit  aux  hérétiques , & craignant  que  le  roi 
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lui-même  ne  fe  laiflatfurprendre  à leurs  artifices, réfolut  de  tia? 
détourner  ce  coup  ; pour  cet  effet  allant  un  jour  au  confeil, 
il  y porta  le  livre  que  S.Irenéeavoit  compofé  contre  les  hé- 
réfies , & le  lut  en  attendant  fa  majefté.  Ce  prince  qui  aimoit 
les  livres , lui  demandaà  quelle  lefture  il  paroiffoit  fi  fort  at- 
taché. C’eft  ünexcellent  ouvrage,  répondit  le  cardinal,  coin- 
pofé  par  un  faint  des  temps  apoftoliques  ; & un  évêque  de 
votre  royaume,  qui  par  fa  conduite  nous  apprend  qu’un  Ca-  ^ f 
tholique  ne  doit  jamais  avoir  aucun  commerce  avec  les  hé-  , ' ,,X*jüs  * 
rétiques.  Et  là-deffus  il  lui  rapporta  ce  qu’on  Iitdansle  livre  harefit,  cap. 
de  ce  faint  évêque  de  Lyon  , que  S.Policarpeayant  rencon-  H» 
tré  dans  les  rues  de  Rome  l’héréfiarque  Marcion , celui-ci 
lui  demandas’il  le  connoiffoit:ouï, reprit  le  faint, jeterecon- 
noispour  le  fils  aine  du  diable.  Il  ajouta  qu’il  avoit  une  fi 
grande  horreur  des  hérétiques, qu’ayant  vu  Cerinthe  entrer 
dans  un  bain  où  il  étoit , il  s’enfuit,  de  crainte,  dit-il,  que  le 
bain  ne  tombât,  parce  que  Cerinthe  ennemi  de  la  vérité  s’y 
rencontroit.  Cerécit  fit  tant  d’impreffion  fur  l’efprit  du  roi , 
qu’il  changea  aufiitôt  deréfolution , &fit  écrire  à Melanch- 
ton  de  ne  pas  venir. 

Depuis  que  ce  cardinal  eut  été  fait  archevêque  de  Lyon , 
il  s’empreffa  de  travailler  à la  réforme  de  ce  diocèfe  , qui 
étoit  expofé  aux  fureurs  de  l’héréfie  : il  fe  trouva  auffi  au  col- 
loque de  Poifii,  ou  il  réprima  l’infolence  de  Théodore  de 
Eeze , qui  s’y  emporta  (ans  refpeél  contre  le  myftère  de 
l’Euchariftie . & la  préfence  de  J.  C.  fur  nos  autels.  Il  fut  tou- 
jours fe  conferver  la  faveur  de  François  I , mais  après  la 
mort  de  ce  prince , Henri  II  fon  fucceffeur , qu’on  avoit  pré- 
venu contre  ce  cardinal , l’obligea  de  iè  retirer  en  fon  abbaye 
de  Tournus  : le  cardinal  obéit,  maisfoit  qu’on  eût  honte  de 
l’avoir  ainfi  exilé  après  tant  de  fervices  qu’il  avoit  rendus  à la 
France,  foitpour  quelque  autre  raifen , on  chercha  quelque 
prétexte  pour  l’éloigner  & s’en  défaire  honnêtement  : on  en 
trouva  un  dans  l’âge  du  pape , qui  étoit  plusqu’oélogénaire  ; 
&danslanéceflité  où  laFrance  fetrouvoit  d’avoir  un  autre 
pape  qui  fût  ami  de  ce  royaume , ou  du  moins  qui  n’en  fut 
pas  tant  ennemi.  Pour  cet  effet , Henri  II  ordonna  à François 
de  Tournon  de  fe  rendre  à Rome  avec  plufieurs  autres  cardi- 
naux François,  afin  d’y  veiller  aux  intérêts  de  la  France  ,oC 
de  faire  enlorte  que  le  pape  venant  à mourir , on  lui  donuàt 
unfucceffcurquifùtaugoûtdeceroyaume.  , t 
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Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à Rome,  il  s’employa  beaucoup 
auprès  du  pape,  pour  l’engager  à ne  point  déclarer  la  guerre 
à Oétave  Farnefe  ,à  l’occalion  de  la  ville  de  Parme,  qui 
étoit  fous  I3  protection  du  roi  de  France  ; & n’ayant  pu  y 
réuflir , il  le  retira  à Venif'e.  Mais  après  la  mort  de  Jean-Bap- 
tifte  de  Monté , neveu  du  pape , il  rc\  int  à Renie , & fit  fi  bien 
qu’il  engagea  le  pape  en  1 5 5 2 à faire  fa  paix  avec  la  France , 
& à promettre  de  fe  rendre  médiateur  pour  réconcilier  Char- 
les V avec  Henri  II.  Le  pape  Jules  lui  donna  alors  l’évêché 
d’AIbano,&  l'année  d’après  celui  de  Sabine.  Après  quoi  il 
revint  dans  fon  archevêché  de  Lyon,  d’où  il  ne  fut  tiré 
qu’en  1555,  pour  faire  une  troifième  fois  le  voyage  de 
Rome  avec  le  cardinal  de  Lorraine.  Il  alfiftaà  deux  élections 
de  papes,  & ayant  eu  des  voix  pour  lui  dans  le  conclave  où 
Pie  IV  fut  élu,  ce  nouveau  pape  le  fit  évêque  d'Oftie, doyen 
des  cardinaux , & voulut  le  retenir  auprès  de  fa  perfonne. 
Mais  Henri  II  étant  mort  , François  II  fon  fuccelTeur  le 
rappela  pour  être  aidé  de  fes  confeils. 

Ce  cardinal , qui  aimoit  beaucoup  les  fciences  & les  fa- 
vans,  avoit  fondé  un  collège  à Tournon  en  Vivarez  fur  le 
Rhône , & y avoit  mis  des  profeffeurs  habiles  ; mais  ceux-ci 
s étant  laide  infeCter  du  poifon  des  nouvelles  héréfies,  qui  fe 
répandoient  de  plus  en  plus  en  France , il  les  deftirua , & à la 
folliciration  de  pluficurs  de  fes  amis , il  mit  en  leur  place  des 
profclTeurs  Jéfuites , & donna  ce  collège  à leur  compagnie. 
Il  avoit  de  l’eflime  pour  ces  pères , qu’il  regardoit  comme 
propres  à enfeigner  les  belles  lettres  aux  jeunes-gens , & il 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à pîufieurs  d’entre  eux.Enfin 
ce  cardinal  mourut  à S.  Gcrmain-en-Laye  le  21e.  d’Avril 
1562,  âgé  de  foixante  & treize  ans , & fon  corps  fut  porté 
àTournon.  Jean  Peliflotte  fit  fon  oraifon  funèbre  & Vincent 
Laure,  qui  fut  depuis  archevêque  de  Montréal,  & cardinal 
fous  Grégoire  XIII , écrivit  fa  vie.  François  de  Tournon  a 
la i lfé  quelques  Statuts  fynodaux  qu'il  avoit  faits  à Lyon  en 
1 5 60 , & quelqueslettres  écrites  à Anne  de  Montmorency  % 
outre  celles  de  1 5 2 5 , 1 5 5 o , 1 5 5 7 & 1 5 5 9 , qui  font 
confervéesdans  la  bibliothèque  du  roi. 

LaFranceperditencoredanscettemèmcannée  lecardinal 
Robert  de  Lenoncourt , fils  de  Thierry  de  Lenoncourt , fei- 
gneurde  Vignori.il  eut  d’abord  lePrieuré  delà  Charité-fur- 
Loire , de  l'ordre  de  Clugny , & fut  abbé  de  Barbeaux , dta 
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Tordre  de  Cireaux  , & de  S.  Remi  de  Reims , par  la  démiflion  — — — — 

de  Robert  de  Lenoncourt  fon  oncle , archevêque  de  Reims  ; AN'  ,s6** 
& enluite  François  I le  nomma  à l’évêché  de  Chiions- fur- 
Marne.  Ce  prince , qui  l’avoit  envoyé  en  ambaflàde  auprès  de 
l'empereur  Charles  V , l’ayant  recommandé  au  pape  Paul  III 
pour  le  cardinalat , ce  pape  le  nomma  cardinal  du  titre  de 
fainte  Anaftafie  le  vingtième  de  Décembre  1 1 3 8.  Il  permuta 
enluite  ce  titre  pour  celui  de  fainte  Apollinaire,  & encore 
après  contre  celui  de  fainte  Cecile.  Il  eut  i’adminiftration  de 
qu  itre  évêchés  & de  trois  archevêchés  ; favoir , des  évêchés 
de  Riati  en  Italie  , de  Chàlons  en  Champagne  , de  Metz  & 
d’Auxerre,  & des  archevêchés  d’Ambrun,  d’Arles  & deTou- 
loufe.  I!  réfigna  l’évéché  de  Chiions  à Philippe  de  Lenoncourt 
fon  neveu , qui  fut  enfuite  cardinal.  Il  y avoit  bien  foixante* 
trois  ans  que  la  ville  de  Metz  n’avoit  eu  d évêque  réfident , 
lorfque  Robert  de  Lenoncourt  y fit  fon  entrée  le  huitième  de 
Juillet  1 5 5 1 . Il  préfenta  fes  bulles  au  chapitre , & prit  poffef- 
fion  en  préfence  de  quatre  évêques , de  cinq  abbés , & d’un 
grand  nombre  de  feigneurs  & de  gentilshommes.  Le  premier 
jour  de  Novembre  il  officia  pontificalement  dans  l’églife  ca- 
thédrale, & cette  cérémonie,  qu’on  n’avoit  point  vu  depuis 
quatre-vingr-fix  ans,  attira  ce  jour-là  dans  l’églife  une  foule 
extraordinaire.  Au  mois  de  Janvier  fuivant  il  convoqua  les 
états  généraux  de  l’évêché , qui  furent  tenus  à Vie  le  huitième 
de  Février  fuivant.  Ce  cardinal  contribua  aufii  beaucoup  à 
faire  tomber  la  ville  de  Metzentre  les  mains  du  roi  de  France, 
par  l’entremife  des  principaux  de  la  ville,  que  ce  prélat  fut 
gagner.  Le  feptième  d'Oélobrc  1 5 5 3 , il  racheta  le  coin  de  la 
monnoie , que  les  évêques  fes  prédéceffeurs  avoient  engagé, 
ék  l’on.trouve  encore  de  la  monnoie  frappée  à fon  coin  avec 
cette  légende  : Ir.  Uborc  rcquics  : je  trouve  mon  repos  dans  le 
travail.  11  affilia  à Rome  aux  conclaves  où  furent  faites  les 
éleéiions  des  papes  Jules  III , Marcel  II , Paul  IV  & Pie  IV  ; 

& il  fit  faire , ou  du  moins  achever  dans  l’égUfe  de  l’abbaye 
de  faint  Remi  de  Reims,  le  tombeau  de  iaint  Ilemi , qui  eft  un 
des  plus  beaux  monumens  du  royaume.  Le  gouvernement  de 
ce  cardinal  fut  fi  plein  de  douceur  & de  bonté, de  modeftie  & 
d e fageffe  , qu’on  l’appeloit  communément  le  ban  Robert.  Il  ne 
gouverna  le  diocèfe  de  Metz  que  pendant  cinq  ans.  Un  faux 
bruit  s’étant  répandu  à Rome  qu’il  étoit  mort , le  cardinal  de 
lorraine , qui  y étoit , reprit  l’évêché  de  Metz  en  vertu  de  fes 
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réferves,  & en  même  temps  il  s en  démit  en  faveur  de  François 
de  Beaucaire.hiftorien  de  France.  Le  cardinal  de  Lenoncourr 
ayant  fucequis’étoitpaffé,renonça  volontairementen  1553 
à l evêché , & fe  retira  à fon  prieuré  de  la  Charité- fur- Loire, 
ou  il  mourut  le  vingt-deuxième  de  Février  1 56a  , & y fut 
enterré.  D’autres  mettent  fa  mort  à Metz , & prétendent  qu’il 
y fut  Inhumé  dans  une  chapelle  qu’il  avoit  fondée. 

L’églife  perdit  encore  trois  autres  cardinaux  cette  année  ; 
favoir , Thadée  Gaddi,  Florentin , fils  d’Aloyfe  ,fénateur  de 
Florence , & neveu  d’un  autre  cardinal  nommé  Nicolas , qui 
éroitmortaucommencementde  155  î.Thadéevintau  monde 
dans  le  mois  de  Septembre  de  1 5 1 9.  Dansfa  jeunette  il  étudia 
le  droit  à Padoue  , & à peine  eut-il  atteint  l’âge  de  feize  ans , 
qu'il  fut  nommé  abbé  deS. Leonard  dans  la  Pouille.par  la  dé- 
mifiîon  defon  oncle.  Paul  III  quelques  années  après  lui  donna 
l’adminiftration  de  l’archevêché  de  Conza , dont  il  eut  le  ti- 
tre lorfqu'il  fut  âgé  de  vingt-fept  ans.  Enfin  Paul  IV  le  fit 
cardinal  dans  le  mois  de  Mars  de  1557,  fous  le  titre  de  S.  Sil- 
vefire , & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fe  trouva  au  conclave 
où  l’on  fit  l'éleétion  de  Pie  IV.  Il  mourut  en  fon  abbaye  de  S. 
Leonard  dans  laPouiile  au  mois  de  Janvier  de  cette  année, 
ou  en  Décembre  de  la  précédente.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
Florence  & inhume  dansl'eglife  de  fainte Marie  laNouvelle, 
de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs , où  fa  famille  avoit  fa  fépul- 
ture  , & ou  Nicolas  Gaddi  fon  neveu  lui  fit  ériger  un  fuperbe 
tombeau  601577:1!  n’avoit  que  quarante  un  an  & onze  mois. 

Le  fécond  fut  Barthelemi  de  la  Cueva , Efpagnol , fils  de 
François  Fernandez,  duc  d’Alburquerque, d’une  des  premiè- 
res maifons  d’Efpagne,  & de  Françoife  de  Tolède,  qui  le  mit 
au  monde  le  vingt-quatrième  d’Aoùt  1499.  Après  une  édu- 
cation tout-à-faît  chrétienne  , dans  une  famille  où  la  piété 
étoit  héréditaire  ; Paul  III,  à la  recommandation  de  Charles 
V,lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  le  dix  neuvième  Décem- 
bre 1 544 , & il  eut  auflirôt  après  l'évêché  deCordoue.dans 
lequel  il  fit  beaucoup  de  bien  par  fes  vifites  fréquentes  , par 
fon  zèle  à rétablir  la  difeiplineeccléfiaftiqueprelqueanéanrie, 
par  le  foulagement  qu’il  procura  aux  pauvres , par  beaucoup 
de  lieux  faints  qu’il  fit  conftruire  : en  un  mot , il  s’y  conduifit 
avec  tant  de  religion , de  piété  & de  prudence  , que  le  roi 
Philippe  II , qui  l avoit  employé  auflï  bien  que  Charles  V, 
dans  l’adminittration  des  affaires  de  fes  états,  le  nomma  vice* 
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fol  de  Naples  après  Ferdinand  de  Tolède  , duc  d’Albe.  Il  y 
croit  dans  cette  qualité  à la  mort  de  Charles  V , pour  lequel 
il  fit  faire  un  fervice  folennel,  où  Jerome  Seripande,  général 
des  Auguftins  , que  Pie  IV  fit  enfuite  cardinal , prononça 
l’oraifon  funèbre.  Ce  pape  le  mit  au  nombre  des  cardinaux 
qui  composent  une  congrégation  à Rome  pour  les  affaires 
du  concile  de  Trente.  La  Cueva  mourut  à Rome  le  trentième 
Juin , âgé  de  foixante- trois  ans , & fut  enterré  dans  l’églife  de 
faint  Jacques  de  la  nation  Efpagnole.  Aubery  rapporte  que 
fes  cflemens  quelque  temps  après  furent  tranfportés  en  Ef- 
pagne  , & dépofés  dans  la  chapelle  du  monaftère  de  faint 
François  de  Cuellar  , où  éto't  le  tombeau  de  fes  ancêtres. 

Le  troifième  fut  Jean  de  Medicis  , Florentin  , dont  nous 
avons  déjà  rapporté  la  mort  dans  le  livre  précédent. 

Je  ne  trouve  point  d’auteur  eccléfiaftique  mort  dans  ectre 
année , que  Jean  Arboreus  ; encore  1 époque  de  fa  mort  eft 
incertaine,  puifque  tout  ce  qu’on  en  fait  le  réduit  à une  mefle 
qu’on  célèbre  tous  les  ans  pour  le  repos  de  fon  ame  en  Sor- 
bonne le  premier  de  Juillet  : il  ctoit  de  Laon  en  Picardie,  & 
doéieur  delà  maifon  de  Sorbonne.  Le  principal  ouvrage  qui 
nous  refte  de  lui , eft  une  théologie  danslaquelle  il  comprend 
fous  différens  titres  plufieurs  queftions  importantes,  fur  des 
pa{Tages  de  l’écriture  fainte,  & fur  des  dogmes  de  théologie. 
Il  met  au  commencement  de  chaque  chapitre  la  queftion  qu’il 
veut  prouver;  il  rapporte  enfuite  les  autorités  des  pèresGrecs 
& Latins , qui  établiffent  cette  propofition  : l’ouvrage  eft 
divifé  en  dix-neuf  livres  , qui  font  deux  volumes  in-folio  , 
imprimés  à Paris  en  1540.  On  a de  plus  du  même  auteur  des 
commentaires  fur  l’eccléfiafte , fur  le  cantique  des  cantiques , 
fur  les  proverbes , fur  les  quatre  évangiles , & fur  les  épîtres 
de  faint  Paul , imprimés  en  divers  temps.  Le  texte  y eft  pa* 
raphrafé  en  l’expliquant  ; il  examine  plufieurs  queftions  de 
théologie  & de  controverfe  ; & en  beaucoup  d’endroits  il 
préfère  le  texte  Grec  à la  Vulgate.  Il  avoit  aufti  compofé  une 
exhortation  à la  pénitence , une  méthode  pour  la  confeflion , 
& quelques  autres  traités  de  fpirirualité. 

L’héréfie  fe  vit  aufti  privée  d’un  de  fes  principaux  appuis, 
en  perdant  Pierre  Vermilly  dit  Martyr, Florentin,  néen  1 500 
le  huitième  de  Septembre.  Etant  allez  jeune  , il  entra  & fit 
profeflion  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  faint  Au- 
guftm  au  monaftère  de  Fiélole  ; & après  avoir  fait  fon  cours 
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— . de  philofophie  à Padoue , il  s’appliqua  à l’étude  de  la  langui? 
an  \%Ci.  Grecque,  enfuite  à l’Hebreu  , & étudia  en  théologie  à Bou- 
arn°n  « ^ I°gne , où  il  fit  de  fi  grands  progrès  dans  toutes  ces  fciences , 
Flurim.  de  qu'avec  une  certaine  éloquence  qui  lui  étoit  naturelle  , il 
Raymond-  i.  paff3  pOUf  lin  des  plus  habiles  de  la  congrégation  ,&  fe  rendit 
l'  °^'D'  h‘*r'  un  des  plus  éloquens  prédicateurs  d’Italie.  11  exerça  Tes  talens 
dans  les  plus  célèbres  villes  avec  un  entier  applaudiffement , 
& un  grand  concours  de  peuples.  Mais  la  lefture  de  quelques 
ouvrages  de  Zuingle  & de  Bucer  commença  à lui  gâter  l’ef- 
prit  dans  le  féjour  qu’il  fit  à Naples  ; & la  converfation  & les 
entretiens  fréquens  qu’il  eut  avec  Jean  Valdès,  jurifconfulte 
F.fpagnol , achevèrent  de  le  pervertir , & de  l’engager  tout- 
à fait  dans  Ieserreurs  des  nouveaux  hérétiques.  L’un  & l’autre 
inspirèrent  bientôt  leurs  mauvais  fentimens  à différentes  per- 
fonnes  qui  s’affembloient  dans  des  maifons  partiailières  où 
Pierre  Martyr  préchoit.  Quoique  ces  affemblées  fuffent  te- 
nues fort  fccrétement , on  les  découvrit  toutefois  , & cet 
hérétique  ayant  été  accufé  à Rome,  ne  fe  tira  d’affaire  que 
par  le  crédit  de  fes  amis. 

Quelque  temps  après  il  quitta  Naples  & vint  à Lucques, 
où  il  étoit  fupérieur  d’une  maifon  de  fon  inftitut , & où  il 
pervertit  Emmanuel  Tremellius  , Celfe  Martinengue  , Paul 
Lacifio  & Jerome  Zanchius , qui  furent  tous  les  compagnons 
de  fon  apoftafie  & de  fes  impiétés.  Plufieurs  Lucquois  fe  bif- 
fèrent entraîner  par  ces  nouveaux  doéleurs,  qui  fe  retirèrent 
depuis  les  uns  à Genève , les  autres  dans  la  Suiffe,  en  divers 
temps.  Vermiily  ayant  fu  que  le  pape  Paul  III  prenoit  le  che- 
min de  Lucques.au  retour  de  la  conférence  qu’il  avoit  eue 
en  1543  avec  Charles  V à Bufieto,  n’y  voulut  pas  attendre 
fa  faintetc , qui  l’auroit  livré  aux  inquifiteurs,  & fait  faire  fon 
.procès  fur  les  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites  de  fa  mauvaife 
do&rine.  C’eft  pourquoi  il  quitta  Lucques  fuivi  de  fes  com- 
pagnons , & fe  retira  chez  les  hérétiques , emmenant  avec  lui 
Bernardin  Ochin  , général  des  Capucins  , dont  nous  avons 
Vt>ycf  !e  to  ^ouvent  parle  ailleurs.  11  paffa  à Zurich  , puis  à Bâle  ; mais 
10  de  cette  n’ayant  point  trouvé  d’emploi  dans  ces  villes  , il  s’arrêta  à 
hifl.i.  iao.n.  Strasbourg  à la  perfuafion  de  Bucer  , y enfeigna  publique- 
sS-  59-  & 60.  ment , 5c  s’y  maria  avec  une  jeune  religieufe  nommée  Ca- 
therine , que  le  libertinage  avoit  fait  fertirde  fon  mona/lère  , 
fuivant  la  coutume  des  apoftats. 

Sa  réputation  le  fit  appeler  en  Angleterre,  où  il  alla  avec 
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fa  femme  en  i 5 47 , & il  y fut  profeficur  en  théologie  dans  

l’univerfité  d'Oxford  jufqu’en  1 5 5 3,quelarcineMarieayant  As’ 
fuccédé  à Edouard , rétablit  la  religion  Catholique,  & chaffa 
les  hérétiques  de  fes  états.  Pour  lors  Pierre  Martyr  retourna 
à Ausbourg , d’où  il  alla  enfuite  enfeigner  à Zurich  , où  il 
mourut  le  1 2e.de  Novemb.  1 5 62.  Quelques  auteurs  Catho- 
liques ontdit  que  les  Cal  vinilles,  qui  neraimoie.n  point,  !’a- 
voient  fait  empoifonner,  dans  le  temps  qu'il  le  preparoità  ré- 
futer le  livre  que  Jean  Brentius Luthérien  avoit  compolé  con- 
tre lui  & contre  Bulünger.  Ce  livre  étoit  intitulé  : De  U r>:  ver', 
vraie préfence  du  corps  de  J.  C.  dans  la  Cène  ; & ce  fut  Bullin-/e,l,'â  corpa- 
ger  qui  en  fit  la  réponfe.  Pierre  Marty r a compofé  un  grand  m L^nJil  ’* 
nombre  d’ouvrages  pour  foutenirfeserreurs,  qui  lui  étoient 
communes  avec  les  Cal  vinifies , fi  nous  en  exceptons  fes  opi- 
nions fur  l’Euchariftie,  fur  laquelle  il  alloit  plus  loin  qu’eux  ; 
car  il  foutenoit  que  non-feulement  J.  C.  n’étoit  pas  corpo- 
rellement dans  le  facrement  de  l’autel , maisencorc  qu’on  ne 
pouvoit  pas  dire  qu’il  y fut  réellement.  Ainfi  s’étant  trouvé 
au  colloque  de  Poifii  en  1561  , & ayant  entendu  les  minif- 
tres  Caiviniftes  qui  difoient  qu’on  recevoir  réellement  J.  C. 
dans  la  cène,  quoiqu’il  ne  fût  pas  réellement  fous  les  efpèccs 
du  pain  , il  fut  feandalifé  de  ce  langage  , & ne  manqua  pas 
de  s’inferire  en  faux  contre  cette  opinion. 

LepremierdeMaiprécédent.mourutaufiîBonifaccAmer-  , 
bachins, célèbre  jurifconfulte , né  à Bâle  l’an  1495  , il  étoit  Mort  de  Ro- 
fils  de  Jean  Amerbach , favant  Imprimeur  à Bàiedans  lequin-  nitac.e  Amîr* 
zième  fiècle.à  qui  l’on  efi  redevable  des  nouveaux  caractères  De  Thon 
dont  ons’eft  fervi  depuis  fon  temps  dans  l’imprimerie.  Jean  in  hifî.  1.  s4. 
fit  fes  études  avec  fes  deux  frères  aînés  , Brunon  & Bafile  , "fj 
& fit  de  fi  grands  progrès  dans  i’étude,  fur-tout  dans  celle  v;n<  ;o 

de  la  langue  Grecque  fous  Jean  Conon  , que  l’an  1511  il  conf.  Omu. 
fut  créé  bachelier , & deux  ans  après  maître-ès-arts.  Erafme 
le  dirigea  dans  fes  études  para.Teûion  , fit  l’eut  toujours  pour 
ami  fiintime, qu’il  l’inftituafon  héritier  uni  verfel.  Après  qu’A- 
merbach  eut  pris  le  degré  de  maitre-èsarts  , il  alla  étudier 
en  droit  à Fribourg  lousZafius,  & enfuite  en  Italie  fit  en  Fran- 
ce , & prit  le  degré  de  doéteur  à Avignon.  En  1525  il  fut 
fait  profelTeur  en  droit  à Bâle , & eut  un  grand  nombre  de 
difciples  pendant  vingt  ans  qu’il  y enfeigna.  Il  mérita  égale- 
ment les  titres  d’homme  vertueux  , d’oracle  de  la  jurifpru- 
dençe  & d’habile  antiquaire.  Il  fit  pîufieurs  fondations  pour 
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■■■■■■■  1 aider  de  jeunes-gens  qui  fe  deftinoient  aux  études  ou  à quel* 
An.  1561.  que  métier  & pour  doter  de  pauvres  filles.  La  bibliothèque 
de  Bàleconferve  un  grand  nombre  de  fes  manufcrits , & l’on 
aplufieursde  fes  ouvrages  imprimés,  entr’autres  une  très- 
belle  lettre  fur  la  ville  de  Bâle  dans  la  topographie  de  Munf- 
ter.  Il  mourut  à Bâle  en  1 562  , dans  fa  foixante-feptième 
année  , & fut  enterré  dans  la  petite  ville  , dans  la  chartreu- 
• fe  , où  il  avoitfait  préparer  vingt  ans  auparavant  l’épitaphe 
de  fon  père  & de  fa  mère,  de  fa  femme , de  fes  enfans , & la 
fienne. 

LXXI.  Gilles  le  Maître , aufli  favant  jurifconfulte  de  France, 
ks°ic  Maft'è".  mourut  aufli  dans  cette  même  année  le  5e.  Décembre , dans 
De  Thou  , la  6 3 e.  année  de  fon  âge.  llétoit  fils  de  Geoffroi  le  Maître  , 
hiji  l.  j8.  lêigneur  de  Cincehour  , & de  Catherine  Fremin.  Gilles 
*"spondm"ad  Pa^a  ^ jeunefe  dans  le  barreau  où  il  acquit  la  réputation  de 
hune  ann.  n.  grand  orateur  & d’excellent  juriiconfulte  ; ce  qui  donna 
*4-  lieu  au  roi  François  I de  l’honorer  en  1540  de  la  charge  de 

fon  avocat  général.  Dix  ans  après  Henri  II  voulant  recon- 
noître  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  3uroi  fon  père  &àlui, 
le  pourvut  de  la  dignité  de  préfident  à Mortier  , & en  1351 
il  l’éleva  à celle  de  premier  préfident  au  parlement  de  Paris. 
Il  eut  le  malheur  de  voir  naître  de  fanglantes  faéüons  , lef- 
quelles  , fous  prétexte  de  religion , défolèrent  depuis  toute 
la  France  : mais  ni  les  promeffes , ni  les  menaces  , ni  même 
la  crainte  de  l’interdiéiion  & de  la  mort , ne  purent  jamais 
ébranler  fa  confiance  , ni  l’empêcher  de  foutenir  les  intérêts 
de  l’état  jufqu’à  fa  mort.  Il  étoit  au  lit  malade,  lorfqu’ayant 
entendu  le  grand  bruit  qu’on  faifoit  dans  la  ville , il  crut  que 
les  Calviniftes  venoient  l’enlever  : ce  qui  lui  caufa  une  fi 
grande  frayeur  , qu’il  mourut  auflïtôt.  Son  corps  fut  inhu- 
mé dans  l’églifedes  Cordeliers  de  Paris,  où  l’on  voit  fa  ftatue 
fit  celle  de  Marie  Sapin  fa  femme  , fille  de  Jean  feigneur  de 
Rozièresfit  de  laBretèche  en  Touraine,  receveur  général 
des  finances  en  Languedoc.  Après  fa  mort  on  trouva  parmi 
fes  papiers  des  décifions  qui  furent  imprimées  touchant  les 
ventes  par  décret  , les  droits  royaux  fur  les  bénéfices,  & les 
appels  comme  d’abus,  que  l’on  confidère  comme  des  arrêts 
dans  toutes  les  cours  & les  juridiéfionsdu  royaume , & qui 
ne  laifléront  jamais  mourir  dans  l’efprit  des  François  la  glo- 
rieufe  mémoire  d’un  fi  grand  homme.  Chriftophe  de  Thou  , 
pèredel’hifiorien  Jacques- Augufte,  fut  nommépremier  pré- 
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fuient  par  le  roi  Charles  IX  en  la  place  de  Gilles  le  Maître  , 
à la  prière  de  la  reine  mère. 

Barthelemi  Cavalcanti  de  Florence  , né  en  1503,  mourut 
auflî  dans  cette  année  le  9e.  Décembre , âgé  par  conféquent 
de  59  ans.  Il  étoit  d’une  maifon  noble  , d’où  fortit  autrefois 
Guido,  qui  vivoit  dans  le  même  temps  que  François  Pé- 
trarque, le  plus  excellent  poète  & le  meilleur  philofophe  de 
fon  temps.  Barthelemi  s’appliqua  fort  à l’étude  des  belles- 
lettres  , & ayant  quitté  fon  pays  allez  jeune  , il  fe  retira  à 
Rome,  où  il  fut  employé  par  le  pape  PaulIIl  & par  Oélavio 
Farnefe  fon  petit-fils  , qu’il  aida  de  fes  bons  confeils.  Ilfer- 
vit  auflî  utilement  le  roi  de  France  Henri  II  dans  la  caufe  des 
Siennois,  tant  que  cette  république  put  défendre  fa  liberté 
avec  les  armes  de  France.  On  lui  confia  l’adminillration  de 
beaucoup  d’autres  affaires  importantes,  qu’il  termina  avec 
prudence  & avec  une  parfaite  intégrité.  Enfin  la  paix  étant 
conclue  entre  les  François  & les  Efpagnols  , comme  il  ai- 
moit  la  vie  tranquille  , afin  de  vaquer  plus  facilement  à 
l’étude  des  belles- lettres , il  fe  retira  à Padeue , où  il  finit 
fesjours,  & fut  enterré  dans  l’églife  de  faint  François,  par 
les  foins  de  Jean  Cavalcanti  fon  fils.  Les  principales  produc- 
tionsqu’il  a laiffées  de  fon  efprit  & de  fes  études,  font  fept 
livres  de  rhétorique  , & un  commentaire  du  meilleur  état 
d’une  république  , que  François  San-Sovino  fit  imprimer 
après  la  mort  de  l’auteur. 

EnFrance,  lafacultéde  théologiede Paris, attentive  à pré- 
venir même  ce  qui  pouvoit  donner  la  moindre  autorité  aux 
nouvelles  opinions,  s’affembla  le  premier  d’Aoûr  de  cette  an- 
née 156a,  pour  entendre  la  leéhtre  d’un  arrêt  du  parlement, 
rendu  au  fujet  d’un  catalogue  qu’on  devoit  faire  des  livres 
défendus,  & pour  faire  figner  la  profeflionde  foi  qu’elleavoit 
dreffée  & qu’elle  vouloit  faire  fouferire  par  tous  ceux  qui  vou- 
droient  prendre  quelque  degré.  Nicolas  Maillard,  doyen  de  la 
facul'é  , ayant  fait  icélure  dudit  arrêt , Claude  Defpenfe,  qui 
étoit  préfent , & que  l’on  loupçonnoit  fans  fondement  de  fa- 
vorifer  les  héréfies  du  temps , s’offrit  de  figner  cette  profeflîon 
& s’exeufa  de  ne  l’avoir  pas  fait  encore , parce  qu’il  avoir  été 
malade.  Mais  Antoine  de  Mouchy  , vice-fyndic,fupp!ia  l’af- 
femblée  de  délibérer,  fi  l’on  devoit  admettre  cedcfteur  à 
figner , avant  qu’il  eût  révoqué  ou  rétraflé  un  certain  arti- 
cle qu’il  avoit  donné  par  écrit  en  fon  nom  & au  nom  de  5a- 
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. ijOi.  lignac , & des  autres  do&eurs  qui  avoïent  été  députés  à lacon- 
férencequi  s’étoit  tenue  l’année  précédente  à faintGermuin- 
en-Laye  pendant  la  tenue  des  états  d’Orléans  , & dont  on  a 
parlé  en  fon  lieu.  Cet  article  regardoit  la  doélrine  de  l’églife 
fur  le  culte  des  faintes  images,  & de  Mouchy  prérendoit  qu’il 
étoit  contraire  à la  profeflîon  de  foi  que  Claude  Defpenfes’of- 
froirde  figner.il  avoit  été  préfenté  en  effet  par  ce  dernier  le 
8e.  de  Février  1 5 6 1 , & il  portoit  en  premier  lieu , qu’il  fe- 
roitbonderemontrerqu’aucuneperfonneprivéeneprévien- 
ne  l’autorité  publique  fur  la  réforme  de  l’abus  des  images  ; 
mais  que  tous  & chasunattendentquele  roi  par  l’avis  & l’au- 
torité de  l’églife  y pourvoie, &qu’ài’aveniron  ne  mette  au- 
cune image  dans  les  égîifesfans  l’autorité  des  évéques. 

«Comme  S.  Auguffin  , dit  cedoéieur  , nous  a appris  qu’il 
» faut  plutôt  tâcher  de  déraciner  l'abus  du  cœur  des  hommes, 
n que  destemples&  autres  lieux  extérieurs,  pour  cela  il  fe- 
» roit  néceffaire  que  les  évêques , curés  & autres  paffeurs  rc- 
» montraffeiu  fou  vent  au  peuple,  que  les  images  n’ont  été  re- 
» çues  dans  l’égiife  que  pour  iuffruire  les  fimples  , & repré- 
» fentcrce  que  Notre  Seigneur  a fait  pour  nous , pour  lui  en 
» rendre  gloire , louange  & aéfions  de  grâces  , & aulli  pour 
n nous  rappeler  ce  que  les  Saints  ont  fait  &enduré  dans  ce 
» monde,danslestémoignagcsqu’il3ontrendusàla  religion 
» chrétienne,  & que  par  ces  repréfentationsnousfoyonsaver- 
» tis  de  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  a bien  voulu  le  fervir  de 
» ces  hommes , les  élever,  les  honorer  , & les  rendre  parti- 
» cipans  de  fa  gloire , tout  foibles  mortels  qu’ils  étoient. 

» En  fécond  lieu , qu’ils  foient  auffi  avertis  d’être  les  imita - 
» teurs  de  la  foi  & de  la  bonne  vie  des  Saints , & d’exhorter 
» les  peuples  à ne  point  employer  l’ufage  des  images  à d’autre 
» fin  ni  intention  que  celle  qui  efi  reçue  par  l’églife.  Et  pour 
» ne  point  laiffer  cet  article  , qui  eft  d'une  fi  grande  impor- 
» tance,  àl’indifcréîion  de  ceux  qui  par  ignorance  ou  autre- 
» ment  en  voudroicntabufer,il  efi:  néceffaire  d'établir  & de 
» fixer  des  règles  fur  lcfdites  images,  afin  que  chacun  fâche 
» comment  il  doit  les  honorer:  enforte  qu’il  faut  que  l’érablff- 
»>  fement  en  foit  fait  par  l’ordonnance  du  prince,  avec  l’au- 
» torité  de  l’églife,  & qu’il  ne  foit  permis  à aucun  particulier 
» d'y  pourvoir  par  fon  autorité;autremenr,  fera  procédécon- 
»tre lui,  comme  contre  les  infraéïeursdes  édits  &ordonnan- 
v ces  du  roi.  Et  pour  y donner  ordre , nous  défirerions  qu’on 
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S»  pût  obtenir  que  les  images  de  la  fainte  Trinité  foient  ôtées  "ÂnTTsCîT 
» des  églifes,  & de  tous  les  autres  lieux  publics  & particu- 
» liers,  attendu  que  cela  eft  défendu  par  l’écriture- fainte  , 

» par  les  conciles  & par  plufieurs  grands  hommes  qui  fe  font 
» diftingués  par  leur  doélrine  & par  leur  fainteté  , & que 
» cela  n’a  été  reçu  que  par  la  négligence  despafteurs.  Nous 
difons  la  même  chofede  piuüeurs  images  lalcives , déshon- 
»>  nètes  & fcandaleufes  , & de  celles  qui  repréfentent  des 
» Saints&  des  Saintes,  dont  l’hiftoire  de  la  vie  & la  légende 
»>  ont  été  rejetées  par  l’églife,  comme  apocryphes. 

j>  T roifièmement,  nous  difons  que  ce  qui  n’a  pas  été  reçu  par 
» une  expreffe  ordonnance  de  l’églife,  foit  aboli&entière- 
ment  ôté , comme  l'ufage  de  couronner  les  images , lesha» 
n biller,  les  porter  en  proceffion , leur  préfenter  des  vœux  & 

» des  offrandes.  Et  quant  à la  demande  qu’on  fait,  fi  on  doit 
»>  les  adorer  ou  non  ; nous  ajoutons , que  puifque  les  placer 
» fur  lesautels, leur  offrirdes cierges, lesencenfer,  lesfaluer, 

» fe  mettre  à genoux  devant  elles , fait  partie  de  l’adoration 
»>  qui  entre  dans  le  culte  de  la  religion , nous  défirons  que 
» toutes  images,  hormis  celle  delà  fainte  Croix,  foient  ôtées 
» de  delfus  les  autels,  & mifes  en  tels  lieux,  qu’on  ne  les 
« puiffe  adorer,  faluer,  vêtir,  couronner  de  fleurs,  bou- 
r>  quets , leur  offrir  des  vœux , les  porter  par  les  rues  , dans 
» les  églifes , fur  les  épaules,  ou  fur  des  bâtons , comme  l’a 
v défendu  le  dernier  concile  de  Sens  tenu  à Paris.  » 


De  Mouchy  ayant  fait  lecture  de  cet  écrit  en  préfence  des  LXXTV. 
dofteurs , Claude  Defpenfe  prétendit  qu’il  n’étoit  pas  enriè-  La  faculté 
rement  conforme  à celui  qu’il  avoit  donné,  & demandaqu’il  veu'qil«Def- 
fut  confronté.  Après  cette  demande  il  fe  retira,  afin  qu’on  fon  écrit?" 
pût  délibérer  en  liberté  ; mais  la  faculté  réfolut  qu’il  ne  fcroir  D'A  rentré  , 
point  reçu  à figner  la  profeffion  de  foi , qu’il  n’eût  auparavant 
révoqué  cet  écrit.  ^up' p' ***’ 

Le  cardinal  de  Lorraine , qui  eftimoir  fort  Defpenfe , & qui 
l’avoit  mené  à Rome  avec  lui  en  1^55,  voulut  accommoder 


cette  affaire  avant  fon  départ  pour  Trente,  & convint  que  le 
doyen  de  la  faculté  dans  une  affemblée  exhorteroit  Defpenfe 
à faire  un  traité  fur  les  images,  pour  lever  le  fcandale  qu’il 
avoitpu  occafioner  ; qu’il  loufcriroitaulfi  l’articleXVIdela 


faculté  contre  les  nouvelles  héréfies,  & reconnoîtroit  que 
c’eftune  bonne  aélion  de  fe  mettre  à genoux  devant  les  ima* 


ges du  crucifix,  de  la  fainte  Vierge  & des  Saints,  pour  prier 
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■ Jefus-Chrifl  & les  mêmes  Saints.  C’eft  poiirquoi  le  fixiènte 

Ak.  i D’Août  la  même  faculté  s’affembla  pour  délibérer  fur  cet  ac- 
commodement; & les  doéieurs  ftatuèrent  que  Defpenfe,  qui 
étoit  abfent , feroit  interrogé  s’il  approuvoit  ou  condamnoit 
l’écrit  rapporté  ci  deffus  touchant  les  images,  qui  avoit  été 
lu  dans  l’affemblée  précédente  par  de  Mouchy , lequel  écrit 
Defpenfe  difoit  lui  avoir  été  donné  par  la  reine  mère , pour 
le  remettre  aux  doéleurs  députés  de  la  faculté  de  théologie 
LXXy  de  Paris  à S.  Germain-en-Laye. 

Le  cardinal  Mais  le  cardinal  de  Lorraine , fans  aucun  égard  à cet  écrit 
de  Lorraine  que  Defpenfe  récufoit,  comme  n’étant  pas  de  lui,  régla  à 
le  mêle  d ac-  parjs  qUC  cedoâeur,en  préfencedu  doyen  & des  dofteurs. 
cette  affaire.  Itroit  en  pleine  afieniblee  une  formule  drefîee  & écrite  par 
p'Argcntri  , fon  éminence  ; à quoi  Defpenfe  fe  fournit  volontiers. Cepen- 
dant  quand  le  doyen  l’exhorta  , comme  on  en  étoit  conve- 
nu, d’écrirequelquetraitétouchantlecultedesimages,  pour 
ôterlefcandale  qu’il  avoit  pu  donner,  avec  promeffequ’auf- 
fitôt  il  feroit  admis  à figner  la  profeflion  de  foi  ; il  répondit  : 
« Je  vous  remercie  , Meilleurs,  de  votre  remontrance,  & 
„ je  m’offrirois  de  bon  cœur  , fi  j’avois  le  loiftr  pour  écrire 
„ quelque  chofe  fur  les  images,  mais  je  craindrois  exrréme- 
„ ment  que  cela  ne  futpointau  gré  de  quelques  doéteursd’en- 
„ tre  vous  , parce  que  je  n’ai  jamais  trouvé  ni  dans  S.  Am* 
„ broife  , ni  dans  S.  Auguftin , ni  dans  S.  Jerome , ni  dans  S. 
„ Grégoire , qu’ils  fe  foient  jamais  fervis  de  ces  termes, 
„ d’honorer  les  images , de  leur  rendre  un  cu!te-&  une  vé- 
„ nération  , à l’exception  de  la  croix  : de  telle  forte  néan- 
„ moins , que  je  m’offre  encore  , comme  je  me  fuis  déjà  of- 
„ fert , à figner  tous  les  articles  de  la  faculté , & nommément 
.,1e  feizième.qui  concerne  le  culte  des  images , croyant 
LXxvi  ne  peut  douteren  aucune  manière  que  ce  ne  foitune 

La  faculté  »»  bonne  aélion  de  fléchir  les  genoux  devant  les  images  du 
exige  la  fi-  „ crucifix  , de  la  Ste.  Vierge  & des  Saints,  pour  les  prier  & 
gna  ture  des  ( les  invoquer  , & demander  leur  intercefîîon.  » L’affaire  fi- 
te'àVreflés!*  nit  a*nf'  Par  cet  aveu  de  Defpenfe  à la  faculté. 

D'Argentré  , L’autre  affaire  qui  occupa  la  faculté  dans  cette  année , fut 
d’exiger lafignarure  desarticlesqu'elleavoitdreflesen  r 542, 
& dont  nous  avons  parlé  ailleurs*.  Ces  articles  étoient  au 
ac  cette  hifl.  nombre  de  vingt  fix , & furent  munis  des  lettres  patentes  du 
JurVàntiit*'  ro'  FranÇ°isl  » données  à Paris  le  vingt- troifième  de  Juillet 
>>4*.  1 5 43.  La  faculté  ordonna  que  tous  les  doéteurs& bacheliers 
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approuveroient  & confirmeroient  lefdites  propofitions , en 
y mettant  leur  feing  ; & parce  qu’elle  ne  veut  pas,  dit-elle, 
nourrir  des  loups  ni  des  défobéifTans  dans  fon  troupeau,  elle 
réfolut  de  chaffer  pour  toujours  de  fa  compagnie  tous  ceux 
qui  refuferoient  de  figner  ces  articles , & enfeigneroient  ou 
prêcheroient  à l’avenir  le  contraire.  De  plus  , dit  la  même 
faculté , parce  que  plufieurs  par  efprit  de  contradiction  & mé- 
pris des  coutumes  de  nos  ancêtres , curieux  dedoârines  nou- 
velles , tnéprifent  la  louable  coutume  d’implorer  la  grâce  du 
S.  Efprit  par  l’intercellîen  de  la  bienheureufe  Vierge  Marie, 
nous  les  avertiffons  de  ne  point  négliger  cette  falutation  an- 
gélique , de  ne  point  prononcer  feulement  le  mot  de  Chrifl 
dans  leurs  difcours,  mais  d’y  ajouter  celui  de  J (fus:  quand  il 
leur  arrivera  de  faire  mention  des  faints  apôtres , évangélif- 
tes , ou  doâeurs  de  l’églife  ; de  ne  point  dire  Amplement  Paul , 
Matthieu,  Pierre,  Jerome,  Auguftin , mais  d’y  joindre  le 
terme  de  faint.  Ces  articles  furent  traduits  en  François  &en- 
regiftrésen  parlement, avec  les  lettres-patentes  deFrançoisI 
du  dernier  de  Juillet , par  ordonnance  de  cette  cour  du  neu- 
vième de  Juin  1 562. 

Le  lendemain  dixième  du  même  mois , on  fit  figner  à tous 
les  membres  du  parlement,  depuis  les  préfidensjufqu’aux  pro- 
cureurs, la  profefiion  de  foi  furlefdits  articles,  qui  étoit 
conçue  en  ces  termes.  “ Nous  fouferits  préfidens,  maîtres  des 
„ requêtes  & confeillers, avocats  & procureursgénérauxdu 
„ roi , greffiers  & notairesde  la  cour  de  parlement  de  Paris , 
„ croyons  & confeffbns  en  vérité  & fincérité  de  cœur,  les 
„ articles  inférés  & approuvés  par  les  lettres  patentes  du  feu 
„ roi  François  I , que  Dieu  abl'olve.  En  la  foi  defquels  arti- 
„ clés  nous  voulons  vivre  & mourir , & promettons  à Dieu , 
„ à fa  glorieufe  mère  , à fes  anges , & à tous  fes  faints  & 
„ faintes , en  la  préfence  de  cette  notable  compagnie , de 
,,  garder  & obferver  , & iceux  faire  garder  & obferver 
„ de  tout  notre  pouvoiraux  fujets  du  roi  notre  fouverain  fei- 
,,  gneur , fans  faire  ni  fouffrir  être  fait  aucune  chofe  au  con- 
„ traire , directement  ou  indirectement , en  quelque  manière 
„ que  te  foit,  fur  les  peines  portées  par  l'arrêt  donné  les 
„ chambres  d’icelle  cour  affembiées  le  fixième  du  préfent 
,,  mois.  Et  ainfi  le  jurons  & promettons.  En  témoin  de  quoi 
„ nous  avons  fouffigné  de  notre  propre  main  cette  préfente 
„ profefiion  de  foi  & déclaration,  le  9 de  Juin  i562.„On 


Atj.  156», 
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2.p.  }Z7. 
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i98  histoire  ecclésiastique; 

■"  obligea  le  lendemain  à la  même  Signature  les  huiffiers  & 

An  ic Ci»  o & 

clercs  des  greffes,  les  avocats  & procureurs  du  parlement , 

dans  lts  mêmes  termes. 


Le  même  jour  neuvième  de  Juin,  les  chambres  affemblées,' 
les  gens  du  roi  préfentèrent  une  lubffitution  des  grands-vi- 
caires de  l’évêque  de  Paris,  pour  fe  remettre  en  ladite  cour 
de  la  forme  d'en  ufer , & fubftituer  en  leurs  places  meilleurs 
Nicolas  Prévôt  préfident  aux  enquêtes,  & Jacques  Verjus, 
confeiller , tous  deux  chanoines  de  l’églife  de  Paris,  & con- 
seillers clercs , pour  recevoir  le  ferment  au  nom  de  l’évêque 
quiétoit  à Trente,  de  tous  lespréfidens  , maîtres  des  requê- 
tes, confeillers  & autres.  Cette  lubffitution  étQit  conçue  en 
ces  termes  : « Jacques  Quetier  official , & Philippe  Oriant , 
» chanoines  de  l’églife  de  Paris , & vicaires  généraux  au  fpi- 
» rituel  & au  temporel  de  révérend  père  & Seigneur  Eufta- 


« che  du  Bellay , évêque  de  Paris , abfent , pour  raifons  con- 
» nues,  defavil!e&defondiocèie,avcclaclaufe&pouvoir 
» de  fubffituer  aux  nobles  & vénérables  perfonnesmaitresNi-' 
»>  colas  Prévôt , préfidentaux  enquêtes,  & Jacques  Verjus  , 
» chanoines  de  ladite  égale , & confeillers  dudit  parlement , 
« falut.  Parce  que  nous  ne  pouvons  pas  Suffire  à toutes  les  af- 
» faires  qui  Surviennent  à raifon  de  notre  vicariat , princi- 
» palementdans  ce  qui  regarde  la  foi  & la  religion  catholique 
« tellement  affligée  dans  ce  temps,  que  fi  nous  n’étions  pas 
» allurés  par  les  paroles  & par  la  promefie  de  J.  C.  que  Son 
» égiife  durera  jufqu  a la  fin  des  Siècles,  il  y auroir  allez  de 
» vraisemblance  pour  la  croire  entièrement  perdue.  Ceft 
» pourquoi, pleins  de  confianceenvotre  probité , votre  fidé- 
« lire  & votre  exaélitude , en  vertu  de  la  puiffance  qui  nous 
» eff  accordée  par  ledit  révérend  évéque  de  Paris  : nous  vous 
» fiûftituons  & nous  vous  députons,  en  vous  donnant  un 


» Spécial  & exprès  pouvoir  de  recevoir  la  profeffion  de  la  foi 
» chrétienne  & catholique  , de  tous  les  préfidens,  maîtres 
» des  requêtes,  confeillers , gens  du  roi , greffiers , notaires 
» & autres  membres  du  parlement  qui  voudront  promettre, 
» & de  faire  tout  ce  que  ledit  évêque  s’il  étoit  préfent , & 
» nous  qui  tenons  Sa  place  , pourrions  faire  ; promettant 
» d’avoir  pour  agréable  & de  ratifier  tout  ce  que  vous  juge- 
j>  rez  à propos  d’exécuter.En  foi  dequoi  nous  vous  en  voyons 
i>  ces  lettres.  Donné  à Paris  le  Septième  de  Juin  1562.  » 

La  profeffion  de  foi  fut  donc  lignée  & reçue  les  neuf  & 

dixième 
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dixième  du  même  mois.  Le  premier  préfulenr  exhorta  la  corn-  - 

pagnte  à l’obferver  , non- feulement  au  palais  en  opinant.  An.  i$6». 
mais  par-tout  ailleurs , & particulièrement  dans  leurs  mai- 
fons , fe  (ouvenant  de  ces  paroles  de  S.  Pau!  dans  Ton  épitre 
à Tite  : Qu’il  y en  a qui  font  profffion  de  connaître  Dieu  , 6* 
qui  fe  démentent  par  leurs  oeuvres.  <^ue  fi  quelqu'un  na  pas  foin  de 
fts  domeJUques , il  a renoncé  à la  foi , & efl  pire  qu'un  infidelle. 

Enfuite  il  ordonna  aux  huifliers  & aux  clercs  du  greffe  de  com- 
paroître  le  lendemain  , pour  faire  leur  profellîon  de  foi  à 
huisclos.  Et  ce  mèmejourle  procureur  général  Gilles  Bour- 
din fit  un  excellent  difeours  , pour  louer  la  conduite  du 
parlement  dans  la  défenfe  delà  foi , par  la  profeffton  qu’il  en 
exigeoit,  en  obligeant  tout  le  monde  de  la  faire;  & montrant 
combien  les  troubles  fur  la  religion  étoient  pernicieux  à l’é- 
tat. Il  dit  que  Theodofe  demandant  un  jour  à Afcolius  Thef- 
falonicien , pourquoi  l’églife  orientale  étoit  agitée  de  tant  de 
fchifmes  fit  de  divifions , pendant  que  l’églife  d’occident  étoit 
plus  tranquille  : celui-ci  répondit  que  c’étoit  parce  que  l’é- 
güfe  d’occident  n’avoit  qu’une  feule  foi , & qu’elle  ne  fouf- 
froit  aucune  nouvelle  opinion , & qu’au  contraire  en  orient 
on  fe  portoit  à toute  forte  de  nouveautés.  II  cita  aufit  les 
empereurs  Marcien  & Jovien.  Il  parla  de  l'affemblée  de  Me- 
lun, & exhorta  fort  à obferver  conftamment  cette  profeffion 
de  foi. 

Commeonn’enfeignoit  point  encore  publiquement  le  droit  LXXIX. 
civil  dans  l’univerfité  de  Paris , les  doébeurs  en  droit  canon  . t>diibéra- 
fupphèrent  la  faculté  de  théologie  de  le  permettre  ; mais  on  Vür 

refula  de  recevoir  leur  requête , fans  avoir  auparavant  con-  divers  fujets, 
ftilté  toute l’univerftté.  LefieurPillaguetfitlamème  fupplica- 
tion  au  nom  delà  ville  de  Paris  ; mais  l’affaire  fut  renvoyée. 

Dansune  affemblée  de  la  faculté  du  vingt  fixième  Septem- 
bre , on  réfolut  de  mettre  les  livres  de  l’évêque  de  Valence 
dans  le  catalogue  des  ouvrages  qui  contenoient  une  mau- 
vais doéîrine,  & qui  pour  cela  dévoient  être  défendus  : ce 
qui  fut  confirmé  dans  une  autre  affemblée  du  feptième  de 
Novembre  , où  l’on  mit  encore  au  nombre  des  livres  mau- 
vais le  catéchifme  de  Boutheiller. 

Dans  la  même  année  les  deux  grands-vicaires  de  l’évêque 
de  Paris  donnèrent  aux  magiftrats  du  parlement  de  Paris 
permiflïon  d’informer  contre  les  hérétiques.  LXXX 

Le  roi  ayant  publié  l’édit  de  Janvier,  dont  nous  avons  par-  p^ête  Je 
Tome  XXI l.  V 
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lé  ailleurs,  par  lequel  on  permettoit  pour  la  première  fois 

UAftcuUé*iu  aux  Calviniftes  de  faire  publiquement  leurs  prêches  hors  des 
parlement  villes  & faubourgs  de  ce  royaume  , fans  même  en  excepter 
peur  empê-  \z  vme  capitale  i la  faculté  , pour  le  bien  de  la  religion  & de 
*ift  rement*"  l’état  > s’affembla  & ftatua , qu’on  feroit  de  très-humbles  re- 
dc  rédit  de  montrances  au  roi  pour  en  empêcher  la  publication.  Pour 


Janvier.  ce]a  e]]e  préfenta  une  requête  au  parlement  pour  porter  la 
?oci  fu"tr(it  cour  à ne  le  point  enregiftrer  : elle  étoit  conçue  en  ces  ter- 
p-°i  j$T  U mes  : « Supplient  humblement  les  reéteurs  & univerfité  de 
» Paris,  comme  ayant  été  avertis  depuis  peu  qu’on  apréfenté 
„ à la  cour  un  édit  en  forme  d’abolition  à l’avantage  des  hé- 


» rétiques  féditieux  & perturbateurs  de  la  tranquillité  publi- 
r>  que , tout- à-fait  pernicieux  à ladite  univerfité , & à la  répu- 
»?  blique  chrétienne.  Ceconfidéré , noffeigneurs , il  vous  plai- 
» fe , avant  que  de  procéder  à la  publication  dudit  édit  & des 
« lettres  patentes  du  roi , ordonner  que  lefdits  fupplians  fe- 
« ront  ouis,  afin  qu’ils  puiffent  plus  amplement  déduire  leurs 
v raifons  & leurs  intérêts.»  Le  parlement  reçut  cette  requête, 
& parut  bien  intentionné  : mais  deux  lettres  de  jufiîon  du 
prince  le  firent  confentirà  l’enregiftrement  ; avec  cette  pro- 
teftation  néanmoins , qu’il  n’y  avoit  que  la  nécelfitédu  temps 


qui  l’obiigeâtà  le  faire. 

LKXXTJu  Le  Socinianifme , dont  on  a déjà  parlé , avoit  fait  bien  du 
Scdn.anif-  U progrès  en  Pologne  depuis  l’année  1 5 5 1.  Les  partifans  de 
me.  cette  feéte  impie  avoient  trouvé  le  moyen  de  s’y  intro- 

duire & d’y  former  une  efpèce  d’églife.  Nous  avons  déjà 
vu  une  partie  des  fynodes  qu’ils  tinrent  dans  ce  royaume  , 
avec  toute  la  liberté  d'une  religion  dominante , pour  com- 
battre la  vérité  & pour  donner  de  l’appui  a leurs  erreurs  ; & 
nous  en  rapporterons  un  plus  grand  nombre  encore  dans  la 
fuite. Le  Socinianifme  futdans  ce  fiècle  comme  un  poifon  qui 
infefta  un  grand  nombre  de  villes,  & une  multitude  éton- 
nante de  petfonnes.  Tout  abfurdesque  fuffent  fes  dogmes, 
quoique  clairement  combattus  dans  l’écriture- fainte,  & for- 
tement détruits  par  la  tradition  , ils  furent  enfeignés , fans 
toutes  les  contradiûions  qu’ils  auroient  dû  attendre  ; car 
celles  qu’ils  fouffrirent  ne  méritent  prefque  pas  ce  nom  : ils 
furent  crus  comme  autant  de  vérités  qui  méritoient  de 
captiver  l’efprit  & d’entraîner  le  confentement  : ils  furent 
défendus  par  quantité  de  perfonnes,  éclairées  d’ailleurs,  & 
qui  pouvoient  faire  de  leur  plume  un  meilleur  ufage.ou  moins 
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indigne  de  gens  qui  fe  difoient  Chrétiens  ; enfin  iis  trouvé- 
rent  des  proteûeurs  même  parmi  les  puiffances. 

Mais  ce  fut  principalement  en  Tranfiivanie  que  cette  hé-  LXxXir 
réfie  rencontra  le  plus  de  protecteurs  & d’apoiogifles  ; elle  jcan-SigH» 
y trouva  un  défenfeur  jufques  fur  le  trône  : trille  exemple  moud  , (>■  în- 
de  la  foibleffe  de  l’homme  , & des  ténèbres  qui  lui  font  na-  1 r*n^j‘ 
turelles  depuis  le  péché  ! Le  prince  JeanSigifinond  fut  un  des  rif*  re’ reur. 
premiers  à prêter  les  mains  à la  propagation  de  l’erreur  : il 
écouta  avec  plaifir  de  nouveaux  maîtres  qui  avoient  aban- 
donné la  tradition  de  leurs  pères , pour  fuivre  leurs  propres 
penféés:  il  but  lepoifon  qu’ilslui  préfentèrent , & l'offrit  en- 
fuite  à fes  fujets.  Déclaré  contre  l’églife  Romaine  , il  lui  re- 
fufa  une  foumiflion  raifonnable , pour  la  donner  à des  gens 
{ans  caraétère , fans  million,  qui  ne  lui  débitoient  que  les 
extravagances  de  leur  efprit  & l’impiété  de  leurs  penfées  : 
l’héréfieen  profita  , & changea  bientôt  prefque  toute  la  face 
de  la  Tranfilvanie , non-lèulement  fans  que  le  prince  s’y  op- 
posât , mais  en  fe  fervant  même  de  fon  autorité  pour  éten- 
dre ces  défordres.  Et  dans  quels  abîmes  ne  précipitâ  t on 
pas  ce  prince  aveuglé  ? Dans  quels  précipices  ne  fe  jeta-t-il 
pas  lui-même  ? Prefque  toutes  fes  démarches  ne  furent  plus 
qu’en  faveur  des  novateurs  & de  leurs  dogmes  impies  : fes 
grâces  furent  pour  eux  : fa  colère  n’éclata  que  contre  ceux 
qui  avoient  encore  affezde  courage  pour  défendre  l’hérita- 
ge de  leurs  pères. 

On  a vu,  par  ta  lettre  qu’il  écrivit  l’année  dernière  aux 
univerfités  de  Wittemberg  & de  Leipfick,  quels  étoient  dcs- 
lors  fes  fentimens&  ce  qu’on  devoir  attendre  de  lui  en  faveur 
de  la  vérité.  Cette  lettre  avoit  été  écrite  à l’occafion  d’une 
difpute  qui  s’étoit  élevée  dans  fes  états  entre  les  Luthériens 
& les Calviniftes  au  fujet delà  cène.  Ces  univerfités avoient 
été  choifies  par  les  deux  partis  pour  juges  de  leur  différent  : 

& Sigifmond  fe  prêtant  aveuglément  atout  ce  qu’on  exigeoit 
de  lui  , non  feulement  y avoit  confenti , mais  dans  la  lettre 
qu’il  adreffa  à ces  théologiens  pour  avoir  leur  fentiment , il 
eut  même  la  témérité  de  leur  donner  le  titre  d'infaillibles 
& d’arbitres  de  la  foi , & de  leur  attribuer  le  droit  de  chan- 
ger la  religion  des  peuples , & par-là  de  renverfer  les  idée9 
de  l’efprit , les  heureufes  préventions  de  la  jeuneffe  ,1a  dif- 
cipline  des  églifes,  l’autorité  des  conciles , des  faints  pères  & 
des  fouverains  pontifes.  Cette  démarche  du  prince  de  Trao- 

V ii 
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1»  1 filvanie  fut  la  première  époque  de  fon  changement  de  cœur 
An.  i$6j.  &d’cfpriten  matière  de  religion. 

Les  doéleurs  de  ces  deux  univerfités  donnèrent  leur  ré- 
ponfe  en  1562,8:  bien  éloignés  d’adopter  les  opinions  de 
Zuingle8:de  Calvin,  ilsfe  déclarèrent  pour  le  parti  quitenoit 
laconfeiîion  d’Ausbourg.  Mais  avant  que  leur  décision  vînt 
enTranfilvanie,  Davidisqui  étoitleplus  attaché  à cette  con- 
feflion  8;  qui  avoit  fait  naître  la  difpute , changea  , 8:  fe  dé- 
clara pour  la  confeflion  de  Zurich.  Et  dans  la  fuite  quelques 
Cal  viniftes  , qui  s’étoient  introduits  à la  cour  de  Sigifmond, 
crièrent  tant  contre  lesdogmes8:les  pratiques  Luthériennes, 
& relevèrent  tant  ladoélrine  de  Genève  &.  de  Zurich,  que 
ce  prince  qui  étoit  devenu  bon  Luthérien , fe  dégoûta  du 
Luthéranifme  embrafiala  prétendue  réforme  des  Calvi-- 
niftes  Sc  des  Sacramentaires. 

Cependant  le  Socinianifme  faifoit  toujours  de  grands  pro- 
grès en  Pologne  ; 8:  les  Catholiques  , les  Luthériens  & les 
Calvinilles, voyant  que  les  parti  fans  de  cette  erreur  com- 
battoient  lesmyftères  de  la  Trinité  &i  de  la  divinité  de  Jefus- 

Chrift,  leur  donnèrent  différens  noms:  caron  les  appela  i°. 

IXXXÎII  . 1 

Différent  Trinitaires,  qui  admettoient  trois  choies  dans  la  Trinité, 

noms  qu’on  a mais  non  pas  trois  perfonnes,  quidifoient  qu’il  y avoit  à la 

donnés  aux  vérité  une  nature  & une  déïté  commune  aux  trois  , mais 

\LMu'etii  non  Pas  une  c^ence  j qu’il  n’y  avoit  qu’un  Dieu  fouverain  , 

lift.  réform.  grand  , éminent,  créateur  de  tout , que  l’on  nommoit  Père, 

tecl.  félon.  & qUe  je  fils  & le  Saint-Efprit  n’étoient  pas  le  vrai  Dieu. 

Scrvet  eft  le  chef  de  cette  efpèce  de  Soeiniens , qui  tient  de 

l’héréfie  de  Sabellius  , qui  foutenoit  une  unité  de  nature  ,6c 

nioit  la  Trinité  des  perfonnes. 

2q.  Unitaires,  à peu  près  pour  la  même  raifon.  C’étoit 
ainfi  qu'on  appeloit  en  Tranfilvanie  8:  en  Hongrie  tous 
ceux  qui  croyoient  en  Dieu  le  Père  , le  Fils  & le  S.  Efprit , 
mais  qui  ne  reconnoifloient  qu’une  perfonne,favoir  lePère, 
tout-puiflant  & feul  Dieu  ; qui  difoient  que  comme  il  n’y 
avoit  qu’un  Dieu  en  effence , aulTi  n’y  en  avoit-il  qu’un  en 
perfonne,ou  uneperfonne.  Cependant  ils  adoroient  encore 
Jefus-Chrift,  comme  l’unique  Seigneur  6:  l’unique  Fils  d» 
Dieu  , très-haut  : 6:  ce  fut  de  là  qu’on  les  appela  par  mé- 
pris Ebionites , Samofatiens , Photiniens , & c. 

30.  Antitrinitaires , parce  qu’entre  ces  novateurs,  il  y en 
avoit  qui  ,ne  pouvant  comprendre  la  doârüie  des  Unitaires 
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& ne  voulant  rien  admettre  en  matière  de  religion  qui  ne 

fut  conforme  à leurraifon,  prirent  le  contre-pied  des  au-  li(>u 
très.  Les  Uniraires  & les  Trinitaires  reconnoiffoient  une 
ei'pèce  de  Trinité  ; les  Antitrinitaires  n’en  admettoient  point 
du  tout  ; & ne  voulant  rien  de  réel  en  Dieu  que  fon  effen- 
ce , ils  ne  comptoient  pour  rien  les  perfonnes  divines  & iesi 
perfonalités  ; & par  une  conféquence  naturelle  ils  ne  don- 
noient  aucune  prérogative  au  Fils  & au  Saint-Efprit  , qui 
marquât  qu’ils  fuffent  Dieu.  Certains  minières  de  Pologne 
forgèrent  ce  fyilème. 

Enfin  on  les  appela  Pinczowiens , parce  que  les  premiers 
quife  déclarèrent  contre  la  divinité  de  J.  C.  demeuroient  à 
Pinczow.  Frères  Polonois,  parce  que  tous  les  nouveaux  fec- 
taires  qui  fe  déclarèrent  en  Pologne  contre  le  myftère  de  la 
Trinité  & de  l’Incarnation , firent  une  efpèce  de  confédéra- 
tion pour  fe  maintenir  contre  ceux  qui  ne  penfoient  pas  com- 
me eux  ; & tous  ceux  qui  entrèrent  dans  cette  confédéra- 
tion , affeftèrent  des’appeler  Frères  Sociniens,  à caufe  de 
Faufte  Socin , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , & qui  les 
réunit  tous  par  fes  nouveaux fyftèmes.  Enfin  Monarchiques, 
pour  dire  qu’ils  ne  reconnoiffoient  que  Dieu  le  Père  pour 
l’unique  & le  fouverain  Dieu.  Ils  font  aujourd’hui  nommés 
en  Hollande  & en  Angleterre  Memnonites  , Arminiens  -, 

Cocceiens , Trembleurs  ou  Kouakres  ; parce  que  le  nom  de 
Socinien  étant  odieux  par- tout,  la  plupart  fe  font  agrégés 
à ces  communions  tolérées. 

Dès  l’année  1 5 5 2.  & 1533  ils  furent  en  affez  grand  nom-  LXXXIV. 
bre  pour  former  des  églifes  à Pinczow , à Cracovie,  à Lu- 
blin , àLuclavie,àKiovie  ,dans  la  Volnie  & ailleurs,  &fe  Sociniens  à 
rendircntaffez  puiffans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  fvno-  Xienzen  Pc. 
des  que  les  prérendus-réformés  & eux  faifoient  en  Polo-  ] lubicr.ieski 
gne  (ous  le  règne  de  Sigifmond- Augufte.  hifl.  rcform. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ceux  qu’ils  tinrent  à Pinczow  ecclcf.  Polor, 
depuis  l’an  1333:  celui  du  trentième  Janvier  1361  fut  le 
dix-neuvième;  & en  1362,  dans  le  mois  de  Mars, il  y en 
eut  un  vingtième  à Xianz. 

Blandrat , mécontent  de  la  violence  qu’il  prétendoir  lui 
avoir  été  faite  au  fynode  de  Cracovie , au  fujet  de  la  fignatu- 
re,préfenta  une  nouvelleprofeffion  de  foi.  Eileportoir  que 
le  Père , le  Fils,  & leS.  Efprit , étoient  trois  hypoftafes  dif- 
férentes, qu’elles  étoient  effentiellement  Dieu:  qu’il  rccon- 

V il; 
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» noiffoit  la  génération  éternelle  du  Fils  & fa  divinité , & qirf 

An.  i jûi.  ]e  Saint- Elprit  étoit  véritablement  Dieu  éternel , procédant 
du  Père  & du  Fils.  Quelque  orthodoxe  que  parût  cette  dé- 
claration , le  fyr.ode  ne  voulut  pas  lui  faire  l’honneur  de 
feuffrir  qu'on  la  lût  dans  l’affemblée.  Quelques  particuliers 
l’examinèrent  : il  y en  eut  qui  la  louèrent,  il  y en  eut  aufli 
qui  la  blâmèrent , fans  doute  parce  qu’il  n’y  rétraâoit  pas 
l’opinion  qu’il  avoit  foutenue  avec  tant  de  chaleur,  favoir, 
que  le  Père  avoit  une  prééminence  fur  le  Fils. 

LXXXV.  Dans  le  mois  d’ Avril  de  la  même  année  i 562.il  y eut  un 

Autre  fyno-  autre  fynodeà  Pinczoxv  ,compofé  de  vingt-deux  minières, 

‘■e  dcj  rai!-  & de  douze  gentils- hommes  patrons  de  leurs  églifes  ;&  là  oh 
fut  plus  favorable  à Blandrat.  Après  y avoir  examiné  la  pro- 
fcfilon  de  foi  de  Gcntilis  qui  s’y  trouva,  & où  il  établilfoit 
le  pur  Arianifme , on  lut  celle  de  Blandrat,  & on  l’agréa  , 
parce  qu’elle  étoit  autorifée  de  quelques  paffages  de  l’écri- 
ture-fainte,  & qu’il  y promenoir  de  fc  réconcilier  avec  Cal- 
vin, à condition  néanmoins  que  celui-ci  laifl'eroit  la  liberté 
de  croire  que  le  Chrift  étoit  Fils  de  Dieu , très- haut  & très- 
puiffant , & de  parler  de  ce  Dieu  haut  & puiffant  d’une  ma- 
nière iimple  Stfans  aucune  interprétation  ; & qu’il  ne  pren- 
droir  pour  règle  de  la  foi  que  l’écriture-fainte  & le  fymbole 
des  Apôtres , & qu’il  rétraéleroit  ce  qu’il  avoit  mis  au  com- 
mencement de  la  préface  de  fou  commentaire  fur  les  aéies 
des  Apôtres.  Blandrat  ne  rifquoit  rien , en  mettant  ces  con- 
ditions pour  fe  réconcilier  avec  Calvin  : il  le  connoiffoit  allez, 
pour  ne  pas  croire  qu’il  fût  homme  à chanter  la  palinodie  , 
dans  la  feule  vue  de  fe  concilier  l’amitié  d'un  homme  com- 
me lui  , qu’il  méprifoit  fouverainement.  Cependant  ces 
conditions  furentenvoyées  à Calvin  ; mais  ellesne  fervircot 
qu’à  l’irriter  davantage  contre  ce  malheureux  fugitif,  & à lui 
fournir  le  moyen  de  le  faire  fortir  de  Pologne. 

Après  a voir  terminé  cette  affaire,  qui  conccrnoitBiandrat, 
on  fit  un  décret  pour  défendre  aux  miniftres  & aux  prédica- 
teurs de  parler  en  philofophes  fur  les  dogmes  de  la  Trinité, 
de  l’effence  divine,  delà  génération  du  Verbe,  de  la  fpira- 
tion  St  des  procédions  éternelles  ; & qui  leur  ordonnoit , 
quand  ils  feroient  obligés  d’expofer  ces  mv itères  au  peuple, 
de  le  faire  conformément  à ce  que  l’écriture  & le  fytr.bole 
des  Apôtres  nous  en  difent.  Ce  fut  à la  faveur  de  ce  décret 
que  les Pinczowiens s’accréditèrent  beaucoup  dans  les  églifes 
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des  prétendus  réformés , qu’ils  ruinèrent  la  foi  de  la  Trinité  - - ■■  — — 
parmi  les  autres  feftaires , & qu’ils  n’en  parlèrent  plus  dans  An‘  ,50*' 
les  chaires  & dans  les  affemblées  que  pour  la  combattre. 

Le  premier  qui  fuivit  ce  décret , & qui  y ajouta  du  fien,  „ V* 
fur  Grégoire  Pauli , minière  de  Cracovie , & fur-intendant  pauu  dot^nj 
deségüfes  de  la  petite  Pologne  ; non-feulement  il  ne  parla  d’invoquer  1* 
plus  en  philofophe  fur  le  myftère  de  la  Trinité , de  l’effence  1 "1"' 
divine  & lesautres , mais  il  les  fupprima  entièrement.  Quand  chaut, 
il  préchoit,  il  lifoit  le  nouveau  Teftament  par  ordre , en  y 
ajoutant  feulement  les  glofes , les  commentaires,  les  para- 
phrafes  & les  réflexions  morales  qu’il  y vouloit  faire  ; & en 
qualité  de  fur-intendant  des  églifes  de  la  prétendue  réforme , 
il  défendit  à tous  les  miniftres  de  fon  diftriét  d’invoquer  & 
même  de  prononcer  le  nom  de  la  Trinité  au  commencement 
de  leurs  difcours. 

Cette  nouveauté  fit  grand  bruit  parmi  les  prétendus  ré- 
formés. Sarnicius  bon  Proteftant , & zélé  défenfeur  du  myi- 
tèrede  la  Trinité , envieux  du  porte  que  Pauli  occupoit, 
blâma  hautement  fa  conduite  ; & pour  garder  quelques  me- 
fures  de  charité  & de  bienféance  en  rompant  avec  lui , il 
le  pria  de  ne  point  introduire  de  pareilles  nouveautés  dans 
les  églifes  de  Jefus-Chrift,  d'inftruire  les  peuples  fuivant  la 
coutume , & d’expliquer  en  détail  & par  desparaphrafes  fen- 
übles,  non  le  texte  du  nouveau  Teftamenr,  mais  le  fym- 
bole  des  Apôtres,  & les  points  qui  regardent  uniquement 
la  créance  des  fideiles.  Pauli  qui  avoir  l’humeur  haute  , & 
qui  fe  prévaloir  de  fa  qualité  de  fur-intendant  des  églifes, 
méprifa  ces  avis , & continua  de  même:  de  forte  que  Sarni- 
cius fe  voyant ainfi  méprifé,  rompit  avec  lui , l’accufa  d’A- 
rianifme , & de  favorifer  les  erreurs  de  Servet , devant  le 
magiftrat  de  Cracovie. 

Danslemoisde  Juilletdela  même  année, Bonarus  n’ayant  LXXXVIï. 
pu  réconcilier  ces  deux  miniftres,  Staniflas  Szefranecius,  Al,tre  fyno* 
homme  de  qualité,  aflembla  danslamaifon  de  Rogow  un  niensSenuà 
nombre  de  miniftres  & de  perfonnes  nobles  en  forme  de  Rogow. 
fynode ; & une  des  premières  chofes  qu’on  y fit , fut  de  tra- 
vaillerà  la  réconciliation  de  Pauli  & de  Sarnicius.  Auffitôc  Ec- 

que  le  premier  eut  la  liberté  de  parler , il  fit  un  long  difcours  clef.  Polon. 
tir  leprétendu  zèle  qu’il  avoitpour  la  pureté  de  la  foi  ; il 
blâma  les  dirtenfions  qui  régnoient  dans  leurs  églifes,  il  les 
attribuaà  Satan  auteur  de  la  difeorde  : il  protefta  qu’on  lui 
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faifoit  injuftice  de  les  lui  attribuer , & de  l’accufer  en  gêné-*' 
rai  & en  particulier  de  prêcher  l’Arianifme  , parce  qu’il  prè- 
choit  un  feul  Dieu  Père  de  Norre-Seigneur  Jefus-Chrift.  11 
ajouta,  que  s’il  étoit  hérétique  pour  prêcher  cette  vérité,  il 
falloit  donc  taxer  d’héréfte  les  /p"  très , eux  qui  n’ont  point 
eu  d’autre  objet  dans  leurs  prédications  que  le  feul  Dieu, 
le  Dieu  d’Ifraël , le  Créateur  du  ciel  & de  la  terre,  & Je- 
fus  de  Nazareth  ; le  Mefiie  promis  aux  anciens  patriarches , 
le  roi  du  peuple  faint  , & le  Sauveur  du  monde.  Il  dit  qu’il 
n’ignoroit  pas  que , depuis  les  Apôtres, il  s’étoit  glifle  dans 
leglife  de  Jefhs-Chrift  beaucoup  d’erreurs,  comme  l’avoua 
Hegcfippe  dans  Eufebe  de  Céfarée , & particulièrement  fur 
les  trois  perfonnes  d’une  nature  divine,  & fur  les  deux  na- 
tures en  Jefus-Chrirt  : Nouveautés,  continua-t-il, que  les 
Apôtres  ont  ignorées,  & que  nous  pourrions  ignorer  de 
même  , fans  rien  rifquer  pour  notre  falut. 

Il  dit  encore , que  pour  ne  pas  donner  dans  ces  erreurs  & 
dans  cette  corruption  des  dogmes , il  falloit  s’en  tenir  à la 
feule  écriture,  éprouver  tout , comme  dit  l’Apôtre , & rete- 
nir le  bon  ; qu’on  y verroit  la  prééminence  du  Père  éternel 
fur  le  Fils , ce  qu’il  lui  feroit  facile  de  prouver;  qu’à  la  vé- 
rité le  concile  de  Nicée  avoir  défini  que  le  Fils  étoit  con- 
fubflantiel  au  Père , mais  auflï  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
pères  à qui  ce  terme  ne  plut  pas  ; que  ce  concile  n’ofa  rien 
décider  fur  la  divinité  du  Saint-Efprit.  Que  faint  Hilaire, 
dans  fes  douze  iivres  fur  la  Trinité  , n’avoit  jamais  donné 
au  Saint-Efprit  la  qualité  deDieu  ,&  qu’il  n’avoit  point  dit 
qu’il  fallût  l'adorer  & l’invoquer.  Que  S.  Athanafeell  le  pre- 
mier & le  feul  qui  ait  avancé  que  le  Saint-Efprit  fût  Dieu  , 
ou  s’il  y a des  pères  qui  l’aient  avancé  avant  lui  , il  y en  a 
peu  , & ils  ne  font  d’aucune  confidération , puifqu’au  rap- 
port de  faim  Grégoire  de  Nazianze  , ce  dogme  n’a  com- 
mencé à être  enfeigné  dans  leglife  que  vers  l’an  363. 

Après  ce  difeours  il  s’appliqua  à prouver  la  prééminence 
du  Père  fur  le  Fils  par  l’autorité  de  faint  Hilaire,  de  faint 
Jean  Chryfoftome,  de  faint  Cyrille  , de  Theophilaéic  & de 
quelques  autres  pères,  parce  que  lesanciens  ont  quelquefois 
appelé  le  Père  éternel , la  caufe  ou  le  principe  du  Fils.  Eç 
pour  fejufti fier  contre  Sari.icius  , de  ce  qu’il  ne  parloir  pas 
Trinité  , d’pflence  de  perfonnes,  d’hypoftafes;  il  allégua 
J’autoritédu  fynode  de  Pinczow , J a proférant  à celle  de  tan| 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT-SOIXANTE-  DEUXIÈME.  307 
de  pères , & de  conciles  anciens , qui  veulent  qu’on  Te  ferve 
de  ces  termes , Homoufion , Iiypojlafes  , Confub/îantialitc  ,&ic. 

Sarnicius  ne  manqua  pas  de  réplique  ; il  avoua  que  la 
corruption  s etoir  gliflee  parmi  les  chrétiens  depuis  le  temps 
desapôtres;  mais  que  cette  corruption  ne  s’étoit  trouvée  que 
dans  les  Ebionites , dans  les  feâaires  de  Cérinthe , de  Simon 
le  Magicien  , de  Paul  de  Samofate  & d’Arius  ; & après  cet 
aveu  il  combattit  par  l’écriture* fainte,  les  conciles  & les  an- 
ciens pères , les  erreurs  de  Grégoire  Pauli.  Mais  il  en  arriva 
ce  qu’on  voit  dans  la  plupart  des  difputes  fur  la  religion  : 
chacun  prit  Ton  parti  ; il  y en  eut  qui  applaudirent  à Pauli , 
& d’autres  fe  déclarèrent  pour  Sarnicius.  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  au  premier  de  revenir  à la  charge  , en  proteftant  qu’il 
n’avoit  rien  de  commun  avec  les  Ebionites  & les  anciens  hé- 
rétiques. Son  difcours,qui  fut  aflez  long, n’étoit  qu’une  réfu- 
tation de  ce  qu’avoit  avancé  Sarnicius.  11  dit  donc  : que  toutes 
les  autorités  dont  fon  adver  faire  s’étoit  fervi  pour  combattre 
fon  opinion , ne  donnoient  aucune  atteinte  aux  preuves  qu’il 
avoir  apportées  lui-même , & tirées  de  l’écriture  : que  tout 
ce  qu’il  difoit  des  pères  pour  le  combattre  ne  fervoit  de 
rien , puifqu’ils  étoient  des  hommes  ; que  le  Gloria  Patri  & 
Filio  b Spiritui  far.  80  , dont  il  fe  prévaloit , n’avoit  été  en 
ufage  qu’au  commencement  du  quatrième  fiècie,  au  rapport 
d’Eufebe  & de  Nicetas  ; qu’il  ne  pouvoit  donc  fervir  de 
preuve , puifqu’on  n’en  devoit  point  recevoir  d’autre,  con- 
formément aux  principes  de  la  réforme  : que  la  feule  écri- 
ture eft  fans  gloie.  Au  refte  , qu’il  croit  en  Dieu  par  Jefus- 
Chrift,  & qu’il  lui  défère  toute  gloire  par  Jefus-Chrift  mé- 
diateur : qu’il  s’en  tient  à la  fimplicité  de  Pierre  pêcheur,  & 
du  fymbole  des  apôtres  ; en  quoi  il  diffère  du  Juif.  Celui-ci 
cron  en  un  Dieu  puiffant , & moi  je  crois  encore  en  Jefus- 
Chrift  fon  fils , le  Meflîe  promis,  conformément  au  précepte 
qu’il  en  a fait  dans  faint  Jean  : Croycç  en  Dieu  & croyc{  en  moi. 
Enfin  il  foutint  fi  bien  fa  caufe  , que  tous  ceux  qui  affiliè- 
rent à ce  fynode  , penchèrent  pour  lui,  & conclurent  que  , 
pour  entretenir  la  paix  dans  les  églifes  , les  Evangéliftes  & 
lesCalviniftes  foufffiroient  les  Pinczowiens,  & que  ceux-ci 
ne  troubleroient  point  les  autres  ; qu’on  ne  parieroit  plus  de 
nouveaux  formulaires  de  foi , à moins  qu’ils  ne  fuffent  tout- 
à-fait  conformes  à l’écriture , & qu’on  s’en  tiendroit  pour  le 
fefte  au  dernier  fynode  de  Pinczow.  Décidçr  ainfi  , c'étoit 


An.  1561. 
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i donner  gain  de  caufe  aux  Pinczowiens  , puifqu’ils  avoiene 
Ak.  1561.  par.Jà  ce  qu’i!s  demandoienr,  la  paix,  la  liberté,  & la  feule 
écriture  pour  règle  de  leur  créance. 

Sarnicius  prévoyant  qu’une  fembiable  réfolution  ne  fer- 
viroit  qu’à  ruiner,  dans  les  nouvelles  églifes  de  la  réforme  , 
la  foi  de  la  Trinité , n’en  voulut  pas  demeurer  là  ; & foit  par 
tin  vrai  zèle  pour  la  foi  de  ce  myftère  , foit  par  un  effet  de 
fon  athbition , qui  lui  faifoit  fouhaiter  de  fupplanter  Pauli , à 
la  fortie  de  la  conférence  , il  alla  réitérer  fes  plaintes  chez 
Bonarus  & chez  Mifcovius , devant  lefquels  il  accufa  d'héré- 
fie  fon  adverfaire.  Ceux-ci , pour  faire  droit  à fes  plaintes  , 
firent  venir  chez  eux  Pauli  , avec  Wifnovius  & quelques 
autres  miniftres. 

Sarnicius  leur  reprocha  d’abord  qu’ils  n’invoquoient  pas 
J.  C.  dans  leurs  prières  ; Wifnovius  foutint  le  contraire. 
Des  paroles  on  en  vint  aux  inveéiives  ; ils  fe  reprochèrent 
mutuellement  leurs  erreurs  r enfin  Sarnicius  y eut  le  deffatis. 
Les  plus  anciens  de  leglife  de  Cracovie  le  prièrent  de  ceffer 
fes  pourfuites,  de  laiffer  les  églifes  en  paix , de  s’en  tenir  au 
décret  du  fynode  de  Pinczow  , de  ne  point  commettre  les 
frères  & les  miniftres  avec  les  feigneurs  leurs  patrons,  & lui 
enjoignirent  de  vivre  en  paix  avec  Grégoire  Pauli. 

Mais  tous  ces  avis  ne  firent  pas  beaucoup  d’impreffion  fur 
l’efprit  de  Sarnicius  : il  le  fit  connoitre  dans  la  maifon  de 
campagne  de  Bonarus,  où  fe  trouvèrent  plufieurs  miniftres, 
pour  chercher  le  fens  le  plus  naturel  de  ces  paroles  de  faint 
ï ma  Deu: , Paul  : IL  ny  a qu'un  Dieu  , & un  médiateur  entre  Dieu  & les 
«ut  6-  me-  hommes , Je  fus-  Chrijl  homme.  Sarnicius  voulut  que  ce  nom  de 
iomhum'ho.  ^'eu  &t  pris  pour  la  Trinité  ; & Pauli  le  nia  fur  un  fens 
ma  Chrifius  forcé  qu’il  donna  à ces  paroles.  Sarnicius  s’écria  à l’héréti- 
hfus.  1.  ad  que , demanda  qu’il  fût  dépofé  de  fa  charge  , & qu’on  le 
_ ‘ ’ ’ ’ chaflat  de  Cracovie, comme  un  homme  qui  renouvelloit  les 

héréfies  d'Arius  & de  Servet.  Pour  arrêter  le  cours  de  ces 
conteftations  , & connoitre  lequel  des  deux  avoit  tort , on 
s’affembla  de  nouveau  à Pinczow. 

L XXXIX.  Ce  fynode  fut  tenu  dans  le  mois  d’Août  de  cette  année 

Autre  fyno-  1562.  Sarnicius  y fut  invité,  & promit  de  s’y  trouver  ; mais 
pIcz'-w' U * ^ ne  îl,Sea  Pas^  propos  de  tenir  ia  parole.  Ceux  qui  y aflîftè- 
l.ubieniesti , rent,  y donnèrent  leurs  profeffions  de  foi  ; lefquelles  vinrent 
hift.  reform.  à la  connoiflànce  de  Sarnicius , qui  s’en  fervit  pour  convain- 
euief.  Polon.  crc  ]jonarus&  jes  modérateurs , que  ces  hommes  penfoient 
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mal  de  la  Trinité  : & par- là  il  mit  la  divifion  dans  les  églifes  ■ ■■  •* 
de  la  prétendue  réforme.  La  mort  fubite  de  Bonarus  qui  pro-  ,JÛ*' 
tégcoit  la  nouvelle  églife  de  Cracovie  , & le  mariage  de  fa 
veuve  qui  fe  fit  peu  de  temps  après , changèrent  les  affaires 
de  Pauli.  Le  territoire  fur  lequel  étoit  bâtie  l’églife , tomba 
entre  les  mains  d’un  nouveau  maître , & Cichovius  qui  étoit 
archicamérier  de  Cracovie , homme  confidéré  parmi  les  pré- 
tendus réformés , pour  leur  avoir  donné  une  de  fes  maiions 
de  Cracovie  qui  leur  fervoit  d’églife , fit  une  affemblée  chez 
lui , où  la  brigue  de  Sarnicius  & de  Laurent  Prafnicius  fon 
collègue  fut  fi  puiffante , qu’en  fin  on  fit  le  procès  à Grégoire 
Pauli , quoiqu'abfent , qu’il  y fut  condamné  à perdre  fa  fu- 
rintendance des  églifes  de  la  petite  Pologne,  & de  fortir  de 
Cracovie,  comme  une  homme  qui  renouvelloit  les  héréfies 
d’Arius  ; le  décret  fut  exécuté  : mais  Pauli  n’alla  pas  loin , & 
trouva  bientôt  des  gens  qui  l’nonorèrent  de  leur  proteâion  , 

& qui  lui  donnèrent  une  retraite  affurée. 

Sarnicius  n’en  demeura  pas-là  : il  fentit  bien  que  ce  n’étoit 
faire  que  la  moitié  des  choies  en  faveur  de  la  bonne  caufe, 
en  chaffant  Pauli  de  fa  furintendance,  fi  en  même  temps  on 
ne  réprimoit  la  démangeaifon  de  la  plupart  des  minières,  de 
prêcher  les  erreurs  que  les  Pinczowiens  avoient  fur  la  T rinité. 

Revêtu  de  la  furintendance  des  églifes  de  la  petite  Pologne 
en  la  place  de  Grégoire  Pauli , il  fit  faire  une  nouvelle  pro- 
feflîon  de  foi , contraire  à celle  des  Pinczowiens , & y ajouta 
un  décret  qui  portoit  que  tous  ceux  qui  prêcheroient  que  le 
Père  éternel  eft  plus  éminent  que  le  Fils  , feroient  dépofés. 

Ce  décret  , quoiqu’agréé  & figné  du  fynode  , n’eut  aucun 
effet , & les  minières  prêchèrent  toujours  de  même. 

Les  anciens , qui  fentoient  bien  que  par  une  telle  conduite 
le  feu  de  la  difeorde  s’allumeroit  de  plus  en  plus  dans  leurs 
égliles, convinrent  d’affembler  un  nouveau  fynode  à Pinczow 


dans  le  mois  de  Novembre.  Iis  exhortèrent  Sarnicius  de  s’y 
trouverjmais  prévoyant  qu’il  ne  pourroity  alfifîeren  qualité 
de  maître , & n'étant  pas  d’humeur  d’y  afliiter  autrement , il 


ne  s y trouva  pas 


- I ç | m 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l’année  fuivante,  à la  follicitation  M e o_* 
. de  Lutoromiski , vingt-deux  minières  s’affemblèrent  à Mor-  Pou  attaque 


das,  ville  du  Palatinat  de  Vilna,  & y firent  un  décret  contre  frimtc. 
ceux  qui  foutenoient  le  dogme  d'un  Dieu  en  trois  perfbn-  j.,y; 
pies.  Ce  décret  fut  comme  le  premier  coup  du  toclin , qui  tciUf.  totou. 
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fouleva  la  plupart  des  égiifes  de  la  prétendue  réforme  -, 
contre  le  myftère  de  la  Trinité.  Beaucoup  de  minières  , de 
magiflrats  , de  nobles  , de  chevaliers , de  gouverneurs , de 
palatins  , de  généraux  d’armée,  & de  fecretaires  d’état  de 
la  grande  & petite  Pologne  , de  la  Lithuanie-,  de  la  Ruflie , 
de  la  Podolie , de  la  Volinie  , de  la  Pruffe , de  la  Moravie  , 
de  la  Siléfie  & de  la  Tranfdvanie  fe  déclarèrent  pour  le  nou- 
vel Arianifme,-&  pour  ennemis  de  la  divinité  , de  l’égalité 
& de  là  confubftantialité  de  Jefus-Chrift  : & fj  ce  parti  ne 
fut  pas  le  plus  fort  & le  plus  étendu  parmi  les  ennemis  de 
l’églife  Romaine, du  moins  parut  il  terrible  aux  évangéiiftes 
& aux  Calviniftes. 

Ce  fut  peur  l’abattre  , ou  pour  le  réprimer,  qu’ils  deman- 
dèrent dans  la  diète  de  Pétricovie  la  liberté  d’entrer  en  con- 
férence publique  avec  tous  ceux  qui  s’étoient  déclarés  con- 
tre le  myftère  de  la  Trinité  : ce  qui  leur  fut  accordé  , com- 
me on  dira  dans  la  fuite  , parce  que  cette  diète  ne  fe  tint 
qu’en  1565. 

Valentin  Gentilis,  fameux  Antitrinitaire,  dont  nous  avons 
déjà  parlé , étant  forti  de  Lyon  en  1 5 6 2 , où  il  a voit  été  mis 
en  prifon  à caufe  de  fes  erreurs  , & ne  fe  croyant  point  en 
fureté  en  France  ni  en  Suiffe  , prit  la  route  de  Pologne  , 
où  il  alla  fortifier  auflî  le  parti  des  Antitrinitaires  , qui  ne 
faifoit  déjà  que  trop  de  ravages  dans  ce  royaume.  Comme  il 
étoit  vif  & entreprenant , on  l’y  regarda  comme  un  homme 
qui  étoit  néceffaire  au  parti  ; & dès  qu’il  fut  arrivé  , on 
l’introduifir  au  fynode  de  Pinczow  , le  quatrième  de  No- 
vembre 156a.  Pour  y donner  des  preuves  de  fa  capacité,  & 
faire  voir  que  ce  netoit  pas  en  vain  que  fes  amis  l’avoient 
appelé  à leur  fecours  , il  y foutint  que  Dieu  avoit  créé  de 
toute  éternité  un  efprit  excellent  & merveilleux  , qui  s’étoit 
incarné  dans  la  plénitude  ries  temps,  ce  qui  eft  le  véritable 
Arianifme.  Après  cette  oftentarion,  il  fit  un  recueil  de  toutes 
fes  erreurs , les  préfenra  au  roiSigifmcnd- Augufle  comme  de 
pures  vérirés  de  l’évangile  , & parla  d’une  manière  indigne 
du  fymbole  de  faint  Athanafe , qu’il  appeloit  le  fymbole  de 
fatan. 

Le  fatneux  Bernardin  Ochin  , dont  on  a déjà  parlé  plu-- 
fieurs  fois , étoit  toujours  à Zurich  depuis  l’année  1555:!! 
y étoit  minière  d’une  églife  Italienne  qui  s’y  forma , & qui 
étoit  compofée  de  quelques  réfugiés  de  Locarno,qui  n’avoietu 
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pu  obtenir  dans  leur  patrie  la  liberté  de  profeffer  la  réforma-  . 

1 c 1 •>  f • ■ An# 

tion  , parce  que  les  cantons  humes  Catholiques  s y etoient 

oppofés.  Le  magiftrat  qui  favoit  les  variations  d’Odiin  en 
matière  de  religion , & qu’il avoit  été  Capucin  , Luthérien, 

Calvinifte , Sacramentaire , Anabaptifte , Arien , & tel  que 
fes  affaires  le  demandoient,  ne  voulut  pas  l’inftaller  dans  fon 
églife  , qu’il  n'eùt  figné  la  confelfion  de  foi  de  Zurich  ; ce 
qu’il  fit  fans  peine , mais  non  pas  fans  parjure.  Dès  qu’il  fut 
inftallé,  il  prêcha  fes  erreurs  avec  hauteur,  &compofades 
livres  remplis  de  paradoxes;  tels  en  particulier  fes  trente  dia- 
Joguesqu’il  firimprimeren  1 562, &dans  lefquels  on  trouve 
tantd’opinionsextravagantes.  Ils  font  divifés  en  deux  livres.  XCII: 

Le  premier  eft  furlameffe,  & contient  dix  huit  dialogues;  le 
fécond  traite  de  la  Trinité , & de  plufteurs  autres  matières  , logues  au 
le  tout  en  Italien.  Le  premier  livre  fut  dédié  au  comte  de  n°wbre  de 
Bethford  , & l’autre  à Philippe-Nicolas  Radziwil.  Le  vingt-  U<s'™jius 
unième  dialogue  eft  celui  qui  traite  de  la  polygamie , dont  liblieth, 
il  fe  rend  l’apologifte.  Cet  ouvrage  déplut  même  aux  héréti-  Antiirinit.  p. 
ques,  &fut  dénoncé  aux  fenateurs  de  Zurich,  qui  jugeant  4‘  J* 
l’accufation  affez  grave  pour  mériter  toute  leur  attention  , 
engagèrent  tout  le  fénat  à affembler  généralement  tous  les 
miniftres,  pour  l'avoir  d’eux  quelle  conduite  on  tiendroit  à 
l’égard  du  livre  & de  l’auteur.  Ceux-ci  déclarèrent,  qu’ayant 
ouï  dire  qu’Ochin  avoit  fous  la  preffe  certains  ouvrages  qu’il 
vaudroit  mieux  qu’il  fupprimât , ils  étoient  allés  l’exhorter 
de  fe  fouvenir  qu’il  avoit  promis  de  ne  mettre  rien  au  jour 
fans  l’approbation  du  fynode.  Us  ajoutèrent  i°.  qu’ayant  fu 
que  fon  livre  étoitimprimé,  ils  lui  avoient  fait  leurs  plaintes 
du  mépris  qu’il  avoit  eu  pour  leur  remontrance.  aç.  Qu’il 
s’exeufa  fur  ce  que  fon  livre  étoit  déjà  fous  la  prefTe , quand 
ils  l’avertirent  la  première  fois.  3'“’.  Qu’encore  qu’il  difpute 
pour  & contre  la  polygamie  , en  voit  affez  clairement  qu'il 
l’approuve.  40.  Qu’ils  avoient  reçu  des  lettres  remplies  de 
plaintes  contre  les  autres  dialogues,  & qu’ils  examineroient 
attentivement  tout  cet  ouvrage.  Pendantcet  examen , ils  n’é- 
pargnèrent rien  pour  engager  l’auteur  à s’expli  quer  d’une  ma- 
nière orthodoxe  fur  les  erreurs  qu’on  trouvoit  dans  fes  dia- 
logues ; mais  ce  fut  inutilement  : Ochin  demeura  ferme  dans 
fes  fentimens.  Et  les  miniftres  en  ayant  fait  leur  rapport,  le 
fénat  prononça  un  arrêt  qui  portoit,  qu’Ochin  ayant  publié 
un  livre  contre  les  lois  & les  édits  des  magiftrats , dont  le 
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nom  feul  fait  horreurà  l’églife  & à la  république,  on  lui  or- 
donnoit  de  fortir  inceffamment  de  Zurich  & de  fon  territoi- 
re : ce  qu’il  fit  en  1563. 

Caftalion  donna  une  verfion  latine  de  ces  dialogues  fur 
l’Italien, & la  fit  imprimer  à Bàle dans  cette  même  année  par 
les  foins  de  Pierre  Cerna.  Sandius  dit  aufli , qu’ils  furent  tra- 
duits en  Flamand , & Bzovius  affure  qu’il  y en  a eu  des  tra- 


An. 

XCIll. 

Cet  ouvrage 
le  fait  chaflir 
de  Zurich. 

Sandius,  ibid. 
ut  fuprà. 

Simler , 

vir.  Bullinge - duétions  en  plufieurs  autres  langues. 
rt  • /£«»  11  paroit  que  Caftalion  s’attira  des  reproches  d’avoir  fait 

Caftalion  cette  traduélion , comme  on  le  voit  par  fa  confefiion  de  foi , 
donne  une  qu’on  lit  dans  la  lettre  qu’il  adreflk  au  confeil  & au  fénat  de 
de  ctsdia  ®âle  » c‘ont  l’exordc  eft  conçu  en  ces  termes  : u Le  magnifique 
refteur,  les  autres  doéleurs  de  l’églife  m’ont  faitconnoitre 
qu’on  vous  a écrit  des  lettres , dans  lefquelles  on  m’accufe 
» grièvementfur  deux  chefs , l’un  tiré  du  livre  de  Théodore 
» de  Bezc,  l’autre  fur  ma  traduâion  des  dialogues  de  Ber- 
» nardin  Ochin  ; »&  il  répond  ainfi fur  la  fin  de  cette  lettreà 
cette  dernière  accufation:  « Quant  à ce  fécond  point,  que 
« j’ai  traduit  les  dialogues  d’Ochin  , je  ne  crois  pas  qu’on 
» doive  m’en  faire  un  crime  ; j’ai  traduit  feulement , comme 
j’aurois  fait  à l’égard  de  fes  autres  ouvrages.  Je  ne  me  fuis 
» pas  comporté  comme  juge,  maiscommerraduéteur,  ayant 
» coutume  d’avoir  recours  à cette  forte  de  travail  pour  fou- 
ît tenir  & nourrir  ma  famille;&le  libraire  m'a  dit  qu’ilavoit 
» préfenté  ce  livre  , & qu’ii  avoit  été  approuvé  félon  les  rè- 
» glemens  de  Bàle.  » 


verfion  lati- 
ne 

logucs.  ” 

Sandius  in  „ 
hibliotheq. 
A'ititrin.p,4- 
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LEs  pères  du  concile  toujours  afTemblés à Trente,  ayant  ak, 
déterminé  dans  la  congrégation  du  trentième  de  Dé-  L 
cembre  de  l’année  1 5 6 1 , d’attendre  encore  quinze  jours  congfcM-*36* 
pour  fixer  le  temps  auquel  on  «endroit  la  feffion  ; on  conti-  tiens  du  cou. 
nua  les  congrégations  à l’ordinaire  pour  l’examen  des  quef-  ci,e  fur  le 
rions  qu’on  y devoit  décider , tant  fur  le  dogme  que  tou-  r°fo7matio«? 
chant  la  réformation.  ln  atlit  txu- 

Le  premier  de  Janvier  1563  , jour  de  la  circoncifion  de 
Jefus-Chrift,  on  tint  chapelle  : Nicolas  Pfeaume  évéque  de  ;>y 'J.vlrôdwn 
Verdun  y chanta  la  meffe , & Robert  Fournier  doâeur  Fran-  ira- 

çois  y prêcha.  On  s’afTembla  le  lendemain  qui  étoit  famedi  ; 
trois  évêques  parlèrent  dans  cette  congrégation  avec  beau-  f 
coup  d’érudition,  Moya  de  Contkeras  évêque  de  Vich,  Arias 
Callego  de  Gironne,  & Antoine  Garrionero  d’Almeria:  le 
fécond  s’éleva  avec  force  contre  les  prélats  ambitieux , qui 
palfent  une  partie  de  leur  vie  à la  cour  de  Rome , ou  dans 
celle  des  autres  princes,  où  ils  pourfuivent  les  bénéfices  les 
plus  riches,  qui  ne  font  pas  capables  encore  de  fatisfaire  leur 
cupidité , lorfqu’ils  les  ont  obtenus. 

L’évêque  d’Almeria  dit  que  les  pafteurs  étoient  obligés 
de  droit  divin  à la  réfidence , & cita  une  lettre  de  S.  Atha- 
nafe  aux  évêquesde  Sardaigne , où  ce  père  dit  : qu'il  tfc  leur 
eft  pas  permis  de  s’abfenter  , même  pour  peu  de  temps,  fans 
néceflité , & qu’ils  font  tenus  de  réfider  auffi  long-tempsque 
leurs  brebis  ontbefoin  de  leur  préfence , lequel  beloin  eft 
continuel. 

Le  dimanche  troifième  de  Janvier  on  ne  tint  la  congréga- 
tion qu’à  trois  heures  après  midi  ; les  évêques  d’Acqui  & jj 
d’Oflùna  y opinèrent:  le  premier  foutint  la  réfidenccdc  droit  Autres  coa* 

divin  , & apporta  plufieurs  autorités  en  faveur  de  ce  fend-  stations 
, r ,,  , . ...  fur  la  re  li- 
ment , entr  autres  un  decret  du  pape  Innocent  111.  den.e 3. 

Hugues  Buoncompagno, évêque  de  Vielle, parla  long  temps,  rituiion  des 

pour  montrer  feulement  qu’un  évêque  ne  pouvoir  s’abfenter  . Im 

de  fon  diocèfe  pendant  la  nuit.  Bernardin  d’Elbene , évêque  ' aciiJ conc. 


de  Nîmes , convint  que  l’opinion  qui  établit  la  réfidence  de  Tnj.  y. 
droit  divin , n’avoit  rien  de  contraire  à la  piété  ; qu’il  pou-  ^ 5ÛI* 


56» 
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t voit  même  être  utile  delà  propofer;  mais  qu’il  y avoit  beau- 

An,  ijûj-  coup  d’autres  abus  , fur  lefquels  il  s’étendit , qui  dévoient 
attirer  toute  l’attention  des  pères  pour  les  réformer. 

Jean  de  Quignonès , évêque  de  Cagliari,  foutint  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  remède  à tous  ces  abus  que  d’établir  la 
réfidence  de  droit  divin,  & que  la  loi  de  Dieu  y obiigeoii 
les  évêques. 

Le  lundi  il  y eut  une  autre  congrégation,  de  même  que  le 
mardi  matin  veille  de  l’épiphanie.  Après  les  vêpres  de  l’après- 
midi  , l’évêque  de  Verdun  alla  trouver,  de  la  part  du  cardinal 
de  Lorraine , l’archevêque  de  Grenade  & l’évêque  de  Ségo- 
vie , pour  leur  montrer  le  canon  qui  avoit  été  drefie  en  cette 
forme  : « Si  quelqu’un  dit , que  les  évêques  n’ont  pas  été  éta- 
» blispar  le  pontife  Romain,  & deftinés  par  le  Saint  Efprit 
»>  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  , & qu’ils  ne  font  pas  au-* 
» defliis  des  prêtres , qu’il  foit  anathème.  » 

Le  même  jour  au  foir  on  apprit  au  concile  que  le  roi  de 
France  avoit  remporté  laviéloire  auprès  de  Dreux  contre  le 
prince  de  Condé&  ceux  de  fon  parti,  qui  foutenoient  les  Hu- 
guenots. La  bataille  s’étoit  donnée  le  2 oe.  de  Décembre  1 56  a, 
&le  fuccès  pencha  d’abord  du  côté  des  ennemis  des  Catholi- 
ques; mais  la  crainte  de  ceux  ci  fut  bientôt  changée  en  joie: 
la  viftoire  fe  déclara  pour  eux , le  prince  de  Condé  fur  pris, 
& tout  fon  parti  mis  en  fuite.On  compta  huit  mille  morts  fur 
la  place,  prefqu’autant  d’une  part  que  de  l’autre. 

Comme  les  ambafladcurs  de  France  avoient  envoyé  dèsle 
Les  ambaf-  troifième  Janvier  au  concile  les  demandes  de  leurfouverain, 
fadeurs  de  les  légats  allèrent  trouver  le  quatrième  fuivant  le  cardinal  de 
l-ninee  por-  Lorrajne , pour  les  examiner  avec  lui  &en  conférer.  Us  lui 
demandes  demandèrent  entr’autres , fi  c’étoit  par  fon  avis  que  les  am- 
aux  légats,  bafiadeurs  avoient  fait  toutes  ces  demandes,  & le  prièrent  de 
c'nc^ï'rid  ne  ^es  P°‘nt  rendre  publiques,  avant  qu’ils  en  enflent  informé 
Hb.  19.  uip.  iepape,  conformément  à la  promefle  qu’il  avoit  faite  lui  mê- 
11. «.  1.  me  de  ne  rien  propofer  au  concile,  ni  par  lui,  ni  par  les  atn- 
Réponfe  du  bafiadeurs  * avant  que  d’en  avoir  informé  la  cour  de  Rome, 
cardinal  de  Le  cardinal  répondit  qu’il  n’approuvoit  pas  quelques  unes 
Lorraine  aux  de  ces  demandes,  & qu’il  le  ferait  connoître  dansla  congré- 
I.egats  jUr  ces  cation  du  lendemain,  s’iltrouvoit  l’occafion  d’en  parler;  que 
¥ alla* . i bid.  “ 0,1  IU1  demanaoit  pourquoi  il  n avoit  pasetr.peche  les  am- 
ut  fup.  I.  19.  bafladeursde  les  produire,  ayant  une  pleine  autorité  fur  eux, 
c,  11,  n.i,  jj  n>avoit  rjen  autre  chofe  à répondre  , finon  qu’il  avoit  eu 

beaucoup 
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beaucoup  de  peine  à les  empêcher  de  propofer  l’abolition  des  -—3 

annates,  & de  faire  d’autres  demandes  qui  euflent  été  moins  *K-  li6<f 
agréables  encore  à la  cour  de  Rome  ; mais  que  les  demandes  ,.‘rr'e^ 
qu’on  leur  avoit  remifes  n’érantpasde  cettenature,  &lecon-  rorruxum  4* 
feil  du  roi  les  avant  approuvées  unanimement,  il  n’avoit  pas 
voulu  s’y  oppofer.  Il  ajouta , que  fi  les  ambafladeurs  s’étoient  1 s J‘ 
empreffés  de  préfenter  leurs  proportions , ils  étoient  fondés 
fur  les  ordres  qu’ils  en  avoient  reçus  ; & que  d ailleurs  ils  vou- 
loient  éviter  le  reproche  qu’on  auroit  pu  leur  faire , d’être 
caufe  de  la  prolongation  du  concile  : qu’au  refte  les  légats 
pouvoient  communiquer  l’affaire  au  pape , & que  ni  lui,  ni  au- 
cun des  évêques  de  France  ne  manqueroi  t jamais  à fon  devoir. 


II  finit  endifantquepourlui  ilfouhaitoirfortquecesdeman- 
des  fuffent  fecrètes , jufqu’à  ce  que  les  Iégars  euflent  reçu  la 
réponfedu  pape  ; mais  que  les  ambafladeurs  jugeoientà  pro- 
posde  les  rendre  publiques,  pour  diflîper  certains  faux  bruits 
que  les  évêques  Italiens  faifoier.t  courir,  qu’on  vouloitcréer 
en  France  un  patriarche,  & faire  tomber  ce  choix  fur  lui. 

Ces  demandes  parurent  en  effet  auffitôt  après  en  latin  & 
en  françois,  imprimées  à Rivadi-Trento  & à Padoue.  Les 
légats  les  envoyèrent  au  pape  par  Vifconti  évêque  de  Vinti- 
milîe , qui  arriva  à Rome  le  3 o de  Décembre , il  fut  fuivi  de 
Gualterio  évêque  de  Viterbe,  dont  le  cardinal  de  Lorraine 


avoit  fait  choix  pour  cette  députation  , & qui  en  auroit  été 
chargé  feul , fi  la  lettre  du  pape , qui  mandoit  au  cardinal  de 
Mantou  de  retenir  Vifconti,  fut  arrivée  à Trente  avant  le 


départ  de  celui-ci. 

Leur  mémoire  portoit,  que  depuis  longtemps  ils  avoient 
délibéré  de  propofer,  conformément  aux  ordres  du  roi  de 


France,  les  articles  qui  y étoient  contenus;  que  néanmoins 
comme  l’empereur  avoit  faitpropofer  à peu  près  les  mêmes 


choies , & que  d’ailleurs  ils  n e vouloient  pas  tropembarraffer 
les  pères,  ilsavoient  vouluvoirauparavantla réfolutionque 
le  concile  prend  roit  fur  ccs  demandes:  mais  qu’ayant  reçu  de 
nouveaux  ordres  du  roi , & voyant  de  plus  que  les  inftanccs 
de  l’empereur  n’avoient  pas  eu  l’effet  qu’on  en  avoit  efpé- 
ré,  ils  avoient  pris  la  réfolution  de  ne  plus  différer,  d’autant 
plus  qu’ils  n’exigeoient  rien  que  de  très-raifonnable,  &qui 
ne  fût  avantageux  à l’intérêt  commun  delà  chrétienté;  que 
néanmoins,  quoique  le  roi  fouhaitât  fort  qu’on  eût  égard  à 
fes  dcmandes.il  s’en  rapportoitau  jugement  des  pères. 

Tome  XXII.  X 
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— ■ - — Ces  demandes  formoient  autant  d’articles , qui  étoienl 

An-  j s6j.  ccn(jUS  cn  ces  termes  : l’intention  de  fa  majefté  eft  que  vous 
Artivics  de  demandiez  : 

information  1.  Que  comme  les  prêtres  fur- tout  doivent  être  chattes,’ 
propofés  par  & que  leur  incontinence  caufe  de  grands  fcandales  dans  I'é- 
iieuH  ' dtf  ^ güfe  » on  n en  re<rlIt  P'us  dans  l’églife  à l’avenir  qui  ne  fuffent 
France.  âgés,  & qui  n’eulfent  un  bon  témoignage  du  peuple , afin  que 
Halluv.  ut  par  ieur  vie  paflee  on  pût  juger  de  ce  qu’ils  feroient  dans  la 
j/! n 9 * fuite;  & que  leurs  fautes  & leurs  impuretés  fuffenr  punies 
F ra-Paolo  , rigoureufement , félon  ce  qui  eft  ordonné  dans  les  canons. 
tonc‘  II.  Que  l’on  prît  garde  de  ne  pas  donner  dans  un  même 

de  trente.  I.  . ' 0 

7.  p.  655.  jour  & en  meme  temps  tous  les  ordres  lacres  a une  meme 

Thuait,hi/i.  perfonne,  puifque  les  anciens  ont  ordonné  que  ceux  qui  de- 

î,?5’  , voient  être  promus  aux  ordres  lacrés  , vécurent  quelque 

rhcnl.pf.tlm.  i j • j.  .,-r  n n 

in  uétis  eone.  t^mPs  dans  les  ordres  mineurs  d une  manière  édifiante. 

Trident  p.tg.  III.  Qu’on  n’ordonnât  aucun  prêtre  ,â  qui  l’on  ne  confé- 

ÏTf'  rât  en  même-temps  un  bénéfice,  comme  le  prefcritle  con- 

Nemoirepour  , . * . , , 

le  concile  de  eue  de  Calcédoine , & comme  1 ont  pratique  les  anciens  pe- 
Trente,  png.  res,  qui  ne  connoifl'oicnt  pas  encore  les  titres  facerdotaux 
jts.  àr  fuiv.  qU’on  n’a  inventés  que  long  temps  après. 

IV.  Qu’on  rendit  aux  diacres,  & aux  autres  conftitués 
dans  les  ordres  facrés , leur  charge  & leur  ancienne  fondion; 
afin  qu’on  ne  di!è  plus  que  ces  noms  font  des  noms  nus , qui 
ne  confident  que  dans  des  cérémonies. 

V.  Que  les  prêtres , & ceux  qui  lont  dans  les  ordres  infé- 
rieurs, & qui  l'ont  attachésau  miniftère  de  quelques  égiifes , 
demeurent  dans  la  vocation  où  Dieu  les  a appelés;  & qu’ils 
n’aient  point  d’autre  charges  ni  emplois,  que  ceux  qui  con- 
viennent au  miniftère  du  Seigneur  & au  fervice  de  l’égüfe. 

VI.  Qu’on  n’élife  aucun  évêque  qui  n’ait  lage  requis,  qui 
ne  foit  de  bonnes  mœurs , & qui  n’ait  de  la  piété  & de  la 
fcience  tout  enfemble,  afin  qu’il  puilfe  enfeigner  les  peu- 
ples, & leur  donner  bon  exemple;  qu’il  ait  enfin  toutes  les 
qualités  néceffaires  pour  exercer  toutes  les  fondions  par 
lui-même. 

VII.  Que  les  curés  foient  aulîî  de  bonne  vie  , qu’ils  fâ- 
chent bien  célébrer  la  melTe  & adminiftrer  les  facremens; 
afin  qu’ils  puifient  enfeigner  à ceux  qui  les  reçoivent , quelle 
eft  la  lin  des  facremens,  l'ufage  qu’on  doit  en  faire , & les 
effets  qu’ils  produifenr. 

(VIII.  Qu’aucun  ne  foit  élu  abbé  ou  prieur  conventuel; 
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*[u’il  n’ait  auparavant  enfeigné  publiquement  la  théologie  & 
les  faintes  lettres  dans  quelque  univerfué  célèbre , qu’il  ne 
foit  maître  ès  arts,  ou  qu’il  n’ait  quelqu’autre  degré. 

IX.  Que  l’évêque  prêche  & annonce  la  parole  de  Dieu  les 
dimanches  & les  fêtes,  tous  les  jours  en  avenr,  en  carême, 
les  jours  de  jeûne , enfin  toutes  les  fois  qu’il  jugera  à propos 
qu’on  puiffe  le  faire  commodément  ; ce  qu’il  fera  ou  par  lui- 
même,  ou  par  ceux  qu’il  choifira  pour  cette  fonâion,  St  qui 
feront  en  auflî  grand  nombre  qu’on  le  croira  néceflaire , eu 
égard  à la  grandeur  du  diocèfe. 

X.  Que  les  curés  faffent  la  même  chofe , pourvu  qu’ils 
aient  des  auditeurs. 

XI.  Que  les  abbés  & prieurs  conventuels  expliqueront 
les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  teftament , qu’ils  établi- 
ront des  hôpitaux , des  écoles  St  des  infirmeries,  pour  exer- 
cer l'hofpitalité  qui  étoit  anciennement  en  vigueur. 

XII.  Que  fi  ceux  qui  font  aujourd’hui  évéques,curés,  ab- 

bés, ou  dans  d’autres  fondions  eccléfiaftiques,  ne  peuvent 
exercer  leurs  charges  par  eux-mêmes,  ils  prendront  des 
coadjuteurs  capables  de  remplir  ce  miniifère , ou  fe  démet- 
tront de  leurs  bénéfices.  j 

XIII.  Que  pour  le  catéchifme,  l’inftruéfion  chrétienne, & 
les  courtes  explications  de  l’évangile,  auxquelles  on  donne 
le  nom  de  Pojlilles,  l’on  en  ordonnera  ce  que  l’empereur  a 
jugé  à proposée  faire  repréfenterau  concile. 

XIV.  Que  la  pluralité  des  bénéfices  fera  entièrement  abo- 
lie,fans  avoir  égard  à cette  diftinélion,  inconnue  aux  anciens, 
de  bénéfices  compatibles  & incompatibles,  qui  a caufé  beau- 
coup de  préjudice  à l’églife  ; St  que  les  bénéfices  réguliers 
feront  donnés  aux  réguliers,  St  les  féculiersaux  féculiers. 

XV.  Que  ceux  qui  jouiffenr  de  plufieurs  bénéfices  ne  re- 
tiendront que  celui  qu’ils  auront  choifi  depuis  peu , ou  qu’ils 
encourront  les  peines  portées  par  les  anciens  canons. 

XVI.  Qu’afin  de  purger  l’ordre  eccléfiaftique  de  toute  or- 
dure St  de  toute  tache  d’avarice,  les  évêques  auront  foin 
d’empêcher  qu’on  n’exige  rien  pour  l' administration  des  fa- 
cremens;  S:  qu’on  fafi’e  enforte  que  chaque  curé  air  allez  de 
revenu  pour  entretenir  deux  clercs  St  exercer  rhofpimliré, 
à quoi  les  évêques  pourvoiront,  ou  par  l’union  des  bénéfi- 
ces, ou  par  l’alfignation  des  dixmes,  St  à leur  défaut  les  prin- 
ces féculiers , par  la  cottifation  des  paroilfiens. 


An.  1565, 
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- XVII.  Que  dans  les  méfiés  de  paroifle  le  curé  montera eJI 

An.  156J.  chaire,  & expliquera  l'évangile  au  peuple  d’une  manière  in- 
telligible & conforme  à l'a  portée  : que  les  prières  qu’on  y fe- 
ra , feront  récitées  par  le  peuple  en  langue  vulgaire  en  pré- 
fence  du  curé  : que  quand  la  meffe  & le  canon  auront  été  dits 
en  latin , l’on  fera  les  prières  publiques  dans  la  langue  du 
pays , dans  lequel  temps  il  fera  permis  au  peuple  de  chanter 
les  pfeaumes  de  David  & les  cantiques  en  fa  langue , après 
qu'ils  auront  été  foigneulèment  examinés  par  l’évéque. 

XVIII.  Que  l’on  remettra  en  ufage  l’ancien  décret  des 
papes  Leon  & Gelafe  pour  la  réception  de  l’euchariftie  fous 
les  deux  efpèces. 

XIX.  Afin  que  tous , & particulièrement  le  {impie  peuple 
& les  ignorans  comprennent  la  vertu  & l'efficace  des  facrc- 
mens , on  les  leur  expliquera  d’une  manière  courte .&  claire 
dans  la  langue  du  pays,  avant  que  de  les  adminiftrer. 

XX.  Que,  fui  van  t les  anciens  canons , les  bénéfices  ne  fe- 
ront point  conférés  par  les  grands- vicaires,  mais  par  les  évê- 
ques mêmes , & qu’ils  ne  feront  point  donnés  à des  étrangers  : 
que  fi  les  ordinaires  ne  les  confèrent  pas  dans  fix  moins,  la 
collation  en  fera  dévolue  au  plus  proche  ftipérieur , & par  de- 
grés jufqu'au  pape,  fuivant  le  concile  de  Latran  ; qu’autre- 
ment  la  collation  fera  nulle,  qui  que  ce  foit  qui  l’ait  faire. 

XXI.  Que  les  grâces  appelées  expe&atives , les  regrès , les 
commiffions  de  pourvoir,  les  réfignations  confidcntiaires, 
& les  commcndes  des  bénéfices  feront  révoquées  & abolies 
dans  l’éghfe , comme  contraires  aux  faints  décrets. 

XXII.  Que  les  réfignations  en  faveur  de  tel  ou  de  tel,  ne 
feront  plus  reçues  dans  la  cour  de  Rome,  fuivant  les  canons 
qui  défendent  de  fe  choifir  un  fuccefleur. 

XXIII.  Que  les  prieurés  fimples, auxquels, contre  leurinf- 
titution , l’on  a ôté  le  foin  des  âmes , en  le  transférant  à des 
vicaires  perpétuels,  à qui  l'on  affigne  feulement  une  petite 
portion  des  dixmes,  ou  une  penfion  furies  revenus, feront  ré- 
tablis dans  leur  ancien  état,  en  les  réunifiant  aux  bénéfices  à 
charge  dames  dont  iis  ont  été  démembrés,  auffitôt  qu’ils 
viendront  à vaquer. 

XXIV.  Qu’un  bénéfice  ne  devant  & ne  pouvant  être  fans 
quelque  charge  ou  office,  s’il  s’en  trouve  quelques-uns  qui 
foient  de  telle  nature , qu’ils  n’obligent  ni  à prêcher , ni  à admi- 
sifirer  les  facremens , ni  à aucun  autre  devoir  ecdéfiaftique* 
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Tévèque,  de  l’avis  de  fon  chapitre  , impofera  quelque  char-  ■■  ■ ■■■ 
gefpirituelle  à ces  bénéfices  , ou  les  réunira  aux  plus  pro-  An-  *Jûî* 
ches  paroiffes  , s’il  croit  que  cette  union  foit  plus  avanta- 
geufe  au  bien  de  l’églife. 

XXV.  Qu’on  n'impofcra  à l'avenir  aucune  penfion  fur  les 
bénéfices  , & que  toutes  celles  qui  ont  été  impofées  jufqu’à 
préfent , feront  abolies , afin  que  les  revenus  des  églifes  foienr 
employés  à la  nourriture  des  pafteurs  & des  pauvres. 

XXVI.  Qu’on  rendra  aux  évêques  la  juridiélion  ecclé- 
fiafiique  dans  tout  leur  diocèfe  , en  ôtant  les  exemptions  , 
excepté  celles  des  monaftères  chefs  d’ordres  , & de  ceux 
qui  tiennent  des  chapitres  généraux,  qui  font  exempts  à jufte 
titre,  fans  qu’ils  ceflênt  pour  cela  d’être  fujets  à la  correc- 
tion des  évêques. 

XXVII.  Qu’on  obligerais  chanoines  à réfider  continuel- 
lement dans  leurs  cathédrales,  & que  l’on  n’en  choifira  point 
qui  ne  foient  de  bonnes  mœurs , & qui  n’aient  au  moins  vingt- 
cinq  ans  , parce  qu’ils  font  donnés  pour  confeillers  aux  évê- 
ques , qui  ne  doivent  point  fe  fervir  de  leur  juridiélion , ni 
rien  faire  d’important , fans  prendre  l’avis  de  leur  chapitre. 

XXVIil.  Qu’on  retiendra  les  anciens  degrés  de  parenté, 
d’alliance  ou  de  cognation  fpirituelle,  où  il  n’cfi  point  per- 
mis de  contrafier  mariage  ; & qu’on  en  établira  même  de 
nouveaux , dans  lefquels  , fous  quelque  prétexte  de  difpenfe 
que  ce  foit , il  ne  fera  pas  permis  de  fe  marier  , à l’excep- 
tion des  rois  & des  princes,  à caufe  du  bien  public. 

XXIX.  Comme  il  eft  arrivé  beaucoup  de  troubles  à i’oc- 
cafion  des  images  , le  concile  aura  foin  d’abolir  toutes  les 
fuperllitions  qui  fe  font  introduites  à ce  fujet , en  fixant 
la  vraie  doéfrinc  qui  doit  être  enfeignéeaux  peuples  fur  le 
culte  des  images  ; & il  fera  la  même  chofe  à l’égard  des  in- 
dulgences , des  pèlerinages',  des  reliques  des  laints  & des 
confréries. 

XXX.  Qu’on  rétablira  dans  l’églife  les  anciennes  péni- 
tences publiques  pour  les  péchés  griefs  & publics  , comme 
aufiî  les  jeunes  & les  mortifications  publiques,  & les  autres 
exercices  laborieux  de  la  pénitence  pour  apaifer  la  colère 
de  Dieu. 

XXXI.  Comme  l’excommunication  & l’anathème  font  les 
plus  fortes  armes  que  l’églife  emploie  pour  les  fautes  é nor- 
mes Scies  grands  péchés , elle  ne  s’en  fervira  que  quand  le 

X iij 
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Aj*.  i$6}.  pécheur  fera  incorrigible,  & ne  viendra  point  à réfipifcence 
après  une  fécondé  & une  troifième  monition. 

XXXII.  Que  les  procès  pour  les  bénéfices  ayant  désho-' 
noré  prefque  tout  l’ordre  eccléfiaftique  , non- feulement  on 
abolira  cette  nouvelle  diftinftion  du  pétitoire  & du  poffef- 
foire  en  matière  bénéficiale , mais  encore  on  ôtera  aux  uni- 
verfités  les  nominations  que  le  concile  de  Bâle  leur  avott 
accordées  ;&  l’on  ordonnera  aux  évêques  de  fuivre  cette 
maxime  de  S.  Grégoire  pape  , qui  leur  commande  de  don- 
ner les  bénéfices  non  pas  à ceux  qui  les  demandent , mais  â 
ceux  qui  les  fuient , & qui  par  la  même  les  méritent.  Que 
ceux-là,  généralement  parlant,  feront  cenfésles  mériter,  qui 
après  avoir  pris  quelque  degrédansune  univerfité  ,fe  feront 
appliqués  pendant  quelque  temps  à la  prédication  , avec  le 
confentement  de  l’évêque  & l’approbation  du  peuple.  Que 
lorfque  quelqu’un  aura  obtenu  la  collation  de  l’évêque , oa 
la  nomination  du  patron,  il  ne  fera  pas  permis  au  fupérieur 
de  donner  ce  bénéfice  à un  autre , à moins  que  le  premier 
nommé  ne  foit  déclaré  indigne  par  les  juges. 

XXXIII.  Quand  il  y aura  procès  touchant  la  collation  ou 
préfenration  de  quelque  bénéfice,  & fur  le  droit  de  le  con- 
férer , l’évêque  , après  avoir  pris  le  confeil  defon  chapitre  , 
établira  premièrement  au  bénéfice  vacant  un  économe  , qui 
en  percevra  les  fruits,  & qui  defferviral’églifeenfatisfaifant 
à toutes  les  charges,  fans  rendre  aucun  compte  de  fonad- 
miniftration  à celui  qui  fera  pourvu  du  bénéfice , parce  que 
le  revenu  n’appartient  qu’à  celui  qui  a fait  l’office.  Que  les 
deux  contendans  choifiront  des  eccléfiaftiques  favans  pour 
arbitres , faute  de  quoi  l’évêque  leur  en  donnera  ; & que  ces 
arbitres  décideront  l’affaire  dans  fix  mois , fans  qu’on  puifle 
appeler  de  leur  jugement  : ou  que  fi  le  concile  jugeoit  qu’on 
endûtappeler,il  ordonnera  en  même  temps  quela  fentence 
fera  mife  à exécution. 

XXXIV. Que  Iesfy  nodesdiocéfains  fc  tiendront  au  moins 
une  fois  chaque  année  , les  provinciaux  tous  les  trois  ans  , 
pour  y traiter  du  choix  des  minières,  & des  fautes  de  ceux 
qui  s’écarteront  de  leur  devoir , afin  qu’ilsfoient  févérement 
punis.  Que  l’on  tiendra  auffi  des  conciles  généraux  tous  les 
dix  ans,  à moins  qu’il  ne  fe  trouve  quelque  empêchement 
confidérable. 

L’original  de  ces  demandes  étoit  figné  du  roi , delà  reinç 
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régente, d’Alexandre  frère  du  roi,  qui  fut enfuite Henri III , An  ^ t 
d’Antoine  roi  de  Navarre  , de  Charles  de  Bourbon  de  la 
Roche-fur-Yon , de  François  de  Lorraine  ducdeGuife  , du 
connétable  de  Montmorency , de  Michel  de  l’Hôpital  chan- 
celier de  France,  & des  maréchaux  de  Saint-André& Fran- 
çois de  Montmorency. 

L’on  y faifoit  aufft  mention  de  la  délibération  qu’on  avoic 
prife  fur  ce  fujer  dans  le  confeil  d’état , en  préfence  du  car- 
dinal de  Lorraine,  avant  fon  départ  pour  le  concile,  de  Ni- 
colas Pellevéarchevéque  de  Sens , & de  Jean  de  Morvilliers 
évêque  d 'Orléans , de  1 avis  defquels  tous  ces  articles  avoient 
été  dreffés  ; & l’on  preflbit  particulièrement  celui  du  réta- 
biiffemenr  de  la  communion  fous  les  deux  efpèces,  comme 
un  remède  néceffaire  aux  maux  qui  augmentoient  de  jour 
<n  jour  dans  le  royaume. 

Iln’y  eut  point  de  congrégation  le  mercredi  6e.  de  Janvier,' 
à caufe  de  la  fête  de  l’Epiphanie  qu’on  folennifoitce  jour-là.  vr 

Le  lendemain  jeudi,  Pierre  d’Albert,  François, évêque  de  On  connu» 
Comminges , dit  fon  fentiment  fur  la  réfidence  : après  lui  Pier-  les  C0|'grc- 
reDanès  évêque  de  Lavaur,  après  avoir  exhorté  les  pères  à 
l’affaire  de  la  réformation  , dit  en  parlant  de  la  réfidence  , Nlcol.  pf.it. 
que  bien  qu’elle  fût  de  droit  divin  , il  ne  croyoit  nas  néan-  COn * 

moins  qu  on  dut  en  faire  une  définition , a moins  qu  on  n en-  ut  j-up  ptlg 
trât  dans  le  détail  des  devoirs  de  l’évêque.  Alexandre  de  }6i, 

Sfortia  de  fainte-Fiore  , évêque  de  Parme , dit  qu’il  falloir 
ménager  ceux  de  la  cour  Romaine , qui  ne  manquoient  pas 
de  défenfeurs.  Martin  de  Cordula  de  Mendofa,  Dominicain 
Efpagnol  & évêque  de  Tortofe,  dit  qu’il  ne  convenoit  pas 
de  demander  que  le  concile  décidât  que  la  réfidence  étoit  de 
droit  divin  ; que  le  pape  étant , félon  lui , diredeur  du  con- 
cile , c’étoit  à lui  à y propofer  ce  qu’il  jugeroit  à propos , & 
qu’il  devoir  feulement  laiffer  aux  évéques  la  liberté  de  dire 


leur  avis.  Mais  ce  prélat  changea  de  fentiment  dans  la  fuite  : 
il  opina  pour  la  réfidence  de  droit  divin  , & foutint  me- 
me que  le  pape  étoit  obligé  par  le  même  droit  de  contrain- 
dre les  évêques  à réfider , & à lever  tous  les  cmpéchemens 
qui  arrêtent  les  fruits  de  la  réfidence. 

Dans  la  congrégation  du  vendredi  huitième  de  Janvier,  Nice  l.  Ffi  i. 


après  qu’un  évêque  Efpagnol  fe  fut  élevé  contre  ceux  qui 
demandoient  qu’on  définit  la  réfidence  de  droit  divin  , èc 
contre  la  réformation  que  quelques  ambaffr.deurs  deaian- 


in  aciis  coi  '. 
Trid.  pjj. 
idl. 
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*An  156  doient,Melchior  Avofmediano  évêque  deGuadix  remontra» 
que  comme  les  devoirs  d’un  évêque  font  commandés  par  le 
droit  divin,  il  falloir  dire  la  même  chofede  la  réfidence , fans 
laquelle  on  ne  pouvoit  s’en  acquitter.  11  cita  une  lettre  de  S. 
Athanafe  à un  évêque  del’île  de  Crète  , où  ce  faint  doéleur 
prouve  qu’un  évêque  devoir  être  fi  aflîdu  dans  fon  diocèfe , 
que  rien  ne  devoir  l’en  éloigner  : il  ajouta  que  c’étoit  un 
péché  mortel  dans  un  pafteur  de  s’en  abfenter  fans  une  né- 
ceflîré  très-prefiante.  Il  parla  enfuite  de  l’abus  qui  s’éroit  in- 
troduit dans  l’églife  touchant  la  pluralité  des  bénéfices  : il 
exhorta  les  pères  à faire  contre  cet  abus  les  règlemens  con- 
venables , où  l’on  comprît  aulïi  les  cardinaux  , & aflltra 
qu’un  certain  homme,  dans  le  diocèfe  de  LéonenElpagne, 
avoit  eu  jufqu’à  vingt-huit  & trente  bénéfices. 

Un  autre  évêque  Etpagnol,  religieux  Carme,  parla  après  lui, 
& opinaà-peu-près  de  même  , mais  avec  plus  defoibleflè. 

Dans  l’afTemblée  du  lendemain  quelques  canonises  Italiens 
parlèrent,  entr’autres  l’évêque  d’Oppido  dans  la  Calabre , qui 
dit,  que  les  évêques  ne  recevoient  leur  puiffance  ni  de  Dieu  , 
ni  de  S.  Pierre , mais  des  princes  qui  abforboient  la  juri- 
diêlion  eccléfiafiique  ; ce  qui  fit  rire  toute  l’affemblée. 
y Le  dimanche  dixième  de  Janvier , le  cardinal  de  Lorraine 
Meflè  cé!c-  célébra  pontificalement  une  meffe  du  S.  Efprit , à laquelle 
brée  aTren-  afiîftèrent  les  légats , les  ambafiadeurs  & les  pères  , en  ac- 
Ue  grâce  'dè  l*on  g^ces  de  la  viâoire  remportée  auprès  de  Dreux 
la  viftotre du  par  le  duc  de Guife  furies  Calvinilles.  L’évêque  de  Metz 
roi  de  Fran-  y f]t  un  dilcours  fort  long , mais  très-éloquent,  dans  lequel, 
Nicol.  Pjit.  aPrcs  avoir  beaucoup  relevé  la  valeur  du  duc , il  parla  avec 
ibid.  ut  J'up,  éloge  des  officiers  mort$  dans  cette  aêlion  , pour  iefquels 
l’évêque  de  Meaux  célébra  fû!ennel!enîent  la  mclfe  le  len- 
demain. Enfuite  le  prédicateur  avertit  les  pères  du  concile 
de  travailler  férieufemcnt  à la  grande  affaire  de  la  réfcrma- 
tion , & de  ne  la  point  négliger , s'ils  ne  vouloienr  pas  voir 
la  ruine  entière  du  chrifitanifme. 

Le  lendemain  la  matinée  ayant  été  employée  à célébrer 
lin  fervice  pour  les  morts,  on  tint  une  congrégation  l’après- 
diné  , où  les  fènfunens furent  allez  partagés;  & i’afiemblée 
étant  finie, un  grand  nombred’évéques  afiiftérenr  auxfuné- 
raillesde  Louis  VanninideTheodolio,  évêque  de  Brentino- 
ne , qui  fut  enterré  chez  les  Dominicains.  Le  i ae.  de  Janvier 
André  Dudith , Hongrois,  évêque  de  Tina  en  Dalmatie , am- 
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bafladeur  du  clergé  de  Hongrie , dit  en  parlant  des  défordres 
de  fon  pays,  que  les  évêques  étoient  continuellement  en 
guerre  avec  les  ennemis  de  la  religion  ; & il  exhorta  les 
pères  à finir  promptement  l’affaire  de  la  réformation  , afin 
que  les  prélats eufl'ent  la  liberté  de  retourner  dans  leurs  dio- 
célès  ; leur  préfence  y étant  fi  néccllaire  , ajouta-t-il,  que 
pour  les  obliger  à y demeurer , on  ne  doit  faire  aucune  dif- 
ficulté d établir  la  réfidence  de  droit  divin  , fans  fe  mettre  en 
peine  de  ceux  qui  prétendoient  fauffement  que  , par  une  dé- 
cïfion  fi  fage  & fi  conforme  aux  (âints  canons , on  diminuoit 
l’autorité  du  pape. 

L’évêque  deMontepulcianofut  du  même  avis.  Le  mercre- 
di & le  jeudi  il  n’y  eut  point  de  congrégation.  Le  vendredi 
quinzième  de  Janvier  les  prélats  s’étant  affemblés  , le  car- 
dinal de  Mantoue  propofa  de  choifir  des  députés  pour  former 
lesdécrets&  les  cations  ,&  d’affigner  le  jourauquelon  tien- 
droit  la  prochaine  feffton. 

Sur  ces  deux  propofitions , le  cardinal  de  Lorraine  dit, 
que  fon  avis  étoit  qu’on  laiffàt  les  légats  maîtres  du  choix 
des  députés,  & qu’on  affignât  la  feffion  au  quatrième  de  Fé- 
vrier, comme  le  cardinal  de  Mantoue  paroiffoit  le  fouhaiter; 
mais  il  y mit  cette  condition,  qu’aufiitôt  après  la  feffion  , les 
pères  délibéreroient  fur  l’ordre  qu’on  devoit  garder  en  don- 
nant fon  avis  , afin  d’éviter  la  prolixité , & d’éloigner  toute 
difpute , enfuite  qu’avant  de  traiter  des  articles  de  foi  qui  ref- 
toient,  on  agiteroitla  matière  de  la  réformation , ce  qui  fut 
approuvé. 

Cependant  Vifconti  évêque  de  Vintimille  étant  arrivé  à 
Rome,  prélênta  fes  lettres  au  faintpère  , lui  expol'a  fa  com- 
miffion,&  lui  rendit  compte  de  la  conduite  des  pères  du  con- 
cile , des  diverfes  partions  qui  les  remuoient , & des  moyens 
que  Ieslégats&  les  évéquesattachés  au  faint  liège croyoicnt 
devoir  employer  pourfurmonter  toutes  les  difficultés.  Cinq 
jours  après , c’eft-à-dire  le  troifième  de  Janvier , le  pape  tint 
un  confiftoire,  où  après  avoir  marqué  combien  il  étoit  fatif- 
fait  de  la  conduite  de  fes  légats  , & beaucoup  loué  le  zèle 
du  cardinal  de  Lorraine  , il  ordonna  aux  cardinaux  de  déli- 
bérer entre  eux  ùir  l’article  de  l’inftirution  des  évêques,  qui 
preffoit  alors  plus  que  tout  le  relie  , & il  affilia  à toutes  les 
tonfultations. 

Lelixième  de  Janvier,  jour  de  Fépiphanic,  qui  étoit  l’an- 


An.  1561. 
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niverfnire  du  couronnement  du  pape , il  fit  une  promotiorf 
de  deux  cardinaux.  L’un  fut  Frédéric  de  Gonzague , neveu 
du  cardinal  Hercule,  & frère  du  duc  de  Mantoue  : il  étoit 
né  en  15  40  de  Frédéric  I duc  de  Mantoue , & de  Margue- 
rite Paleologue  dame  du  Monferrat , & eut  le  titre  de  cardi- 
nal prêtre  de  fainte  Marie  la  neuve.  Le  deuxième  fut  Fer- 
dinand de  Medicis , fils  de  Cofme  duc  de  Florence,  & frèro 
du  feu  cardinal  Jean. 

Le  lendemain  feptième,  le  pape  manda  à Frédéric  de 
Mantoue  la  promotion  de  Frédéric  Gonzague,  & lui  mar- 
qua en  même  temps  qu’il  fe  rendroir  dans  peu  à Boulogne,’ 
afin  d’y  régler  les  affaires  de  la  religion  ; & qu’il  efpéroit 
qu’étant  plus  proche  du  concile  , il  lui  feroit  plus  aile  d’ac- 
célérer la  réformation  que  l’on  avoit  projetée,  & de  pren- 
dre tous  les  moyens  convenables  pour  mettre  toutes  chofes 
dans  l’ordre  où  le  bien  de  l’églife  demandoit  qu’on  les  vît. 
Le  fuccès  lui  paroiffoit  encore  plus  aifé,  fi  le  concile  eût  pu 
être  transféré  à Boulogne,  & l’on  croit  que  c’étoit  le  deffein 
de  Pie  IV.  lien  fit  même  prévenir  le  fénat  de  Boulogne,  mais 
le  cardinal  de  Mantoue  lui  envoya  l’évêque  de  Noie,  en  ap- 
parence pour  le  remercier  delà  promotion  de  fon  neveu  au 
cardinalat  , & en  effet  pour  lui  confeiller  de  demeurer  à 
Rome  : il  lui  fit  entendre  qu’il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  s’ap- 
prochât du  concile,  & que  fa  préfence  ne  ferviroir  qu’à  ex- 
citer plus  de  troubles  : qu’il  approuvoit  fort  qu’on  répandit 
le  bruit  de  fa  prochaine  arrivée,  pourvu  qu’il  n’en  vînt  point 
à l’exécution  ; & qu’il  devoir  demeurer  ou  il  étoit  fpeétatcur 
des  événemens , s’il  ne  vouloir  pas  s’expofer  à beaucoup  de 
chagrins  ; que  lui  de  fon  côté  obferveroir  quel  feroit  le  fuc- 
cès  des  difputes  qui  agitoient  les  pères  touchant  l’inftitutior» 
&Ia  réfidence  des  évêques,  & à quoi  fe  termineroienr  les 
demandes  des  François  & des  Impériaux.  Le  pape  défera  à 
ces  avis  & demeura  à Rome. 

Vers  le  même  temps , Pie  IV  fit  favoir  au  roi  d’Efpagne 
Philippe  II,  qu’il  étoit  mécontent  de  plufietirs  des  évêques 
de  fon  royaume  , qui  étoient  au  concile;  qu’au  lieu  de  s'ap- 
pliquer à proferire  les  héréfies,  à établir  la  foi  de  l’églife  & 
la  réformation  des  mœurs  , ils  n’étoient  occupés  qu’à  exci- 
ter des  difputes  non-feulement  inutiles,  mais  encore  dartge- 
reufes;  qu’ils  tendoient  par-là  à mettre  la  divifion  parmi  les 
pères , & à caufer  un  fehifme  dans  la  république  chrétienne , 
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& que  pour  rendre  leur  parti  plus  fort , iis  étoient  unis  avec  j 
les  Impériaux  & les  François. 

Il  rit  ajouter , que  pour  arrêter  ces  défordres,  il  étoit 
nécefiaire  que  le  roi  envoyât  un  ambafifadeur  au  concile  , 
qui  pût  faire  connoître  aux  évêques  Efpagr.ols  les  inten- 
tions de  leur  fouvernin , & fe  fervir  de  fon  autorité  pour 
obliger  ces  prélats  à s’y  conformer.  Philippe  II  ayant  ap- 
pris ces  nouvelles  par  une  lettre  que  les  nonces  lui  écrivi- 
rent au  nom  du  pape  , fit  l'avoir  à ceux-ci  qu’il  envoyoir  au 
concile  en  qualité  d’ambafiadeur  le  comte  de  Lune  ; qu’il 
«toit  déjà  parti  avec  Caftello  qui  devoit  lui  fervir  de  fecré- 
taire,&  qui  a voit  ordre  de  palier  par  la  France,  & de  pren- 
dre avec  Charles  IX  & la  reine  mère  les  mefures  qui  con- 
viendroient  pour  concourir  à établir  la  concorde  dans  le 
concile,  & à maintenir  la  dignité  du  laint  fiége. 

Philippe  envoya  aulîi  un  courrier  au  comte  de  Lune,  pour 
preflërfon  arrivée  à Trente,  & lui  expédier  les  ordres  qu’il 
devoit  communiquer  au  nonce.  Pie  IV  ayant  été  informé  de 
ce  zèle  du  roi  d’Efpagne.écrivitaufli  au  comte  deLunepourle  £ 
prier  de  hâter  fon  arrivée, & le  feiieiter  fur  le  choix  que  Phi- 
lippe Il  avoit  fait  de  fa  perfonne  pour  l’envoyer  au  concile. 

Les  légats  à qui  le  pape  envoya  cette  lettre , la  firent  remet- 
tre au  comte  à Ausbourg,  où  il  étoit  encore,  par  Scipion 
Lancelot  avocat  du  concile , qui  étoit  chargé  de  joindre  fes 
inftances  à celles  du  pape , pour  engager  le  comte  à faire  di- 
ligence, & de  lui  communiquer  les  demandes  des  François 
& des  Impériaux , afin  de  l’en  inftruire. 

Le  pape  n’étoit  pas  moins  attentif  à gagner  le  cardinal  de 
Lorraine,  & à le  faire  entrer  tout  à- fait  dans  fes  intérêts. 

Dès  l’année  précédente,  cette  éminence  avoit  envoyé  à 
Rome  Berton  fon  fecrétaire,  pour  fe  plaindre  au  pape  que 
l’on  déchiroit  fa  réputation  fans  fondement,  qu’on  l’accufoit 
fans  raifon  de  peu  de  fincérité  & de  bonne  foi  dans  toute  fa 
conduite.  Le  pape  lui  répondit,  qu’il  n’ignoroit  pas  jufqu’à 
quel  point  on  portoit  à Rome  la  licence  de  mal  parler  de 
tout  le  monde  & même  du  fouverain  , qui  n’a  pas  le  pou- 
voir de  la  réprimer;  que  le  meilleur  remède  pour  arrêter 
ces  langues  médifantes , étoit  de  fe  conduire  d’autant  plus 
fagement , que  les  autres  paroiffoient  plus  animés  à nous  ca- 
lomnier : qu’au  relie,  il  devoit  être  alluré  de  l’efiime  qu’il 
failoit  de  fon  mérite  & de  fa  fagefle;  ce  qui  devoit  l'engager 
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à méprifer  les  jugemens  des  malins  , & à ne  s’occuper  que 
du  bien  commun  de  l’égfife , & de  celui  de  la  France  en  par- 
ticulier ; à quoi  il  contribueroit  de  fa  part  autant  qu’il  feroit  en 
Ton  pouv  oir , comme  il  l’avoit  promis  à l’évèque  de  Viterbe. 

En  meme  temps  il  lit  dire  aux  légats , qu’ayant  appris  Je 
différensendroits,  qu’ils  n’avoient  pas  allez  d’égards  pour  le 
cardinal  de  Lorraine , qui  fe  pîaignoit  qu’on  le  méprifoit  & 
qu’on  le  regardoit  même  comme  un  ennemi  ; il  ordonnoit  de 
lui  faire  part  de  tout  ce  qui  concernoit  les  affaires  du  concile, 
& de  ne  lui  rien  cacher. 

Les  légats  reçurentmal  cet  ordre  ; ils  répondirentau  pape» 
qu’ils  étoient  fort  furpris  de  le  voir  ajouter  foi  à tant  de  men- 
fonges  & de  calomnies,  après  avoir  pris  tant  de  fois  la  liberté 
de  l’en  avertir;  qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  qu’il  eût  pu 
fe  perluader qu’ils  fuffent  en  gardecontre  le  cardinal  de  Lor- 
raine, comme  contre  un  ennemi , après  avoir  tant  loué  fa 
conduite  dans  leurs  lettres  : qu’ilsavoient  toujours  reconnu 
dans  le  cardinal  tant  de  probité,  tant  de  religion, tant  de  zèle 
pour  le  faint  fiége , & tant  d’attachement  à la  perfonne  du 
pape , qu’ilss’ellimoicnt  fort  heureux  de  l’avoir  àTrenre,  & 
qu’ilsle  regardoient  comme  un  ange  de  paix  que  Dieu  avoir 
envoyé  au  concile , qu’il  avoit  glorieufement  détruit  la  mau- 
vaife  opinion  qu’on  avoit  conçue  de  lui  à fon  arrivée,  qu’il 
ne  venoit  que  pour  traverfer  le  fiége  apoftoiique  : calomnie, 
dont  ils  s’étoient  plaints  en  écrivant  au  cardinal  Borromée  , 
& qu’ils  ne  pouvoient  attribuer  qu’à  de  mauvais  efprits  qui 
fe  plaifent  à femer  la  difeorde  : qu’ils  n’avoient  rien  caché  au 
cardinal  de  Lorraine  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & qu’ils  ne 
voyoient  point  de  railon  qui  euffenrpu  les  engagera  ufer  de 
diffimulation  avec  lui , que  le  pape  pourroit  s’épargner  tous, 
ces  chagrins. 

Cependant  on  travailloitàRomeà  régler  la  manière  dont 
les  décrets  dévoient  être  dreffés,  & après  avoir  foigneufe- 
nient  examiné  les  raifons  qu’on  avoit  envoyées  de  Trente  , 
& que  Vifconti  avoit  expofées  à Rome  , on  répondit  aux 
légats.  1 °.  Qu’on  leur  communiquoit  différentes  remarques 
qu’on  avoit  faites  fur  la  manière  dont  les  décrets  dévoient 
être  dreffés.  En  fécond  lieu,  que  quand  on  avoit  travaillé  à 
former  les  canons  fur  la  hiérarchie,  & qu’outre  les  fept  dif- 
poiés  par  le  cardinal  de  Lorraine , on  avoit  propofé  le  hui- 
tième , dans  lequel  on  dédaroit  les  prérogatives  du  pape  i 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE-TROISIÈME.  317 

«n  avoit  jugé  à propos  d’y  ajouter  quelques  expreflions  ti-  

réesmotà  mot  du  concile  de  Florence,  fans  lefquellcs  la  déci-  ^ 
fion  demeureroit  douteufe  & incertaine:  que  les  légats  de-  conc.  ’ 
voient  donc  s’employer  à faire  ainfi  drelfer  ce  canon  , fans  Trid.  1. 7.  p- 
avoit  égard  auxoppofitions  qu’ils  pourroient  trouver,  &re-  5}î* 
préfenter  à ceux  qui  les  formeroient , l’eftime  qu’on  devoit 
faire  d’un  concile  aufli  refpeéhble  que  celui  de  Florence  : on 
avoit  eu  foin  dans  le  feptième  canon  de  confcrver  les  ter- 
mes dans  lefquels  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  dreffc  : on 
l’avoit  réformé  feulement  en  quelques  endroits,  & l’on  pref- 
crivoit  les  trois  formules  fuivantes. 

La  première  : « Anathème  à quiconque  dira , que  les  évê-  _ T. 

, .(■  , -r  ■ 1 n , . Tiois  forma. 

” ques  cnoilis  par  le  pontile  Romain  pour  partager  avec  lui  lcs 

»>  le  foin  de  l’égüfe,  ne  font  pas  établis  par  le  S.  Efprit  pour  tes  dont  oa 

»>  gouverner  l’égüfe  de  Dieu  dans  cette  partie  pour  laquelle  devoitdrefle* 
-,  , , . . r . r . les  canons. 

» iis  ont  ete  chouis  ; ou  que  , par  la  (ainte  ordination  ,ils  ne  pauav.  ivcm 
” font  pas  fupérieurs  aux  prêtres.»  Avec  le  relie  quife  trou  • eit.  I ■ 19.  e. 
voit  dans  le  canon  dreffé  par  le  cardinal  de  Lorraine,  qui  ,I* 
étoit  conçu  en  ces  termes:  «Ou  que  les  évêques  n’ont  pas  la 
» puiffance  d’ordonner , ou  que , s'ils  l’ont  ,elle  leur  efteom- 
» mune  avec  les  prêtres  ; ou  que  les  ordres  qu’ils  confèrent 
» fans  le  confentement&  la  vocation  du  peuple,  font  mils.» 

La  fécondé  formule  étoit  ainfi  : « Anathème  à quiconque 
» dira  que  l’ordre  ou  le  degré  épifcopal  n’a  pas  été  inftitué 
» par  Jefus-Chrift  dans  l’églife , ou  que  les  évêques  parleur 
» ordination  ne  font  pas  fupérieurs  aux  prêtres.  » Latroi- 
fième  : « Anathème  à quiconque  dira  que  les  évêques  n’ont 
n été  en  aucune  manière  établis  par  J.  C.  dans  l’églife,  & 

» ne  font  point  par  leur  ordination  au-deffus  des  prêtres.  » 

Ceci  ne  regardoit  que  le  feptième  canon.  Le  huitième  étoit 
ainfi  exprimé  : «Anathème  à quiconque  dira  que  S.  Pierre, 
r>  par  l’inftiturion  de  J.  C.  n’a  pas  été  le  premier  entre  les 
>»  apôtres , & fon  vicaire  fur  la  ferre , ou  qu’il  n’eft  pas  né- 
» ceflaire  qu’il  y ait  dansl’églife  un  pontife  , fuccefleur  de 
»>  S.  Pierre , égal  à lui  pour  l’autorité  dans  le  gouvernement 
» de réglife,&quefesfucceffeurs légitimesdanslefiége Ro- 
n main  jufqu’à  préfentn’ont  pas  eu  la  principauté  dans  cette 
» même  églife,  & n’ont  pas  été  les  pères, les  paffeurs,  les 
» doéleurs  pour  conduire &enfeigner  tous  les  chrétiens,  Sc 
» que  N.  S.  J.  C.  ne  leur  a pas  donné  une  pleine  puiffance  de 
» paître,  de  régir  & de  gouverner  l’églife  univerleUe.  » 
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~ ^ f - Outre  cette  lettre,  le  cardinal  Borromée  en  écrivit  une 
X\  h.*  autre  aux  légats  , qu’rs  devoietit  communiquer  au  cardinal 
Correction*  de  Lorraine,  & dans  laquelle  on  gardoitun  profond  filence 
?UR'irne  J-iis  ^ur  *es  orc^res  Su  on  *eiir  donnoit,  en  cas  qu’ils  trouvaient 
fa  formule  de  l’oppofition  : on  y infilloit  fur  l’inclination  que  l'on  avoir 
4 o canons,  de  fuivre  , autant  qu’il  feroit  permis , la  formule  propofée 
par  le  cardinal  de  Lorraine  : l’on  y ajoutoit  les  observations 
des  théologiens  de  Rome , pour  rendre  raifon  des  changemens 


Quosopcrit 
fui  vi.arios 
tidcm  colttu- 
iifv  pnxcjje 
palier,  fraf 
wijjeedeupof- 
telis . 


qu'ils  avoicnt  fait  dans  la  formule  des  canons  ; parexemple, 
on  n'avoit  peint  laifle  aux  évêques  inférieurs  au  pape  le  titre 
de  vicaires  de  Jefus-Chrift,  quoique  l’égiife  dans  la  préface 
de  la  meffe  des  apôtres  les  appelle  vicaires  de  l’œuvre  du 
Seigneur , & que  quelques  anciens  pères  aient  parlé  de 
même  avant  la  naiflance  des  héréfies,  parce  queceuxquifont 
venus  depuis  , n’ont  pas  donné  ce  titre  à tous  lesévêquesen 
général,  pour  éviter  l’ambiguité,  qui  fou  vent  fait  tomber 
dans  l'erreur  : au  refte , ajoutoit  la  lettre  , quiconque  ad- 


miniftreunfacrement,  tient  dans  cette  fon&ion  la  place  de 


Jefus-Chrifl.  De  même  en  l’endroit  où  le  cardinal  de  Lor- 


raine dit  que  les  évêques  ont  été  inftitués  par  J.  C.  on  mit 
au  lieu  du  terme  d’évéques , F ordre  ou  le  degré  cpifcopul , pour 
ne  point  condamner  le  fentiment  de  quelques  auteurs  Catho- 
liques, mais  néanmoins  peu  inftrtiits  , qui  alîùrent  que  S. 
Pierre  feul  a été  établi  immédiatement  par  Jefus-Chrifi,  & 
les  autres  ou  parcefaint  ou  parfon  autorité  : enforte  qu’il  eft 
plus  à propos  de  fe  fervir  d’expreflions  qui  fauvent  l’une  & 
l’autre  opinion  , pour  ne  point  donner  lieu  à des  queftions 
fâcheufes , qui  tendent  à reftreindre  le  pouvoir  du  pape  à 


l’égard  des  évêques. 

In  quo  vos  L’on  réforme  de  même  ces  paroles  inférées  par  le  cardinal 

Spiritusfant - de  Lorraine,  que  les  évêques  avoient  été  établis  parleSaint- 
*tpiycopàs  rc-  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu  : ces  exprdîïons 
gereceeleftam  avoient  été  néanmoins  employées  par  faintPaul  dans  le  cha- 
Vei.  Ali,  xx.  pjtre  vingtième  des  aéies  des  apôtres  ; mais  les  correcteurs 
prétendoient  qu’il  ne  s’agit  dans  cet  endroit  des  aétes , que 
de  l’églife  d’Ephèfe , & non  pas  de  l’églife  univerfelle  ; & 
qu'il  paroît  d’ailleurs  que  le  nom  d’évéque  n’y  ell  pas  pris 
dans  fa  fignification  étroite  , mais  dans  un  fens  plus  étendu  , 


pour  tous  les  anciens  de  i’églife  ,prépofés  pour  la  régir  & la 
gouverner, comme  le  texte  le  fait  allez  connoitre.  Enfin  , & 
dans  le  changement  de  ces  exprellions , & dans  ce  qu’on  y 
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bjoutoit  pour  affurer  ce  que  les’correfleurs  appellent  les  pré- 
rogatives du  pape,  les  théologiens  crurent  qu’il  falloit  expli- 
quer plus  clairement  le  canon  , parce  qu’ils  remarquoient, 
difoient-ils , que  toutes  les  nouvelles  héréfies  étoient  comme 
autant  de  lignes,  qui  fe  terminoient  à ce  centre,  d’ôter  à l’é- 
giife  ion  chef  ; & qu’il  étoit  évident  qu’en  ôtant  le  chef,  il 
s’enfuivoit  la  ruine  de  tous  les  membres.  Le  pape  écrivit 
auffi  au  cardinal  de  Lorraine , pour  le  féliciter  fur  la  viâoire 
que  le  duc  de  Guife  fon  frère  venoit  de  remporter  en  France; 
il  lui  marquoit  le  deffein  qu’il  avoir  de  fe  rendre  à Boulogne, 
pour  déférer  aux  avis  qu’il  lui  avoit  donnés  là-deffus,  fans 
faire  toutefois  aucune  mention  des  oppofitions  que  le  cardi- 
nal de  Mantoue  y formoit , comme  on  a dit. 

Les  légats  ne  parurent  pas  fort  contens  de  ces  lettres,  & 
la  réponfe  du  cardinal  Borromée  leur  caufa  un  vrai  chagrin  : 
ils  la  montrèrent  aulfitôt  au  cardinal  de  Lorraine , avec  les 
remarques  des  théologiens  de  Rome , dont  il  parut  très-mé- 
content. Les  légats , qui  n’en  étoient  pas  plus fatisfaits, écri- 
virent à Rome  qu’il  étoit  trille  pour  eux  de  ne  pouvoir  expo- 
fer  ni  au  pape  ni  à fes  confeillers  l’état  du  concile , pour  lui 
reprél’enter  combien  il  feroit  dangereux  de  fuivre  desavis  qui 
ne  tendoient  qu’à  le  troubler , au  lieu  d’entrer  dans  des  fenti- 
mens  de  paix  , auxquels  les  ordres  qu’on  leur  envoyoit  de 
Rome  étoient  tout  à-fait  contraires  ; ce  qui  ferviroit  d’obfta- 
de  pour  ramener  ceux  qui  n’étoient  pas  attachés  au  S.  fiége, 
& pourroir  femer  la  difeorde  parmi  ceux  qui  en  étoient  les 
partifans,  fous  prétexte  de  témoigner  un  plus  grand  zèle.  Ils 
ajoutoientque  les  obfervations  qu’on  leur  avoit  envoyées 
de  Rome , n’avoient  pas  paru  aux  pères  ni  aux  théologiens 
affezconfidérables  pour  mériter  qu’on  employât  tant  de  temps 
à les  faire.  Que  le  cardinal  de  Lorraine, en  les  voyant,  n’en 
avoit  poinrété  fatisfait , & qu’il  les  réputoit  indignes,  & du 
lieu  d’où  ellcsvenoient,  & deceuxquien  étoienticsauteurs. 

Les  légats  difoient  encore,  que  tout  le  monde  étoit  furpris 
qu’on  n’eût  pas  obfervé  à Rome  qu’en  propofant  d’employer 
les  termes  du  concile  de  Florence , avant  que  d’avoir  fondé 
l’efprit  des  pères,  on  exciteroit  des  difputes  fur  l’autorité  du 
pape , ce  qu’on  devoit  éviter  avec  foin.  Qu’à  Rome  on  avoit 
drefle  la  forme  des  canons , après  avoir  entendu  toutes  les 
difficultés  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  trouvées  ; mais 
que  lui  ayant  repréfenté  avec  beaucoup  de  douceur  que  la 
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fituation  préfente  des  affaires  demandoit  qu’on  n’cût  pas  ur# 
égard  entier  à toutes,  il  avoir  enfin  confenti, qu’en  érabliffanc 
l’autorité  du  pape  dans  les  décrets  de  doélrine  & dans  les  ca- 
nons,on  la  feroit  précédercellc  des  évêques,  qui  lui  eft  infé-' 
ricure, en  mettant  le  canon  huitième  pour  le  feptième,&  lefep- 
tièmeàlaplacedu  hui  tième;  qu’on  drefferoit  l’un  dnnsles  mê- 
mes termesquiavoienr  étéenvoyésdeRome,  enajourantun 
mot  par  rapport  aufuivant,&  que  dans  l’autre  il  y falloic  faire 
quelques  changemens  qu'il  croyoit  néceffaires.  Ceschange- 
mens  étoient  fondés  fur  quatre  arricles  : 1 Que  le  pape  ne  fe- 
roit pas  appelé  Amplement  vicaire  de  J.  C.  mais  fouverain 
vicaire,  pour  le  diflinguer  des  évêques,  & même  des  prêtres, 
à qui  le  droit  canon  donne  ce  premier  titre.  zQ.  Que  fi  l'on 
met  le  canon  feptième , félon  la  première  des  trois  formules 
envoyées  de  Rome,  on  effacera  ces  paroles  : pour  porter  une 
partie  de  la  charge  , in  partent  folliàtudinis  : & l’on  dira  Ample- 
ment , que  les  évêques  font  appelés  par  le  pape , & établis 
parle  Saint-Efprit.  30  Qu’on  n’exprimeroit  point  les  fonc- 
tions des  évêques , fans  y ajouter  qu’ils  pouvoient  gouver- 
ner & interdire  , regere  & facris  interdicert  ; ce  qui  concerne 
la  juridiffion.  4P.  Que  les  évêques  ne  feroient  pjsditsfluyu- 
w,mais  fuperiores  , c’èft-à-dire  fupérieurs  aux  prêtres,  ce 
qui  regarde  l’autorité. 

Les  légats  difoient  encore  dans  leur  lettre  , qullsavoient 
affemblé  une  congrégation  particulière  de  quelques  pères, 
dont  les  uns  étoient  théologiens  & les  autres  canoniftes , & 
qu’ils  y avoient  admis  l’archevêque  de  Tarcnte  & l’évcque  de 
Brefcia  ; que  tous  avoient  confenti  à ces  changemens.exccpté 
l’archevêque  d’Otrante,  l’évêque  de  Parme  & celui  d’Orviet- 
te,qui  avoient  fait  quelques  difficultés,  auxquelles  on  a voit 
fatisfair  pleinement.  Que  ces  changemens  accompagnés  de 
remarques  & approuvés  par  les  cenfeurs,  avoient  été  com- 
muniqués au  cardinal  de  Lorraine,  qui  en  avoitparu  mécon- 
tent, & qui  avoit  avoué  qu’il  ne  fe  flattoit  pas  de  les  faire 
agréer  aux  Efpagnolsni  aux  François,  &que  lui-ntéme  ne 
les  approuveroit  jamais,  à moins  que  le  S.  Efprit  ne  lui  donnât 
d’autres  penfées  : que  cette  réponlè  avoit  beaucoup  intrigué 
les  légats , qui  prévoyant  tous  les  maux  qui  arriveroient  fii 
l’on  n'établiffoit  l'union  dans  le  concile , 6c  faifant  attention 
que  le  temps  approchoit  auquel  on  devoir  fixer  le  jour  de  la 
fefiion , avoient  donné  ordre  à Paleotte  de  dreffer  le  dernier 

chapitre 
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chapitre  de  la  doéirine  , & les  deux  derniers  canons  d’une 
manière  qui  fût  propre  à contenter  les  deux  parties;  qu’en  y 
inférant  ces  mots  en  parlant  des  évêques,  appelés par  le  pape, 
ilsavoient  cru  qu’ils  difliperoient  les  mauvail’es  interpréta- 
tions, puifqu’on  ne  pouvoir  les  entendreque  de  la  juridic-  Affumptos  à 
tion  ; & quoiqu’on  n’y  exprimât  pas  que  les  évêques  étaient  Romano  por. 
appelés  pour  porter  une  partie  de  la  charge , la  conféquence  tou-  * folluitu- 

tefoisétoir évidente, puifque l’auroritédu  fouverainpontife  di/nt. 
étoit  appuyée  fur  defolidesfondemens,&  qu’on  ne  pouvoir 
dire  que  les  évêques  font  appelés  par  le  pape,  qu'on  ne  com- 
prenneauflitôt  cette  partie  dans  laquelle  le  S.  P.  a befoin  d’eux 
pour  le  gouvernement  de  l’églife  : qu’ils  avoient  donc  cru 
qu’on  pouvoir  prendre  ce  moyen,  qui  confirmoit  la  préroga- 
tive du  pontife  Romain , fans  lui  donner  la  moindrearteinte. 

Ilsajoutoient,  que  fi  cette  voie  ne  réuflifloitpas,  lecardi-  XX. 
nal  de  Lorraine  avoir  prédit  que  jamais  on  ne  célébreroit  la  p^^ten/aû 
feflion , parce  que  les  nations  qui  font  au-delà  des  Alpess’en  pai,e  lc,  Inai. 
trouveroientoffenfées,  les  légats  n’ignorant  pas  que  les  Ca-  heurs  quime- 
tholiques  ne  pouvoient  convenir  entr’eux  fur  l’autorité  du  le 

fouverain  pontife  : outre  qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  de  Paiiâv.  ut 
grandes  conteftations,  qui  pourroient  fe  terminer  à appeler  fup.  I ■ 19.  e. 
à un  concile  plus  libre  ; que  routes  ces  brouilleries  ne  man- 
queroient  pas  de  caufer  la  difloiution  du  concile,  à quoi  les 
légats  ne  confentiroient  jamais  fans  des  ordres  exprès  du 
S. fiége,  & même  fignés  par  le  pape;  que  comme  ils  pré- 
voyoient  tous  ces  malheurs  quimenaçoientréglife,i!n’étoit 
pasjufteque  toute  la  faute  retombât  fur  eux-mêmes, n’y  ayant 
en  rien  contribué,  s’y  étant  au  contraire  fortement  oppofés , 
eruorteque  s’ils  ne  pouvoient  faire  le  bien,  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  les  regardât  comme  la  caufe  du  mal.  Qu’ainfi  S. S. 
devoit  prendre  un  parti , ou  de  fuivre  le  confeil  qu’ils  lui 
donnoient  & qui  leur  paroiflbit  julle  , ou  s’il  le  rejeroit , de 
s’attendre  à tous  les  événemens  fâcheux  qui  arriveroient. 

Qu'on  remarquoit  une  grande  union  entre  les  Impériaux , 
les  François  & les  Efpagnols,  foit  parce  que  les  deux  premiers 
s’accordoientfurlesdemandcsqu’ilsavoient  faites  au  concile, 
foitpareeque  les  derniers  convenoient  avec  les  François 
touchant  la  i*éfidence,& qu’il  étoitaflezvraifemblable  qu’ils  I a £-etliot',  fi. 
conviendroient  fur  beaucoup  d’autres,  points.  Enfin  , que  x<?e  au  qua. 
dans  une  congrégation  du  15  Janvier,  ilsavoient  d’un  con-  lt* 

fentement  unanime  fixé  la  feflion  du  4e.  de  Février , & or- 
Tome  XXII.  Y 
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donné  entnéme  temps  qu’on  choifiroit  quelques  députéspour 
dreffer  le  décretde  la  rèfidence  ; & qu’ils  croyoient  que  ce 
choix  ne  pouvoir  mieux  tomber  que  fur  les  cardinaux  de  Lor- 
raine & de  Trente,  ce  dernier,  quoique  jeune , ayant  beau- 
coup de  prudence , & étant  fort  attaché  au  faint  fiége.  Cette 
lettre,  dont  le  pape  fut  peu  fatisfait  ,fut  accompagnée  d’une 
fécondé, par  laquelle  les  légatsapprenoient  au  pape  le  chan- 
gement qui  étoit  arrivé  dans  les  affaires.En  effet  lemèmejour 
le  cardinal  de  Lorraine  avoit  fait  appeler  Paleotte , pour  lui 
apprendre  qu’avec  tousfes  foins  il  n’avoit  pu  réduire  les  évê- 
ques &les  théologiens  François  à accepter  le  décret  & les 
canons  en  queftion  : qu’en  premier  lieu,  ils  nevouloienrpas 
qu’on  y établît  la  dépendance  des  évêques  à l’égard  du  fou- 
verain  pontife,  puifqu’ils  ne  reçoivent  pas  de  lui  la  puiffance 
d’ordre, & qu’à  l’égard  de  la  juridiction,  c’eft  ce  qui  faifoit 
le  fujet  de  la  dil'pute.  Secondement , qu’ils  ne  confentoient 
pas  que  dans  le  canon  qui  étoit  le  feptième , on  inférât  ces  pa- 
roles ,tjueUpape  a la  puijfance  de  régir  F églife  univerfelle  , puif- 
que  cela  étoit  oppofé  au  fentiment  de  ceux  qui  nient  qu’il  foit 
fupérieur  au  concile  ; & qu'en  la  place  de  ces  mots , Eglïfe 
univerfelle , ils  demandoicnt  qu’on  fubftituàt ceux-ci,  tous  Us 
fidelUs  & toutes  Us  églifes.  Troifièmement , ils  vouloient  que 
dans  l’autre  canon  l’on  déclarât  en  termes  exprès:  que  les  évê- 
ques font  inftitués  par  J.  C. , fans  dire  qu’ils  font  appelés  par 
l’autorité  du  fouverain  pontife;  mais  Amplement , qu’ils  font 
appelés  par  le  p3pe.  Enfin  qu’ils  rejetoient  encore  ces  p aro- 
les  , que  le  pape  eltégal  à S.  Pierre  dans  l’autorité  de  gou- 
verner, parce  que,  difoient-ils , où  il  va  une  plus  grandefain- 
teté , il  doit  y avoir  une  plus  grande  autorité  : ainfi  S.  Pierre 
a pu  faire  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  pas  au  pouvoir  de 
fes  fucceffeurs  comme  de  diéter  des  livres  canoniques. 

Le  cardinal  de  Lorraine  n’expofa  pasdiftinétement  toutes 
ces  difficultés  à Paleotte  : il  fe  contenta  des’exeufer  fur  ce 
qu'il  avoit  eu  trop  de  confiance  , en  fe  perfuadant  qu’ayant 
fatisfaitaux  difficultés  de  plufieursfavans , ilpourroitde  mê- 
me contenter  les  évêques  François  ; ce  qui  toutefois  n’étoit 
pas  arrivé , & qu’il  defefpéroit  d ’y  réuffir. 

Ce  furent  ces  nouvelles  que  les  prefidens  du  concile  man- 
dèrent dans  la  deuxième  lettre , dont  nous  parions.  Ils  arrê- 
tèrent,pour  l’envoyer,  le  courrier  qui  étoit  chargéde  la  pre- 
mière,^ retardèrent  fon  départ  de  quelques  heures.  Lesdcux 
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légats  s’entretenant  vers  le  même  temps  avec  le  cardinal 
de  Lorraine , le  prièrent  de  terminer  ce  qui  avoit  été  réfolu. 

Mais  celui-ci  leur  avoua  que  l’affaire  n’étoitpas  fi  avancée 
qu’ils  le  penfoient  : que  pour  lui  ,il  tenoit  pour  l ’opinion  af- 
firmative ; mais  qu’il  n’avoit  pas  affez  de  crédit  pour  réduire 
au  même  point  iesévéquesFrançois, qui  infiftoient  toujours 
pour  la  négative.  Le  lendemain  étant  allé  voir  les  légats , il 
leur  confirma  la  même  chofe  , & leur  expofa  plus  diftinéte- 
ment  les  quatre  difficultés  des  évêques  François , qu’on  vient 
de  rapporter.  Mais  les  légats  ne  changèrent  pas  de  fentiment: 
c’elf  pourquoi  ils  chargèrent  Caftanea , Buoncompagno,  Fa- 
chinetti  , Paleotte  & Caftel  d’examiner  ces  difficultés  : ce 
qu’ils  firent.  Leurréponfe  fut  communiquée  au  cardinal  ; qui 
employa  les  ambalfadeurs  pour  les  prier  de  travailler  à cet 
accordauprès  des  évêques  François  & auprès  des  légats,  afin 
que  les  uns  & les  autres  y voulurent  contribuer  en  cédant 
quelque  chofe. 

Cependantles légats, dansune congrégation  du  lundi  dix- 
liuit  de  Janvier  , nommèrent  les  cardinaux  de  Lorraine  & 

Madrucce  pour  travailler  à la  formation  du  décret  fur  la  ré-  raine  & Ma. 
fidencc,avec  la  faculté  de  choifir  d’autres  évêques  du  con-  drucceddpu- 
cilepour  lesaiderdeleurslumiè.es.Iln’y^eutqu’AntoineCiu-  tés  P0l,r  for- 
xelia  de  Bari,  évêque  de  Budoa,  qui  y forma  oppofition,difant  ™0enr,  61  ca" 
qu’on  ne  devoit  pasemployer  des  cardinaux  à former  le  dé-  P.iliav.  ut 
cret  de  la  réfidence  , vu  qu’ils  ne  réfidoient  par  eux-mêmes  ; fuP- l-  *9-  r, 
mais  il  ne  fut  point  écouté.  On  prit  enfuite  l’avisdes  pères.  14  pfaim 

Les  deux  premiers  qui  parlèrent, furent  Pierre  Danès  évê-  «au  coucil. 
que  de  Lavaur , & Jerome  abbé  de  Clairvaux.  Le  prélat,  qui  rnJ-  p ■ 3^4. 
depuis  long- temps  n’avoit  point  paru  dans  l’aflemblée  pour  “ pyl-Pao/o 
caufe  de  maladie, cita  S.Cyprien  ,S.  Ambroife  ik  S.  Auguf-  t.  7.  p.  6*8. 
tin  pour  prouver  que  la  réfidence  étoit  de  droit  divin  ; que 
J.C.  n’a  établi  les  évêques  que  pour  paître  le  troupeau  , ce 
qu’ils  ne  pouvoicnt  faire  fans  réfider;  qu’il  falloir  donc  dé- 
clarer cette  vérité , pour  retrancher  toute  occafion  de  dif- 
putefur  le  droit  divin , & que  cela  ne  dérogeroit  en  rien  à 
l’autorité  du  pape , à qui  il  appartenoit  d’interpréter  ce  droit. 

Qu’au  refte cette  réfidence  ne  devoit  pas  être  tellement  prife 
à la  rigueur,  qu’un  évéquenepûrs’abfenterquelquefoispour 
le  bien  de  fon  égftfe  ,ou  pour  d'autres caufes légitimes,  liii- 
vantle  projet  du  cardinal  de  Lorraine.  L’abbé  de  Clairvaux 
dit  que  le  précepte  divin  de  paître  par  foi-même  le  troupeau, 
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• ■ ■■  ■ - ■ étoit  un  précepte  de  charité  & non  pas  de  juftice;  ce  qu’orf 
An.  ijû}.  ne  cornprit  pas  trop.  Il  rapporta  plufieurs  inconvéniens  , 
qui  s’enfuivroient  d’une  réfidence  continuelle  , principale- 
ment à l’égard  des  princes  de  l’empire. 

Les  congrégations  furent  interrompues  , jufqu’à  ce  que 
XX1V  les  deux  card'naux  députés  eufi’ent  réformé  & drefle  le  dé- 
llschoifiil'ent  cret  & les  canons  fur  la  réfidence.  C’eft  pourquoi  le  vingt 


de  Janvier  ils  choifirent  fept  archevêques , & fept  évêques 
pour  les  aider  dans  ce  travail.  Les  premiers  étoientDrako- 
vitz  évêque  des  Ci nq-Eglifes,  Daniel  Barbaro  patriarche  d’ A- 
quilée , Pierre  Antoine  de  Capoue  archevêque  d’Otrante, 
Pierre  Guerrero  archevêque  de  Grenade  , Barthelemi  des 
Martyrs  archevêque  de  Brague , Jean-Baptifte  Caftanea  ar- 
chevêque de  Roflano , Leonard  Marin  archevêque  de  Lan- 
ciano.  Les  féconds, Gilles  Fofcario  évêque  de  Modène  .Ur- 
bain Vigier  de  Ruereévéque  de  Sinagaglia,  François  Blan- 
co évêque d’Auria  en  Mauritanie,  Antoine  Auguftin  évê- 
que de  Lérida  , Hugues  Buoncompagno  évêque  de  Ve  fi 
ta  , Martin  de  Cordouede  Mendoza  évêque  de  Tortofe, 
& Nicolas  Pfeaume  évêque  de  Verdun.  Cesquatorze  prélats 
fe  rendirent  l’après  midi  chez  le  cardinal  de  Lorraine  , où 


l’on  propofa  la  formule  du  décret  fur  la  réfidence  , fur  le- 
quel chacun  des  députés  dit  fon  avis. 

Le  vendredi  2 2e.  du  même  mois  on  s’afïembla  encore , & 
quoique  l’archevêque  d’Otrante  n’eùt  jamais  voulu  confen- 
tir  qu’on  taxât  de  péché  mortel  la  non  - réfidence , & que 
l’évêque  de  Tortofe  eût  dit  que  les  députés  n’avoient  aucun 
pouvoir  de  drefler  le  nouveau  décret  ; cependant  on  conclut 
qu’on  donneroit  à chacun  une  copie  de  ce  décret  pour  en  dé- 
libérer, &que  le  fecrétaire  auroit  foin  de  produire  les  fuf- 
fragesdes  pères  , afin  que  les  députés  puffent  connoitrefi  le 
plus  grand  nombre  l’acceptoit  où  le  refufoit. 


Après  que  ces  prélats  eurent  opiné,  les  deux  cardinaux  de 
On^iVme  Lorraine  &Madruccefurentunanimementdéputés  pour  faire 
le  décret  & réformer  le  décret  de  lajréfidence  avec  les  canons  ; ils  pri  • 
malgré  les  rent  avec  eux  les  archevêques  & évêques  nommés  plus  haut , 
de^quclques  s affem-^'-‘rent  pendant  trois  jours  de  fuite  dans  le  logis  du 
uni.  cardinal  de  Lorraine,  qui  propofa  une  certaine  formule,  afin 

Kicot.P/alm.  de  connoître  ce  qu’on  en  penfoit  & que  chacun  donnât  fon 
-—7  fuffrage.  La  formule  fut  agréée  de  la  plus  grande  partie,  avec 
iêü.  beaucoup  d’additions  & dechangemens.  L’évéquedeVerdun, 
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qui  faifoitlafonéiion  de  fecrétaire,  rédigea  le  décret  dans  l’é- 
tat auquel  on  devoit  le  propofer  au  concile  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  de  grandes  difputes.  Car  l’archevêque  d’Otrante  in- 
fifta  toujours  à nier  que  la  réfidence  fût  de  droit  divin  , & 
s’opiniâtra  à foutenir  que  les  fondions  épifcopalesn’étoient 
que  de  droit  pofnif;  que  les  évêques  qui  s’abfentoient  de 
leurs  diocèfes , ne  comniettoient  aucun  péché  mortel;  & 
qu’il  s’en  tenoit  au  décret  de  la  réfidence  fait  fous  Paul  III. 

LesarchevêquesdeRoffano  & de  Lanciano  condamnèrent 
auflï  cette  expreffion  , par  laquelle  on  dit  que  le  faint  concile 
déclara,  &c.  parce  qu’on  en  pouvoit  inférer  que  les  évêques 
étoient  obligés  à la  réfidence  perfonnelle.  On  fit  encore 
quelques  additions  au  décret  en  faveur  du  cardinal  Ma- 
drucce , qui  demandoit  qu’on  fit  mention  des  fix  mois  dont 
il  eft  parlé  dans  le  décret  précédent. 

Il  eft  incroyable  combien  ce  décret  coûta  de  peines  & de 
fatigues  aux  deux  cardinaux,  & fur  tout  à celui  de  Lorraine, 
pour  fixer  les  opinions  des  évêques,  qui  étoient  fort  diffé- 
rentes ; enforte  que  plus  d'une  fois  il  défefpéra  d’en  fortir 
à fon  honneur.  Les  difputes  qu’il  eut  avec  l’archevêque  d’O- 
trante furent  très- vives  , & encore  plus  celles  que  ce  der- 
nier eut  avec  l’archevêque  de  Grenade. 

Voici  comment  Pallavicin  raconte  ce  fait.  L’archevêque 
d’Otrante  reprenoit  qu’on  eût  exprimé  dans  le  décret  les 
fondions  particulières  des  évêques , foutenant  que  par  ce 
moyen  on  fourniffoit  matière  à de  nouvelles  queftions  fans 
réfoudre  les  anciennes:  de  plus  il  ajoutoit,  qu’en  prononçant 
que  l’obligation  de  paître  le  troupeau  , & les  devoirs  des 
évêques  étoient  de  droit  divin  , on  déclaroir  par-là  que  la 
réfidence étoitauHî  de  droit  divin;  laquelle  déclaration  étoit 
contraire  aux  avis  du  plus  grand  nombre:  il  difoit  encore  , 
que  cette  affemblée  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  faire  un  nou- 
veau décret,  mais  feulement  de  réformer  l’ancien  drelîè  par 
leslégats.  Le  cardinal  de  Lorraine  s’éleva  & foutint  à l’ar- 
chevêque , qu’il  avoit  tort  d’avancer  que  le  plus  grand  nom- 
bre fût  contre  le  fentiment  que  la  réfidence  étoit  de  droit 
divin  , & qu’il  falloir  décider  conformémentàce  fentiment. 
Pour  finir  ce  différent , le  fecrétaire  recueillit  les  voix  , & 
il  fe  trouva  que  l’archevêque  n’avoit  rien  avancé  de  trop. 
Le  cardinal , répliqua,  que  le  fecrétaire  n’avoit  point  été  fi- 
delle  à écrire  les  avis  , & demanda  qu’on  lui  donnât  un  ad- 

Yiij 


An.  156J. 


XXVI. 
Ditpute  fort 
vive  entre 
l’archevêque 
d’Otrantc  £c 
celui  de  Gre- 
nade. 

Pjltav.  in 
hi/i.  I.  19.  c. 
14.  n.  1. 
Nie.  PJatm. 
in  aci.  conc. 

Trid.j).  }6;. 


Digitized  by  Googl 


An.  ij6j. 


XXVII. 

Plaintes  du 
caidinal  de 
Lorraine 
contre  quel- 
ques pères 
du  concile. 

pjtlav.  ut 
Jup.  I.  19.  c. 
14.  n.  a. 
Nie.  Pfalm. 
in  nci.  conc. 

Trid.  p-  367. 


3 36  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
joint  pour  écrire  avec  lui  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  à cetre 
demande. 

L’archevêque  de  Grenade  prenant  la  parole  dit  , qu’on 
ne  pouvoit  condamner  l’expofition  claire  & précife  qu’on 
faifoit  dans  le  décret  des  fondions  des  évêques  , que  tout  y 
étoit  placé  à propos  ; & que  s’il  trouvoit  à reprendre  quel- 
que chofe , c’étoit  qu’elle  ne  fût  pas  plus  étendue  : qu’au 
relie  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  taxer  d’héréfie  l’opinioa 
deceux  qui  prétendoienr  que  les  devoirs  des  évêques  de  paî- 
tre leur  troupeau  ,&  les  autres  fondions  épifcopales,n’étoient 
pas  de  droit  divin.  Ces  paroles  ayant  piqué  l’archevêque 
d’Otrante , il  fomma  les  deux  cardinaux  d’obliger  les  évêques 
de  parler  avec  plus  de  modération,  qu’autrementil réplique- 
roit  lui  même  avec  vivacité  ; qu’il  faifoit  profeflion  d’être  ca- 
tholique autant  qu’aucun  homme  du  monde , & qu’il  ne  fe 
trouveroir  plus  àcetie  affemblée.  Guerrero  pour  fe  juftifier 
répliqua , qu’on  pouvoit  prononcer  une  héréfie  fans  être  hé- 
rétique, comme  celui , qui  avant  la  définition  deleglife  au* 
roitniéqueleS.Efprit  procédât  du  Fils,auroit  été  innocem- 
ment dans  l’erreur  ; mais  en  voulant  exeufer  l’archevêque 
d'Otrante  fur  1 héréfie , il  ne  laifla  pas  de  lui  reprocher  fon 
ignorance  , ce  qui  ne  contribua  point  à l’apaifer.  Cependant 
le  cardinal  de  Lorraine , content  de  la  réponfe  de  l’archévé- 
que  de  Grenade,  en  derneura-là  , & ne  dit  plus  rien.  Mais 
l’archevêque  d’Otrante  ne  voulut  plus  paroître  à l’affemblée, 
& fut  imité  par  l’évêque  de  Tortofe,  qui  avoit  euprife  de 
même  avec  Guerrero;  l’un  & l’autre  y retournèrent  toute- 
fois peu  de  temps  après  , fur  les  inflances  des  légats. 

Comme  le  décret  étoit  approuvé  de  la  plus  grande  partie 
des  évêques  , à l’exception  de  l’archevêque  d'Otrante , de 
Buoncompagno  évêque  de  Vefta  , de  Caftanea  archevêque 
deRoffano,  & de  Marin  archevêque  de  Lanciano.qui  néan- 
moins n’étoit  point  encore  déterminé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre  ; les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  le  portè- 
rent aux  légats,  & leur  rendirent  raifon  des  différens  fuffra- 
ges  ; mais  le  premier  leur  marqua  fon  chagrin  des  contra- 
diflions  qu’il  efiuyoit  danstoutes  les  occafions , & fe  répan- 
diten  plaintes  contre  quelques  pères  en  général. 

A l’entendre,  ceux  dont  il  fe  plaignoit  vouloient  perdre 
la  religion  & l’églife,  & le  pape  en  particulier.  11  dit  qu’ils 
n’agi  floient  que  par  desmotifs  humains  ; qu’ils  n’avoientpour 
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appui  de  leurs  opinions  qu'ils  défendoient , dit-il,  avec  cha-  - — 

leur , que  des  raifons  indignes  d’être  alléguées  ; & que  leur  ^N'  ,SÛJ‘ 
opiniâtreté  pouvoit  occafioner  un  fchifme  d'autant  plus  fu- 
nefte  , quelaFrance  & les  autres  royaumes  pourroient  en 
fouffrir  beaucoup.  Il  ajouta , qu’il  avoir  une  fenfible  douleur 
de  voir  tant  de  travaux  inutiles , & le  peu  de  cas  qu’on  fai- 
foit  du  zèle  defes  frères  pour  conferver  le  royaume  de  Fran- 
ce dans  l’obéiffance  due  au  faint  fiége.  Qu’il  y avoit  des 
prélats  qui  fouhaitoient  ardemment  la  diffolution  du  concile; 
ce  qu’ils  entreprenoient  à l’infçu  du  faint  père,  qui  avoit  trop 
de  droiture  pour  donner  dans  leurs  vues.  Que  les  légats 
étoient  obligés  d’en  avertir  fa  fainteté , & qu’à  leur  défaut 
il  leferoit  lui  même , pour  fe  montrer  zélé  ferviteurdupape. 

Qu’on  ne  pouvoit  douter  que  ces  fortes  de  gens  n’oublie- 
roient  rien  pour  traverfer  le  décret  ; mais  qu’il  en  enverroit 
des  copies  à tous  les  princes  Chrétiens,  pour  leur  faire  voir 
avec  quelle fmcérité  il  s’étoit  conduit  dans  cette  affaire,  & 
combien  les  autres  fe  mettoient  peu  en  peine  de  la  ruine  en- 
tière de  l’églife  & de  l’univers.  Enfin  il  protefta  avec  indi- 
gnation qu’il  avoit  réfolu  de  ne  point  aflifter  à la  fefîîon , & 
qu’il alloit  fe  retirera  Ripa  diTrento  ; mais  le  cardinal  de 
Mantoue  employa  &fon autorité  & la  raifon  pour  le  détour- 
ner de  ce  deffein. 

Les  légats  demandèrent  un  jour , afin  de  donner  leur  ré-  XX  VMf, 
ponfe  fur  l’affaire  du  décret;  mais  plus  ils  l’examinèrent, 
plus  ils  y trouvèrent  de  difficultés,  qui  leur  parurent  infur-  trouvent  i * 
montables.  Il  ne  s’agiffoit  pas  de  différentes  opinions  en-  faire  recev  oir 
tre  les  théologiens  & les  canoniftes  ; mais  ceux-ci  mêmes  j®  ^faïence' 
ne  s’accordoient  pas  enfemble.  Et  quoique  les  légats  fuffent  pj//dVic.  ut 
convenus  de  recevoir  le  décret , & euffent  chargé  le  fecré-  fip'à  hb.  19. 
taire  d’en  écrire  à Rome  , le  cardinal  Simonettc  refufa  de  c‘  ,4‘  "•  b 
ligner  la  lettre.  AinG  dans  le  temps  qu’ils  fe  promettoient  4* 
un  heureux  fuccès , de  nouveaux  embarras  furvenoient  & 
renverfoient  tout. 

On  a dit  qu’ils  avoient  communiqué  aux  ambaffadeurs 
des  princes  la  formule'  dreflee  par  le  cardinal  de  Lorraine 
touchant  l’autorité  dtt  pape  , & l’inftitutiondes  évêques.  Ils 
s’adreflèrent  donc  à eux  , pour  implorer  leur  fecours  & de- 
mander leur  confeil  dans  une  affaire  fi  délicate.  C’eft  pour- 
quoi fur  le  foir  du  14e.  de  Janvier,  les  ambaffadeurs  de 
France  vinrent  trouver  les  légats  , & Lanfac  leur  remontra 
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Av  Ij£;}  qu’ils  étoient  aufli  etnbarrafles  qu’eux  à réunir  les  pères  ; 

& qu’ils  étoient  fort  chagrins  de  toutes  ces  divifions  ; qu’au  ' 
relie  on  pouvoit  compter  fur  leur  zèle  pour  faire  recevoir  le 
décret  & les  canons  , puifqu’ils  n’avoient  point  des  ordres 
exprès  du  roi  très-chrétien  de  contraindre  les  prélats  de 
fon  royaume  dans  les  chofes  qui  concernoient  la  confcien- 
ce  , & que  fa  majefté  déflroit  au  contraire  qu’on  leur 
lailfàt  une  pleine  & entière  liberté.  Il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas 
d’autre  confcil  à leur  donner  , que  de  retrancher  du  décret 
& des  canons  tout  ce  qui  pourroit  exciter  de  nouvelles  dis- 
putes , & qu’il  lailfoit  aies  collègues  le  foin  de  leur  expliquer 
les  autres  points. 

XXIX.  Auflitôt  l’ambafladeur  du  Ferrier  prit  la  parole , & pofa 
dcs'ambaiia-  d’abord  comme  un  principe  certain  , que  le  concile  étoit 
deurs  île  fupérieur  au  pape  ; que  c’étoit  un  point  de  religion  dans  l’é- 
Fiance  avec  glife  Gallicane , qui  ne  le  croyoit  pas  feulement,  mais  qui 
Air  la  fiipél  profeffion  de  l’enfeigner,  & qui  l’afluroit  avec  fer- 

riunté  nu  ment  commeun  article  nécelTaire , fondé  avec  raifon  fur  l’au- 
l>ape  au-def-  torité  du  concile  de  Confiance,  que  le  roi  Charles  IX  , en 
ius^  u cou-  jeur  prefcrjvant  jans  fes  ordres  de  ne  caufer  aucune  dif- 
Pallav.  ut  pute  là-deffus  , leur  marquoit  aufli  de  ne  laifler  palier aucun 
fup.  I.  i^,  c.  terme  qui  pût  donner  atteinte  à ce  fentiment  : que  lui  am- 
I]  bafladeur  n’avoit  différé  de  faire  cette  déclaration  que  pour 
aciit  conc.  attendre  le  moment  favorable  , & qu’il  s’y  trouvoit  forcé  , 
i rid.  p.  jûS.  eu  égard  aux  conjonctures  du  temps  & de  la  matière.  Il  rap- 
pela les  demandes  qu’on  avoit  déjà  faites  de  la  part  du  roi 
de  France,  & dit,  que  le  pape  ayant  déjà  répondu  qu’il 
remettoit  entièrement  le  foin  de  cette  affaire  au  concile , les 
ambaflâdeurs  ne  fouffriroient  jamais  que  le  concile  la  ren- 
voyât une  fécondé  fois  au  pape  , & qu’ils  feroient  fermes 
fur  cet  article.  Le  cardinal  de  Mantoue  répondit  : qu’il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  fuivre  leconfeil  qu’on  lui  donnoit  ; 
que  les  légats,  dans  la  formule  du  décret  & des  canons , n’a- 
bandonneroient  jamais  ce  qui  tendoit  à établir  l’autorité  du 
pape  ; & qu’autant  que  les  ambufladeurs  s’attacheroient  à 
défendre  leur  opinion  , autant  lui  & fes  collègues  s’applique- 
roient  à foutenir  comme  une  vérité  certaine  que  le  pape  etl 
fupérieur  au  concile  : que  ce  feroit  inutilement  qu’ils  en- 
treprendroient  de  propofer  le  fentiment  contraire  , & d’en 
demander  une  déclaration  au  concile  , puifque  les  légats 
étoient  réfolus  de  perdre  la  vie  , plutôt  que  de  permettre 
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iqu’on  révoquât  cette  queftionen  doute.  Le  légat  Seripande 
s’étant  tourné  du  côté  de  du  Ferrier , ajouta  que  la  preuve 
qu’il  avoit  apportée  du  concile  de  Confiance , n’avoit  rien 
de  folide  ; parce  qu’alors  il  n’y  avoit  point  de  pape , & qu’il 
avoit  fallu , pour  apaifer  le  fchifme  , que  toute  l’autorité  fut 
dans  le  concile  que  la  déclaration  concernoit  : mais  qu’au- 
jourd’hui  leglife  ayant  un  pape  vivant , certain,  légitime  & 
indubitable  , auquel  l’églife  univerfelle  eft  foumife  , il  n’y 
avoit  plus  de  difficulté  ; & il  conclut , en  protefiant  que  fes 
collègues  n’oublieroient  rien  pour  affurer  & confirmer  une 
vérité  qui  leurparoiffoit  fi  bien  établie.  Telles  étoient  leurs 
préventions  pour  les  opinions  Ultramontaines  ; ils  ne  ré- 
pondirent rien  fur  les  demandes  des  François,  fans  doute 
parce  qu’elles  n’avoient  pas  été  bien  reçues  à Rome.  En  ef- 
fet l’évêque  de  Viterbe  étant  arrivé  à Rome.renouvella  tous  j 
les  chagrins  du  pape  par  la  letture  de  ces  demandes.  La  pre-  < 
mière  fois  qu’on  les  lui  lut , il  témoigna  beaucoup  d’impa-  ‘ 
tience,  s’écriant  que  les  François  vouloient  donc  abolir  la  ' 
daterie,  la  rote,  les  fignatures  , & enfin  toute  l’autorité  J 
apofiolique.  Mais  il  reprit  un  air  plus  tranquille , fur  l’affu-  ' 
rance  que  ce  prélat  lui  donna  , que  fa  fainteté  pouvoit  élu- 
der une  partie  de  ces  demandes,  en  accorder  quelques-unes,  / 
& modérer  les  autres.  Le  même  évêque  lui  dit , de  la  part  ‘ 
du  cardinal  de  Lorraine , que  les  princes  demandoient  beau- 
coup de  chofes  , pour  obtenir  celles  qui  les  touchoient  de 
plus  près  , comme  la  communion  du  calice , l’office  en  lan- 
gue vulgaire , le  mariage  des  prêtres.  Fra  - Paolo  dit  que 
Gualterio  ajouta , que  ces  chofes  importoient  peu  au  faint 
fiége , & que  fa  fainteté  fe  tircroit  d’affaire  avec  honneur  fi 
elle  les  accordoit  : que  plufieurs  de  ces  articles  ne  plaifoient 
pas  même  aux  évêques  François,  & qu’ils  y vouloient  met- 


tre empêchement.  Le  pape  ordonna  à la  congrégation  d’exa- 
miner tous  ces  articles  , & y fit  affiffer  l’évêque  de  Vi- 
terbe , afin  qu’il  il  y pût  donner  toutes  les  inftruéfions  né- 
ceflaires.  La  congrégation  conclut  , que  des  théologiens 
& des  canoniftes  écriroient  fur  ces  propofitions , & qu’en- 
fuite  chacun  mettroit  fon  avis  par  écrit  ; & après  cette  pré- 
caution, le  pape  en  écrivit  au  roi.  XXXI. 

Il  lui  manda  que  les  propofitions  faires  par  fes  ambaffa-  Lettre  du 
deurs  à Trente  , ferviroient  beaucoup  a la  réformation  de  j™' 

l’églife,  & qu’il  voudroit  les  voir  déjà  non  feulement  déci-  mandes. 
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dées  & acceptées  par  le  concile , mais  encore  exécutées 
5 5’  dans  toute  l’églife  ; que  cependant  il  y en  avoit  quelques- 
unes  qui  alloientà  la  diminution  de  l’autorité  du  roi , qui 
perdroitla  nomi  dation  aux  abbayes, un  des  meilleurs  moyens 
qu’il  eût  pour  récompenfer  (es  fidelles  ferviteurs  ; que  les 
anciens  rois  avoient  fouvent  prié  les  papes  de  rabaiffer  la 
grandeur  des  évéques  , qui , pour  être  trop  puiffans , deve- 
noient  réfraéhires  à l’autorité  royale  ; que  les  demandes 
que  fes  ambafladeurs  venoient  de  faire  , r’ouvroient  le  che- 
min à la  licence  des  évêques,  au  lieu  que  fes prédécefleurs 
le  leur  avoient  fermé  par  debons  règlemens. 

Qu'à  l’égard  du  fouverain  pontife,  on  ne  pouvoir  pas 
lui  ôter  l’autorité  qu’il  avoit  reçue  de  J.  C.  qui  avoit  éta- 
bli S.  Pierre , &fes  fucceffeurs , payeurs  de  l’églife  univer- 
felle , & adminiftrateurs  de  tous  les  biens  eccléfiaftiques  ; 
qu’en  fupprimant  lespenfions,  on  luiôteroit  le  pouvoir  de 
• faire  l’aumône , qui  eft  une  des  principales  obligations  que 
lespapesaient  à remplir  dans  la  religion:  que  le  pouvoir  de 
conférer  quelques  bénéfices  avoit  été  accordé  de  pure  grâ- 
ce aux  évéques,  comme  ordinaires  ; mais  qu’il  n’étoit  pas 
jufle  d’étendre  ce  droit  fi  loin , que  cela  portât  préjudice  au 
pouvoir  univerfel  ordinaire  que  le  pape  a par-tout  : que 
comme  les  décimes  font  dues  à I’églife  de  droit  divin  , de 
même  toutes  les  églifes  doivent  au  fouverain  prêtre  la  déci- 
me des  décimes , qui  a été  convertie  en  annates  ; que  fi  elles 
étoient  onéreufcsà  la  France , il  confentiroit  volontiers  à 
une  compofition , pourvu  que  le  faint  fiége  confervât  tou- 
jours fon  droit;  mais  que  cela  ne  ponvoit  fe  traiter  avec 
lui-même , comme  il  l’avoit  déjà  repréfenté  plufieurs  fois. 
Enfin  il  manda  au  cardinal  deFerrare,  légat  en  France, 
qu  après  qu’il  auroit  expofé  fes  raifons  au  roi , il  le  priât 
d’envoyer  d’autres  ordres  à fes  ambafladeurs. 

3CXX1I.  Il  envoya  auiîlà  Trente  les  cenfures  de  plufieurs  cardi- 
Avisdn  pape  naux  , prélats,  théologiens  & canoniftesde  Romefurlesar- 

i les  légats  tic)eS(jeces  demandes,  & ordonna  de  différer  le  plus  qu’on 
fur  ces  de-  r ‘ 

mandes.  pourroit  de  traiter  de  cette  matière , d autant  que  1 article 

Fra-Paola,  fe  ]a  réfidence  , & la  réformation  des  abus  de  l’ordre, 
"f£“ p’  1‘  7‘  étoient  capables  d’occuper  les  pères  pendant  plufieurs  jours: 
& ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  les  légats  ne  répondirent 
rien  là-deffus  aux  ambafladeurs  de  France. 

Le  pape  ajoutoit , que  fi  les  légats  fe  trouvoient  obligés 
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de  propofer  ces  demandes , ils  commençaffent  par  les  moins  — 

dangereufes  , favoir  celles  qui  concernoient  les  mœurs  & An.  iî6lf 
la  doélrine , différant  de  traiter  des  cérémonies  & des  bé- 
néfices ; & que  s’il  étoit  abfolument  néceflaire  d’y  toucher , 
ils  miffent  cette  matière  en  difpute , après  avoir  concerté 
avec  les  prélats  attachés  au  faint  fiége  les  objeétions  qu’on 
y pouvoit  faire  , en  attendant  qu’il  les  déterminât.  Ce  fur 
dans  le  môme  temps  que  le  pape  leur  envoya  le  projet  des 
décrets  qu’il  avoir  fait  dreffer  tant  fur  l’inftitution , que  fur 
la  réfidence  des  évêques , qui  caufèrent  tant  de  trouble  , & 
dont  on  a parlé  plus  haut. 

Les  légats  attribuoient  toutes  ces  conteftations  aux  Fran-  XXXIII. 
çois  , qui  s’étoient  fortement  oppofés  à la  formule  que  le  Le*  ïmba(î** 
cardinal  de  Lorraine  avoit  dreffée  , & dans  laquelle  on  di-  prailce  fe 
foit  que  le  pape  avoit  l’autorité  pour  gouverner  l’églife  uni-  méfient  «lu 
verfelle,  fuivantles  termes  du  concile  de  Florence:  expref-  card,nal  de 
lions  entièrement  contraires  au  fenttment  des  François,  qui  paiuv.  ut 
foutiennent  avec  raifon  que  le  concile  eftfupérieur  au  pa-  fup.  /. 19.  «•- 
pe.  Ainfi  les  légats  ayant  répondu  aux  ambaffadeurs , qu’ils  *4  "■ 6- 
traiteroient  de  toutes  ces  chofes  avec  le  cardinal  de  Lor-  de  i>{ne  à 
raine , ceux-ci  firent  une  réplique  à laquelle  on  ne  s’atten-  la  reine  , du 
doit  pas:  ils  dirent  qu’ils  n’avoienr  aucune  affaire  avec  le  car- 
dînai;  qu’ils  n’étoient  pas  à Trente  pour  lui  obéir,  mais  pour  maires  pour 
exécuter  les  ordres  de  leur  fouverain  : ce  qui  fit  affez  com-  le  concile  de 
prendre  aux  légats  que  ce  cardinal  n’avoir  pas  toute  l’au-  Tre'“‘  » P‘ 
torité  qu’il  s’attribuoit , & qu’ils  lui  avoient  crue  eux-mê-  i7S 
mes.  Il  paroit  en  effet  que  les  ambaffadeurs  fe  méfioient  un 
peti  du  cardinal , puifque  le  fieur  de  l’ifie  écrivant  le  4e.  de 


Janvier  à la  reine,  lui  mande  que  l’évêque  de  Viterbe  étoit 
arrivé  à Rome  avec  des  dépêches  fecrètes  du  cardinal  de 
Lorraine  au  pape , & d’amples  promeffes  : que  comme  ce 
prélat,  avant  que  d’aller  à Trente,  avoit  tenudesdifeours  i»arnbatla- 
peu  avantageux  au  cardinal , & le  combloit  de  louanges  à deur  de  Sa- 
préfent , il  falloir  être  fur  les  gardes.  voie  a“  con* 

L’arrivée  d’un  nouvel  ambaffadeur  au  concile,  le  lundi  pditav.  ut 
vingt-fixième  de  Janvier,  contribua  àapaifer  une  partie  des/up.  l.  19.  c. 
troubles;  cet  ambaffadeur  étoit  Marc-Antoine  Bobba  évê-  * *•  "’  *• 
que  d’Aofte,  qui  fut  enfuite  cardinal , & qui  étoit  envoyé  tis conc.Trid. 
par  Emmanuel  Philibert  duc  de  Savoie  : il  donna  lieu  de  re-  p.  567. 
commencer  les  congrégations,  & il  fut  reçu  dans  celle  du  a‘j 

trente-unième  de  Janvier.  L’évêque  de  Verdun , dans  fes  ,4> 
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aéles  du  concile  , dit  qu’il  étoit  accompagné  de  François 
Bacho  Savoyard , évêque  de  Genève  , & que  plufieurs  pré- 
lats François  & Italiens  allèrent  au-devant  d’eux  pour  les 
recevoir.  L’ambaffadeur  à fa  réception  fit  un  difeours  qui 
fut  fort  applaudi , & Barthelemi  Serigo  évêque  de  Caftella- 
neta  lui  répondit  au  nom  du  concile  , celui  qui  devoit  s’ac- 
quitter de  cette  fonâion  étant  malade. 

Lancelotte , que  les  légats  avoient  envoyé  au  comte  de 
Lune  à Ausbourg,  pour  le  preffer  de  fe  rendre  au  concile, 
étoit  arrivé  le  vingt-troifième  de  Janvier,  & avoit  rap- 
porté aux  légats  que  ce  comte  , après  de  grandes  affurances 
defon  zèle&  de  fes  fervices , lui  avoit  témoigné  qu’il  ne 
pouvoit  fe  mettre  en  chemin  , qu'il  ne  fût  informé  aupara- 
vant de  la  place  qu’il  occuperoit  par  rapport  à fa  dignité , 
ou  qu’il  n’eût  reçu  des  ordres  précis  du  roi  pour  le  ceder  à 
d’autres  qu'aux  ambaffadeurs  de  l’empereur,  après  iefquels 
il  prétendoit  remplir  le  premier  fiége  : & tout  ce  que  Lan- 
celotte put  lui  dire  de  la  lettre  que  le  roi  avoit  écrite  au 
pape  , ne  lui  fit  point  changer  de  fentiment. 

Les  légats  qui  (ouhaitoient  fort  l’arrivée  de  cet  ambaffa- 
deur , allèrent  trouver  le  cardinal  de  Lorraine  , pour  le 
prier  d’interpofer  fon  crédit  pour  régler  cette  affaire  , & 
engager  les  ambaffadeurs  François  à céder  quelque  chofe 
pour  l’utilité  publique  ; mais  le  cardinal  refufa  de  fe  charger 
de  cette  commilïïon  , perfuadé  qu’il  n’y  réuflîroit  pas.  Il 
leur  dit,  que  fi  Lanfac  étoit  rappelé,  Morvilliers  évêque 
d’Orléans  arrivé  depuis  peu  à Trente  le  remplaceroit  ; 
qu’ainfi  il  y aurait  des  ambaffadeurs  eccléfiafiiques  & 
laïques. 

Les  légats  tentèrent  une  autre  voie  qui  avoit  été  déjà 
propofée  : ce  fut  de  placer  l’ambaffadeur  d’Efpagne  vis  à- 
vis  les  préfidens , comme  on  avoit  placé  celui  de  Portugal , 
lorfque  , fous  le  pontificat  de  Jules  III,  il  difputa  de  préféan- 
ce  avec  l’ambaffadeur  de  Hongrie  ; & quoique  les  Fran- 
çois euflent  rejeté  cet  expédient , les  légats  fe  flmoient 
néanmoins  qu’ils  pourroient  les  fléchir  par  la  médiation  du 
cardinal  de  Lorraine  qui  ne  prenoit  pas  tant  cette  affaire 
à cœur,  & qui  croyoit  qu'il  importoit  peu  en  quel  endroit 
fe  placeroit  l’ambaffadeur  d’Efpagne , pourvu  qu’on  con- 
fervât  aux  François  leur  ancienne  place.  Mais  ni  Lanfac, 
ni  du  Ferrier  ne  penfoient  pas  de  même  : ils  vouloient  con- 
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ferver  la  dignité  du  roi  de  France  immédiatement  après  1 — ■ 
l’empereur,  & pour  cela  ils  prétendoient  que  l’ambafladeur  An‘  1565 
d’Efpagne  devoit  le  mettre  audeffous  de  ceux  de  France  ; 
que  tels  étoient  leurs  ordres  ; & que  fi  on  leur  conteftoit  ce 
droit , ils  fe  retireroient  auffitôt  , & ordonneroient  aux 
évêques  François  de  faire  la  même  chofe , fur  peine  de  con- 
fifcarion  & de  faifie  de  leur  temporel.  Mais  comme  les  lé- 
gats crurent  qu’en  tenant  ferme  ils  réduiroient  les  Fran- 
çois, les  ambaffadeurs  en  furent  d’autant  plus  irrités,  qu’ils 
croyoient  que  les  préfidens  ne  parloient  pas  feulement  des 
feflïons , mais  encore  des  congrégations  , où , fuivant  la  dif- 
pofition  du  lieu , la  place  à l’oppofite  des  légats  étoit  la 
plus  honorable  , même  au-defiùs  de  celle  des  ambaffadeurs 
de  l’empereur  ; ils  fe  perfuadèrent  que  ces  légats  ne  cher- 
choient  qu’un  prétexte  plaufible  pour  diffoudre  le  concile  : 
ce  qui  auroit  infailliblement  brouillé  les  deux  rois  de  France 
& d’Efpagne , dans  un  temps  où  toute  rupture  étoit  à crain- 
dre pourles affaires  de  la  religion  dans  le  royaume  de  France. 

Mais  les  légats , informés  par  le  cardinal  de  Lorraine  de  l’er- 
reur dans  laquelle  étoient  les  ambaffadeurs  François  , leur 
firent  dire  par  le  même  cardinal , que  ce  qu’ils  demandoient 
pour  le  comte  de  Lune  ne  regardoit  que  les  feflïons,  où  la 
fituation  du  lieu  n’accorde  point  à l’EfpagnoI  la  même  pré- 
rogative qu’il  auroit  dans  les  congrégations, dont  ils  feroient 
enforte  qu’il  s’abfentât , comme  d’une  fonftion  particulière  ; 
mais  par-là  toutes  les  difficultés  n’étoient  pas  levées  , & il 
en  reftoitd’infurmontables  par  rapport  aux  procédions , aux 
meffes  folennelles , au  baifer  de  paix  , à l’encens , dans  lef- 
quelles  le  cardinal  ne  trouvoit  point  d’autre  expédient  que 
la  ceffion  de  la  part  du  comte  pour  éviter  toute  contefta- 
tion.  Le  même  cardinal  trouva  encore  une  voie  pour  ac- 
commoder ce  différent  dans  les  congrégations  ; ce  fut  de 
placer  le  comte  à l’oppofite  des  légats , mais  hors  du  rang 
des  ambaffadeurs,  proche  le  prélat  qui  faifoir  la  fonélion  de 
fecrétaire , de  telle  forte  néanmoins  que  cette  place  ne  pa- 
roîtroit  pas  deffinéeau  comte  ni  par  le  concile  , ni  par  les 
légats , de  peur  qu’il  ne  prétendît  acquérir  par-là  un  droit 
nouveau.  Mais  le  cardinal  formoit  tous  ces  projets  fans 
confulter  les  parties  intéreffées  , & fans  favoir  fi  elles  y 
confentiroient. 
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Mais  les  ambafladeurs  fe  calmèrent , & la  difpute  n’alla 
pas  plus  loin  pour  le  préfent. 

XXXVII.  Les  légats  furent  dédommagés  de  ces  inquiétudes  par  la 
Arrivée  de  prélence  de  Vifeonti  évêque  de  Vintimiile  , qui  arriva  à 
Trente 'avec  Trente  Ie  vingt- neuvième  de  Janvier , comme  il  le  dit  Uti- 
les réponfes  même  dans  une  lettre  au  cardinal  Borromée,  datée  du  pre- 
dupape.  mier  de  Février.  « Etant,  dit-il,  heureufement  arrivé  en 
’ cette  ville  de  Trente  le  vingt-neuvième  de  Janvier  , j'ai 
rendu  compte  de  ma  commirtion  aux  feigneurs  légats,  & 
complimenté  le  cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  pape  , 
en  lui  difant  que  fa  lainteté  n’efpéroit  que  de  lui  une 
heureufe  fin  du  concile;  après  avoir  témoigné  à plufieurs 
pères.&  théologiens,  le  défir  que  fa  fainteté  a d’appren- 
dre que  les  conteftations  étant  cefiees , on  penfoit  à re- 
prendre les  congrégations  qui  avoient  été  interrompues 
par  les  difficultés  furvenues  dans  les  canons  , où  il  s’agif- 
foit  de  l’autorité  du  fouverain  pontife  & de  celle  des 
évêques , & on  a trouvé  une  occafton  favorable  pour  in- 
timer une  congrégation  générale  le  dernier  de  Janvier , 
dans  laquelle,  après  la  réception  de  l’évêque  d’Aofte,  am- 
bartadeur  du  duc  de  Savoie , on  avoit  delfein  de  renou- 
veler la  propofition  des  canons  qui  regardent  le  facre- 
ment  de  l’ordre.  11  eft  arrivé  ces  jours  partes  une  chofe 
qui  a ranimé  le  courage  des  Efpagnols  : c’eft  la  venue  du 
fecrétaire  Martin  Gaftelu  envoyé  au  comte  de  Lune,  pour 
lui  donner  verbalement  des  avis  fecrets  qu’on  n’a  pas 
voulu  confier  dans  une  lettre  , & pour  allurer  l’archevê- 
que de  Grenade  & les  autres  évêques  de  fa  nation , que 
le  roi  catholique  étoit  très  content  d’eux  & leur  prépa- 
roit  des  récompenfes.  Ce  fecrétaire  ayant  vu  durant  quel- 
ques jours  les  démarches  qu’on  fait  dans  le  concile , a 
donné  à entendre  qu’il  y a lieu  d’ajouter  foi  à ceux  qui 
lui  ont  rapporté  que  les  légats  cherchent  à diffoudre  le 
concile , & que  le  pape  fe  trouveréduit  à nepouvoir  plus 
vivre  long-temps.  » 

Dans  un  mémoire  joint  à cette  lettre  , Vifeonti  apprend 
Borromée  que  les  légats  avoient  envoyé  l’évéque  de  Si- 
du  lardiiul  nigaglia  au  cardinal  de  Lorraine,  pour  le  prier  de  trouver 
Hr  V’autorS*’  moyen  rtul  pût  contenter  les  prélats  François  ; il 

d.i  pape.  dit  que  cet  évêque  letant  allé  voir , lui  reprèfenta  que  plu- 
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fleurs  conciles  avoient  employé  ces  termes , de  gouverner  ■ «é 
F èglifc  univerfelle  , lorfqu’ils  font  attribués  au  pape  : que 
ces  autres  concernant  les  évêques,  établis  pour  avoir  une  a,tecdotei' de 
partie  du  gouvernement  étoient  employés  par  faint  Bernard.  Vifconti,  ut 
A quoi  le  cardinal  répondit , que  tout  le  monde  étoit  fpec-  r' 

tateur  des  démarches  du  concile  ; qu’on  favoit  les  fenti-  & 9.  ,P' 
mens  despères,  & ce  que  chacun  d’eux  avançoit  en  opi-  Frj.Paolo, 
nant , qu'il  falloit  bien  penfer  à tout  ce  qu’on  difoit  ; qu’il  ^'Tf“n‘°nc,’ 
étoit  venu  de  France  des  écrits  contre  ce  que  l’on  foute-  7.  p.  641! 
noit  à Trente,  que  beaucoup  de  gens  s’étoient  plaints  de  Reë  ‘re  uni- 
es que  lui  cardinal  agiffoit  avec  trop  de  complaifance , & cc~ 

fur-tout  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  infifté  comme  il  devoit , afin  /,<  partent 
que  l’inftitution  & la  réfidence  des  évêques  fuflënt  déclarées  fillieitudinît 
de  droit  divin  ; qu’on  ne  devoit  pas  inférer  qu’on  fuivoit  a^umPt" 
le  fens  d’un  auteur,  de  ce  qu’on  fe  fervoitde  quelques-unes 
de  fes  exprefiîons  , attendu  que  l’arrangement  des  paroles  , 

& la  liaifon  de  ce  qui  fuit  avec  ce  qui  précède , faifoit  une 
grande  différence  , & fouvent  même  des  opinions  toutes 
contraires  ; que  ce  n’étoit  pas  les  paroles  qui  l’embarraf- 
foient , mais  le  fens  qu’on  vouloit  autorifer  par  des  canons  ; 
que  les  François  ne  pouvoient  accepter  en  aucune  manière 
cette  claufe,  où  il  eft  dit,  que  le  pape  a C autorité  de  régir  [ églife 
univerfelle  ; que  fi  cela  fe  propofoit  déformais , les  ambaffa- 
deurs  de  France  ne  pourroient  pas  manquer  de  protefter  au 
nom  du  roi  très-chrétien  , & de  cent  vingt  prélats  qui  leur 
donneront  commiffion  de  le  faire  : d’autant  plus  que  cette 
claufe  préjudicieroit  à l’opinion  commune  des  François , qui 
tiennent  que  le  concile  eft  fupérieur  au  pape.  Enfin  Vifconti 
ajoute  , que  cette  réponfe  ayant  été  rapportée  aux  légats 
en  préfence  de  plufieurs  prélats  Italiens , ceux-ci  avoient 
bien  jugé  qu’il  ne  feroit  pas  aifé  de  réduire  les  François  té^pâr^îf 
au  point  où  ils  vouloient , & de  les  faire  entrer  dans  leurs  conti  aux  lé. 
préventions.  gJts- 

Cependant  le  pape  infiftoit  encore  fur  plufieurs  de  ces  ar-  /up^'iç  "/ 
ticles  dans  les  lettres  que  le  nonce  Vifconti  apporta  aux  15.»  j. 
léiîats.  Il  eft  vrai  qu’il  marquoit , qu’il  ne  vouloit  ni  la  difTo-  Ex  var,is 
lunon  du  concile , ni  aucun  different  avec  les  nations  etran-  rom<tj  /e. 
gères;  mais  tous  les  moyens  qu’il  propofoit  pour  contenter  gat.  & ad 
le  cardinal  de  Lorraine  & les  François,  ne  paroilfoient  Manruanum 
pas  aufli  faciles  à exécuter  qu'il  le  penfoit.  Il  ne  vouloit  pas  jtl.uarii  * 
d’ailleurs  abandonner  l’opinion  favorite  de  lacour  Romaine,  156}. 
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, qui  flattoit  fon  amour  propre,  que  le  pape  a F autorité  dé 

An.  1565.  régir  Féglife  univer  felle. jLe  cardinal  Borromée , quiétoitdans 
les  mêmes  fentimens,  s’étonnoit  même  de  ce  que  l’on  faifoit 
difficulté  d’en  faire  unedécifion. 

Il  prétendoit  avoir  pour  lui  un  concile  œcuménique  de  , 
Lyon  & celui  de  Florence  , & que  le  titre  d'évêque  de  Féglife 
catholique  , qui  étoit  donné  au  pape  dans  les  aéles  anciens , 
étoit  la  même  chofe  que  celui  d évêque  de  Féglife  univer - 
felle  ; enfin  il  fe  fondoit  fur  ce  que  l’empereur  lui  accordoit 
ce  titre  toutes  les  fois  qu’il  lui  écrivoit.  Cependant  le  pape 
lui  même  , dans  les  lettres  dont  on  vient  de  parler , confen- 
toit  à ce  qu'011  adoucît  cette  exprelïion , pourvu  que  le  même 
fens  reftât  en  fon  entier  ; & qu’au  lieu  de  dire  qu'il  ejl 
évêque  de  l'églife  univer  felle  , on  dît  qu'il  gouvcrnoit  tout  le 
troupeau  du  Seigneur , ou  fimplement  Féglife  de  Dieu.  Enfin 
fe  doutant  bien  , encore  avec  raifon  , que  cette  modéra- 
tion fimulée  ne  feroit  guère  mieux  reçue  qu’une  déclaration 
ouverte,ilconlentoit,  pour  ne  point,  dit-il,  irriter  les  con- 
y tradiéleurs,  qu’on  ne  parlât  point  ni  de  fa  puiffance  ,ni  de 
celle  des  évêques;  & que  fi  malgré  cette  condefcendance  , 

( qui  avoit  dù  lui  coûter  beaucoup  ) la  tranquillité  ne  reve- 
noit  pas  parmi  les  pères , les  légats  priffent  le  parti  de  diffé- 
rer la  felfion  autant  qu’il  feroit  nécelfaire  pour  calmer  les 
efprits. 

XL.  Vifconti  fut  aulfi  chargé  d’une  réponfe  au  mémoirequeles 
Rcpoiit'e  <tu  légats  lui  avoient  donné  , où  le  pape  déclaroit  qu’il  étoit 
pape  au  mé-  extrêmement  fatisfait  de  leur  conduite  ; qu’il  fe  repofoit  fur 
yù"  parles  leur  fidélité  & fur  leur  courage,  pour  être  foulagé  dans  le 
mêmes  lé-  fardeau  qu’il  portoit  ; & qu’il  leur  étoit  inutile  de  travail- 
8at£  ^ 1er  à s’excufer  auprès  de  lui , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  les 
fap.  /.  19.  “c.  fentimens  dans  lefquels  il  étoità  leur  égard  : mais  que  com- 
15.  «.  4 me  il  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  liberté  avec  laquelle  ils 
lui  éctivoient,  il  leur  demandoit  la  même  attention  pour  ce 
qu’il  leur  manderoitpar  rapport  aux  affaires  préfentes,  qu’il 
abandonnoit  à leur  prudence  ; que  comme  il  les  prioit  de  ne 
point  ajouter  trop  de  foi  à tout  ce  qu’on  publioità  Trente 
touchant  leur  conduite,  il  défiroit qu’ils  en  ufaffentde  même 
à l’égard  de  ce  qu’on  leur  mandoit  de  Rome  ; qu’il  avoic 
reçu  avec  plaifir  les  témoignages  avantageux  qu'ils  lui  ren- 
doient  du  cardinal  de  Lorraine  , & du  fruit  que  fa  pré- 
fence  procureroit  à l’églife  , & qu’il  fouhaitoit  fort  qu’ils 

continuaffent 
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continuaflent  à lui  faire  honneur  & à lui  donnerleurconfian- 
ce  ; qu’à  l’égard  des  demandes  des  François  , comme  l'.èvê-  A-N- 
que  de  Viterbe  devoir  retourner  danspeu  à Trente  avec  une 
répor.fe,  il  ne  paroifioit  pas  croyable  que  les  ambalïi- 
deurs  de  France  voulufièot  porter  les  choies  à L’extrémité  , 

& que  les  légats  dévoient  veiner  a faire  enforte  qu’on  ne 
proposât  rien  qui  pût  préjudicier  à l'autorité  du  pape  & du 
faint  ftége , & qu’on  s’en  tint  à ce  qui  avoit  été  décidé  dans 
tous  les  conciles  légitimes.  Enfin  ii  leur  envoyoit  différen- 
tes bulles  fur  la  réforme  qu’il  avoit  faite  à la  Rote  & dans 
d'autres  tribunaux  ; & leur  ajouta , qu’il  efpéroit  de  réfor- 
mer dans  peu  la  Daterie , & d'établir  des  lois  qui  concerne- 
1 oient  autant  le  palfé  que  l’avenir. 

Le  pape  écrivit  en  particulier  au  cardinal  de  Mmtoue, 
qui  lui  avoit  fait,  demander  la  pccmiiGon  de  le  retirer  de 
Trente  à caufe  de  fon  grand  âge,  à moins  que  le  concile  11e 
fût  fini  dans  le  mois  d’Avril  de  l’an  1 5 63  , &l  de  lui  permet- 
tre de  fe  rendre  à Rome  ; qu'il  l’exbortoit  à continuer  avec 
courage  ce  qu’il  avoir  commencé  , pour  jouir  dans  la  fuite 
avec  plus  de  liberté  du  fruit  de  tés  travaux;  & que  le  con- 
cile ne  pouvant  fin  r fitôr,  il  ne  pouvoif  le  priverd’un  chef 
Fi  iiluff  re , /ans  faire  tort  au  bien  de  1 egiiie. 

L’.çv cque  {je.yiflfvnille  étoit  encore  chargé  de  voir  en 
particulier  le  cardinal  de  Lorraine  , & de  lui  faire  beaucoup 
d honneur.  Ce  cardinal,  à fon  départ  de  Trente,- lui 
avoit  recommandé  trois  chofes  qu'il  devoir  demander  au 
pape  : la  réformation  des  mœurs  , fon  voyage  de  Bou- 
logne , fit  des  fccours  pour  la  France  , ann  d’y  réduite 
les  hérétiques.  Vifconti  fatisfit  le  cardinal  fur  ccs  trois  ^ 

chefs  : il  répondit  au  premier,  que  le  pape  y travaiilcic 
aflud’emenr  ; au  fécond , qu’il  fuivroit  fon  confeil  ; & 
pour  le  iroifième  , que  le  retardement  des  fecours  ne  ve- 
noit  que  des  minières  de  France , qui  ne  voulojent  pas 
accomplir  les  conditions  que  le  pape  avoit  exigées , & 
jqui  , de  l’aveu  du  cardinal  même  , paroilfoient  très-équi- 
tables & très-faciles.  Le  pape  écrivoit  ailla  a piufieurs  par- 
ticuliers du  concile  , entr’autres  à Martin  Mafcaregna 
ambaffadeur  de  Portugal  , à qui  Viiconti  remit  deux 
lettres  , l’une  de  fa  l’ainteté,  l’autre  du  cardinal  Borromée, 
toutes  deux  conçues  en  termes  très-obiigeans , pour  re- 
mercier cet  ambaflàdeur  de  fon  zèle  à établir  la  paix  parmi 
Tonu  XXil.  Z 
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les  pères  du  concile  , & à maintenir  la  dignité  du  liège 

aportolique. 

Dans  une  congrégation  fuivante  le  cardinal  de  Lorraine 
reprit  la  quefiion  de  la  préléance,  & après  avoir  dit  qu’il 
s’en  étoit  entretenu  avec  les  ambafladeurs  de  France,  & 
quelques  membres  du  confeil  du  roi,  il  ajouta  qu’ils  étoient 
tous  convenus  : que  le  roi  étant  pupille , il  n’étoit  permis  à 
aucun  de  Tes  minières  de  confentir  à aucun  changement , qui 
pûtfaire  révoquer  en  doute  l’ancienne  pofleflion  de  Ces  droits 
& de  fes  prérogatives.  Que  plus  l’autorité  d’un  concile  œcu- 
ménique étoit  grande,  plus  un  pareil  exentpleCroit  d'iinpref- 
fion  fur  les  efprits.  Que  tout  ce  que  le  roi  rrès-chritien  a fait 
& fait  encore  pour  l’églife  , ne  mérite  pas  de  moindres  hon- 
neurs que  ceux  qui  ont  été  rendus  à fes  prédécdf.urs  par 
les  conciles  précédens.  Que  quelque  place  qu’on  accordât  à 
l’ambaflâdeur  d’Efpagne,  dès  que  ce  ne  feroit  pas  celle  qu’il 
a coutume  d’occuper , ce  feroit  violer  un  droit  clair  & in- 
conteftable  ; qu’on  expoferoit  par  là  les  ambafladeurs  de 
France  à fe  retirer  , en  péril  de  rompre  la  liaifon  qui  eft 
entre  les  deux  rois,  & qui  paroît  fi  nécelfaire  à l'état  pré- 
fent  delareligion.  Qu’enfin  on  devoit  avoir  égard  aux  foins 
que  prenoit  le  roi  Charles  IX  pour  foutenir  l’églife  , & à 
l’autorité  du  fénat  de  Venife  , qui  avoit  décidé  qu’on  devoit 
laiffer  ce  prince  jouir  de  fon  droit. 

Ce  difeours  du  cardinal  furprit  d’autant  plus  les  légats  , 
que , fur  les  nouvelles  d’Efpagne  & les  lettres  de  Borromée , 
ils  avoient  conçu  de  grandes  efpérances  d'un  heureux  fuccès. 
Mais  on  ne  décida  rien  pour  lors. 

Le  mardi,  jour  de  la  Purification,  les  ambafladeurs  de 
France  vinrent  trouver  les  légats,  pour  les  prier  de  propo- 
fer  le  décret  de  la  réftdence , qui  avoit  été  reçu  dans  l'aflem- 
blée  en  préfence  des  deux  cardinaux  de  Lorraine  & Ma- 
drucce  ; ils  ajoutèrent , que  telle  étoit  la  coutume  de  tous  les 
conciles, de  rapporter  dans  une  congrégation  généralece  qui 
avoit  été  réfolu  dans  les  particulières , & que  c’étoit  le  fei 
tintent  des  deux  cardinaux,  qui  avoient  prévu  que  les  légats 
ne  vouloient  point  abfolument  proposer  ce  décret , d ms 
l’appréhenfion  qu’il  ne  fut  approuvé.  Comme  ils  nepenfoient 
donc  qu’à  foutenir  leur  dignité , & qu’à  impofer  des  lois 
plutôt  que  d'en  recevoir,  ils  répondirent  qu’ils  avoient 
rempli  leur  devoir,  & qu’ils  fatisferoieot  à leurs  demandes. 
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Enfuite  ils  allèrent  trouverle  cardinal  de  Lorraine,  pour  lui  An.  i$ûj. 
remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de  propofer  le  décret , eu 
égard  au  grand  nombre  qui  lui  étoit  oppofé  : mais  ils  le  trou- 
vèrent li  inquiet  & ii  troublé,  qu’ils  ne  jugèrent  pas  àpropos 
de  lui  en  dire  davantage , & ils  fe  retirèrent. 

Le  lendemain  matin  les  légats  lui  envoyèrent  l’évêque  p X,  IÎI: 
de  Sinigaglia  ; & l’archevêque  de  Lanciano  à Mudrucce  , des 
pour  leur  propofer  de  remettre  à la  huitaine  le  décret,  par  au*  cardi- 
lequcl  on  devoit  fixer  le  jour  de  la  feffion , & que  dans  cet  na.“*  ‘Ie  Lor- 
intervalleon  rapporteroit  dans  une  congrégation  gene.ale  <irucce 
lesfix  canons  qui  n’étoient  point  conteftés,  les  décrets  de  Pallav.  ut 
doélrine  qui  y répondent , celui  de  la  réfidence  drefle  par  ^ c‘ 
le  cardinal  de  Lorraine , & l’autre  décret  dreffé  par  les  lé- 
gats , afin  qu’on  approuvât  celui  qu’on  trouveroit  le  meil- 
leur. Ce  projet  n’ayant  point  été  agréé  des  deux  cardinaux , 
les  légats  les  invitèrent  à conférer  tous  enfemble  le  premier 
de  Février , pour  délibérer  fur  la  prochaine  feffion  dont  le 
jour  étoit  proche  : ce  qui  fut  fait.  Le  même  jour  le  cardi-  XLIV. 
nal  de  Lorraine  écrivit  au  pape  une  longue  lettre , ou  après  Le  csruinal 
avoir  rendu  compte  du  partage  des  opinions,  qui  troubloit  ^erjtLorra;n' 
les  pères  du  concile,  & qui  lui  avoitlbuvent  cauiè  à lui-  f0„ féfuiment 
même  beaucoup  de  chagrin  , il  ajoutoit:  que  pour  lui,  il  fur  l’iuftitu- 
croyoit  qu’il  ne  pouvoir  en  confidence  détérer  au  fentiment  tin”  des  évi' 
de  ceux  qui  nioient  que  les  évêques  & tous  les  paiteurs  char-  ut 

gés  tiu  loin  des  âmes , foient  en  aucune  manière  les  vicaires  f't>-  hfr.  1 o.c. 
de  Jésus  Christ  , ni  de  ceux  qui  affiirent  que  faint  Pierre  lS‘  "*  a* 
feul  a été  créé  évéque  par  Jésus- Christ  & les  autres  par 
faint  Pierre  ; qu’au  refie  il  n’y  a aucun  père  dans  le  con- 
cile, qui  ne  convint  de  cette  forme  des  canons  & des  décrets, 
que  les  évêques  doivent  êrre  choifis  & appelés  par  le  pape , 
ou  tacitement  ou  exprefiément  ; qu’i’s  lui  doivent  rendre 
obéiffunce  ; que  leur  pouvoir  fur  les  égliies  qui  leur  font 
confiées,  peut  erre  reiireinrpar  lefouverain  pontife,  dont 
l’autorité  feroit  plutôt  fortifiée  que  bleffée.  Qu’enfin  pour 
ce  qui  regardoit  la  fupériorité  du  concile  ou  du  pape , ii 
avouoit  qu’il  avoit  éré  élevé  dans  une  univerfiré  favorable 
aux  conciles  , qu’il  approuvoit  dans  toutes  leurs  parties  les 
conciles  de  Confiance  & de  Bâle,  & iju’il  ne  portoit  pas  le 
même  jugement  du  concile  de  Florence.  Qu’il  étoit  perfuadé 
& meme  convaincu,  qu’aucun  évéquede  fa  nation  n’approu- 
veroitunedéciûon  contraire;  que  lesambaffadeurs  de  France 
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protefteroient  contre,  ce  qui  produiroit  une  infinité  d’écrit^- 
de  part  & d’autre , qui  ne  tendraient  qu’à  révoquer  en  doute 
l’autorité  du  fiége  apoffoüque.  Que  comme  il  le  trouve  en 
France  beaucoup  d’hérétiques  , avec  lefquels  il  faut  fans 
ceffe  entrer  en  difpute,  il  prie  le  pape  d'avoir  compalfiondes 
malheurs  des  autres,  de  ne  point  irriter  les  Catholiques, 
ce  qui  les  porterai:  peut  être  à renoncer  à Ion  autorité  , 
dans  le  temps  que  l’on  travailloit  à les  y attacher  plus 
fortement.  Qu’il  ié  contentât  donc  de  la  fituarion  pré- 
fente  des  affaires,  & qu’il  n’exigeât  point  une  déclaration 
de  fa  puilfance  à des  conditions  fi  fàcheufes. 

Les  prélidens  du  concile  , après  une  longue  délibéra- 
tion , tii  rem  une  congrégation  le  mercredi  rroifième  de 
Février  ; & le  cardinal  de  Mantoue  y propofa  de  différer 
la  feffion  jufqu’au  premier  jeudi  après  l’oflave  de  Pâque, 
qui  tomboit  dans  cette  année  le  v ingt-deuxième  d’Avril  : 
de  donner  pendant  ce  temps-là  à examiner  aux  théolo- 
giens les  articles  du  facrement  de  mariage , & de  tenir 
deux  congrégations  chaque  jour  , dans  l’une  defquelles  le 
matin  on  traiterait  de  ce  facrement,  & dans  l’autre  du 
foir  , les  prélats  examineraient  les  abus  commis  dans  les 
ordres  facrés. 

Prefque  tous  les  évêques  Espagnols  & beaucoup  de  pré- 
lats François  ft  récrièrent  contre  ce  délai , & remontrèrent 
qu'il  étoit  honteux  pour  le  concile  de  différer  ainfi  les 
fedions  de  terme  en  terme  ; que  rien  ne  faifoit  mieux  con- 
noitre  que  l’on  vouloir  laffer  la  patience  des  pères  , afin 
de  les  obliger  à confentir  à des  opinions  qu’ils  ne  pouvoient 
approuver,  & que  c’éroir  entièrement  ôter  la  liberté.  Il  y 
en  eut  même  qui  prétendirent  que  cette  diftinélion  de  feffion 
& de  congrégation  générale  étoit  imaginaire  , & que  les 
mèn  es  perfonnesalîîrtantài’unc&àraurre  , ce  qui  s’étoit 
patfé  dans  la  congrégation  générale  devoit  être  tenu  pour 
décidé.  Malgré  ces  altercations , il  fut  réfolu  de  différer  la 
feffion. 

Le  lendemain  quatrième  de  Février,  le  cardinal  de  Man- 
toue ayant  alîèmblé  tous  les  pères  en  congrégation  géné- 
rale , leur  dit  : « Nous  femmes  arrivés  au  jour  de  la  feffion , 
»>  mais  r ousne  femmes  pas  parvenus  à cette  union  & à cette 
» concorde  qui  dévoient  précéder  la  feffion.  Et  comme  ce 
« grand  amas  de  péchés  qui  fe  trouve  entre  nous  & le  père 
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b des  miféricordes  , n’a  pas  été  levé  , c’eft  pour  cela  que  fa  — — — •» 
» miféricorde  n’efi  point  defcendue  jufqu’à  nous  , fe  trou-  An>  •s6*’ 
» vant  arrêtée  par  les  diffenfions  répandues  fur  les  princes 
» de  l’églife.  » 

Il  montra  enfuite  la  néceffité  de  différer  cette  feffion  , & 
rendit  raifon  pourquoi  il  l’affignoit  au  vingt-deuxième  d’A- 
vril,  qui  étoit  le  jeudi  d'après  l'oâave  de  Pâque,  li  ajoura, 
que  lespréfidens  fouhaitoient  que  les  pères  pendant  ce  temps- 
là  s'appliquaient  à recueillir  les  abus  qui  le  font  introduits 
dans  le  facrement  de  l’ordre , fuivant  le  mémoire  qui  leur  en 
feroit  donné  par  le  fecrétiire’;  qu’en  même  temps  les  théolo- 
giens examineroient  les  articles  du  mariage , atin  d’achever 
ce  qui  avoit  été  prefcrit  dans  la  feffion  précédente  ; qu’on 
décideroit  enfemb’e  ce  qui  concernoit  ces  deux  facremens. 

Que  ce  temps  r.e  devoir  pas  fembler  long  à ceux  qui  conli- 
déreroient  celui  que  les  théologiens  avoient  employé  pour 
préparer  les  matières  déjà  décidées  , & celui  que  les  pères 
avoient  mis  à prononcer  leurs  avis. 

Le  cardinal  de  Lorraine  feignit  de  céder  avec  peine  , XLVIT. 
quoiqu’il  ne  fût  pas  fâché  de  ce  délai , parce  qu'ii  croyoit  que  tl! e J^raîne 
le laint  fiége  pourroit  devenir  vacant  pendant  ce  temps-là,  demande 
& qu’il  pourroit  traiter  avec  l’empereur,  apprendre  les  in-  qu’on travail- 
tentions  du  roi  d’Efpaene  , voir  enfui  comment  iraient  les  lc‘  V1*  ,cior~ 

rr  ■ .t-  1 . • 1 1 • • t-  mutioil. 

affaires  de  r rance , apres  quoi  il  prcncîroit  (es  meiures.  En  p.dlav.  ut 
opinant  il  fit  un  long  difcouis  pour  exhorter  les  pères  à rra-  fuP- l-  '(?•  c • 
vailler  à la  réformation  , les  affurant  que  c’éroit  l’unique  1 de 

moyen  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  ; mais  qu’il  n’en  vijconti , ta. 
cfpéroit  aucun  heureux  fuccès  , tant  que  la  divifion  conti-  1 p-  *5* 
ruerait. Que  de  la  même  manière  que  levèque  d’Ephèfe eft 
loué  dans  l’Apocalypfe  , pour  avoir  déteffé  les  aétions  des 
Nicolaïtes , mais  en  même  temps  châtié  pour  d’autres  faits  : 
ainfi  le  concile  de  Trente  étoit  louable  , en  établiffant  le 
dogme  catholique  , & déteffant  ies  Nicolaïtes , c’eft-à-dire 
les  hérétiques  ; mais  qu’il  ne  méritoit  aucun  éloge  en  négli- 
geant la  réformaticn  des  mœurs , que  tout  le  monde  atten- 
doit  & fouhaitoit.  Il  dit  encore  , que  l’empereur , le  roi  des 
Romains  & le  roi  de  France,  feraient  toujours  de  nouvel- 
les demandes  fur  cette  matière,  juiqu’à  ce  qu'ils  euffent  ob- 
tenu l’ufage  du  calice  ; & que  iï  cette  grâce  ne  leur  étoit  pas 
accordée  , on  feroit  au  moins  deux  ans  encore  à Trente  : 
mais  que  fi  on  leur  faifoit  cette  faveur  , ils  fe  tranquillile- 

Z iij 


Digitized  by  Google 


352  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

— — roicnt  facilement  fur  le  refie  ; qu’il  croyoit  que  la  fatisfac- 

5 ' tion  qu’on  donnerait  à ces  princes,  feroit  un  bon  remède 
pour  retenir  leurs  fujets  dans  i’obéiffance.  En  parlant  de  la 
manière  d’obtenir  l’ufage  du  calice,  il  ajouta  qu’il  ne  voyoit 
pas  comment  fa  fainteté  pourroit  l’accorder,  étant  informée 
que  tous  les  cardinaux  avoient  une  extrême  averfîon  pour 
cela;  il  fit  entendre  après  cela,  qu’il  lui  reftoit  encore  néan- 
moins quelque  efpérance  de  l’obtenir  du  concile  , malgré 
le  peu  de  fuccès  de  la  demande  qui  en  avoit  été  faite , 
parce  qu’on  ne  s’étoit  pas  bien  conduit  en  cette  occafion. 
Il  finit  en  difant  qu’il  avoit  envoyé  à Rome  la  formule  du 
décret  qu’il  avoir  drefiee  touchant  la  rcfulence  ; que  fa  fain- 
teté  , après  l’avoir  vue,  l’avoit  montrée  au  cardinal  Amit- 
lio  ; & que  fon  fecrétaire  lui  mandoit  que  cette  éminence  en 


avoit  parlé  d'une  manière  avantageufe , paroiflant  être  fur- 
prife  qu’il  n’eût  pas  été  propofé  au  concile  , attendu  que, 
félon  fon  jugement , il  ne  renfermoit  rien  qui  ne  dût  être 
accepté  volontiers. 

La  fcllion  étant  ainfi  réglée  pour  le  jour  , les  légats  pri- 
rent des  mcfurcs  pour  députer  vers  l’empereur  , qui  étoit 
arrivé  à Infprucb  , capitale  du  comté  de  Tirol , qui  n’eft 
qu’à  cent  miiles  de  Trente  , & d’où  il  pouvoit  être  plus 
aifement  informé  des  affaires  du  concile  , & y envoyer  fes 
■ ordres. 

Dès  que  l’évêque  des  Cinq  - Eglifes  eut  appris  que  ce 
prince  approchoit  de  cette  ville,  il  partit  de  Trente  le  16e. 
de  Janvier  , afin  de  prévenir  tous  les  autres  ; & comme  le 
| cardinal  de  Lorraine  fe  difpofoit  auffià  faire  le  même  voyage, 
les  légats  fe  crurent  obligés  à lui  faire  rendre  leurs  devoirs , 


Jnlpruck. 
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& ils  jetèrent  les  yeux  fur  Commendon  qui  étoit  à Venife, 
qui  joignoit  à beaucoup  d’expérience  une  connoiffance  par- 
ticulière de  l'Allemagne  & du  génie  de  la  nation  , & qui 
d’ailleurs  étoit  eftimé  de  l’empereur. 

Les  ordres  qu’on  lui  donna  rouloient  en  particulier  fur 


/.  i.  c.  f.  deux  chefs  ; le  premier , de  juftifier  les  légats  fur  ce  que  les 

hx  littcni  ambaffadeurs  de  l’empereur  fe  plaitrnoient  qu’on  n’eût  pas 
leçatorum  ad  , . ' . I • , c / . 

horrom  14.  encore  propole  les  demandes  de  ce  prince  , en  le  t3ilant 
*•  >S'  J, inu.tr.  reffouvenir  des  rai'ons  qu’on  avoit  eues  de  ne  le  pas  faire  , 
b i.  l ebr.  qU'i j av0it  approuvées  lui-même;  que  ces  demandes,  aufïï 


bien  que  celles  des  François,  qui  étoient  les  mêmes  en  par- 
tie, comprenoienx  deux  choies  : que  les  unes  regardoient  1» 
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pape  & la  cour  de  Rome  , les  autres  en  étoient  féparées.  11  '■■■■■■ 
Qu’à  l'cgard  des  premières , il  convenoit  que  le  pape  en  fût  Is6*’ 
le  maître  , & que  l’empereur  s’adreflat  à lui  pour  remédier 
aux  abus  qu’on  prétendoit  remarquer , & que  fa  fainteté  ne 
manqueroit  pas  de  le  faiisfaire , autant  qu’il  feroit  convena- 
ble a la  dignité  : au  lieu  qu’en  s’adreflant  au  concile,  le  pape, 
pour  foutenir  fa  dignité  attaquée  par  les  hérétiques  , ne 
manqueroit  pas  de  lui  en  interdire  la  connoiffance  ; que 
les  légats  s’y  oppoièroient  de  toutes  leurs  forces  , & que  le 
conciie  en  (ôufTnroit.  Que  pour  ce  qui  eft  étranger  au  pape 
dans  ces  demandes  des  Impériaux  , les  légats  ne  manque- 
roient  pas  de  ppopofer  celles  qu’ils  croiroient  pouvoir  hon- 
nêtement & facilement  accorder.  Cependant  on  chargeoit 
Commendon  d’infinuer  doucement  & avec  prudence  à l’em- 
pereur , dans  les  entretiens  familiers  qu’il  auroit  avec  lui , 
les  troubles  que  quelques  unes  de  ces  demandes  pourroient 
caufer  dans  l’egiife.  L’autre  chefdes  inftruftionsde  l’envoyé, 
étoit  d’inftruire  l’empereur  des  nouvelles  difficultés  formées 
par  les  François,  & de  prier  ce  prince  d’y  remédier , eu  égard 
au  bien  de  la  paix  , & à la  juiïice  de  la  caufe  en  faveur  du 
liège  apoftolique. 

Mais  toutes  ces  précautions  ne  calmoient  pas  l’efprit  des  ^ ^ 
légats , qui  recevoient  fans  celle  de  nouvelles  attaques.  Le  demandent' 
lendemain  qu’on  prorogea  la  felfion  , les  ambalfadeurs  de  qu’on  propo- 
France  vinrent  les  fommer  de  propofer  leurs  trente-quatre  fe  . 1.eurî  î4 
articles  fans  aucun  délai , comme  on  leur  avoit  promis , ou  pali„'v.  ut 
de  laifler  les  ambalfadeurs  les  propofer  eux-mêmes,  & d’a-  fup.  lib.  10. 
voir  d’une  manière  ou  d’autre  cet  égard  pour  les  deman-  c‘p’a"p]‘;a 
des  du  roi  très  - chrétien.  Mais  les  légats  ne  voulant  pas  /,  7-f.  641.’ 
déférer  à cette  requête  avant  l’arrivée  de  l’évêque  de  Vi- 
terbe,  qu’ils avoient  envoyé  à Rome  à ce  fujet , ni  informer 
les  ambalfadeurs  de  cette  raifon  , demandèrent  quelque 
temps  pour  en  délibérer.  Enfuite  ils  répondirent  au  pre- 
mier article  , qu’il  étoit  vrai  qu’ils  avoient  promis  de  pro- 
pofer à l’examen  du  concile  les  abus  des  facremens  de 
l’ordre  & du  mariage , auxquels  ils  croyoient  que  plufieurs 
de  leurs  demandes  avoient  rapport  ; mais  que  ce  ne  de- 
voit  être  qu’après  le  jour  auquel  ils  efpéroient  tenir  la 
ieffion. 

Au  fécond  article  , que  la  faculté  de  propofer  ne  regar- 
«tküt  de  droit  que  les  feuls  légats  , & qu’ils  ne  réfuteraient 
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jamais  de  le  faire  dans  les  chofes  qui  feroient  propofées  J 
non-feulement  parles  ambafladeurs  , mais  par  chacun  des 
pères,  dès  qu'on  le  jugera  convenable.  Mais  comme  cette 
réponfe  ne  contentoit  pas  les  ambafladeurs  , ils  firent  de 
nouvelles  inftances  <i  preflantes  pour  exécuter  les  ordres 
du  roi , que  les  légats  demandèrent  trois  jours  pour  leur 
rendre  une  réponfe  plus  pofirive  : & pendant  ce  temps  là  ils 
témoignèrent  au  cardinal  de  Lorraine,  qu'ayant  envoyé  ces 
articles  à Rome  de  concert  avec  lui , il  étoit  jufte  d’attendre 
le  retour  de  Gualterio.  Ce  cardinal  leur  fit  accorder  quelque 
tsève  par  les  ambafladeurs. 

Mais  à peine  les  légats  furent- ils  délivrés  de  cet  embar- 
ras , qU*i!s  tombèrent  dans  un  autre  , à l’occafton  des  huit 
articles  fur  le  facrement  de  mariage , qu'ils  avoient  don- 
nés aux  théologiens  à examiner.  Ces  articles  étoient  ainfî 
conçus,  i Que  le  mariage  n’eft  pas  un  facrement  inflittié 
par  Jésus  - Christ  , mais  une  loi  humaine  introduite 
dans  l’cglife  , & qu’aucune  grâce  ne  lui  a été  promife.  2°. 
Que  les  pères  & mères  peuvent  annuller  les  mariages  clan- 
deftins  , comme  n’étant  pas  de  vrais  mariages  , & qu’il  eft 
befoin  que  l’églilè  les  tienne  pour  nuis.  3°.  Qu’il  eft  permis 
de  prendre  une  fécondé  femme  du  vivant  de  la  première  , 
qu’on  a répudiée  pour  caule  de  fornication  ; & que  c’efl  une 
erreur  de  faire  divorce  pour  une  autre  cautè.  4^.  Qu’il  cil 
permis  aux  C hrétiens  d’avoir  plufieurs  femmes , & que  dé- 
fendre le  mariage  en  certains  temps  , c’eft  une  fitperftition 
tyrannique  qui  vient  des  païens.  50.  Que  le  mariage  doit 
être  préféré  à la  chaftcté , & que  Dieu  fait  plus  de  grâce 
aux  gens  mariés  qu'à  tous  les  autres.  6°.  Que  les  prértes 
occidentaux  peuvent  licitement  fe  marier  , nonobflant  la 
loi  de  l’églife  ; que  de  dire  le  contraire , c’eft  condamner 
le  mariage  ; & que  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  conti- 
nence , doivent  fe  marier.  70.  Qu'il  faut  garder  les  degrés 
de  parenté  & d’alliance  marqués  an  chapitre  dix  - huitième 
du  Lévitique,  niais  ni  plus  ni  moins.  8°.  Que  l’impuiflance 
& l’ignorance  intervenues  en  contraéhmt,  font  les  feules 
caufes  légitimes  de  la  difialuiion  du  mariage  conrra&é  ; & 
que  les  princes  Jécuüers  lotit  les  feuls  juges  des  caufes  du 
mariage  , fans  qu’on  l’oit  obligé  d’avoir  recours  au  juge 
eccléliaâique. 

Afin  U'expétlier  plus  promptement  ces  articles , on  avoit 
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iTivifé  les  théologiens  en  quatre  claffes,  dont  chacune  dif-  ■ ■ — 

puroit  de  la  matière  qui  le  concernoir.  Cette  divifion  avoit  An(  1 V’î* 
été  érablie  par  le  cardinal  de  Lorraine.  Dans  chaque  claffe  Difjîuce  en- 
les  théologiens  du  pape  parloient  les  premiers , enfuite  les  tre  les  théo- 
doéleurs  de  Sorbonne  ; mais  Pagnan , i'ecrétaire  du  marquis 
de  Pefcaire,  & Gaftelu,  qui  étoit  arrivé  à Trente  en  qua-  |,jg.,0!s  fur 
lité  de  fecrétaire  du  comte  de  Lune,  Te  plaignirent  de  ce  la préféance. 
qu’on  préféroitles  doéleurs  François  aux  Efpagnols,  dans 
«n  temps  où  il  y avoit  conteftation  entre  les  deux  rois  fur  la  Fra.Paolo , 
préféance.  Les  légats  s’efforcèrent  de  leur  faire  entendre  ibid. 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  commun  entre  des  théologiens  & 
des  ambaffadeurs,  quant  à la  place.  Et  néanmoins  pour  fi- 
nir ce  différent  on  convint , que  puifque  le  premier  théo- 
logien de  la  première  claffe  étoit  un  théologien  du  pape , 
après  lequel  fuivoient  les  théologiens  François,  on  met- 
troit  un  théologien  Efpagnol  pour  le  premier  de  la  fé- 
condé claffe.  Mais  l’évêque  de  Salamanque  St  d’autres  doc- 
teurs Efpagnols  vinrent,  à une  heure  de  nuit,  trouver  les 
légats,  pour  dire  qu’ils  ne  déféroient  point  à cet  accommo- 
dement ; parce  que  dans  la  première  claffe , après  Salmeron 
théologien  du  pape , il  y avoit  quatre  doéleurs  François  : 
ce  qui  frayoitle  chemin  à la  préféance  du  roi  de  France, 
dont  on  difpuroit. 

Ils  ajoutèrent,  qu’au  reffe  le  privilège  de  l’univerfité  de 
Paris  ne  devoir  s’entendre  qu’à  l’égard  des  égaux,  & non 
pas  de  ceux  qui  étoient  plus  anciens  en  grade , puifque 
cette  conceflion  ne  fe  prenoit  pas  de  telle  forte , qu’un 
jeune  doélcur  de  Sorbonne  fût  préféré  aux  anciens  des  au- 
tres univerfirés.  Ils  demandèrent  donc  avec  de  fortes  inf- 
rances,  que  comme  on  fuivoit  entre  les  pères  l’ordre  de 
leur  promotion  à l’épifcopat,  on  s’en  tint  de  même  parmi 
les  théologiens  au  rang  de  leur  ancienneté  par  rapport  au 
doélorat.  Et  comme  une  pareille  difpure  ne  pouvoit  être  ter- 
minée pendant  la  nuit , on  en  remit  la  décifion  dans  une  af- 
femblée  qu’on  indiqua  pour  le  lendemain  matin. 

Le  cardinal  de  Lorraine  , dont  l’efprit  étoit  trop  élevé 
pour  s’occuper  de  femblables  minuties,  confentit  volontiers 
à ce  que  les  Efpagnols  demandoienr,  pourvu  que  la  même 
loi  comprit  aufii  les  théologiens  du  pape.  Les  légats  ap- 
prouvèrent ce  projet  en  partie , & demandèrent  feulement , 
que  dans  la  première  congrégation  celui  qui  feroit  prêt , 
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parleroit  d’abord  fans  déroger  à la  dignité  des  théologien* 
qui  doivent  parler  les  premiers,  enluite  un  dodeur  de  Sor- 
bonne, en  troifième  lieu  un  Efpagnol,  & les  autres  félon 
leur  ancienneté.  Le  cardinal  fe  rendit  à ce  fentiment  ; & les 
légats  eurent  foin  de  mettre  dans  les  cia  (Tes  des  d odeurs  Fran- 
çois plus  anciens  que  les  Efpagnols,  afin  qu'on  attribuât  ce 
privilège  à l’ordre  de  leur  réception  dans  le  doâorat,  plutôt 
qu’à  l’avantage  de  la  nation. 

Mais  les  deux  fecrétaires  Efpagnols  fe  récrièrent  forte- 
ment contre  cet  accord  ; & comme  s’il  fe  fut  agi  d’une  affai- 
re bien  importante , ils  dirent  avec  hauteur , que  le  roi  d’Ef- 
pagne  vengeroit  par  les  armes  l’injure  qu’on  faifoit  à fes  fu- 
jets  rqu’il  fe  fouftrairoit  de  l’obéiflânce  du  fiége  apoftolique, 
& qu’il  établirait  un  autre  fiége  dans  fes  états. 

Cette  difpute  arriva  le  matin  neuvième  de  Février.  Les 
deux  fecrétaires , forcés  de  fe  rendre , demandèrent  un  ade 
qui  montrât,  que  fi  quelque  François  parloit  avant  les 
Efpagnols , ce  n’étoit  point  en  vertu  d’aucune  préféance 
de  nation  ; & pour  les  contenter  tous,  l’on  donna  à ceux- 
ci  Fade  qu’ils  exigeoient;  l’on  accorda  au  doyen  de  la 
faculté  de  Paris , le  rang  de  parler  après  Salmeron , pre- 
mier théologien  du  pape  , & on  ordonna  que  tous  les 
autres  théologiens  du  pape  parleroient  de  fuite  après  ce 
doyen. 

Les  congrégations  commencèrent  donc  ce  jour-là  mê- 
me neuvième  de  Février,  pour  traiter  du  facrement  de 
mariage.  Salmeron , qui  employa  feul  toute  la  matinée  à 
parler , après  avoir  montré  que  le  mariage  eft  un  facrement, 
ce  qu’il  prouva  même  des  mariages  clandeftins  , parce 
que  le  confentement  des  parens  n’eft  pas  néceffaire  pour 
faire  un  facrement  : il  ajouta,  que  ce  confentement  pou- 
voir être  rendu  néceffaire  par  l’égiife  , puifque  cela  eft 
en  fon  pouvoir , & qu’elle  a droit  d'établir  de  nouveaux 
empéchemens  dirimans , comme  elle  3voit  déjà  fait  ; & 
après  fes  preuves  , il  établit  l’état  de  la  queftion  , fi 
une  femblable  loi  avoit  été  faite.  Il  apporta  plufieurs 
raifons  pour  & contre , & renvoya  la  déciûon  au  juge- 
ment des  autres. 

Le  lendemain  matin  Nicolas  Maillard , doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Paris,  le  plus  ancien  des  doéieurs , 
parla  après  Salmeron , & comme  il  n’avoit  été  averti  que 
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depuis  la  convention  établie  par  les  légats  âc  par  le  cardi-  

nal  de  Lorraine,  il  fut  obligé  de  lire  ce  qu’il  avoit  pré-  An‘  156 j' 
paré.  Les  partifans  de  la  cour  Romaine  furent  bien  aifes 
ce  l’entendre  dire,  pariant  du  pape,  qu’il  étoit  le  pafteur, 
le  reéleur,  le  gouverneur  de  l’églife  Romaine, c’eli-à-dire, 
univerfelle  ; ce  qui  donna  lieu  à divers  raifonnemens  : car 
les  évêques  Italiens  s’en  prévalant  pour  conclure  que  l’on 
pouvoir  bien  dire  dans  le  canon  de  l’inflitution , que  le 
pape  a le  pouvoir  de  régir  l’églife  univerfelle,  les  Fran- 
çois répliquèrent,  que  de  dire  abfolument  tcglife  univer- 
felle , qui  fignifie  l’univerfjté  des  fidelles , & dire  l'igltfe 
Romaine,  c’eft-à-dire  univerfelle , faifoient  un  fens  bien  dif- 
férent; Romaine  expliquant  univerfelle,  comme  qui  diroit, 
que  le  pape  a pouvoir  fur  chaque  partie  de  l'égide,  mais 
non  pas  fur  toutes  enfemble.  Le  jour  fuivant,  Côme-<Da- 


mien  Hortolanus,  abbé  élu  de  Ville-Bertrand,  le  premier 
des  théologiens  du  roi  d’Efpagne , occupa  toute  la  mati- 
née par  fon  difeours;  & l’on  dit  néanmoins  qu’il  n’ennuya 
perfonne. 

• TV 

Le  même  jour  il  y eut  congrégation  générale,  dans  Cu 
laquelle  les  ambafladeurs  de  France  préfenterent  au  con-  tion  gà^ra- 
cile  une  lettre  du  roi  leur  maître, datée  de  Chartres  le  dix-  lc  °l>  011  Ht 
huitième  de  Janvier.  Ce  prince  y difoit  d’abord  : u Qu’en- 
»»  core  qu’il  fût  alluré  que  le  cardinal  de  Lorraine  eût  Ce  au  coaci- 


»>  donné  part  au  concile  de  l’heureufc  viéloire  , qu’il  ic- 
» avoit  plu  à Dieu  de  lui  accorder  contre  ceux  de  les  lu- 
J»  jets,  qui  voulant  fe  couvrir  du  manreau  de  la  religion,  5. 

« avoient  montré  & montroient  encore  par  les  profana-  J'ff^aolo , 
»>  tions  qu’ils  faifoient  deschofes  faintes,  & les  cruautés  JiLni, aidas 
» qu’ils  exerçoient  contre  les  minières  de  l’églife',  qu’ils  Fra-Paolo,l. 


« ne  cherchoient  que  la  ruine  de  la  religion  chrétienne,  7-Pcë- 646.£f 
& le  moyen  d’engager  dans  leurs  opinions  tous  les  au-  (^fns  ;e[ 


» très  fujets  du  royaume  par  la  force  des  armes  ; cependant  moires  pour 
j>  il  croyoit  qu’ils  ne  trouveroient  pas  mauvais  qu’il  leur  com,,e 
» en  écrivit  auffi  lui-même  : que  l’on  n’ignoroit  pas  avec  p%  f f ’ 
»>  quel  zèle,  & avec  quelle  affeftion  il  s’étoit  oppofé,  & P faim  epife. 
»>  s’oppofoit  encore  à tous  ces  défordres,  malgré  les  dif-  1 
*>  ncultes  qu  il  y avoit  de  les  réprimer,  & les  dangers  ou  p,  ,72  bfa, 
»>  il  avoit  été  ncceffaire  d'expofer  même  fa  vie  pour  les  Kay,tul.  te, 
« arrêter  & les  punir;  mais  qu’il  croyoit  que  tel  étoit  fon 
» devoir,  de  travailler  fans  celle  pour  l’honneur  de  Dieu  aun , h»  z j. 
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» & laconlervation  de  l'on  églife.  Or  eftimanr , continuoit- 

As.  156}.  „ qUe  ,je  l’heureux  fuccès  d’une  fi  louable  & fi  imoor- 
» tante  entreprile  que  la  nôtre,  vous  ferez  toujours  ceux 
n qui  en  rendrez  les  principales  avions  de  grâces  au  Dieu 
» des  batailles  & des  viftoires,  & qui  prendrez  plus  de  part 
» à cette  joie  ; nous  voulons  bien  nous  conjouir  avec  vous 
» de  cette  vi&oire,  & vous  témoigner  par  cette  lettre,  que 
» nous  la  tenons  de  la  bonté  du  grand  Roi  des  rois,  dont 
n nous  le  remercions  de  tour  notre  cœur , & le  prions  avec 
» la  même  affeélion  de  nous  vouloir  tellement  affilier  de 
» fa  puiffante  main  dans  ce  qui  relie  encore  à faire , que 
».  nous  voyions  bientôt  dans  notre  royaume  les  choies  ré- 
» tablies  félon  nos  défirs. 

n Mais  parce  que  nous  favons,  très-faints  & révérends 
» pères,  que  les  principaux  remèdes  appliqués  aux  maux 
» pareils  à ceux  qui  nous  affligent  aujourd’hui , & qui  me- 
» nacent  la  meilleure  partie  de  la  chrétienté , ont  été  ti- 
» rés  des  faintes  alfemblées  qui  fe  font  tenues  par  nos 
x>  anciens,  qui,  attentifs  aux  devoirs  de  leurs  charges  & 
» au  falut  de  l’églife,  font  allés  au-devant  des  héréfies  8c 
n des  fauffes  doftrines  qu’on  a voulu  introduire , & s’y  font 
»,app'iqués  avec  tant  de  zèle,  qu'ils  les  ont  entièrement 
» confondues  & abolies  par  leurs  faintes  conftitutions  & 
r>  réformations  : nous  vous  prions  & fupplions  au  nom  de 
» Dieu  & de  Jésus-Christ  fon  fils  unique,  que  répon- 
» dant  à l’attente  dans  laquelle  on  ell  de  votre  piété  & 
» de  votre  affeéüon  paternelle , vous  procédiez  à une  fi 
» fainte  & férieufe  réformation  des  défordres  que  les  guerres 
» & les  malheurs  du  temps  ont  introduits  dans  l’églife  ; que 
» ceux  qui  s’en  font  féparés,  y rentrent,  édifiés  de  cette 
n pureté  & de  cette  intégrité  qu’ils  verront  rétablies  parmi 
» nous;  & que  comme  nous  employons  tout  ce  que  Dieu 
» a mis  de  moyens  en  nous  pour  le  maintien  de  notre  re- 
» ligion , à laquelle  tant  de  grands  hommes , nos  princi- 
» paux  minifircs  & officiers,  ont  facrifiè  leur  propre  vie  par 
»>  l’effufion  de  leur  fang,  pour  cette  même  raifort  vous  tra- 
v vailliez  de  votre  part  avec  cette  pureté  de  zèle  & cette 
» intégrité  de  confidence,  à l'affaire  pour  laquelle  vous 
» ères  aflemblés  ; & que  du  fruit  de  vos  travaux  nous 
» voyions  fortir  le  rétabliffement  du  vrai  culte  & Service 
» de  Dieu , & une  folide  réformation  dans  1 églife , non-feu-; 
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» lemenr  pour  le  falut  & la  tranquillité  de  notre  royaume  , 
« mais  encore  pour  une  union  & concorde  générale  de 
j>  toute  la  chrétienté  dans  une  même  religion.  » Cette  let- 
tre fut  traduite  en  latin  , & prél'entée  au  concile  le  onzième 
de  Février. 

Après  qu’on  en  eut  fait  laleéhire.I’ambafladeurdu  Fer- 
rierdit , en  adreffant  la  parole  aux  pères  : « que  l'état  des  af- 
» faires  du  roi  fon  maître  leur  étant  allez  connu  , tant  par 
» les  lettres  de  ce  prince  qu’on  venoit  de  leur  lire  , que  par 
» les  difcours  du  cardinal  de  Lorraine,  & de  levéque  de 
jj  Metz  , il  s’abftiendroit  de  leur  en  parler  ; d’autant  plus 
» que,  s’il  entreprenoit  de  leur  expofer  les  malheurs  de 
jj  la  France  , il  n’étoit  perfonne  d'entre  eux  qui  ne  re- 
*>  gardât  ce  récit  comme  une  fiâion.  Qu’il  leur  diroit 
w donc  feulement  que  la  viéloire  de  Dreux  étoit  d’autant 
» plus  miraculeufe , que  les  ennemis  paroilToient  invinci- 
»>  blés  ; que  tout  vaincus  qu’ils  étoient , ils  pénctroient  en- 
>j  core  par  la  force  de  leurs  armes  jufques  dans  l’intérieur 
*j  du  royaume  avec  confiance.  » 11  ajouta  : « qu’il  leur  par- 
»j  loit  tomme  à des  prélats  pleins  de  zèle  , fans  lefquels  la 
« France  ne  pouvoit  fauver  lesdébrisde  fon  naufrage  : que 
jj  Moîfe , combattant  contre  Amalec , avoit  un  grand  nom- 
» bre  de  vaillans  lôldats , commandés  par  Jofué  : que  cepen- 
tt  dant,  fi  cefaint  iégiflateur  ne  fût  monté  lui-méme  fur  la 
jj  montagne  , fi  fes  mains  élevées  vers  le  ciel , & foutcnues 
jj  par  Aaron  & U r,  n’euflent  fécondé  lescombattans  , Ama- 
»j  lec  auroit  été  viélorieux  , puifque  quand  il  baillent  les 
»j  mains,  Jofué  étoit  vaincu. 

jj  Que  le  roi  Charles  IX  ne  manquoit  pas  de  troupes  & 
jj  en  propre  & auxiliaires  ; qu’il  avoit  un  général  d'année 
jj  prudent  & magnanime  dans  le  duc  de  Guife;  qu’il  avoit 
jj  une  mère  très-chrétienne  & très-fage , qui  prenoit  loin  de 
jj  fes  états  : mais  qu’il  n’y  a voit  point  d’autre  Aaron  & d’au- 
jj  tre  Ur  qu’eux  , pour  foutenir  les  mains  de  fa  majcité  , & 
*j  l’appuyer  fur  la  pierre,  jj 

Il  dit  encore  , « que  fans  leurs  décrets,  les  ennemis  ne 
jj  fe  réconcilieroient  jamais , & les  Catholiques  ne  perfé- 
jj  véreroient  pas  dans  la  foi , entièrement  changée  depuis 
jj  cinquante  ans  par  les  Luthériens  & les  Calvimlles  : que 
jj  les  Catholiques  reffembloient  à ces  Samaritains,  qui  ne 
fi  crurent  point  ce  que  la  femme  de  leur  pays  leur  ujfoit 
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» de  Jefus-Chrifl  , qu’après  qu’ils  furent  ailés  le  voir 
» & l’entendre  eux  - mêmes  : que  le  roi  Ion  maître  confi- 
» dérant  qu’une  partie  des  chrétiens  érudioiem  l’écriture- 
>»  fainte  , avoir  voulu  que  les  inilruétions  de  fes  ambafla- 
» deurs  y fuiTent  conformes , ainfi  que  les  pcres  en  pour- 
>*  roicnt  juger , lorsqu’ils  verroient  le  mémoire(qtie  les  lé- 
» gats  avoient  entre  ieurs  mains  , & que  fa  majelié  adref- 
» foit  principalement  eu  concile:  queceque  la  France  lui 
» demaneoit , étoir  commun  avec  toute  l’églife  catholi- 
» que.  Que  fi  quelqu’un  s’étonnoit  qu’ils  enflent  omis  dans 
» leur  requête  les  choies  les  plus  néceffaires,  il  lui  répon- 
» droit,  qu'on  commençoit  par  les  pentes chotes  pourou- 
» vrir  le  chemin  aux  grandes  , & pour  rendre  l’execution 
» de  ce  qu’on  propoioit  plus  aifée  : qu’ils  confidèraflent 
» que  s’ils  venoient  à fe  féparer  lars  y avoir  mis  la  der- 
» nière  main  , les  Catholiques  cneroient  , & les  Protef- 
» tans  diroient  que  la  fcience  ne  nianquoit  pas  aux  peres 
j>  de  Trente  , mais  la  volonté  : qu’à  la  vérité  ils  avoient 
» fait  de  bonnes  lois , mais  que  fans  y toucher  du  bout 
« du  doigt , ils  en  avoient  laifié  l’exé.  ution  à la  pofférité 
» & à leurs  fuccefleurs  : à quoi  ils  dévoient  lérieuiement 
» faire  attention. 

» Quant  à ceux  , dit-il  , qui  nous  accu fent  d’impiété, 
n & qui  prétendent  trouver  dans  nos  demandes  des  chofes 
>»  qui  fentent  l’erreur  de  nos  adverfaires , nous  ne  croyons 
>»  pas  qu’ils  méritent  aucune  réponfe  : & fi  vous  en  jugez 
» autrement , répondez  pour  nous  , car  nous  louffrons  vio- 
« lence  pour  ceux  qui  Trouvent  que  nos  demandes  ne  font 
» pas  allez  modérées , & ont  befoin  d’étre  corrigées.  Qu’ils 
» fefouviennent  de  ce  que  dit  Cicéron , qu’il  efl  ridicu- 
» le  de  demander  de  la  médiocrité  dans  une  chofe  ex- 
» cellente;  comme  aufïï  delà  menace  que  le  Saint  Efprit 
» fait  aux  gens  tîcdes  , quand  il  leur  dit  dans  l’Apoca- 
» lypfe  : Que  n’êtes-vous  ou  froid  ou  chaud  ? mais  parce 
» que  vous  êtes  tiède  , je  fuis  prêt  de  vous  vomir  de  ma 
» bouche.  Qu’ils  prennent  garde  quel  fruit  l’on  a tiré 
» de  cette  légère  réformation , qui  a été  faite  dans  le  con- 
» cile  de  Confiance  , & cetre  autre  un  peu  plus  rigide  , qui 
n a été  faite  dans  le  concile  fuivant,  que  je  ne  veux  point 
» nommer,  d insla  crainte  de  bleffer  les  oreilles  délicates 
n de  quelques-uns  : quel  avantage  a-t-on  tiré  des  conciles 
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**  de  Ferrare  , de  Florence,  de  Latran  & de  Trente?  & ' " 

» combien  de  nations  ont  abandonné  l’églife  depuis  ces  Ai4‘ 

» conciles  ? » Enfuitc  adreflant  la  parole  aux  prélats  Ita- 
liens & Efpagnols  , il  leur  dit , « qu’ils  avoient  plus  d’inté- 
» rèt  au  rérabliflement  de  la  difcipline  de  l’églife  , que  l’é- 
» véque  de  Rome  , vicaire  de  Jefus-Chrift  , fucceffeur  de 
»*  faim  Pierre,  qui  a l’autorité  fuprème  dans  Péglife  de 
»»  Dieu;  qu’il  y alloit  de  leur  vie  & de  leur  honneur,  & 
n qu’il  ne  vouloir  pas  leur  en  dire  davantage  , parce  qu’il 
» les  connoiffoit  tous  portés  à remplir  exaâement  leurs 
»>  obligations.  » 

Vifconti  envoya  au  cardinal  Borromée  une  copie  de  ce 
difcours,  fur  lequel  chacun  raifonna  félon  fes  vues  ou  fes 
préventions.  Le  prélat  fecrétaire  n’y  fit  point  réponfe , lorf- 
qu’il  parla  dans  la  meme  congrégation  ; mais  il  tourna  fon 
difcours  de  manière  qu’il  ne  pouvoit  fe  rapporter  qu’à  la 
lettre  du  roi.  Il  félicita  ce  prince  fur  fes  glorieux  exploits  , 

& l’exhorta , comme  s’il  eût  été  préfent , à l’imitation  des 
vertus  de  fes  pieux  ancêtres , en  tournant  toutes  fes  pen- 
fées  à la  défenfe  du  faint  fiége  & à la  confervation  de 
la  vraie  foi,  en  écoutant  ceux  qui  lui  infpiroient  de  bons 
confeils  , & éloignant  ceux  qui  lui  diroient  qu’il  devoir 
rapporter  toutes  chofes  à fon  intérêt , & qui  lui  propofe- 
roieut  une  paix  mondaine  qui  ne  feroit  jamais  une  vraie 
paix  ; qu’il  y avoit  lieu  d’efpérer  tout  cela  avec  l’affiftance 
du  ciel  , de  la  bonté  de  fon  nantrel , des  bonnes  inftruc- 
tions  de  la  reine  fa  mère  & des  fages  confeils  de  fes  minif- 
tres  : qu’au  refte  le  concile  donneroit  tous  fes  foins  à faire 
les  règlemens  néceffaires  pour  la  réformation  générale  de 
l’églife , fans  rien  oublier  de  ce  qui  feroit  à l’avantage  par- 
ticulier de  la  couronne  de  France  & de  l’églife  Gallicane." 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  les  égards  qu’il  devoit  LVït. 
avoir  pour  fes  pères , pour  fa  patrie  & pour  fa  famille  , fi  Difcours 
étroitement  unie  à la  maifon  royale  , demandoient  qu’il  lorraine 
ajoutât  quelque  chôfe  à ce  qu’avoit  dit  1 ’ambaffadeur  ; il  dans  cette 
exhorta  les  pères  à ne  pas  fuivre  l’exemple  de  Roboam  , congrfga- 
qui  exigea  avec  trop  de  dureté  tous  les  impôts  que  fon  père  Up'âuav  w 
Salomon  levoir  fur  eux , & à relâcher  quelque  chofe  de  f«p.  I.  10.  c, 
leurs  droits  pour  maintenir  le  royaume  de  France  & tous  *■  "•  6- 
les  peuples  chrétiens  dans  une  pleine  obéUTance  aucon- 
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cile  : & il  ajouta  qu’il  y avoit  trois  époques  à obferver  fut 
les  demandes  des  François;  la  première,  quand  les  ambaf- 
fadeurs  les  avoient  pt  éfentées  aux  légats  au  nom  du  roi  ; 
la  fécondé , quand  ils  les  avoient  réitérées;  & la  troifième, 
celle  ou  ils  etoient  alors , où  par  de  nouvelles  inllances  ils 
preffoient  les  légats  de  leur  répondre.  Qu’il  ne  prétendoit 
pas  les  obliger  à obéir  au  roi  ; mais  qu’il  les  fuppiioit  de 
l’écouter,  de  le  foulagerdans  fa  jufte  douleur , & de  trou- 
ver quelque  moyen  pour  faire  concevoir  de  meilleures  ef- 
pérances:  que  s’ils  différoient  plus  long  temps,  la  France 
alloitétre  perdue  , & que  fa  ruine  attireroit  une  infinité  de 
malheurs  dans  ce  royaume  ; qu’il  falloit  répondre  au  roi  par 
des  œuvres , & que  leur  réponfe  ne  feroit  pas  approuvée 
qu’autant  qu’elle  feroit  exécutée  : que  le  roi  catholique , 
le  pape&  plufieurs  princes  avoient  fecouru  la  France  ; mais 
que  les  plus  grands  fecours  étoient  attendus  du  concile.  La 
plupart  des  prélats  , après  ce  difeours , opinèrent  à une  en- 
tière & parfaite  réformation  ; & d’autres  fe  contentèrent 
de  dire  fimplement  , Placet , nous  l’approuvons. 

Dans  cette  même  congrégation  le  cardinal  de  Mantoue 
propofa  de  nommer  quelques  prélats  pour  recueillir  les 
abus  qui  concernoient  le  facrement  de  l’ordre , & préparer 
ce  que  les  ambafiadeurs  detr.andoient  pour  la  réformation. 
Tout  cela  fut  arrêté  fur  le  champ , & on  laiffa  aux  légats  le 
choix  des  pères. 

Le  même  jour  onzième  de  Février  , l’évêque  de  Ver- 
dun après  la  congrégation  partit  pour  lnfprtuk , afin  de 
prêter  foi  & hommage  à l’empereur , & de  recevoir  de  lui 
le  fief  du  comté  de  Verdun.  La  cérémonie  fut  faite  dans 
l’appartement  de  l’empereur  , en  préfence  du  roi  des  Ro- 
mains , du  cardinal  de  Lorraine  qui  y étoit  déjà  arrivé  , 
des  évêques  de  Sens  , d’Evreùx  , d’Orléans,  Je  Noie,  de 
Meaux , de  Soûlons,  & de  beaucoup  de  princes  fit  feigneurs. 
Le  prélat  fit  un  difeours  en  latin  pour  demander  cette  in- 
veûirure,  & s’exeufer  de  ne  s’ètre  pas  prèicnté  plutôt  , à 
caufe  des  obfiaclcs  qu’il  avoit  trouves  de  la  part  des  héré- 
tiques , qui  l’avoiem  obligé  à ne  pas  quitter  fon  diocèfe. 
Le  vice- chancelier  lui  répondit,  que  là  inajefté  recevoit  les 
exeufes  ; que  fon  arrivée  lui  étoit  très-agréable  , fit  qu’on 
lui  accordoit  avec  joie  l’invelLture  qu’il  demandoit.  En- 

fuite 
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livre  des  évangiles  à genoux  devant  l’empereur  , qui  lui  ' 1 *' 
donna  lepée  en  difant  : Recevez  la  puijfance  du  bras  ftcuher. 

Le  prélat  baifa  enfuite  l’épée  & remercia  le  prince.  Il  y eut 
quelque  conteftation  entre  lui  & le  maréchal  de  l'empire , 
qui  outre  les  trois  cents  florins  d’or  qu’il  devoit  recevoir, 
ou  qu’il  avoit  déjà  reçus , vouloit  contre  la  coutume  avoir 
la  mule  que  l’évêque  montoit  ; mais  l’affaire  fut  décidée 
en  faveur  du  prélat , qui  prit  congé  de  l’empereur , quitta 
Infpruck  & revint  à Trente , où  il  arriva  le  vingt-quatrieme 
de  Février. 

Le  cardinal  de  Lorraine  en  étoit  parti  dès  le  douzième  Départ  «lu 
pour  aller  trouver  l’empereur  à Infpruck , fui  vant  lesordres  cardinal  de 
que  la  reine  réeente  de  France  lui  en  avoit  donnés,  & Lorraine, qui 

• L'  ' yg  trouver 

l’invitation  , dit-on  , de  l’empereur  lui-même.  Avant  fon  l'empereur  à 
départ  il  fit  promettre  aux  préûdens  du  concile  , qu’on  ne  Infpiuck. 
«oucheroit  point  pendant  fon  abfence  à l’article  des  prêtres,  ut 

parce  qu’il  avoit  ordre , dit-on,  défaire  tous  les  efforts  afin  Jc  4.‘ 
d’obtenir  du  concile  une  difpenfe  en  faveur  du  cardinal  de  Pra-Paolo  , 
Bourbon,  qui  vouloit  fe  marier.  Il  emmena  avec  lui  Simon  1 • ^ 

Vigor , grand-pénitencier  de  i’églife  d’Evreux  fa  patrie,  doc-  vifconù  , t. 
teur  de  Navarre , favant  théologien,  qui  fut  depuis  curé  de  x-  p . »i. 

S.  Paul  à Paris , & enfuite  fait  archevêque  de  Narbonne  par 
le  pape  Grégoire  XIII.  Le  cardinal  de  Lorraine  lui  joignit 
neuf  évêques , & trois  autres  théologiens  François. 

Il  étoit  à peine  parti,  lorfque  l’évêque  de  Noie  , que  le 
cardinal  de  Mantoue  avoit  envoyé  a Rome  pour  remercier  p . î7. 
le  pape  de  la  promotion  de  fon  neveu  au  cardinalat,  revint 
à Trente.  On  connut  bientôt  par  les  lettres  dont  ce  prélat 
étoit  porteur , & par  les  converfations  que  l’on  eut  avec 
lui , que  le  pape  ne  vouloit  ni  tranflation  ni  diffolution 
du  concile  ; qu’il  ne  partiroit  point  pour  Boulogne , que 
les  préfidens  ne  lui  euffent  mandé  qu’il  étoit  à propos 
qu’il  fit  ce  voyage  ; qu’il  employoit  tous  les  foins  pour 
réformer  la  difcipline  , comme  ils  paroiffoient  le  fouhai- 
ter.  Quant  aux  demandes  des  François  , le  pape  leur 
rr.andoit  qu’on  les  avoit  examinées,  & qu’on  leur  faifoit 
plufieurs  obfervations  nouvelles  que  l’on  avoit  jug  * à pro- 
pos de  faire,  fur  lefquelles  on  attendoit  leur  avis,  afin 
qu’on  pût  leur  donner  une  prompte  répoufe.  Qu’il  vouloit 
Ton u XX1L  A a 
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néanmoins  que  le  concile  jouît  d’une  pleine  autorité , & qu’il 
lui  laiffoit  la  liberté  d’ôter  l’empêchement  du  mariage  au 
quatrièmedegré.  Qu’il  avoit  été  fâché  qu’on  eût  prorogé  la 
feflîon  ; que  cependant  après  en  avoir  examiné  les  rail'ons, 
il  l’approuvoit:  mais  qu’il  ne  pouvoit  approuver  le  choix 
qu’on  avoit  fait  des  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  pour 
dreffer  le  décret  de  la  réfidence  , avec  la  faculté  de  choiftr 
tels  prélats  qu’ils  voudroient  pour  les  aider.  Que  cet  exem- 
ple préjudicioit  à l’autorité  des  légats , & paroiffoit  d’une 
fàcheufe  conféquence  pour  l’avenir.  Que  cependant , puif- 
que  l’affaire  étoit  faite , il  falloir  en  abandonner  le  fuccès  à 
leur  prudence , & qu’il  y avoit  lieu  de  croire  , qu’ils  en 
fortiroient  avantageufement , puifque  le  cardinal  de  Lor- 
raine, en  difant  fon  avis , avoit  avancé  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  lut  à propos  de  déclarer  la  réfidence  de  droit  divin,  & 
que  Madrucce  étoit  de  bonne  volonté  & d’un  excellent 
efprir. 

Le  pape  leur  mandoit  encore , que  pour  éviter  toute con- 
teftation,on  pouvoit  prefcrire  aux  ambaffadeurs  qu’ils  ne 
paroîtroient  point  dans  les  fondions  publiques,  que  quand 
ils  y feroient  appelés  : ce  que  le  pape  écrivoit  à l’occafion 
de  ce  qui  étoit  arrivé  à l’égard  de  l’ambaffadeur  de  Portugal , 
& pour  éluder  la  difpute  que  l’on  fentoit  que  les  François  ne 
manqueroient  pas  de  faire  éclater  à l’arrivée  du  comte  de 
Lune , fuppofé  que  celui-ci  voulût  avoir  la  préféance.  Mais 
les  légats  répondirent  au  pape  fur  cet  article , que  ce  règle- 
ment auroit  pu  fe  faire  au  commencement  du  concile  , mais 
qu’il  étoit  trop  tard  à préfent , les  ambaffadeurs  étant  en 
poffeffion  de  paroître  à toutes  les  fondions  quand  ils  le 
jugeoient  à propos  ; qu’une  nouvelle  défenfe  ne  ferviroit 
qu’à  irriter  les  François  , inflexibles  fur  l’article  de  leurs 
prérogatives  & de  leurs  privilèges.  En  effet  , les  légats 
avoicnt  donné  un  mémoire  particulier  fur  cela  à Commen- 
don  , en  le  chargeant  d’expofer  au  comte  de  Lune  toutes 
les  peines  qu’ils  s’étoient  données  pour  réduire  les  ambaf- 
fadeurs de  France  à lui  accorder  ce  qu’il  avoit  infinué  à 
Lancelctte  : que  peut-être  fa  préfence  leveroit  les  difficul- 
tés ; mais  qu’il  n’ignoroit  pas  qu’il  y en  avoit  d’infurmon- 
taLles  dans  les  fondions  publiques  de  l’églife,  comme  l'en- 
trée , la  fortie  , l’encens,  le  baifcr  de  paix , & d’autres  cé- 
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rèmonies  qu’on  ne  pouvoit  éviter , & dont  on  ne  fe  tireroit  

. pas  fans  bruit.  ‘t6** 

Cependant  les  pères  & les  théologiens  qui  continuoient  deJ 

les  congrégations,  étoient  déjà  d’accord  fur  les  articles  qui  articles  du 
regardoient  le  facrement  de  mariage  , excepté  fur  deux,  mariage  par 
Dans  le  premier  , ils’agiflbitdelàvoirfi  tout  mariage  entre  les'h^ol°* 
les  Chrétiens  eft  un  facrement  : ce  qui  étoit  l’avis  de  pref-  °Palfovic.  ut 
que  tous  ; ou  fi  la  bénédiction  du  prêtre  eft  nécelTaire  pour  f“p • 
le  rendre  facrement , félon  Guillaume  de  Paris , dont  l’opi-  4‘  *' 

nion  étoit  foutenue  par  Simon  Vigor  & quelques  autres. 

Dans  l’autre  article,  on  demandoit  s’il  étoit  expédient  de 


rendre  nuis  à l’avenir  les  mariages  clandeftins. 

Environ  le  même  temps  , c’ert-à-dire  le  dix  feptième  de  LXIII. 
Février , le  cardinal  Madrucce  mandé  par  l’empereur  par-  ü,^art  du 
tu  aulli  pour  lnipruck  ; mais  comme  il  ne  devoir  s y ren-  drucci.  1)0Uf 
dre  qu’au  temps  de  la  diète , il  alla  d’abord  à Préfennon  , intjmi.k , sc 
d’où  il  prit  la  porte  pour  aller  vifiter  le  roi  des  Romains  , d* 

qui  ne  devoit  pas  féjourner  long-temps  à Infpruck.  Il  prelfa  pàltuv.  ut 
fon  départ  pour  s’y  trouver  avec  le  cardinal  de  Lorraine  ,fup.  I.  10.  c. 
dans  le  deffcin  néanmoins  de  n’y  refter  que  quatre  jours , & 4 ^ 

de  revenir  féjourner  à Préfennon  jufqu’à  l’ouverture  de 
la  diète.  Le  même  jour  Commendon  arriva  à Trente , où  p . it.  & 


il  rendit  compte  aux  légats  de  fa  députation  auprès  de 


l’empereur. 

Ceux-ci  le  chargèrent  d’écrire  le  récit  de  fa  cominiflion , LXIV. 

pour  être  envoyé  au  cardinal  de  Lorraine,  & Commendon  Commendon 
obéit , quoiqu  avec  répugnance  , parce  qu  1!  ne  s croit  pas  [e  r^cit  le  ù 
toujours  conduit  félon  les  vues  des  légats  auprès  de  l’em-  commirtion. 
pereur  , ni  par  les  avis  du  nonce  Delfino  , que  ceux  ci  l’a-  _ l>al'av-  at 

1 . ...  .*  . „ fup . 1.  io.  e. 

voient  prie  de  kuvre  en  tout.  Dans  cet  écrit  Commen-  4>  „ 

don  dit , qge  l’empereur  faifoit  paroître  tant  de  piété , 
qu’elle  étoit  fuflifante  pour  ramener  toutes  les  provinces 
d’Allemagne  à la  religion  Catholique  ; qu  il  y avoit  toute- 
fois lieu  de  douter  de  les  intentions  , & de  ce  qu’il  feroit 
en  faveur  du  concile  & du  liège  aportolique  , parce  qu’il 
étoit  clair  qu'on  iui  avoit  fuggéré  que  ni  le  concile  ni  le 


pape  ne  failoienr  pas  leur  devoir,  & avoient  beaucoup 
d’éloignement  pour  la  réformation  ; & que  c’étoir  à lui , 
comme  fils  aîné  & avocat  de  i’églife,à  les  y contraindre: 
que  c’étoit  dans  ces  l'entimens  qu’il  en  avoit  écrit  à les 

Aa  ij 
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~ jSj  ambaffadeurs.Que  d’autres  étoient  perfuadés  que  Ferdinand 
ne  demanderoit  rien  au  concile  de  ce  qui  concernoit  le 
pape  , parce  qu'il  croyoit , aufii  bien  que  Selde  fon  minis- 
tre , que  le  pape  eft  Supérieur  au  concile  j mais  qu’il  dou- 
toit  fort  fi  ceiix  qui  avoient  eu  cette  penfée  , étoient  bien 
inftruits , & que  pour  lui , il  n’en  avoit  rien  aperçu  dans  les 
entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  l’empereur  : que  ce  prince  lui 
avoit  feulement  confié  quelques  affaires  touchant  le  roi  des 
Romains  à l’égard  de  la  réformation  des  mœurs , & qu’il  lui 
avoit  témoigné  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  épargnât  même 
fon  propre  fils.  Qu’il  paroiffoit  que  l’empereur  avoit  en 
tête  quelque  grand  deffein  de  réformation , puifqu’on  fe 
difpofoit  à affembler  les  théologiens  : ce  qui  étoit  d’autant 
plus  à craindre  , que  fi  les  miniftres  y propofoient  quelque 
chofe  qui  parut  permis  & utile  à la  nation , l’empereur  fe 
feroit  undevoir  de  confcience  de  le  vouloirexécuter,&  que 
ce  qui  rendoit  la  conjoncture  plus  fâcheufe,  étoit  que  les 
doéîeurs  de  la  faculté  de  Paris  étoient  au  nombre  de  ces 
théologiens. 

Commendon  ajoutoit , Suivant  toujours  fcs  préventions 
pour  les  prétentions  de  la  cour  Romaine , qu’il  falloir  ren- 
dre grâces  de  ce  que  le  Jéfuite  Pierre  Canifius  fe  trouvoit 
parmi  eux , parce  qu’on  reconnciffoit  en  lui  beaucoup  de 
probité , & un  grand  attachement  au  Saint  ijége , mais  qu’il 
y avoit  lieu  d’appréhender  que  fon  Sentiment  ne  prévalût  pas. 
Que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  dans  une  grande  eftime  à la 
cour  de  l’empereur , où  on  l’attendoiravec  impatience  ; & que 
comme  il  fouhaitoit  ardemment  la  réformation  del ’églife  , il 
étoit  vraifemblable  que  les  autres  auroient  les  mêmes  fenti- 
mens  & fejoindroient  à lui.  Qu’on  pouvoit  objeéler  aux  mi- 
niftres de  l’empereur, qui  demandoient  cetre  réformation  avec 
un  fi  grand  empreffement, qu’elle  étoit  d’une  très-difficile  exé- 
cution , principalement  en  Allemagne.  Mais  qu’ils  répon- 
doient  en  même  temps  : 1 9.Que  les  Jéfuires  y ayant  beaucoup 
de  collèges , & y Soutenant  la  religion  Catholique  par  leur  zèle 
& par  leurs  travaux,  ils  y feroient  beaucoup  de  fruit.  2°.Que 
la  ruine  de  l’églife  provenant  de  la  vie  déréglée  de  fes  minif- 
tres, & Dieu  feul  pouvant  la  rétablir,  on  ne  pouvoit  obte- 
nir ce  rétabliffement  fi  l’on  ne  changeoit  de  mœurs  & de  con- 
duite , quelques  efforts  qu’on  fit  d’ailleurs.  3 9.  Que  puif- 
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qu’il  convenoit  que  chacun  fe  réformât,  il  étoit  néceffaire 
d’y  travailler , quand  on  n’en  devroit  point  retirer  d'autre 
fruit.  Commençlon  ajoutoit  à la  fin  , que  le  nonce  Deifino 
l’avoit  chargé  à fon  départ  d’exhorter  les  légats  à avoir 
bon  courage , que  de  fon  côté  il  pourvoiroit  fi  bien  à toutes 
choies , que  s’il  arrivoit  quelque  événement  fâcheux,  il  fe- 
roit  toujours  à portée  pour  y appliquer  le  remède. 

On  n’appréhendoit  pas  moins  à Rome  la  réformation  fur 
laquelle  Coinmendon  s’expliquoit  avec  tant  de  chaleur , & 
c’eftce  qui  donnoit  d’autant  plus  de  grandes  inquiétudes  à 
cette  cour  touchant  le  voyage  du  cardinal  de  Lorraine, 
que  l’on  favoit  qu’il  y étoit  porté  , & qu’il  alloit  conférer 
avec  un  prince  qui  la  demandoit  & qui  étoit  bien  pu i fiant. 
C’eft  ce  qui  engagea  le  pape  à écrire  au  cardinal  de  Man- 
toue  de  partir  inceflamment  pour  Infpruck,  & d’aller  trou- 
ver I empereur;  foit  en  qualité  de  légat  extraordinaire, 
foit  comme  premier  préfident  du  concile  , foit  comme  ami 
de  l’empereur , pour  lui  rendre  fes  devoirs.  Ce  choix  étoit 
peut-être  le  meilleur  que  le  pape  pût  faire  ; il  favoit  que 
ce  cardinal  étoit  d’une  famille , d’une  autorité  & d’un  zèle 
capable  d’arrêter  l’empereur  , de  le  guérir  de  ce  qu’il  lui 
plaifoit  d’appeler  fes  préventions , & de  rendre  inutiles 
toutes  les  attaques  qu’il  prétendoit  qu’il  vouloit  porter  au 
concile  & au  faint  fiége  : comme  fi  demander  la  réforma- 
tion de  beaucoup  d’abus  qui  déshonoroient  la  religion , 
c’étoit  attaquer  la  religion  même , & en  vouloir  au  concile 
& au  faint  fiége.  Mais  le  cardinal  ne  voulut  point  fe  char- 
ger de  cette  commiflion  ; foit  à caufe  de  fes  infirmités  qui 
augmenroient  chaque  jour  ; foit  parce  qu’il  ne  vouloitpoint 
paroître  à la  cour  de  l’empereur , qu’avec  un  appareil  qu’il 
croyoit  néceffaire  à fon  rang,  & qui  eùr  coûté  beaucoup, 
outre  qu'il  demandoit  du  temps  pour  le  préparer.  II  tâcha 
de  faire  goûter  fon  refus,  en  s'efforçant  de  prouver  que, 
fur  le  rapport  qu’avoit  fait  Commendon , on  étoit  prei'que 
fûr  que  cette  démarche  ferojt  inutile,  & qu’elle  nuiroit 
plus  aux  intérêts  de  la  cour  Romaine , qu’elle  ne  lui  fer- 
viroit. 

Le  cardinal  de  Lorraine  arriva  le  feizième  de  Février  à 
Infpruck , il  y fut  reçu  avec  beaucoup  de  joie  & de  magni- 
ficence, & chacun  s’emprefia  à lui  faire  fa  cour.  Pendant  le 
fojour  qu’il  fit  dans  cette  ville,  on  tint  une  affcmblée  de 
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,îG  théologiens,  à laquelle  préfidoient  en  effet  Canifuis  & Fre- 
Pullav.  ut  deric  Stafiie , confeffeur  de  la  princeffe,  femme  du  roi  des 
fup.  I.  »o.  r.  Romains  5 après  p^v^qUe  des  Cinq  - Eglifes  , qui  occupoit 
la  première  place.  On  propofa  aux  théologiens  différens  ar- 
ticles, que  Cratiani  fecrétaire  de  Commendon  , qui  étoit 
reftéà  Infpruck,  envoya  à fon  maître, dont  Canifius donna 
avis  au  père  Lainez  fon  général , qui  étoit  à Trente.  Ces  ar- 
ticles éroient  au  nombre  de  douze,  & conçus  en  ces  termes, 
avec  les  réponfcs  de  Canifius. 

LXVlI-  ic.  Si  l’empereur  doit  travailler  à ta  continuation  du 
r empereur11*  concile  , ou  s’il  doit  permettre  fa  rupture  ou  fa  fufpenfion.’ 
fait  toiUiiiter  Canifius  répondit,  que  rien  ne  convenoit  mieux  à l’empe- 
touchant  le  reurj  que  d'employer  tousfes  foins  , pour  faire  continuer 
C°'Valùv  ut  Ie  concile,  a0.  Si,  en  prenant  ce  premier  parti  ,on  pouvoit 
fup.  l 10  c.  ufer  de  menaces , & de  quelle  manière  on  doit  s’y  prendre 
4 "•  . pour  empêcher  la  diffclution  ? Réponle.  Qu’il  ne  faut  point 

hîfl-  du  carui-  employer  les  menaces,  mais  le  fervir  de  raifons  fohdes. 
le  de  Trente,  Que  fi  cette  dernière  voie  n’eft  pas  fuftifante , on  doit 
*■  7-  P-  î 57-  examiner  ce  qui  efi  avantageux  eu  non  ; vu  que  l’exem- 
ple de  l’empereur  pourroit  engager  plufieurs  princes  à te- 
nir des  conciles  fehifmatiques  , fans  avoir  communication 
avec  le  fouverain  pontife.  30.  Si  le  pouvoir  de  propofer 
eff  tellement  propre  aux  légats,  qu’il  ne  foit  pas  commun 
aux  évêques  & aux  ambaffideurs  ? Canifius  dit  , que  les 
légats  avoient  autant  d’autorité,  qu'il  plaifoit  au  pape  de 
leur  en  donner  ; & que  c’éroir  à lui  qu’il  appartenoit  d’af- 
fembler,  de  conduire  & de  confirmer  les  conciles.  On  ajou- 
toit  en  marge  cette  autre  demande  : Si  les  légats  mért- 
toient  quelque  repréhenfion  pour  fermer  la  porte  du  con- 
cile à l’empereur,  puilqu’elle  doit  être  ouverte  à tout  le 
monde.  On  ignore  ce  qui  fut  répondu.  40.  S’il  arriveit 
qu’il  n’y  eût  qu’un  prélat  fecrétaire  du  concile , peu  fur,  & 
auquel  on  ne  pourroit  pas  fe  fier , que  faudroit  - il  faire  ? 
On  répondit  qu’il  falloit  s’adreffer  aux  légats  pour  y remé- 
dier; & s’ils  ne  le  font  pas , avoir  recours  au  fouverain 
pontife.  5 <?.  S’il  falloit  divifer  les  pères  en  deux  claffes , dans 
l’une defquelles  on  traiteroit  de  la  doélrine  , & dans  l’autre 
de  la  réformation  ? On  n’y  trouve  point  la  réponfe  de  Ca- 
nifius. 6°.  Si  l’on  devoit  pourfuivre  vivement  la  réforma- 
tion du  fouverain  pontife  & de  la  cour  Romaine , lorfqu’il 
y avoit  lieu  de  craindre  que  le  pape  & fes  minières  pour 
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fe  venger  ne  fe  portaffent  à diffoudre  le  concile?  Cet  arti-  

cle  fut  encore  fans  réponfe.  70.  S’il  falloir  réformer  l’or-  N’  *56j* 
dre  eccléfiaftique , & en  quoi  ? On  répondit  qu’ouï;  mais 
qu’il  falloir  étendre  cette  réformation  à tous  les  princes 
laïques  qui  oppriment  la  liberté  de  l’églife.  89.  S’il  étoit 
à propos  de  demander  la  communion  fous  les  deux  efpè- 
ces  , le  mariage  des  prêtres,  la  liberté  d’ufer  de  la  chair 
tous  les  jours.  On  répondit  que  non.  90.  Quels  moyens 
l’on  devoir  prendre  pour  obliger  les  évêques  d’Allemagne 
de  venir  au  concile  ? On  croyoit  que  l’empereur  devoir 
preffer  le  pape  d’ufer  de  menaces  jufqu’à  la  privation  des 
bénéfices  , pour  y contraindre  les  prélats.  io°.  S’il  étoit 
expédient  que  l’empereur  lui  - même  afiiftât  au  concile  i 
On  répondit  que  ce  feroit  un  moyen  ïûr  pour  établir  la 
paix  , & apailêr  les  différents  qui  furviennent  entre  les 
évêques , & que  fi  le  pape  & l’empereur  fe  trouvoient  à 
Mantoue  ou  à Boulogne  , on  pourroit  traiter  de  la  réfor- 
mation  de  l’églife  dans  fon  chef  fit  dans  fes  membres.  11e. 

Ce  qu’il  eft  à propos  de  faire  fur  l’article  qui  concerne  la 
réfidence  des  évêques,  & les  autres  chofes  décidées  par  les 
canons?  1 20.  S’il  faut  permettre  aux  légats  de  propofer  les 
chofes  dans  l’ordre  qui  leur  plaît  ? Il  n’y  a pas  de  réponfe  à 
ces  deux  articles,  & lesobfervations  de  Gratiani  finiffent  là. 

Le  même  Gratiani  difoit  encore,  que  dans  l’article  où  il 
s’agiffoit  de  la  réformarion  de  la  cour  de  Rome , & princi- 
palement pour  reftreindre  le  nombre  des  cardinaux  Subor- 
ner les  difpenfes , Canifius  avoit  répondu , qu’on  devoit 
prier  le  pape  qu’il  fouffrît  qu’on  le  réformât  : mais  qu’ayant 
fair  réflexion  que  cette  manière  de  s’exprimer  n’étoit  pas  en 
ufage , & qu’elle  pourroit  offenfer  le  pape , comme  fi  on  le 
foumettoit  à une  puiffance  fupérieure , on  changea  l’expref- 
fion,  Si  l’on  mit  en  fa  place , qu'on  prieroit  le  pape  de  fe  ré- 
former lui-même  & fa  cour.  Canifius  avoit  fait  enclore  beau- 
coup d’autres  obfervations , qui  tendoient  à la  réformation 
de  la  cour  Romaine  ; mais  elles  furent  peu  fuivies.  On  fit 
beaucoup  de  changemens  dans  ces  douze  articles , & on  en 
forma  les  douze  fuivans.  LXVflî. 

i°.  Si  le  concile  général,  légitimement  affemblé  avec  Les  méme* 
l’approbation  des  princes,  peut  changer,  ou  établir  un  au-  géj^'rVt'ûr- 
tre  ordre  que  celui  que  le  pape  a établi,  ao.  S’il  eft  utile  à torœéi. 

A a iv 


Digitized  by  Google 


370  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

- — - l'église,  que  le  concile  traite  & détermine  les  chofes  feiod 
An.  ja  direftion  du  pape  ou  de  la  cour  de  Rome,  enforte  qu’il 

Fallu  ut  fup  . \ " . . 0.  . 1 

/ 2L.  4.  /,.  ne  puifle  ni  ne  doive  faire  autrement.  3°.  Si  le  pape  venant 
à mourir  pendant  le  concile  , l’éleélion  doit  être  faite  par 
les  pères  de  Trente.  40.  Si  les  ambafladeurs  y doivent  avoir 
leurs  voix , lorfqu'on  y traite  des  chofes  qui  concernent  le 
repos  public , quoiqu’ils  ne  puiflènt  opiner  fur  les  matières 
de  foi.  5°.  Si  les  princes  peuvent  rappeler  du  concile  leurs 
ambafladeurs  & leurs  évêques  fans  la  participation  des  lé- 
gats. 6\  Si  le  pape  peut  difloudre  ou  fufpendre  le  con- 
cile, fans  avoir  communiqué  fon  décret  aux  princes,  & 
principalement  à l'empereur.  7°.  S’il  eft  à propos  que  les 
princes  interpofent  leur  autorité  pour  faire  traiter  dans  le 
concile  les  chofes  les  plus  néceflaires  & les  plus  utiles.  80. 
Si  les  amb  ifladcurs  ont  la  faculté  d’expofer  par  eux-mêmes 
au  concile  les  ordres  de  leurs  princes.  90.  Si  l’on  peut  trou- 
ver une  voie  pour  rendre  les  évêques  libres , tant  à l’égard 
du  fouverain  pontife  que  de  leurs  princes,  pour  donner 
leur  avis  dans  le  concile.  10°.  Si  l’on  peut  trouver  quel- 
que moyen  pour  empêcher  les  fraudes , les  violences  & 
les  extorfions,  lorfqu’on  recueille  les  voix  des  pères.  1 1°. 
Si  l’on  peur  traiter  dans  le  concile  d’aucune  caufe , foit 
par  rapport  à la  foi , foit  par  rapport  à la  réformation , fans 
qu’elle  ait  été  examinée  auparavant  par  des  gens  habiles  & 
i’avans.  1 1°.  S’il  eft  de  la  bienféance  que  l’empereur  aflifte 
au  concile  & y foit  préfent.  On  ne  trouve  que  ces  douze 
articles  dans  les  aâes. 

On  ajouta  à ces  douze  articles  les  cinq  autres  fuivans; 
que  l’on  regarde  comme  fuppofés  par  les  ambafladeurs  de 
l’empereur  pour  faire  de  la  peine  à la  cour  de  Rome , quoi- 
qu’ils ne  paroiflent  rien  contenir  que  de  très  - raifonnable. 
i°. Quelle  eft  la  puiflance  de  l’empereur,  lorfquele  fiége 
de  S.  Pierre  eft  vacant,  & que  le  concile  fubûfte  ? a®.  Com- 
ment on  pourroit  empêcher  que  ni  le  pape , ni  la  cour 
Romaine  fe  mêlaflent  d’ordonner  ce  qu’on  doit  traiter  dans 
le  concile  ; & comment  faire  pour  maintenir  la  liberté  des 
pères  ? 3®.  Quel  remède  peut-on  trouver  pour  réprimer 
l’obftination  des  prélats  Italiens,  qui  veulent  empêcher  la 
décifion  des  queftions  ? 40.  Quel  eft  le  moyen  pour  empê- 
cher que  ces  mêmes  évêques  Italiens  ne  cabalent  & ne  eonf- 
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pirent  enfemble  , quand  on  voudra  parler  de  l’autorité  du  - ■ ■- 

fouverain  pontife  ? 50.  Comment  pourra-t-on  rompre  les 
brigues  pour  gagner  des  fuffrages,  lorfqu’on  décidera  l’ar- 
ticle de  la  réfidence  î 

Les  douze  premiers  articles  étant  venus  à la  connoif-  l-XIK. 
fance  des  légats  , après  le  retour  du  cardinal  de  Lorraine  , k1-*"'65  f,e* 
ils  s imaginèrent  que  1 empereur  vouloit  mettre  la  main  a ies  jou-,.*  3f., 
l'encenfoir  ; & Seripande  exhorta  fort  le  pape  à lui  réfif-  ticie». 
ter,  & à lui  adrefler  un  bref  femblable  à celui  que  Paul  III  [Up‘1>favl'0  “f 
adrefla  à Charles  V en  1544  contre  le  décret  de  la  diète  5, 
de  Spire.  Ce  fut  dans  ces  termes  que  Vifconti  en  écrivit  Iftlr,‘  <le 
au  cardinal  Borromée  le  vingt-quatrième  de  Février.  « Le  /V„Xn 
»>  pape  , dit-il , ne  doit  pas  recevoir  des  lois  de  fa  majçfté  à la  lettre  n 
w impériale  , qui  par  ce  moyen  donne  lieu  de  foupçonner  du  »4  Février 
>»  qu’elle  a deflein  de  s’ingérer  dans  les  chofes  qui  appar-  p‘(>i' 

» tiennent  à fa  faimeté  : c’eft  pourquoi  le  fouverain  pon- 
» tife  étant  magnanime,  feroit  peut-être  bien  de  le  donner 
*>  à connoitre  en  cette  occafion  par  un  bref  propre  à 
« montrer  quelque  reHentimenr  à l’empereur.  J’ai  raifonné 
» fur  cela  avec  le  cardinal  Seripande  , qui  eft  d’avis  que 
» fa  faimeté  le  faffe  , mais  vigoureufement  & d’une  ma- 
>>  nière  fort  ample , en  y témoignant  de  vouloir  la  réfor- 
n mation  , & non  pas  la  * défiguraüon  de  leglife  ; repre-  * E„«n  dif. 
n nant  aufîî  fa  majefté  de  ce  que  par  ces  articles  elle  veut  formajionc 
» révoquer  en  doute  des  choies  qui  font  très-évidentes  ; chiefa' 
»»  & cenfurant  entre  autres  fes  coni'eillers  , qui  lui  ont 
n perfuadé  cette  entreprife.  Son  éminence  s’efi  reffouve- 
j>  nue  que  Paul  III  , de  fainte  méropire  , adreffa  un  bref  à 
» Charles  V , pour  le  réprimander  de  ce  que  , dans  une 
» diète  qu’il  tint , il  ayoit  ordonné  quelque  chofe  contre 
» l’autorité  & la  dignité  du  ftégp  apoiiolique.  Comme  j’ai 
» fu  depuis  que  ce  bref  fut  fait  en  1544,  après  les  confé- 
» rences.  qu’on  tint  à Spire , & l’ayant  trouvé  ici , je  vous 
» en  enverrai  une  copie  ; &(.  quand  même  fa  fainteté  ne 
>»  prendroit  pas  la  réfplution  de  fuivre  cet  exemple  , pen- 
» dant  que  ce  colloque  durera , & que  par  conféquenr  le 
»>  modèle  de  ce  bref  ne  ferviroit  de  rien  à préfent , il  pour- 
»>  roit  néanmoins  arriver , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , que  ces 
»>  délibérations  étant  finies  , on  eût  occafion  de  le  mettre 
» en  ufage  , fi  on  y déterminoit  quelque  chofe  de  défa- 
p gréabie  au  pape.  Le  même  cardinal  a offert  de  pius , ' 
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- » que  fi  fa  fainteté  fe  réfout  à ceia  , il  s’appliquera  vo- 

» lontiers  à minuter  ce  qui  lui  paroitra  devoir  être  mis 
» dans  ce  bref.  » Mais  les  lettres  du  nonce  Delfino  , qui 
fe  fioit  beaucoup  fur  la  douceur  & la  modération  de  fa 
majefté  impériale  , empêchèrent  le  pape  de  faire  aucun 
éclat. 

LXX.  L’empereur  fit  écrire  au  comte  de  Lune  de  fe  rendre  à 
L’empereur  Infpruck  , afin  de  s’entretenir  avec  le  cardinal  de  Lorrai- 

feit  venir  le  1 , ,,  . . ... 

comte  deLu-  ne  » 'ur  *es  moyens  que  Ion  pouvoit  prendre  pour  qu  il 
ne  i iiifpruck.  pût  alMer  avec  honneur  au  concile.  Il  ajoutoit , que  les 
fup'fio’f  Ut  ^ranî°‘s  y fouhaitoient  fa  préfence  avec  autant  d’ardeur 
*.  145!°  * 5 que  pape,  quoique  par  des  motifs  différens  ; & qu’il  fe 
Lettres  de  perfuadoit  que  le  comte  , qui  vouloit  leur  difputer  la  pré- 
^ance  » s’accorderoit  avec  eux  fur  la  manière  de  fe  con- 
' iJ'  duire , puifqu’il  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  Ca- 
tholique, de  fe  joindre  non-feulement  aux  Impériaux , mais 
encore  aux  François  , pour  procurer  une  bonne  réforma- 
tion,  & d'avoir  beaucoup  de  déférence  pour  le  cardinal  de 
Lorraine. 


LXXI. 

Le  cardinal 
de  Lorraine 
faitauxlcgats 
le  récit  de  fou 
voyage. 

Pallav.  ut 
fup.  I.  to.  c. 
S-  " 4- 
Lettres  de 
Vifeo*ti,  to. 

l.p.  7 S. 


LXXII. 

11  rapporte 
les  plaintes 
Çuc  l’empe- 
îeur  faifoit 
des  légats. 


On  ignore  ce  qui  fe  pafla  dans  cet  entretien  du  cardinal 
avec  le  comte  de  Lune  , mais  il  dura  peu  ; & le  cardinal 
fortit  quelque  temps  après  d’Infpruck,  & arriva  à Trente  le 
vingt- feptième  de  Février.  Dans  le  récit  qu’il  fit  de  Ion 
voyage  aux  légats  chez  le  légat  Ofius  , l’un  d’eux  qui 
étoit  malade  , il  dit  : que  dès  qu’il  fut  arrivé  à Infpruck  , il 
fe  rendit  chez  le  nonce  Delfino  , qui  lui  marqua  qu’il  ne 
trouveroit  plus  dans  l’empereur  ces  premières  difpofitions  , 
fi  favorables  au  concile,  qui  lui  avoient  attiré  tant  de  louan- 
ge ; qu’il  avoit  changé  depuis  quelque  temps , & que  ce 
changement  n’avoit  été  caufé  que  par  les  chagrins  qu’on  lui 
avoit  fufeités  à Rome  & à Trente  ; qu’ainfi  il  le  prioit 
d’employer  fes  foins  & fon  zèle  pour  l’avantage  de  la  caufe 
publique  & du  fouverain  pontife.  A quoi  il  avoit  répondu 
qu’il  feroit  enforte  de  remplir  tout  ce  qui  convenoir  à un 
homme  honoré  de  la  pourpre  , & plein  de  reconnoiflance 
envers  fa  fainteté , ce  qu’il  avoit  fidellement  exécuté  ; mais 
que  , dans  la  première  audience  qui  lui  fut  accordée  par 
l’empereur,  ce  prince  s’étoit  répandu  en  plaintes  très  vives  : 
entre  autres  , qu’on  n’avoit  aucun  égard  pour  lui  dans  le 
concile , & qu’on  y traiteroit  mieux  un  fimple  particulier. 
Que  quoique  les  légats  euffent  trouvé  dans  fon  mémoire 
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beaucoup  d’articles  qui  méritoient  d’être  propofés  de  leur  1 — 
propre  aveu  , ils  ne  l’avoient  jamais  voulu  faire  depuis  plu- 
fieurs  mois , au  mépris  de  fa  dignité  & de  fes  ambafiadeurs  Clt’ 
qui  l’avoient  fouvent  demandé  & avec  beaucoup  d’inftances. 

Qu’outre  cela  les  légats  avoient  précifément  rcfufé  beau- 
coup d’articles  de  ce  mémoire  , parce  que  , difoicnt-  ils  , il 
feroit  honteux  à l’empereur  de  propofer  en  fon  nom  des 
chofes  que  les  hérétiques  n’auroient  pas  ofé  demander;  que 
l’empereur  lui  avoit  fait  connoître  que  ce  tefus  & la  raifon 
qu’ils  en  -apportoient  , l’irritoient  extrêmement , d'autant 
plus  qu’il  n’avoit  pas  donné  lieu  de  croire  qu’il  eût  d’autres 
vues  que  le  falut  & la  farisfaétion  de  fes  peuples  , & qu’il 
n*îtgîr  que  pour  fes  propres  intérêts.  Qu’il  étoit  aufli  mécon- 
tent de  ce  que  les  légats  âvoien:  refufé  de  donner  audience 
à fes  ambafl'adeurs , parce  que  ce  quais  avoient  à propofer 
regardoit  l’autorité  du  fouverain  pontife.  Il  ajouta  , que  ce 
prince  lui  avoit  dit  fort  en  colère  , que  le  concile  n’avoit 
encore  rien  fait  d’aucune  conféquence  : que  le  pape  étoit 
trompé  , ou  par  le  concile  même  , ou  par  un  autre  concile 


qu’il  tenoit  à Rome , où  l’on  croyoit  fans  raifon  que  le  re- 
tranchement des  abus  qu’on  demandoit,  attaquoit  l’autorité 
du  faint  père. 


Seripamle , interrompant  alors  le  cardinal , répondit  : que  LXXiir. 
pour  lui , il  n’étoit  pas  fi  téméraire  que  dp  vouloir  manquer  rjp* nae"* 
de  refpeél  envers  l’empereur  ; qu’outre  fa  propre  inclination  pond  à cei 
qui  l’y  portoit,  il  avoit  là-dclïus  des  ordres  exprès  du  pape  : & (e 

que  parmi  les  articles  qu’on  avoit  choifis  pour  être  propofés, 


une  partie  avoit  été  donnée  aux  pères  choifjs  pour  examiner  fup.  I *0.  c. 
les  abus  de  l’ordre  , & les  autres  fereient  traités  dans  l’oc-  *•  "•  *•  ^ 6‘ 


cafion.  Qu’à  l’égard*de  ceux  qu’on  avoit  rejetés,  il  croyoit 
que  l’empereur  devoit  plutôt  l’en  remercier  que  de  le  blâ- 
mer, puifque  la  concefïion  du  calice,  fur  laquelle  ce  prince 
infiftoit  davantage , avoit  tellement  offenfé  les  pères , qu’ils 
avoient  regardé  cette  demande  comme  contraire  à la  foi  & LXXIV. 
pernicieufe  à I3  religion.  Ce  qu'il  ré- 

II  ajouta  , que  fur  le  troifième  article  , qui  demandoit  Ponc*‘1  coque 
qu  on  reformât  1 autorité  du  pape  , il  ne  voyoït  pas  par  ohjeCtoît  fur 
quelle  raifon  les  fujets  vouloient  réformer  leur  fouverain  , l'autorité  du 


& traiter  avec  lui  comme  avec  ün  inférieur  ; ce  qui  feroit  PaP^,  v f 
aifément  palier  du  refpeéi  au  mépris  & à l’arrogance  : yu/I.  c.f,n. 0. 
que  rien  ne  paroifibir  plus  contraire  à l’ordre  hiérarchique,  & 7- 
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- » que  Jesus-Christ  avoit  inftitué , & aux  règles  dd 

An.  ijOj.  gouvernement  légitime  : qu’il  falloir  donc  croire  que  le 
pape  dans  ces  fortes  de  chofes  peut  établir  des  lois , Sc 
n'en  doit  recevoir  de  perfonne:  qu’au  relie  quand  l'empe- 
reur voudra  traiter  avec  lui , il  le  trouvera  toujours  très- 
difpofé  à le  fatisfaire  , comme  on  le  voyoit  déjà  par  la 
réformation  qu’il  a commencée  dans  fa  cour , fit  qu’il  ne 
manquera  pas  de  continuer.  Sur  ce  dernier  chef , qui  éroit 
un  des  plus  délicats , le  cardinal  réjouit  extrêmement  les 
légats , en  leur  apprenant  que  l’empereur  vouloit  mainte- 
nir l’autorité  du  pape  dans  fon  entier , & qu’il  étoit  ré- 
folu  non  - feulement  de  ne  rien  changer  dans  la  religion 
catholique , mais  encore  de  demeurer  conftamment  atta- 
ché au  pape  , fur  - tout  à Pie  IV  , dont  il  faifoit  un  plus 
grand  cas  que  de  tous  les  autres , dans  l’efpérance  qu’il 
ne  laifferoir  paffer  aucune  occafion  de  procurer  le  bien 
de  l’eglife  , pourvu  qu’il  ne  fut  pas  trompé  par  fes  con- 
feillers , comme  l’empereur  alfuroit  que  cela  étoit  déjà 
arrivé.  On  croit  que  Ferdinand  vouloir  parler  des  deux 
cardinaux  Moron  & Cicada  , dont  ce  prince  n’étoit  pas 
content. 


Le  cardinal  de  Lorraine  paffa  enfuite  à ce  que  l’empe- 
reur lui  avoit  dit  de  l’oppofition  que  les  légats  faifoient 
paroître  à laiffer  décider  la  juridiétion  des  évêques  & la 
réfidence  de  droit  divin  , & à retrancher  de  la  huile  ces 
paroles  le  s légats  propefans  ; fur  quoi  le  légat  Scripande 
répondit  fur  le  premier  article  , qu’il  feroit  voir  qu’on 
feroit  content  ; fur  le  fécond  , que  le  décret  contenant 
ccs  termes  , avoit  été  fait  d’un  commun  confentement  des 
pères  , & que  par  conféquent  il  ne  convenoit  pas  d’en 
traiter  de  nouveau  ; que  d'ailleurs  ces  mots  ne  bleffoient 
point  la  liberté  du  concile , comme  on  le  fuppofoit.  Ainfi 
finit  la  ccnverfation  du  cardinal  de  Lorraine  avec  les  lé- 


gats , & quelque  foin  qu’on  prît  de  s’informer  du  fecret 
des  affaires  dont  il  avoit  pu  traiter  avec  l’empereur  , avec 
lequel  il  avoit  pafié  fouvent  deux  heures  entières  de  fuite  , 
on  ne  put  rien  découvrir.  Les  prélats  François  & les 
théologiens  qui  l’a  voient  accompagné,  gardèrent  le  même 


fecret. 


« Ayant  parlé  moi- même  , dit  Vifconri  dans  une  de  fes 
» lettres , à l’archevêque  de  Sens  fie  à celui  d’Embrun  , ils 
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t>  paroiflent  étonnés  , & proteftent  de  ne  rien  favoir  de 
» ce  qui  a été  réfolu  fur  les  douze  articles  ; ce  dernier 
y>  prélar  me  dit  que  les  théologiens  Allemands  n’avoient 
» jamais  parlé  au  cardinal  de  Lorraine , excepté  le  con- 
v fefleur  de  la  reine  des  Romains,  qui  lui  vint  rendre 
» vifire  , en  lui  préfentant  un  livre  qu’il  a fait  fur  la  ma* 
» tière  de  la  rélidence.  I!  ajouta  encore  , que  fon  émi- 
» nencc  ne  s’aboucha  qu’une  feule  fois  avec  Canifius  , 
» quand  il  alla  voir  le  collège  des  Jéfuites.  Voulant  néan- 
» moins  avoir  une  connoifiânce  plus  certaine  de  cela , je 
» fis  enforte  que  le  théologien  * ami  conférât  en  particu- 
» lier  avec  les  théologiens  que  le  cardinal  avoir  emmenés 
r>  avec  lui , qui  étoient  l’abbé  de  Clairvaux  , le  théologien 
>»  de  l’évêque  de  Saintes , Simon  Vigor  & Dupré  ; mais  je 
n n’ai  pu  rien  découvrir,  parce  qu’ils  s'accordent  tous  à 
» répondre  qu’ils  n’en  favent  rien,  & que  bien  lo:n  d'a- 
rt voir  dit  ou  examiné  quelque  chofe  fur  ces  articles , ils 
» ne  les  ont  pas  même  vus.  » 

L’empereur  étant  fi  proche  de  l’Italie,  le  duc  deM.in- 
toue  fon  gendre  conçut  le  deflein  de  l’aller  faluer  à In'pruek: 
il  partit  donc,  fuivi  de  la  duchefle  fa  femme,  qui  nemarcboit 
qu’à  petites  journées.  Le  duc  arriva  à Trente  quelques  jours 
après  le  cardinal  de  Lorraine;  & y ayant  trouvé  te  premier 
légat  fon  oncle  aflèz  dangereufemenr  malade  , il  y féjour- 
na , & y fut  témoin  trois  jours  après  delà  mort  du  cardinal 
de  Mantoue , arrivée  le  deuxième  jour  de  Mars.  Il  n’avoit 
que  cinquante-huit  ans,  & il  y avoit  trente-fix  ans  qu'il 
étoit  cardinal. 

11  étoit  né  en  1305  , & fut  fils  de  François  de  Gonza- 
gue Il  du  nom  , & d’Elifabeth  d’tft  , fille  d’HercuIe  duc 
de  Ferrare.  A l’âge  de  quinze  ans  i!  fut  nommé  à l’évêché 
de  Mantoue , par  la  démifîion  de  Sigifmond  de  Gonzague 
fon  oncle  , & fait  cardinal  à l’âge  de  vingt-deux  ans.  Il 
fut  aufli  archevêque  de  Tarragone  , & eut  encore  l’admi- 
niftration  des  égiifes  de  Fano  & de  Soana  ; mais  il  réfigna 
ce  dernier  bénéfice  au  cardinal  Farnefe  , qui  fut  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  III.  Pendant  la  minorité  de 
les  neveux,  François  III  du  nom  & Guillaume,  fuccef- 
fivemenr  ducs  de  Mantoue  , il  gouverna  leurs  états  pen- 
dant feize  ans  avec  beaucoup  de  douceur  & de  prudence, 
fans  toutefois  abandonner  le  foin  de  fon  églife , dont  ii 


An.  i$6|« 


* C étoit  k* 
Cordclier 
François. 

lxxvl 

Arrivée  du 
duc  de  Man- 
toue i Tren- 
te , où  il  voie 
mourir  fon 
oncle. 

Pallav.  ut 
Jup.  I.  10.  c. 
6.  ni 
Vifconti , te 
1.  lettre  7 p. 
{«J.  &•  lettre 

a.  p.  77. 
Lxxvir. 

Mort  du  car- 
dinal ùeMan- 
toue  , St  ion 
liiftoire. 

Pallav.  ut 
J u;  ni  n i 
PoJJevin  , in 
Gon  j.ig 
Ciacon.  in 
vitis  pontif. 
6 cardinale 
t.  ?.  p.  4’T. 
P/alm  in  ac - 
lis  conc.Trid. 
P t7«. 
Aubery , vies 
des  1 urd 
bpond.  hoc 
an'  1.  n.  9 
R. tynald.  in 
ann  /.  Î,  p. 
1.  ad  conct 
ann.  n.  jû. 
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> partagea  les  travaux  avec  Philippe  Arrivabené , noble  Maa- 

An.  15Û}.  rouan  , évêque  de  Jeropoli , & Leonard  de  Marin,  patrice 
Génois  , favant  Dominicain,  & évêque  de  Laodicée,  avec 
le  fecours  defquels  il  fit  imprimer  un  catéchifme  pour  l’inf- 
truélion  des  curés  de  fon  diocèfe. 

Il  fut  chargé  de  la  légation  de  la  Campanie  & de  Marche 
d’Ancône  , aulfi-bien  que  de  celie  vers  l’empereur  Charles 
V en  1530  , lorfqu’il  arriva  à Boulogne  pour  recevoir  la 
couronne  impériale.  Enfin  il  concourut  aux  éledlions  des 
papes  Paul  111 , Jules  III  , Marcel  II , Paul  IV , & Pie 
IV.  Son  corps  fut  tranfporté  dans  la  chapelle  de  faint  Pier- 
re de  la  cathédrale  de  Mantoue , où  l’on  voit  encore  fon 
épitaphe. 

Le  troifième  de  Mars  on  célébra  fes  obfèques  à Trente , 
& tous  les  pères  du  concile  y affilièrent.  Le  duc  de  Man- 


toue & Célar  Gonzague  fon  frère , qui  étoient  reliés  auprès 
^Les^lin1^  du  cardinal  leur  oncle  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie, 
rur.x  travail-  n’allèrent  point  à Infpruck,  & fui  virent  le  corps  du  défunt 
lent  i faire  julqu’à  Mantoue  , où  ils  lui  firent  faire  des  funérailles 

nommer  le  magnifiqueS- 
cardinal  de  g . * 

Lorraine  le-  Seripande  manda  cette  mort  au  pape , & le  pria  d en- 
gat  du  con-  voyer  à Trente  un  autre  légat  qui  fût  ancien  dans  le  facré 
cile  a fa  pla-  coj|^ge  > g.  qu;  p^t  être  à la  tête  du  concile.  Les  Impériaux 
Pallav.  ut  jetèrent  auffitôt  les  yeux  fur  le  cardinal  de  Lorraine , & pu- 


fip.  /•  10.  c.  blièrent  que  fi  on  le  choififfoit  pour  remplir  cette  place , il 
Le'tt  rfe  Vif-  contenteroit  les  princes  & les  nations  qui  avoient  beaucoup 
conù  , t.  1.  de  confiance  en  lui , & que  par-là  on  pourroit  terminer 
p- ui-tt  »«9*  glorieufement  le  concile.  C’eft  pourquoi  ils  dépêchèrent  urt 
Les^cardi-  courr*er  vers  l’empereur  pour  l’engager  à faire  cette  de- 
naux  Moron  mande  au  pape  , & prièrent  les  ambailadeurs  des  autres 


& Navagero  princes  d’y  concourir. 

gatT'du'con-  Mais  dès  le  feptième  du  même  mois  de  Mars,  le  pape 
cile.  qui  craignoit  ces  follicitations  avoit  affemblé  affez  fecré- 

Pallav.ib.  ut  tement  les  cardinaux , & avoit  créé  en  leur  préfence  pour 
fra-Pitolo  légats  du  concile , Jean  Moron  & Bernard  Navagero , tous 
Jiv.  7 ./>.  ce, o.  deux  cardinaux.  Une  des  raifons  qui  le  porta  à ce  choix  , 
Mémoire  pour  que  ces  deux  carclinavix  avoient  beaucoup  de  prudence 

Trente*  ’ dC  & d’expérience  dans  les  affaires,  & que  d’ailleurs  il  con- 
I ettre  du  noiffoit  leur  zèle  pour  le  faint  fiége.  On  dit  que , dans  le 
fcurdc  il  fie  temps  que  le  pape.defcendoit  de  fa  chambre  pour  faire  cette 
Mars , ‘p  *401.  éleèlion,  quoiqu’il  n’eût  rien  dit  de  for»  deffein  , le  cardi- 
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pal  de  la  Bourdaifiere  qui  en  avoit  quelque  foupçon , lui 
en  parla  & lui  dit,  qu’il  conviendront  de  choifir  le  cardinal  s pond,  hot 
de  Lorraine  ; comme  c’étoit  précifément  celui  que  le  pape  ann • «■  >0. 
craignoit  le  plus , parce  qu’il  étoit  François , & qu’il  deman-  a,f 

doit  la  réformation  du  chef  & des  membres , il  répondit  6. 
brufquement,  que  Lorraine  étoit  chef  de  parti  dans  le  con- 
çile , & qu’il  vouloit  y envoyer  des  gens  neutres  & défin- 
léreffés.  La  Bourdaifiere  voulut  répliquer  ; mais  le  pape 
doubla  le  pas , & defcendit  fi  précipitamment , que  le  car- 
dinal ne  put  lui  répondre. 

La  veille  de  cette  éleélion  , le  légat  Ofius  ayant  eu  des  LXXX. 

avis  certains  que  l’héréfie  faifoit  des  progrès  dans  fon  dio-  Q Le 

cèfe  de  Warmieen  Pologne  , fir  écrire  au  pape  par  Vif-  m™deï‘  foû 

conti,que  la  Pologne  avoit  befoinde  fa  préfence  pour  re-  congé  pour 

tenir  fon  peuple  dans  l’obéiflance  , & qu'il  feroit  plus  utile  fe  rctirer 

, ..  ...  dans  fon  dio- 

au  laint  liege  en  ce  pays-la  qu  au  concile  : que  d ailleurs  céj-e  cn  Po_ 

fon  chapitre  lui  avoit  mandé , que  les  défordres  fe  multi-  logne. 
plioient  tellement  dans  fon  diocèfe  , que  fi  on  ne  les  ré-  ^//av.  ut 
primoit  promptement,  il  feroit  bientôt  impoflible  d’y  re- J£p'n  6' 10' 
médier  : que  l’on  venoit  de  refufer  la  fépulture  eccléfiafti-  Fra-Paoh , 
que  à une  femme  qui  avoit  communié  fous  les  deux  efpè- 
ces  à la  fin  de  fa  vie  : & que  chacun  agiffoit  impunément  t.  f° ^ 
avec  un  tel  fcandale , qu’il  étoit  important  de  courir  fans  111. 
différer  au  fecours  de  tant  d’ames  , qui  fe  mettoient  cha- 
que jour  en  péril  de  fe  perdre  pour  l’éternité  : qu’il  n’y 
avoit  perfonne  qu’il  convint  mieux  d’y  envoyer , que  le 
pafteur  même  de  ces  âmes,  & que  pour  lui  donner  plus 
d’autorité,  il  feroit  bon  de  le  revêtir  du  titre  de  légat.  Mais 
le  pape  en  ayant  jugé  autrement , Ofius  fut  obligé  de  de- 
meurer à Trente. 


I.XXXT. 
Arrivée  de 
l’évêque  de 
Viterbe  , de 


Cependant  Gualterio,  évêque  de  Viterbe  étoit  revenu 
de  Rome,  & arrivé  à Trente  le  cinquième  de  Mars.  Un 
de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  vifite  au  cardinal  de  Lor- 
raine, qu’il  trouva  fort  abattu  de  la  nouvelle  qu’il  avoit  RomeiTren. 
apprife,  que  le  duc  de  Guife  fon  frère  avoit  été  bleffé  au-  tcPj.; 
près  d’Orléans  d’un  coup  de  fufil  que  lui  avoit  tiré  un  fup.  /.  20.  c 
ïbldat,  en  feignant  de  s’approcher  pour  lui  parler.  La  dou-  6.  «.  7. 
leur  l’avoit  tellement  faifi  à cette  nouvelle  , qu’il  ne  fe  !e.tm 

trouva  pas  en  état  de  prêter  beaucoup  d attention  a ce  que  f.  1.  itt.  u< 
lui  dit  l’évêque  de  Viterbe,  & il  lui  en  fit  faire  des  excu-  P • »°t> 
fes.  Quelques  jours  après , la  nouvelle  de  la  mort  de  ce 
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même  frère  augmenta  de  beaucoup  fa  trifteffe,  &4e  jetds 
même  dans  une  grande  conflernation  en  l’apprenant.  Son 
premier  mouvement  fut  de  fe  jerer  à genoux,  & de  dire  à 
Dieu  en  gémi  fiant  : Seigneur  , vous  avez  laifle  en  vie  un 
frire  coupable , & vous  en  avez  attiré  à vous  un  innocent. 
Guakcrio  ne  manqua  point  de  l’aller  confoler , & de  l’afiu- 
rer  que  le  pape  promettoit  d'employer  toute  fon  autorité 
pour  foutenir  fa  famille. 

Dans  les  entretiens  fuivans  que  le  cardinal  eut  avec  l'é- 
vêque de  Viterbe  , il  lui  parla  de  la  réformation  que  le 
papepenfoità  faire  à Rome,  & lui  dit  qu’il  neconvenoit 
pas  à fa  fainteté  d’établir  des  lois  fi  févères;  qu’il  feroit 
plus  à propos  de  les  laifler  faire  au  concile  ; parce  que  cela 
ne  dérogeoit  en  rien  à l’autorité  du  pape  , qui  pourroit  les 
adoucir  & en  difpenfer.  Il  paroiffoit  fort  fouhaiter  que  le  pa- 
pe vînt  à Boulogne,  parce  qu’il  comptoit  que  fon  féjour 
dans  cette  ville  feroit  un  frein  qui  empêcheroit  le  concile 
de  faire  tout  ce  qu'il  voudroit.  Enfin  il  afiura  qu’il  avoir  des 
moyens  pour  faire  finir  le  concile  dans  l’etpace  d’un  mois, 
mais  qu’il  ne  découvriroit  fa  penfée  que  dans  vingt  jours: 
en  même- temps  il  fit  efpcrer  au  cardinal  Simonette,  que 
lui  & les  évéques  François  prendroient  des  mefures  qui 
conrenteroient  le  pape.  On  dit  que  fon  but  par  ces  pro- 
mefles  étoit  de  déterminer  le  pape  à le  nommer  légat  du 
concile  : car  il  n’étoit  pas  encore  informé  de  la  nomination 
des  deux  autres. 

Il  demanda  aufli  aux  légats  que  l’on  proposât  aux  pè- 
res le  décret  fur  la  refidence,  & fit  entendre  que  fi  on  le 
refufoit , il  feroit  fentir  qu’il  n’y  avoit  point  de  liberté  dans 
le  concile.  Sur  cette  menace  on  lui  promit  de  le  propofer, 
mais  feulement  comme  fon  ouvrage  particulier  ; & paroiflant 
fatisfait  de  cette  promefle , il  en  avertit  les  Impériaux.  Mais 
les  ambafladeurs  de  l’empereur  ayant  appris  que  cette  affaire 
pouvoit  caufer  une  grande  divifion  dans  le  concile  , furent 
les  premiers  à déclarer  que  ce  n’étoit  point  l’intention  de 
l’empereur,  de  rien  exiger  ni  propofer  qui  put  troubler  la 
paix  & ôter  la  liberté  des  fuffrages  ; & ils  le  dirent  eux- 
mêmes  au  cardinal  de  Lorraine,  qui  fut  fort  mécontent  de 
ce  peu  de  fermeté.  Il  fe  plaignit  aufli  avec  chaleur  de  ce  que 
le  pape  ne  l’avoit  pas  fait  légat  du  concile , & prétendit 
que  c’étoit  faire  injure  à fa  dignité  de  cardinal  St  de  prince  , 
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& être  très- peu  reconnoiffant  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus. Guakerio  ayant  appris  ces  plaintes  du  cardinal,  vint 
le  trouver,  & lui  dit,  que  deux  raifons  avoient  empêché 
le  pape  de  le  nommer  légat  du  concile , l’une  , pour  ne  lui 
porter  aucun  préjudice  auprès  de  la  reine  régente,  qui  l'a- 
voir envoyé  au  concile  comme  Ton  miniftre , & le  chef 
des  prélats  François  , & non  pas  comme  devant  tenir  la 
place  du  pape  ; l’autre,  parce  que  fa  fainteté  n’avoit  pas 
voulu  fe  priver  de  futilité  qu’elle  elpéroit  tirer  de  l’affec- 
tion & du  zèle  du  cardinal , en  lui  confervant  l’autorité  & 
le  crédit  qu’il  avoit  fur  l’efprit  des  François,  & de  ceux 
qui  font  au  delà  des  monts,  qui  avoient  beaucoup  de  con- 
fiance en  lui , & qui  n’en  auraient  plusauflitôt  qu’ils  le  ver- 
roient  miniftre  du  pape.  Mais  ces  raifons  , qui  étoient  fauf- 
fes,  firent  peu  d’impreifion  fur  l’efprit  du  cardinal  ; il  con- 
tinua de  fe  plaindre  & de  menacer,  mais  aufli  inutilement 
qu’auparavant. 

Le  dix-feptième  du  même  mois  de  Mars , le  concile  per- 
dit encore  un  de  fes  légats , en  la  perfonne  du  cardinal 
Seripande , qui  mourut  à Trente  après  plufieurs  jours  de 
maladie  , âgé  de  loixante  & dix  ans , cinq  mois  & onze 
jours.  11  avoit  reçu  les  derniérs  facremens  , habillé  & à ge- 
noux ; & lorfqu’on  l’eut  recouché,  il  fit  un  dilcours  latin 
rempli  de  piété  & d’onélion , en  préfence  de  cinq  prélats  , 
des fecrétaires  de  l’ambaflade  de  Venife  & de  Florence, 
& de  tous  fes  domeftiques.  Quelques  heures  avant  que  de 
mourir , ayant  entendu  murmurer  quelques  évêques  qui 
étoient  dans  fa  chambre , & qui  difoient,  qu’il  avoit  fait 
paroître  dans  les  congrégations  des  fentimens  particuliers 
touchant  le  péché  originel  & la  juftification  ; il  les  appe- 
la, & fit  devant  eux  fa  confeflion  de  foi , entièrement  con- 
forme à la  créance  de  réglife  : il  parla  enfuite  des  bonnes 
oeuvres  & de  la  réfurreflion  des  morts  ; & il  recomman- 
da aux  légats  & au  cardinal  de  Lorraine  les  affaires  du 
concile.  Il  vouloit  continuer  ; mais  fa  foibleffe  ne  le  lui 
ayant  pas  permis  , & voyant  toute  l'affemblée  fondre 
en  larmes  , il  eut  encore  affez  de  force  pour  leur  dire  ces 
paroles  de  faint  Paul  : Pourquoi  vous  affligez-vous , comme 
des  perfonnts  qui  fout  fans  efpirance  ? après  lesquelles  il 
expira. 

Ce  cardinal  étoit  Napolitain,  né  à Troïa  dans  la  tPouiile 
.Tome  XXII.  B b 


An.  itût. 
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^ le  fixième  de  Mai  1493  , de  Jean  Ferrand  ou  Ferdinand  » 
LXXXVI.  & d’Ifabelle  ou  Loy(e  Galeotte  , & reçut  dans  fon  bap- 
Miftoire  dece  tême  le  nom  de  Jerome.  Pallavicin  dit  que  fa  famille 
.n  étoit  noble.  Après  une  éducation  chrétienne  , comme  il 
vît.  pont.  & avoir  beaucoup  de  penchant  pour  l’état  religieux  , il  entra 
ttird.  to.  j. p.  en  1506  dans  l'ordre  de  faint  Dominique,  le  vingt-hui- 
tième  de  Septembre  ; mais  dès  le  lendemain  fon  frère  An- 
fup.  I.  20 ■ c.  foine  1 en  tira  par  force  , & l amena  dans  la  raailon  pater- 
?•  «•  7 & nelle  pour  continuer  fçs  études.  Dans  fa  jeuneflè  il  fut  difei- 
ciple  du  fameux  Pomponace  ; & comme  il  perfévéroit  dans 
le  défir  d’être  religieux , attiré  par  la  grande  réputation  de 
Gilles  de  Viterbe , il  entra  dans  l’ordre  des  Ermites  de 
faint  Auguftin , le  fixième  de  Mai  1507,  âgé  de  quatorze 
ans.  Il  y étudia  avec  beaucoup  d'appHcation  ; il  y devint 
favant  dans  les  langues  Hébraïque , Caldaïque , Grecque  & 
Latine , grand  philofophe  & profond  théologien.  Il  prit  fes 
degrés  dans  l’univerfité  de  Boulogne  , & s’acquit  une  fi 
grande  réputation  , qu’on  l'élut  vicaire-général  de  fon  or- 
dre dans  le  chapitre  qui  fe  tint  à Naples  en  1539.  L’em- 
pereur Charles  V,  qui  connut  fon  mérite,  l’envoya  en  am- 
bafl'ade  chez  les  Flamands , le  fit  enfuite  fon  chapelain  , 
& le  nomma  à l’archevêché  de  Salerne , où  il  fit  fon  entrée 
en  1 3 54.  Il  affïfta  comme  général  de  fon  ordre  au  concile 
de  Trente  fous  Paul  III,  & fut  du  nombre  de  ceux  qu’on 
choifit  pour  recueillir  les  abus  qu’on  pouvoit  faire  de  l'é- 
criture-(âinte.  Enfin  Pie  IV  qui  eftimoit  fa  doétrine  & fa 
piété , le  fit  cardinal  au  commencement  de  1 5 6 1 , & le 
nomma  légat  du  concile,  comme  on  l’a  vu.  Son  corps  fut 
rranfporté  à Naples , & inhumé  dans  l’églife  de  fon  ordre. 
Il  a compofé  un  commentaire  très-favant  fur  les  épitres 
de  faint  Paul  & les  épitres  canoniques  , une  explication 
des  évangiles  du  Carême,  quelques  livres  du  péché  origi- 
nel & de  la  juftification , des  queftions  contre  les  héréti- 
ques du  temps , & une  chronique  abrégée  de  fon  ordre* 
Piufieurs  favans  ont  fait  (on  éloge. 

Quelques  jours  avant  la  mort  de  ce  cardinal,  il  arriva 
à Trente  une  querelle  entre  les  domefiiques  d’un  évêque 
François,  & ceux  d’un  prélat  Efpagnol,  qui  eut  une 
fuite  fàcheufe  ; car  les  autres  domeftiques  des  deux  nations 
prirent  chacun  parti  pour  leurs  compatriotes  : l’on  en  vint 
aux  mains , la  l'édition  fur  grande,  & il  y en  eut  piufieurs- 
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qui  furent  tués,  & d’autres  blefles.  Cet  accident  donna  

lieu  de  faire  les  règlemens  fuivans  , qu’on  eut  loin  de  faire  ,IÛ** 
obferver  ; favoir , qu’il  ne  feroit  permis  qu'à  un  certain 
nombre  de  domeftiques  des  ambaffideurs  de  porter  les 
armes  , & que  les  magiftrars  auroient  une  lifte  exafte  de 
teux  qui  jouiroient  de  ce  privilège,  avec  leurs  marques 
pour  n’être  point  trompés;  qu’on  accorderoit  ce  privi- 
lège aux  domeftiques  du  cardinal  de  Lorraine  , pour  des 
raifons  qui  lui  étoient  particulières  , & même  néceflai- 
fes  ; & qu’enfin  les  armes  feroient  défendues  fous  des 
peines  grièves  à tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  com- 
pris dans  cette  lifte.  Et  comme  les  fupérieurs  font  obli- 
gés de  montrer  les  premiers  l’exemple , les  légats  firent  i 
exactement  obferver  ce  règlement  à leurs  domeftiques. 

Par-là  le  bruit  fiit  apaifé  ; & l’on  reprit  les  congrégations 
le  feizième  de  Mars. 

Un  édit  de  l’empereur,  qui  bannifloit  de  Trente  qui- 
conque feroit  furpris  en  difpute  ou  en  querelle  ; contribua 
aufit  beaucoup  à y remettre  la  tranquillité. 


L’interruption  des  aiïemblces  n’avoit  pas  empêché  qu’on  LXXXVîf. 
tie  continuât  les  affaires  du  concile.  On  écoura  l’évèque  Lettre‘  de 
des  Cinq-Eglifcs , qui  étoit  revenu  d’Infpruck  ; & on  fit  ^pape*11^ 
leflure  de  la  lettre  que  l’empereur  adreflbit  aux  légats  du  aux  légats , 
toncile,  & de  la  copie  de  celle  qu’il  écrivoit  au  pape.  »PP°'réuspar 
La  fécondé  conrenoit  quatre  demandes  qiie  l'empereur  fai-  clùq-églife!.1 
foit  au  pape.  t°.  S’il  étoit  vrai  que  l’on  penfolt  à diflou-  Pnlùv.  ui 
dre  ou  à fufpendre  le  concile , comme  le  bruit  en  cou-  ^b-  10- 
foie  ; & au  cas  que  ce  bruit  fut  fondé  , il  repréfentoit  qa’il  Fr,i-P.iolo  ,• 
ne  pouvoit  approuver  cette  conduite , c’eft-à-dire  ni  la  h’fl.  du  co«c. 
diffolution , ni  la  fufpenfion  du  concile,  parce  que  de-Ià  P-66* 
naitroit  le  défefpoir  dans  plufieurs  , le  mépris  dans  d’afl- 
tres , le  fcandale  dans  un  grand  nombre  , qui  croiroient 
qu’en  rompant  le  concile , on  avoit  voulu  éviter  la  ré- 
formation ; & qu’aufiitôr  on  auroit  recours  à des  conciles 
nationaux , que  le  pape  regardoit  comme  très  nuifibles 
à la  religion , quoique  preïque  toutes  les  provinces  les 

demandaient.  ^DetMndtoî 

La  fécondé  , qu’il  y eût  une  pleine  liberté  dans  le  con-  au  nomb''C  jrf 


rile  , & qu’il  fût  permis  aux  ambafladeurs  & aux  évêques  quatre , que 
de  propofer  tout  ce  qu’ils  croiroient  néceffaire  pour  confcr-  f‘"l01t  l 
Ver  la  religion  & l’obéiffante  due  au  pape,  & que  chacun 

Bbij 
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dit fon  avis,  fans  qu’il  fallût  recourir  ailleurs  pour  favolif 
pall,v_  ut  ce  qu’on  devoit  décider. 

fup.  lib.  la.  La  troifième , que  le  pape  travaillât  à procurer  une  bonne 
f*  *•  “ ^ réformation  , que  je  ne  demande  pas , difoit  l’empereur  , 
du  cône.  l.  7*.  pour  préjudicier  à l’autorité-  de  l'évêque  de  Rome  ; je  fuis 
p.66i.& fuiv.  prêt  même  de  facrifier  plutôt  mes  états  & ma  vie  pour 
maintenir  dans  le  refpeél  dû  au  faint  fiége  ceux  qui  vou- 
droient  s’en  écarter,  fous  prétexte  qu’on  ne  veut  point  de 
réforme. 

La  quatrième  & dernière , qui  étoit  plutôt  une  offre 
qu’une  demande , étoit  : que  comme  on  lit  dans  l’hiftoire, 
que  la  préfence  des  papes  & des  empereurs  avoit  été  fou- 
vent  avantageufe  aux  conciles , l’empereur  étoit  prêt  de 
s’expofer  à toutes  les  incommodités , Jk  à abandonner  le 
foin  de  fes  affaires  pour  l’exécution  d’une  fi  bonne  œuvre  y 
& qu’il  y exhortoit  de  même  le  pape. 

LXXXlX  Le  pape  répondit  à l’empereur  le  dix-huitième  de  Mars  ÿ 
Répoufe  du  au  premier  article  : qu'il  étoit  fort  éloigné  de  toute  fufi* 
demandes  de  penfion , & que  bien  loin  d’y  penfer,  il  fe  faifoit  un  de- 
l’empeieur.  voir  de  déférer  aux  fentimens  des  grands  princes  qui  y 
Pnliav.  ut  étoient  oppofés.  Au  fécond , qu’il  vouloit  que  le  concilo 
"<  8 « 6 4. 20  î00*1  ffune  liberté  entière  , principalement  par  rapport  aux 
avis  & aux  fuffrages  : que  la  faculté  de  propofer  étoit  di- 
reélement  dévolue  aux  préfidens,  comme  on  avoit  coutume 
de  faire  dans  les  affemblées  bien  réglées , & que  le  con- 
cile en  étoit  unanimement  convenu  dès  le  commencement , 
fi  on  en  excepte  un  ou  deux  prélats;  mais  qu'il  prétendoit 
a ufli  que  les  légats  fatisfiffenr  aux  demandes  des  ambaflk- 
deurs  , & fur-tout  à celles  des  Impériaux , & que  s’ils  y 
manquoient,  il  y pourvoiroit  lui- même  : que  néanmoins  il 
étoit  fâché  des  divifions  furvenues  entre  les  pères  touchant 
des  articles  que  les  légats  n’avoient  pas  propofés  , & que 
les  Luthériens  ne  combattoient  pas.  Au  troifième,  qu’il 
travaille  fortement  à la  réformation  de  la  difcipline  , & que 
l’affaire  cft  déjà  commencée  à la  cour  Romaine,  fans  égard 
au  préjudice  qu’il  en  peut  recevoir.  Au  quatrième  enfin , que 
la  petireffe  de  la  ville  de  Trente  , & la  ftérilité  du  pays  , 
ne  pourroient  pas  fuffire  pour  l’entretien  de  deux  cours 
aulli  nombreufes  : que  la  proximité  des  Suiffes  Proteftans 
rendroitcc  fèjourpeu  lur;  qu’enfin  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  s'éloigner  de  Rome , vu  que  la  flotte  Ottomane  tne.- 
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Itaçoir  les  côtes,  &qne  d’ailleurs  fa  préfence  à Trente  fe-  — _ 1 " ' 
roittort  dans  l’efprit  de  quelques  uns  à la  liberté  du  concile.  Atf’  lj6j‘ 
Le  çape  ajoutoit , qu’il  fe  rendroit  avec  plaifir  à Bou- 
logne pour  y couronner  fa  majefté  impériale  , & qu’on 
y pourroit  transférer  le  concile  , afin  d’agir  de  concert 
pour  établir  de  bons  règlemens  de  difciphne  ; mais  qu’il 
auroit  foin  de  le  faire  informer  plus  amplement  de  ces 
chofes  par  le  cardinal  Moroq  , qu’il  envoyoit  légat  au 
concile. 

Outre  les  lettres  de  l’empereur , auxquelles  le  pape  répon-  xc. 
doit  par  celle-ci  , le  prince  lui  en  avoit  écrit  Une  autre  Lettres  fe- 
fecrète , où  il  difoit  entre  autres,  quefon  élévation  au  pon-  ^n^ereur 
tificat  ne  le  préfervant  pas  de  la  mort , il  croyoit  qu’il  m pape, 
devoir  fonger  férieufement  à avancer  l’ouvrage  de  la  ré-  ^allluv'  tn 
formation,  pour  ne  le  pas  laiffer  imparfait.  Qu’en  premier  g,Jrj  j10*  c’ 
lieu  il  lui  fembloit  qu’on  devoit  faire  d’abord  un  règle- 
ment pour  l’éleétion  des  papes , enforte  qu’on  n’y  foup- 
qonnât  aucune  fimonie  , parce  que  la  fanté  du  cbef-fe  com- 
munique aux  membres.  Enfuite  il  paffoit  à la  création  des 
cardinaux  & desévéques,  en  marquant  les  qualités  qu’ils 
dévoient  avoir  ; & parce  qu’entre  ces  derniers,  les  uns 
font  créés  par  le  pape , les  autres  nommés  par  les  prin- 
ces , d’autres  enfin  par  des  chapitres  ou  communautés  ec- 
cléfiafiiques , on  remarquoit  que  ces  derniers  étoient  moins 
réglés , ce  qui  faifoit  douter  de  la  droiture  de  leur  élec- 
tion ; qu’ainfi  c’étoit  au  pape  à y pourvoir.  L’empereur  fe 
plaignoit  enfuite  , que  tout  étoit  délibéré  à Rome  avant 
que  d’étre  propofé  à Trente,  que  par-là  il  fembloit  qu’il 
y eût  deux  conciles  ; qu’il  convenoit  beaucoup  mieux  que 
le  pape  fiiivit  les  avis  du  concile  que  ceux  de  fon  con- 
fifioire  , & qu’il  confirmât  ce  que  le  premier  avoit  déci- 
dé. Il  lui  repréfentoit  de  même  combien  il  importoit  d’or- 
donner la  réfidence  aux  évêques  ; que  la  quefiion  qu’on 
avoit  agitée  , fi  cette  réfidence  eft  de  droit  divin  , avoit 
fait  foupçonner  que  plufieurs  prélats  feroient  du  fentiment 
qu’ils  croiraient  le  plus  agréable  à fa  fainteté  : outre  qu'on 
pouvoir  divifer  les  évêques  en  trois  dafl’es , les  uns  qui 
afpirent  au  cardinalat , les  autres  qui  font  pauvres  , & les 
derniers  qui  ont  de  riches  bénéfices  dont  ils  fe  conten- 
tent : qu’on  pouvoit  préfumer  que  ceux-ci  décideraient  & 
donneraient  leurs  avis  félon  leur  confidence  ; mais  qu’on 
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^ 6 ne  jugeoit  pas  de  même  de$  premiers  , à qui  ia  réfidenc-^ 
5’  ferait  à charge  : que  c’étoit  au  pape  à examiner  ce  qu* 
étoit  félon  Dieu;  & quoiqu’on  ne  niât  point  fon  pouvoir, 
il  ne  devoit  cependant  embrafler  que  ce  qui  concernoie 
l’utilité  de  l’égliie  : qu'à  Dieu  ne  plaife  qu’il  eût  la  penfée 
de  vouloir  donner  la  moindre  atteinte  à cette  autorité  fi  bien 
affermie , & qui  rendoit  le  faint  père  chef  de  l’églife  fur  la 
terre  .établie  par  Jésus- Christ  même  ;mais  que  fa  fainteté 
ne  devoit  s’en  fervir  que  pour  la  gloire  de  Dieu , l’accroiffe- 
ment  de  la  foi , & l'avantage  de  la  religion.  L’empereur  fi- 
niffoit  fa  lettre  par  de  grands  témoignages  de  refpeéi  & de 
dévouement  au  faint  fiége,  & invitoit  encore  le  pape  defo 
rendre  à Trente. 

XCf  Le  pape  répondit , qu’il  avoit  toujours  la  mort  devant 

Le  pape  ré-  les  yeux  ; que  fa  principale  occupation  pour  s’y  préparer 
pomi  i ce$  étoit  de  réformer  l’églife  que  Jésus-Christ  lui  avoit  con- 
fecr^'  fiée  : qu’à  l’égard  de  l’éleélion  des  papes,  il  favoit  combien 
Fallu,  ut  fu - il  éroir  important  qu’elle  fe  fit  avec  des  intentions  droites  6c 
prà.  l.  *0.  c.  fans  aucune  tache  de  fimonie  ; qu’il  y avoit  là-deffus  des 
?'  V lois  faintes  & prudentes , établies  par  fes  prédéceffeurs  & 
par  les  conciles , auxquelles  on  ne  pouvoit  rien  ajouter  : 
que  pour  empêcher  les  abus  qui  s’y  pourraient  introduire 
dans  la  fuite , il  avoit  fait  depuis  peu  une  bulle,  dont  il  lui 
envoyoit  une  copie  ; qu’il  étoit  difpofé  à la  communiquer 
au  concile  avant  que  de  la  publier,  afin  d’avoir  fon  approba- 
tion ; mais  qu’il  ne  l’avoit  pas  fait  encore , à caufe  des  con-s 
teffations  qqi  divifoient  les  pères  , & qu’il  favoit  par  ex? 
périence  qu’on  avojt  beaucoup  de  peine  à prendre  des 
dernières  réfoiutions  parmi  tant  d’évêques  qui  penfoient  fi 
différemment.  Il  répondoit  la  même  chpfp  fur  les  autres 
réformations  de  fa  cour.  Il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas  deffein 
de  créer  de  nouveaux  cardinaux  , & que  fi  l’envie  lui 
yenoit  de  le  faire,  i)  choifiroit  des  fujets  tels  qu’il  les  de- 
mandoit.  Qu’il  étoit  à fouliaiter  qu’on  fût  aufiï  prudent  &c 
suffi  circonfpeâ  dans  le  choix  des  évêques  , & que  le  con- 
cile y avoit  déjà  pourvu  par  fon  décret , qu’il  aurait  foin 
de  faire  obferver  , afin  qu’on  n’élevât  à cette  dignité  re- 
doutable, que  des  hommes  de  mœurs  intègres  & d’une  vie 
irréprochable. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  réfidence , le  pape  répondit , 
jjH’il  avoit  fouhaité  que  le  concile  prononçât  là-deffus  , 64 
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qu’il  étoit  réfolu  d’approuver  fa  décifion  ; que  jufqu’à  — 
préfent  on  n’avoit  ceffé  de  difputer,  fans  rien  définir  , à li'Ji 
caufe  du  partage  de  femimens  entre  les  pères  ; mais  qu’au- 
jourd’hui , foit  qu’on  déclarât  cette  réfidence  de  droit  divin 
ou  de  droit  humain  , il  étoit  déterminé  à la  faire  inviola- 
blement  obfcrver  par  tous  les  évêques , & même  par  les 
cardinaux  qui  étoient  chargés  du  loin  de  quelques  églifes; 
qu’il  en  comprenoit  très-bien  la  nécefiîté  dans  un  temps 
fur-tout  où  l’héréfie  fe  répandoit  prelque  dans  toutes  les 
provinces  , & où  le  troupeau  de  Jésus  - Christ  avoit  be- 
soin de  la  préfence  de  fes  pafteurs.  Qu’il  vouloir  au/fi  que 
le  concile  fût  tout-à-fait  libre  , & qu'il  n’avoit  jamais  dé- 
fendu d’y  rien  décider , fans  l’avoir  confulté.  Qu’il  étoit 
néanmoins  arrivé  quelquefois  que  les  légats  avoient  de- 
mandé fon  confeil  dans  des  qucftions  difficiles  , & qu’il 
n’avoit  pas  cru  ni  pouvoir , ni  devoir  le  leur  refufer  ; mais 
que  cela  n’étoit  pas  contraire  à la  liberté  : & qu’il  étoit  affez 
ordinaire  qu’un  concile  demandât  au  fiége  apofiolique  fon 
avis , comme  étant  la  première  chaire  de  l'églife  , & le  cen- 
tre de  la  vérité.  Qu’un  concile  uni  à fon  fupéricur  ne  com- 
pofe  pas  pour  cela  deux  conciles,  comme  la  tête  d’un  hom- 
me, jointe  aux  membres,  ne  compofe  pas  deux  hommes; 
qu’il  n’y  avoit  donc  rien  de  contraire  à la  liberté  ; que  le  pape, 
à qui  les  légats  demandoient  fon  avis,  confultât  des  cardi-  1 
nauxfavans,  lorfque  ceux-ci  n’avoient  point  d’autre  vue  que 
d’éclaircir  les  doutes  , fans  forcer  à fuivre  leurs  décifion*. 


Enfuite  le  pape  rendoit  grâces  à l’empereur  du  zèle  qu’il 
tcmoignoit  avoir  pour  foutenir  l’autorité  du  faint  fiége  ; & 
il  l’aflùroir  qu’il  ne  s’en  ferviroit  jamais,  comme  il  l’efpé- 
roir , que  fuivant  la  gloire  de  Dieu  & l’utilité  de  la  religion. 

Quant  à l’invitation  que  ce  prince  lui  faifoit  de  fe  ren-  ces^répoiife* 
dre  à Trente , Pie  IV  répétoir  fommairement  les  mêmes  du  pape  ne 
chofes  qu’il  lui  avoit  dites  dans  fa  première  lettre.  Tel-  font  Point 
les  furent  les  deux  réponfes  du  pape  , qui  néanmoins  ne  '«empereur* 
durent  point  envoyées,  félon  Pallavicin,  la  matière  n’étant  Fuliav.  ut 


pas  encore  affez  digérée.  Ainfi  en  leur  place  il  fe  contenta  /“P-  < 

d’écrire  en  peu  de  mots  à l’empereur  , pour  le  louer  de  6‘  s' 


fes  heureufes  difpofitions  en  faveur  du  fiége  apofiolique , 
& fur  le  défir  qu’il  faifoit  paroître  de  contribuer  au  falut 


de  la  chrétienté , par  la  réformation  qu’il  propofoit;  de  le 
prier  de  n'ajouter  aucune  foi  à tous  les  mauvais  bruits  qu'on 
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répandoit , & lui  marquer  que  le  cardinal  Moron  , qui  de~ 
voit  dans  peu  l’aller  trouver  en  qualité  de  légat , lui  re- 
mettroit  les  réponfes  qu’il  avoit  faites  à tous  les  articles 
de  l'on  mémoire  : il  ajoutoit,  qu’il  efpéroit  qu'il  feroit  con- 
tent de  fes  réponfes  , & qu’il  ne  vouloit  ni  la  fufpenfion 
ni  la  diflblution  du  concile  , qu’il  efpéroit  au  contraire  le 
conduire  à une  heureulê  fin  , & à l’avantage  de  la  républi- 
que chrétienne. 

Lorfqu'on  eut  repris  les  congrégations  que  la  mort  des 
deux  cardinaux  de  Mantoue  St  Seripande  avoit  interrom- 
pues, les  amballadeursde  France  commencèrent  à faire  de 
nouvelles  inflances  pour  détourner  les  légats  de  la  difeuf- 
fion  des  dogmes , & les  engager  à s’appliquer  à la  réforma- 
tion; maison  leur  répondit,  que  tous  les  pères  ne  penfoient 
pas  de  même  , qu’on  fuivoit  les  intentions  de  l’empereur  , 
qui  prefl’oit  fort  qu'on  achevât  l’examen  du  facrement  de 
mariage  & de  celui  de  l’ordre.  Ainü  les  difpures  des  théo- 
logiens ayant  été  finies  en  peu  de  temps,  les  légats  s’appli- 
quèrent à faire  traiter  des  abus  de  l’ordre  , pour  les  propofer 
à une  congrégation  générale,  auflîrôtque  les  pères  choifis 
pour  recueillir  ces  abus  auroient  fini.  Vifconti  remarque  que 
le  8e.  de  Mars  il  y avoit  encore  dix  théologiens  d’une  claf- 
fe  , qui  n’avoiem  pas  dit  leurs  avis  , St  que  parmi  ceux  qui 
avoient  opiné , quelques-uns avoient  apporté  beaucoup  de 
raifons  pour  déprimer  l’autorité  du  pape  fur  la  matière  des 
difpenfes , fit  entre  autres  le  théologien  de  Saintes. 

Le  cardinal  de  Lorraine , voyant  que  les  congrégations 
allofent  être  fufpendues  , voulut  profiter  de  cet  intervalle 
pour  difliper  fes  chagrins  , en  faifant  quelque  voyage.  Avant 
fon  départ  il  écriv  it  au  roi  de  France  que  les  difpenfes  ;urle 
mariage  finiroient  dans  deux  ou  trois  jours  ; que  les  légats 
avoient  promis  qu’on  commenceroit  auflitôtà  traiter  de  la 
réformation  ; mais  qu’il  ne  falloir  rien  efpérer  du  concile 
avant  l'arrivée  des  deux  nouveaux  légats  , Moron  St  Nava- 
gero;  qu’il  lui  envoyoit  le  double  de  la  lettre  que  l’empereur 
avoit  écrite  au  pape , St  qu’on  attendoit  l’arrivée  de  dom 
Louis  d’Avila,  nouvel  ambafTadeur  du  roi  d’Efpagne,  pour 
juger  des  événemens  de  cette  afiemblée  : il  ajoutoit , qu’il  y 
feroit  tout  ce  qui  feroir  de  fon  pouvoir  ; mais  qu’il  favoit  ce 
qu’il  en  devoit  efpérer. 

Le  fieur  de  Lanfac  manda  prefque  toutes  ces  mêmes  cho- 
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tes  à la  reine  régente.  Il  lui  marquoir  de  plus  : que  les  théo-  An  j j6j 
ktgiens  s’étant  affemblés  pour  traiter  du  célibat  des  prêtres* 

& pour  favoir  fi  le  pape,  dans  le  cas  d’une  néceflité  preffan- 
te & publique, peut  dilpenl'er  un  prêtre  pour  (é  marier, il  y 
avoit  lieu  d’efpérer  qu’il accorderoit  cette  difpenfe  au  cardi- 
nal de  Bourbon  , comme  le  roi  paroiffoit  le  fouhaiter. 

11  s’agiffoit  alors  du  m^iage  entre  le  cardinal  de  Bour-  XCV. 
bon , qui  étoit  prêtre,  & la  veuve  du  défunt  duc  de  Guife , 
afin  de  rendre  le  parti  des  Catholiques  plus  fort , & rele-  munde  une 
ver  la  famille  des  Guifes  par  une  alliance  avec  la  maifon  de  difpeniVpour 
Bourbon.  *• 

_ de  Bourbon, 

Les  François  vouloient  propofer  cette  affaire  au  con-  qui  vouioitfe' 
cile , pour  lui  en  demander  la  difpenfe  ; mais  le  cardinal  aatiet. 
de  Lorraine  dit , qu’on  auroit  de  la  peine  à perfuader  au  u,Jfupv' 
concile  que  la  caufe  fût  preffante  & ratfonnable;  que  le  roi  Fra  Paolo  , 
étoit  jeune,  & avoit  deux  frères  , Stplufteurs  princes  Ca-  TP 
thoüques  de  fonfang;  & qu’ainfi  il  ne  paroiffoit  point  né-  p(lur  con. 
ceffaire  de  fufeiter  une  pollérité  au  cardinal  de  Bourbon  : cite  de  Tren- 
que  d’ailleurs  la  prèrrife  ne  l’excluoit  point  du  gouverne-  tc  > P • 4°8- 
ment  qu’il  prétendoit  avoir  durant  la  minorité  du  roi  ; & 
que  fon  avis  étoit  qu’il  valoir  mieux  s’adreffer  au  pape.  On 
le  fit  , mais  il  n’y  eut  rien  d’accordé. 

J Y Cvf 

L’évêque  de  Vircrbe  ayant  appris  que  le  cardinal  de  , ‘ , 
t • 1 ■ ir  , . 1 . , • H -r  LVvêquc  da 

Lorraine  etoit  reioîu  de  partir  , lui  reprefenta , pour  len  viierbe  tâ- 

dêtourner,  que  les fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  du  cl‘«=  de  dif- 
pape  & des  légats  feroient  croire  à plufieurs  que  c’étoir- 
là  l’unique  motif  de  fon  départ , & qu'il  feroit  connoitre  raine  de  s’ab- 
par-là  qu’il  n’éroit  pas  bien  intentionné  pour  le  concile  ; Tenter  de 
que  d’ailleurs  cette  affemblée  fie  feroit  plus  que  languir  , 1 rp"|*jv  ut 
dès  que  lui  & les  fiens  en  feroient  abfens:  qu’au  contraire,  fUp.  I.  10,  e. 
s’il  demeuroit  à Trente , on  difpoferoit  fi  bien  les  affaires  , 9-  "•  )• 
qu’à  l’arrivée  des  nouveaux  légats  on  pourroit  y mettre  la 
dernière  main  & les  finir.  Mais  rien  ne  fut  capable  de  le 
faire  changer  de  réfolution.  Il  partit  le  23e.  de  Mars  , 
accompagné  de  la  plupart  des  théologiens  François , 6c 
de  l’archevêque  d’Embrun  , & des  évêques  d'Orléans  , 
d’Evreux , de  Soiffons  , de  Meaux  8t  de  Châlons , & alla  à 
Padoue  , d’où  il  fut  voir  le  duc  de  Ferrare  fon  parent , & 
prit  enfuire  la  route  vers  Venife,  dans  le  deffein  d’y  de- 
meurer les  fêtes  de  Pàqtie. 

Le  jour  même  de  fon  départ  de  Trente,  Gualterio  & 
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Vifconti  reçurent  des  lettres  du  cardinal  Borromée , qu! 
les  chargeoit  de  le  voir,  & de  le  preffer  de  confeiller  au 
pape  de  venir  à Boulogne  pour  y couronner  l’empereur  , 
& même  d’y  transférer  le  concile  , s’il  y avoit  lieu  de  faire 
cette  tranflation.  Mais  comme  le  cardinal  étoir  déjà  parti, 
Dcpart  >(c  & que  d’ailleurs  il  avoit  témoigné  allez  ouvertement  qu’il 
a.Ier  Irouver  n etoir  pas  porte  pour  ce  voyait  du  pape  , ni  pour  cette 
te  cruMinal  tranflation  du  concile  , Gttalterio  ne  jugea  pas  à propos 
dCp'-ïl!v"'ui  ^'er  trouver  à Padoite-  Vifconti , qui  penfoit  diffé* 
jap.  remment , & qui  d’ailleurs  n’étoit  pas  fâché  de  trouver  une 

1 titres  * occafion  plaufible  pour  aller  à Pacloue  , où  il  avoit  un  ne» 
j ^kt  ’t  (\«  r&  veu  f!u*  y étudioit , & qui  étoit  alors  dangereufement  ma- 
lade, prit  le  parti  d’aller  après  le  cardinal  de  Lorraine, 
& le  fit  favoir  au  cardinal  Borromée.  Il  fit  diligence  , & 
arriva  à Padoue  le  jour  même  de  l’arrivée  du  cardinal  do 
Lorraine;  mais  trop  tard  néanmoins  pour  voir  fon  neveu , 
qui  étoit  mort  la  veille  : c’étoit  un  farnedi.  Le  lundi  fui- 
. . vant  il  alla  trouver  le  cardinal  de  Lorraine  , qui  ne  l’at- 

a'eiîgjger  *"  tendoit  pas,  & il  lui  préfenta  les  lettres  du  cardinal  Bor- 
j'cmpertur  à romée.  Dans  la  fuite  de  la  converfation  , ayant  trouvé  oc- 
vemr  .1  Bon-  cgflon  de  |uj  parler  du  principal  fuiet  de  fon  voyage , il 

Iognc  oii  le  ...  ...  /•  j vi<  • • 1 

p3j.e  fetrou-  s c“orça  de  lui  penuader  qu  il  etoit  important  que  le  pape 
vernit  fe  rendît  à Boulogne  : s’il  fait  ce  voyage , dit-il , l’empe- 
fu  Iyl!av'  ut  reur  s’y  rendra  auffi  ; le  pape  le  couronnera  , & l’un  & 
1 lettres  de  l’autre  feront  plus  à portée  de  terminer  promptement  le 
p.  concile.  Il  ajouta,  en  s’adrcfiant  au  cardinal  , que  lui  feul 
étoit  en  état  de  perfuader  ce  voyage  au  pape  , & de  lui 
faire  entendre  les  grands  avantages  qui  en  reviendroient 
à toute  la  chrétienté  ; & qu’il  étoit  même  de  fon  intérêt 
particulier  de  couronner  l’empereur  , pour  fe  maintenir 
dans  cette  poffeflion  ; que  d’ailleurs  le  pape  l’avoit  fou- 
vent  promis  , & qu’il  feroit  glorieux  à fon  éminence  de  le 
déterminer  à exécuter  fes  promeiTes  , dont  la  plupart  des 
cardinaux  , & tous  ceux  qui  aimolent  l’honneur  & les  in- 
térêts du  faint  fiége  défiroient  la  prompte  exécution.  Il  fe 
dit  encore  plufieurs  autres  chofes  fur  ce  fujet  ; & le  cardi- 
nal de  Lorraine  parut  plus  d’une  fois  ébranlé.  La  con- 
verfation fut  renouée  le  lendemain  : chacun  fit  fes  objec- 
tions ; mais  tout  ce  que  Vifconti  put  tirer  de  plus  pofi- 
tifdu  cardinal  , c’efi:  qu’il  attendoit  ce  que  le  pape  repon- 
droit  à la  lettre  de  l’empereur  , & qu’après  fon  retour  à 


V ifeonti , 
»7S- 
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Trente,  il  s'informeroit  avec  foin  des  intentions  de  Fer-  “ 

dinand  , & que  fi  fa  médiation  étoit  néceflaire  , il  l’ac- 
corderoit  volontiers.  U ajoura  même  , qu’il  avoit  déjà  parlé 
du  voyage  de  Boulogne , & que  l’empereur  y étoit  aflez 
porté , dues  l’efpérance  que  le  pape  lui  donnoit  d’y  tra- 
vailler férieui'eaient  à la  réformation.  Le  cardinal  s’éten- 
dit beaucoup  fur  ce  dernier  point  : il  dit  , qu’il  fouhai- 
toit  lui-même  cette  réformation  avec  tant  d’ardeur  qu’il 
n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût  difpofé  à faire  pour  la  procu- 
rer ; qu’elle  étoit  néceflaire , depuis  le  chef  jufqu’aux  moin- 
dres membres  ; & que  le  mai  étoit  monté  à un  excès  , 
qu’il  étoit  devenu  abfolument  infupportable.  Il  dit  encore , 
qu’il  avoit  cru  a fiez  long- temps  qu’il  y avoit  plus  d’abus 
en  France  que  dans  les  autres  pays  ; mais  que  depuis  il 
avoit  connu  uue  l’Iîalie  feule  en  montroit  plus  que  l’on 
n’en  trouvoit  ailleurs.  Que  l’on  y voyoit  entr’autres  les 
églifes  paroiffiales  & les  bénéfices- cures  entre  les  mains 
des  cardinaux , qui  n’ayant  point  d’antre  but  que  celui 
d’en  tirer  les  revenus  , abandonnent  ces  ég'ifes  , & en 
laiflent  le  foin  à quelques  pauvres  prêtres  ; & que  c’é- 
toit  ce  qui  cauloit  leur  ruine  , les  fimoniss , & une  infi- 
nité d’autres  défordres  auxquels  les  princes  & leurs  mi- 
niltrçs  voulant  remédier , avoient  ufé  de  retenue  jufqu’à 
préfent,dans  l’efpérance  qu’on  feroit  la  réformation  tant 
déftrée  : de  plus , que  c’étoit  aufii  dans  cette  efpérance  qu’il 
avoir  toujours  lui-même  ufé  de  ménagement , fans  faire 
autre  chofe  que  de  mander  au  pape  ce  qui  lui  fembloit 
expédient  ; mais  que  voyant  qu’il  étoit  déformais  temps  de 
dire  franchement  ce  qu’il  jugeoit  être  du  fervice  de  Dieu  , 
bien  loin  de  vouloir  charger  plus  long-retnps  fa  confcience , 
il  avoit  réfolu  au  contraire  de  parler  de  ces  chofes  la  pre- 
mière fois  qu’il  opineroit.  Il  s’étendit  enfuite  fur  ce  que  fa 
maifon  avoit  fouffert  , & fur  la  perte  qu’il  venoit  de  faire 
de  deux  de  fes  frères  peur  la  confervation  de  la  religion , 

Jldit  , que  le  pape  ne  devoit  pas  écouter  les  confeils  de 
ceux  qui  cherchoient  à le  détourner  de  fes  pieux  defleins , 
mais  s’acquérir  auprès  de  Dieu  le  mérite  de  retrancher 
les  abus  de  l’égiife.  Il  parla  aufli  des  nouveaux  légats , di- 
fant  : qu’ils  venoignt  fans  doute  au  concile  , bien  inf- 
truits  des  intentions  de  fa  fainteté,  & que  par  conféquent 
pn  connoitroit  fa  bonne  volonté  touchant  la  réformation , 
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■ - parce  qu’il  n’y  avoit  plus  d’excufe  raifonnable  pour  là' 

An.  ij6j.  différer. 

Dans  la  fuite  de  cet  entretien  le  cardinal  de  Lorraine 
fit  fentir  qu’il  étoit  fâché  qu’on  ne  l’eût  pas  nommé  lé- 
gat du  concile , & il  le  témoigna  même  avec  affez  de  viva- 
XCIX  ^ rant  P*a'r,tes  & a fant  d'avis  , le  nonce  Vif- 

Réponfê  de  conti  répondit  au  cardinal  , qu’il  étoit  un  peu  (urpris  de 
Vifconti  au  lui  entendre  dire  qu’il  vouloir  s’informer  des  deffeins  du 

■ • I i 

quelques  ar  F^P6  ’ avant  Sue  de  l’engager  au  voyage  de  Boulogne  : 
ticies.  que  ces  deffeins  lui  étoient  allez  connus  par  les  tertres 

Vifconti  , qu’il  lui  avoit  fait  voir  , & qui  portoient  , que  fa  fain- 
187  % Vxs  tet®  difpoferoit  aifément  à venir  à Boulogne,  quand 
Pullav.  ut  fa  majefté  impériale  auroit  pris  la  même  ré  olutio.n,  pour- 
fup.  1 10.  c.  vu  que  le  concile  y fût  transféré  ; afin  que  par  cette  réu- 
nion  on  put  accélérer  la  fin  des  affaires , & terminer  le 
concile  à l’avantage  de  la  religion  : qu’il  n’avoit  pas  be- 
foin  d’autres  éclairciffemens  , puifque  ccs  lettres  s’expli- 
quoient  affez  ; qu’à  l'égard  de  la  réformation  , il  pouvoit 
déjà  connoître  en  différentes  choies  la  bonne  volonté  du 
pape , puifqu’il  avoit  déjà  fupprimé  plufieurs  grands  abus  , 
& que  lui-même  qui  lui  parloit,  travailloit  auffi  pour  cela 
dans  le  concile  : fur  quoi  il  reprcfenta  au  cardinal  qu’il 
devoir  fe  reffouvenir  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  car- 
dinal de  la  Tour-Brûlée  dans  le  concile  de  Bâle  tou- 
chant la  réformation  des  abus  , qu’il  foutint  devoir  être 
ôtés,  mais  non  pas  le  us  & coutumes,  d’où  Vifconti  inféra, 
que  bien  que  la  bonne  volonté  que  le  pape  avoit  pour  la 
réformation  qu’on  défiroit , n'eût  pas  été  exécutée  jufqu’a- 
lors , l’omiffion  ne  venoit  point  d’un  manquement  de  bonne 
intention  , mais  feulement  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  vou- 
lu interrompre  l’ordre  qui  avoit  été  obfervé  jufqu’à  pré- 
fent  par  les  légats  , qui  avoient  coutume  de  traiter  ce  qui 
concernoit  la  réformation , conjointement  avec  les  ma- 
tières des  dogmes  , afin  d’expédier  enfuire  le  refte  des 
abus , quand  les  dogmes  feroient  achevés,  il  dit  de  plus  , 
que  fi  plufieurs  articles  de  la  réformation  , qui  étoient 
déjà  entre  les  mains  des  légats  , étoient  publiés,  on  con- 
noitroit  évidemment  que  les  intentions  du  faint  père 
étoient  bonnes  & pieulès , & que  les  princes  & leurs  fu- 
jets  en  feroient  contens.  Enfin  , quand  le  cardinal  parla 
des  nouveaux  légats,  Vifconti  lui  dit  ; qu’ayant  été  nom- 
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-tnés  fur  le  champ  après  la  mort  du  cardinal  de  Mantoue,  — 

comme  fon  éminence  le  favoit,  on  ne  devoir  pas  croire  An-  ‘S6*’ 
que  le  pape  eût  été  follicité  à les  choifir  par  le  confeil  & à 
la  follicitation  des  autres;  & qu’ainfi  il  ne  pouvoit  pas  fe 
perfuader  que  fa  fainteté  eût  moins  de  bonne  volonté  & d’in- 
clination pour  lui,  qu'elle  en  avoir  toujours  eu.  Vifconti  vit 
plus  rarement  le  cardinal  de  Lorraine  depuis  ce  dernier  en- 
tretien ; & après  être  demeuré  dix  jours  à Padoue , il  en  par- 
tit & retourna  à Trente , & laifîa  le  cardinal  difpofé  à faire 


route  vers  Venife , comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Cependant  il  fe  tenoit  diverfes  alfemblées  à Trente,  & C. 
les  Efpagnols  tâchoient  de  garder  le  milieu,  entre  la  mode- 
ration  & la  févérité.  Le  comte  de  Lune  avoir  écrit  de  la  cour  j’Efpagne 
de  l’empereur  au  fecrétaire  Martin  Gaftelu,  & lui  avoir  en-  des  évé<i»ei 
voyé  copie  d’une  lettre,  où  l’empereur  lui  mandoit  qu’il 
avoir  appris  que  le  pape  fe  plaignoit  des  évêques  Efpagnols;  cit.i  13.4.9. 
& que  quoiqu’il  fût  perfuadé  que  fa  fainteté  croit  mal  infor-  «•  co- 
rnée , & que  ces  prélats  ne  manquoient  en  rien  au  refpeû 
qu’ils  dévoient  avoir  pour  le  fiége  apoflolique , il  lui  ordon- 
noit  cependant , que  lorfqu’il  feroit  à Trente , il  eût  foin  de 
veiller  fur  eux,  & de  faire  enforte  que  le  faint  père  n’eût 
plus  aucun  fujet  de  plainte.  Cette  lettre  caufa  beaucoup  de 
joie  à l’évèque  de  Salamanque,  & aux  autres  prélats  qui 


étoient  les  plus  dévoués  au  pape  ; mais  elle  ne  changea  rien 
aux  difpofitions  de  l’archevêque  de  Grenade , & de  ceux  qui 
penfoient  comme  lui.  Tout  reflet  qu’elle  produifir,  fut  que 


ces  derniers  prélats  obtinrent  une  lettre  du  comte  de  Lune, 
qui  les  juftifioit  pleinement,  & qui  leur  fervit  comme  d’un 
bouclier,  dit  Pallavicin,  pour  fui vre  les  mouvemens  de  leur 
confcience.  Les  Impériaux  à la  tête  defquelsétoit  Drakovitz,  CT. 
évêque  des  Cinq-Eglifes,  invitèrent  les  prélats  Efpagnols  à 
une  conférence  chez  l’archevêque  de  Grenade , pour  tà-  ci,cv;que  ’j J 
cher  de  les  faire  confentir  à la  conceflion  du  calice  , qu’ils  Grenade 
vouloient  encore  demander  , & à traiter  du  pouvoir  du  P°"r  ^tr**t*r 
pape , félon  l’ordre  que  l’empereur  leur  avoit  donné  par  let-  aïi  pape!  °'C 
tre , de  n’en  traiter  qu’avec  eux.  S’étant  donc  aflemblés  chez  Palluv.  ib-J. 
l’archevêque  de  Grenade,  Drakovitz  expofa  ce  qu’il  avoit  à ,lb‘  l0‘  c • 
dire,  & l’appuya  par  toutes  les  raifons  qu’il  put  trouver,  p ta  P.iolo. 
L’archevêque  lui  répondit  au  nom  de  les  confrères,  qu’il  /.  7-  y-  6<>S* 
n’étoit  pas  néceflaire  que  l’empereur  s’adrefiàt  à eux-,  qui 
recevoient  le  concile  de  Florence;  qu’il  falloir  s’adreflèr 
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Le  roi  de 
France  fait 
la  paix  avec 
les  Calvinis- 
tes. 

Pallav.  ut 
fup.  I.  10.  c. 
10.  n i. 

Kaynald.  in 
ann.  tom.  zt. 
part.  ».  ad 
hune  ann,  n. 
»• 


cm. 

Arrivée  d’un 
amball'adeur 
de  Malte  à 
Trente. 
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aux  François,  qui  recevoienr  celui  de  Bàle.  L’aflemblée  étant 
finie,  Sebafiien  évêque  de  Palti,  un  des  partifans  de  la  cour 
de  Rome,  le  fervit  de  cette  occafion  pour  exhorter  Guerre- 
ro  à écrire  au  pape , conjointement  avec  ie9  évêques  de  Ton 
parti  afin  de  lui  ôter  cette  imprefîiori  facheufe  qu’il  avoit 
conçue  d’eux,  & lui  expofer  nuement  ce  qu’ils  penfoient  de 
fon  autorité.  Mais  l’archevêque  de  Grenade , faifant  peu  de 
cas  d’un  pareil  avis,  répondit,  qu’il  luffifoit  au  pape  de  voir 
par  leurs  fuffrages  qu’ils  ne  lui  étoient  pas  contraires  en  ce 
point,  mais  qu’ils  ne  dévoient  pas  imiter  cette  lâche  flatte- 
rie des  Italiens  : Que  le  pape , ajouta-t-il,  nous  rende  et  qui 
ejl  à nous , 6*  nous  lui  laifferons  le  fitn.  Enfuite  il  le  plaignit  de 
ce  que  les  Italiens  ne  regardoient  les  évêques  que  comme  les 
vicaires  du  pape,  & de  ce  qu’ils  prérendoient  qu’il  pouvoir 
les  dépofer  félon  fes  fantaifies.  L’évéque  de  Palti  répliqua, 
qu’on  ne  difoit  pas  cela  ; mais  feulement  qu’il  ètoit  permis  au 
pape  de  concourir  avec  les  évêques  dans  leurs  propres  égli- 
fes  : chacun  foutint  fon  fentimenr,  & la  difpure  eût  été  plus 
loin,  fi  l’cvéque  de  Palti  n’eût  gardé  le  premier  le  filence  , 
pour  ne  point  aigrir  l’archevêque  de  Grenade. 

Au  milieu  de  ces  difputes  qui  agitoient  les  pères  du  con- 
cile , le  roi  de  France  acheta  la  paix  avec  les  Calrinifles  à 
des  conditions  peu  honorables  pour  le  royaume.  I!  leur  ac- 
corda, entre  autres,  la  liberté  de  s’affembler  publiquement 
pour  l’exercice  de  leur  religion,  & déclara  qu’il  les  tenoif 
pour  fes  bons  & fidelles  fujets,  & qu’ils  n’avoient  rien  fait 
dans  la  guerre  précédente  qu’à  bonne  intention. 

Cette  paix  futcondue  à l’infçu  des  Guifes,  à qui  elle  n’é-' 
toit  pas  favorable,  & malgré  les  plaintes  du  clergé,  qui  ÿ 
voyoit  la  vérité  blelfée.  Comme  le  cardinal  de  Lorraine  , 
qui  étoit  de  la  maifon  des  Guifes,  ne  pouvoir  manquer  d’étre 
affligé  de  cette  paix  ; Gualterio  faifit  cette  occafion  pour  le 
détacher  des  intérêts  de  la  France,  & lui  faire  prendre  ceux 
du  pape  & de  la  cour  de  Rome  avec  plus  de  chaleur.  Il  en 
parla  fortement  à l’archevêque  de  Sens,  afin  qu’il  agir  puif- 
famment  auprès  du  cardinal,  qui  étoit  fon  ami  : mais  ils  né 
gagnèrent  rien. 

On  vit  vers  le  même  temps  arriver  à Trente  un  arhbafla- 
deur  de  Malte  , & il  y eut  auffi  conteftarion  fur  le  rang 
où  il  feroit  placé. 

Pendant  cette  conteftation  peu  importante,  le  pape  ré- 
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ponditàdom  Louis  d’Avila , grand  commandeur  d’AIcamara,  ■ 
quiavoit  été  envoyéen  ambafîadeàRomeparle  roi  d’Efpa- 
gne.  Scsinftruftions  portoient,  qu'il  repréfenteroit  exaâe-  ut  fap 
ment  tout  ce  que  fa  maiefté  avoit  fait  en  faveur  du  concile,  10  «. 

& combien  il  croît  important  pour  la  nation  Efpaenoie  de  , P*  * 

, . ....  .F  , . .r.°  , e htji.de  Malte, 

n y rien  décider  qui  put  prejudicter  a Ion  autorité  royale  & , 

au  bien  de  fes  iujets  ; que  ce  prince  déüroit  avec  ardeur  la  ré-  1 i.p . 415. 

formation  du  clergé,  & le  retranchement  de  quantité  d’abus 

qui  déshonoroient  la  religion  ; qu’il  demandoit  auflî  que  l’on 

fupprimât  dans  les  décifions  cette  claufe , les  légats  propofans  ; 

mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  l’on  fit  rien  contre  l’autorité 

jufte  & légitime  du  pape  & du  faint  ficge. 

Le  pape  répondit  le  28e.de  Mars  dans  une  audience  par-  CIY*  . 

. F,  , , r , r Rcponfe  da 

ticuliere , qu  il  n avoir  ouvert  le  concile  que  lur  la  promeffe  pape  aux  inI. 

que  le  roi  Catholique  lui  avoit  faite  qu’il  en  prendrott  la  pro-  truâions  du 
teélion  ,&  qu’il  mainticndroit  l’autorité  du  faint  fiégejipais  roi  d £,Pa' 
que  n’y  ayant  point  avant  ce  jour  envoyé  d’ambafladeur,  il  ^ ;/<,».  ut 

ne  devoit  pas  être  furprisdu  peu  d’attention  que  les  évêques  fuP> 
Efpagnols  avoient  eu  jufqties-là  pour  les  intérêts  du  fiége 
apollolique;  que  le  marquis  de  Pefcaire  n’avoit  fait  que  pa-  /.  7,  p.  447.  * 
roître  à Trente  ; qu’on  étoit  las  d’y  attendre  le  comte  de 
Lune,  & que  s’il  y eût  eu  un  ambafladeur  de  la  nation  bien 
intentionné , & en  érar  de  remplir  une  telle  dignité,  les  évê- 
ques Efpagnols  n’auroient  pas  excité  tant  de  difputes , ni  caufë 
tant  de  troubles.  Il  entra  enfuite  dans  quelques  détails  des 


plaintes  de  ces  prélats  ; puis  venant  à la  claufe  dont  le  comte  CV. 

d’Avila  demandoit  lafuppreflton,il  dit, que  cette  claufe  avoit 

été  ntife  par  le  concile  à fon  infçu,  approuvée  dans  une  con-  pr0p0neuti _ 

grégation générale  d’un  contentement  unanime;  à l’excep-  bus  Upatif. 

tion  de  deux  prélats , St  confirmée  dans  la  première  felfion.  ..  palljv-  ut 

, r • > • • JUP-  '• ia- cv 

Que  belle  avoit  ete bien obfcrvee, on nauroitpasvu naître  10iHi  ,7. 

tant  de  difputes  très-nuifibles  pour  des  queftions  propofées, 
non  par  les  légats , mais  par  des  évêques,  & tolérées  par 
d’autres,  pour  ne  point  donner  atteinte  à cette  licence  qu’il 
-plait  à quelques-uns  d'appeler  liberté.  Qu’il  nefavoitpasfi 
tous  ceux  qui  demandoient  avec  tant  d'inftance , qu’on  laif- 
fàt  à chacun  la  liberté  de  propofer  tout  ce  qui  lui  plairoit, 
avoient  bien  penfé  aux  maux  qui  en  arriveroient  : que  comme 
il  y en  avoit  de  prudens  & de  Cages , il  pouvoir  y en  avoir  à 
qui  ces  qualités  manquoient , & que  ces  gens-  la  feroient  dan- 
gereux . fi  l’on  n’y  mattoit  ordre  ; qu’il  étoit  peut-être  celui  à 
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qui  la  chofe  importent  le  moins,  puifquefon  autorité  étanl 
fondée  fur  la  promelfede  Dieu,  il  n’avoit  que  faire  de  s’en 
mettre  en  peine;  mais  que  les  princes  a voient  plus  à craindre, 
àcaufe  du  mal  qui  leur  en  pouvoit  arriver  : que  fi  l’on  don- 
noittropde  liberté  aux  évêques  d’El'pagne.fa  majefté  Catho- 
lique feroitla  première  à s’en  repentir , parce  qu’ils  deman- 
deroient  la  révocation  de  plufieurs  concédions  très  - utiles 
au  roi. 

A l’égard  delà  réfidence,  il  répondit,  qu’il  la  fouhaitoit 
plus  que  tout  autre,  & que  dans  cette  vue,  il  avoit  déjà  dé- 
claré aux  cardinaux  qui  avoient  l’adminiftration  deséglifes, 
qu’ils  euffent  à s’y  rendre. 

Que  pr  urla  concellion  du  calice,  il  avoit  toujours  différé 
de  s'expliquer  là  deffus,  parce  qu’il  prévoy oit  les  accidens 
fâcheux,  auxquels  les  princes  feroient  expofés,  s’il  le  refu- 
foit  pofitivement  ; & qu’en  l’accordant,  il  trouvoit  de  grands 
inconvéniens.  Il  dit  en  finiffant,  qu’il  ne  tenoit  plus  qu’à  fa 
majefté  Catholique  de  voir  une  prompte  & heureuf  e fin  du 
concile, & que  s’il  s’en  voyoit  jamais  délivré,  elle  devoit 
attendre  de  lui  toute  fatisfa&ion. 
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LE  cardinal  Moron  arriva  enfin  à Trente  le  dixième  An> 
d’ Avril , qui  étoir  la  veille  de  Pâque  : les  anciens  lé-  l. 
eats  , accompagnés  du  cardinal  Madrucce  qui  étoit  de  rc-  Arriv*e  du 
tour  a Trente  ,des  amoaliadeurs  & des  peres,  allèrent  au-  r0„  nouveau. 
devant  de  lui  pour  le  recevoir.  Etant  arrivé  à l’églife  de  légat  du  con- 
Sainte-Croix , qui  n’eft  pas  loin  de  la  ville  , il  defeendit  de  cilt:  ^ Jen" 
cheval  , entra  dans  cette  ég'ife  pour  changer  d’habit  & coTite  deLu- 
fe  revêtit  ce  la  chape  de  cardinal,  avec  laquelle  il  monta  ne. 
fur  une  mule,  & s’avança  jufqu’aux  portes  de  la  ville  , où  A ^altav'l“11 
le  clergé  le  reçut  en  proceflion  chantant  des  hymnes.  Le  Xrid.  lib.'io. 
prélat  entra  donc  en  habit  pontificaux  fous  un  dais,  aux  c.  u.  n.  t.Se 
acclamations  de  tout  le  peuple , & vint  à l’églifc  de  faim  ^-(g!  prlttr 
Vigile  où  l’on  chanta  le  Te  Deum.  Il  y donna  folennelle-  a^)s  f0Bf* 
ment  la  bénédiélion , & un  diacre  en  fon  nom  accorda  des  p ■ ?8o. 
indulgences  pour  cent  ans  , avec  autant  de  quarantaines.  hoe 

A , r,  . • I , einn.  «• 

Apres  cette  ceremonie  , il  s en  alla  a pied  julqu  a fon  lo-  Fm-Paol « , 
gis,  accompagné  des  mêmes  perfonnes  ; & le  lendemain  Hv.  7-  p-<> 7 7. 
jour  de  Pâque  il  officia  folennellement , & accorda  les  me-  ViIcantl  > u 
mes  indulgences. 

Le  lendemain  le  comte  de  Lune  , ambaffadeur  de  fa  ma- 
jefté  Catholique  , fit  aulfi  fon  entrée  dans  la  ville  de  Tren- 
te. Il  fut  d’abord  vifité  par  les  ambaffadeurs  François , & 

Lanfac  portant  la  parole  lui  dit,  qu’ils  avoient  ordre  du 
roi  leur  maître,  & de  la  reine  régente  , de  lui  communi- 
quer toutes  les  affaires  qu’ils  avoient  à traiter , dans  lef- 
quelles  il  n’y  avoit  rien  que  de  néceffaire  pour  le  bien  de 
la  religion  , & que  fi  de  fa  part  il  avoit  quelque  chofe  de 
particulier  pour  le  roi  fon  maître  , ils  s’y  employeroient 
avec  tout  le  zèle  & toute  l’affeflion  que  demandoit  l’étroite 
alliance  , & la  parfaite  amitié  qui  étoit  entre  leurs  majef- 
tés.  Le  comte  répondit , qu'il  étoit  chargé  de  pareilsordres  , H; 

&.  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  correfpondre  en  tout  ce  qu’il  Ordinal  Mo* 
pourroit  à leurs  bonnes  volontés.  • ron  avec  ies 

Le  cardinal  Moron  étoit  vifité  dans  le  même  temps  par  « mbaü'j- 
tous  les  ambaffadeurs  des  princes  , & les  évêques  de  tou- 
tes  les  nations.  Les  François  lui  expofèrent  la  néeefiité  de 
JomcXXÜ,  Ç c 
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travailler  promptement  à une  bonne  réformation  , &-  le 
foliieitèrent  de  propofer  leurs  trente-quatre  articles.  Il  ré- 
pondit à la  première  partie  de  leur  demande  , qui  étoit 
commune  aux  Efpagnols  & aux  François  :que  le  papepré- 
venoit  leurs  défirs , & que  dans  peu  ils  en  verroient  les  ef- 
fets. Sur  la  fécondé  il  dit,  qu’avant  que  de  traiter  de  cette 
affaire  , il  falloir  confulrer  l’empereur  , afin  de  prendre 
les  moyens  de  contenter  tout  le  monde  ; qu’il  devoit  par- 
tir inceflumment  pour  fe  rendre  auprès  de  ce  prince , 6 c 
que  fon  voyage  ne  feroit  pas  long.  Les  François  & les  au- 
tres , contens  de  cette  réponfe  , l’exhortèrent  à partir  au 
plutôt. 

Le  mardi  de  Pâque  reizième  du  mois  d’ Avril , l’on  tint 
une  congrégation  générale  pour  recevoir  le  cardinal  Mo- 
ron  ; & après  la  leélurc  du  bref  qui  le  nommoit  légat  du 
concile  , il  fit  un  difeours  , dans  lequel  il  s’étendit  beau- 
coup fur  les  malheurs  qui  affligeoient  tant  de  provinces 
Chrétiennes:  il  dit,  que  c’étoit  pour  les  foulager  que  le 
pape  avoir  nflemblé  le  concile  , dont  il  releva  beaucoup 
la  dignité.  Il  parla  enfuite  de  lui-même,  & voulut  perfua- 
der  à l’affcmblée  qu’il  ne  méritoit  pas  de  remplir  la  place 
d’aucun  des  deux  légats  défunts  ; mais  que  s’il  n’avoit  rien 
de  leur  mérite , il  avoit  comme  eux  une  intention  fincère 
d’étre  utile  au  concile  , & il  pria  les  pères  de  la  féconder 
par  l’attention  , l’amour  de  la  paix , & un  zèle  éclairé  & ani- 
mé par  la  charité.  Ce  difeours  lui  fit  beaucoup  d’honneur, 
& l’on  attendit  avec  impatience  l’exécution  de  fes  magnifi- 
ques promeffes. 

Le  feizième  d’ Avril  fuivant,  le  comte  de  Lune  l’étant 
venu  voir  , lepreffa  fortement  de  faire  fupprimer  la  clau- 
fe , les  légats  propofans  , comme  contraire  à la  liberté  du 
concile  , & lui  dit  pofitivement , que  l'empereur  , les  rois 
de  Portugal  & de  France  , demandoient  cette  fuppref- 
fion  , & qu’ils  efpéroient  tous  qu’il  feroit  le  premier  à la 
conleiller. 

Le  cardinal  répondit , que  cette  claufe  avoit  été  réfolue 
dans  une  feflîon  , & qu’en  la  fupprimant , non -feulement 
on  pourroit  révoquer  en  doute  les  décifions  déjà  faites  „ 
ce  que  le  roi  ne  vouloitpas  ; mais  même  qu’on  pourroit  les 
détruire  , félon  les  caprices  de  ceux  qui  aimeroient  la  nou- 
veauté: que  d’ailleurs  il  n’y  auroit  que  confufion  & défor; 
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dre  dans  le  concile  , s’il  étoit  permis  à un  chacun  d’obli- 
ger le  concile  à écouter  toutes  les  abfurdités  qu’on  vou- 
droit  lui  propofer.  Enfin  qu’il  ne  voyoit  pas  comment  l’on 
pouvoit  accorder  cette  demande  du  roi  avec  la  promefle 
qu’il  avoit  faite  d’être  favorable  au  faint  fiége,  à l’auto- 
rité duquel  on  porteroit  par  là  un  coup  funefte.  L’ambaf- 
fadeurdit , qu'il  11’étoit  que  l’exécuteur  des  ordres  de  fon 
prince  ,& qu’il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  les  violer.  Mais 
le  cardinal  répliqua , qu’il  falloit  interpréter  ces  ordres  , & 
que  le  roi  n’avoit  pas  delfein  de  demander  une  chofe  fi  per- 
nicieufe  au  bon  ordre  du  concile.  Enfin  l’on  convint  qu’on 
difîereroit  de  parler  de  cette  daufe,  jufqu’à  ce  que  le  car- 
dinal fe  fùtentretenu  avecl’empereur  ; ce  qui  n’empê.ha  pas 
le  comte  de  dire  dès  le  lendemain  chez  l’ambalTadeur  de  Por- 
tugal , que  tous  les  ambaflàdeurs  dévoient  infifler  pour  la 
fuppreffion  de  cette  claufe. 

Comme  le  cardinal  Moron  étoit  parti  de  la  veille  pour 
Infpruck , & qu’il  y en  avoit  encore  d'autres  qui  étoientab- 
fens  , l’on  propofade  différer  la  feflion,  qui  avoit  été  indi- 
quée pour  le  vingt-deuxième  d’Avril , &de  la  remettre  au 
troifième  de  Juin  : mais  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  de 
retour  s’y  oppofa , & remontra  qu’il  n’étoit  pas  à proposée 
fixer  un  jour , parce  que  les  matières  n’étant  point  encore 
affez  approfondies  , on  ne  feroit  peut-être  pas  encore  en 
état  de  tenir  la  feflîon  le  troifième  de  Juin  : que  cependant  fi 
l’on  fe  voyoit  obligé  de  la  différer  après  l’avoir  fixée,  on 
irriteroit  de  plus  en  plus  ceux  que  tant  de  délais  fachoient 
déjà  beaucoup  contre  le  concile.  On  fuivit  fon  avis  , &i’on 
convint  que  le  vingtième  de  Mai  on  examineroit  à quel 
jour  on  pourroit  fixer  la  feflion. 

La  veille  qu’on  tint  la  congrégation  , où  ce  que  l’on 
vient  de  dire  fut  réfolu,  c’efî-à-dire  le  vingtième  d’Avril  , 
Pierre  Soto  religieux  Dominicain  , & très  - habile  théolo- 
gien , mourut  à Trente  , regretté  de  tous  les  pères  pour  fa 
piété  & pour  fa  doélrine.  Il  étoit  né  à Cordoue  en  Efpagne , 
de  parens  nobles  , & entra  fort  jeune  dans  l’ordre  de  faint 
JDominique  en  1 5 1 9 , où  il  s’acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion , que  l’empereur  Charles  V le  choifit  pour  fon  confef- 
feur  : maisayant  fuivi ce princeen  Allemagne,  & ayant con- 
f\ u par  lui-même  les  progrès  que  l’héréfie  y avoit  faits,  il  de- 
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■ ' manda  & obtint  la  periniffion  de  quitter  ia  cour , afin  d’avoir 
AN.  1 56>*  pjus  tje  tempS  pourcombattre  les  hérétiques.  Ce  fut  à fa  fol- 
licitation  que  le  cardinal  Otlion  Truchsès  , évêque  d’Auf- 
bourg  , rétablit  les  études  dans  l’univerfité  de  Dillingenen 
Souabe  : il  s’offrit  lui-mème  pour  y remplir  une  chaire,  & la 
remplit  en  effet  jufqu’en  1 5 5 3,  que  Phiiippe  prince  d’Efpagne, 
depuis  roi  II  de  ce  nom  , ayant  époufé  Marie  reine  d'An- 
gleterre , jeta  les  yeux  fur  Soto , & fur  deux  théologiens  de 
lôn  ordre  , pour  rétablir  la  religion  Catholique  dans  les  uni- 
vcrfités  d’üxford  & de  Cambridge.  La  mort  de  la  reine  Ma- 
rie , en  1 3 5 8 , ne  permit  pas  à ces  théologiens  de  finir  ce 
qu’ils  avoient  commencé.  Àinfi  Soto  revint  à Dillingen , & 
, y demeura  jufqu’en  x 5 6 1 , que  par  ordre  de  Pie  IV  il  le 
rendit  au  concile  de  Trente',  où  il  parut  avec  diftinélion. 
Trois  jours  avant  fa  mort  il  diéla  & figna  la  lettre  fuivante  , 


afin  qu’on  l’envoyât  au  pape. 

“Très-faint  père  , étant  fur  le  point  de  paroître  devant 
„ Dieu  , &le  zèle  que  j’ai  pour  l’honneur  de  votre  fainteté, 

1 „ ne  pouvant  finir  qu’avec  ma  vie  , j’ai  cru  qu’elle  ne  défa- 
„ gréeroit  pas  que  , dans  ces  derniers  momens  qui  me  ref- 
„ tent , je  prifTe  la  liberté  de  lui  donner  encore  cet  avis , qui 
„ eft  , qu’aprèslui  avoir  déclaré  mon  fentiment  touchant  la 
„ réfidence  des  évêques , je  crois  qu’il  eft  digne  de  fa  piété  fit 
„ de  fa  vertu  de  faire,  que  non-feulement  le  faint  concile  dé- 
„ finilTe  nettement  de  quel  droit  eft  la  réfidence  des  évêques 
„ & des  autres  miniftres  de  l’églife;mais  de  plus,  que  ce  qui 
„ en  aura  été  une  fois  défini  , foit  garde  inviolablement  par 
„ votre  iâinteté&  par  tous  les  autres  prélats.  Et  pourpar- 
„ 1er  encore  plus  clairement , que  les  cardinaux  ne  tiennent 
„ plus  d’évéchés  , à moins  qu’ils  nefoient  réfolusà  réfider. 
„ Ce  font  les  derniers  vœux  & lesdernièresparolesde  votre 
„ très- humble  & très  fidelle  ferviteur.  Et  comme  je  lou- 
„ haite  à votre  fainteté  une  très-longue  & très-heureufe 
,,  vie,  je  crois  aufli,que  quand  il  plaira  à Dieu  de  la  finir 


„pour  la  changer  en  une  meilleure  , elle  aura  de  la  joie  , 
„ lorfqu’elle  fe  trouvera  à cette  heure  dernière  & redoutable 
„où  je  me  trouve  à préfent  , d’avoir  fait  la  chofe  dont  je 
„la  fupplie,  &c.  „ 

Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape , & comme  il  ’y  ea 
avoit  une  copie  entre  les  mains  de  Lotus  Lofo , coa>- 
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pagnon  du  père,  elle  fut  bientôt  rendue  publique.  An  lç6 

Le  vingt-huit  ou  le  vingt-neuvième  du  même  mois  , le  Vl. 
cardinal  Navagero  , nouveau  légat  du  concile  , arriva  à 
Trente.  Comme  on  ne  l’attendoit  que  le  trente  , on  n’alla  vagero  aj, 
pas  au-devant  de  lui,  & l'on  entrée  fut  faite  fans  appareil,  concile  en 
Dans  le  même  temps  le  cardinal  Morontraitoit  férieufement  de 

1 . jçpaj, 

avec  l’empereur  à Infpruck  les  affaires  du  concile,  conforme-  pauav.  ut 
ment  aux  inftruélions  qu'il  avoit  remues  de  Rome.  Il  s'attacha  fup-  c.  u.  «. 
en  particulier  à faire  voir  combien  la  longue  durée  ducon- 
ciie  étcir  préjudiciable  au  bien  desdiocèfes  , & faifoir  mur-  / 7.  p,  f,77’ 
murer  les  princes  & le  peuple  ;&  venant  enfuite  aux  moyens  Spond.  ad. 
d’y  remédier  , il  proposa  entre  autres,  que  l’empereur  s’u-  r,c  ann' 
nît  avec  le  pape  , & qu’il  ordonnât  à fes  ambaffadeurs  de  yifi0nti , t. 
favoriferles  légats  en  tout.  De  là  (dit-il)  il  arrivera  qu’on  «•  lcttr‘  *7- 
n’introduira  plus  dans  le  concile  de  nouvelles  dilputes  fur  a’it149'  ^ 
le  dogme  , & qu’on  ne  s’attachera  qu’à  combattre  les  er-  vir. 
reurs  des  hérétiques  ; il  propofa  de  plus,  que  les  articles  Sommaire 
de  la  réformation  fuffent  propofés  d’un  commun  confente-  t'*ns  'j^c* 
ment  , & qu’il  ne  (ut  permis  à perfonne  de  produire  de  nées  au  l- ur- 
nouveaux  écrits , qui  faifoient  que  la  même  chofe  étoit  fou-  ‘,inat  Moi  on 
vent  remife  en  queftion.  Qu’on  obfervât  foigneufement  le  p^'eu/'"' 
fécond  décret  de  la  première  feflion  , enforte  que  les  légats  PaïUv.  ce 
fuffent  les  feuls  qui  propofaffent  ; que  la  réformation  des 
mœurs , quieft  ( dit-il  ) du  reffort  de  la  cour  Romaine , & 
des  minières  du  fouverain  pontife , fût  reçue  de  la  manière 
que  fa  fainteté  l’avoit  établie  , s’y  étant  appliquée  avec 
beaucoup  d’exaélitude.  Qu’on  ne  mît  pas  en  difpute  des 
chofes  qu’il  y en  avoit  peu  qui  compriffenr  ; que  ni  les 
princes  ni  leurs  minières  ne  fiffent  pas  d’affembiées  parti- 
culières de  prélats,  & laiffaffentàchacun  la  liberté  de  fuivre 
les  mouvemens  de  la  confcience,  comme  faifoit  fa  fainteté. 


te 
II.  4' 


Qu’enlin  les  princes  trouvaffent  quelque  expédient  pour 
éviter  la  prolixité  dans  les  avis. 

Les  minières  de  l’empereur  répondirent  à toutes  ces  rai- 
fons  , que  puifque  la  longueur  du  concile  ne  provenoit 
que  de  la  multitude  des  affaires , S:  du  grand  nombre  de 
ceux  qui  opinoient , il  y avoit  deux  tempéranieas  à pren- 
dre. Le  premier , de  ne  point  traiter  de  ce  qui  ell  décidé 
dans  l’écriture- fainte  & dans  les  conciles  , & qui  n’eft  point  ^ ^ . 

combattu  par  les  hérétiques.  Le  fécond , dechoifrrdeshom-  p(0.;ü" 
mes  pieux  8c  favans  de  chaque  nation  , qui  porteroient  lent  de  une 
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les  avis  de  tous  ; que  c’ètoit  l’avis  de  l’empereur  ; qu’ort 
l’avoit  ainfi  pratiqué  dans  plufieurs  conciles , anciens  & 
nouveaux  ; qu’on  faifoit  de  même  dans  les  affemblées  des 
laïques  : que  par  cette  voie  plufieurs  queftions  feroient  exa- 
minées en  même  temps  par  différentes  affemblées , chaque 
particulier  rapportant  à des  pères  choifis  fon  fenriment  fur 
les  articles  propofés  ; & que  ceux-ci,  après  les  avoir  réduits 
& digérés  , les  produiroient  dans  la  congrégation  géné- 
rale. Le  cardinal  Moron  accepta  le  premier  tempérament  ; 
mais  comme  il  ne  crut  pas  devoir  approuver  le  fécond , il 
répondit  en  général , que  l’expédient  propofé  par  l’empe- 
reur avoit  déjà  été  employé  , & le  feroit  encore  , quand 
on  le  jugeroit  à propos  : qu’on  avoit  nommé  fous  Paul  III 
des  évêques  de  chaque  nation  pour  dreffer  le  catalogue 
des  livres  défendus,  & que  les  légats  encore  aujourd’hui 
établiffoient  des  congrégations  particulières  , qui  rece- 
voient  leur  pouvoir  de  la  congrégation  générale , quand 
cela  étoit  néccffaire. 

Un  autre  article  contenu  dans  les  inftruéfions  du  cardi- 
nal Moron , étoit  d’affurer  l’empereur  que  le  pape  ne  vou- 
loit  point  de  fufpenfion  du  concile  , quoiqu’il  y fût  invité 
par  de  grands  princes;  & qu’il  perfifteroit  dans  cette  rél’o- 
lution  dans  la  feule  vue  du  bien  public,  fans  égard  à l’ap- 
préhenfion  qu’il  pourroit  avoir  qu’on  ne  tînt  des  conciles 
nationaux.  Que  d’un  autre  côté  il  n’y  avoit  aucune  rai- 
fon  de  foupçonner  qu’il  défirât  cette  fufpenfion  afin  d’é- 
viter la  réformation  des  mœurs,  puifqu’il  n’avoitrien  de 
plus  à cœur , quelque  malheur  qui  pût  arriver  au  concile  , 
& qu’il  étoit  réfolu  de  la  maintenir  autant  qu’il  le  pour- 
roit. Que  l’expérience  le  prouvoit  affez  par  toutes  les  bul- 
les qu’il  avoit  publiées  là-deffus,  & dont  il  envoyoit  des 
copies  à l’empereur , qui  connoiffoit  feulement  le  mal  & 
non  pas  le  bien.  Quant  à la  liberté  du  concile  , le  pape 
difoit  qu’elle  étoit  fi  inviolablement  obfervée  , que  les 
pères  en  ufoient  même  avec  trop  de  licence.  Que  les 
légats  écoutoient  volontiers  chaque  évêque , même  en  par- 
ticulier , fur  les  quelfions  qu’on  agitoit  ; qu’ils  indiquoient 
des  congrégations  particulières  fuivant  la  volonté  du  con- 
cile ; qu’on  confultoit  les  ambaffadeurs  avant  que  de  rien 
propofer  , & que  fouvent  on  réformoit  les  définitions  fui- 
vant leurs  avis.  Qu’enfin  , û l’on  pouvoit  dire  que  la  li- 
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X. 


berté  du  concile  fût  violée  en  quelque  chofe , il  falloir  l’at-  . 
rribuer  aux  ordres  que  quelques  princes  envoyoient  aux 
évêques  leurs  fujets.  C’eft  pourquoi  le  légat  Morotr  deman- 
doit  qu’on  pourvût  à cet  inconvénient. 

La  réponfe  des  minières  de  l’empereur  fut,  que  fa  ma- 
jeflé  impériale  n’avoit  pas  la  confcience  chargée  d’aucun  JJ 

ordre  qu’elle  eût  donné  aux  prélats  de  (es  fujets  qui  étcient  ('empereur 
au  concile,  pour  les  priver  de  leur  liberté;  qu’elle  ne  favoit  a‘,x  >epro- 
pasceque  les  autres  princes  avoient  fait  : que  fi  cela  étoit  j^es  t'tl  lia' 
arrivé  , c’éroit  aux  légats  à s’en  plaindre  aux  princes  & à pallav.  ut 
leurs  ambafladeurs  , quand  l'occafion  ledemandoit.  Que  fa  JUP-  1 • ,0- 
majeflé  Impériale  promettoit  d’ordonner  aux  fiens  d’être  fa- 
vorables aux  légats , & que  de  fon  côté  elle  étoit  dilpoféeà 
les  aider  en  tout , lorfqu’elle  en  feroit  requife.  Qu’elle  efpé- 
roit  que  le  pape  accorderoitune  entière  liberté  aux  évêques 
fujets  du  faint  fiége  , & aux  autres , aux  befoins  defquels  il 
fourniffoit  : qu’elle  ne  pouvoit  parler  plus  ouvertement  , 
pour  ne  point  donner  occafion  à de  nouvelles  plaintes  : mais 
que  le  pape  lui  rendoit  cette  juftice  , de  croire  qu’elle  n’a- 
voit que  de  bons  fentimens.  Moron  remercia  l’empereur  de 
fes  offres  obligeantes  , & dit  qu’il  efpéroit  que  l’exemple  & 
l’autorité  de  fa  majeflé  contribueroient  beaucoup  àconte- 


I II.  11.  ù: 


fiir  chacun  dans  fon  devoir. 

Dans  les  mêmes  inflruélions  le  pape  fe  juftifioit  de  ce  que  XT: 
ks  préfidens  du  concile  s’adreffoient  à lui , pour  ne  décider 
que  fuivant  fes  avis.  11  difoit , que  fic’étoit  la  coutume  de  q.te  ies  K- 
tons  les  minières  d’inflruire  leurs  princes  de  toutes  les  af-  !tJts  le  coa- 
faires, des  légats  étoient  beaucoup  plus  étroitement  obligés  j“J,Ji<:n£  *'* 
de  l’obferver  à l’égard  du  chef  de  l'églife  , dans  les  chofes  pallav.  u: 
de  religion , puifqu’on  s’étoit  toujours' adreffé  au  foitverain  /“/’• 
pontife,  pour  l’informer  des  fujets  graves  & importans  ; que 
la  liberté  n’étoit  point  bleffée  en  cela  , les  décrets  n’étant 
confirmés  que  parle  plus  grand  nombre  des  fuffrages.  Que 
dans  les  anciens  conciles , comme  ceux  de  Calcédoine  & de 
Conftanrinople,  non-feulement  on  permettoit  de  commu- 
niquer les  affaires  au  pape,  mais  que  les  pères  fouferivoient 
à fon  jugement , lorfqti’ii  avoit  prononcé  ; que  lès  plus 
pieux  empereurs  des  premiers  ficelés  avoient  coutume  d’or- 
donner à leurs  fujets  de  fuivre  la  doélrine  que  les  papes  Da- 
inafe , Agathon  & tant  d’autres  avoient  enfeigrfée  ; que  le 

Ce  iv 
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faint  père , ni  Tes  légats , n'en  dcmandoicnt  pas  tant  aujour- 
d’hui ; qu'ils  exigeoient  feulement , que  les  décrets  fuifent 
rendus  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  pères. 

L’empereur  répliqua  à ces  raifons , qu’il  étoit  vrai  que  le 
pouvoir  de  i’églile  pour  faire  des  décrets  fur  la  foi  & fur 
les  mœurs,  réfidoit  principalement  dans  l’évêque  de  Rome, 
comme  dans  fon  chef  ; mais  que  de  lui  il  paffoit  dans  les 
membres  : que  de-la  étoit  venu  l’ufage  de  renvoyer  aux 
conciles  généraux  toutes  les  controverfes  importantes  qui 
avaient  été  réfolues  dans  les  concilesRomains  : que  cela  po- 
fé  , fa  majellé  Impériale  n’jvoit  garde  de  vouloir  s’attri- 
buer le  pouvoir  de  définir  quelque  chofe  fur  cette  matière , 
& que  fon  defL'in  n’étoit  pas  de  mettre  la  main  à l’encen- 
foir , comme  on  avoit  coutume  de  dire  : que  fi  le  légat  vou- 
loit  favoir  ce  qu’elle  penfoit  là-defliis  , elle  convenoir  que 
dans  les  cas  extraordinaires  qui  pouvoient  arriver  au  con- 
cile , & dont  il  n’étoit  pas  fait  mention  exprefTe  dans  la  bulle 
de  convocation  , on  pouvoit  alors  avoir  recours  au  pape 
& le  confulter  ; mais  que  fur  les  autres  affaires  qui  avoient 
été  prévues,  & fur  lefquellesil  étoit  à préfumer  que  les  légats 
avoient  reçu  des  ordres  très-amples  du  fouverain  pontife  , 
on  devoit  s’en  rapporter  à leur  jugement  & à celui  des 
pères  : qu 'autrement  on  auroit  raifon  de  s’écrier  , que  le 
concile  ne  fe  tenoit  point  à Trente,  mais  à Rome,  & qu’on 
n’y  publioit  pas  les  décrets  des  pères  , mais  ceux  dont  le 
courrier  de  Rome  étoit  chargé. 

Le  cardinal  Moron  répondit  à l’empereur , qu’on  n’a- 
voit pu  prévoir  tant  d’affaires  fi  importantes,  en  fi  grand 
nombre  , & qui  dépendoient  d’une  infinité  d’cfprits  ditfé- 
rens , que  d’une  manière  générale  & affez  vague.  Que  comme 
les  décrets  tomboient  fùr  des  matières  particulières  qu’on 
définilfoit  , il  paroiiïoit  néceffaire  qu’on  en  eut  des  com- 
munications particulières  ; & que  tous  les  princes  à pro- 
portion éprouvoient  cette  nécellité  dans  les  affaires  épi- 
neufes  , qui  étoien:  traitées  par  leurs  minières  dans  des 
provinces  fort  éloignées.  Que  ces  confulrations  ne  privoient 
point  de  la  liberté  qu’on  a de  dire  fon  avis  & de  décider  ; 
& que  ce  n’avoit  jamais  été  l’intention  ni  le  deiîein  du 
pape  de  donner  la  moindre  atteinte  à cette  liberté.  Que  ft 
la  queflionde  la  réfidence  n’avoit  point  été  définie,  il  ne 
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falloir  point  l’attribuer  à aucune  défenfe  que  le  pape  eût  ~ ~~~ 

laite  , mais  a la  divilion  qui  regnoit  entre  les  peres. 

Un  autre  article  de  ces  inftruâions  fut  plus  long-temps  Xiv< 
débattu  ; c’étoit  celui  de  la  claute  , les  légats  prepofans.  Autre  article 
Le  pape  y difoit , que  cette  claufe  avoit  été  Solennellement  trl!^0I!,  flir 
confirmée  par  les  pères  , & d'un  conlentement  fi  unani-  la  ebufe  , 
ine  , que  fi  on  la  révoquoit,  on  feroit  brèche  à l’autorité 
du  concile , & l’on  fourniroit  matière  de  raillerie  aux  hé-  PalUv.  ’ut 
rétiques , en  ouvrant  une  voie  pour  ne  finir  jamais  au-  fup.  n.  4. 
cune  quefiion  ; qu’en  retranchant  cette  claufe  , le  concile 
n’en  feroit  pas  plus  libre  ; qu’au  contraire  ce  ne  feroit 
plus  qu’une  afleinblée  confufe  & tumultueufe  , puifque  la 
vraie  liberté  n’etoit  point  contraire  à la  règle  & au  bon 
ordre.  Que  telle  avoit  été  la  conduite  de  tous  les  conciles , 

& qu’on  l’obfervoit  encore  dans  toutes  les  communautés. 

Que  fi  l’on  accordoit  aux  princes  la  fupprefiïon  de  ces  deux 
mots,  ce  feroit  un  pernicieux  exemple  pour  les  aflèmblées 
eccléfiafiiques  & laïques  , & qui  tendroit  à la  ruine  du 
gouvernement.  Enfin,  que  quand  les  ambaiîadeursauroient 
la  liberté  de  propofer,  la  condition  des  princes  n’en  dc- 
viendroit  pas  meilleure,  puifque  les  légats,  conformément 
à la  volonté  du  pape  , étoient  toujours  difpofés  à fatisfaire 
aux  demandes  qu’on  leur  faifoit , quand  iis  le  jugeoient 
à propos. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , qu’il  étoit  vrai  que  le  . xv; 
pape  & les  légats  jouiflbient  de  la  faculté  de  propofer  les  i^pcrri/à 
premiers , mais  qu’il  Tembloit  qu’on  devoir  accorder  aux  cct  article, 
autres  la  permiflion  de  le  faire  après  eux  : qu’il  ne  vou-  "f 

loit  point  difputer,  qu’il  lui  fuffifoit  que  le  concile  fc  fut  5* 

fervi  de  ces  ternies,  pour  qu’il  les  reçut  avec  refpect,  8t 
que  fes  ambaiudeurs  ne  refuferoient  jamais  de  leur  com- 
muniquer les  ordres  qu’il  leurenvoyoit  touchant  ce  qu’il 
vouloir  qu’on  proposât  de  fa  part  : qu’ils  écouteroicnt  ce 
que  les  prèfidens  avoient  à leur  oppofer  : qu’ils  profite- 
roient  de  leur  confeil , qui  feroit  toujours  très-bien  reçu  ; 
mais  fauf  ion  droit,  & en  fe  réfervant  ce  pouvoir  , que 
quand  les  légats  refuferoient  de  rapporter  fes  demandes 
au  concile  ,&  perfifieroient  dans  leur  refus  , il  lui  fût  per- 
mis de  les  faire  propofer  par  fes  miniftres;  ce  qui  lui  étoit 
permis  fans  aucun  doute , comme  au  premier  avocat  del’é- 
glife  : fit  que  parce  qu’il  favoit  que  le  pape  ne  le  défap- 


Digitized  by  Google 


An.  ij6j. 


XVI. 

Ce  qu'on  lui 
répond  fur 
la  réforma- 
tion du  chef 
de  l’églifc 
qu'il  deman- 
de. 

Palljv.  ht 
f*p-  e.  14.  n. 

é. 


XVII. 

L'emperenr 
répond  à ces 
articles  des 
inftruftions 
du  pape. 

Pallav,  ut 
f‘ip.  c.  14.  ». 
7* 


'404  HISTOIRE  ecclésiastique; 

prouvoit  pas,  il  fouhaitoit  qu’on  en  fit  une  déclaration? 
Lc  légat  le  promit  ; mais  il  ajouta  qu’il  n’éroit  pas  bdbin 
que  le  concile  en  fit  un  nouveau  décret , qui  pourroit  cau- 
fer  quelques  troubles,  &de  nouveaux  fujers  de  difpute  : que 
c’étoit  allez  pour  l’obferver , que  cela  concernât  la  majelté 
Impériale. 

Aufujetdela  réformation  du  chef,  que  l’empereur  avoit 
demandée,  comme  celle  des  membres,  le  pape  avoit  chargé 
le  cardinal  Moron  de  dire  qu’il  étoit  prêt  de  fuivre  en  cela 
les  confeils  de  l’empereur;  mais  qu’on  nepouvoit  pas  trai- 
ter cette  affaire  dans  le  concile,  fans  parler  en  même-temps 
de  l’autorité  pontificale , ce  qui  étoit  bien  éloigné  de  la 
penfée  du  prince.  Qu’on  ne  trouvera  point  qu’un  concile 
ait  impofé  la  loi  & preferit  des  règles  au  fouverain  pon- 
tife , fur-tout  dans  uii  temps  où  il  eft  difpofé  à fe  réfor- 
mer lui  - même,  & ou  même  il  y travaille.  Qu’au-  relie, 
c’eft  au  concile  à recevoir  la  loi  du  pape , puifqu’il  ne 
tire  fa  force  que  de  la  confirmation  du  faint  père.  Que 
fi  ce  feroit  une  chofeabfurde  que  les  fujers  de  l’empire  vou- 
luffent  impofer  la  loi  à l’empereur  , des  princes  laïques 
pourroient  encore  moins  la  donner  au  pape.  Que  d’ailleurs 
la  coutume  étoit  que  les  papes  fiffent  des  conliitutions  avec 
l’approbation  du  concile , fit  qu’enfuite  les  empereurs  y 
fouferiviffent  & les  fiffent  exécuter.  Qu’il  ne  convenoitpas 
que  des  princes,  fous  prétexte  de  réformation  & de  reli- 
gion , s’étudiaffent  à négocier  dans  le  concile  : ( le  pape 
vouloit  indiquer , par  cette  exprelîïon  , ceux  qui  ten- 
toient  de  diminuer  l’autorité  du  faint  fiége  par  des  raifons 
politiques , foit  pour  fe  l’attirer,  foit  pour  faire  plaifir  aux 
hérétiques.  ) Enfin , qu’il  étoit  de  la  dignité  de  l’empereur  , 
comme  proteéieur  de  l’églife,  de  défendre  fon  chef,  & non 
pas  de  fe  joindre  à les  ennemis. 

La  réponfe  de  l’empereur  fut , que  cette  affaire  étoit  la  * 
plus  importante  ; qu’on  ne  pouvoir  douter  que  la  réforma- 
tion ne  fût  néceffaire,  non-iéulement  dans  les  membres  de 
l’églife  univerfelle , qui  avoit  été  déjà  commencée  par  le 
concile,  mais  encore  dans  le  chef,  qui  étoit  l’églife  Ro- 
maine & fon  évêque.  Que  le  deffein  de  l’empereur  n’étoit 
pas  de  défigner , p3r  ces  paroles , le  pontife  aujourd’hui  ré- 
gnant, pour  lequel  il  avoit  une  profonde  eftime  ; qu’il  ne 
parloit  qu’en  général,  fi:  qu’il  étoit  hors  de  doute  que  plu- 
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fieurs  abus  avoient  été  introduits  par  les  papes  ; qu’or.  pro-  -» 

diguoit  les  difpenfes  ; qu’on  laifloit  les  crimes  impunis;  A«».  ijCj.’ 
qu'on  accordoit  des  exemptions  trop  fréquentes,  & qu’on 
ne  cherchoit  qu’à  avoir  de  l’argent.  Que  ces  abus , pour 
la  plus  grande  partie , avoient  été  l’occafion  des  nouvelles 
héréfies,  & qu’il  croyoit  que  le  pape  ne  les  approuvoitpas. 

Que  cela  pofé , il  ne  demandoic  pas  qu’on  réformât  la  per- 
fonne  du  pape , ni  qu’on  touchât  à fon  pouvoir  tempo- 
rel, ni  au  gouvernement  de  l’égüfe  , avec  le  collège  des 
cardinaux  : mais  que  dans  les  autres  affaires  qui  concer- 
noient  le  gouvernement  cccléfiafiique,  & qui  induoient  de 
iacour  Romaine  fur  le  refie  de  l’églife  , tous  ne  penfoient 
pas  de  même  fur  l’autorité  du  concile  ; qu’il  ne  lui  con- 
venoit  pas  d’entrer  en  di Epure  avec  le  fouverain  pontife 
dans  une  queftion  auffi  difficile  , qu’il  n’en  parloit  qu’avec 
le  refpeft  d’un  enfant  envers  fon  père.  II  ajouta  , que  la 
condition  des  chrétiens  étoit  telle  , qu’il  faudroit  que  le 
faint  père  fe  furmontât  lui-même  , & déférât  en  partie  à 
la  néceffité  des  affaires.  Qu’il  étoit  inconteftable  qu’un  ou- 
vrage entrepris&  terminé  par  un  fi  grand  nombre  d’évê- 
ques de  toutes  les  nations,  auroit  beaucoup  plus  de  poids 
& d’autorité , que  s’il  étoit  fait  à Rome  par  quelques  car- 
dinaux & prélats  joints  au  pape.  Que  comme  cette  réfor- 
mation regardoit  tous  les  fidelles  fans  exception , elle  de- 
voit  être  faire  par  toute  l’églife  affemblée.  Il  finit  en  di- 
fant , que  le  légat  Moron  lui  ayant  fait  voir  les  règlemens 
très-faints  que  le  pape  avoir  faits  par  rapport  à fa  cour  , 
il  les  croyoit  très-utiles,  s’ils  étoient  concertés  aveclccon- 
cile , à l’autorité  duquel  tant  d’ambaffadeurs  des  princes 
concourroient , pour  s’oppofer  aux  artifices  de  ceux  qui 
voudraient  donner  atteinte  à ces  pieux  règlemens  & arrê- 
ter leurs  plaintes  : à quoi  l’on  ne  pouvoir  remédier  faci- 
lement ailleurs  que  dans  un  concile. 


Le  cardidal  Moron  voulant  profiter  de  ce  que  l’empe-  Xvm. 
reur  avoit  dit , qu'il  ne  demandoit  pas  qu’on  réformât  la  Le  légat  fait 
perfenne  du  pape,  lui  demanda  qu’on  effaçât  le  terme  de 
t'hef,  qui  étoit  dans  fon  écrit,  de  peur  que,  s’il  venoit  à de  l 'écrit  de 


tomber  entre  les  mains  des  hérétiques,  ils  ne  le  priffent  t’empereur , 
en  très- mauvaife  part;  l’empereur  y consentit,  &l’on  fubf-  rt.foP0"d 


titua  d’autres  termes  en  la  place  de  celui-ci.  Le  cardinal  P.itUv.  ut 
répondit  au  refie , qu’on  avoit  déjà  remédié  à tous  les  abus  f'T'à.  ».  s. 
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t i i ■'  dont  fa  majefté  Impériale  venoit  de  faire  mention,  fit  que 
An.  ij6j.  dans  la  fuite  le  concile  s’appiiqueroit  à une  exa&e  réfor- 
mation. Il  ajouta,  qu'il  y avoit  pourtant  deux  exceptions 
à faire  , l’éleélion  du  pape  , fit  la  création  des  cardinaux  : 
qu’à  caufe  des  dinérens  intérêts  des  nations  qui  étoie.it  au- 
delà  des  Monts , fit  de  la  jaloufic  qui  régnoit  entre  elles  , 
on  ne  pouvoir  en  traiter  dans  le  concile,  fanss'expofer  à 
de  grandes  divifions  , 8t  peut-être  à des  fuites  encore  plus 
fàcheufes.  Que  fi  l’empereur  fouhaitoit  que  le  pape  inférât 
quelques  claufes  dans  fa  bulle , il  écouteroit  volontiers  fes 
remontrances  là-deffus.  Qu’il  n’oubiieroit  pas  de  propofer 
cette  bulle  au  concile,  pour  l’approuver  fimpletnent,  fans 
pouvoir  l’examiner, à moins  qu’on  ne  doutât  que  les  cho- 
ies ne  fuffent  pas  allez  éclaircies  , ou  que  les  différentes 
pallions  des  hommes  ne  caufalfent  de  la  divifion  & du  re- 
tardement. Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  les  pères,  qui  reçoi- 
vent du  pape  le  pouvoir  de  réformer,  vouluffent  enfnite  de 
leur  propre  autorité  examiner  ce  qui  auroitété  décidé  mû- 
rement & avec  tant  d’exaétitude  par  le  chef  de  l’églife  fit 
le  vicaire  de  Jésus- Christ. 

XIX.  Sur  félcétion  des  cardinaux , le  pape  difoit  qu’il  ne  pou- 

De  !a  créa-  vo;t  reftreindre  leur  nombre,  comme  l’empereur  le  deman- 
ticn  des  car-  ...  -,  r . . . 

«liliaux  , & doit  dans  la  lettre  : la  raifon  qu  il  en  apportoit , etoit  que 

de  l’éleâion  cette  dignité  n’étant  point  amovible,  fit  n’étant  pas  julie 
dep.iV/2UeuJ;  clue  &'ntcta  fût  obligée  de  fe  fervir  des  mêmes  mi- 
jaV.  c.  14.  n.  niûres  8t  des  mêmes  confeillers  qui  avoient  eu  le  manie- 
10.&  11.  ment  des  affaires  fous  fon  prêdécelTeur , il  lui  paroiffoit 
nécelfaire  d’en  choiftr  de  nouveaux  ; outre  qu  elle  y étoit 
fouvent  obligée  pour  déférer  aux  prières  fit  foliicitarions 
des  princes,  fit  pour  récompenfer  le  mérite  des  évêques. 
Qu’il  n’avoit  pas  delfein  à préfent  d’augmenter  le  nombre 
des  cardinaux  : mais  que  fi  quelque  raifon  dans  la  fuite 
l’engageoit  à le  faire , il  ne  choiliroit  que  de  dignes  fu- 
jets , fit  qu’il  étoit  prêt  de  faire  une  bulle  , qui  marquât  les 
qualités  nécelfaires  à cette  dignité.  Il  n'y  eut  point  de  ré- 
plique â cct  arricle.  L’écrit  parioit  enfuite  de  l’éleftion  des 
évêques  : on  y prioit  l'empereur  d'avoir  égard  aux  nomina- 
tions qu’il  feroit.  A quoi  ce  prince  répliqua  par  un  long 
difeours,  fur  les  qualités  nécelfaires  à un  évêque,  fit  lûr  la 
licence  de  quelques  chapitres  qui  prétendoient  fe  fouftinire 
de  la  juridiction  des  évêques.  Le  légat  répartit , que  le 
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concile  y avoit  déjà  pourvu  dans  fes  décrets  de  réformation, 

& qu’il  y pourvoirait  encore.  An- 

Le  pape  ajoutoit , fur  l’article  de  la  réfidence  , que  cette  xx. 
queltion  , fi  elle  eft  de  droit  divin  , étoit  inutile  , & qu’il  On  ptopofe 
auroit  beaucoup  mieux  valu  qu’on  ne  l’eût  pas  remuée;  mais  ia 

«rue  puifqu’on  en  avoit  parlé  , il  promettoit  d’approuver  Puil.iv.  ut 
qu’elle  lut  déclarée  néceffaire , & qu’il  auroit  foin  de  la  faire  f“F.  fi  c. 
obferver  aux  cardinaux.  L’empereur  répondit,  que  quoiqu’il  "* ll* 
eût  été  peut-être  plus  à propos  de  fe  taire  fur  cette  queftion 
dès  le  commencement , cependant  elle  avoit  été  fi  vivement 
agitée,  qu’il  étoit  néceffaire  maintenant  d’en  faire  un  décret; 

& que , foit  qu’on  décidât  qu’elle  étoit  de  droit  divin  ou  de 
droit  humain , il  falloit  faire  comprendre  aux  évéques  qu’ils 
y étoient  obligés  étroitement.  Le  légat  répondit , qu’il  y 
employeroit  tous  fes  foins. 

Enfin  le  dernier  article  de  ces  inftruflions  contenoit  les  xxi. 
raifons  pour  lefquelles  le  pape  ne  pouvoit  fe  tranfporter  à Lepape  s’es- 
Trente , comme  l’empereur  l’y  invitoit , fa  vieilleffe  & fes  cu!e  p°ur  n0 
jnhrmites , 1 air  de  Trente  qui  lui  etoit  contraire , 1 extreme  are  àTrente. 
difficulté  d’y  loger  deux  cours  auffi  nombreufes  que  la  fienne  PalUv.  ut 
& celle  de  l’empereur.  L’inconvénient  que  les  deux  chefs  de  ’ c‘ lJ>' 
l’églife  & de  l’empire  fe  trouvaffent  dans  un  lieu  où  il  y a 5 
trop  de  licence,  les  dangers  auxquels  les  expoferoit  la  proxi- 
mité des  Proreftans  d’Allemagne  , avec  qui  le  prince  de 
Condé  , chef  du  parti  Calvinifie  en  France  , avoit  fait  al- 
liance. Enfin  la  néceflîté  qui  l’obligeoit  de  demeurer  à Ro- 
me , qui  étoit  menacée  d’une  defcente  de  la  flotte  des  Turcs; 
il  confeilloit  donc  à l’empereur  de  fe  rendre  plutôt  à Boulo- 
gne par  les  raifons  fuivantes. 

Que  fa  majeflé  pouvoit  y venir  par  fes  états  avec  un 
petit  train  & peu  de  dépenfe  , en  prenant  le  chemin  de 
Mantoue  , & que  fa  fainteté  lui  offroit  de  commander  dans 
cette  ville  conjointement  avec  elle  ; qu’il  n’y  avoir  rien  à 
craindre  pour  l’Allemagne  , en  y lailfant  fon  fils  roi  des 
Romains,  que  toute  la  nation  chérifloit  beaucoup  ; que  les 
Allemands  feroient  ravis  d’un  pareil  voyage , qui  n’étoit 
entrepris  qu’en  faveur  de  la  réformation  qu’ils  demandoient 
avec  tant  d’inftance  , & à laquelle  on  pourroit  travailler 
efficacement  en  transférant  le  concile  dans  cette  ville.  Le 
pape  finifloit  en  difant , que  comme  , dans  la  réformation 
de  l’églife  , il  n’auroit  égard  ni  au  i'ang  , ni  aux  intérêts  des 
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» ..  — particuliers  ; de  même  , quand  il  s'agirait  de  fon  autorité  l 

An.  i5ûJ-  dont  Dieu  même  l’avoit  rendu  dépofitaire,  il  ne  fouffriroit 
jamais  qu’on  la  blellàt. 

Quelque  temps  après  l’empereur  écriv  it  au  légat  Moron 
touchant  le  voyage  du  pape  à Trente  ; que  quoiqu’il  y eût 
' de  grands  avantages  à efpérer  de  la  prclence  de  la  fainreté 
nu  concile  , cependant  ayant  penfé  aux  difficultés  qui  s’y 
trouvoient , il  celToit  de  la  preffer  là-deffus.  A l’égard  du 
voyage  de  Boulogne , s’il  ne  s’agilfoit  que  d’y  être  couronné 
par  le  pape  , il  le  feroit  un  plaifir  de  s’y  rendre  pour  fui* 
vre  l’exemple  de  fes  ancêtres , & marquer  au  faint  père  fon 
refpeéi  & fon  obèifiance  ; mais  que  , comme  on  devoit  y 
travailler  au  grand  ouvrage  de  la  réformation  , il  fe  trou- 
veroit  obligé  d'y  faire  un  féjour  beaucoup  plus  long  que  la 
fmiation  préfente  des  affaires  de  l’Allemagne  ne  le  permet* 
toit  : que  la  préfence  du  roi  des  Romains  n’étoit  pas  fuffi- 
fante  , puifqu’i!  étoit  affez  occupé  à apaifer  les  troubles 
de  Hongrie  ; outre  que  c’éroit  la  coutume  de  rapporter 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l’empire  , à l’empereur 
même. 

XXII.  Quelque  temps  après  , Moron  eut  ün  entretien  fecret 
Le  légat  mé-  avec  ]'empereur  : ( car  jufqoes  là  il  ne  lui  avoir  parlé  qu’en 
t mien  parti-  préfence  de  lés  miniflres.  ) Dans  cet  entretien  , après  plu- 
cuiier  avec  fteurs  éclairciffemens  préliminaires,  l’on  convint  qu’on  laif- 
j’empereur.  feroit  aux  pères  du  concile  une  entière  liberté  de  dire  leurs 
fuprd  , dis.  3V'S  i qu'on  empêcherait  les  digreffions  vagues  & qui  s’éloi* 
a.  i.  gnent  du  fujet , & qu’on  obligerait  les  pères  à parler  modef- 

tement , comme  on  afiuroir  que  l’empereur  l’avoir  ordonné 
à fes  prélats.  Que  le  pape  bifferait  au  concile  une  pleine  * 
XXIII.  liberté  dans  fes  décifions  , comme  il  l’avoit  offert.  Qu’on 
Article»  iont  travaillerait  férieufement  à continuer  les  décrets  fur  la  ré- 
vVnif  ' vCOn"  ^ormat*on > que  l'on  termineroit  la  queftion  de  la  réfidence, 
l’emu-rccr.  fi  elle  eil  » ou  non , de  droit  divin.  Qu’au  lieu  d’un  fecrétaire 
P<i>Uv.  ut  du  concile  , il  y en  aurait  deux  julqu’à  la  fin  ; & que  le  fe* 

,r.  15.  con(j  ciioifi  par  l’autorité  du  pape  & des  légats.  Que 
l'on  pourvoi roit  à l’éleélion  des  évêques  & à l’exemption 
ou  ies  chapitres  prétendoient  être  des  ordinaires.  Que  l’em- 
pereur viendrait  à Boulogne  , fi  fes  affaires  le  lui  permet- 
toient , pour  y recevoir  la  couronne  Impériale  des  mains 

XXIV. 

Autre»  ârti*  Outre  tous  ces  articles  , qui  furent  mis  par  écrit  , on 
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convint  encore  de  part  & d’autre  , que  fi  le  fiége  apoftoli-  — 
que  venoit  à vaquer  pendant  la  tenue  du  concile,  du  vivant  c**'f'r5  ui‘ 
de  l’empereur,  il  emp'oyeroit  toute  fon  autorité  pour  main-  quels  iis  ,i0 
tenir  le  facré  collège  dans  l’ancien  droit  d’élire  un  pape  ; s'accordent 
niais  il  y eut  trois  chofes  fur  lefquelles  on  ne  s’accorda  papaWav 
pas  alors.  La  première,  fi  on  opineroit  par  nations  dans fUprd,c.  i*. 
les  congrégations.  La  fécondé  concernoit  la  claufe  , /«  *•  4-S-û^  T* 
légjts  propofans , fur  laquelle  l’empereur  demandoit  une 
déclaration.  La  troifième , fi  la  bulle  de  réformation  que 
feroit  le  pape , feroit  foumife  au  jugement  du  concile.  Mo- 
ron  partit  d’infpruck  le  douzième  de  Mai , fans  avoir  rien 
déterminé  fur  ces  trois  articles  avec  l’empereur;  & dès  qu’il 
fut  parti  d’infpruck  & arrivé  à Motera  , il  en  écrivit  à ce 
prince  pour  l’engager  à ne  rien  exiger  fur  ces  trois  points, 

& il  adreffa  fa  lettre  au  nonce.Delfino.  Sur  le  premier  arti- 
cle , il  difoit  qu’on  ne  pouvoit  changer  les  règletnens  qui 
avoient  été  faits  par  les  préfidens  : qu’il  ne  paroiffoit  pas 
juffe  que  deux  ou  trois  Anglois  ou  Irlandois  , qui  s’y  trou- 
voient,  euffent  la  même  autorité  qu’une  trentaine  d'évêques 
François  ou  Espagnols  , fans  parler  des  Italiens.  Qu’il  n’é- 
toit  pas  au  pouvoir  des  princes  , ni  du  pape  même  , d’in- 
troduire dans  un  concile  de  nouvelles  coutumes  contre  Je 
confentemenr  des  pères  ; que  fi  l’on  avoit  opiné  par  na- 
tions dans  le  concile  de  Confiance  , ç’avoit  été  parce  qu'il 
n’y  avoit  point  alors  de  pape  dans  Péglife  , & que  le  con- 
cile de  Bâle  ne  voulut  pas  fuivre  cette  voie  ; qu’il  étoit 
inutile  de  dire  , que  par-là  on  abrégeroit  beaucoup  , puif- 
qu’au  contraire  cette  nouveauté  employeroit  beaucoup  plus 
de  temps  qu’elle  n’apporteroit  d’utilité.  Qu’il  ne  fulfifoit  pas 
à l’empereur  de  dire  qu’il  avoit  remis  cette  affaire  au  juge- 
ment du  pape , des  légats , & de  quelques  autres , parce 
que  le  bruit  feulement  qu’on  répandroit  , que  fa  majefté 
étoit  dans  ce  fcntiment , étoit  capable  de  caufer  de  grands 
troubles. 

Sur  le  deuxième  article,  qu’on  ne  pouvoit  changer  cette 
claufe  qu’au  déshonneur  du  concile , qu’elle  ne  préjudicioit 
point  au  droit  des  princes  ; qu’ea  accordant  auxambaffadeurs 
Ja  faculté  de  propofer  eux- mêmes, on  ne  pourroit  la  refufer 
aux  évêques , ce  qui  cauferoit  beaucoup  de  confufion.  Enfin 
fur  le  dernier  article  , qu’il  ne  convenoit  pas  que  le  pape 
fournît  à d’autres  ce  qu’il  avoit  décidé  mûrement  , & de 
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l’avis  des  plus  habiles  ; & que  d’ailleurs  les  pères  du  concile 
n’avoient  aucune  expérience  lur  cette  réforme  , qui  n’étoit 
pas  de  leur  relTorr.  Que  li  l’empereur  croyoit  qu’une  fem- 
blable  conftitution  ne  remédioit  pas  aux  abus  que  les  prin- 
ces objeéloier,t,&  qu’ils  jugeoient  à propos  que  la  choie  fût 
propofée  au  concile  , c’étoit  à lui  à déclarer  ce  qui  concer- 
noit  ces  princes  , & qu’on  y auroit  égard.  Qu’il  priait  fa 
majefié  de  faire  réflexion  fur  toutes  ces  chofes , & de  ne 
pas  rendre  inutile  fa  légarion  ; de  donner  des  preuves  de 
fa  piété,  de  fon  attachement  au  faint  fiége  , & de  fon  zèle 
pour  le  bien  commun  , d’où  dépendoit  l’heureux  iuccès  du 
concile. 

L’empereur, après  avoir  lu  cette  lettre,  écrivit  à Moron 
le  lendemain  treizième  de  Mai , qu’il  ne  lui  avoit  propofé 
que  l’on  opinât  par  nations , que  parce  qu’il  l’avoit  confulté 
fur  la  manière  d’abréger  les  queftions  & les  difputes  : qu’il 
ne  s’étoit  jamais  perfuadé  que  le  fuffrage  de  deux  ou  trois 
Anglois  fut  du  même  poids  que  celui  de  trente  prélats  d'une 
autre  nation  ; mais  qu’il  entcndoit  que  ce  que  quelques  évê- 
ques auroient  réglé , feroit  enfuite  rapporté  dans  le  concile 
pour  être  approuvé  ou  rejeté,  fui vant  le  plus  grand  nombre 
des  fuffrages  : que  ce  n’étoit  qu’un  conieil  qu’il  avoit  voulu 
donner,  & non  pas  un  ordre.  Qu’à  l’égard  de  la  claufe,  les 
légats  propofans  , il  auroit  fouhaité  qu’cn  l’eût  fuppriince  ; 
mais  que  peur  obliger  le  légat , il  étoit  content  de  la  faculté 
qu’on  lui  accordoit  de  communiquer  fes  demandes  aux  pré- 
fidens  , afin  de  les  propofer  eux- mêmes  ; ou  qu’en  cas  de 
refus  , ce  qui  n’arriveroit  pas  comme  il  l’efpéroit , il  fût 
permis  à fes  ambaffadeurs  de  le  faire , ce  qu’il  croyoit  qu’on 
devoit  accorder  à tous  les  autres  princes.  Qu’enfin  à l’égard 
de  la  bulle  de  réformation  , il  demandoit  leulement  qu’elle 
fût  exécutée  ; & qu’on  réglât  ce  qui  concernoit  les  cardi- 
naux , les  confiftoires  , les  minières  des  princes  : ce  qu’il 
croyoit  qu’on  pouvoit  mieux  faire  dans  le  concile  ; mais 
qu’il  fe  rendoit  à l’avis  de  plus  habiles  gens  que  lui,  & qu’il 
fe  foumetroit  au  jugement  du  concile.  Cette  réponfe  de 
l'empereur  fut  renufe  le  même  jour  treizième  de  Mai  au 
nonce  Deifino , & rendue  au  légat  Moron , qui  étoit  encore 
à Motera  affez  près  d Infpruck  : elle  lui  fit  beaucoup  de  plai- 
fir , & il  en  remercia  l’empereur  par  une  réplique  pleine  de 
politefle. 

Quoique 
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Quoique  le  premier  légat  ne  fût  pas  encore  de  retour  à An.  i çGj- 
Trente  , les  François  ne  laiffoicnt  pas  de  demander  la  réfor-  Xxvi. 
mation  des  mœursavec  inftance  : & le  fieur  de  Lanfac  dit  au  t n ^ 

cardinal Navagero,  qu’étant  ambafladeur à Rome, il  avoit  le  légat  Na- 
vu  avec  plaifir  combien  le  pape  étoit  bien  intentionné  pour  va^ero  fur  la 
réformer  l’églife,  & que  la  nouvelle  qu’il  en  avoit  mandée  K 
en  France,  y avoit  caul'é  une  joie univerfelle  ; mais  qu’à  fup.  lib  20. 
préfent  il  étoit  fenfiblemcnt  touché  de  voir  qu'on  procédât  c-  lù*  "•  î • 
avec  tant  de  lenteur  à une  affaire  fi  importante  : que  quand 
fon  éminence  avoit  été  envoyée  pour  y travailler,  ill’avoit 
priée  de  pourvoir  promptement  aux  befoins  de  Péglife,  & 
de  répondre  aux  vœux  de  toute  la  chrétienté,  & principa- 
lement du  royaume  de  France.  Le  légat  répondit  : que  tou- 
tes les  inilances  de  l’ambalfadeur  n’égaloient  pas  l’ardeur 
avec  laquelle  le  pape  prenoit  cette  affaire , & la  lui  avrfit  re- 
commandée : qu’il  ne  pouvoit  encore  lui  rien  répondre  de 
précis  là- delfus,  parce  qu'il  étoit  nouvellement  arrivé  , & 
qu’il  ne  favoit  pas  ce  qui  s’étoit  parte , & ce  qui  caufoit  ranc 
de  lenteur  ; mais  qu’il  étoit  caution  pour  l’avenir  , aulfitôt 
que  le  cardinal  Moron  fon  collègue  feroit  de  retour  ; que 
cependant  les  pères  pouvoient  préparer  les  matières. 

Pendant  ce  temps-là  le  fecrétaire  Philippe  Mufottearriva  XXVII. 

de  Rome,  où  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit  envoyé,  fur  ( Ai  rivée  du 

les  avis  qu’il  avoit  reçus  que  le  pape  le  regtirdoit  comme  le 

chef  de  ceux  qui  étoient  contraires  à fon  autorité  ; ce  fut  Ko:ne  i 

le  quatrième  de  Mai.  Ce  fecrétaire  étoit  chargé  d'une  lettre  1pe'l,rc‘  jb-, 

de  fa  famteté,  qui  lui  marquoit  qu’elle  étoit  perfuadée  de  vij\ànti,t  1! 

fes  bonnes  intentions  , & qu’elle  confentoit  qu’on  lairtnt  les  leur.  29.  p. 

matières  de  l’ordre  & de  la  réftdence , pour  travailler  à la  17p< , p 

réformation.  Cette  lettre  , qui  fit  beaucoup  de  plaifir  aux  hift  du  conc. 

François,  fut  communiquée  par  le  cardinal  au  légat  Simo-  <ie  l' rente , l. 

nette,  pour  concerter  avec  lui  fur  les  movens  qu’on  pren-  7*/*  6!'c: 

. . . . ' ■ 1 ‘ Spond.  hoe 

droit  : celui-ci , qui  avoit  des  ordres  contraires  du  pape , anili  28, 

remit  cette  affaire  après  le  retour  de  Moron. 

Le  cardinal  de  Lorraine , irrité  de  cette  remife,  s’en  plai- 
gnit comme  d’un  défaut  de  liberté  ; & fit  fentir  ( ce  qu’il 
n’étoit  pas  difficile  d’apercevoir  ) que  l’on  atrendoitdeRomc 
jufqu’à  la  décifion  des  moindres  chofes,  & que  c’étoit  Rome 
qui  jugeoit  & qui  décidoit , & non  pas  le  concile.  Pour 
l’apaifer  on  tint  le  dixième  de  Mai  une  congrégation , fans 
Terne  XXII.  L)  d 
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A v.  attendre  !c  retour  du  cardinal  Moron , & on  y lut  une  lettrO 

e.xv  in.  de  ja  reine  d’Ecoffe,  que  le  cardinal  de  Lorraine  préfenta. 

Icue  1<iteU']'i  ^ette  princeffey  déclaroit,  qu’elle  fc foumettoit  au  concile, 

ruine  d’Ecof-  promtttoit  ur.e  obéifiance  perpétuelle  au  fiége  apofiolique, 

le  dans  une  & s’excufoit  de  ce  qu’elle  n’avoit  pu  envoyer  aucun  de  Tes 

rio'f1^8*"  évêques  à Trente.  Après  la  leélure  de  cette  lettre , le  car- 

Pullav.  ut  dînai  de  Lorraine  fit  un  grand  éloge  de  la  reine  d’Ecofle  , 

f“P-  Iib-  10  & s’étendit  beaucoup  en  particulier  fur  fon  zèle  pour  la 

*' Fr  à.  Folio  relifi!0n>  & fur  les  perfécutions  qu’il  lui  avoit  attirées  ; & 

locofuy. citât,  le  profitctcur  répondit  fur  le  même  ton  au  nom  du  concile  : 

Nuol.Fjulm.  enforte  que  toute  cette  congrégation  fe  pafîa  à louer  & à 

Trid.  y.  581.  plaindre  la  reine  d Ecofie. 

XXix.  Le  onzième  du  même  mois  , il  y eut  une  autre  congréga- 

Congre ga-  tjon  ^ pon  traita  des  abus  touchant  lefacrement  de  l’or- 

traite  des  a-  dre.  avoit  dreile  lur  ce  fujet  quatre  chapitres,  qui  tout- 

busdel’ordre.  frirent  tant  de  contradiélions  dès  qu’ils  furent  propofés, 

falib  Ut  Su  on  ne  Put  s’accorder.  Le  cardinal  de  Lorraine  voyant 

< /16.  g °’  cc  défordre , fubftitua  quatre  autres  articles , fur  lcfquels  il 

Nicol  P/ulm.  eut  bien  de  la  peine  à obtenir  d être  entendu.  11  dit  d’a- 

in  ccl:s  cenc.  [j0rci  qU'ü  falloit  établir  en  premier  lieu  , d’où  l’on  pou- 
1 rut.  p.  }8i.  ...  >(r  \ , . . . , 

voit  tirer  les  connoiliances  qu  on  devoit  avoir  de  ceux  qu  on 


élevoit  à l’épifeopat , & quelles  qualités  le  Seigneur  de- 
mandoit  en  eux  , auflî-bien  que  dans  les  autres  minifires 
inférieurs  ; fur  quoi  il  apporta  plufieurs  palî’ages  de  l’écri- 
XXX.  turc  fainte.  I!  défapprouva  1 éieélion  des  évêques  par  le  pape 
cat'uirT*  je  coinnie  imparfaite,  les  nominations  parles  princes  & par 
l nn  aine  fur  les  chapitres  comme  pernicieufes,  fe  faifant  d’ordinaire  fans 
cette  mstié-  confeil  & par  intérêt.  11  voulut  en  excepter  Charles  V & 
Ie'j».,  .v  Philippe  11 , dont  il  fit  une  mention  honorable;  mais  il 
\ô.  c.  ajouta,  qu’on  ne  trouvoit  pas  aifément  des  princes aufli  bien 
i . n.  9 ù io.  intentionnés.  Il  n’épargna  pas  la  reine  d’Ecoffe  fa  nièce , & 
iua'^l^o  <^‘t’  (lue  S1*  étoit  défendu  aux  femmes  de  parler  dans  l’églife, 
fur.  citato.  à plus  forte  raifon  d’y  nommer  aux  dignités.  Il  parla  avec 
Ex  Httcris  la  même  franchifc  au  fujet  de  ce  qui  fe  paffoit  en  France, 
j‘crro'm”i  "t  ^ ^ue  ^ con^c‘ence  Ie  fotçoù  d’avouer , qu’on  y com- 
-, 4 bt.uiyiyud  inettoit  beaucoup  de  fautes  dans  la  difiribution  des  évêchés. 
Pollav.  ioco  Qu’il  n'approuvoit  pas  pour  cela  les  éleélions  que  faifoir  le 
J‘P'à.  peuple;  mais  qu’il  falloit  trouver  quelque  forme  d'éleélion, 
qui  approchât  de  celles  de  Jesus-Christ  & des  Apôtres, 
autant  que  cela  fe  pourroit  faire. 
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En  Tu  i te  il  propoia  le  précis  des  quatre  canons  ou  chapi- 
tres qu’il  avoit  dreflés  lui  même. 

Après  cette  leélure , il  parla  contre  l’abus  de  nommer  des 
évêques  Amplement  titulaires , fur-tout  pour  les  lieux  où  il 
fe  trouve  par  là  deux  évêques,  comme  on  le  voit,  dit-il , à 
l’égard  de  Conrtanrinople  & de  quelques  viilesdela  Grèce. 
Que  fi  la  Grèce,  ajouta-t-il,  fe  réunilToit  à l’églife Romaine, 
par  quel  hafard  verroit-on  deux  époux  d’une  même  églife 
aflifter  à un  concile  r II  dit  encore,  que  les  évêques  titulai- 
res, de  même  que  les  autres,  s’obligeant  par  ferment  dans 
leur  confécration  à prêcher  au  peuple  qui  ell  confié  à leurs 
foins,  ils  mentoient  au  S.  Etprir,  puiiqu’ils  favoicnt  qu’ils 
ne  le  feroient  pas.  Qu’ainfiil  ne  falloit  point  les  ordonner, 
ou  l’on  devoir  les  envoyer  dans  leurs  diocèfes,  quoiqu’ils 
fuffent  fujers  des  princes  infidelles , étant  du  devoir  d’un  évê- 
que d’être  prêt  à louflxir  le  martyre  pour  fon  troupeau  , 
comme  faifoient  les  évêques  voifins  dufiècle  de  Jefus-Chrill; 
d’où  il  conclut,  qu'on  devoir  exclure  de  l’cglife  ces  gens 
qui  ne  font  que  des  ombres  d’évêques. 

Lorfque  ce  cardinal  eut  repris  fbn  difcour;,  après  que 
quelques  pères  eurent  parlé , il  dit  : que  c’étoit  une  chofe 
tout-à-fait  abfurde , de  donner  des  évêchés  aux  cardinaux 
diacres,  & qu’on  ne  pouvoit  voir  fans  horreur  qu’un  hom- 
me qui  ne  veut  pas  être  évêque,  obtienne  un  évêché  : qu’il 
étoitde  même  ridicule,  que  des  égiifes  fuflènt données  en 
commende  à des  cardinaux  prêtres  ; que  pour  lui  il  étoit 
tout  prêt  de  quitter  fon  archevêché  de  Reims  ; & que  s’il 
n’étoit  pas  permis  à un  cardinal  d’avoir  un  évêché,  il  re- 
nonceroir  plus  volontiers  à la  pourpre,  afindefervir  Ion 
ég’ife.  Prenant  de  là  occafion  de  parler  des  cardinaux  , il 
fut  d’avis  qu’on  n’en  créât  aucun , qu  ii  n’eût  atteint  vingt- 
feptans,  ou  du  moins  l’âge  preferit  pour  le  diaconat  ; qu’il 
ftlloit  que  ceux  qui  avoienr  été  nommés  évêques , fe  fif- 
fent  confacrer , & principalement  ceux  qui  fetrouvoientau 
concile , pour  ne  point  feandalifer  les  hérétiques  , qui 
voyoienr  juger  dans  ies  cauiesde  religion , des  gens  qui  n’a- 
voienr  pas  la  puifl'ance  d’impofer  les  mains,  &qui  cioient 
prefque  laïques  : que  pour  cette  raifon  il  falloit  faire  un  dé- 
cret qui  ordonnât , ou  qu’ils  fe  feroient  confacrer  évêques, 
•u  qu’ils  feroient  prives  de  l’épifcopat , ou  qu’ils  n’auroient 

Ddij 
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point  droit  de  fuffrage  dans  le  concile.  11  tomba  enfuite  fur 
ïesdifpenfes , qu’il  prétendit  avoir  été  inconnues  dansl’égli- 
fe  pendant  plus  de  cinq  cents  ans,  & dont  onfaifoitun  fort 
mauvais  ulage;  & ajouta  qu’il  croyoit  qu’on  devoit  les  in- 
terdire pendant  quelques  années.  Il  rapporta  la  congrégation 
établie  fur  cette  matière  par  Paul  III,  & dont  les  aéles  fu- 
rent publiés.  Il  dit  encore  , qu’on  avoit  fagement  établi  dans 
l’églife  dès  le  commencement  les  fondions  des  ordres  mi- 
neurs , & qu’on  devoit  renouveiler  cet  établiflemenr. 

Enfin  il  paria  fur  tant  d’abus  & avec  un  fi  grand  feu , 
qu’il  employa  prefque  lui  feul  toute  la  congrégation , qui 
dura  allez  long  temps. 

L’archevêque  de  Grenade  parla  après  le  cardinal  de  Lor- 
raine , dans  des  termes  à peu  près  feinblables  ; & à l’oc- 
cafion  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit  des  cardinaux  , 
il  voulut  montrer  que , pendant  qu’on  trairoit  du  facrement 
de  l’ordre , & que  le  concile  avoit  autorité  fur  toutes  les 
puiflances  de  la  terre,  à l’exception  du  pape , qu’on  regar- 
doit  (dit-il)  ici-bas  comme  une  efpècede  divinité,  donc 
tous  les  décrets  pouvoient  erre  cenfés  émanés,  puifqu’il  de- 
voit les  confirmer  ; il  lui  fembloit  qu’il  feroit  à propos  de 
traiter  des  cardinaux,  de  leurs  qualités  &de  leur  éleèlion  : 
que  fi  l’on  n’en  devoit  pas  parler , prétendant  que  cela  re- 
gardait le  pape  , par  la  même  raifon  on  ne  devoit  rien 
dire  des  évêques  , puifqu’ils  étoient  choifis  aufii  par  lui.  Il 
dit  enfuite,  qu’il  ne  convenoit  nullement  à ceux  qui  étoient 
les  confeillers  du  pape , de  l’élire  ; qu’on  leur  confioit  l’ad- 
miniftration  de  plufieurs  églifes  au  défavantage  de  la  reli- 
gion ; que  s’ils  vouloient  jouir  de  ces  mêmes  églifes  , ce 
devoit  être  en  titre , & non  pas  en  commentle  ; & qu’il  étoit 
injulte  que  les  mêmes  qui  font  nommés  pour  être  à la  tête 
des  diocèfes  allez  éloignés , dcmeuraflent  continuellement  à 
Rome  ; que  c’étoit  le  zèle  de  la  gloire  du  Seigneur  qui  le 
faifoit  parler  ainfi , fans  aucune  vue  d’intérêt.  Il  condamna 
de  même  l’abus  des  évêques  titulaires , qui  ont  été  entiè- 
rement inconnus  dans  la  primitive  églife.  Il  s’éleva  forte- 
ment contre  les  exemptions  & les  réferves  que  le  faint 
liège  accordoit,  comme  contre  autant  de  nouveautés.  Il  dir, 
qu’il  avoit  été  fouvent  fcandalifé  de  voir  les  lois  fujettes  à 
tant  de  variations  ; & les  exemptions  & réferves,  qui  font 
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des  relâchemens  de  ces  lois  , confiantes  & perpétuelles.  En- 
fin il  conclut , qu’autrefois  le  temps  avoit  pû  être  favorable 
pour  introduire  ces  privilèges  & cesréferves  , mais  qu’att- 
jourd’hui  il  falloir  travailler  à rendre  aux  évêques  ce  qui 
leur  apparrenoit. 

Le  dix-feptième  de  Mai , l’archevêque  de  Lanciano  occa- 
fiona  une  difpute , qui  caufa  quelque  peine  aux  légats.  Ce 
prélat  opinant  fur  le  troifième  canon  , qui  traitoit  des  abus , 
dit  que  les  évêques  étoient  obligés  de  conférer  les  ordres 
eux-mêmes , & que  s’ils  remphfl'oient  exaflement  leurs  fonc- 
tions , l’églife  feroit bientôt  réformée,  parce  qu’ils  réfide- 
roient&infiruiroient  leurs  troupeaux;  mais  qu’au  contraire 
lepifcopat  étoit  méprifé  par  les  prélats  d’Allemagne  , &: 
principalement  par  les  éieéieurs.  Et  fe  tournant  vers  Dra- 
kovitz,  évêque  des  Cinq  Eglifes:  « c’eft-à-vous  que  jeparie, 
» dit-il , comme  à l’ambafiadeur  de  fa  majcfté  Impériale. 
r>  Par  quelle  raifon  les  évêques  d’Allemagne  , & fur- tout 
?>  les  éieéieurs  , ne  viennent  ils  pas  au  concile  , au  mépris 
v du  ferment  qu’ils  ont  fait  là-defius  dans  leur  éleélion  ? Si 
» l’or  brille  fur  les  harnois de  leurs  chevaux, s’ils  marchent 
«>  avec  tant  de  pompe  &avec  un  fi  grand  train  , s’ils  font 
P princes  eccléfiafiiques  & laïques  , Us  jouiflent  de  tous 
» ces  avantages  , parce  qu’ils  font  évêques  ; & cependant 

V ils  ne  veulent  point  affaler  au  concile.  Que  s’ils  en  font 
v empêchés , ils  devroient  du  moins  y envoyer  leurs  procu- 
w reurs,  comme  ont  fait  l’archevêque  de  Saltzbourg  , & les 

V évêques  d’Eiftat  & de  Bàle,  en  quoi  ils  fatisferoient  à une 
P partie  de  leur  devoir.» 

i li  paffaenfuite  aux  autres  articles  qu’on  avoit  propofés , 
fans  avoir  été  interrompu  ; & quand  il  eut  fini  , l’évêque 
des  Cinq- Eglifes  prit  la  parole,  & dit  : que  quoiqu’il  ne 
fût  pas  ambaffadeur  de  Ferdinand , comme  empereur , mais 
comme  roi  de  Hongrie  ; cependant , puifque  l’archevêque 
de  Lanciano  l’avoit  attaqué,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de 
lui  répondre.  Que  la  raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Ai- 
lemagne  ne  venoient  point  au.  concile  ,éroit  le  danger  au- 
quel feroient  expofés  leurs  diocèfes  de  la  part  des  héréti- 
ques , qui  pourroients’en  rendre  maîtres;  & que  ce  qui  les 
empêchait  d’y  envoyer  des  procureurs  , étoit  qu’ils  y pa- 
roîtrofent  comme  des  fiatues  placées  au  dernier  rang  , & 
à qui  l’on  fermerait  la  bouche.  Que  fous  le  pontificat  de 
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Paul  III,  les  procureurs  des  prélats  Allemands  avoient  droi# 
de  luflrage  au  concile  ; & que  même  fous  le  pontife  régnant, 
le  procureur  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  en  avoit  joui 
une  fois  feulement;  & qu’il  ne  favoit  pourquoi  on  les  en 
avoit  privés  dans  la  fuite.  Ii  s’étendit  beaucoup  fur  cet  arti- 
cle , mais  fans  fortir  des  bornes  de  la  modération. 

Le  cardinal  Simonette  lui  répondit , que  la  bulle  de  Paul 
III  n’avoit  jamais  été  mife  à exécurion  , qu’en  ce  qui  con- 
cernoit  ledroit  de  confulter , & qu'cnfuite  elle  avoit  été  ré- 
voquée : il  ajouta , qu’il  étoit  vrai  que  le  procureur  de  l’ar- 
chevêque de  Saltzbourg  avoit  donné  fa  voix  l’année  précé- 
dente une  fois  feulement  ; mais  qu’on  l’avoit  permis  par  er- 
reur ; & qu’auflirôt  qu’on  eut  connu  la  révocation  de  cette 
bulle  , ce  procureur  n’avoit  plus  eu  droit  de  fuffrage.  Il  ne 
crut  pas  qu’il  fût  néceflaire  de  faire  mention  des  autres 
bulles,  par  lefquelles  les  papes  n’avoienc  pas  tant  annullé 
ces  privilèges  , qu’ils  avoient  interdit  aux  procureurs  la 
faculté  d’opiner  ; quoique  cela  leur  fût  dû  , parce  que  cela 
auroit  paru  odieux  aux  évêques,  qu’on  privoit  de  leur  pré- 
rogative , en  violant  le  droit  commun. 

Les  jours  fuivans  Leonard  Aller  , évêque  de  Philadel- 
phie , & fuffragant  de  l’évêque  d’Eiftat  , parla  à fon  tour  ; 
& d’abord  fe  plaignit  vivement  que  dans  les  opinions  pré- 
cédentes on  eût  fi  fort  maltraité  les  lévêques  titulaires , du 
nombre  defquels  il  étoit , comme  s’ils  ne  conféroient  pas 
les  ordres  , & n’exerçoient  pas  les  autres  fondions  épif- 
copales.  Il  ajouta  , qu’il  n’avoit  jamais  cm  qu’en  venant 
à un  concile  convoqué  par  Pie  IV , conduit  par  fes  légats, 
& compofé  de  tant  de  pères , il  dût  en  être  un  membre 
inutile. 

Pendant  qu’on  tenoit  ces  congrégations  , le  cardinal  Mo- 
ron  arriva  d’Infpruck  à Trente  le  dix-feprième  de  Mai , & 
le  même  jour  il  écrivit  au  cardinal  Borromée  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  entre  lui  & l’empereur  ; & ajoura , que  le  plus 
grand  avantage  qu’il  avoit  tiré  de  fa  négociation  , étoit 
l’eftime  que  Ferdinand  avoit  conçue  du  pape  & de  fes  bon- 
nes intentions. 

Le  dix- neuvième  fuivant,  on  s’aflembla  pour  délibérer  du 
jour  auquel  on  tiendroir  la  feflion  ; mais  comme  les  matiè- 
res n’étoient  pas  encore  prêtes  , & qu’on  ne  favoit  pas 
quand  elles  le  feroient,  on  convint  unanimement  d’atten- 
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drejufqu'au  1 5e.  de  Juin  à fixer  le  jour  decertefeflion  , dans  ■ ■■  ■ • « 

Lefpérance  qu 'alors  toutes  les  difcuflions  feroient  finies  , An*  ‘î0** 
que  la  paix  feroit  rétablie  parmi  les  pères , & que  les  ain- 
baffadeurss’adouciroicnt  fur  leurs  demandes. 

Le  vingt  unième  de  Mai  , on  reçut  au  concile  le  comte  XXXI'C. 
de  Lune  , ambaffadeur  d'Efpagne  : il  entra  dans  l’affemblée 
au  milieu  des  deux  ambafladeurs  de  l’empereur  , & pré-  deur  j’Efua . 
fenta  la  lettre  du  roi  avec  fes  pouvoirs  , datés  du  ving-  8”=  dans  une 
tième  d’Oélobre  de  l’année  précédente.  Après  qu’on  en  cg;1' 
eut  fait  la  leéture  , il  parla  en  ces  termes  : « je  fuis  con-  p'ailav.  ut 
» tentde  recevoir  maintenant  la  place  qu’on  m’a  donnée  \fuP • liv-  n- 
n mais  en  proteflant  que  je  n’entends  point  que  ma  mo- 
» dération,  & les  égards  que  j’ai  pour  les  délibérations  de  in  aciis  con  c.' 
» ce  faint  concile , puiffent  en  aucune  façon  préjudicier  à P 
« la  dignité  & à la  inajefté  , ni  au  droit  du  roi  Catholique  ‘ 

* mon  prince  , ou  de  fes  defcendans  , ni  empêcher  qu’ils  Trente, 

» n’aient  encore  à l’avenir  ici  , ou  en  tout  autre  lieu,  tou-  4sS. 

n tes  les  mêmes  aétions  en  leur  entier.  J’entends  donc  ré- 
» ferver  & je  réferve  en  effet  pour  tout  autre  temps  & lieu 

* les  droits  de  mon  roi  & de  fes  defcendans  , lefquels  droits 
» il  pourra  pourfuivre&  défendre  ci-après;  comme  fi  j’avois 
*>  dès  ce  moment  la  place  que  je  prétends  m’être  due.  » En- 
fuite  il  fit  lire  fa  proteftation  par  Antoine  Covarruvias  , 
auditeur  de  la  chancellerie  de  Grenade  , étant  debout  de- 


vant les  légats  pendant  tout  ce  temps  , quoique  les  autres 
fuffenr  aflis  en  leurs  places. 

Après  qu’on  eut  lu  fa  proteftation  , il  fe  plaça  , féparé- 
tnent  des  autres  ambafladeurs , vis-à-vis  les  légats  , au  côté 
gauche  d’une  croix  d’argent  qui  étoit  élevée  au  milieu 
de  l’affemblée,  proche  la  table  où  étoit  le  fecrétaire.  Dans 
Je  même  moment  du  Ferrier  fit  une  proteftation  contraire  , 
& foutenant  que  la  place  des  ambafladeurs  de  France  de- 
voir être  la  première  .après  celle  des  ambafladeurs  de  l’em- 
pereur , & la  même  que  leurs  prédéceffeurs  avoienr  occu- 
pée de  tout  temps  : il  demandoit  que  le  concile  déclarât  que  ^ 
l’aélion  du  comte  de  Lune  ne  pût  point  préjudicier  aux  ; 
droits  & à la  poffeflion  immémoriale  du  roi  trcs-Chré-< 
tien  , & que  fa  proteftation  fût  inférée  dans  les  ailes  du 
concile.  J 

Après  cette  demande,  Pierre  Fontidonius,  évêque  de  Sa- 
lamanque , fit  un  long  dtfeours  à la  louange  du  roi  d’Ef- 

D d iv 
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pagne , où  il  dit  entr’autres , que  la  fin  du  concile  étant 
proche  , le  roi  Catholique  envoyoit  fon  miniftre  pour  af- 
i'urcr  les  pères  qu’il  ttoit  prêt  de  faire  pour  le  concile  tout 
ce  que  l’empereur  Marcicn  fit  dans  celui  de  Calcédoine  : 
c'eft-à-dire  de  défend;  e la  vérité  enfeignée  par  leurs  dé- 
crets, d’apaifer  les  divifions  , & de  terminer  heureufement 
un  concile  que  Charles  \ fon  père  avoit  protégé  dans  fa 
nailîunce  & dans  fon  progrès,  jufqu’à  entreprendre  de  fa- 
cheufes  guerres  à fon  iùjet , & dont  l’empereur  Ferdinand 
fon  oncle  faifoit  encore  aujourd’hui  le  principal  appui . 
Que  fon  roi  n’avoit  rien  omis  du  devoir  d’un  prince  Ca- 
tholique pour  le  rétablir  ; qu’il  y avoit  envoyé  fes  évêques 
& les  meilleurs  théologiens  de  fon  royaume  ; qu’il  avoit 
confervé  la  religion  en  fermant  toutes  les  iflùes  à l’héré- 
fie  ; qu’il  avoit  empêché  par  fes  foins  que  cette  pelle  ne  pé- 
nétrât jufques  dans  le  cœur  des  Indes  occidentales,  & n’é- 
touffat  les  premières  femences  de  la  religion  Chrétienne  , 
qui  commençoit  a germer  parmi  les  peuples;  que  c’étoit 
par  les  foins  de  ce  prince  que  la  foi  & la  pureté  de  la  doc- 
trine fleuriffoient  en  Efpagne  ; que  l’églife  avoit  de  quoi 
fe  confoler  dans  le  chagrin  qu’elle  refîentoit  en  voyant  les 
autres  provinces  infectées  d’héréfie , de  ce  qu’au  moins  l’Ef- 
pagneétoit  faine  & capable  de  lui  fervir  d’ancre  facré  parmi 
rant  de  naufrages.  Plût  à Dieu  , s’écria-t-il , que  les  autres 
princes&  états  Catholiques  eufiènt  imité  la  févérité  de  Phi- 
lippe contre  les  hérétiques  ! l’églife  feroit  délivrée  d’un 
abîme  de  maux  , & les  pères  des  inquiétudes  qui  leurfont 
caufées  par  le  concile.  Il  ajouta , que  fon  roi  ne  s’étoit  marié 
avec  la  reine  d’Angleterre  , que  pour  ramener  cette  ile  à 
l’obéiflance  de  l’égiife.  Il  parla  des  fecours  envoyés  tout 
récemment  au  roi  de  France,  qui  avoit  remporté  une  pleine 
viéloire  fur  les  Calviniftes  par  la  valeur  des  Efpagnols  , 
quoiqu’ils  y fuflént  en  petit  nombre.  11  dit  , que  Philippe 
attendou  du  concile  l’établiflement  de  la  doélrinc  ortho- 
doxe , & la  réformation  des  mœurs.  11  loua  les  pères  de 
n’avoir  jamais  voulu  traiter  l’un  fans  l'autre.  Il  expofa  que 
fon  prince  défiroit  qu’ils  examinaflènt  mûrement  la  de- 
mande de  ces  perfonnes , qui  ayant  plus  de  zèle  que  da 
prudence  , vouloient  qu’on  accordât  quelque  chofe  aux  en- 
nemis de  la  religion  pour  les  mieux  gagner.  Il  inveâiv<| 
p^ntrç  cçux  qui  difoient  qu’il  falloit  vaincre  les  Protgfj 
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«ans  parla  bonté,&  dit  qu’on  avoir  affaire  à des  gens  qui  ne  fe  ■■■- 

gagnoient  ni  par  les  bienfaits,  ni  parlacompaflion.  Il  conjura  An- 
les  pères,  au  nom  de  fon  maître,  d’omettre  les  queftions 
fuperflues  ; & dit , que  comme  ils  étoientaffemblés  pour  re- 
médier aux  maux  qui  troubloient  la  chrétienté , s’ils  n’en  ve- 
noient  aux  effets , la  poftérité  n’en  attribueroit  qu’à  eux  feuls 
la  faute , & auroit  lieu  de  dire,  qu’ils  euffent  pu  mieux  faire, 
s’ils  en  euffent  eu  la  volonté. 

Lorfqu’il  eut  fini , le  comte  de  Lune  fortit  pour  un  peu  ,r 
de  temps  félon  la  coutume  , afin  qu’on  délibérât  fur  la  ré-  Réponfe  du 
ponfe  qu’on  lui  feroit.  Elle  fut  dreffée  par  Jerome  Ragaz-  conci,e  *u 
zoni,  Vénitien,  évêque  de Famagoufte  ;&  lorfqu’oneur  fait  Lune  > & 
rentrer  lecomte , on  lui  dit,  que  dans  la  douleur  que  les  cala-  difeours  du 
mités  communes  caufoient  aux  pères,  ce  leur  étoit  une  gran-  l!o,:teur 
de  confolation  d’entendre  parler  de  la  piété  du  roi  Catholi-  ^ V.w/ûv.  ut 
que , & de  la  réfolurion  qu’il  avoit  prife  de  maintenir  leurs  fup.  lib.  zi.t. 
décrets  ; que  l’empereur  & les  princes  Chrétiens  ayant  les  l'F"r'J4p  Io!o 
mêmes  intentions,  les  pères  de  leur  côté  tâcheroient  de  cor-  p%  2S5.  * 

refpondre  à leurs  défirs  , comme  ils  s’y  fentoient  portés  par 
leur  propre  inclination , & par  les  exhortations  du  pape  ; 
que  du  jour  qu’ils  s’étoient  affemblés  , ils  n’avoient  ceffé 
de  travailler  à la  réformation  des  mœurs , & à l’explication 
de  la  doélrine  Catholique  ; qu’ils  remercioient  le  roi  d’Ef- 
pagne  de  fon  zèle  pour  la  religion,  de  fa  bonne  volonté  pour 
eux  , comme  aufli  de  l’envoi  du  comte  de  Lune , deslumières 
duquel  ils  attendoient  de  grands  lècours. 

Cependant  les  François  ayant  cru  que  le  pape  avoit  dé-  Les  prai)’ois 
cidé  la  queffion  de  la  préféance  en  faveur  des  Efpagnols , croient  que 

en  témoignèrent  leur  mécontentement  ,& Lanfacen  écrivit  le  pape  âaé- 
. ......  ....  . eide  la  pre- 

par  un  courrier  extraordinaire  a la  regente,  a qui  il  manda  fcaiice  con- 
que l’ambaffadeur  d’Efpagne  lui  avoit  montré  des  ordres  ire  eux. 
du  roi  fon  maître , qui  lui  défendoit  de  céder  , fans  tou-  ^ aI,av • ib“1’ 
tefois  rompre  avec  les  François  : en  fécond  lieu,  qu’il  y s‘ 

avoit  un  règlement  fait  à Rome  par  le  pape  , que  les  lé- 
gats ( à ce  qu’on  difoit  ) avoient  déjà  reçu  , & qu’ils  n’a- 
voient  pas  voulu  mettre  à exécution,  ni  rendre  public;  mais 
ce  fait  n’étoit  point  prouvé.  Ce  qui  paroît  néanmoins  cer- 
tain, efi  que  les  préfidens  avoient  écrit  une  lettre  en  chif- 
fre au  cardinal  Borromée,  où  ils  lui  marquoient  : i°.  qu’ils 
défefpéroient  d’açcommodgr  ce  différent;  z°.  lanéeeffué  d? 
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prendre  au  plutôt  un  parti  ; enfin  , les  inconvéniens  qui  cti 
pourroient  naître  de  part  & d’autre , & qu’ils  prioient  le  pape 
de  décider  cette  affaire  lui-même  , & de  ne  leur  en  point 
abandonner  le  jugement. 

Que  fur  cette  lettre  le  pape  fe  détermina  d’écrire  à fes  légat* 
le  huitième  de  Mai  ; que  comme  le  roi  d’Elpagne  trouvoit 
> étrange  qu’on  différât  fi  long- temps  à donner  une  place  à fon 
( amb;.ffadeur,tant  dans  les  feflîons  quedanslescongrégations, 
, & qu’illui  faifoit  de  vives  inftances  pour  l’admettre  ou  pour 
le  refufer  abfolument  ; il  jugeoit  qu’il  convenoit  d’avoir 
égard  à fes  inftances , & qu’on  trouvât  le  moyen  de  le  fatif- 
faire  ,fans  préjudice  de  l’intérêt  des  parties;  que  le  lieu  qu’il 
leur  marquoit  dans  un  projet  qu’il  leur  envoyoit,  lui  paroif- 
foit  honnête  & convenable , & qu’il  ne  voyoit  point  que  les 
François  puffent  avoir  fitjet  de  s’en  plaindre  ; que  c’étoit-là 
fon  intention  , que  c’étoit  à eux  à l’exécuter  avec  leur  pru- 
dence accoutumée  ; & que  s’ils  trouvoient  de  l’oppofition , 
ils  laifiaffent  protefter  ceux  qui  auroient  envie  de  le  faire, 
pourvu  que  fes  ordres  fuffent  exécutés, 
j Outre  cette  lettre  du  pape,  il  y en  avoit  une  autre  du  car- 

dinal Borromée  aufiî  en  chiffres,  par  laquelle  il  difoit  aux 
légats , que  le  pape  entendoit  que  fes  ordres  demeuraffent 
s fecrets  jufqu’au  temps  de  l’exécution  , afin  defurprendreles 
François  : que  fi  ceux-ci  n’étoient  pas  contens , & vouloient 
protefter,  & même  fe  retirer  du  concile,  il  falloit  leur  per- 
f mettre  défaire  tout  ce  qu’ils  voudroient,  plutôt  que  de  man- 
’ quer  à fttivre  fes  ordres.  Outre  ces  lettres  communes  à tous 
les  légats,  il  y en  avoit  une  particulière  du  même  cardinal 
i pour  le  légat  Moron  , écrite  par  ordre  du  pape  fon  oncle  , 
& qui  portoit  comme  un  grand  fecret  : que  d’Avila  & Var- 
gas  , ambaffadeurs  d'Efpagne  à Rome  , avoient  mis  entre  les 
mains  du  pape  un  écrit  figné  d’eux, & fceilé  de  leurs  cachets, 
par  lequel  ils  lui  promettoient  au  nom  du  roi  leur  maître  , 
qu’il  employeroit  toutes  fes  forces  , fes  états  & fa  propre 


perfonne  pour  fa  défenfe  , & l'augmentation  de  l’autorité 
du  faint  père , du  faint  fiége , & de  la  foi  Catholique  ; que  fa 
fainteté  vouloit  que  le  cardinal  Moron  fût  cette  particula- 
rité , afin  qu’il  jugeât  par-là  que  ce  n’étoit  pas  fans  fujet 
qu’il  tàchoit  de  faire  donner  fatisfaéfion  au  roi  d’Efpagne. 
Les  légats  reçurent  cette  lettre  le  douzième  de  Mai  par  un 
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tourner  exprès  ; mais  comme  elle  étoit  en  chiffres , il  fallut  — — — • 
attendre  le  retour  de  Moron  pour  la  déchiffrer.  An-  ‘S65* 

Cependant , quelqu’un  ayant  fait  au  fieur  de  Lanfac  un 
rapport  tronqué  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  cette  lettre , 
ilen  fit  du  bruit  ; mais  il  s’apaifa  quand  il  eut  appris  la  vérité 
toute  entière. 

Pendant , ce  temps-là  Vifconti , qui  avoit  eu  ordre  de  fe  Xt.VT. 
rendre  auprès  du  cardinal  de  Ferrare,  pour  s’entretenir  fé-  f'!'.tr'tien  de 

, ‘ , . _•  , /r  ■ 1 Vifconti  avec 

neutement  avec  cette  emtnence  uir  les  ariatres  du  concile  , je  tiirjiliai 
conformément  aux  volontés  du  pape , étoit  arrivé  à Turin  de  Ferra.-o  à 
le  1 1 Mai,  où  il  attendoit  le  cardinal,  qui  devoir  s’y  rendre.  1 

* # j Pitüüv.  ut 

Dès  le  premierentretien  qu’ils  eurent  enfemble,  le  cardinal yu„.  / 
deFerrare  promit  à Vifconti  d’engager  le  cardinal  de  Lor-  caP-  *•  n *• 
raine,  qu’il  devoit  voir  inceffamment,  de  retourner  prompte-  * 'i‘ 

ment  en  France,  & d’y  donner  fesfoins  pour  faire  dans  peu  p.  iS{.  U ta. 
terminer  le  concile  à la  gloire  de  l’églife  & à l’utilité  des  fi-  *•  p • s- 
déliés.  On  parla  enfuite  de  la  réfidence.  Vifconti  fitconnoi-  ’ 

treau  cardinal  de  Ferrare  les  vues  & les  fenttmens  du  car-  /.  %.p,  9964 
dînai  de  Lorraine  , & fuggéra  au  premier  les  voies  qu’il 
■étoit  bon  de  prendre  pour  empêcher  celui-ci  d’avoir  trop 
de  fermeté  dans  fes  opinions  particulières  & l’engager  à fe 
relâcher  , quand  la  vérité  ne  feroir  point  blelfée. 

Quelques  jours  après  le  cardinal  de  Lorraine  arriva  à 
Ferrare  , où  celui  de  ce  nom  fe  rendit  dans  le  même  temps,  ^'"dfnaî  Je 
& prefqu’auflîtôt  ils  entrèrent  en  conférence.  Le  cardinal  Lorrains 
de  Ferrare  trouva  celui  de  Lorraine  très-irrité  contre  les  celll‘  ü's 
minillres  du  pape,  & en  particulier  contre  le  cardinal  Mo-  y,fcont]  j t, 
ron,  de  ce  qu’à  fon  retour  d’Infpruck  à Trente,  il  ne  lui  ».  lettre  3». 
avoit  rien  communiqué  des  négociations  faites  avec  l'em-  1{iV* 
pereur.  Il  dit  à Ferrare,  que  , malgré  ce  fecret  alfeélé  , il  'Lc 
avoit  été  informé  de  tout,  & que  l'empereur  lui- même  ne  trouve  le 

lui  avoit  rien  caché.  Pour  le  prouver,  il  montra  à Ferrare  “rJinal  “e 
, . . , * , , , , , Lorraine  tort 

un  écrit  qui  contenoit  en  abrégé  la  reponfe  de  1 empereur  jrrit4  contre 

à Moron  , & qui  étoit  adreifè  au  duc  de  Ferrare.  Enfuite  Moron. 
venant  à la  queftion  de  la  rcfidence  , il  dit,  que  quoiqu’il 
«ut  été  d’avis  autrefois  qti’on  ne  devoit  pas  la  décider  ; ce- ‘2. 2. 
pendant  les  circonftances  éteient  tellement  changées  , & Vifconti,  to. 
cette  queftion  avoit  été  fi  vivement  agitée  , qu'il  croyoit  1'  l,‘“re  i,‘ 
qu’il  étoit  maintenant  néceffaire  qu’on  en  fît  un  décret.  Il 
infinua  que  l’empereur  penfoitde  même, qu’il  y avoit  tout 
lieu  de  croire  que  la  décifion  pafleroit  (ans  de  grands  obf- 
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tades , & qu’ainfi  il  étoit  abfolument  néceflaire  d’en  donne* 
aine.  Vifconti , qui  était  de  l’entretien,  s’efforça  de  faire  voie 
que  lesoppofitionsferoient  infiniment  plus  grandes  qu’on  ne 
le  penfoit,  & que  le  cardinal  de  Lorraine  ne  le  difoit.  Mais 
quelques  raifons  qu’il  pût  apporter  pour  faire  changer  de 
fentiment  au  cardinal  de  Lorraine,  avec  quelque  vivacité 
qu’il  parlât  conformément  au  défir  de  la  cour  de  Rome  ,il  ne 
put  rien  gagner , & le  cardinal  de  Lorraine  fortit  de  Ferrare 
pour  retourner  à Trente  le  vingt-feptième  du  même  mois 
de  Mai  ; Vifconti  l’accompagna , & ils  arrivèrent  enfembje 
à Trente. 

Dans  le  temps  de  leur  arrivée  on  fe  difpofoit  à envoyer 
en  Bavière  Nicolas  Ormanette  de  Vérone,  domeftique  du 
cardinal  Navagero , pour  faire  favoir  au  duc  de  la  part  du 
concile,  qu’on  ne  pouvoit  accorder  à fesfujets  l’ufage  du 
calice,  comme  il  l'avoit  fait  demander. 

Ormanette  partit  avec  des  inftruftions  , qui  portoienten 
fubftance , que  le  duc  de  Bavière  & fes  fujets  ayant  toujours 


part  pour  la  vécu  dans  la  religion  Catholique,  il  étoit  arrivé  le  carême 
dcJordres'du  dernier  > ffue  quelques-uns  des  principaux  delà  nation,  hom- 
pape.  mes  turbulens  , s’étoient  foulevés  pour  obtenir  l’ufage  du 

P alla  v.  ut  calice , & toutes  les  autres  pratiques  nouvelles  contenues 
£Pi-  l'n  i*1'  ^ans  confefiîon  d’Ausbourg  ; que  le  duc  , pour  apaifer  ces 
Fra  Paolo  , troubles,  avoit  promis  en  pleins  états,  ou  qu’il  obtiendroit 
hif!.  du  co ne.  pour  fes  fujets  le  calice  avant  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte , ou 
.i.p.Cyi.  pourvoiroit  d’une  autre  manière  à la  confervation  de 
la  foi  Catholique  , fans  bruit  & fans  tumulte , que  comme  ce 


jour  fixé  approchoit , & qu’on  craignoit  qu’il  n’arrivât  quel- 
que chofe  de  pernicieux  à la  religion , on  y envoyoit  Orma- 
nerte , avec  des  lettres  des  légats , & les  brefs  que  le  pape 
écrivoit  au  duc. 


Ormanette  avoit  encore  ordre  de  repréfenter  au  duc  qu’il 


avoit  devant  les  yeux  la  piété  & la  prudence  de  l'empe- 
reur , qui  fe  trouvoit  dans  le  même  embarras,  mais  qui  avoit 
cependant  contenu  fes  fujets  dans  leur  devoir  , fans  qu’ils 


eu  fient  fait  aucune  nouvelle  entreprife  : qu’il  devoit  donc , 
fi  le  peuple  vouloit  établir  la  communion  fous  les  deux  ef- 
pèccs  par  force  & de  fa  propre  autorité , n’y  pas  confen- 
tir , & ne  point  compromettre  fa  puiffance  ; qu’autrement 
il  pafferoit  pour  fauteur  de  la  révolte  de  fes  fujets  contre 
l’églife , & qu’il  fourniroit  aux  féditiçux  occafion  de  pu-. 
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bîierque  leur  demande  étoit  raifonnabîe,  de  même  que  tous 
lesautres  articles  de  la  confefftond’Ausbourg  : d'oü  il  arrivè- 
rent qu’au  lieu  de  la  tranquillité  qu’on  elpéroit  de  cette  con- 
ceflion , les  féditieuxen  deviendroient  plus  infolens,  &la  re- 
ligion menaceroit  ruine. 

Ormanette  qui  étoit  (avant,  & fur- tout  fort  habile  dans  les 
négociations,  fe  comporta  dans  celle-ci  avec  tant  defageffe, 
que  le  duc  lui  promit  que , pour  montrer  fon  obéiffance  au 
faintfiége,  il  s’efforceroit  de  retenir  fes  peuples  dans  le  de- 
voir le  plus  de  temps  qu’il  pourroit , efpérant  que  les  pères  cé- 
deroient  enfin  à la  néceflité  des  affaires , quoique  le  concile 
eût  déterminé  précédemment  le  contraire.  La  réponfe  du  duc 
ne  fut  rendue  à Munich  que  le  1 5 de  Juin , quand  Ormanette 
s’en  retourna. 

Sur  la  fin  de  Mai , René  Birague , préfident,  arriva  à Trente.  L; 

11  étoit  envoyé  par  le  roi  Charles  IX  à l’empereur,  avec  or-  jA™”* 
drede  paffer  par  T rente , & de  préfenter  fes  lettres  au  concile , rjgu  e ± 

& lui  expofer  dans  une  congrégation  l’état  de  fon  royaume , Trente. 
&lesmotifsquiravoientportéà  faire  lapaix  avec  lesCalvi-  “J 

niffes.  Auilitôt  après  fonarrivée, ilrendit  vifite auxlégats,à 
qui  il  expofa  fes  ordres.  Vif  ont i , ta, 

Commeoncraignoitqueleroi  n’y  demandât  que  le  concile  *’ 
fût  transféré  dans  quelque  ville  d’Allemagne,  & qu’il  n’eût  p . 17  & 

donné  pouvoir  à fon  envoyé  de  convenir  de  la  ville,  les  lé-  *9- 
gats  prièrent  Birague  de  leur  communiquer  la  lettre  avant  * 

quel'onenfit  leéturedans  une  congrégation;  afin  d’être  en  690. 
état  d’y  faire  alors  une  réponfe  convenable.  Birague  leur 
donna  cette  fatisfaélion  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point  dans  la 
lettre,  ce  qu’ils  avoient  craint  d’y  voir. 

Cette  crainte  au  relie  n’étoit  pas  fans  fondement.  Dès  la 
find’Avril  on  avoit  envoyé  d'Alegre  à Rome,  & d’Oyfel  au- 
près de  Philippe  II , pour  tramer  cette  tranfiation  ; & d’Oy- 
fel s’étoit  efforcé  de  perfuader  au  roi  d’Efpagneque  leçon-  P(",r  faire 
eue  qui  le  tenoit  a Trente  n étant  pas  regarde  comme  gene-  co,.c;ie. 
ral  par  piulieurs  royaumes  Chrétiens,  n’étoit  pas  fuffifant  Pullav.  ut 
pour  remetlier  aux  maux  de  l’églife,  & apaifer  fur-tout  ks  ,ap-  1‘  îI-  c * 
troublesdela  France.  Il  déclara  même  que  fi  l’on  n’en  aflem-  Ray„aijm  a(i 
bloit  pas  un  autre  dans  quelqu’autre  ville,  par  exemple  de  hune  ami.  a. 
l’Allemagne,  le  roi  de  France  fe  trouveroit  obligé  d’y  fup-  75* 
pléer  par  un  concile  national. 

Mais  le  roi  d’Efpagne  répondit , qu’on  ne  pouvoit  dou-  Réponfe  du 
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ter  que  le  concile  de  Trente  ne  fût  légitime  & œcuménique* 
étant  convoqué  par  le  pontife  Romain  avec  toutes  les  fo- 
lennités  rcquiles  ; que  l’abfcnce  de  quelques  nations  n’y 
pouvoit  être  un  obftacle,  parce  que  leur  préfence  n’étoit 
pas  néccffaire  , & que  l'autorité  & la  forme  de  la  promul- 
Ju“.  l.'u.  “c.  gat‘on  fuffifoient.  Que  ce  que  les  hérétiques  objeéloient 
j.  n.  j.  contre  ce  concile,  pouvoit  retomber  fur  tous  les  conciles 
œcuméniques, dans  lefquels  il  manquoit toujours  quelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  droit  d’y  ailîffcr  ; que  c’étoit  la  cou- 
tume des  hérétiques,  après  avoir  fecoué le  joug  de  l’autorité 
du  faint  liège  & des  princes  Catholiques,  de  s'efforcer  d’a- 
néantir celle  des  conciles , pour  vivre  à leurfantaifæ.  Qu’il 
étoit  furpris  que  le  roi  très-Chrérien  lui  fit  une  pareille 
proportion  , lui  qui  devoir  prendre  la  défenfe  des  conci- 
les, & marcher  fur  les  traces  de  fes  ancêtres  : qu’il  ne  fal- 
loir penfer  à aucune  tranflation  , la  ville  de  Trente  étant 
litre , commode  & avantageufe , & choilie  avec  une  appro- 
bation univerfelle  ; qu’un  changement  de  lieu  fouffriroit  de 
grandes  difficultés,  & pourroit  conduire  à la  diffolution  en- 
tière du  concile.  Que  les  villes  qu’on  propofoir,  ne  feroient 
acceptées  ni  du  pape , ni  de  plufteurs  princes  & évêques  , 
parce  qu’il  n’y  auroit  aucune  fureté  pour  eux;  qu’enfin  ceux 
qui  demandoient  la  tranfiation , ne  cherchoient  qu’à  dit— 
„ , foudre  le  concile,  plutôt  qu’à  le  faire  continuer.  Qu’il  ne 

pond  fur  la  pouvoit  approuver  la  tenue  d un  concile  national  , pen- 
menace  d’un  dant  qu’il  y en  auroit  un  général  qui  fe  tenoit , parce  que 
tîonai'  en  ce  ^er0't  une  noi,veauté  qui  conduiroit  infailliblement  à un 
France.  fchifnte , qui  blefferoit  l’autorité  de  l’églife*  & qui  procu- 
Pallavic.  ut  reroit  la  ruine  de  toute  la  chrétienté,  & en  particulier  de 
fup.  1.  n.  c.  ja  nation  Françoife.  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  avoir  fouvent 
tenu  des  fynodes  nationaux  , mais  que  c’étoit  lorfqu’on 
n’en  pouvoit  affembler  de  généraux  ; & que  quand  on  avoir 
pu  en  tenir , on  leur  avoit  toujours  renvoyé  toutes  les  af- 
faires delà  religion.  De  plus,  que  les  divifions  qui  régnoient 
en  France  au  lujet  de  la  religion,  les  faâions,les  inimi- 
tiés , les  différons  partis  feroient  plus  capables  de  mettre 
le  trouble  dans  le  royaume  , que  d’y  rétablir  la  paix  & la 
tranquillité;  que  les  Catholiques  ne  regardoient  pas  les  dé- 
crets d’un  concile  national  avec  le  même  refpeél  que  ceux 
d’un  concile  général  ; que  les  hérétiques  refuferoient  de  s’y 
foumettre  : d’ou  il  çoncluoit  qu’il  falloir  s’en  tenir  au  concile 


3.  n.  4. 
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«le  Trente  , & y mettre  toute  fon  efpérance  : qu’ainfi  il 
prioit  le  roi  très  Chrétien  & la  reine  fa  mère  de  s'unir  à 
tous  les  autres  princes  Chrétiens  , & de  tourner  tous  leurs 
foins  pour  maintenir  le  concile , & défendre  l’autorité  du 
faint  fiége.  Comme  la  nouvelle  de  cette  réponfe  n’étoit  pas 
encore  parvenue  à Trente  dans  le  temps  que  le  préfident 
Birague  y arriva , ce  préfident  eut  attention  de  ne  rien  dire 
fur  la  rranflation,  que  le  roi  fon  maître  ne  lui  avoir  dit  de 
propofer , qu’au  cas  que  la  réponfe  du  roi  d’Efpagne  fût  fa- 
vorable. On  le  reçut  dans  la  congrégation  du  deuxième  de 
Juin  ; & il  y préfenta  les  lettres  de  Charles  IX , datées  de 
Chanonceauxle  quinzième d’Avril.  Ceprince  y difoit,  que 
par  un  fecret  impénétrable  des  jugemens  de  Dieu , de  tous 
les  remèdes  qu’il  avoir  employés  pour  arrêter  les  troubles 
excités  dans  fon  royaume  au  fujet  de  la  religion,  il  n’en 
étoit  arrivé  que  des  cruautés,  des  meurtres,  des  pillages  , 
des  faccagemens  de  villes,  la  ruine  des  temples  & des  égli- 
fes,  des  morts  de  princes , de  feigneurs  & de  grands  capi- 
taines, & tant  d’autres  calamités  & déflations  ; qu’ainfi  il 
étoit  aifé  de  juger  que  le  remède  des  armes  n’étoit  pas  celui 
qu’on  devoit  employer  pour  la  guérifon  de  gens  qui  ne  fe 
laiffoient  gagner  que  par  la  raifon  & la  perfuafion  : que  c’é- 
toit  ce  qui  l’avoit  contraint  d’en  venir  à un  accommodement 
avec  les  Huguenots , non  pour  permettre  l’établiffement 
d’une  nouvelle  religion  dansfonroyaume,  mais  afin  qu’ayant 
mis  bas  les  armes,  & celTé  toute  aigreur  & animofité,  il  pût 
avec  moins  de  contradi&ion  parvenirà  une  réunion  générale 
de  tous  fesfujetsdans  une  même  religion  : qu’il  attendoitee 
bien  de  la  miféricordede  Dieu  ,&  de  la  férieuferéformation 
que  le  concile  faifoit  efpérer,  comme  l’état  univerfel  de 
toute  la  chrétienté  le  requéroit  de  la  piété  des  pères  : que 
comme  il  avoit  beaucoup  de  chofes  à leur  repréfenter , il 
leur  envoyoit  le  fieur  René  de  Birague,  préfident  3U  fuprême 
confeil , que  fa  majefté  avoit  établi  au-delà  les  Monts  ( c’é- 
toit  à Turin)  : que  cet  envoyé  leurexpoferoitde  vive  voix, 
& qu’illes  prioitde  l’écouter  favorablement, & d’ajouter  foi 
à tout  ce  qu’il  leur  diroit  de  fa  part. 

Après  la  leélure  de  cette  lettre , Birague  fit  undifeours , 
dans  lequel  il  entra  dans  un  alfez  grand  détail  des  divifions , 
des  guerres  & des  malheurs  de  la  France  , fur  tout  depuis 
}a  priic  du  connétable , & la  mort  tragique  du  duc  de  Guife, 
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qui  étoient  comme  les  deux  bras  du  fouverain.  Il  s’applique 
enfuite  à juftifier  l’accord  que  le  roi  & la  reine  fa  mère 
avoient  fait  avec  les  hérétiques , & à faire  voir  que  les  Ca- 
tholiques y trouvoient  de  grands  avantages  .-que  fa  majefté 
ni  fon  confeil  n’avoient  pas  la  penfée  de  lailfer  établir  une 
nouvelle  religion  ; mais  feulement  de  réunir  amiablement 
les  deux  partis  dans  l’ancienne  , par  les  voies  que  fes  ancê- 
tres avoient  tenues , perfuadé  que  l’exercice  de  deux  reli- 
gions ne  pouvoit  pas  fe  maintenir  long  temps  dans  un  état. 
11  ajouta  que  fa  majefté  efpéroit  d’y  réuffir  par  une  grâce 
finguiière  du  ciel , & avec  l’aide  du  concile , remède  em- 
ployé de  tout  temps  pour  guérir  des  maux  femblables  à ceux 
qui  affligeoient  alors  la  chrétienté.  II  pria  les  pères  de  fécon- 
der les  bonnes  intentions  de  fon  roi , par  une  exafle  réfor- 
mation,  par  le  rétabliffementdei  egtifedansfa  première  in- 
tégrité, & par  la  pacification  des  différents  de  la  religion  : 
affurant  que  le  roi  & la  reine  vouloient  confia mment  vivre 
& mourir  dans  la  foi  Catholique , & dans  l’obéiffance  ail 
faint  fiége;  mais  que  toute  la  France  attendoit  de  la  bonté  & 
de  la  prudence  des  pères;  qu’ils  compatiroient  à fes  maux  , 
qu’ils  y appliqueroient  au  plutôt  le  remède , & qu’ils  termi- 
rjeroient  heureufement  le  concile. 

On  délibéra  long-temps  fur  la  réponfe  qu’on  feroit  à ce 
difcours , & à la  letrrc  de  Charles  IX  , parce  qu’on  ne  voulo't 
offenfer  ni  l’ambaffadeur  ni  fon  maître;  & que  d’ailleurs  on 
ne  croyoit  pas  devoir  approuver,  ni  excufer  même  la  paix 
qu’on  venoit  de  conclure  en  France  avec  les  hérétiques.  Les 
légats  jugèrent  donc  à propos  de  répondre  finalement , que 
les  affairesdont  l’ambaffadeur  parloit  étoient  d’une  fi  grande 
importance,  qu’on  jugeoit  néceffaire  d’y  bien  réfléchir,  tz 
qu’on  prendroit  un  temps  convenable  pour  lui  faire  favoir 
le  fentiment  des  pères  : ils  convinrent  de  cette  réponfe  indé- 
terminée avec  les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce,  les 
ambaffadeurs  ecciéfiafiiques  de  fa  majefté  Impériale,  & les 
évêques  de  Premiffa  en  Ruflîe,  & d’Aofi,  l’un  ambafiadeur 
de  Pologne , & l’autre  de  Savoie. 

Birague  Scies  autres  ambafiadeurs  de  France  furentficho- 
qués  de  cette  réponfe , qu’ils  regardoient  plutôt  comme  un 
refusée  répondre,  que  les  pères , pour  les apailèr, en  firent 
une  autre  quelque  temps  après  , qui  portoit  : que  le  con- 
cile depuis  quelques  mois  avoit  reçu  avec  joie  la  nouvelle 
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delà  vi&oire  que  Dieu avoitaccordée aux armesdu  roitrès- 
chrétien  contre  les  ennemis  de  la  vraie  religion,  & que  les  an.  i$6j. 
pères  en  avoient  rendu  publiquement  désaxions  de  grâcesà 
Ja  divine  bonté.  Qu'cnfuite  ayant  appris  depuis  peude  jours, 
d’abord  par  les  nouvelles  publiques  , & aujourd’hui  par  le 
préfident  Birague  au  nom  du  roi , les  raifons  que  fa  majefté 
avoir  eues  pour  quitter  les  armes  fi  jultement  prifes  contre 
les  perturbateurs  de  la  religion  & du  royaume,  ils  en  a voient 
conçu  beaucoup  de  chagrin  & de  douleur.  Qu’ils  auroient 
fort  fouhaité  que  le  roi  n’eût  point  été  contraint  de  faire  la 
paix  avec  fes  ennemis,  fans  les  avoir  auparavant  réduits  à 
rentrer  dans  le  fein  de  l’églife , & à fe  réconcilier  avec  Dieu  : 
mais  que  puifque  les  choies  avoient  été  réduites  a un  état 
fi  malheureux  , au  grand  regret  des  gens  de  bien,  il  falloir 
prier  le  Seigneur  que  cette  paix  réunit  les  efprirs  que  la 
guerre  avoit  auparavant  divifés;  vu  qu’un  royaume  divifé 
ne  pouvoir  fubfiilcr , & qu’un  roi  unique  ne  pouvoir  com- 
mander à des  peuples  qui  ne  profeilbienr  pas  une  (èule  re- 
ligion. Qu’ils  avoient  appris  avec  un  vrai  plaifir  que  les  Pa- 
rifiens  étoient  pleins  de  zèle  pour  le  maintien  de  la  foi  Ca- 
tholique ; & que  tant  que  leur  ville  , qui  étoit  également 
la  capitale  du  royaume,  & l’afile  de  toutes  les  fcienccs , fe 
foutiendroit  dans  la  pureté  de  la  doéfrine , il  y avoit  lieu 
d’efpérer  qu’elle  fe  répandroit  dans  toutes  les  autres  pro- 
vinces, qui  apprendroient  d’elle  ce  qu’il  falloit  croire. 

Que  cependant  le  concile , pour  s’acquitter  de  fon  de- 
voir, conjuroit  la  reine  très-Chrétienne,  par  les  entrailles 
de  J.  C.  d’exécuter  ce  qu’elle  avoit  promis;  c’eft-  à -dire, 
d’employer  tous  fes  foins  & toute  fou  attention  à confir- 
mer l’efprit  du  roi  encore  jeune  dans  la  vraie  piété  , &dans 
l’obéiflance  au  faint  fiége,  afin  que  l’heureux  naturel  qu’on 
avoit  admiré  en  lui  lorfqu’il  n’étoit  qu’enfant,  put  avec  l’â- 
ge le  garantir  de  toute  mauvaife  doélrine  , & produisît  en 
lui  des  fruits  abondans , dignes  de  la  gloire  de  fes  ancêtres  , 

& conformes  à l’attente  de  tous  les  Chrétiens.  Qu’ils  la 
prioientencore  de  fe  fervirde  toute  fon  autorité,  qui  devoit 
être  d’un  grand  poids  dans  le  royaume , pour  engager  tous 
les  ordres  à gagner  les  hérétiques,  & à les  ramener  à l’u- 
nité de  l’églife.  Qu’au  relie  le  concile  l’aideroit  de  tout  fon 
pouvoir  pour  une  fi  bonne  œuvre , & ne  fouffriroit  jamais 
qu’on  pût  lui  reprocher  d’avoir  manqué  à fon  devoir , & 
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d’avoir  négligé  une  bonne  réformation  de  mœurs,  conforr 
me  au  temps  préfent , & à ce  qu’il  connoifloit  d’utile  à l’é- 
glife  Gallicane.  Avant  que  de  faire  ufage  de  cette  réponfe, 
on  la  lut  dans  la  congrégation  du  feptième  de  Juin  enpré- 
fence  des  pères , à qui  on  laifià  la  liberté  de  réformer  les 
endroits  qu’ils  n’approuveroient  pas  ; chacun  en  dit  for» 
fentiment , félon  (es  préjugés  ou  fon  équité.  On  y fit  quel- 
ques changemens  ; on  parla  plus  avantageufement  du  zèle 
de  la  reine  régente  pour  la  vraie  religion.  On  s’exprima 
moins  durement  fur  l’accord  que  le  roi  de  France  s’étoit 
cru  obligé  de  fyire  avec  les  hérétiques  de  fes  états  pour  la 
tranquillité  de  fon  royaume  ; & après  ces  changemens  & 
ces  petites  additions,  on  produifit  la  réponfe. 

Dans  la  même  congrégation  du  feptième  de  Juin,  auflî- 
bien'  que  la  veille  & le  lendemain , on  examina  les  canons 
fur  les  abus,  & fur  d’autres  matières  déjà  propofées.  Fac- 
chinetri  propofa  d’établir  une  vie  commune  entre  les  évêques 
& les  chanoines  ; & cefentiment  fut  fort  loué  ; mais  il  parut 
d’une  fi  difficile  exécution , qu’on  n’en  fit  aucun  décret.  On, 
n’applauditpasde  meme  à l’avisde  Martin  de  Cordoue,  évê- 
que de  Tortone  , qui  opina  qu’on  devoit  abolir  toutes  les 
manières  ufitées  d’élire  le  fouverain  pontife  ; & que  la  meil- 
leure manière  lui  fembloit  celle  par  laquelle  les  évêques  fe 
choifiroient  leurs  fuccefîcurs  , comme  il  affiiroit  que  faint 
Pierre  avoit  choifi  faint  Ciement.  Un  autre  avis  que  le 
même  évêque  donna  , fut  mieux  reçu  : il  dit , que  tout  le 
monde  vantoit  la  réforme  de  la  primitive  églife  ; mais  qu’a- 
fin  de  montrer  que  ces  louanges  partoient  du  cœur  , les 
évêques  dévoient  pratiquer  cette  réforme , & qu’on  ne  de- 
voit plus  voir  briller  dans  leurs appartemens  l’or  , l’argent  , 
& les  meubles  de  foie.  Alexandre  Sfortia  évêque  de  Parme 
opina  de  même,  & l’on  crut  que  ces  deux  prélats  avoient 
en  vue  de  condamner  le  luxe&  le  fafte  du  cardinal  de  Lor- 
raine. Antoine  Auguftin  confirma  cefentiment,  & ajouta: 
qu’il  étoit  à proposée  foumettre  lcsévêquesàun  févèreexa- 
men , & dedépofer  les  indignes  & les  incapables.  Melchior 
Avofmedian  , évêque  de  Guadix , parlant  des  évêques  titulai- 
res , dit  : qu’ils  n’avoient  été  introduits  dans  Péglife  que  par 
la  parefie  des  évêques,  & par  les  artifices  du  malin  efprit: 
qu’il  ne  falloitpas  feulement  défendre  d’en  ordonner  à l’a- 
venir ; mais  que  ceux  qui  i’étoient  a&uellemenr,  dévoient 
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être  enfermés  dans  un  monaftère  pour  y faire  pénitence.  Il  , ' . 

ajouta,  que  lepifcopat  demandoit  un  diocele  tomme  une 
chofe  elfentielle  ; que  l’évêque  & l’églife  étoient  corréla- 
tifs; que  l’un  ne  pouvoit  être  fans  l’autre  , & qu’on  ne 
pouvoit  dire  fans  contradiélion  , qu’il  y eut  aucune  caufe 
de  faire  des  évêques  titulaires.  Il  fourint  que  leur  ordina- 
tion étoitune  invention  humaine,  qu’il  ne  s’en  voyoitpas 
unfeul  vefiige  dans  toute  l’antiquité;  que  les  évêques  qui 
quittoient  leurs  évêchés,  ou  qui  en  étoient  privés,  ne  paf- 
foient  point  pour  tels,  non  plus  qu’un  homme  ne  pslTe point 
pour  mari  quand  il  n’a  plus  de  femme  : ce  qu’il  tâcha  de 
confirmer  par  quelques  anciens  canonises.  Qu’ainfi,  faire 
des  évêques  titulaires  , c’étoit  agir  contre  l’inftitution  de 
Jésus  - Christ  & de  les  Apôtres.  Cependant  pour  ne  fe 
point  rendre  odieux  à ceux  d’entre  les  pères  du  concile  qui 
étoient  évêques  fans  églife , il  dit  : qu’il  convenoit  qu’il  y 
en  avoit  quelques-uns  de  beaucoup  de  mérite,  & qu’il  fal- 
loit  donner  à chacun  de  ceux-là  un  évéché  avec  un  clergé 
& un  peuple.  ( 

Les  légats  Apportèrent  avec  quelque  peine  cette  liberté  MX 

que  chacun  prenoit  depropoler  tout  ce  qui  lui  venoit  dans  Pa|'taSe  erl- 
,,  r . • 1 ■ • ■ 1 i r . tre  les  père* 

lelprit:  mais  ce  qui  les  inquiéta  le  plus,  tut  le  partage  au  f„jet  (lu 

des  pères  au  fujet  de  la  doftrine  du  facrement  de  l’ordre,  t'acre menait 
à caufe  des  avis  contraires  de  trois  célèbres  nations.  Les  1 or,lre* 
François  rejetoient  toute  exprelfion  qui  pouvoit  infinuer 
la  fupériorité  du  pape  au  delfus  du  concile , ou  approuver 
le  concile  de  Florence,  & nuire  à celui  de  Baie.  Les  Efpa-  ralUv.  ut 
gnols  reconnoiffoient  le  pape  au- delfus  du  concile , & l’au-  fap.  lib.  n. 
toritéde  celui  de  Florence, & prctendoientd’ail'eurs qu’on  c'  ^ *•  (,m 
définît  l’infliturion  des  évêques  & leur  juridiction  de  droit 
divin  , quoique  dépendante  du  fouverain  pontife.  Enfin 
prefque  tous  les  Italiens,  & quelques  uns  des  deux  autres 
nations , (outenoient  l’opinion  la  plus  favorable  au  pape  fur 
chacun  de  ces  articles.  Ce  partage  de  fentimens  en  fit  naî- 
tre un  autre  , lorfqu'il  fut  queltion  de  former  les  canons 
fur  l'autorité  du  pape.  Il  y en  eut  qui  vouloient  qu’on  lui 
donnât  une  autorité  pareille  à celle  qui  étoir  dans  S.  Pierre. 

Mais  jquelle  étoit  co  te  autorité  dans  l’Apôtre,  difoient  les 
partifans  de  la  cour  de  Rome  , qui  ne  le  trouve  pas  déjà 
dans  le  pape?  Il  y a en  lui  ( ajoutoient-ils  ) une  puiffance 
de  paître  toutes  les  brebis  de  Jesus-Ckrist  ; mais  le  mot  de 
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Toutes  fembloit  renfermer  un  fens  diftributif  , & non  pas 
colleétif,  comme  on  parle  dans  l’école  ; parce  qu’il  fignifie 
chaque  brebis , non  le  troupeau  entier  rafiemblé  en  un.  De 
plus , parce  qu’on  propofa  de  définir  que  les  feuls  évêques 
établis  par  l’autorité  du  fiége  apojlolique , étoient  légitimes, 
ces  derniers  mots  , fiége  apo folique , paroifloient  aulîi équivo- 
ques & obfcurs , les  patriarches  d’Orient  les  ayant  autrefois 
employés,  principalement  ceux  qui  préfidoient  aux  églifes 
i dont  les  évêques  avoient  été  établis  par  les  Apôtres.  L’on 
propofa  aufli  d’ajouter  au  canon  qui  traitoit  de  l’autorité  des 
fouverains pontifes , ces  paroles ,paficurs  deTéglife  univcrfelle, 
tirées  du  concile  de  Lyon,  qui  eftreçu  par  les  François,  & 
qui  même  a été  cité  par  le  concile  de  Bâle  ; & en  la  place  de 
ces  mots  , brebis  de  J.  C. , on  penfa  à fe  fervir  d’un  terme 
colleéfif,  comme  de  troupeau  du  Seigneur  ; comme  le  pape 
Pie  IV  , écrivant  à les  légats , leur  avoit  marqué  qu’in- 
nocent IV  s’en  étoit  fervi  pour  exprimer  que  faint  Pierre 
avoit  reçu  de  J.  C.  une  plénitude  de  puiffance. 

Les  prélats  François  avoient  produit  un  autre  modèle  , 

; dans  lequelilsvouloient  qu’on  reconnût  pour  légitimes  évé- 
! ques , ceux  qui  avoient  été  inltituées  par  l’autorité  du  fiége 
apoftolique  , fans  les  rellreindreà  ceux  qui  avoient  étéap- 
1 prouvés  par  l’autorité  du  pape  ; ils  prétendoient  que  cester- 
, mes  étoient  plus  propres , puifque  quand  un  pape  meurt , le 
. fiége  apoftolique  fubfifte  toujours.  Ilsajoutoient , qu’en  fai- 
fant  feulement  mention  de  l’autorité  du  pontife  Romain , on 
excluoit  de  la  qualité  de  véritable  évêque,  Timothée  créé 
par  faint  Paul , & Polycarpe  par  liant  Jean , & aujourd’hui 
un  grand  nombre  d’évêques  Grecs;  mais  ils  nerefufoient 
pas  qu’on  définit  auilî , que  ceux-là  étoient  de  véritables  évê- 
ques qui  étoient  choifis  parle  pape.  Quant  à ce  qui  concer- 
noitla  pcrfonne  du  louverain  pontife , ils  vouloient  qu’on 
l’appelât  Re  fleur,  non  de  Féglife  univcrfelle , mais  de  l'églife 
Catholique  : laquelle  expreflîon  , quoiqu’elle  paroilfe  figni- 
fierla  même  chofe,  eft  toutefois  regardée  par  quelques- uns 


comme  équivoque , parce  que  ce  mot , Catholique , eft  pris 
quelquefois  pour fidelle  ; ainfi  tout  évêque  des  fidelles  peut 
être  appeléen  quelque  manière  évêque  de  l’églife  Catholique. 

Ils  ajoutoient , que  ce  ne  feroir  point  un  terme  nou- 
veau pour  le  concile;  puifque  le  cinquième  général , rap- 
portant quelques  endroits  des  ouvrages  de  S.  Augultin , le 
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défigne  fous  ces  mots  : Augujlin , ivcque  de  l'églife  Catholique  » - 

a dit.  Qu’on  lifoit  encore  dans  faint  Cyprien  , que  ce  faint  AN- 
évêque  , recevant  dans  le  fein  de  l’églife  quelques-uns  qui 
avoient  vécu  dans  l’héréfie , les  obligea  non -feulement  de 
confeffer  que  Corneille  étoit  pafteur  de  l’églife  Catholique, 
mais  qu’on  ajouta  encore  , c’eft-à-dire  univerfelle  : d’où  il 
s’enfuit  que  ce  faint  martyr  croyoit  que  l’équivoque  du 
premier  terme  étoit  ôtée  par  le  fécond  , & c’eft  pour  cela 
que  le  concile  de  Lyon  femble  attribuer  au  pape  l’épithète 
d 'univerfel.  On  crut  toutefois  qu’il  y avoit  un  tempérament 
à prendre  en  cela  , qui  étoit  de  dire  que  le  fouverain  pon- 
tife étoit  le  pafteur  de  toute  l’églife  Catholique.  Enfin  fur 
ces  mots  , choifis  par  l’autorité  du  ftége  apoflolique  , on  pro- 
pofoit  d’y  ajouter  ceux  - ci  : laquelle  autorité  réfide  dans  le 
pontife  Romain.  Fofcararo  fe  flartoit  de  faire  approuver  cette 
addition  par  les  François  ; mais  il  ne  les  avoit  pas  con- 
fultés  ; & le  cardinal  de  Lorraine  , mieux  inftruit  , fit 
entendre  qu’il  n’y  avoit  rien  à cfpérer  de  leur  part  fur  ce 
fujet. 

Les  pères  , informés  de  cette  propofition  des  François  , 
dont  on  prétend  que  le  cardinal  de  Lorraine  étoit  le  princi- 
pal auteur,  s’afl'emblèrent  le  quinze  de  Juin , dans  le  deflèin 
de  fixer  enfin  le  jour  où  l’on  tiendroit  la  feflion  qui  étoit 
différée  depuis  fi  long-temps  , & elle  fut  fixée  au  quinze  de 
Juillet. 

Dans  la  même  congrégation , le  comte  de  Lune  demanda 
de  nouveau  au  nom  du  roi  d’Efpagne  , que  l’on  ôtât  des 
décrets  , ou  que  l’on  expliquât  cette  formule , les  légats  pro- 
posons ; & il  fonda  fa  demande  en  particulier  fur  la  lettre 
fuivante  , que  le  pape  écrivit  en  effet  à fes  légats , pour  les 
exhorter  à fatisfaire  fur  ce  point  le  roi  Catholique  & ceux 
qui  penfoient  comme  ce  prince,  & dont  le  comte  étoit  bien 
informé  , quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  parvenue  jufqu’à 
Trente.  Cette  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes  : r 

« Puifque  les  princes  font  tant  d’inftances  pour  laiffer  jouir  ne  £rJj>r®  ^ 
» le  concile  de  fa  liberté  , & qu’il  leur  femble  que  par  ces  légats  durer 
» paroles  , les  légats  propofans  , mifes  à notre  infçu  , on  le  °”er re 
» prive  de  cette  liberté  : ne  faites  aucune  difficulté  d’expofer  ies  Ugarspro. 
» aux  pères,  foit  dans  une  congrégation  générale,  foit  dans  pe/ant. 

» la  feflion, que  notre  intention  n’a  jamais  été  d’ôter  par-là ^ ^ 

» la  liberté  au  concile;  mais  que  nous  avons  voulu  feulement  c.  $.  n.  7. 
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» éviter  la  confufion.C’eft  pourquoi  faitesconnoîtreàtousj 

An.  n j0  concüe  libre.  Que  fi  ce  même  concile  juge  à 

fup.  p.  6?.  ” propos  qu  on  ialie  une  déclaration  lur  ces  mots , ou  qu  on 

» les  retranche  tout- à- fait , vous  devez  y confentir  , & fa- 
» voir  que  nous  aurons  pour  agréable  ce  que  les  pères  fta- 
j>  tueront  là-deffus  ; & que  par  là  on  contentera  les  princes 
» & les  peuples  , qui  connoirront  que  nous  voulons  faire 
» tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  procurer  une  fin  avanta- 
» geufe  au  concile , en  nous  appliquant  fur-tout  à une  bonne 
» & exaéte  réformation.  >» 

Co^me  le  comte  ne  put  produire  l’exemplaire  de  cette 
lettre  , fur  laquelle  il  fondoit  (es  demandes  , parce  que  les 
pères  ne  l’avoient  point  encore  reçue  , on  l'écouta  affez 
impatiemment , & ce  qu’il  demanda  fut  rejeté.  Inutilement 
, revint-il  plufieurs  fois  à la  charge , on  croyoit  l’honneur  du 

concile  bleffe  dans  fes  follicitations  , & on  ne  lui  accorda 
rien.  La  lettre-même  dont  on  vient  de  parler  ne  leur  fit 
pas  changer  de  fentimens  , lorsqu’ils  l’eurent  reçue  ; & le 
comte  de  Lune  voyant  leur  attachement  opiniâtre  à cette 
claufe  , fe  contenta  d’obtenir  nu’on  furleoiroit  cette  affaire 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  du  roi  d’Ef- 
pagne  , & que  fi  ce  prince  perfiftoit  dans  fa  demande  , les 
légats  la  propoferoient  au  concile  , & travail leroient  à la 
faire  valoir. 

LXIII.  Mais  les  légats  ne  rifquoient  rien  à faire  cette  promeffe  : 
Le  pap»  ré-  ils  connoiffoient  trop  bien  l’efprir  de  la  cour  de  Rome  pour 
e°e"equ’ii°r"  n ^,re  Pas  pcrfuadés  qu’ils  en  feroient  toujours  appuyés 
avoir  donné!  dans  le  parti  qu’ils  prendroieut , dès  que  ce  parti  fervircit 
furcette  clan-  de  quelque  chofe  pour  affermir  fes  prétentions  & accréditer 
lC  Pjllav  ut  ^ Pu'^ance-  Et  en  effet  leur  embarras  dura  peu  , fuppofé 
fup.  I.  h.  c.  même  qu’ils  en  euffent  trouvé  dans  leur  réfiftance  au  comte 


5.«.  n.  de  Lune  ; car  après  qu’ils  eurent  reçu  la  lettre  dont  on  a 
Rorrom  ad  Parlé , le  pape  leur  en  écrivit  une  autre,  où  il  leur  mandoit, 
Ug.nos  17  ^ que  puifque  les  préfidens  , & fur-tout  le  cardinal  Moron  , 
lumd"  av0'ent  une  E grande  répugnance  à fupprimer  la  claufe  en 
i n‘  qtieftion  , il  ne  vouloir  pas  les  contraindre  ; qu’il  révo- 
quoit  les  ordres  qu’il  leur  avoir  envoyés  là-deffus  , & qu’il 
les  exhortoit  à s’en  tenir  conftamment  à ce  dont  Moron 


étoit  convenu  avec  l'empereur  : il  en  apportoit  pour  raifons 
principales  , que  les  ordres  du  roi  d’Efpagne  avoient  été 
donnés  à fes  ambaffadeurs  avant  cet  accord  de  l’empereur  ; 
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que  d’ailleurs  Philippe  II  s’étoit  fondé  fur  ce  que  tous  les  . ■■■■■  ■— 
princes  demandaient  la  même  chofe  : ce  qui  ne  fe  trouvant  An>  1icl< 
plus  véritable  aujourd’hui,  il  y avoit  lieu  de  préfumer  qu’on 
contenterait  ce  monarque,  en  lui  accordant  la  même  chofe 
dont  Ferdinand  étoit  convenu  ; qu'il  en  avoit  écrit  à Cri- 
velle  fon  nonce , & que,  par  les  foins  d’Avila  & de  Vargas, 
ambafladeurs  d’Efpagne  , les  lettres  avoienr  été  favorable- 


ment reçues. 

Le  pape  fit  écrire  vers  le  même  temps  aux  mêmes  légats  LXIV. 
par  le  cardinal  Borromée  , qu’il  les  exhortoit  a laitier  jouir 
le  concile  d’une  pleine  liberté  dans  les  décifions  qui  regar-  îiiiiïr  leçon, 
doient  le  dogme  & la  difeipline.  Cette  dernière  lettre  étoit  cife  jouir a’u- 
datée  du  feizième  de  Juin.  «Les  derniers  chapitres  de  réfor- 
p mation qu’on  vousa envoyés, difoit  ce  cardinal  danscette  FalUv.  ut 
» lettre,  & dans lefquels  ceux  des  pères  choifis  pour  les  dre(-  fuP-  I ■ »t.  c. 
« fer  ont  renfermé  pluûeurs  demandes  des  princes,  quoiqu’ils  ' *' 

» n’aient  pas  encore  reçu  la  dernière  main  , comme  vous 
« dites,  n’ont  pas  laide  d’être  fort  goûtés  de  fa  (ainteté,  qui 
m remarque  en  cela  que  vous  employez  tous  vos  (oins  pour 
w propofer  ce  qu’on  doit  examiner  ; & c’efi  ce  qu’elle  vous 
» recommande , en  priant  le  Seigneur  que  tout  réulfiffe  à l’a- 


»>  vantage  de  fon  églife.  Pour  ce  qui  eft  de  les  intentions, elle 


» ne  vous  dira  que  ce  qu’elle  a dit  fouvent  en  renvoyanc 
*>  l’affaire  de  la  réformation  à votre  prudence,  fans  qu’il  l’oit 
» néceffaire  de  le  répéter  ici , puisqu'elle  regardera  comme 
» bien  fait  tout  ce  que  vous  St  le  concile  aurez  défini , per- 
» fuadée  que  vous  n’avez  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  & le 
»»  bien  public.  Il  n’y  a qu’une  chofe  fur  laquelle  là  (ainteté 
» veut  vous  donner  quelques  avis  : c’eft  que  , fi  par  hafard 
*>  on  parle  de  ne  point  accorder  de  coadjutoreries  fit  les 


w regrès  , il  ferait  à propos  d’annuller  toutes  ccs  concef- 
» fions  faites  fans  avoir  été  exécutées  ; en  quoi  fa  faiateté 
»>  penfe  qu’il  y aura  peu  de  difficulté  , parce  que  les 
*>  coadjuteurs  qui  font  déjà  facrés,  & les  évêques  titulaires,  ' 
*>  ne  peuvent  pas  être  privés  du  degré  épiicopal  , comme 


>>  ceux  qui  ne  font  que  fimples  coadjuteurs.  Cependant  là 
»>  fainteté  remet  tout  cela  au  jugement  du  concile  & au 
w vôtre  : elle  vous  prie  fit  vous  conjure  au  nom  de  Dieu 
»j  de  déférer  à Ce  s intentions  , lorsqu’elle  vous  renvoie 
h toutes  choies  de  même  qu’au  concile,  St  de  croire  qu’elle 
jj  perfévérera  dans  cette  volonté  , qui  eft  très  - fineère  , 

Ee  iv 
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— — » conforme  à la  haute  opinion  que  fa  fainteté  a conçue  de 
An.  îiCi.  n votre  profité  & de  votre  jugement , comptant  que  vous 
» vous  appliquerez  à finir  les  affaires aufli  promptement  qu’il 
» vous  fera  poffible.  » 

^ LXV.  Le  pape  paroifloit  aufli  dans  les  mêmes  fentimens  pour  les 

dtai'iüiwics  décrets  qui  rcgardoienr  la  doélrine  : c'eft  pourquoi  les  pré- 

a/î'jircsà  leur  fidens  lui  ayant  envoyé  la  formule  qui  avoit  été  dreffée  par 

jugement  & ]e  cardinal  de  Lorraine,  & lui  avant  marqué  les  difpofitions 
•i  leur  pi  u.  « » » • ( • c*  i' 

denec.  c,es  Impériaux  pour  procurer  la  paix  & I union  entre  les  pe- 

Vaiiav.  ut  res,  il  leur  tir  écrire  le  même  jour;  & après  avoir  beaucoup 
fiP-J  **•  *•  loué  les  foins  des  ambafTadcurs  de  l’empereur  , le  cardinal 
Borromée  ajoure  : que  le  pape  s’étant  toujours  confié  dans  la 
prudence  & dans  la  droiture  des  légats  pour  toutes  chofes  , 
il  avoit  la  même  confiance  pour  l’affaire  dont  il  s’agit;  qu’il 
efperoit  qu'ils  trouveroient  quelque  ouverture  pour  la  finir 
heureufeir.ent , enforte  qu’on  pût  contenter  toutes  les  per- 
fonnes  de  piété  qui  étoient  au  concile, en  conlèrvant  l’hon- 
neur & la  dignité  du  faint  fiége.  Que  s’il  arrivoit  quelque 
chofe  d’important  qui  eût  befoin  de  confeil  , le  pape  leur 
enverroit  un  courrier  exprès:  mais  que  cela  ne  devoit  pas 
les  empêcher  d’agir,  d’avancer  & de  conclure , comme  s’ils 
n’avoient  aucune  nouvelle  à attendre  de  Rome,  parce  qu’ils 
dévoient  être  affurcs  que  le  pape  auroit  pour  agréable  tout 
ce  qu'ils  auroient  décidé. 

LXVI.  Après  qu'on  eut  fixé  le  jour  de  la  feffion , on  avoit  drefTé 
No  ivei>e  for-  une  nouvelle  formule  fur  l’inftitution  des  évêques , que  les 
miilefurl  inf-  Franç0is  & ]es  Eipagnols  ne  rejetoient  pas;  mais  qui , quoi- 
évéqucj , en-  qu  approuvée  par  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  les 
v 'yée  au  pa-  légats  avoient  confultés  , n’étoit  pas  toutefois  du  goût  de 
ullavic  ut  <Iue,tIues-uns  > plus  fcrupuleufemenr  attachés  que  les  autres 
fuprd  hb.  it.  3 maintenir  l’autorité  pontificale  , parce  que  cette  formule 
c.6.  n.  j.  étoit  compofée  d'expreflions  qui  pouvoient  avoir  plufieurs 
2.  lettre' 44*  ^ens>  & dont  croyoient  que  les  adverfaires  du  fiége  apof- 
p.  7$.  rolique auroient  pu  abufer.foit  pendant  le  concile,  foit  apres 

qu’il  feroit  fini.  D’un  autre  côté  les  légats  vouloient  con- 
clure , ils  en  connoiffoient  la  néceffité  ; mais  ils  doutoient 
s’ils  dévoient  hafarder  une  définition  où  l’on  déclarât  la 
fupériorité  du  pape  au-deffus  du  concile , ou  s’il  feroit  plus 
à propos  de  n’en  point  parler.  Ils  confultèrent  fur  cela  le 
cardinal  Borromée  , en  lui  envoyant  la  formule  dont  on 
vient  de  parler  ; & ce  cardinal  en  informa  le  pape  , qui  fit 
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répondre  à fes  légats , quepuifqu’ils  nevouloientpasuferde  ■ 

l’autorité  qu’il  leur  avoit  tant  de  fois  accordée  d’en  agir  fans  AN* 
le  confulter  de  nouveau , & qu’ils  attendoient  fon  jugement , 
il  croyoit  qu’il  devoir  propofer  auparavant  au  facré  collège 
& aux  ambaffadeurs  des  princes  ce  qu’ils  lui  demandoient  ; 
qu’il  agréeroit  toutefois  qu'ils  fuiviffent  le  confeil  qu’il  leur 
avoit  donné,  d’omettre  les  deux  canons  qui  faifoient  le  fujet 
de  toutes  les  difputes. 

Qu’il  y avoit  une  chofe  qui  lui  faifoit  de  la  peine,  & LXVII. 
dont  il  fe  piaignoit  à eux-  mêmes  : c’étoit  que , dans  le  temps  RéPonfe  du 
qu’ils  refufoient  de  fe  fervir  de  la  liberté  qu’ils  avoient  , [jf  ^ 
qu’ils  lui  renvoyoient  à lui-même  la  décifion  d’une  affai-  cette  formu- 
re  , & qu’ils  attendoient  qu’il  la  jugeât , ils  la  publiaffent 
néanmoins  : que  par-là  ils  faifoient  tomber  fur  lui  le  repro-  y-Uf,  ‘ llb  "ïu 
che  de  vouloir  fe  rendre  maître  des  affaires , principalement  c.  6.  n.  4. 
Iorfque  le  concile  ne  le  choifiroir  point  pour  juge,  auquel 
cas  il  s’en  feroit  chargé  plus  volontiers  : & qu’ils  fe  mer- 
toient  dans  la  néceffité  , ou  de  diffimuler  les  difficultés  qui 
fe  rencontroient , ce  qu'il  ne  feroit  jamais  dans  les  choies 
qui  regardoient  la  foi  ; ou  de  fe  rendre  odieux  aux  autres , 
quoique  fans  raifon,  & d’en  être  regardé  comme  voulant 


troubler  la  paix.  Les  légats  s’excusèrent , & dirent  fur  le 
premier  article,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  s’adref- 
fer  à leur  chef  dans  les  chofes  difficiles  , fans  paffer  pour 
téméraires  au  tribunal  des  gens  fages  , & même  de  leur 
confcience  , n’ayant  qu’un  pouvoir  général  : & fur  le  fé- 
cond article , qu’étant  obligés  de  communiquer  les  affaires 
à tant  de  prélats  & d’ambaffadeurs  , & leur  faire  agréer 
le  délai  de  leur  réponfe  , ils  ne  pouvoient  en  empêcher  la 
publication. 

Le  cardinal  Borromée  fit  aufli  favoir  aux  légats  ce  que. 
le  pape  penfoit  au  fujet  de  la  réformation  des  cardinaux  , 
que  celui  de  Lorraine  avoit  demandée  avec  infiance , & qu’il 
affuroitn’étre  pas  défirée  avec  moins  d’ardeur  parles  rois  de 
France,  d’Efpagne  & de  Portugal.  On  voit , par  cette  let- 
tre du  cardinal  Borromée , que  le  pape  défiroit  auffi  cette 
réformation  avecempreffemenr.Vousn’avezqu’à  faire,  écrit 


cette  éminence  aux  légats , tout  ce  que  vous  jugerez  de  plus 
convenable  , & même  nommer  expreffémenr  les  cardinaux 
dans  tous  les  chapitres  de  la  réformation , afin  qu’ils  ne  puif- 
feut  pas  l’ignorer.  Etn’ayez  aucune  confidération  humaine  : 
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An  ij6%  car  quelle  que  foit  cette  réformation , elle  ne  pourra  jamais 
paroitre  trop  févère  à fa  fainteté , qui  veut  en  cela , comme 
dans  tout  ce  qui  eft  du  bon  ordre  , contenter  le  concile  & 


les  princes. 

LXVIII.  Pendant  que  ces  chofes  fe  palïoienthors  du  concile , on  ne 
Congrega-  . n r,  . 

tiens  fur  la  lainoit  pas  de  tenir  les  congrégations  a 1 ordinaire  pour  la 

iét'orma:ion  réformation  de  la  difeipline.  L’évêque  deNimes,  difcourant 
jHin-  d lC,~  des  a*3us  du  fièrement  de  PorSre  , parla  fur  les  annates  , & 
l ? u Ptwle  , dit  : qu’il  ne  nioif  pas  que  toutes  les  églifes  ne  duffent  con- 

’il  ne  pou- 
de  la  fom- 

me  , d’aut3nt  que  ce  feroit  allez  de  payer  le  vingtième  du 
revenu , ni  quant  à la  manière,  parce  qu’onne  devroit  payer 
qu’au  bout  de  l’an.  Que  puilque  la  cour  de  Rome  fe  devoir 
entretenir  des  contributions  de  toutes  les  églifes , il  feroit 
jufte  aufiî  qu'elles  en  rectifient  quelque  utilité , & non  pas 
qu’elles  foufti  iflent  tant  d’extoi  fions  des  officiers  du  pape  ; 
& que  les  pères  dévoient  avertir  la  fainteté  d’y  pourvoir. 
Enfuite  il  parla  de  l’ordination  des  prêtres  qui  fe  faifoit  à 
Rome  , & dit , que  ni  les  canons  ni  les  décrets  n’y  étoient 
point  obfervés  : de  forte  qu’il  falloir  ordonner  que  , fi  ceux 
qui  prenoient  les  ordres  à Rome  ne  fe  trouvoient  pas  capa- 
bles , les  évêques  pulfent  les  fulpendre,  fans  qu’on  pût  s’op- 


hiji.  ,iu  cône,  tribuer  à la  dépenfe  de  la  cour  du  pape  ; mais  qu 
’ v' 6yl'  voir  approuver  les  annates , ni  quant  à la  quantité 


poferà  leur  jugement  par  appel  ni  autrement. 

I.XIX.  Simon  NignijévéquedeSerzaneen  Tolcane , parla  en  fa- 

s«Mne*  n veur  d^s  évêques  titulaires,  contre  le  fentiment  de  l’évéque 
le  en  faveur  deGuadix  qu’on  a rapporté  ailleurs.  Il  fit  voir  qu  il  y avoit 
«te»  éyêijues  deux  choies  à conlidércr  dans  l'évêque,  l’ordre  & la  juri- 
'r'r.iïpaôlo  diclion  ; que  par  l’ordre,  les  évêques  deviennent  feulement 
ibid  utfup miniftres  des  l'acremens  de  confirmation  & de  l’ordre  ; ôi 
l.i.  p.  C>ji,  que  s’ils  ont  le  pouvoir  de  faire  plufieurs  consécrations  & 
bénédiéUons,  qui  font  défendues  aux  Simples  prêtres  , c’eft 
par  ordonnance  eccléfiaftique  ; mais  que  la  juridi&ion  leur 
donne  part  au  gouvernement  de  Péglife.  Que  les  titulaires 
n’ayant  que  la  puiflance  de  l’ordre , il  n’eft  pas  befoin  qu  ils 
aient  une  églife.  Que  fi  autrefois  on  ne  confacroit  point  d’é- 
vcques  fans  leur  en  alfigner  une , c’eft  parce  qu’on  n’ordon- 
noit  ni  diacres  ni  prêtres  fans  titres.  Que  depuis  que  l’on 
avoit  reconnu  qu’il  y alloit  du  fervice  de  Dieu  & de  1 a- 
grandiffement  de  Péglife  , qu’il  y eût  des  prêtres  fans  titre , 
on  avoit  jugé  qu’il  ctoit  aufli  avantageux  pour  le  fervice  de 
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Dieu  & pour  le  bien  de  l’églife , qu’il  y eût  des  évêques  fans  ——— 
diocèfe  ; parce  que  ces  évéquesétoient  néceffaires  pour  fup-  ANl 
pléerau  défaut  des  prélats  ablens  , ou  occupés  aux  affaires 
de  l’état. 

Le  cardinal  de  Lorraine  parla  en  faveur  de  la  fupériorité 
du  concile  fur  le  pape.  On  dit  qu’en  préfence  d’environ  dix 
évêques,  parlant  de  la  même  matière  , il  avoit  foutenu  que 
c'étoit  une  vérité  aufli  certaine  , que  celle  que  le  Fils  de 
Dieu  s’eft  fait  homme.  Il  1 e s étoit  pas  lèrvi  d’expreflions 
auffi  vives  dans  la  congrégation  ; mais  il  en  dit  affez  pour 
démontrer  à ceux  que  les  préjugés  n’aveugloient  pas , qu’il 
y avoit  de  la  folie  à regarder  le  pape  comme  fiioérieur  au 
concile.  L’archevêque  fit  en  vain  un  long  dilcours  pour  le 
réfuter  ; il  ne  prouva  fon  lentiment  que  par  des  railons  qui 
avoient  été  cent  fois  pulvérifées. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fe  contenta  de  lui  répondre , 
qu’étant  né  en  France  , où  ce  fenriment  étoit  le  plus  fuivi , 
il  ne  pouvoit  pas  s’en  dé  fille  r , non  plus  que  les  autres 
François. 

Dans  la  congrégation  du  16  de  Juin,  le  père  Lainez,  gé-  1 XK: 
néral  des  Jéfuites,  fut  le  dernier  de  ceux  qui  opinèrent. 

Comme  il  cherchoit  à réfuter  ce  que  les  autres  avoient  al-  nez  , géué- 
légué,  il  avança  quelques  propofitions  touchant  la  réfor-  ra} Jé- 
mation  de  la  cour  de  Rome  , & particulièrement  fiir  la  ma-  ril'onnl.-i"™!3 
tière  des  difpenfes , qui  déplurent  à plufieurs  , & fur-tout  Pültavic.  ut 
aux  François;  de  forte  qu’il  y eut  des  prélats  qui  firent  des/“/'-/  11  • 
notes  fur  quelques-unes  des  chofes  qu’il  avoit  avancées  , à 6^,y t 
deffein  d’en  parler  quand  ils  viendroient  à expofer  leur  fen-  1.  lettre 
timenr.  Ce  général  diftingua  d’abord  deux  claffes  de  réfor- 
mation;  l’une  intérieure  & dans  l’efprit,  qui  fe'on  lui  ne 
pouvoir  être  exceflive  ; mais  fur  laquelle  les  lois  humaines 
11’avoient  aucune  autorité,  & qu’il  falloir  attendre  de  la  grâce 
duTout-Puiffanr,  que  l’on  devoir  s’efforcer  de  mériter  ; l’au- 
tre extérieure,  qui  confifte  dans  les  œuvres,  concernant  la 
difeipline  & le  gouvernement,  qui  fe  règle  fur  les  lois  des 
hommes , & qui  eft  fondée  fur  des  exercices  qui  condui- 
fent  au  bien.  Il  dit  que , dans  cette  dernière  , on  peut  man- 
quer & par  excès  & par  défaut;  qu’elle eff  un  remède  pref- 
crit  par  la  prudence  politique  : qu’au  refte  ta  commodité  du 
remède  ne  doit  pas  fe  mefurer  fur  la  grièveré  du  mal , ni  fur 
la  bonne  fanté  dont  un  malade  a joui  dans  les  années  pré- 
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" As  iSû:  Rentes » mais  ^ur  l’avantage  que  fa  condition  préfente  8c 
que  la  difpofition  du  corps  en  peuvent  recevoir  , puifque 
toutes  les  lois  doivent  céder  à celle  de  la  charité , & le  tout 
par  une  autorité  légitime  de  ceux  qui  gouvernent.  Ces  prin- 
cipes pofés,  il  entra  dans  le  détail  des  décrets  qui  étoient  en 
queftion , approuvant  les  uns,  combattant  les  autres. 

LXX1.  Quant  au  premier  qui  traitoitde  l’éledion  des  évêques  , 
Il  parle  fur  ;j  remarqUa  qU’elle  pouvoir  fe  faire  en  deux  manières  , ou 
réleûion des  par  le  cierge  , ou  par  les  laïqués  ; & que  chacune  pouvoit 
cvirjues.  encore  être  foudivifée  en  éledion  faite  ou  par  le  pape , ou 
jPalUvtc.  ut  par  jes  autres  eccléfiaftiques  , ou  par  les  princes  , ou  par 
( -,  ,0.  les  peuples.  Que  toutes  ces  éledions  font  fujettes  à beau- 

Rjynald.  ad  COup  de  défauts  , parce  que  les  éledeurs  étant  hommes  ne 
12/  a>  U'  ”*  f°nt  Pas  exempts  de  pallions  & peuvent  tomber  dans  l’er- 
reur ; qu’en  regardant  toutefois  l’éledion  en  elle-même  , il 
femble  que  celle  qui  fe  fait  par  le  clergé  eft  la  meilleure  , 
parce  que  les  eccléfiaftiques  font  plus  portés  par  leur  état 
à contribuer  au  culte  divin  , & reçoivent  plus  de  lumières 
d’en-haut.Que  dans  les  éledionsqui  dépendent  des  laïques  , 
on  doit  préférer  celles  que  font  les  princes  ; & qu’entre  cel- 
les du  clergé  , la  préférable  à toutes  eft  celle  que  le  fou- 
verain  pontife  fait  avec  les  cardinaux  : mais  que  comme 
cette  éledion  eft  la  meilleure  quand  elle  eft  faite  félon 
les  règles  , aufti  devient-elle  très- mauvaife  & pernicieufe  fi 
elle  s’écarte  de  ces  règles.  Qu’après  cette  éledion  fuit  celle 
que  fait  un  métropolitain  avec  fes  fuffragans.  Que  la  troi- 
fième  , qui  peut  être  mife  au  rang  des  bonnes  , eft  celle  que 
font  les  chanoines,  comme  en  Allemagne  :mais  quecestrois 
manières  d’élire , qu’on  appelle  bonnes  de  leur  nature , ne  le 


Pallav.  ibid. 
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font  pas  toujours , eu  égard  à la  condition  du  temps, du  lieu 
& des  perfonnes. 

Il  ajouta  qu’il  ne  failoit  pas  rendre  les  éledions  aux  fuf- 
fragans; que  ceux  qui  croyoient  qu’elles  Ieurappartenoient 
de  droit  divin  , étoient  dans  une  opinion  qu’il  regardoic 
comme  une  erreur  contraire  à la  foi  : qu’en  foutenant  qu’il 
étoità  propos  de  rétablir  à cet  égard  l’anc'cn  ufage  de  l’é- 
glife , dstre  confultoient  que  la  chair  & le  fang.  Qu’à  la  vé- 
rité les  premiers  évêques  avoient  été  établis  par  les  Apô- 


tres, & envoyés  par  eux  pour  annoncer  la  foi  aux  Gen- 
tils ; mais  que  l’on  ne  devoit  pas  faire  valoir  ce  raifonne- 
ment  : de  pareilles  éledions  ont  été  pratiquées  dans  les  pre- 
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mierstemps,  dont  il  en  faut  rétablir  l’ufage  ;& qu’on  devoir  An> 
même  en  inférer  le  contraire  , fondés  fur  l’expérience  qui 
a fait  voir  tant  d’inconvéniens  dans  ces  élections  , qu’on 
avoit  été  obligé  de  les  abolir.  Qu’il  ne  pouvoir  croire  que 
les  François  demandaient  férieufement  le  rétablilfement  de 
ces  éleÛions  , quand  on  penfoit  à tous  les  châtimens  dont 
Dieu  les  avoit  punis  depuis  le  concile  de  Bâle  , à ce  qu’il 
prétendoit.  Il  approuva  fort  qu’on  examinât  les  évéques , & lxxit 
qu’on  s’informât  de  la  manière  dont  ils  avoient  vécu.  Il  par-  Ce  qu’il  ait 
la  enfuite  des  évêques  titulaires  , & dit  qu’on  n’en  devoit  fur  les  «**• 
point  créer  que  dans  une  vraie  nécclîîté;  mais  que  c’étoit  ^'ses  ncuIil~ 
une  erreur  de  dire  qu’ils  ne  font  pas  de  vrais  évéques , puif-  ut. 

que  l’églife  les  regarde  comme  tels  , & qu’elle  reconnoît  le  (“P-  l-  **• 
facrifice  des  prêtres  qui  ont  reçu  d’eux  les  ordres  facrés.  û’  11‘ 
Qu'il  y a de  grands  diocèfes  qui  ontbel’oin  de  ces  évêques , 
comme  en  Allemagne  , où  un  feul  prélat  ne  pourroitfulîire 
à toutesles  fondions  ; & que  d’un  autre  côté  il  ne  convient 
pas  de  divifer  ces  diocèfes  , pour  ne  point  diminuer  la  puif- 
ïance  de  ces  évêques.  Qu’on  peut  promouvoir  quelqu’un  à 
l’épifcopat  en  deux  manières  , ou  en  le  deftinant  à une  cer- 
taine églife  , ou  en  l’attachant  indifféremment  au  fervice  de 
toutes , tels  qu’étoient  les  Apôtres  ; & que  c’eft  de  cette 
manière  qu’on  choifit  les  prédicateurs  de  l’évangile , ce  qui 
elt  la  plus  noble  des  fondions  : qu’on  peutauili  en  initier 
d’autres  à l’épifcopat  , quoiqu’ils  n’ayent  nulle  jurididion 
fur  aucune  églife  ; comme  fut  choifi  le  prêtre  S.  Paulin  évê- 
que de  Noie,  & comme  le  font  certains  religieux  mendians 
qui  ne  font  attachés  à aucun  inonaftère  fixe. 

Il  combattit  le  changement  qu’on  vouloir  faire  fur  l’âge  LXXI1I. 
des  prêtres,&  dit  : qu’après  les  canons  qu’on  avoit  publiés  So" 
en  dernier  lieu , il  n’y  avoit  point  eu  JàdefTus  de  variations 
qui  demandaient  une  loi  nouvelle  ; que  l’incontinence  des  autre,  béné- 
eccléfiaftiques  ne  venoit  pas  d’un  défaut  d’âge,  mais  de  leur  fice’’ 
mauvaife  éducation  ; que  le  defïein  qu’on  avoit , étoit  un  ar-  "c 

tificedu  démon  ,qui  ne  penfoit  qu’à  détruire  le  clergé  en  6.  ».  1}. 
reflreignant  la  prètrife  à un  âge  avancé  , & en  différant  de 
donner  le  diaconat  jufqu’à  ce  qu’on  fût  affez  favant  pour 
prêcher.  Que  trois  chofes  lui  paroiffoient  néceffaires  : la- 
voir , que  chacun  fût  choifi  pour  le  gouvernement  deségli- 
fes  félon  les  règles  des  canons , qu’on  s’y  conduisît  fuivant 
ces  mêmes  canons , & qu’on  établit  un  magiftrat  qui  veillât 
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An.  is<5j.  fur  l’obfervation  de  ces  deux  lois.  Qu’on  devoir  prendre 
garde  à ne  point  confier  le  foin  des  églifes  à les  proches  pa- 
rens , ni  à ceux  qui  les  demandent  & qui  les  briguent  , cela 
éfant  caufe  qu’on  les  donne  a beaucoup  d’ignorans  & d’in- 
dignes. De  plus,  qu’il  ne  falloir  pas  permettre  de  réfigner 
les  bénéfices  en  retenant  les  fruits  ; que  cela  étoit  caufe  de 
leur  ruine. 

LXX1V  Revenant  à cette  loi  de  charité  qu’il  a voit  établie  au  com- 
Manicre  mencement  de  Ion  difeours , il  dit  qu  il  falloir  y avoir  égard , 
dont  il  sVx-  non- feulement  lorfqu'on  fait  des  lois  générales  , mais  encore 
Sifpenfcs"1**  Suand  on  les  applique  auxeonoitions  particulières.  11  fitvoir 
Pallavicin  ut  l’utilité  & le  beioin  même  d’ulèr  des  nouvelles  difpenfes  , & 
fuy.  hb.  11  apporta  l’autorité  de  S.  Bernard  qui  fembioit  les  approuver 
Qu’il  y avoit  des commandement immuables, dont  parcon- 
féquent  on  ne  devoir  jamais  dilpenler  ; mais  qu’il  y en  avoit 
d’autres  fujets  au  changement,  & ainfi  capables  de  difpen- 
fes, eu  égard  à l'état  des  chofes.  Que  dans  ce  cas  il  nefal- 
loir  pas  avoir  égard  a la  pratique  de  l’antiquité,  ni  à l’auto- 
rité de  deux  ou  trois  faints  pères;  mais  à ce  que  demande 
la  charité, fui  vant  la  condition  des  hommes  & la  conjoncture 
des  temps.  Et  pour  éclaircir  cette  doéirine  , il  ajouta  : que 
la  loi  divine  étoit  de  ces  choies  nccefiaires  & immuables  , 
qui  ne  fouffroient  point  de  difpenfes;  que  les  lois  eccléfiaf- 
tiqties , concernant  les  chofes  particulières  qui  facilitent  l’ob- 
fervation  de  la  loi  divine,  & étant  fujetres  au  changement, 
il  falloit  qu’il  y eût  dans  I’églife  un  chef  qui  pût  en  dif- 
penfer  ; & que  c’étoit  cette  autorité  que  Jésus  - Christ 
avoit  accordée  au  pape  , qu’on  ne  pouvoit  en  priver , 
fans s’oppofer  à l’inflitutionde  Jesus-Christ  & au 
bien  public.  Il  r.c  fert  de  rien  ( ajouta-t-il  ) d’objefter 
que  le  pape  fouvent  en  abufe  : car  tout  prince  , ou  fou- 
verain  magiftrat  , peut  tomber  dans  le  même  défaut.  II 
remarqua  qu’il  feroit  nécelïaire  que  la  loi  qui  ordonnoit 
l’abolition  des  difpenfes  , fût  une  loi  humaine,  & parcon- 
féquent  capable  dedifpenfer  ; & que  quand  même  le  pape 
s’obiigeroit  par  ferment  à ne  difpenfer  jamais  de  la  loi , ce 
ferment  cefleroit  d’obliger  ,toutesles  fois  que  la  charité  exi- 
geroit  qu’on  ufàt  de  difpenfes.  Il  conclut  de-là  , que  pour 
en  ôter  les  abus  , il  falloit  ordonner  que  les  peuples  ne  de- 
manderoient  ces  difpenfes  que  pour  des  caufes  graves  & im- 
portantes; & même  qu’en  les  accordant , on  obligeroit  à 
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quelques  aumônes  en  faveur  des  pauvres.  Il  ditenfin,  qu’on  — — — — 
trouvoit  l’ufage  desdifpenfes  dès  le  temps  de  l'apôtre  faint  An.  1565 
Paul  , qui  avoit  abfous  celui  qu’il  avoit  auparavant  puni  de 
la  peine  d’excommunication.  Le  père  Laynez,  dans  la  fuite 
de  cedifcours , apporta  beaucoup  de  mauvailès  raifons  pour 
prouver  que  le  pape  étoit  fupérieur  au  concile  ; & au  dé- 
faut de  preuves  folides,  il  parla  avec  vivacité,  & même 
avec  emportement  : ce  qui  diminua  encore  de  la  prétendue 
force  de  fes  raifons , & le  fit  regarder  avec  fondement  com- 
me un  flatteur  outré  de  la  cour  Romaine  , & l’apologifte 
des  mauvaifes  caufes. 

On  crut  que  c’étoient  les  légats  qui  l’avoient  engagé  à 
foutenir  avec  tant  de  chaleur  une  opinion  que  tout  leur  zèle 
ne  pouvoir  amener  au  degré  de  vérité  qu’elle  eût  dû  avoir 
pour  perfuader  desefprits  raifonnables  : auflî  fe  trouvoient- 
ils  fouvent  avec  ce  père  ,&ne  manquoient-ils  aucune  oc- 
cafion  de  lui  donner  des  témoignages  de  leur  eflime. 

Comme  les  François , élevés  dans  des  maximes  plus  fai- 
nes ,fe  trouvèrent  avec  raifon  choqués  du  difcoursde  ce  gé- 
néral des  Jéfuites  , il  envoya  les  pères  Torrès  & Cavillon 
fês  compagnons , le  foir  du  même  jour  feizième  de  Juin  , 
faire  fes  excufes  au  cardinal  de  Lorraine  , & l’aflurer  qu’il 
n'avoit  eu  aucun  deffein  d’offenfer  fon  éminence , ni  les  évê- 
ques de  fa  nation  ; mais  feulement  de  blâmer  l’opinion  de 
quelques  doéleurs  de  Sorbonne , peu  conforme  ( dit- il  ) à la 
doélrine  de  l'églife  : fans  doute  parce  que  ces  doéleurs  adhé- 
roient  à la  doélrine  du  concile  de  Bâle  , que  les  partifans 
outrés  de  la  cour  Romaine , comme  étoit  le  père  Laynez , 
regardoient  prefque  comme  une  héréfie  , quelque  catholi- 
que qu’elle  foit.  On  trouva  cette  excufe  aulïi  indécente  que 
le  difcours  même  dont  on  fe  plaignoit;  & un  Bénédiâin 
nommé  Jean  de  Verdun  , en  préfence  de  qui  elle  fut  faite, 
ayant  demandé  au  cardinal  de  Lorraine  lapermiflion  de  par- 
ler , fit  voir  avec  force  que  la  doélrine  des  théologiens  de 
Paris  étoit  orthodoxe  , & que  celle  du  général  des  Jéfuites 
étoit  nouvelle  & inouie.  On  accufa  ce  père  d’avoir  dit,  que 
le  tribunal  du  pape  étoit  le  même  que  celui  de  Jefus-Chrifl  , 
fk  le  théologien  Hugonis  s’offrit  de  montrer  que  cette  pro- 
pofition  étoit  impie  & fcandaieufe;que  c’étoit  en  effet  uneim- 
piété,  d’égaler  le  mortel  à l’immortel,  & un  jugement  fufcep- 
tible  d’erreur , à celui  de  Dieu.  11  falioit  que  le  père  Laynez 
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ignorât  que  ie  pape  eft  ce  ferviteur  prépofé  fur  la  famille  de 
Jesus-Christ  , non  pour  y faire  la  fon&ion  même  du  père 
de  famille , mais  feulement  pour  diftribuer  à chacun  ce  qu’il 
lui  faut , non  pas  comme  il  lui  plaît , mais  félon  que  le  père 
de  famille  l’ordonne  : qu’il  s’étonnoit  que  des  oreilles  Chré- 
tiennes puffent  entendre  dire  ,que  toute  la  puilfancede  Je- 
sus-Christ ait  été  communiquée  à un  autre  que  lui. 

Le  cardinal  de  Lorraine ,(  dit  Vifconti)  expliquantà  cette 
même  occafion  fon  fentiment  fur  l’autorité  du  pape  & du  con- 
cile , ajouta:  que  , pour  tenirles  princes  plus  fournis  au  faint 
fiége  , il  feroit  fort  utile  en  ce  temps-ci  de  s’accorder,  s’il 
étoitpoflible,  touchant  quelque  explication  convenable  du 
pouvoir  de  fa  fainteré  , & de  celui  des  fynodes  œcuméni- 
ques ; qu’il  avoir  déjà  dit  ce  qu’il  en  penfoit  aux  légats , &c 
promis  de  le  donner  par  écrit  au  cardinal  Moron.  Ce  fen- 
timent étoit , que  quand  le  concile  ejl  convoque  par  le  pape  , 6* 
que  fa  légats  y préfident  , fa  fainteté  efl  obligée  d'en  obfcrvcr 
les  décrets  , qui  font  établis  fous  peine  d'anathème  , concer- 
nant  les  matières  de  la  foi  , au  fujet  defquelles  le  concile  ne 
peut  pas  fe  tromper  , cT autant  qu'il  fait  fes  Jlatuts  avec  F af- 
fiflance  du  Saint  - Efprit.  Il  déclara  que  fon  fentiment  , 
conçu  en  ces  termes  , étoit  le  même  que  celui  de  Sorbon- 
ne ; & que  de  pareils  décrets  en  matière  de  foi  , feroient 
reçus  en  France  & en  Efpagne  fans  autres  formalités,  quoi- 
qu’ils ne  fuffent  pas  confirmés  par  le  pape,  & qu’il  pré- 
tendit même  comme  juge  fouverain  les  annuller  , en  dé- 
clarant irrégulier  le  procédé  du  concile.  Il  ajouta  , que  les 
canons  de  la  foi  n’avoient  p3s  befoin  de  la  ratification  du  pa- 
pe , comme  les  règlemens  faits  pour  les  mœurs  , au  fujet 
dcfquels  le  concile  pouvant  errer , il  étoit  néceffaire  qu’ils 
fuirent  confirmés  par  fa  fainteté  , qui  pouvoir  difpenfer  fur 
cette  matière  pour  Futilité  de  Féglife.  Vifconti  fait  remar- 
quer que  les  légats  furent  perfuadés  de  ce  fentiment  , ex- 
cepté le  cardinal  Simonette , qui  avoir  une  opinion  différente 
fur  l’article  de  l’approbation  du  pape.  Le  même  cardinal 
de  Lorraine  dit  depuis  , que  Funiverfité  de  Paris  ne  rejetoit 
pas  le  concile  de  Florence  , comme  n’ayant  aucune  autorité 
& n’étant  pas  bon  ; mais  parce  qu’elle  ne  le  tient  pas  pour 
univerfel , d’autant  qu'il  n’y  vintpas  d’autres  prélats  que  les 
Italiens  ,&  lesOrientaux,qui  étoient  fehifmatiques au  com- 
mencement de  cette  afTemblée. 

. Cependant 
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Cependant  le  président  de  Birague , qui  étoit  parti  le 
:i3e.  de  Juin  pour  aller  trouver  l'empereur  à Infpruck,  étant 
arrivé  auprès  de  fa  majefté  Impériale , chercha  à juftifier  au- 


An.  uiîj. 
LXXV. 
Départ  du 

près  d’elle  la  paix  que  le  roi  Charles  IX  avoit  faite  avec  les 

Calviniftes  : enfuite  venant  à l’article  de  la  tranflation  du  aller  trouver 

concile  en  Allemagne,  que  plufieurs  défiroient,  il  rit  tout  l'empereur  a 

ce  qu’il  put  pour  y déterminer  l’empereur,  malgré  l’oppo- 

fition  des  pèresde  Trente,  & celle  du  pape.  L’empereur  ré-  fip-  '■  n.  r. 

pondit  : au’à  l’égard  de  la  paix  dont  il  lui  parloir , il  ne  dou  7 *• 

* . i r /r  z r i « * . , . . V tfconti , t. 

toit  pas  que  la  neceilite  leule  n eut  contraint  la  reine  regenre  l icttre  4 

de  la  faire,  puifqu’auirement  elle  ne  fe  lèroit  pas  rendue  à p.  59. 

un  pareil  traité.  Qu’a  l’égard  de  la  translation , il  ne  pou- 

voit  y donner  fon  confentemenr,  parce  qu’il  ne  feroit  pas  r empereur  * 

en  état  de  protéger  le  concile,  s’il  étoit  aflemblé  ailleurs,  au  préti ..eut. 

Que  de  plus  il  étoit  affuré  que  les  Luthériens  ne  viendroient^ 

jamais  au  concile  , quand  il  fe  tiendroit  au  milieu  de  l'Aile-  i. 

magne , que  fous  des  conditions  injuftes,  & qu’on  ne  pour- 

roit  accorder,  fans  porter  un  préjudice  confidérable  à la 

religion.  Qu’enrin  ri  l’on  changeoit  le  lieu  du  concile  dans  le 

temps  que  les  affaires  parodient  être  en  bon  train , on  s’ex- 

poferoit  à perdre  tout  le  fruit  que  les  gensdebien  en  efpé- 

roient.  Birague  fe  retira  avec  cette  réponfe. 

Dans  ce  même  temps  l’on  vit  arriver  à Trente,  le  2 1e.  de  LXXVir. 
Juin, trois  évéques Flamands,  avec  autant  de  théologiens  Arri*«e 
de l’univerrité  de  Louvain,  envoyés  par  ordre  de  Philippe  r-'bmt'd^xc 
II  roi  d’Efpagne.  Les  trois  prélats  étoient  François  Richar-  de  cmù  iliéo- 
dot  évêque  d’Arras  , Antoine  Avefius  Dominicain , évêque  lo£*en?  <le 
de  Namur,  Martin  Rithovius  évéque  d’Ypres  : & les  trois  °plu"v  ut 
théologiens,  Michel  Bains  ou  Bay , Jean  Heffelius,  &Cor-  fup.lib.  n.ç. 
neille  Janlénius , auteur  d’un  commentaire  fur  la  concorde  7‘  "• 4 * 
de  l'évangile,  & qui  fut  dans  la  fuite  évéque  de  Gand.  Pen-  r.  'uttrl' 
dant  que Commendon étoit  en  Flandre, onavoit  long-temps  p<>g.  #t.  rret 
douté  fi  l’on  enverroit  au  concile  les  deux  premiers  théolo-  <f? 

giens , Eaïus  & Heffelius , parce  qu’ils  étoient  accules  d’a-  aenhL  lt 
voir  enfeigné  quelques  proporitions  erronées.  Mais  le  car-  Namur. 
dinal  de  Granvelle  crut , qu’en  éloignant  ces  deux  théolo- 
giens, la  paix  fe  rétabliroitdansl’univerfitéde  Louvain;  & 
que  le  commerce  qu’ils  auroieut  à Trente  avec  tous  les  pré- 
lats favans  qui  composaient  le  concile , pourroit  les  remettre 
dans  le  chemin  de  la  vérité,  & les  rappeleroit  à une  doftrine 
plus  faine  & plus  orthodoxe  que  celle  qu’on  les  avoit  accufcs 
Tome  XXII.  t f 
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d’enfeigner  auparavant.  Ce  cardinal  les  fit  donc  députer 
comme  théologiens  du  roi  d’Efpagne.  Ils  partirent  pour 
Trente,  avec  les  évéques  qu’on  a nommés,  & arrivèrent 
vers  le  20  ou  le  21  du  mois  de  Juin.  Granvelle  avoit  écrit 
au  pape  en  leur  faveur,  & prié  fa  fainteté  de  mander  à fes 
légats  d’avoir  beaucoup  de  charité  pour  eux,  & de  les  mé- 
nager pour  les  ramener  plus  aifément,  étant  d’ailleurs  très- 
favans,  & faifant  paroître  beaucoup  de  foumiffion. 

L’arrivée  de  ces  évéques  & de  ces  théologiensFIamands; 
fit  prendre  aux  pères  du  concile  la  rél'olution  de  faire  quel- 
que décret  contre  Elifaberh  reine  d’Angleterre , & de  pro-* 
noncer  que  les  évêques  élus  par  cette  reine  n’étoient  pas 
légitimes,  parce  qu’elle  étoit  fehifmatique  & hérétique.  Les 
ambaflkdeurs  de  l’empereur  informés  de  cette  réfolution  , 
repréfentèrentaux  légatsce  que  le  nonce  Deifino  leuravoit 
déjà  écrit  aufiî  bien  qu'au  pape  : qu'Eiilhbeth , irritée  d’un  fi 
mauvais  traitement,  déchargerait  toute  fa  colère  fur  un 
petit  nombre  d’évêques  qui  éioient  reftés  en  Angleterre , & 
en  deviendroit  plus  furieufe.  Que  de  plus  les  princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne  s’attendant  à être  traités  de  même,  s'ac- 
corderaient pour  prév  enir  le  coup , & employeroienr  tou- 
tes leurs  forces  contre  la  religion  Catholique,  & qu’ainfi  il 
leur  paroiflbit  néceffaire  de  ne  point  faire  un  tel  décret.  Les 
légats  , qui  avoient  communiqué  leur  defleinau  cardinal  de 
Lorraine  & aux  ambafifadeurs  eccléfiaftiques , & qui  avoient 
unanimement  réfolu  d’en  écrire  au  pape  & à l’empereur  , 
répondirent  qu'ils  n’agiroient  pointîfans  avoir  l’avis  de  ces 
deux  derniers. 

Mais  dans  le  même  temps  ils  reçurent  de  Rome  des  or- 
dres de  ne  rien  faire , & d’écrire  à l'empereur , que  le  pape 
avoit  eu  plus  d’égard  à fon  confeil , qu’à  celui  de  beaucoup 
d’autres  qui  lui  perfuadoient  le  contrajre.  Quelques  jours 
après  on  reçut  des  lettres  du  cardinal  Granvelle,  quiexbor- 
toit  les  légats  à ne  rien  faire  contre  Elifabeth  ; & qui 
ajourait  que  c’étoit  fon  fentiment,  & celui  du  roi  d’Efpagne 
en  particulier. 

11  y avoit  déjà  plufieurs  années  que  l’inquifttion  de  ce 
royaume  retenoit  dans  fes  prifons  Barthelenti  Caranza , do- 
minicain , & archevêque  de  Tolède , primat  dans  les  royau- 
mes de  la  domination  de  Philippe  II , & un  des  plus  grands 
prélats  de  la  chrétienté.  Les  pères  du  concile  jugeant  que 
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f étoit  avilir  l’ordre  épifcopal , que  de  fouffcir  que  tout  au-  ^ 

tre  tribunal  que  celui  du  pape,  fit  emprifonner  un  fi  grand  An.  is6j. 

- évêque,  s’en  étoient  fouvent  plaints  aux  légats,  qui  prefies 
par  piuiieurs  demandes  qu’on  leur  faifoit  là-deffus,  avoient 
déjà  écrit  trois  fois  à Rome  depuis  le  commencement  d'A- 
vril , pour  prier  fa  fainteté  d’évoquer  la  caufe  à fon  tribu- 
nal , & d’ordonner  qu’on  lui  envoyât  toutes  les  pièces  du 
procès  fait  en  Efpagne.  Le  pape  dans  fes  réponlès  s’étoit 
toujours  excufé , affurant  qu’aucun  de  fes  miniftres  n’étoit 
parti  pour  PEfpagne,  à qui  il  n'eût  recommandé  cette  affaire. 

11  leur  envoya  de  plus  une  lettre  écrite  fur  ce  fujet  de  1j  main 
du  roi  Philippe , dans  laquelle  ce  prince  fe  plaignoit  vive- 
ment au  pape , qu’il  eût  envoyé  je  ne  fais  quelle  bulle  à fon 
nonce  Odefcalchi  fur  cette  affaire , (ans  avoir  auparavant 
oui  fa  majeffé  ; qu’il  le  prioit  en  grâce  de  trouver  bon 
qu’une  pareille  bulle  ne  fiât  pas  rendue  publique,  & qu'on 
ne  troublât  point  à l’avenir  l’inquifition  dans  cette  caufe; 
qu'il  fouhaitoit  fort  qu’on  la  finit  félon  les  règles  de  la  juf- 
tice , qu’on  y alloit  au  plutôt  travailler,  & que  fa  fainteté 
feroit  informée  de  toute  la  procédure. 

Ce  fut  cette  lettre  écrite  de  Madrid  le  dix-huitième  d'Oc-  lxx  t 
tobre  de  l’année  précédente , qui  avoit  arrêté  le  pape  fur  Le  pape  vou- 
cette  affaire  : il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  la  pouffer,  dans  d«»it ‘'«tirer 
la  crainte  de  fe  brouiller  avec  le  roi  Catholique,  de  qui  Philippe1"*!! 
l’amitié  lui  étoit  néceffaire  dans  lesconjon&ures  préfentes  s’y  oppofe. 
pour  le  bien  de  la  religion.  Mais  comme  les  évéquesdu  con- 
elle  ne  ceffoienr  point  de  preffer  les  légats  fur  ce  fujet , ul  ae' 
c’eft  ce  qui  engageoit  ceux-ci  à renouveller  fi  fouvent  leurs 
prières  & leurs  follicitations  auprès  du  pape  : pour  fe  débar- 
raffer  de  ces  pourfuites , le  pape  leur  envoya  une  copie  de 
Li  lettre  de  Philippe  II , & leur  écrivit  en  même  temps , que 
comme  il  avoit  fu  que  la  caufe  de  l’évéque  Caranza  avoit  été 
commii'eau  tribunal  de  l’inquifition  par  fon  prédéceffeur  , 
afin  qu’on  y rendit  un  jugement  définitif,  il  n’avoir  pas 
voulu  en  ôter  la  connoiffanceà  ce  tribunal,  pour  ne  point 
faire  de  peine  à ceux  qui  le  compofoient  ; qu’il  avoit  cepen- 
dant follicité  qu’on  lui  envoyât  les  aéles  du  procès;  que  Guf- 
man  lui  avoit  apporté  tout  ce  qui  avoit  été  fait  julqu’à  pré- 
fenr  ; que  félon  ce  qu’il  en  avoit  vu,  il  pouvoit  affurer  que 
l’emprifonnement  de  l’archevêque  avoir  été  fait  félon  les  lois 
delajuüicc  ; &.  que.  quand  l'affaire  feroit  finie,  pour  laquelle 
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il  n’avcit  accordé  que  jufqu’au  mois  d’Avril  prochain , iï 
ne  laifleroit  pas  pour  cela  de  la  juger  lui-même  avec  toute 
l'équité  requife , & à la  fatisfaflion  des  parties. 

On  porta  auflt  au  concile  l’affaire  d’un  autre  prélat  célè- 
u'^rclie  i!’A*  ^re  ’ SU1  méritoit  quelque  attention  ; c’étoit  celle  de  Jean 
«jiiiiée  , de-  Grimani,  patriarche  d’Aquilée,  dont  on  a fouvent  parlé  ail- 
mande  le  leurs.  Dans  le  temps  que  le  pape  promut  au  cardinalat  en 
renvoi  de  u ,-g,  Amuüus  & Navagero , la  république  de  Venife  écri- 
cile.  vitaufaint  p.re,  pour  le  remercier  de  la  promotion  de  ce 

Pallav.  ut  dernier  qui  étoit  Vénitien , & lui  demanda  en  même  temps 
fup.  1.  h.  c.  je  m£me  honneur  pour  le  patriarche  Grimani , ou  olutôt  que 
le  pape  déclarât  qu  tl  en  etoit  revetu  ; car  on  luppofoit  qu  il 
y avoit  été  promu.  Cette  demande  avoit  déjà  été  faite  plu- 
sieurs fois  ; & fur  les  inftances  de  la  république , le  pape  avoit 
répondu , que  lefacré  collège  ne  pouvoir  confentir  à cette 
déclaration , qu’auparavant  Grimani  ne  fe  fût  juftifié  du  cri- 
me d’héréfie  dont  il  étoit  accufé.  Le  patriarche  confentit  vo- 
lontiers à cette  condition  ; mais  il  ne  voulut  pas  s’en  rap- 
porter au  tribunal  de  l’inquifition,  dont  les  procédures,  trop 
fouvent  irrégulières , lui  donnoient  une  jufte  défiance.  Il 
aima  donc  mieux  s’en  rapporter  au  concile , & dans  l'inten- 
tion d’y  montrer  fon  innocence  & d’en  avoir  l’approbation  , 
il  fe  mit  en  chemin  pourfe  rendre  à Trente.  Mais  le  pape, 
qui  vouloit  ménager  l’inquilirion  de  Rome,  refufad’abord 
au  patriarche  d’être  jugé  par  le  concile  , & vouloit  qu’il 
le  fût  à Rome  même , & qu’il  s’y  tranfportât  en  perfonne. 
Cependant,  fur  les  inftanccs  réitérées  de  la  république  , le 
pape  conlèntit  enfin  que  le  concile  en  connût.  Grimani  ar- 
riva donc  à Trente  le  vingt  unième  de  Juin , & dès  le  même 
jour  il  rendit  vifite  aux  préfidens,  accompagné  de  vingt 
prélats.  Comme  il  ne  parloir  pas  de  fon  affaire,  voulant  épier 
le  moment  favorable  de  l’entamer , les  ambaffadeurs  Véni- 
tiens , empreffés  de  venger  l’honneur  de  la  république,  & 
de  faire  voir  qu’elle  connoiffoit  trop  fes  devoirs  pour  avoir 
1 XXXI I demandé  la  pourpre  pour  un  de  fes  fujets , s’il  eût  été  jufte- 
Réiionfedêi  ment  fufpeét  d’héréfie , rompirent  le  filence  , & demandè- 
rent? aux  rent  le  jugement  de  cette  affaire. 

lia  vVnU'ieUr*  Ecs  légats  ayant  délibéré  entr’eux  fur  cette  demande,  ré- 
Puii.  iv.  ut  pondirent  aux  ambaffadeurs:  que  c’étoit  avec  raifon  que  la 
fur  lib.  11.  république  , & en  particulier  le  patriarche,  fouhaitoient  de 
j , ' ’ 10  & voir  la  fin  de  cette  affaire  ; mais  qu’il  ne  leur  étoit  pas  pe*- 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  CENT-SOIXANTE- QUATRIÈME.  447 
jnis  de  la  traiter , ni  de  fouffrir  que  le  cuncile  s’ingérât  de  la  An  , 6 "* 
décider  fans  une  bulle  expreffe  du  fouverain  pontife,  devant 
lequel  la  caufe  avoir  été  fou  vent  expofée  & agitée  ; puif- 
qu ‘autrement  on  pourroit  conclure  que  le  concile  cft  fupé- 
rieur  au  pape,  & ale  pouvoir  d’évoquer  à foi  lescaufescom- 
mencées  devant  fa  fainteté.  Qu’ils  avouoient  que  les  cardi- 
naux Moron  & Navagero  s’en  étoient  entretenus  avec  S.  S. 
avant  leur  départ  de  Rome , & même  qu’elle  avoir  donné 
quelques  écrits  là  deflus  au  dernier  de  ces  cardinaux  : mais 
que  cela  ne  fuffifoit  pas , fans  un  ordre  exprès  ligné  par  le 
S.  père,  qui  leur  ftgnifiàtprécifémenr  & en  termes  exprès  fes 
volontés.  Une  réponfefi  imprévue  furprit  extrêmement  les 
ambaflàdeurs.  Ils  repréfentèrent  qu’ils  avoient  des  preuves 
indubitables  du  renvoi  de  la  caufe  au  concile;  la  parole  du 
pape  donnée  à l’anibaffadeur  qui  étoit  à Rome  , & la  pro- 
mefls  faite  par  fa  fainteté  aux  deux  légats.  Que  dans  cette 
confiance  , le  fénat  a voit  envoyé  le  patriarche  à Trente  ; & 
que  c’étoit  lui  faire  un  déshonneur,  que  de  l’avoir  amufé 
par  de  vaincs  paroles,  & s’être  ainfi  moqué  de  lui.  LXXXI  T 

Les  préfidens  répliquèrent,  que  fi  le  jugement  de  cette  af-  Lcs  |éga'{f 
faire  aveit  été  retardé , c’étoit  au  patriarche  à qui  il  falioit  intiment  i ne 
s’en  prendre  ; & que  s’il  n’eût  pas  quitté  Rome  , il  auroit  pu  v-“lioir  P0l“t 
efpérerdelavoir  heureufement  terminée.  Qu’on  connoiflfoit  Ovaire  Cfant 
le  grand  amour  du  pape  pour  la  juftice,  l’affeéiion  qu’il  por-  une  bulle  Uu 
toit  à la  république,  & i’eliime  qu’il  faifoitde  Grimani.  Que  pa£e//dV  ( 
fi  S.  S.  avoit  parlé  à l’ambafladeur  qui  étoit  à Rome  dans  les  fun'  / j Cm 
mèmestermesqu’ilsrapportoient,  elle  devoir  obferver  ce  qui  7.  n.  n.&i  j. 
fe  pratiquoit  en  pareille  occafion , qui  étoit  de  commettre  la 
caufe  à ceux  du  concile  qu’elle  voudroit  choifir , & pour  cela 
de  leur  adrefler  une  bulle  ; & ils  promirent  qu’avec  cette 
condition  l’affaire  feroit  promptement  terminée. 

Sur  cette  réponfe , les  ambaffadeurs  écrivirent  à Venife 
pour  expofer  l’état  de  l’affaire  , & les  préfidens  du  concile 
mandèrent  de  leur  côté  au  cardinal  Borromée  qu’il  y avoit 
du  danger  à laifler  propoferau  concile  ce  qu’il  avoitdroit  de 
propofer  en  cette  occafion , à caufe  des  troubles  qui  s’étoient 
élevés  là  deflus  , & qui  n’étoient  pas  encore  apaifés  : qu’il 
étoit  plus  convenable  , dans  les  circonftances  préfenres , que 
S.  S.  propofat  elle-même  cette  affaire  & le  parti  qu’il  falioit 
prendre.  Maisle  pape  reçut  ce  compliment  comme  une  fuite 
tLe  mauvaifes  difficultés , St  il  écrivit  aux  préfidens  pours’en 
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plaindre  & pour  leur  ordonner  d’agir  conformément  à la  de- 
mande des  ambafTadeurs.il  ajouta  que  s’il  n’avoit  pas  expédié 
de  bulle  potirleur  notifier  fa  volonté , c’étoir  parce  que  per- 
fonne  ne  lui  en  avoit  demandé  ; que  cette  lettre  qu’elle  leur 
envoyoit  par  un  courrier  exprès , leur  tiendroit  lieu  de  bulle , 
&quetousfesvœux  tendoientà  contenter  la  république  ; que 
fiellefouhaitoitquelacaufe  fut  difeutée  en  plein  concile  . il 
fai loit  le  faire,  quoiqu’il  parût  plus  convenable  de  la  faire  exa- 
miner par  des  théologiens  choifis  de  toutes  les  nations , fi  les 
Vénitiens  yconfentoient.  Qu’enun  mot  ils  ne  dévoient  rien 
oublier  pour  fatisfaire  cette  république , & lui  ôter  tout  fu- 
jet  de  fe  plaindre. 

Deux  jours  après  que  cette  lettre  eut  été  écrite , on  remit 
la  bulle  à Rome  entre  les  mains  de  l’ambafladcur  ; Sclespré- 
fidens  du  concile  , avec  le  confentement  du  patriarche  Gri- 
mani , choifirent  vingt-trois  perfonnes  entre  les  pères  : ils 
affrétèrent  de  n’en  nommer  aucun  qui  fut  fujet  de  la  répu- 
blique de  Venife , ou  du  nombre  de  Tes  prélats , ou  qui  eût 
affilié  au  procès  intenté  à Rome.  C’eft  pourquoi,  ayantcom- 
pris  par  hafard  au  nombre  de  ces  commiflaires  le  général  de 
l’ordre  des  Dominicains,  ils  l’en  exclurent  enfuite. 

Ces  pères  choifis  furent  d’abord  les  quatre  ambaffadeurs 
eccléfiaftiques , trois  François,  que  le  cardinal  de  Lorraine 
avoitnommés.&d’autresévêquesïtaliens,  Flamands,  Efpa- 
gnols  & Allemand  '.  Mais  parce  qu’il  s’y  en  trouva  quelques- 
uns  qui  n’étoient  que  canoniftes,  fans  être  théologiens,  le 
pat  i ircheles  réeufa , & l’ambafladcur  de  Venife  demanda  leur 
exdufion , prétendant  que  l’affaire  éroit  purement  théologi- 
que, & que  S.  S.  avoit  enjoint  à fes  légats  de  ne  nommer  que 
des  théologiens , fans  faire  aucune  mention  des  canoniftes. 
Les  préfidens  acquiefcèrent  à cette  demande , qui  leur  parue 
jufte.  Enfin  Grimani  & les  ambaffadeurs  paroiflant  défirer 
qu’on  joignit  les  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce  aux 
vingt-trois  prélats  commiflaires,  les  légâts y confentirent 
encore.  Nous  verrons  ailleurs  la  fuite  de  cette  affaire. 
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LE  s légats , ayant  fait  venir  les  pères  qui  avoient  étéchoi- 
fis  par  le  concile  pour  former  les  décrets  de  la  réforma- 
tion , leur  enjoignirent  de  rédiger  les  avis  prononcés  par 
chaque  prélar  fur  les  décrets  qu’ils  avoient  misen  ordre  fui- 
vant  le  confentement  du  plus  grand  nombre.  Et  pour  ce  qui 
regardoit  l’éleôiondes  évêques,  on  fut  obligé  de  remettre 
cetarticleà  une  autre  feffion.  En  effet,  outre  les  difficultés 
formées  par  les  prélats  fur  ce  décret , qui  étoit  le  premier, 
Melchior  Cornélius  Portugais  en  avoit  raffemblé  beaucoup 
d'autres , qu’il  avoit  communiqués  aux  pères  deilinés  à cet 
examen  ,&  leur  avoit  fait  voir  qu 'autant  qu’on  diminuoit  le 
pouvoir  des  princes  dans  la  nomination  aux  évêchés,  autant 
on  augmentoit  le  nombre  des  qualités  néceffaires  pour  y être 
promu.  C’eft  pourquoi  l’expérience  montroit  de  jour  en 
jour  que  le  pape  avoit  moins  de  part  que  les  autres  dans  la 
lenteur  qu’il  affeéioit  au  fujet  de  l’afiâirede  la  réformation  ; 
qu’il  fouhaitoit  le  bien , mais  qu’il  y trouvoit  une  infinité 
d’obftacles;  & parce  que  le  cardinal  de  Lorraine,  auquel 
plufieurs  pères  ctoient  attachés , avoit  été  d’avis  qu’on  re- 
montât jufques  dans  l’antiquité  pour  rétablir  les  différentes 
fondions  des  ordres  mineurs,  on  y travailla  avec  beaucoup 
d'application  , dans  le  deffein  de  les  comprendre  dans  les 
autres  décrets.  Mais  on  rèfolut  autre  chofe  dans  la  dernière 
congrégation , lorfqu’après  l’examen  de  tant  de  coutumes 
£i  différentes  que  le  temps  a introduites,  on  connut  de  quel 
embarras  il  étoit  dè  rendre  aux  églifes  leurs  anciens  rites: 
on  crut  donc  qu’il  fuffifoit  de  les  rapporter , & d’en  recom- 
mander la  pratique  (ùr  la  fin  du  chapitre  fécond,  en  prenant 
foin  , autant  qu’il  fe  pourroit  faire , d’en  rappeler  i’ufage 
dans  les  chapitres  qui  concerneroient  la  réformation. 

On  retrancha  aufll  ce  qu’on  avoit  préparé  contre  la  cou- 
tume d’ordonner  des  évêques  avec  un  fimple  titre  , parce 
qu’on  crut  qu’ils  étoient  néceffaircsaux  autres  prélats  en  qua- 
lité de  fuftragans  pour  exercer  les  fondions  épilcopaies,  ou 
fervir  le  l’ouverain  pontife  dans  les  nonciatures.  On  approuva 

F iv 


An.  t$6{. 
l. 

Oit  renvrie 
l’article  <t» 
l'cU&on  ch  s 
évêques  àui e 
autre  l'ellio  . 
Pallav.  ibiU. 


■ IT. 

On  retran- 
che ce  qui 
req-ircioif  le* 
évêques  titu- 
laires 8t  l’on 
approuve  les 
féminaires. 

P.JUv.  ut 
fup.  I.  il.  c. 
8.  n.  ».  & i- 


Digitized  by  Google 


’^o  HISTOIRE  ecclésiastique; 

‘an  ~ *6  " ^ort  l’établifiement  des  féminaires,  enforte  queplufieurs  a fi 
1J  ' furètent  que  quand  on  ne  tireroit  pas  d’autre  fruit  du  con- 
cile , celui-là  l'eul  dcdommageroit  de  toutes  les  peines  qu’on 
fe  fcroit  données  pour  l’égl  fe  ,étantcommel’uniquefecours 
qu’on  put  mettre  en  ufage  pour  rétablir  la  difcipline  ecclé- 
fuftique  tout- à fait  ruinée;  parce  que  le  bon  gouvernement 
d’un  état  dépend  de  la  bonne  éducation  qu’on  donne  aux 
citoyens.  Mais  pendant  qu’on  travailloit  à rétablir  l’union 
entre  les  pères  pour  tenir  tranquillement  la  feffion , un  nou- 
veau tourbillon  s’éleva  à l’occafion  de  la  préféance  difputée 
entre  les  ambafladeurs  de  France  & d’Efpagne,  &penfa faire 
perdre  le  fruit  de  tant  d’années  de  travail. 

Conteiiâtîon  Fa  France,  comme  on  a dit  ailleurs , étoit  en  pofléflîon 
renouve'.iée  de  ce  droit  de  temps  immémorial  & dans  toutes  les  cours  de 
furlapréféin-  l’Europe  : on  en  trouve  les  preuves  dans  beaucoup  d hifto- 
France  £t  riens.  Cependant  le  comte  de  Lune , mécontent  de  la  place 
l'Efpagne.  qu’on  lui  avoit  accordée  dans  les  congrégaûons , malgré  l’ac- 

ut  cord  fait  entre  lui  & les  ambafladeurs  de  France , voulut  fa- 
s!’n.  i.  voir  ou  *1  f-ro  t aflîs  dans  l’églife  pendant  la  méfié  qu’on  cé- 
Oe  Th™  , Iébreroit  aux  fêtes  folennelles  : en  quoi  confiftoit  la  grande 
in  hifl  jui  didiculté , à caufe  de  l’encens  & du  baifer  de  paix.  Les  pré-. 
tempo  us  .jj.  £jeilsavoieni  vouju  inutilement  accommoder  ce  différent, 
, parce  que  l’Efpagnol  ne  vouloir  confentir  à rien  qui  put 
le  faire  regarder  comme  inférieur  , & que  les  François 
ne  vouloient  fouffrir  aucune  marque  qui  pût  infmuer  la 
moindre  égalité.  C’eft  pourquoi  le  comte  de  Lune  ne  ceflant 
peint  de  demander  une  place  honorable  & à lui  & à fon 
prince. dans  les  fondions  folennelles,  les  légats  s’adreflêrent 
au  pape  pour  lui  demander  de  nouveaux  ordres  là  defliis. 
Sa  fainteré  y confenrit , & écrivit  la  lettre  fuivanre  , da- 
IV.  tée  du  neuvième  de  Juin.  « Les  ambafladeurs  du  roi  Ca- 
Lsttre  du  n tholique  nous  preflent  inftamment  de  faire  enforte  que, 
gjt»  ppur  fu.  » comme  ils  ont  une  place  fixe  dans  les  congrégations  & 
nst'ure  l’am-  » dans  les  feflions , ils  aient  de  même  les  honneurs  de  l’en- 
” cens  & *a  Pa*x  dans  'es  méfiés  folennelles  , & qu’on 
Pullàv*  ibid.  » ne  porte  aucun  préjudice  à leurs  droits  & à leurs  préro- 
>»  garives,  puifqu’autremenl  le  comte  deLunefera  contraint 
n de  fe  retirer.  Confidérant  le  roi  d’Efpagne  comme  le  prin- 
n cipal  appui  de  la  foi  Catholique  en  ce  temps-ci,  nous 
. >»  croyons  qu’il  ne  nous  efl:  pas  permis  de  lui  refufer  ce  qu’il 

» demande  : c'efi  pourquoi  vous  ferez  enforte  que  dans  le 
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v même-temps  qu’on  préfentera  la  paix  & l’encens  aux  am-  an.  is6j. 

« baffadeurs  du  roi  très  Chrétien,  un  autre  miniftre  ecclé- 
» fiaftique  en  fafie  autant  au  comte  de  Lune.  En  quoi  vous 
» employerez  toute  l’adreffe  qui  vous  paroîtra  convenable, 

» enforte  qu’on  ne  s’aperçoive  de  rien  que  dans  le  mo- 
» ment  de  l’exécution.  Faites  donc  enforte  que  ces  ordres 
» foient  exécutés,  & qu’on  comprenne  que  c’eft  fans  vou- 
» loir  taire  aucun  tort  au  droit  des  deux  partis.  Travaillez 
» aulli à continuer  de  dreffer les  décrets  delà difcipline;  en 
n quoi  vous  ne  l'auriez  rien  faire  qui  nous  foit  plus  agréa- 
n ble , comme  nous  vous  l’avons  foit  connoître.  »* 

A cette  lettre  du  pape , le  cardinal  Borromée  en  joignit  \r. 
deux  autres  ; la  première  du  neuvième,  & la  fécondé  du  dou-  Le.  cardinal 
zième  de  Juin.  Dans  celle-là  il  recommandoit  fort  le  fecret,  ?“rrom(îc 
ai  de  n en  communiquer  qu  au  comte  feul  : 1 adrefle  avec  la-  fe$  lettres  » 
quelle  l’ordre  fe  devoit  exécuter,  & le  choix  des  minières  ce!le  du  pa- 
qui  dévoient  donner  la  paix  & l’encens,  y étoient  marqués.  lpâuav  am 
Dans  celle-ci  on  difoit,  que  le  pape  ne  feroit  pas  bien  aife  e.  i.  n.  5. 
que  les  légats  en  ufaflènt  comme  ils  avoient  foit  dans  l’exé- 
cution du  premier  ordre,  où  ils  avoient  publié  que  c’étoit 
fa  fainteté  qui  les  avoit  fait  agir  de  fon  mouvement;  ce  qui 
avoit  penfé  caufer  la  diffolution  du  concile:  qu’ainfi,  lorf- 
que  l'on  feroit  fur  le  point  d’exécuter  l’ordre,  il  faudroit 
expofer  que  cela  fe  faifoit  de  concert  avec  le  pape,  & en 
même-temps  foire  connoître  que  c’étoit  conformément  à la 
demande  du  roi  Catholique , afin  d’empêcher  que  le  comte 
de  Lune  ne  fe  retirât  tout-à-fait. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  ordres,  les  communiquèrent 
Je  2 z de  Juin  au  comte  de  Lune,  qui  témoigna  en  être  con- 
tent. Il  les  pria  toutefois  d’engager  Drakovitz  évêque  des 
CinqEglifes,  & l’un  des  ambafladeurs  de  l’empereur,  de 
fonder  le  cardinal  de  Lorraine,  & de  lui  propofer  le  parti 
des  deux  inftrumens  de  paix , & des  deux  encenfoirs,  comme 
.fi  c’étoit  une  penfée  de  fa  majefté  Impériale.  Drakovitz  en 
parla  au  cardinal,  qui  rejeta  cette  propofition  : ce  qui  lui  fit 
propofer  un  autre  tempérament  ; fa  voir , que  le  jour  de  la  fête 
on  ne  donnât  ni  à l’un  ni  à l’autre  la  paix  & l’encens,  com- 
me on  avoit  fait  aux  ambafladeurs  de  Portugal  & de  Hongrie, 
fous  Jules  III. 

Mais  cet  expédient  déplut  encore  au  cardinal  de  Lorraine. 

C’eft  pourquoi  Drakovitz  le  pria  de  parler  franchement. 
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non  comme  miniftre  de  France , mais  comme  cardinal  Si 
affeâionné  au  bien  public,  & de  lui  dire  ce  qu’on  pouvoir 
ou  devoit  faire.  Et  le  cardinal  lui  fit  deux  propofitions  : la 
première,  que  le  comte  de  Lune  ne  vînt  à l’églife  que  vers 
la  fin  de  la  méfié,  après  les  cérémonies  de  la  paix  & de 
l’encens.  La  fécondé,  qu’on  ne  préfentàt  la  paix  & l’en- 
cens au  comte  qu’après  tous  les  autres  ambafladeurs  : ce 
qui  ne  pouvoit  lui  préjudicier  en  rien,  puifqu’étant  aflîs  hors 
de  rang , on  pouvoit  n’en  point  garder  pour  lui , fans  lui  faire 
aucun  rort;  les  ambafladeurs  de  l’empereur  & de  France  ne 
faifant  aucune  difficulté  de  recevoir  la  paix  & l’encens  après 
les  ambafladeurs  de  Pologne  & de  Savoie,  qui  étoient  pla- 
cés parmi  les  eccléfiaftiques.  Mais  Drakovitz  ne  fut  pas  plus 
fatisfait  de  ces  expédiens,  que  le  cardinal  l’avoit  été  lui- 
même  de  ceux  qu’on  lui  avoir  propofcs,  & il  rapporta  aux 
légats  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance  d’accommodemenr. 
Sur  ce  rapport , on  chercha  à furprendre  les  François  : ce  qui 
arriva  ainfi. 

Le  19  de  Juin,  jour  de  la  fête  de  faint  Pierre,  pen- 
dant que  les  ambafladeurs  & un  très-grand  nombre  de 
prélats  s’étoient  rendus  chez  les  préfidens  pour  les  accom- 
pagner à l’églife , avant  que  de  partir , on  leur  vint  dire 
en  fecret  que  l’ambafladeur  d’Efpagne  fe  préparoit  aufli  à 
venir  dans  l’églife,  & à y amener  quelques  prélats  de  fa 
nation.  Sur  cet  avis,  les  légats  donnèrent  un  ordre  fecret  au 
maître  des  cérémonies  de  faire  porter  un  fiége  dans  la  fa- 
criflie,  & d’y  faire  venir  deux  prêtres  étrangers,  qui  en 
fortiroient  en  même-temps  que  ceux  qui  ferviroiem  à l’au- 
tel, & compafleroient  tellement  leur  marche,  que  l'encens 
& la  paix  fufient  dans  le  même  moment  préfentés  aux  am- 
bafiadeurs  de  France  & à celui  d’Efpagne,  fuivant  les  ordres 
de  fa  fainteté.  Les  François  ne  furent  rien  de  tous  ces 
projets,  étant  chez  les  légats,  ni  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent 
arrivés  dans  leglife  : mais  à peine  y eurent-ils  pris  leurs 
places,  qu’ils  virent  entrer  l’ambafladeur  d’Efpagne  avant 
qu’on  commençât  la  niefj.-,  qui  ce  jour- là  devoit  être  cé- 
lébrée par  l’évêque  d’Aofie  ambaflàdeur  du  duc  de  Savoie; 
qu’on  lui  apporta  fur  le  champ  de  la  facriftie  une  cliaife 
de  velours  violet,  qui  fut  tracée  près  d’une  colonne  de 
l’églife  du  dôme,  où  fe  pafloir  cette  fcène,  entre  le  cardi- 
nal Madruccc  & le  premier  patriarche,  à quelque  diftance 
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3es  places  fupérieures  deftinées  aux  cardinaux,  & dans  le  An  6}> 
même  inftant  le  comte  vint  s’y  affeoir  : enforte  qu’il  étoit 
placé  comme  vis  à-vis  les  ambaffadeurs  laïques,  parce  que 
les  ambaffadeurs  eedéfiaftiques  étoier.t  ailleurs  a la  droite 
despréfidens. 

Les  ambaffadeurs  de  France  furent  émus  de  cette  non-  ' VIÎ 
Veauté;  le  cardinal  de  Lorraine  s'en  plaignit  vivement  aux  Les  Pran- 
légats  : il  leur  reprocha  de  ne  lui  en  avoir  pas  dit  le  moin-  toil  e"  IT^r.j 
dre  mot,  & de  lui  avoir  fait  un  ft  grand  fecret  de  l’ordre  l-excjî0’  „„ 
du  pape.  Il  s’excita  un  grand  murmure  parmi  les  pères  ; mais  grand  bruit 
la  Cuite  donna  beaucoup  plus  de  lieu  au  bruit  & aux  foup-  le*  Pe" 
çons.  Les  ambaffadeurs  de  France , après  avoir  parlé  enfem-  pàihv.  ibiJ. 
b.’e  , appelèrent  le  maître  des  cérémonies , & lui  demandé-  Vifcomi  ut 
rent  quelle  étoit  fa  penfée  fur  la  cérémonie  de  la  paix  ^'ra_Pavi0 
& de  l’encens  ; & celui-ci  leur  ayant  appris  ce  qu’il  hijl.  du  contl 
avoit  ordre  de  faire  , ils  le  renvoyèrent  aux  légats  en  1. 8.  p~  7°*- 
fe  plaignant  hautement  de  l'honneur  qu’on  vouloit  at- 
tribuer au  comte  de  Lune  au  préjudice  de  la  France;  fans 
que  ni  le  cardinal  de  Lorraine,  ni  aucun  des  miniftres  du 
roi  très-Chrétàen,  euffent  été  appelés,  Sunème  en  euffenc 
entendu  parler. 

Le  cardinal  de  Lorraine , qui  étoit  aflîs  auprès  des  légats, 
èr.chérit  fur  ce  que  difoient  les  ambaffadeurs,  & ce  débat  du- 
ra jufqu’à  la  fin  de  l’évangile.  Le  cardinal  dit,  que  les  Fran- 
çois avoient  des  ordres  exprès  de  leur  roi  d’en  appeler  au 
concile,  & de  protefter  contre  le  pape  Pie  IV , qu’on  ne 
croyoit  pas  pontife  légitime,  parce  qu’il  avoit  été  élu  par  ft- 
monie,  & que  la  reine  régente  avoit  des  lettres  écrites  de  la 
main  de  ce  pape , qui  le  prou  voient  d’une  manière  évidente. 

Les  François  ajoutèrent,  que  quand  même  il  feroit  canoni- 
quement élu,  ils  appeleroient  de  lui  comme  d’un  pontife 
tyrannique,  qui  méritoit  d’être  dépofé  à caufe  de  l’injuftice 
notoire  qu'il  faifoit  en  dépouillant  un  roi  mineur  d’un  droit 
dont  il  jouiffoit  depuis  plufieurs  fiècles  fans  conteftation, 

& cela  avant  que  de  l’avoir  ouï.  Ils  menacèrent  que  la  France 
fe  fêpareroi  t de  l’obéiffance  de  Pie  IV , & protégèrent  qu’elle 
n’y  rentreroit  jamais,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  mis  fur  le  faint 
fiége  un  pape  plus  équitable,  & qui  rendît  juftlce  à un  roi 
dépouillé.  Le  cardinal  de  Lorraine  difoit  de  plus  que  tous 
prélats  François  alloient  fe  retirer,  & que  dans  le  royau- 
me on  régleroit  les  affaires  de  la  religion  par  des  conciles  na- 
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tionaux , ou  par  d’autres  moyens , comme  on  le  jugeroit  S 
propos. 

Muglitz  & Drakovitz,  qui,  en  qualité  de  premiers  arn- 
bafladeurs  eccléfiaftiques,  étoient  les  plus  proches  des  lé- 
gats, firent  plufieurs  allées  & venues  pour  tâcher  d’apaifer 
les  efprits.  Enfin , comme  on  alioit  commencer  le  fertnot* 
qui  fe  fai  (oit  après  l'évangile , & qu’un  bruit  général  s’étoit 
répandu  dans  toute  l’églife  ; les  préfidens  Te  retirèrent  dans 
la  facriftie  avec  les  deux  cardinaux  de  Lorraine  & Madruc- 
ce,  fuivis  des  ambaffadeurs  de  l’empereur  & de  Pologne;  & 
firent  appeler  le  (leur  du  Ferrier,  l'archevêque  de  Sens,  & 
l’évêque  d’Orléans , qui  y entrèrent  avec  Guerrero  arche- 
vêque de  Grenade.  Celui-ci  leur  rapporta  qu'il  s'étoit  en- 
tretenu avec  le  comte  de  Lune,  qui  lui  avoit  rémoignéfou- 
haiter  que  les  ordres  du  pape  fuffent  exécutés , & qu’il  comp- 
toit  là-deflus.  Cependant  les  légats  ayant  appris  du  même 
Guerrero , que  le  roi  Catholique  défendoit  au  comte  de  fe 
brouiller  & de  rompre  avec  les  François,  ils  crurent  qu’il 
falloit  fe  conduire  avec  précaution  , pour  empêcher  le  con- 
cile d’étre  difious,  & mettre  à couvert  l’hopneur  & la  di- 
gnité du  fouverain  pontife. 

D’un  autre  côté , comme  les  François  continuoient  à pro-’ 
tefter&  à menacer,  les  légats  firent  tout  leur  poflible  pour 
les  apaifer , & le  cardinal  Moron  leur  afïiira  que  leurs  droits 
n’étoient  point  bleffés  dans  cette  occafion;  que  le  concile 
dès  le  commencement  n’avoit  pas  feulement  réglé  que  les 
places  ne  porteroient  point  préjudice  au  dtoit  qu'on  devoit 
avoir , mais  que  le  pape  l’avoit  encore  confirmé  par  une  let- 
tre particulière;  qu’on  ne  pouvoir  point  contraindre  l’am- 
baffadeur  du  roi  d’Efpagne  à céder  aux  autres  malgré  lui  ; 
que  comme  les  François  avoient  confenti  qu’il  fût  aflîs  hors 
de  rang,  ils  pouvoient  confenrir  de  même  qu’on  lui  offrit 
l’encens  & la  paix  hors  de  rang , & d’une  manière  extraordi- 
tiaire.  Les  François  répartirent , qu'ils  ne  pouvoient  pas  per- 
mettre qu’on  mit  quelque  égalité  entre  les  ambaffadeurs  de 
France  & d’Efpagne  ; & que  fi  l’on  préfentoit  la  paix  & 
l’encens  à l’un  & à l’autre  en  même-temps,  c’étoit  mettre 
les  Efpagnols  en  polfelfion  de  la  prèféance,  & leur  acqué- 
rir un  titre  de  quelque  manière  que  ce  fur.  Pendant  toute 
cette  conteftation , le  fermon  finit,  & celui  qui  célébroit  la 
meffe  fut  obligé  d’attendre  allez  long  temps  avant  que  de  coin- 
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niencer  le  Credo.  Enfin  les  préfidens  , pour  fortir  de  cet  em- 
barras, engagèrent  l’archevêque  de  Grenade  d’aller  trouver 
le  comte  de  Lune , & de  le  prier  de  confentir  qu’on  ne  don- 
nât point  alors  ni  l’encens  ni  la  paix  à aucunes  perfonnes,  que  de  Gre. 
afin  d’ôter  aux  François  l'occafion  de  protefter , en  l’affu-  "*yJaeuftcoe^ 
rant  toutefois  que  quand  il  demanderoit  l’exécution  des  or-  te  de  Lun» 
dres  de  fa  fainteté  pour  faire  donner  à un  chacun  en  même  P0U|  le  dé- 
temps la  paix  & l’encens , ils  éto;ent  prêts  de  le  faire. 

Le  comte  fut  content  de  cette  déclaration  , & confentit 
qu’on  ne  donnât  ni  paix  ni  encens  pour  cette  fois , fe  ré- 
fervant  la  faculté  de  faire  exécuter  l’ordre  du  pape,  quand 
l’occafion  feroit  plus  favorable. 

A l’égard  des  François  , en  confentant  à la  fuppreffion  XL 


de  ces  cérémonies  , ils  demandèrent  qu’il  n’y  eût  ni  en-  p°"’tc  .* 
cens  ni  paix  non  feulement  pour  les  ambafTadeurs,  niais  en-  coafentent 


core  pour  les  légats,  les  cardinaux  & les  autres  prélats  ; ce  qu’on  nedon- 


qui  leur  fut  accorde.  Cet  accord  étant  fait , les  légats  re-  r n‘  en 
. „ . . /r  i cens  ni  paix, 

tournèrent  dans  1 eghle  , ou  1 on  continua  la  melfe,  apres  pallav  ut 


laquelle  le  comte  de  Lune  ,qui  avoit  coutume  de  fortir  de  u.  c. 
la  congrégation  le  dernier  de  tous , fe  retira  en  marchant  8p^n<1-  t 
devant  la  croix.  *.  Uu"tf.p\ 

Le  même  jour  tous  les  ambafTadeurs  des  princes  allèrent  tx$. 
chez  les  légats  , les  uns  pour  foutenir  leurs  droits , les  au- 
tres comme  médiateurs  ; & toute  la  réponfe  qu’ils  en  reçu- 
rent, fut  que  les  préfidens  d’un  concile  ne  pouvoient  pas 
manquer  à l’obéifiânce  qu’ils  dévoient  au  pape.  Comme  on 
prévoyoit  que  les  François  ne  tarderoient  pas  à faire  leurs 
protections  , le  cardinal  Simonette  fit  venir  Gabriel  Pa- 
leote , à qui  il  communiqua  les  ordres  du  pape , & lui  dit 
de  drefTer  un  projet  de  réponfe.  Mais  Paleote  lui  répondit  Xir. 
qu’il  jugeoit  contraire  au  fervice  de  Dieu  & au  bien  du  ®r[dr‘j  J(.Pa' 
pape  d’allumer  fans  néceffité  un  grand  feu  qu’on  auroitpeur-  nne  réponfa 
être  dans  la  fuite  beaucoup  de  peine  à éteindre  ; que  tous  i la  protefta. 
les  pères  du  concile  gémiffoient  de  voir  qu’on  exposât  la  jj0" 

France  à faire  fchiiine  avec  l’églife  Romaine  , & que  I’am-  qu-*"  TcMe. 

Pallav.  ut 


bafi'adeur  de  Pologne  affuroit  que  les  états  de  fon  roi  fui- 
vroient  auflitôt  le  même  exemple.  Simonette  lui  répliqua  fup  1 11  ’ e * 
que  les  ordres  de  Rome  étoient  fi  précis  & fi  abfolus , qu’ils  9 
ne  Iaifloient  pas  aux  légats  la  liberté  d’en  délibérer , & qu’il 
falioit  obéir.  Mais  Paleote  répondit,  qu'il  ne  vouloit  point 
prêter  fon  fecours  à ce  qui  alloit  caufer  la  ruine  de  l’églife  ; 
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t ■ ■■  - & qu’il  n'auroit  aucun  égard  aux  ordres  du  pape , mais  à 

Am-  ceux  de  Dieu  qui  eft  fupérieur  au  fouverain  pontife  & à 
toute  puiflaoce  créée , & qui  défend  en  termes  exprès  de 
donner  occafion  à un  fchifmedans  l’églife  : que  tous  les  ju- 
rilconfultes  déclaroient  unanimement , qu’un  commande- 
ment n'a  point  de  force  , lorfque  dans  l’exécution  il  arrive 
des  changemens  que  le  fupérieur  n'a  pu  prévoir , enforte 
qu’il  eft  à préljumer  que  s’il  les  avoit  prévus  , il  révoqueroit 
les  ordres. 

XlH.  Buoncompagno , que  le  cardinal  Simonette  envoya  auffi 
fervent*  au**  chercher,  parut  dans  les  mêmes  fentimens,  auffi-bien  que 
pape  le  mau-  le  cardinal  Navagero  : c’eft  ce  qui  détermina  les  autres  lé- 
\ a*s  lucces  gats  ^ écrire  au  pape,  que  l’afi'aire  avoit  été  très-mal  reçue, 
'pr.'.lav.  ibid.  non-feulement  de  ceux  qui  s’y  rrouvoient  intéreffés  , mais 
t.  y.  h»  i.  aufti  des  Portugais , & même  de  quelques  Efpagnols , qui  di- 
foient  qu’il  netoii  pas  juftede  dépouiller  un  roi  mineur  de 
fon  ancienne  pofleftion  , fans  l’entendre.  Que  Ferdinand , 
oncle  de  Philippe  II,  n’avoit  pas  voulu  donner  la  préféanceà 
l’ambafladeur  d’Efpagne  dans  la  cour , ni  même  le  pape  dans 
la  fienne  , où  il  l’auroit  pu  faire  avec  plus  de  liberté  qu'au 
concile.  Qu’on  leur  avoit  donné  avis  que  dès  le  lendemain 
les  ambafladeurs  de  France  leur  devotent  déclarer,  que  cette 
liberté  & cette  fureté  que  le  pape  leur  avoit  fi  fouvent  pro- 
mife , ne  fe  trouv  oient  point  au  concile  ; puiique , fattsl’avis 
des  pères,  il  en  ufoir  avec  tant  d’empire , & que  par  fa  feule 
autorité  il  faifoit  une  innovation  fi  préjudiciable  au  ftis  aîné 
de  l’églife. 

Les  légats  ajoutoient  ,que  les  François  ne  condamnoient 
pas  feulement  cette  aélion  tomme  injufte,  mais  encore  comme 
pernicicufe  ; qu’ils  tenoient  une  proteftation  toute  prête  pour 
le  premier  dimanche  , & qu’ils  partiroientdès  le  lendemain, 
qu’ils  menaçoient  même  de  procéder  contre  fa  perfonne , 
comme  contre  un  fimoniaque  & un  ichifmatique,  & de  le  faire 
dépoter  pour  en  créer  un  autre  , & qu’ils  feroient  fécon- 
dés dans  ce  defl'ein  par  tous  les  peuples  du  Nord  ; que  d’ail- 
leurs on  répandoit  le  bruit , qu’il  fe  fervoit  de  ce  moyen 
pour  diffoudre  le  concile  , afin  de  n’étre  pas  obligé  de  tra- 
vailler à la  réformation  ; qu’ainfi  c’étoit  à lui  à confidérer 
s’il  étoit  à propos  de  différer  l'exécution  d'un  ordre  dont  il 
pouvoit  arriver  un  fi  grand  feandaie,  qu’ils  n’avoient  point 
eux-mêmes  prévu  lorfqu’ils  l’avoient  prié  de  leur  faire  fa- 
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Voir  la  volonté  ; que  l’excufe  étoit  facile  auprès  des  minif-  - ■ ■— < 

très  d’Efpagne,  qui  n'avoient  engagé  l’affaire  , que  parce  An> 
qu’ils  fe  fîattoient  qu’il  n’en  arriveroit  aucun  trouble.  Enfin 
les  légats,  pour  affurerle  pape  qu’ils  ne  manquoient  point 
de  courage , lui  promettoient  d’exécuter  lès  ordres  s’il  le 
vouloit  ablblument,  & de  différer  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent 
reçu  fa  réponfe.  Ils  l’avertiffoient  auffi  que  le  cardinal  de 
Lorraine  avoit  fait  partir  Mulot  fon  fecrétaire  pour  l'infor- 
mer de  tout , & lui  demander , à ce  qu'on  difoit , la  permif-  . 
fxon  de  s’en  retourner  en  France. 

En  effet  Mufot  étoit  parti  dès  le  trente  unième  du  mois , 
avant  le  courrier  des  légats.  11  étoit  chargé  d’une  lettre  du 
cardinal  de  Lorraine  au  pape, datée  du  même  jour.  Voici  ^ 
ce  quelle  contenoit  : uTrès-faint  père,  je  ne  puis  exprimer  Lettres  du 
» par  mes  paroles  le  chagrin  que  je  reffentisle  vingt  neu*  cardinal  de 
« vième  de  ce  mois , quand  je  vis  que  meilleurs  vos  légats , Lorrail1*  au 

r • n . ’ r . . , T pape  fur 

« lans  en  avertir  , avoient  contenu  que  le  comte  de  Lune  |.ette  a(1jire 
« vînt  à la  meffe  , & quand  j’appris  qu’ils  avoient  délibéré  Pnllav.  ut 
» entre  eux , Je  lui  alligner  une  place  dans  l’égltfe , & lui  Jup- 1 • 1 1 • c* 
« faire  donner  l’encens  & la  paix  en  même  temps  qu’aux  am-  Mém.  pour  le 
*>  baffadeurs  de  France  ; ce  qu’on  peut  appeler  innovation  , concile  de 
»&  changement  de  l’ancienne  coutume  toujours  obfervée, 

» au  préjudice  de  notre  roi.  Je  ne  puis  me  taire  dans  une  p' 
n affaire  de  fi  grande  conféquence  ; & pour  être  membre  du 
»>  faint  fiége , & dévoué  ferviteup  de  votre  fainteté  , je  ne 
» faurois  me  difpenfer  de  lui  dire , avec  tout  le  refpeft  qui 
» lui  eft  du , que  je  fuis  extrêmement  furpris  qu’elle  ait  ptï 
«ordonner  de  faire  une  chofe  capable  de  mettre  les  ar- 
» mes  à la  main  des  plus  grands  princes  de  la  chrétienté  , 

« de  fouftraire  la  France  de  fa  foumilfion  au  faint  fiége  , & 
r de  caufer  le  plus  pernicieux  fchifme  qui  ait  jamais  été  dans 
»>  l’égüfc.  Je  fupplie  votre  fainteté  de  me  vouloir  permet- 
« tre  , avec  toute  la  modération  polîiblc , de  lui  dire  libre- 
« ment  ce  que  je  penlè  de  cette  affaire  , en  le  foumettant 
« à fa  cenfure  & à Ion  jugement.  Je  la  prie  de  vouloir  con- 
» fidérer  le  bas  âge  du  roi , les  grands  bienfaits  de  fes  pré- 
« déceffeurs  envers  le  faint  fiége  ; & de-là  penfer  combien 
« grand  ell  le  tort  qu’on  lui  fera , fi , de  la  part  de  votre  fain- 
« teté , qui  doit  être  le  père  commun  & le  proteéleur  des 
» pupilles  , on  lui  enlève  , fans  avoir  entendu  fes  raifons  , 

» un  bien  dont  fes  prédéceffeurs  ont  joui  paifiblement  & 
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» fans  aucun  empêchement.  En  effet , n’eft-  il  pas  étrange 
« que  votre  fainteté  ait  voulu  preferire  en  quelque  forte  au 
» concile  une  telle  fentence , fans  entendre  la  partie  ; & 
» tenter , avec  le  confentement  du  même  concile , de  por- 
jj  ter  un  fi  notable  préjudice  à un  roi  de  France  mineur  ! 
r>  Je  veux  laiffer  au  jugement  de  votre  fainteté , fi  l'on  doit 
» approuver  une  telle  conduite  : je  lui  dirai  feulement  que 
jj  fans  la  grande  prudence  & piété  du  comte  de  Lune  ; &c 
jj  notre  modération , il  n’eut  pas  tenu  à vos  légats  que  la 
jj  fête  de  faint  Pierre  ne  fût  devenue  la  plus  fiinefte  & la  plus 
» malheureufe  journée  que  la  chrétienté  eût  jamais  vue. 
w Mais  je  lailfe  cela , pour  me  plaindre  avec  modeftie  & hu- 
w milité,  que  votre  fainteté  m’ayant  fait  dire  par  Mufot  mon 
» fecrétaire,  & par  les  légats,  qu’elle  avoit  une  telie  confian- 
» ce  en  moi , qu’elle  vouloit  qu’on  me  communiquât  tout 
» ce  qui  fe  feroit  dans  le  concile  ; & toutefois  je  n’ai  fu  au- 
» cune  choie , mais  plutôt  le  contraire  : cela  cependant  ne 
jj  m’inquiète  en  rien  , ne  voulant  être  occupé  qu’à  fervir 
» votre  fainteté.  Mais  ce  qui  me  touche  & qui  me  déplaît 
» extrêmement , c’eft  la  défenfe  faire  à vos  légats  fous  peine 
jj  de  défobéiffance  , de  me  communiquer  les  choies  qui  me 
jj  regardent  en  particulier  ; montrant  par-là  combien  vous 
sj  vous  méfiez  de  moi , de  ne  pas  vouloir  que  les  affaires 
» dans  lelquelles  je  pourrois  fervir  mieux  qu'aucun  autre , 
s>  me  foient  communiquées  : ce  qui  me  fiche  d’autant  plus , 
sj  que  ni  mes  allions  , ni  mon  entier  dévouement  à votre 
jj  fainteté  ne  l’ont  aucunement  mérité. 

« Jefupplie  toutefois  votre  fainteté  de  croire  que  je  dé- 
» fere  à les  jugemcns,&  que  toutes  les  injuftices qu’elle  m’a 
jj  faites  & me  fera  , je  les  regarderai  comme  des  faveurs  j 
jj  me  perfuadant  qu’elle  11’a  agi  ainfi , que  parce  qu’elle  fait 
sj  qu’elle  peut  prendre  en  moi  toute  affurance.  C’eft  pour- 
sj  quoi  je  puis  bien  dire , que  fi  cette  affaire  m'eût  été  com- 
>j  muniquée  dans  le  temps  , je  me  fuffe  employé  pour  faire 
jj  enforte  que  le  fuccès  en  eût  été  plus  heureux  , & fans 
„ offenfer  perfonne  ;ce  qui  n’a  pu  fe  faire  , parce  que  nous 
»,  avons  été  furpris.  Avec  tout  cela  néanmoins  le  mal 
„auroit  été  encore  plus  grand , fi  je  ne  m’en  fuffe  mêlé 
„ avec  le  fecours  d’un  bon  prélat  * Elpagnol , qui  perfuada 
,,  au  comte  de  Lune  de  le  contenter  qu’on  ne  donnât  ni 
encens  ni  paix  , pas  même  à vos  légats  ; & il  eft  très- 

certain 
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V*  certain  que  le  moindre  mal  qui  en  pouvoir  arriver , étoit  — 

»>  la  diffolution du  concile,  parce  que  les  légats,  fans  aucun  At<‘  Ii6j‘ 
» égardàceque  je  leur  difois,  vouloient  absolument  exé- 
» cuterles  ordres  de  votre  fainteté  : à laquelle  je  prendrai 
» la  liberté  de  dire  , ( puifque  le  rang  que  je  tiens  dans  l’é- 
» glife , & le  zèle  que  j’ai  pour  le  bien  public  , m’obligent 
» d'en  agir  ainfi , ) que  fi  ce  qu  elle  a ordonné  s’exécute, 

» nosambalTddeurs  déclareront  que , puifque  votre  fainteté 
» a abandonné  l’office  de  père , pour  prendre  la  qualité  de 
« juge  en  donnant  fa  fenrence,  fans  entendre  les  raifons 
» du  roi  leur  maître,  qu’on  veut  rendre  égal  , defupérieur 
»»  qu’il  eft  , ils  ne  confenriront  jamais  à un  pareil  juge- 
» ment,  & feront  valoir  leur  droit,  fans  aucun  refpeélni 
31  pour  le  concile,  ni  pour  perfonne,  comme  ils  le  juge- 
» ront  à propos. 

» Au  refte , votre  fainteté  eft  trop  bien  informée  que  le 
u reffentiment  des  grands  princes,  qui  lavent  qu’on  leur 
« fait  tort,  leur  fait  perdre  toutes  fortes  de  confidérations 
» & de  refpe£ls;&  que  leurs  miniftres,  pour  ne  pasman- 
j»  querà  l’obéiffance  qu’ils  leur  doivent,  font  quelquefois 
« forcés  de  faire  avec  chagrin  plufieurs  chofes , qu’ils  ne 
v voudraient  pas.  L’importance  de  cette  affaire  m’engage 
» à ne  rien  diffimuler  à votre  fainteté;  & j’ajouterai , qu’il 
» n’y  a ici  aucun  prélat , ni  Italien , ni  Efpagnol , inflruit  de 
31  cette  affaire,  qui  ne  la  condamne&  qui  ne  crie  contre 
3>  elle.  Ce  qui  m’engage  à vous  fupplier , par  les  entrailles 
» de  J.  C.  de  ne  pas  vouloir  être  auteur  & caufe  de  tant  de 
ai  maux  ; mais  plutôt  de  diffiper  toutes  ces  rraverfes , & ne 
3>  point  interrompre  les  progrès  du  concile , dont  on  pou- 
3>  voit  attendre  une  fin  prompte  & heureufe  fans  cet  acci- 
3>  dent.  Je  promets,  que  s’il  plaît  à votre  lainreté  de  fe  dé- 
3>  partir  du  preju  lice  qu’elle  veut  porter  aux  droits  de  mon 
>1  fouverain  , je  m’employerai  de  toutes  mes  forces  pour  la 
31  continuation  tranquille  du  concile.  S’il  y a dans  cette  let- 
» tre  quelque  chofe  qui  puiffe  offenfer  votre  fainteté , je  la 
« fupplie  de  le  prendre  en  bonne  part,  & de  l’attribuer  au 
» zèle  que  j’ai  pour  le  bien  général  de  la  chrétienté , au  dé- 
>1  fir  de  fon  repos  & de  fa  bonne  réputation.  J’ai  cru  qu’il 
v étoit  à propos  de  lui  envoyer  Mufot  mon  fecretaire  , la 
>1  fuppliant  de  croire  tout  ce  qu’il  lui  dira.  Je  baite  les  pieds 
» de  votre  l'aint  te  avec  toute  humilité.  » Cette  lettre  étoit 
Tome  XXI  i.  - G g 


Digitized  by  Google 


45-4- 


4Co  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

. . ■—  en  Italien;  & on  la  trouve  en  cette  langue  dans  les  mémo?* 

An.  i sû  j.  res  pour  le  concile  de  Trente. 

XV.  Le  courrier  des  légats  le  difpofant  à partir  quelques  heu- 
Aatre  lettre  res  après  le  départ  de  Mufot,  le  cardinal  de  Lorraine  le 
du  même  chargea  d’une  autre  lettre  écrite  en  latin,  où  il  mandoit 
pape.  au.pape,  que  Mulot  etott  parti  peur  lui  expofer  1 état  de- 
l’nUav.  ut  plorable  du  concile , au  fujet  de  la  nouvelle  affaire  arri- 
fup.  hb.  ii.  v^e  je  joy,.  <jc  fajnt  picrrc.  • mais  qu’ayant  été  informé  que 
Mém.  pour  le  les  iegats  depechoicnt  en  toute  diligence  un  courrier  a la 
eonc.dcTrcn-  lainteté  pour  le  même  fujet,  il  n’avoit  pas  voulu  manquer 
te  111.4  • y • cette  occafion  pour  la  prier  de  nouveau  de  ne  point  intro- 
duire un  fchilme  dans  l’églife,  en  troublant  l’heureux  fuc-' 
cès  du  concile  : qu’elle  devoit  être  allurée  que  tout  étoit 
bien  difpofé  pour  tenir  tranquillement  la  felîîon  au  jour  mar- 
qué , 6c  que  tous  les  décrets  y feroient  reçus  d’un  confen- 
tement  unanime  des  pères  ; & que  cette  lèlïïon  étant  paf- 
fée,  on  commençoit  à voir  un  port  alluré  pour  finir  heu- 
reufement  : qu’il  la  prioitdonc  de  ne  fe  plus  méfier  de  lui , 
&de  fe  confirmer  dans  l’alTurance  qu’il  lui  avoit  fi  fouvent 
• donnée  de  fon  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la  dignité 
du  fiége  apoftolique,  & pour  fa  fainteté  elle  mcme  , qu’il 
prie  le  Seigneur  de  gouverner  & de  diriger  pour  la  gloire 
de  fon  faint  nom  & le  lalutde  i’églife. 

Le  courrier  des  légats  étoit  aufli  chargé  d’une  fécondé 
Les  légats  lettredeleur  part,  dans  laquelle  ils  mandoient  au  cardinal 
m.inüent  au  JBorromée  , pour  le  faire  lavoir  au  pape,  que  quoique  le 
tortue  dcx!|C-  corate  Lune  eû*  confenri  de  ne  pas  aller  le  dimanche 
ns  veut  taire  fuivant  à la  méfié  avec  les  autres  ambafiadeurs  , ils  avoient 
exécuter  fes  appris  cependant  qu’il  avoit  pris  une  réfolution  toute  con- 
‘"p.'iti, iv  ut  tra‘re  > fiue  *es  ambafiadeurs  de  l’empereur  s’éroient  joints 
j'“P  l.  n.  c.  à lui  ; que  fi  les  François  fartaient  une  prohibition  , ils 
yr" . 4 . lauroient  leur  répondre  , principalement  s’ils  parloient  peu 
1.  Ü.'us’  r refpeêhieufement  du  pape  ; & que  s’ils  fe  retiroient  du 
ms  6 let.  concile,  cette  alTemhlée  ne  fubfifferoir  pas  moins  ; que 
St*  p- 141.  le  comte  avoit  aufli  engagé  dans  fon  parti  plufieurs  évê- 
ques ; & que  s’il  agifibit  conformément  à cette  réfolution , 
il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  que  cette  affaire  ne  s’é- 
chauflàt  beaucoup. 

En  attendant  la  réponfc  à cette  lettre,  les  légats  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  que  les  efprits  ne  s’aigrif- 
l'entdavantage  ,&i  fur-rout  que  le  comte  dç  Lune , avec  qui 
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ils  eurent  à ce  fujet  quelques  conférences,  ne  fe  portât  à 
quelque  extrémité  fâcheufe. 

Le  pape  répondit*  que  dans  les  ordres  qu’il  avoit  donnés 


An. 

xvii. 

Lettre  ifii 

â les  légats  touchant  le  baifer  de  paix  & l’encens,  fon  deffein  P*pe  i <e* 
n’avoit  jamais  été  de  cailler  aucun  dommage  aux  parties  in-  k pjJ/JV  uf 
téreflees,  & qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  eût  fait  aucun  tort  à fur.  i,b.  jt, 
qui  que  ce  foit , quand  même  lés  ordres  auroicat  été  cxé-  c • 10.  «.  4» 
eûtes.  Que  fi  les  François  prétendoient  le  contraire  , fa  vo- 
lonté étoit  que  le  concile  connût  de  cette  affaire  conjointe- 
ment avec  les  légats,  & qu’ils  fiffentenfortede  rendre  juftice 
& de  ne  bleffer  les  droitsd’aucun  ; qu’on  lui  donneroi  t avisdu 
fuccès,  & en  particulier , files  minières  du  roi  catholique  ré- 
futaient de  fe  foumettre  à ce  jugement , que  cependant  il 
croyoit  qu’il  falloitfurfeoir  l’exécution  de  lés  ordres  touchant 
ia  paix  & Tencens  ; & qu’il  promertoit  d’employer  tous  fes 
foins  pour  établir  la  concorde  & n’offenfer  pertanne , mais 
fans  s’écarter  des  lois  de  la  juftice.  Sur  cette  lettre  , les  légats 
travaillèrent  avec  encore  plusd’ardeur  qu’auparavantà  apai- 
fer  l’efprit  des  François;  & ce  qui  nefervit  pas  peu  à leur 
fâire  prendre  cette  conduite  avec  zèle,  c’eft  qu’ils  furentque 
la  proteftation  des  François  étoit  déjàdrcffée  , &quelcpré- 
fident  du  Ferricr,quien  étoit  chargé , devoit l’accompagner 
d’exprefftonsoù  la  vivaciténe  pouvoitmanquer  de  dominer. 

Il  y difoit,  entr’autres  chofes,  que  le  concile  ayant  étçaf-  XVilT. 
femblé  àla  pourfuitede  FrançoisI  & de  Charles IX,  lésant- 
baffadeursavoient  la  douleur  d’être  contraints  ou  defereti-  „voit 
rêr , ou  de  fouffrir  l’injure  qu’on  vouloit  faire  à la  dignité  de  ré  pour  la 
leur  prince.  Que  fon  rang  étoit  connu  de  tous  ceux  qui  avoient  P™111" jer 
quelque  teinture  de  I’hiftoire , & que  les  aéles  des  conciles  tant, 
faifoientfoideceluiquefesprédéceffeursy  avoienttcnu.Que  Fra-Pdoii  4 
da:ts  les  précédens  conciles  généraux , les  ambaffadeurs  du  hj^ 
roi  catholique  avoient  toujours  été  précédés  de  ceux  du  roi  /.  8.  r-  704c 
très-chrétien.  Qu’après  cela  on  s’étoitaviféde  faire  une  non-  6 /uiv 
vcauté ; qu’il  ne  pouvoit  trop  faire  connoître  quelle  ne  ve-  1“/^' 
noit  point  de  la  part  des  pères  du  concile,  qui  n’euffent  pas  concile  de 
troublé  un  prince  dans  fa  poffeflîon,  s’ils  euffent  été  libres;  ni  irette^n-e^t 
du  roi  d’El’pagne,  lié  fi  étroitement  d’amitié  & de  parenté 
avec  leur  maître  : mais  du  côté  du  père  de  tous  les  Chrétiens , 
qui  avoit  donné  à fon  fils  aine  une  pierre  au  lieu  de  pain , & 
pour  un  poiflbn  un  ferpent  dont  la  morfurebleffoirlc  roi  & 
l’églife  Gallicane  tout  cnfemble.  Que  Pie  IV  femoit  la  dif- 
éorde  pour  troubler  fes  fois  qui  vivoienf  én  paix  ; cl»rif 
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■"An  ^ ''  géant,  parla  force  & l'injuftice,  l'ordre  delaféance  dei 
ambafiadeurs , gardé  de  tout  temps,  & récemment  dans  lès 
conciles  de  Confiance  & de  Latran  , pour  fe  montrer  fupé- 
rieur  au  concile.  Qu’il  ne  pouvoir  ni  rompre  l’amitié  des 
deux  rois,  ni  abolir  la  doéirine  des  conciles  de  Confiance 
& de  Bà!e , qui  donnent  la  fupérioriré  au  concile.  Que  faint 
Pierre  s’abftenoit  de  juger  les  intérêts  humains;  mais  que  Pie, 
au  lieu  de  l’imiter,  prétendoit  régler  les  honneurs  & les  pré- 
rogatives des  rois.  Que  les  lois  divines  & humaines,  civi- 
les & politiques , avoient  toujours  difiingué  les  aînés , du 
vivant  & après  la  mort  de  leurs  pètes  ; mais  que  Pie  refu- 
foit  de  préférer  l’ainé  de  tous  les  rois,  à ceux  qui  n’étoient 
nés  que  plufteurs  fièdes  après  lui.  Que  Dieu , à caufe  de 
David , ne  voulut  pas  diminuer  la  dignité  de  Salomon.  Que 
Pie , fans  penfer  aux  bienfaits  de  Pépin , de  Charlemagne , de 
Louis  le  Débonnaire  & de  leurs  defccndans  , prétendoit 
ôter , par  fon  décret , les  prérogatives  des  fuccelTeurs  de 
ces  grands  rois.  Que  contre  les  lois  divines  & humaines  il 
«ondamnoit  leur  roi  fans connoiflance  de  caufe,  & le  dé- 
pouilloit  d’un  rang  qu’il  poffédoit  depuis  tant  de  liècles,  & 
tour  d’un  coup  opprimoit  le  pupille  & la  veuve. 

Du  Ferrierajoutoitdanscedifcours,que  les  anciens  papes 
ne  faifoient  jamais  rien  fans  l’approbation  des  conciles  géné- 
raux , quand  il  s’en  tenoir  quelqu’un  ; Si  que  Pie  au  contraire 
vouloit  déplacer  les  ambafiadeurs  d’un  roi  pupille  Sinon  cité, 
lefquels  ne  lui  étoientpas  envoyés,  mais  au  concile , fans  en 
délibéreravec  les  pères  qui  repréfemoientl’églifeuniverfelle. 
Qu’il  n’avoit  commandé  aux  légats  de  tenir  fon  ordre  fecret, 
fous  peine  d’excommunication,  que  pour  ôter  aux  François 
le  moyen  de  fe  pourvoir.  Que  c’étoir  aux  pères  à juger  fi  ces 
aélionsconvenoient  à un  fucceffeur  de  S.  Pierre  Si  de  tant 
d’autres Sts.  pontifes;  & fi  les  ambafiadeurs  de  France  pou- 
voient  honnêtement  demeurer  dans  un  lieu  où  Pie  IV  ne  liif- 
foit  aucune  autorité  aux  lois , ni  aucune  liberté  aux  pères , à 
qui  rien  ne  fe  propofoit  qui  ne  vînt  de  Rome.  Qu'ils  étoient 
remplis  derefpefl  & de  vénération  pour  le  fiégeapofiolique, 
pour  le  fouvcrain  pontife  &la  Ste.  églife  Romaine;  mais 
qu’ils  protelloieni  contre  Pie  IV , qu’ils  ne  reconnoifToient 
point  pour  vicairedeJ.C.qu’ilsporte.  oienttoujoursbeaucoup 
de  refpeél  aux  pères  deTrente;  mais  que  comme  tous  les  dè- 
cretsqui  s'y  faifoient  émanoientplutôtde  Pie  que  du  concile , 
la  Fi  ance  ne  les  recevroitpoin^conuuÿ  décrers  d’ua  concile 
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'général.  Enfin  il commandoit  de  la  pari  du  roi  aux  évêques  & 
aux  théologiens  Tes  fujets,  de  fe  retirer  pour  retourner  lorf- 
que  Dieuauroif  rendu  aux  conciles  généraux  leur  ancienne 
& pleine  liberté,  & à fon  roi  la  place  qui  lui  apparrenoit. 

Ce  difcours  du  préfident  du  Ferrier  , dont  on  craignoit 
les  fuites , ne  fut  point  prononcé  , ni  produit  même  alors 
publiquement , parce  que  les  foins  des  préfidens  du  concile 
eurent  leur  effet , & que  cette  difpute  fut  terminée  avant  la 
felïion.  Il  fut  conclu,  & les  parties  intérefféesy  confentirenr, 
que  l’on  garderoit  le  jour  de  la  feflîon  le  même  ordre  qu’on 
avoit  obfervé  à la  fête  de  S.  Pierre  ; que  dans  les  autres  jours 
folennels,  lesambaffadeursdc  France  & d'Efpagne  convien- 
droient  entr’eux,qui  des  deuxfe  trou veroit  aux  cérémonies, 
enforte  que  l’un  y alîiftant , l’autre  n’y  paroitroit  point  ; & 
que  cependant  on  écriroit  aux  deux  rois , pour  voir  s’il  n’y 
auroit  pas  moyen  de  faire  un  règlement  fixe  à ce  fujct. 

Il  eft  facile  de  concevoir  avec  quel  contentement  le  pape 
reçut  cette  agréable  nouvelle.  Il  chargea  Mufot  de  fes  let- 
tres, pour  en  témoigner  fa  joie  aux  légars  & au  cardinal  de 
Lorraine  , & pour  les  remercier  des  foins  qu’ils  s’étoient 
donnés  pour  arrêter  l'incendie  que  cette  difpute  pouvoit 
allumer  dans  l’églife , & pour  les  exhorter  à terminer  promp- 
tement le  concile. 

Peu  de  temps  après  qu’on  eut  apaifé  ce  différent  fur  la 
préféance  , le  fieur  de  Lanfac  ayant  enfin  obtenu  le  congé 
qu’il  avoit  demandé,  quitta  Trente  le  feptième  de  Juillet,  & 
s’en  retourna  en  France.  Après  fon  départ  on  tint  le  dixième 
de  Juillet  une  congrégation,  où  l’on  fit  leéiure  des  lettres  de 
Marguerite  d’Autriche , fille  naturelle  de  l’empereur  Charles 
V,  veuve  de  Louis,  roi  de  Hongrie, d’Alexandre  de  Medi- 
cis , duc  de  Florence , & d’Oéfave  Farnefe , duc  de  Parme  & 
de  Plaifance,  & gouvernante  des  Pays-Bas.  Cette  princeffe 
recommandoit  au  concile  les  trois  évêques  d’Arras,  d’Ypres 
& de  Namur , avec  les  trois  théologiens  qu’elle  y envoyoit  ; 
& s’excufoit  de  ce  que  le  nombre  n'étoit  pas  plus  grand , fur 
la  néceffué  où  fe  rrouvoient  les  prélats  de  garantir  leurs  dio- 
cèfes  du  venin  de  l’héréfie.  Il  ne  paroit  point  que  le  concile 
air  répondu  à ces  lettres.  Après  qu’on  les  eut  lues,  le  cardinal 
de  Lorraine  opina  fur  les  abus , & fur  d’avis  qu’on  renvoyât 
le  premier  canon  à un  autre  temps, de  même  que  ce  qui  re- 
gardoit  les  titulaires,  & celui  qui  fixoir  l’âge  des  fous  diacres 
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à vingt  - trois  ans  ; il  voulut  qu’cn  eût  égard  aux  religieux 
méridiens  ; il  Joui  fort  les  fémir.aires  , tout  ce  qu'il  dit  fut 
approuvé,  excepté  lage  des  clercs,  qu’il  fixoit  à 14  ans. 

Dom  Barthelemi  des  Martyrs  , archevêque  de  Drague, 
qui  parla  enfuite  , dit  qu’il  fq  loit  commencer  par  l'examen 
des  évêques  : & de  ce  quç  quelques-uns  n’approuvoient  pas 
îe  décret  qui  permet  dordpnnçr  ablbiumenr  fans  attacher  à 
une  certaine  églife , il  dit  que  ce  décret  étoit  très-bon  ; qu’il 
falloir  traiter  en  cet  endroit  des  fonctions  eedéfiaftiques , & 
les  rétablir  félon  l’ufage  ancien  de  l’églife. 

Dans  la  fuite  des  fuffrages  qu’on  recueillit,  l’archevêque 
d’Otrgntc  et  ut  qu’il  falloir  rejeter  le  premier  & le  quatrième 
canon.  L'archevêque  de  Zara  vouloit  qu’on  retranchât  le 
préambule  du  premier  chapitre  fur  l’éleélion  des  évêques. 

L’archevêque  de  Prague  demandoit  qu’on  commençât  la 
réformation  par  l’épreuve  des  mêmes  évêques  , & cita  là- 
ddTus  l’épitre  82  de  (âint  Leon  pape  à l’évêque  Analtafe, 
fur  la  manière  approuver  les  évêques , & qui  eft  citée  dans 
le  droit.  L’évêque  de  Coimbrc  fe  plaignit  qu’on  blefsàt  la 
vérité , en  déclarant  légitime  l’ordination  des  évêques  titu- 
laires, d’autant  que  c étoit  avouer  que  la  jurkiidion  n'eft  pas 
cflcntielle  à Pépifcopat , & ne  vient  pas  direftement  de  J.  C. 
il  demanda  donc  une  déclaration  contraire  , fe  fervam  de 
ces  mots  tant  de  fois  répétés  , qu’il  eft  dlbnticl  à l’évêque 
d’avoir  une  églife  & des  fujets  Catholiques  , comme  à un 
mari  d’avoir  une  femme.  Enfuite  le  décret  de  la  réfidence 
ayant  été  propofé  , le  cardinal  de  Lorraine  l’approuva  en- 
core en  peu  de  mets  , & dit  qu’il  déliroit  feulement  qu’on 
ajoutât  , pour  r utilité  évidente  de  P églife  & de  l'état , afin  de 
lever  l’cxclufion  que  le  décret  fembleroit  donner  aux  prélats 
pour  ce  qui  concerne  le  maniement  des  affaires  publiques  ; 
cet  avis  fut  uniyerl'ellement  applaudi.  iVladrucce  parla  dans 
le  même  fens. 

Dans  la  congrégation  qui  fe  tint  le  dimanche  onzième  de 
Juillet , l’évêque  de  Verdun  entr’autres  opina  liir  le  premier, 
canon  i il  vouloir  qu'on  l’admit,  quoiqu’il  déplût  beaucoup  à 
plufieurs , à caufe  de  l’article  de  l’examen.  Il  dit  qu’ii  paroirroit 
convenable  d’abolir  les  titulaires  ; mais  que  plufieurs  y étant 
oppofés , il  falloir  conferver  le  canon  qui  refireint  leur  pou- 
voir. Qu’à  l’égard  du  canon  qui  déterminoit  à quel  âge  on 
pqmoit  recevoir  les  ordres  : on  devoit  conferver  celui  qui 
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voulait  qu’on  n’ordonnât  point  de  fous-diacres  avant  l’âge 
de  a-}  ans , & qu’on  les  obligeât  au  célibat.  11  approuva  les 
féminaires  , comme  un  très-bon  moyen  pour  remédier  aux 
maux  de  l’églile  , le  rétabliffement  des  fond) ions  eccléfiafti- 
ques  félon  la  forme  du  canon  23  du  quatrième  coocile  de 
Tolède  , de  même  que  des  dignités  des  ég!ifes  cathédrales  , 
comme  de  doyens,  archidiacres,  prévôts,  chantres,  é-coiâ- 
tres  S:  autres.  Le  patriarche  de  Jéi  ufalem , & les  archevêques 
de  Roffano  & d'Otrante  n’ayant  pas  voulu  opiner,  l'arche- 
vêque de  Brague  en  fit  une  efpèce  de  réprimande  aux  légats, 
dilant  qu’ils  dévoient  ufer  de  leur  autorité  pour  contraindre 
les  pères  à dire  leurs  avis  ; que  cette  manière  d’agir  étoit 
pernicieufe  dans  un  concile  ,&  qu’il  fembloit  que  les  prélats 
fu(Tent  forcés  de  fe  taire , ou  du  moins  eulfent  l’ambition  de 
ne  vouloir  parler  qu’aurant  qu’ils  étoient  sfliirts  d’être  (lavis 
par  les  autres  : ce  qui  fut  caufe  que  ceux  qui  voulaient  les 
imiter  & garder  le  filence,  changèrent  d’avis  & coulent  tient 
au  décret. 

Dans  la  congrégation  du  lundi  douzième  du  même  mois, 
le  cardinal  de  Lorraine  propofa  que  dans  le  décret  pour 
obliger  à la  réfidence , on  y comprit  nommément  les  cardi- 
naux avec  les  autres  évêques.  On  parla  encore  de  plufieurs 
autres  articles  de  la  réformation  , fur  lefqueis  il  ne  fut  rien 
conclu  peur  lors. 

Pendant  que  tout  fc  difpofoir  ainfi  à célébrer  la  fefRon  , 
les  préfidens  reçurent  avis  du  comte  de  Lune  , que  tous  les 
foins  qu’il  avoir  pris  auprès  de  ceux  de  fa  nation , pour  les 
réduire  à l’unanimité , étoient  inutiles  , à moins  qu’on  ne 
déclarât  ce  qu’ils  demandoient  touchant  l’inftitution  des 
évêques  : qu’ainfiil  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  tenir  lafeffion, 
parce  qu’en  la  célébrant,  contre  l’avis  d’une  nation  entière, 
qui  refufoit  tie  donner  fon  confentemer.t,  elle  porteroit  un 
très-grand  préjudice , non-feulement  aux  pères  du  concile, 
mais  â toute  i’Efpagne.  Cet  avis  néanmoins  ne  rebuta  point 
les  pi  éftdens  , qui  choqués  qu'un  périt  nombre  de  prélats 
voulût  fe  prévaloir,  non- feulement  pour  empêcher  de  définir 
ce  qui  âvoit  étoit  réglé  par  ies  autres , mais  encore  arrêter  la 
i’ef.ion , qui  étoit  l’affaire  dont  il  s’agifloit , à moins  qu’on  ne 
fe  fournit  à leur  fantaifie  , fe  donnèrent  tout  le  mouvement 
poflible  pour  arriver  au  but  qu’ils  s’étaient  propofé. 

C'eft  pourauei  le  quatorzième  de  Juillet  ils  convoquèrent 
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une  congrégation  générale  , où  le  cardinal  Moron  propo/k 
les  decrets  lur  la  doélnne  , ceux  des  abus  de  l’ordre  , de  la 
r.eùdence  & de  la  rétormation  ; & ajouta , que  peur  ce  qui 
concernoit  le  chapitre  de  l’examen  des  évêques,  on  l’avoit 
renvoyé  à la  iellton  tuivar.tc.On  recueillir  ensuite  les  fuffra- 
ges;  tl  y en  eut  cent  quatre-vingt  douze  de  favorables  à ce 
qui  avoir  été  réglé , &.  vingt-huit  feulement , tous  Efpagnols 
Italiens,  qui  ne  s’unirent  pas  avec  les  autres  par  differens 
ifs.  Ainfi  le  cardinal  Moron  conclut  à la  célébration  de 


ou 

met 


t<Danî le  mi-  ^ feflionpour  le  lendemain  quinzième  de  Juillet,  comme  elfe 
moire , lettre  avoit  été  indiquée.  Enfuite  il  remercia  les  pères  qui  avoicnc 
ii  p.  179.  accepté  les  décrets  , & conjura  les  autres  de  s’unir  à eux. 

Quoiqu’il  fût  affure  du  fuccès  de  la  fefllon  , il  voyoir  pour- 
tant avec  peine , qu’une  nation  auflî  nombreufe  & auffi  con- 
XXV.  fidérable  que  l tipagnole  ne  fût  pas  du  même  fentiment  que 

l.c  comte  de  jes  ;îut»  es. C’cfl  pourquoi  il  pria  ie  comte  de  Luned’emplover 
Lune  reJuit  . ,n  o r ■ r . , 

lesEfpagnols  toute  ion  adrelte  & tout  Icn  crédit  auprès  des  prélats  de  la 

an  fentiment  nation  pour  les  unir  aux  autres, & avoir  leur  confentcmenr. 

à'pâujv* ut  ^es  ex^-ortat'c’ns  ^ts  légats  ne  furent  pas  fans  fuccès  , le 

fip.  I.  11  c.  comte  s'y  appliqua  avec  beaucoup  de  zèle  ; & les  prélats 

n.n.  7.  s’étai  t afiemblés  fur  le  foir  chez  le  comte  , promirent  de 

kyfa du  'cône  tünlent'r  à tout,  pourvu  que , comme  le  légat  Moron  le  leur 

I.  ü.  p-  71 1.  avoir  promis,  1 inAitution  des  évêques  fût  déclarée  de  droit 


Virg  -troi-  L’on  fe  mit  donc  en  devoir  de  tenir  la  vingt- troifièrae 
famé  îefEon  fefiîon  le  jeudi  quinzième  de  Juillet,  dans  l’églife  de  faint 
T en-/'  elC  Vigile, qui  eft  la  cathédrale. L’alFemblée  éroit  compofëcdes 
Palluv.  ut  légats  Moron  , Ofius  , Simonette  6:  Navagero  , des  cardi- 
fp.  I.  II.  c.  naux  de  Loriaine  & Madrucce  , des  trois  ambuffadeurs  de 
* Fra-°â  >lo  ^empereur , des  deux  rois  de  France, de  i’ambafladeur  du  roi 
1 8 r 7 ■ t.  .Catholique,  de  ceux  du  roi  de  Pologne  & de  Portugal,  de 
A’ico  Pfal.  {jeux  (je  ja  république  de  Venifé.d’un  du  duc  deSavoie,de  deux 

1/1  acl  s conc.  , . . . - , , , ,,  . , , , , 

■j  r;j  .,  cents  huit  évoques , avec  ies  generaux  d ordres , les  abbes , 
Spofe’  hoc  ies  doéteurs  en  théologie , & d’autres.  La  feflion  commença 
{ v'ifo  ft  a neu^  l,eures  **u  matin , & dura  jufqu’à  quatre  heures  après 
•;  lett  x j;!  midi.  L’évêque  de  Paris  y célrhra  la  méfié  du  Saint-Efprit, 
P-  >77-  laquelle  étant  finie , l’évêque  d'Aiite  monta  en  chaire  & prê- 


cha en  latin.  Mais  fon  di (cours  ofFenfa  fort  les  François  & les 
Vénitiens,  qui  s’en  plaignirent  aux  légats,  & leur  demandè- 
rent avec  inAance  qu’il  ne  fût  point  inferit  dans  les  aéles , 
parce  que  l’orateur  avoit  nommé  le  roi  d’Eipaguc  avant  le 


\ 
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Iroi  de  France,  & le  duc  de  Savoie  avant  la  république  de  . ■ - ..J 
Venife.  Il  donna  même  à entendre  que  le  concile  n’éroit 
qu’une  continuation  de  celui  qui  fut  affemblé  Tous  Paul  III  & ^ 

Jules  III;  ce  qui  mécontenta  fort  les  François  & les  Impé- 
riaux. L’évêque  de  Caftellaneta  fit  la  fonétion  de  fecrétaire , 
en  la  place  deMaffarel  qui  étoit  toujours  malade.  Il  lut  la  bulle 
du  pape  pour  l’éleél  on  des  deux  premiers  légats,  les  pou- 
voirs des  ambaffaffeurs  arrivés  depuis  la  dernière  feffion  ,& 
les  lettres  qu’on  avoit  reçues  des  princes.  On  ne  fit  toutefois 
aucune  mention  des  lettres  dont  l’arabalTadeur  de  Malte  étoit 
chargé , parce  qu'on  n’avoit  encore  rien  prononcé  fur  fa  dif- 
pute  de  la  préféance  avec  les  patriarches.  On  ne  lut  donc 
i°.  que  la  lettre  du  roi  de  Pologne , 1°.  celle  du  duc  de  Sa- 
voie, 30. celle  de  la  reine  d’Ecoffe  , & enfin  celle  du  roi 
d’Efpagne  pour  lambaffade  du  comte  de  Lune  : on  n’y  lut 
point  les  lettres  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  , parce 
qu’elles  avoient  été  produites  dans  une  congrégation  géné- 
rale par  les  évêques  de  Flandre. 

Après  toutes  ces  leélures  l’évèque  Paris  qui  avoit  officié , 
monta  dans  la  tribune , & lut  à haute  voix  les  décrets  & ca- 
nons fuivans. 

CH  AP.  I.  De  l'inflitution  du  facerdoce  de  la  nouvelle  loi.  « Le  XXVIT. 

» facrifice  & le  facerdoce  font  tellement  unis  & liés  enfem-  ÇI,a?'  *• Inf" 
» ble  par  la  difpofition  & l'établiffement  de  Dieu  , que  l’un  & (àceldocè  'de 
» l’autre  s’eft  rencontré  dans  les  deux  lois.  Comme  donc , la  loi  nou- 
» dans  le  nouveau  teftament , l’égliie  Catholique  a reçu  de  vei!e. . 

» l’inflitution  de  N.  S.  le  facrifice  vifiblc  de  la  fainte  F.ucha-  f ' [°^  ’ 
» riftie;  auffi  faut-ilreconnoîrre  quedar.s  la  même  églife  il  y p ■ SC’. 

» a un  nouveau  facerdoce  vifible  & extérieur  , dans  lequel  j*™1™ 
» l’ancien  a été  transféré  ; & les  faintes  écritures  font  voir , T rente , 

» comme  la  tradition  de  l'églife  Catholique  l’a  auffi  toujours  <■  n.  c.  1». 
» enfeigné , que  ce  facerdoce  a été  inftitué  par  notice  même  "•  ** 
v Seigneur  & Sauveur  , & qu’il  a donné  aux  Apôtres  & à 
>»  leurs  fucceffeurs  dans  le  facerdoce , la  puiflance  de  confa- 
» crer , d’offrir  & d’adminiftrer  fon  corps  & fon  fang , ainfi 
» que  de  remettre  & retenir  les  péchés.  » 

C.HAP.  II.  Des  fepi  ordres  fie  ré  s & moindres.  « Or  comme  XXV III. 

» la  fonélion  d’un  facerdoce  fi  faint  eft  une  chofe  toute  di-  ' If-' 

r .....  . ......  o ««s  ordres 

» vme , afin  qu  eue  put  etre  exercee  avec  plus  de  digntte  & faCrés  & des 
» plus  de  refpeél  ; il  a été  très-à-propos  que  , pour  le  bon  ordres  mi- 
« ordre  de  l’églife,  fi  fage  dans  toute  fa  conduite,  il  y eût neuri* 


Digitized  by  Googl 


468  HISTOIRE  ECCLÉSI ASTIQUE, 

»— - » plufieurs  & divers  ordres  de  minières,  qui  par  ofîicefu  A' 

An,  156}/  „ ient  appliqués  au  fervice  des  autels  ; enlorte  que,  par  une 
» manière  de  degrés , ceux  qui  auroient  premièrement  reçu 
« la  ronfure  cléricale,  mont  afientenfuite  aux  ordres  majeurs 
» par  les  moindres.  Car  les  làintes  écritures  ne  font  pas  feu* 
» tentent  mention  des  prêtres,  mais  elles  parient  au!ïï  très- 
» ciairementdes  diacres,  & emeignent  en  termes  formels  & 
» très  - remarquables  les  c'nofes  auxquelles  on  doit  particu- 
» fièrement  prendre  garde  dans  leur  ordination.  L'on  voit 
» auifi  que , dès  le  commencement  de  l'églilè,  les  noms  des 
» ordres  luivatis  étoient  en  ufage,  aufli  bien  quelesfonc- 
» rions  propres  de  chacun  d’eux  ; c eft-à-dire  de  l’ordre  de 
» fous-diacre , d'acolythe , d’exorcifte , de  Isétèur  & de  por- 
» tier,  quoiqu’en  différens  degrés:  car  le  fous-diaconat eft 
» mis  au  rang  des  ordres  majeurs  par  les  pères  & p3r  les 
» faims  conciles,  dans  lefquels  nous  voyons  qu’il  eft  aulit 
v fouvent  parlé  des  autres  ordres  inférieurs.  » 

XX1K.  ClîAP.  III.  Que  l’ordre  ejl  véritahlement  unfacremcnt. 

Chapit.  lll.  « Etant  clair  fie  évident  par  le  témoignage  de  l’écriture, 
C£ie  lcriir?  » par  la  tradition  des  Anoures , fit  par  le  confenrement 
lacrement,  » unanime  des  peres,  que  par  la  fainte  ordination , qui  s ac- 
» complir  par  des  paroles  & par  des  Lignes  extérieurs,  la 
»>  grâce  eft  conférée  ; perfonne  ne  peut  douter  que  l’ordre 
»>  ne  fuit  véritablement  fit  proprement  un  des  fept  facre- 
» mens  de  la  fainte  égüfe.  En  effet  f Apôtre  ne  dit  - il  pas  : 
21  Tir 1.  e.  1,  „ j£  vgus  aVfrtis  de  rallumer  la  grâce  de  Dieu  , que  vous  avrç 
*'  (l'  ~r  r>  reçue  par  T imposition  des  mains  ; car  Dieu  ne  nous  a pas  don- 
» né  un  efpi  il  de  timidité , mais  un  efprit  de  force , <T amour  b de 
» fagefe.  » _ 

XXx  CHAP.  IV.  Du  caraHèrc  de  Tordre , de  la  hiérarchie  ccclefaf- 

Chap.  IV.  tique  , & du  pouvoir  £ ordonner. 

u Or  parce  que  dans  le  Ecrément  de  l’ordre , ainft  que 
dans  le  baptême  fie  dans  la  confirmation  , il  s’imprime  un 
caractère  qui  ne  peut  être  effacé  ni  ôté*  c’eft  avec  raifon 
que  le  faint  concile  condamne  le  (èntiment  de  ceux  qui 
fcuiiennent  que  les  prêtres  du  nouveau  teftament  n’ont 
qu’une  puiffauce  bornée  à un  certain  temps  ; & qu’après 
avoir  été  bien  fie  légitimement  ordonnés , ils  peuvent  re- 
devenir laïques,  s’ils  cc  fient  d’exercer  le  miniftère  de  la 
parole  de  Dieu.  Que  fi  l’on  veut  encore  avancer  que  tous 
les  Chrétiens  fans  diftinçlion  font  prêtres  du  notiveay 


O ratière  de 
J’ordre  hié- 
r»  chique,  Sc  ” 
pouvoir  d'or-  » 
do:i/,tr.  „ 
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»»  teftament,  ou  qu’ils  ont  tous  entr’eux  une  égale  puiflànce  ■■ 

» fpirituellc ; c’eft , à proprement  parler  .confondre  la  hié-  A“-.  ’S6?- 

r ..  , T n-  • A • ' • Canne,  c.  6. 

v rarchie  ecclefiaftique , qui  eft  comparée  a une  armee  ran-  v ? 

» gée  en  bataille;  comme  fi,  contre  la  do&pne  de  S.  Paul,  i.Cor.e.  u. 

» tous  étoient  apôtres,  tous  prophètes,  tous  évangéliftes  , £ *?•  e ^ 

» touspafteurs,  tous  doüeurs.  Le faint  concile  déclare  donc  v 

j)  qu’entre  les  autres  degrés  eccléfiaAiques,  les  évêques  qui  A3.  c.  10.  ». 

» ontfuccédéàla  place  des  Apôtres,  appartiennent  princi-  îS‘ 

» paiement  à cet  ordre  hiérarchique;  qu’ils  ont  été  établis 

j>  par  le  S.  Efprit  pour  gouverner  l’églife  de  Dieu , comme 

i>  dit  le  même  apôtre  ; qu’ils  font  fupérieurs  aux  prêtres,  & 

» qu’ils  confèrent  le  facrement  de  confirmation  , ordon- 

» nent  les  minières  de  l’égii le  , & qu’ils  peuvent  faire  plu- 

» fteurs  fondions  que  les  autres  d’un  ordre  inférieur  n’ont 

w pas  le  pouvoir  d’exercer. 

» De  plus , le  même  faint  concile  enfeigne  & prononce 
« que , pour  la  promotion  des  évêques , des  prêtres,  & des 
« autres  oi  dres , le  confentement&  l’intervention  , ou  l’au- 
v torité , foit  du  peuple , foitdu  magiftrat , ou  de  quelqu’au*- 
» tre  puiflànce  féculi ire  que  ce  foit,  ne  font  pas  tellement 
» néceffaires , que  fans  cela  l’ordination  foit  nulle  ; mais  au 
j>  contraire  il  prononce  , que  ceux  qui  n’étant  choifis  & 
j*  établis  que  par  le  peuple  feulement,  ou  par  quelqu’autre 
?>  magiftrat  ou  puiflànce  féculière,  s’ingèrent  d’exercer  ces 
» miniftères;  & ceux  qui  entreprennent  d’eux-mêmes  tèmé- 
j)  rairenient  de  le  faire,  ne  doivent  point  être  tenus  pour 
v devrais  miniftresde  l’églife,  mais  doivent  tous  être  rc* 
v gardés  comme  des  voleurs  & des  larrons , qui  ne  font 
« point  entrés  par  la  porte.  Voilà  ce  qu’en  général  le  faint 
» concile  a trouvé  bon  de  faire  entendre  aux  fidelies  Chré- 
» tiens  touchant  le  facrement  de  l’ordre  ; & pareillement  il 
v a réfolu  de  prononcer  condamnation  contre  tout  ce  qui 
j)  y eft  contraire , par  des  canons  exprès , fuivant  qu’ils  font 
» ci-après  couchés  : afin  que  tous  , avec  l’afliftance  de  No- 
>i  tre- Seigneur  J.  C.,  ufant  de  la  règle  delà  foi,  puiflènt 
» plus  aifément  reconnoitre  & conferver  la  vérité  de  la 
j»  cre«nce  Catholique  au  milieu  des  ténèbres  d’un  fi  grand 
»>  nombre  d’erreurs.  » 

Après  ces  chapitres  de  do&rine,  on  lut  les  huit  canons 
/uivans.  XXXI. 

Canon  I,  « Si  quelqu’un  dit,  que  dans  le  nouveau  tefta-  Canons  fur 
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yy  nient  il  n’y  a point  de facerdoce  vifible  & extérieur , ot* 
» qu’il  n’y  a point  une  certaine  puiffance  de  confacrer  & 
n d’offrir  le  vrai  corps  & le  vrai  <ang  de  N.  S.  & de  remettre 
» & de  retenir  les  péchés  ; mais  que  tout  Te  réduit  àlacom- 
» million  & au  fimpie  miniftère  de  prêcher  l’évangile;  ou 
» bien  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  , ne  font  aucunement 
» prêtres:  qu’il  foit  anathème. 

Can,  II  « Si  quelqu’un  dit , qu’outre  le  facerdoce  il  n’y  a 
» point  dans  l’églife  d’autres  ordres  majeurs  & mineurs, par 
n lefquels,  comme  par  certains  degrés,  on  monte  au  lacer- 
» doce  : qu’il  loir  anathème. 

Can.  III.  « Si  quelqu'un  dit , que  l’ordre  ou  la  facrée 
yy  ordination  n'cft  pas  véritablement  & proprement  un  fa- 
yy  crement  inftitpé  par  Notre  - Seigneur  Jefus  - Chrift  , on 
yy  que  c’eft  une  invention  humaine , imaginée  par  des  gens 
yy  ignorans  des  chofes  eccléfiaftiques;  ou  bien  que  ce  n’eft 
yy  qu’une  certaine  forme , ou  manière  de  choifir  des  minif- 
yy  très  de  la  parole  de  Dieu  & des  facremens  : qu’il  loitana- 
» thème.  » ^ 

Ckx.  IV.  « Si  quelqu’un  dit , que  le  S.  Efprit  n’eft  pas  don- 
» né  par  l’ordination  facrée , & qu’ainft  c’eft  vainement  que 
yy  les  évêques  difent , Recevez  le  S.  Efprit  ; ou  que  par  la  mê- 
yy  meordinarion  il  ne  s’imprime  point  de  caraétère;  ou  bien 
» que  celui  qui  une  fois  a été  prêtre , peut  de  nouveau  deve- 
» nir  laïque  : qu’il  foit  anathème. 

Can.  V.  « Si  quelqu’un  dit,  quel’onûion  facrée  dontufe 
yy  l’églife  dans  la  fainte  ordination , non-feulement  n’eft  pas 
n requife , mais  qu’elle  doit  être  rejetée  , & qu’elle  eft  per- 
yy  nicieufe , aufli-bien  que  les  autres  cérémonies  de  l’ordre  : 
» qu’il  foit  anathème.  »» 

Can.  VI.  u Si  quelqu’un  dit,  que  dans  l'églife  Catholique 
» il  n’y  a point  d’hiérarchie  établie  par  l’ordre  de  Dieu  , la- 
yy  queilceft  compoféed’évéques,  de prètresSc de miniftres: 
» qu’il  foit  anathème.  » 

Can.  VII.  « Si  quelqu'un  dit , que  les  évêques  ne  font 
yy  pas  fupérieurs  aux  prêtres,  ou  qu’ils  n’ont  pas  la  puiffance 
yy  de  conférer  la  confirmation  & les  ordres,  ou  que  celle 
yy  qu’ils  ont  leur  eft  commune  avec  les  prêtres  , ou  que  les 
» ordres  qu’ils  confèrent  fans  le  confentement  ou  l’inter- 
yy  vention  du  peuple , ou  de  la  puiffance  féculière , font  nuis; 
» ou  que  ceux  qui  ne  font  ni  ordonnés , ni  commis  bien  & 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE -CINQUIEME.  471 
ï,  légitimement  par  la  puiffance  eccléfiallique  & Canonique, 
„ mais  qui  viennent  d’ailleurs  , font  pourtant  de  légitimes 
„ minières  de  la  parole  de  Dieu  &des  facremens, qu’il  l'oit 
» anathème.  » 

Can.  VIII.  u Si  quelqu’un  dit,  que  les  évêques  qui  font 
„ choifis  par  l’autorité  du  pape,  ne  font  pas  vrais  & Iégi- 
,,  times  évêques , mais  que  c’eft  une  invention  humaine  , 
„ qu’il  foit  anathème,  n 

Après  la  iefture  de  ces  canons  on  propofa  le  décret  de  la 
réfidence,  après  lequel  on  lut  tous  les  autres  qui  étoient  an 
nombre  de  dix  huit , conçus  en  ces  termes  : « Le  même  faint 
„ concile  de  Trente , pourfuivant  la  matière  de  la  réforma- 
,,  tion , a réfolu  d’ordonner  & ordonne  pour  le  préfent  ce 
,,  qui  fuit.  » 

Chap.  I.  Diverfes  peints  renouvelées  contre  les  pajleurs  qui 
ne  réjîdent  pas.  u Etant  commandé  de  précepte  divin  à tous 
„ ceux  qui  font  chargés  du  foin  des  âmes , de  connoître 
„ leurs  brebis , d’offrir  pour  elles  le  facrifice , & de  les  re- 
„ paître  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu , par  l’ad- 
„ miniftration  des  facremens , & par  l’exemple  de  toute 
„ forte  de  bonnes  œuvres;  comme  auffi  d’avoirun  foin  pa- 
„ ternel  des  pauvres  & de  toutes  les  autres  perfonnes  affli- 
„ gées,  & de  s’appliquer  inceffamment  à toutes  les  aurres 

fondions  paftorales  ; & n’étant  pas  polîible  que  ceux  qui 
,,  ne  font  pas  auprès  de  leur  troupeau  , & qui  n’y  veillent 
„ pas  continuellement,  mais  qui  l’abandonnent  comme  des 
„ mercenaires , puiffent  remplir  toutes  ces  obligations,  & 
„ s’en  acquitter  comme  ils  doivent:  le  faint  concile  les  aver- 
„ tit  & les  exhorte,  que  fe  reffouvenant  de  ce  qui  leur  elï 
„ recommandé  de  la  part  de  Dieu  , & fe  rendant  eux-mêmes 
„ l’exemple  & le  modèle  de  leur  troupeau , ils  le  paillent  & 
„ le  conduifent  félon  la  confidence  & la  vérité.  Et  de 
,,  peur  que  les  chofes  qui  ont  été  ci-devant  faintement  & 
„ utilement  ordonnées  fous  Paul  III  d’heureufe  mémoire, 
„ touchant  la  réfidence  , ne  foient  tirées  à des  fens  éloignés 
„ de  l’efprit , du  faint  concile , * 'mnte , (i  en  vertu  de  ce  dé- 
,,  cret , il  étoit  permis  d’étre  ablent  cinq  mois  de  fuite  & 
„ continus:  le  faint  concile , fuivant  & conformément  âce 
,,  qui  a été  ordonné,  déclare  que  tousceux  qui, fous  quelque 
„ nom  & quelque  titre  que  ce  foit , font  prépofés  à la  con- 
«,  duite  des  églifes  patriarcales , métropolitaines  & catbé- 
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An.  156}-  » dralestellesqu’ellespuiffent  être,  quand  ils  feroient  même 

» cardinaux  de  la fainteéglife  Romaine,  font  tenus  & obligés  / 
» de  réfuter  en  perfonne  dans  leurs  églifes  & diocèfes,  & 

» d’y  fatisfaire  à tous  les  devoirs  de  leurs  charges,  & qu’ils 
n ne  peuvcnts’en  abi'enter  que  pour  les  caufes  & conditions 
» ci-après. 

j>  Car  comme  il  arrive  quelquefois  que  les  devoirs  de  la 
« charité  chrétienne,  quelque  preffante  néccilité,  l’obéif- 
» fance  qu’on  eft  obligé  de  rendre , & même  l’utilité  mani- 
» fcfte  de  l’églil'e  ou  de  l’état , exigent  & demandent  que 
» quelques  uns  foient  abfens  ; en  ce  cas  le  même  faint  con- 
» cile  ordonne,  que  ces  caufes  de  légitime  abfence  feront 
» par  écrit  reconnues  pour  telles  par  le  très-faint  père,  ou 
« par  le  métropolitain  , ou  en  fon  abfence  par  le  plus  an- 
» cien  évêque  fuffragant  qui  fera  fur  les  lieux , auquel  ap- 
j>  particndra  aulfi  d’approuver  l'abfence  du  métropolitain  , 

» qui  d’ailleurs  aura  foin  de  juger  lui- même  avec  le  concile 
» provincial, des  permiffions  qui  auront  été  accordées  par 
» lui  ou  par  ledit  fuffragant , & de  prendre  garde  que  per- 
» fonnen’abufe  de  cette  liberté  , & que  ceux  qui  tombe- 
» ront  en  faute,  foient  punis  des  peines  portées  par  les 
» canons. 

» A l’égard  de  ceux  qui  feront  obligés  de  s’abfentcr,  ils 
« fe  fouviendront  de  pourvoir  fi  bien  à leur  troupeau  avant 
» que  de  le  quitter , qu’autant  qu’il  fera  poffible  il  ne  fouffre 
» aucun  dommage  de  leur  abfence.  Mais  parce  que  ceux 
» qui  ne  font  abfens  que  pour  peu  de  temps , ne  font  pas  re- 
» gardés  comme  abfens , dans  le  fens  des  anciens  canons , 

» vu  qu'ils  doivent  être  au  plutôt  de  retour , le  faint  conci- 
» le  veut  éi;  entend , qu’hors  les  cas  marqués  ci  defius , cette 
» abfence  n’excède  jamais  chaque  année  le  temps  de  deux 
»>  mois,  ou  trois  tour  au  plus , foit  qu’on  les  compte  de  fui- 
» te , ou  à diverfes  reprifes , & qu’cn  ait  égard  que  cela 
» n’arrive  qne  pour  quelque  fujet  jufte  & raifonnable,  & 

» fans  que  le  troupeau  en  fouffre.  En  quoi  le  faint  concile 
» fe  remet  à la  confcience  de  ceux  qui  s’abfenteront , ef- 
» pérant  qu’ils  l’auront  timorée  & fenfible  à la  piété  & à 
» la  religion  , puifqu’ils  favent  que  Dieu  pénètre  le  fecret 
« des  cœurs,  & que  par  le  danger  qu’ils  cotirroient  eux- 
» mêmes  ,i!s  font  obligés  de  faire  fort  œuvre  fans  fraude  ni 
« -diiltmulation:  il  les  avertit  cependant,  & les  exhort*  a» 


Digitized  by  Google 


LIVRE  CENT -SOIXANTE- CINQUIÈME.  473’ 

*»  nom  de  Notre- Seigneur,  que  fi  leurs  devoirs  d’évêques  

» ne  les  appellent  en  quelqu’aurre  lieu  de  leurs  diocèfes,  ils  1 s6j* 
» ne s'abfcntent  jamais  de  leur  églife  cathédrale  pendant  l'A- 
>*  vent  & le  Carême  , non  plqs  qu’aux  jours  de  la  naiffance 

& de  la  réfurrcftion  de  Jesus-Christ  , de  la  Pentecôte  , 

» & de  la  fête  du  S.  Sacrement  ; auxquels  jours  particuliè- 
» rement  les  brebis  doivent  recevoir  la  nourriture  , & être 
» récréées  en  Notre -Seigneur  de  la  prélènce  de  leur 
» pafteur. 

» Que  fi  quelqu’un  (à  Dieu  ne  plaife  que  cela  arrive  î ) s’ab- 
» fentoit.contre  la  difpofition  du  préfenr  décret;  le  S.  concile* 

» outre  les  autres  peines  établies  & renouvelées  Tous  Paul 
» 111  contre  ceux  qui  ne  rélident  pas , & outre  l’offenfe  du 
» péché  mortel  qu’ils  encourroient , déclare  qu’il  n’acquiert 
» point  la  propriété  des  fruits  de  fon  revenu  qui  courent 
» pendant  fon  abfence , & qu’il  ne  peut  les  retenir  en  fure- 
yy  té  de  confcience , fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  déclara- 
n tion  que  la  préfente;  mais  qu’il  eft  obligé  de  les  dillri- 
» buer  à la  fabrique  des  églifes , ou  aux  pauvres  du  lieu;  & 

» s’il  y manque,  fon  fupérieur  eccléfiaftique  y tiendra  la 
» main , avec  défenfe  cxprelfe  de  faire  ni  palier  aucun  accord 
» nicompofition  , qu’on  appellp  ordinairement  en  ce  cas 
» une  convention  pour  les  fruits  mal  perçus , par  le  moyen 
« de  laquelle  tous  les  fruits  ou  partie  d’iceux  lui  feroient  re- 
» mis,  nonobftant  tous  privilèges  accordés  à quelque collé- 
» ge  ou  fabrique  que  ce  foit.  Déclare  & ordonne  le  même 
n faint  concile , que  toutes  les  mêmes  choies , en  ce  qui  con- 
» cerne  le  péché,  la  perte  des  fruits,  & les  peines,  doivent 
» avoir  lieu  à l’égard  des  pafleurs  inférieurs  , & de  tous  les 
» autres  qui  pofledent  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  que  ce 
» foit,  ayant  chargé  d’ames  ; enforte  néanmoins  que  lorf- 
»>  qu’il  arrivera  qu’ils  s'abfenteront  pour  quelque  caufe  dont 
» l'évéque  aura  été  informé,  & qu’il  aura  approuvée  aupa- 
» ravant , ils  foient  obligés  de  mettre  en  leur  place  un  vicai- 
y*  re  capable,  approuvé  pour  tel  par  l’ordinaire  même,  au- 
» quel  ils  aligneront  un  falaire  raifonnable  &.  fuffifant.  Cet- 
>y  tepermifllond’étreabfent  leur  fera  donnée  par  écrit  &gra- 
» tuitement:  & ils  ne  la  pourront  obtenir  que  pour  deux 
» mois , fi  ce  n’cft  pour  quelque  occafîon  importante.  Que 
» 6 étant  cités  par  ordonnance  à comparoitre,  quoique  ce 
1»  ne  fût  pas  perfonneileinent , iis  fe  rendoient  rebelles  à la 
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. „ juflice , veut  & entend  le  faint  concile , qu’il  Toit  permis 

An.  i$6j.  f>  aux  ordinaires  de  les  contraindre  & procéder  contr’eux 
„ par  cenfures  eccléfiaftiques  , par  féqueftre  & fouftraftion 
,,  des  fruits , & par  autres  voies  de  droit , même  jufqu’à  la 
„ privation  de  leurs  bénéfices  ; fans  que  /exécution  de  la 
„ prélente  ordonnance  puilTe  être  fufpendueparquelquepri- 
„ viiége  que  ce  foit , permilfion  , droit  de  domefiique,  ni 
,,  exemption  , même  à raifon  de  la  qualité  de  quelque  bé- 
„ néfice  que  ce  foit , non  plus  que  par  aucun  pafle  ni  ftatut, 

„ quand  il  feroit  confirmé  par  ferment , ou  par  quelque  au- 
„ torité  que  ce  puilTe  être , ni  par  aucune  coutume  même  de 
„ temps  immémorial , laquelle  en  ces  cas  doit  plutôt  êtrere- 
„ gardée  comme  un  abus  ; & fans  égard  à aucunes  appella- 
„ tions , ni  défenfes , même  de  la  cour  de  Rome , ou  en  ver- 
„ tu  de  la  conftitution  d’Eugene.  Enfin  le  faint  concile  or- 
donne, que  tant  le  préfent  décret , que  celui  qui  a été  ren- 
„ du  fous  PaulIII , foit  publié  dans  les  conciles  provinciaux 
„ & épifcopaux  : car  il  fouhaite  ardemment  que  les  chofes 
,,  qui  regardent  fi  fort  le  devoir  des  palieurs  & le  falut  des 
„ âmes , (oient  fouvent  répétées  & profondément  gravées 
„ dans  l’efprit  de  tout  le  monde  ;afin  que , moyennant  l’af- 
„ fiftance  de  Dieu  , elles  ne  puilTent  jamais  être  abolies  à 
,,  l’avenir  par  l’injure  des  temps  , par  l’oubli  des  hommes  & 
XXXIII.  » Par  'enon-ufage.  „ 

Ch  ip  11  Un  CHAP.  II.  Que  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  les  cgl'tfcs  ca- 
Évêque  nom-  thêdrales  ,fe  doivent  faire  facrer  dans  trois  mois  en  leur  propre 
mê  doit  le  églife  , ou  du  moins  dans  la  même  province.  “ Ceux  qui  auront 

fajr€  diicrcr  ^ ^ g f ** f ^ * « » 

dans  trois  » *te  Prc’P°*es  à la  conduite  des  églilês  cathédrales  ou  lupe- 
Biois.  „ Heures  , fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  foit , quand  ils 
„ feroient cardinaux  de  la  fainte  églife  Romaine , fidanstrois 
„ mois  ils  ne  fe  font  facrer,  feront  tenus  à la  reftitution  des 
„ fruits  qu’ils  auront  perçus,  & s’ils  négligent  encore  de  le 
„ faire  pendant  trois  autres  mois , ils  feront  de  droit  même 
„ privés  de  leurs  églilès.  Si  la  cérémonie  de  leur  facre  ne  fe 
„ fait  point  à la  cour  de  Rome,  elle  fe  fera  dans  l’églilé  même 
„ à laquelle  ils  auront  été  promus,  ou  dans  lamémeprovin- 
XXXIV.  „ ce , fi  cela  fe  peut  faire  commodément.  „ 

Chap.  111.  Chap.  III.  Que  les  évêques  doivent  eux-mêmes  conférer  les 
fêrê^par^es  or^res-  “ Lesévéques  conféreront  eux-mêmes  les  ordres;  & 
propre»  évé-  „ s’ils  en  font  empêchés  par  maladie  , ils  ne  donneront 
fue».  M point  de  démiffoires  à ceux  qui  leur  font  fournis  pour  être 

ordonnés 
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XXXV. 
Chip.  IV. 
De  ceux 
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» ordonnés  par  un  autre  évêque  , qu’ils  n’aient  été  aupa-' 

„ ravanr  examinés  & trouvés  capables.  » 

Chap.  IV.  Quels  doivent  être  ceux  quon  doit  recevoir  à la 
tonfure.  «On  ne  recevra  pointa  la  première  tonfure  ceux  qui 
„ n’auront  pas  reçu  le  facrement  de  confirmation,  & qui  n’au-  ,on  Joj, 
„ront  pas  été  inftruits  des  premiers  principes  de  la  foi , ni  recevoir  à la 
„ccux  qui  ne  fauront  paslire  ni  écrire  , & de  qui  l’on  n’aura  toufu«. 

„ pas  une  conjeélure  probable  qu’ils  aient  choift  ce  genre 
„ de  vie  pour  rendre  à Dieu  un  fervice  fidelle  , & non  pour 
„ fe  fouftraire  par  fraude  à la  juridiétion  féculière.  » 

Chap.  \ .De  ce  qu'il  faut  obfervcr  avant  que  d'admettre  aux  XXXVI 
ordres  ceux  quife préfentent.  u Ceux  qui  fe  préfenteront  pour  Chap.  V.  De 
„être  promus  aux  ordres  moindres , auront  un  bon  témoi- cei1*  1“‘  le 
„ gnage  de  leur  curé&dumaitre  auprès  duquel  ils  feront  éle-  j,  oidUes, 
„vés.Et  quant  à ceux  qui  afpireront  aux  ordres  majeurs,  ils 
,,  iront  trouver  l’évéque  dans  le  mois  avant  l’ordination  , 

„ & l'évêque  donnera  commilîion  au  curé  ou  à tel  autre 
,,  qu’il  jugera  à propos,  d’expofer  publiquement  dans  Péglife 
„ les  noms  & le  bon  défir  de  ceux  qui  fouhairent  d’être  pro- 
,,  mus  , & de  s'informer  de  gens  dignes  de  foi , de  la  naif- 
,,fance  , de  l’âge  & des  bonnes  mœurs  de  ceux  qui  fe  pré- 
„ (entent  aux  ordres,  afin  queles  lettres  de  témoignage  con- 
„ tenant  le  procès-verbal  de  l’information  qui  aura  été  faite, 

„foient  envoyées  au  plutôt  audit  évêque.  » 

Chap.  VI.  Que. nul  ne  peut  pofféder  un  bénéfice  avant  t âge  de  XXXVIL 
quatorze  ans.  Etquels  font  ceux  qui  doivent  jouir  du  privilège  de  la  Âge^'our^' 
juridiüion  ecelcfiaflique.  u Nulclerc  tonfure , quand  même  il  être  bëné- 
„ aurait  les  quatre  moindres , ne  pourra  recevoir  aucun  bé-  î>cif r * &c- 
„ néfice  avant  l’âge  de  quatorze  ans  ; & ne  pourra  non  plus 
,,  jouir  du  privilège  de  la  juridiâion  , s’il  n’eft  pourvu  de  eccléfufti. 

„ quelque  bénéfice  ecdéfiaflique , ou  portant  l’habit  clé- 
„ rical  & la  tonfure, il  ne  ferve  dans  quelque  églife  par  ordre 
,,  de  i’évèquc , ou  s’il  ne  fait  fa  demeure  dans  quelque  fémi- 
„ naire  eccléfiaftique,  ou  dans  quelque  école  ou  univerfité , 

„où  il  foit  avec  la  permiflion  de  l’évêque,  comme  dans  le 
„ chemin  pour  recevoir  les  ordres  majeurs.  A l’égard  des 
„ clercs  mariés, on  obfervera  laconftitution  de  Boniface  VIII 
„qui  commence,  Clerici  qui  cum  unicis  ; à condition  que  ces 
„ mêmes  clercs  deftinés  par  l’évèque  à quelque  (èrvice  ou 
,,  fonélion  de  quelque  églife,  y rendent  aâuellement  fervice 
„ & y faffent  ladite  fon&ion  , portant  l’habit  clérical  & la 
Tome  XXII,  H h 
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An.  i sûz.  » toni’ure  , fans  qu’aucun  privilège  ou  coutume  contraire  » 

„ même  de  temps  immémorial , puifie  avoir  lieu  en  faveur 
„ de  qui  que  ce  foit.  »> 

XXXVIII.  CHAP.  VIL  De  F examen,  que  t cvêque  doit  faire  de  ceux 
Chap.  VII.  qui  fe  piiftntent  aux  ordres,  u Le  faint  concile  , fuivant  les 
F. xamenj  de^  ^ anciens  canons,  ordonne  que  lorfque  l’évéque  fe  difpofera 
préfeutènt  * ,i  à Lire  les  ordres,  il  faffe  appeler  à la  ville  le  mercredi 
aux  ordres.  „ auparavant,  ou  tel  autre  jour  qu’il  lui  plaira,  tous  ceux 
„ qui  auront  intention  de  s’engager  au  miniflère  facré  des 
I „ autels  ; & que  fe  faifant  a flirter  de  prêtres  & autres  per- 
sonnes prudentes , verfées  dans  les  fai ntes- lettres  , & ex- 
périmentées dans  les  ordonnances  eccléfiafliques  , ilexa- 
„ mine  avec  foin  & exactitude  la  famille,  la  perfonne , l’âge , 

„ l’éducation  , les  mœurs,  la  doélrine , & la  créance  de  ceux 
„ qui  doivent  être  ordonnés.  » 

> XXIX  Chap.  VIII.  Comment  & par  qui  chacun  doit  être  promu 
Ciup.  vin.  aux  ordres.  « Les  ordres  facrés  feront  conférés  publique- 
Du  temps  s<  ment  aux  temps  ordonnés  par  le  droit,  & dansl’églife  ca- 
1 ordination  »>  thédrale  , en  préfence  des  chanoines  qui  y feront  appelés. 

„ Et  fi  la  cérémonie  fe  fait  en  quelqu’autre  lieu  du  diocèfe , - 
„ ou  choifira  toujours  pour  cela  autant  qu’on  le  pourra  la 
„ principale  églife  , & l’on  y appelera  le  clergé  du  lieu  mê- 
„ me.  Chacun  fera  ordonné  par  fon  propre  évêque  : & fi 
„ quelqu’un  demande  d’ètre  ordonné  par  un  autre  , il  ne 
„lui  pourra  être  permis,  fous  quelque  prétexte  de  referit 
„ général  ou  fpécial , ni  de  quelque  privilège  que  ce  puiffe 
„ être , d’être  ordonné  même  aux  temps  preferits  , fi  pre- 
„ rr.ièrement  fa  probité  fit  fes  bonnes  mœurs  ne  font  certi- 
„ fiées  par  le  témoignage  de  fon  ordinaire. 

„ Autrement,  celui  qui  l’aura  ordonné,  fera  fufpens  pour 
„un  an  de  la  collation  des  ordres , & celui  qui  aura  été  or- 
„ donné  de  la  fonâion  des  ordres  qu’il  aura  reçus , autant 
„ & auffi  long-temps  que  fon  propre  ordinaire  le  jugera  à 
„ propos.  » 

Chap.  IX.  Sous  quelles  conditions  un  évêque  peut  ordonner 
Cha  ! IX  fon  ^omeftl/!ue  » 9U‘  Rtfl  Pas  d*  fon  meme  diocèfe.  u Nul  évêque 
Quand  ré-  u ne  pourra  donner  les  ordres  à aucun  officier  de  fa  maifon, 
véque  peut  „ qui  ne  fera  ps  de  fon  diocèfe , s’il  n’a  demeuré  trois  ans 
do  me  nique  " ” avec  » & *1  fera  tenu  de  le  pourvoir  en  même  temps  è 
„ réellement  & fans  fraude , de  quelque  bénéfice , nonobilanc 
„ toute  coutume  contraire  , même  de  temps  immémorial.» 
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CHAP.  X.  Que  r.uis prêtais  inférieurs  aux  évêques  ne. pour- 
ront donner  la  tonfure  ni  les  ordres  moindres  , qu'aux  régu- 
liers qui  leur  feront  fournis  ; & ne  pourront , ni  quelqyrf  au- 
tres exempts  que  ce  fait  , donner  à d'autres  des  dimiffoires  , fous 
les  peines  portées  dans  le  décret,  u II  ne  fera  permis  à l’avç- 
„ nirà  aucunsabbés,  ni  autres  exempts  quels  qu’ils  puiffent 
„êrre,  établis  dans  les  limites  de  quelque  diocèfe,  quand  mè- 
„ me  ils  feroient  dits  de  nul  diocèl’e  , ou  exempts , de  donner 
„la  tonfure  ou  les  autres  moindres  à aucun  qui  nefoit  régu- 
lier & fournis  à leur  juricliélion  ; ne  pourront  non  plus  les 
„ mêmes  abbés  ou  exempts,  foit  collèges  ou  chapitres,  quels 
„ qu’ils  puiffent  être  , même  d’églifes cathédrales,  accorder 
„ des  dimiffoires  à 3ucunseccléfiaftiquesféculicrs, pour  être 
„ ordonnés  par  d’autres  : mais  il  appartiendra  aux  évêques 
„dans  les  limites  defquels  ils  feront , d'ordonner  tous  lesec- 
„ cléfiaftiques  féculiers,  en  obfervant  toutes  les  chofes  qui 
„ font  contenuesdans  les  décrets  de  ce  fainrconçile , nonobf- 
„ tant  tous  privilèges,  preferiptions  ou  coutumes,  même  de 
„ temps  immémorial:  ordonne  auffi  leditconcile,  quelapei- 
„ ne  établie  contre  ceux , qui  pendant  la  vacance  du  fiége  épif- 
„ copal , obtiennent  des  dimiffoires  du  chapitre,  contre  le 
,,  décret  de  ce  faint  concile,  rendu  fous  Pau!  III, ait  aufli  lieu 
„ contre  tous  ceux  qui  pourroient  obtenir  pareils  dimiffoi- 
„ res , non  du  chapitre , mais  de  quelques  autres  que  ce  foit , 
„quiprérendroientfuccéder  au  lieu  du  chapitre  à lajuridic- 
„ tion  de  l’évêque , pendant  le  fiége  vacant:  & ceux  qui  don- 
„ neront  tels  dimiffoires,  contre  la  forme  du  même  décret , 
„ feront  fufpens  de  droit , même  pour  un  an,  de  leurs  tonc- 
,,  tions  & de  leur  bénéfice.  » 

Chap.  XI.  Dcs  interjlices , & de  quelques  autres  obferv allons 
touchant  les  ordres  moindres,  u Les  ordres  moindres  ne  feront 
,,  donnés  qu’à  ceux  qui  tout  au  moins  entendront  la  langue 
„ latine , en  obfervant  entre  chaque  ordre  les  intervalles  or- 
„ dinaires  des  temps,  qu’on  appelle  communément  interfti- 
„ces;  fi  l’évêque  ne  juge  plus  à propos  d’en  ufer  autrement, 
„afin  qu’ils  puiffentétre  mieux  inftruitsde  l’importance  de 
„ cette  profeflion.  Et , fuivant  l’ordonnance  de  l’évêque , ils 
„ s’exerceront  auffi  en  chaque  office  & fonélion  d’ordre  , & 
„ cela  dans  l’églife  au  fervice  de  laquelle  ils  auront  été  appli- 
„ qués,  fi  ce  n’eft  peut-être  qu’ils  foient  abfens  pour  conti- 
„ nuer  leurs  études  ; & ils  monteront  ainfi  de  degré  ende- 
gré , de  manière  qu'avec  l’àge  ils  çroiffent  en  vertu  & en 
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j, fairice  , dont  ils  donneront  des  preuves  certaines  parla 
„ bonne  conduite  qu’ils  feront  paroître,  par  leur  aflkluité 
„àu'fcrvice  de  l’églife,  parie  refpeét  & la  déférence  qu’ils 
rendront  de  plus  en'  plus  aux  prêtres  St  à ceux  qui  feront 
„fupénetirs  en  ordVé  , & par  la  réception  plus  fréquente 
„ qu’auparavant  du  corps  de  Notre- Seigneur.  Et  comme 
,,  ces  ordres  moindres  ouvrent  l’entrée  aux  plus  hauts  de- 
„ grés  & aux  plus  facrés  myllères , perfonne  n’y  fera  reçu  , 
,,qui  ne  donne  lieu  d’efpérer  que  par  fa  capacité  il  fe  ren- 
„dra  un  jour  digne  des  ordres  majeurs. 

„ Nul  ne  pourra  aufii  être  promu  aux  ordres  facrés, qu’un 
„ an  après  avoir  reçu  le  dernier  degré  des  ordres  moindres , 
„fi  la  nécefftté  ou  l’utilité  de  legüfe  ne  le  requiert  autre- 
„mcnt,  fuivant  le  jugement  de  l’évêque.  » 

CHAP.  XII.  De  Pdpe  requis  pour  les  orJres  majeurs.  « Nul 
„ ne  fera  promu  à l’avenir  à l’ordre  de  fous-diacre  avant 
,,  l’âge  de  vingt-deux  ans , à celui  de  diacre  avant  l’âge  de 
„ vingt- trois  ans  , ni  à la  prétrife  avant  vingt-cinq  : & ce- 
„ pendant  les  évêques  doivent  favoir  que  tous  ceux  qui  au- 
ront atteint  cet  âge  , ne  doivent  pas  être  admis  pour  cela 
„ auxdits  ordres  ; mais  ceux-là  feulement  qui  en  font  dignes , 
„ & dont  la  bonne  conduite  tienne  lieu  d’un  âge  plusavancé. 
,,  Les  réguliers  ne  feront  pas  ordonnés  non  plus  qu’au  même 
„ âge  , & avec  pareil  examen  de  l’évêque  , tous  privilèges 
„ à cet  égard  demeurant  nuis  & fans  effet. 

ClIAP.  XIII.  Ce  qui  ejl  requis  pour  C ordination  des  fous- 
diacres  & des  diacres,  a On  ne  recevra  aux  ordres  de  fous- 
„ diacre  & de  diacre  , que  ceux  qui  feront  en  réputation 
,,  d’une  bonne  conduite  , & qui  en  auront  déjà  donné  des 
„ preuves  dans  les  ordres  moindres , & qui  fe  trouveront  fuf- 
,,  fifamment  inftruits  dans  les  bonnes  lettres  & dans  toutes 
„ les  autres  chofesqui  regardent  l’exercice  de  l’ordre  auquel 
,,  ils  afpirent.  Mais  il  faut  aufli  que  de  leur  part  ils  aient  lieu  de 
„fe  promettrede  pouvoir  vivre  en  continence,  moyennant 
„ l’alfiftance  de  Dieu  , qu’ils  rendent  fervice  actuellement 
„dans  les  églifes  auxquelles  ils  auront  été  appliqués  ; Sr 
„ qu’ils  fâchent  qu’il  fera  d’une  grande  édification  qu’ils  re- 
çoivent la  fainte  communion  au  moins  les  dimanches  & 
„ autresjoursfolennels , & lorfqu’ils  ferviront  à l’autel  ,s’ap- 
,,  procher  delà  fainte  communion.  Ceux  qui  auront  été 
,,  promus  à l’ordre  de  fous-diacre  , ne  feront  point  reçus  à 
„ monter  à un  plus  haut  degré,  s’ils  n’en  ont  exercé  les  fonça 
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»,  rions  au  moins  pendant  un  an;  à moins  que  l’évêque  ne.ju- 
»,  ge  à propos  d’en  ufer  autrement.  On  ne  conférera  point 
»,  deux  ordres  facrés  dans  un  même  jour  ,non  pas  même  aux 
»,  réguliers  , nonobftant  tous  privilèges  ou  induits  accordés 
„ à qui  que  ce  foit.  „ 

CHAP.  XIV.  Des  qualités  de  ceux  qui  .doivent  être  admis  à 
r ordre  de  pritrife."  Ceux  qui,  après  avoir  donné  des  marques 
„ de  leur  p été  & de  leur  fidélité  dans  les  fondions  précé- 
„ dentes,  eront  élevés  à l'ordre  de  prêtrife, doivent  pretniè- 
„ rement  avoir  un  bon  témoignage  du  public  tenûiiteilsdoi* 
„ vent  non-feulement  avoir  lervi  du  moins  un  an  entier  dans 
„ la  fondion  de  diacre , fi  ce  n’eft  que,  pour  le  bien  & la  né- 
„ çc/fité  de  l eglife , l’évêque  n’en  ait  ordonné  autrement; 
„ mais  ils  doivent  encore  préalablement  être  reconnus , par 
„ un  bon  examen , capables  d’enfeigner  au  peuple  les  choies 
„ nécefiairesaufalutpour  tout  Iemonde;8id’adminiftrerles 
„ (acremens. Enfin  ils  doivent étte  fi  recommandables  parla 
„ piété  &par  la  retenue  qui  paroitra  dans  toute  leur  condui- 
„ te , qu’il  y ait  lieu  d’efpérer  qu’ils  pourront  porter  le  peu- 
„ pie  a la  pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres , par  le  bon 
„ exemple  qu’ils  en  donneront  eux-mêmes,  aufli-bien  que 
„ par  leurs  inftrudions.  L’évêque  aura  foin  qu'ils  célèbrent 
la  mçffepu  moins  les  dimanches  & ies  létes  fiolennelles,  & 
„ s’ils  ont  charge  d'ames , auffi  louvent  qu'il  fera  nèceffaire 
„ pour  fatisfaire  à leurs  obligations.  A l’égard  de  ceux  qui  au- 
„ ront  été  promus  per  faltumr  c’eft-à-dire  ayant  manqué. de 
„ recevoir  quelque  ordre  inférieur , pourv  u qu’ils  n’en  aient 
„ ps  fait  les  fondions , l'évêque  pour  descaufesjuftes  Si  lé- 
„ gitimes , pourra  ufer  de  grâce  envers  eux.,, 

CltAP.  XV.  De  r approbation  de  l'évêque  pour  entendre  les 
confejfions.“  Quoiqueles  prêtres  reçoivent  dans  leur  ordina- 
„ tion  la  puiffance  d’abfoudre  des  péchés,  le  laint concile  or- 
„ donne  néanmoins  que  nul  prêtre,  même  régulier,  ne  pourra 
„ entendre  les  confeifions  des  féculiers , non  pas  même  des 
prêtres,  ni  être  tenu  pour  capable  de  le  pouvoir  faire , s’il 
„ n’a  un  bénéfice  portant  titre  & fondion  decure,ous’il  n’eft 
„ jugé  capable  par  les  évêques , qui  ’sen  feront  rendus  cer- 
„ tains  par  l’examen  , s’ils  le  trouvent  nécelfaire  ou  autre- 
„ ment , & s'il  n'a  leur  approbation,  qui  fe  doit  toujours  don- 
„ ner  gratuitement  , nonobftant  tous  privilèges  & toutes 
„ coutumes  contraires , même  de  temps  immémorial.  „ 
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. ■■  ■ . ——  CHAP.  XVI.  Des  cccU/iafliques  errans  & vagabonds.  “ Nuî 
An.  i^6j.  jjnc  devant  être  reçu  aux  ordres , qui  ne  foit  jugé  par  Ton 
Chap^XVI  » évêque,  utile  ou  néccflaire  à fes  églifes:  le  faint  concile. 
Des  ecdë-  „ conformément  au  fixième  canon  du  concilede  Calcédoine, 
furtiques  er-  w ordonne  que  nul  ne  foit  reçu  aux  ordres  à l’avenir , qui  ne 
bonds  Va£d"  (oit  incontinent  admis  & arrêté  au  fer  vice  de  l’égiife,  ou 
,,  lieu  de  dévotion,  pourlebefoin  & l’utilité  duquel  il  aura 
„ été  choifi , afin  qu’il  y exerçe  Tes  fondions , & qu’iî ne  foit 
,, point  errant  & vagabond  fans  demeure  fixe  & certaine; 
„ que  s’il  quitte  le  lieu  qui  lui  aura  été  aflîgné  fans  permiflïon 
„ de  l’évcque  , il  fera  interdit  de  fesfon&ions.  Nul  ecdéfiàf- 
„ tique  étranger  ne  fera  reçu  non  plus  par  un  évêque  à célé- 
,,t  rer  les  divins  mÿfièrcs,  ni  à adminifirer  les  facremcns,  fans 
,,  lettres  de  recommandation  de  ("on  Ordinaire. 


y L-V1IT.  Ckap.  XVII.  Du  ritablijfcmcnt  des  fondions  des  ordres  in- 

Chap.  XVII.  férieurs  à la  pictrife  dans  toutes  les  églifts  où  il  y aura  du 

Rtfubliiiu-  fonjs  pour  cela."-  Afin  que  les  fondions  des  faints  ordres, 
menti!  es*'  1 1 

fonûioiis  des  »>  depuis  celui  de  diacre  jufqu’à  celui  de  portier,  qui  dès  le 
otdres  infé.  „ temps  des  Apôtres  ont  été  reçues  &pratiquées  avec  édifi- 

riet-r*  a la  cation  dans  rée!ife,&donri’exercicefe  trousse  depuis  quel- 
pietrife.  . b i r v r ■ -r 

„que  temps  interrompu  en  plulieurs  licux',ioient  remîtes  en 

„ ufage  fuivant  les  canons , & que  les  hérétiques  n’aient  pas 

„ fujet  de  les  traiter  de  vaines- &:  inutiles  : le  faint  concilefou* 


„haitant  extrêmement  d’en  rétablir  l’ancien  & pieux  excrci- 
ce , ordonne  que  les  fon&iors  ne  s’en  feront  à l’avenir  que 
„par  ceux  qùi  (èront  actuellement  dans  lefdits  ordres;  & il 
„ exhorte  au  nom  de  N.  S’,  tous  les  êŸéqùès,  & lenrcomman- 
„ de  d’avoir  foin  d’en  faire  rétablir  l’ufage , autant  qu’ils  le 
pourront  commodément  , dans  les  églifes  cathédrales,  col - 
,,  Icgiales  & paroiffiales  de  leurs  diocèfes,  où  le  nombre  du 
„ peuple  & le  revenu  de  l’églife  le  pourra  permettre  ; & d’af- 
„ figner  fur  une  partie  du  revenu  de  quelques  bénéfices  (un- 
„p!es,  ou  fur  la  fabrique  de  Fégüfe , fi  le  fonds  eft  (iiffifant , 
„ ou  fur  l’un  & fur  l’autre  , des  appoinremens  pour  ceux  qui 
„ exerceront  ces  fondions , & s’il  s’y  rendent  négliger.s , ils 
,t  pourront,  à la  diferétion  de  l’ordinaire,  être  punis  fr.tr  la 
„ privation  d’une  partie  defdits gages, ou  même  du  total. Que 
,,  s’il  ne  fe  trouve  pas  fur  le  lieu  des  clercs  dans  le  célibat 
„pour  faire  les  fonêfions  des  quatre  ordres  mineurs,  on  en 


,,  pourra  mettre  en  leur  place  de  mariés  , quifoient  de  bonne 
n vie,  capables  de  rendre  fervice  , pourvu  qu’ils  ne  feiew 
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»,  point  bigames, qu’ils  aient  la  tonfure , & qu’ils  portent  l’ha- 
»,  bit  clérical  dans  l’églife.  „ * 

CHAP.  XVIII.  De  Tordre  & de  la  manière  de  procéder  dans  Cl,  x V 1 1 T.- 
TéreSion  des  fémituxires  pour  élever  des  ecclèfiaftitptcs.  “ Les  De  l'établif- 
„ jeunes- gens,  s’ils  ne  font  bien  élevés  & bien  inftruits , fe 
,,  laiffem  aller  aiiément  aux  plaifirs  & aux  divertiifemens  du 
,,  fiède  ; & n’étant  pas  polfible , fans  une  proteûion  de  Dieu 
,,  très-puilîante  & toute  particulière , qu’ils  fe  perfe&ionnent 
„ & perfévèrent  dans  la  difcipline  eccléfiaftique , s’ils  rforre 
,,été  informés  à la  piété  & à la  religion  dès  leur  tendre  jeo'- 
,,  nefi'e , avant  que  les  habitudes  des  vices  les  poffèdent  err- 
,,  tièrement  : le  faim  concile  ordonne  que  toutes  les  égiifes 
„ cathédrales , métropolitaines , & autres  fupérieures  à cel- 
S,les-ci , chacune  félon  la  mefure  de  (es  facultés  & l’étendue 
„ du  diocèle , feront  tenues  &-  obligées  de  nourrir , d’élever 
„ dans  la  piété,  &d’inftruire  dans  la  profeflion  & difcipline 
„ eccléfiaftique , un  certain  nombre  d’enfans  de  leur  ville  & 

„ diocèfe , ou  de  leurs  provinces  , fi  dans  le  lieu  il  ne  s'en 
,,  trouve  pasfufHfammeiit,  dansun  collège  que  l’évéque  clioi- 
„ firn  proche  des  égiifes  mêmes,  ou  dans  quelqu’autre  endroit 
„ commode  pourcela. 

„On  n’en  recevra  aucun  dansce  collège, qui  n’aitau  moins 
douze  ans , qui  ne  foit  né  de  légitimemariage , & qui  ne  fa- 
,,  cbe  paiTablement  lire  & écrire , & dont  le  bon  naturel  & les 
„ bonnes  inclinations  ne  donnent  efpérance  qu’il  fera  propre 
. „ pour  s’engager  à l'ervir  toute  fa  vie  dansles  fondions  ecclé- 
«ûaftiqties.  Veut  le  faint  concile  qu’on  choififtè  p ri  nopal  e- 
„mem  les  enfans  des  pauvres  gens  ; mais  il  n’en  exclut  pas 
„ pourcela  ceux  des  riches,  pourvu  qu’ils  y foient  nourrisse 
„entretcnus  à leurs  dépens  & qu’ils  témoignent  beaucoup 
„ d’afièftiôn  pour  le  fervice  de  Dieu  & de  l’églife. 

„L’évéque,aprèsavoirdivi(é  ces  enfans  en  autant  de  claf- 
„fes  qu’il  jugera  à propos,  fui  vant  leur  nombre,  leuràge, leur 
„ progrès  dans  la  difcipline  eccléfiaftique , en  appliquera  en- 
„ fuite  une  partie  au  fervice  des  égiifes  , lorfqu’il  le  croira 
«convenable , & retiendra  les  autres  pour  continuer  d’ètre 
„ inftruirs  dans  le  collège , ayant  toujours  foin  d’en  remettre 
,,  d'autres  en  la  place  de  ceux  qu’il  en  aura  tirés , de  manière 
,,  que  ce  collège  foit  un  perpétuel  féminaire  de  minières  pour 
« le  fervice  de  Dieu. 

«Et  afin  qu’ils  l'oient  plus  aifément  élevés  dans  la  difcipline 
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— — ■ — — „ ecdéfiaftique  , on  leur  donnera  tout  d’abord  en  entrant  la 

An  156}.  „ tonfure , & ils  porteront  toujours  l'habit  clérical.  Là  ils  up- 
„ prendront  la  grammaire,  le  chant , le  calcul  eccléfiallique, 
„ & tout  ce  qui  regarde  les  bonnes  lettres , & s’appliqueront 
„ à l’étude  de  l’écriture-lainte  , des  livres  qui  traitent  des 
„ matières  eccléfiaitiques , des  homélies  des  (àints,&  à ce  qui 
„ concerne  la  manière  d’adminiftrer  les  lâcremcns  , & fur- 
„ tout  à ce  qu’on  jugera  à propos  de  leur  enfeigner  pour  les 
,,  rendre  capables  d’entendre  les  confeffions  ; enfin  ils  s'y 
,,  inftruiront  de  toutes  les  cérémonies  & ufages  de  i’églife. 
„ L’évêque  aura  foin  encore  qu’ils  affilient  tous  les  jours  au 
„ facriiicc  de  la  méfié,  qu’ils  fe  confeffent  au  mo;ns  tous  les 
„ mois , & qu’ils  reçoivent  le  corps  de  N,  S.  J.  C.  félon  que 
„ leur  confeffeur  le  trouvera  à propos  : rendant  fervice  les 
„ jours  de  fêtes  dans  l’églife  cathédrale , ou  dans  les  autres 
„ églifes  du  lieu. 

„T outes  ces  chofes  & toutes  les  autres  qu’il  fera  néceffaire 
„ & à propos  d’établir  pour  ie  fuccès  de  cet  ouvrage , feront 
,,  réglées  par  les  évêques,  affiliés  du  confeil  de  deux  chanoines 
,,  des  plus  anciens , & choifis  par  les  évêques  mêmes , félon 
„ que  le  Saint-Efprit  leur  infpirera  ; & ils  tiendront  la  main, 
„ par  les  fréquentes  vifites  de  ces  collèges  , que  ce  qu’ils 
„ auront  une  fois  établi  foit  toujours  obfervé.  Ils  châtieront 
„ févèr'ement  les  opiniâtres , les  difcoles  & les  rebelles , les 
,,  incorrigibles,  & ceux  qui  fumeront  parmi  les  autres  le  vice 
„ & le  dérèglement , les  châlTant  même  de  la  maifon , s’il  eft 
„ néceffaire.  Enfin  ilsauront  en  une  fingulièrerecommanda- 
„ tion  tout  ce  qu'ils  croiront  pouvoir  contribuer  à conferver 
„ & affermir  un  établiffement  fi  faint  & fi  pieux,  & éloigne- 
„ ront  tout  ce  qui  pourroit  y fervir  d’ohllacle. 

„ Et  d’autant  qu'il  fera  néceffaire  de  faire  fonds  de  quel- 
„ ques  revenus  certains  pour  le  bâtiment  du  collège,  pour  les 
„ gages  des  maîtres  & des domeliiques , pour  la  nourriture  de 
„ pour  l'entretien  des  jeunes  gens,  & pour  toutes  les  autres 
„ dépenfes;  outre  les  revenus  déjà  defiinés  en  certaines  égli- 
„ fes  & autres  lieux  à l’inilruélion  des  enfans  , qui  feront 
,,  ccnfés  dès  là  même  réellement  appliqués  au  nouveau  fémi- 
„ naire  par  le  foin  & la  diligence  de  l’évêque  du  lieu  : les 
„ memes  évêques , affiliés  du  confeil  de  deux  du  chapitre  , 
„ dont  l’un  fera  choifi  par  l’cvêque  , & l’autre  par  le  chapitre 
,,  même , & de  deux  autres  eccléüalliques  de  la  ville , dont 
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i,l’un  fera  pareillement  nommé  par  l’évêque  & l’autre  par  le 
„ clergé  du  lieu,  feront  diffraflion  d’une  certaine  partie  ou 
„ portion  de  tous  les  revenus  de  iamerfeépifcopale  & ducha- 
„ pitre,&  de  toutes  les  dignités,  perfonnats,ofiices,prébendes, 
„ portions , abbayes  & prieurés , de  quelque  ordre  même  ré- 
gulier, ou  de  quelque  nature  & qualité  qu’ils  foient;deshà- 
»,  pitaux  qui  font  donnés  en  titre  ou  régie,  fuivantla  conllitu- 
,,  tion  du  concile  de  Vienne,  qui  commence,  quia  contingit , & 
„ généralement  de  tous  bénéfices,même  réguliers, de  quelque 
„ patronage  qu’ils  foient,même  exempts,mème  qui  neferoient 
„ d’aucun  diocèfe , & qui  leroient  annexés  à d’autres  églifes, 
„ monaftères,hôpitaux,ou  autres  lieux  de  dévotion, exempts 
,,  même, quels  qu’ils  puiffent  être  ; enfemble  des  fabriques  des 
„ églifes  & autres  lieux,  & de  tous  autres  revenus  eccléfi affi- 
„ ques , mêmes  des  autrescolléges , dans  lesquels  toutefois  il 
»,  n’y  aura  pas  aihieUement  de  féminaire  d’écoliers  , ou  des 
»,  maîtres  appliqués  à l’avancement  du  bien  commun  de  l’é- 
„glife:  car  le  S.  concile  veut  & entend  que  ceux  - là  l'oient 
,,  exempts, excepté  à l’égard  des  revenus  qui  fc- trouveront  fu- 
„ perdus,  après  l’entretien  honnête  déduit  de  ceux  qui  corn- 
„ pofentlefditsféminaires,  ou  lefdites  fociétés  & coinmunau- 
„ tés , qui  en  quelques  lieux  s’appellent  écoles  , comme  aufll 
„ des  revenus  de  tous  les  monaftères  ,à  la  réferve  des  men- 
»,  dians  ,méme  des  dixmespoflèdées  de  quelque  manière  que 
„ ce  foit  par  des  laïques , & fur  lelquelies on  ait  coutume  de 
„ tirer  la  contribution  pour  les  fubfides  eccléfialliques , ou 
„ appartenantes  à des  chevaliersde  quelque  ordre  ou  milice 
„ que  ce  foit , excepté  feulementaux  frères  de  S.  Jean  de  Jé- 
„ rufalem.  Et  fera  appliquée  & incorporée  audit  collège  , la- 
„ dite  part  & portion  de  tous  les  fufdits  revenus  ainfi  dil- 
„ traite  , & même  on  y pourra  joindre  & unir  quelques  bé- 
,,  néfices  fimples  de  quelque  qualité  & dignité  qu’ils  foient 
„auffi-bien  que  despreftimonies  ou  portions  preftimoniales, 
„ ainfi  qu’on  les  appelle , avant  même  qu’elles  viennent  à va- 
„ quer  ; fans  préjudice  toutefois  dufervice  divin , & des  in- 
„ térêts  de  ceux  qui  les  pofféderont  : ce  qui  ne  iaiflbra  pas 
„ d’avoir  lieu  & de  s'exécuter  , encore  que  lefdits  bénéfices 
„ foient  réfervés  & affeéfés  à d’autres  ufages , fans  que  l’effet 
„ de  ces  unions  & applications  de  ces  bénéfices  puiffe  être 
„ empêché  ou  retardé  parla  réfîgnarion  qui  en  pourroit  être 
„ faite,  ni  par  quelque  autre  voie  que  ce  foit  ; mais  elles 
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„ fubfifteront  & auront  lieu  de  quelque  manière  que  les  bé* 

An.  liOj.  )t  néfices  puiffent  vaquer  , même  en  cour  de  Rome , no- 

„ nobftant  toute  conôitution  contraire. 

„ L’évêque  du  lieu  pourra  , par  cenfures  eccléfiaftiques 

& autres  voies  de  droit,  (en  appelant  même,  s’il  le  juge 

,,  à propos  , le  fecours  du  bras  féculier  ) contraindre  au 

„ payement  de  la  part  & portion  de  la  contribution  , les 

„ poffeffeurs  de  bénéfices , dignités  , perfonnats , & autres 

„ dont  on  a fait  mention  , non-feulement  pour  ce  qui  les 

,,  regarde , mais  pour  la  part  des  contributions  qui  devra 

„ êtreprife  fur  lespenfions  qu’ils  auront  à payer  fur  le  re- 

„ venu  de  leurs  bénéfices  ,leur  laiflant  pourtant  entre  les 

„ mains  tout  le  fonds  de  ces  penfions  , à Iaréfervedelapor- 

„ tion  delà  contribution , dont  ils  videront  leurs  mains  , no- 

„ nobftant  tous  privilèges,  exemptions,  quand  elles  feroient 

„ telles  qu’elles  dulTent  requérir  une  dérogation  fpéciale  , 

„ toute  coutume  meme  de  temps  immémorial,  appellation 

„ ni  allégation  quelconque , qui  puifîe  être  mife  en  avant 

„ pour  empêcher  l’exécution.  Et  en  cas  que  , par  le  moyen 

„ de  ces  unions  pleinement  exécutées , ou  que  pard'autres 

„ voies  le  féminaire  fe  trouve  totalement  doté  ou  en  par- 

„ tie  ; alors  la  portion  de  chaque  bénéfice  , qui  aura  été 

„ diftraite  & incorporée  par  l’évêque  en  la  manière  qu’on 

„ vient  d’expolèr  , fera  remife  totalement  ou  en  partie  , 

„ félon  que  l’état  des  chofes  le  requérera. 

“ Que  fi  les  prélats  des  églifes  cathédrales  , & autres  fu- 

„ périeurs,  fe  rendoient  négligens  à l’établifTement  & au 

„ maintien  de  tels  féminaires  , ourefufoient  de  payer  leur 

„ portion  , il  fera  du  devoir  de  l’archevêque  de  reprendre 

„ vivement  l’évêque  ; & ce  fera  au  fynode  provincial  à re- 

„ prendre  l’archevêque  ou  autres  fupérieurs  en  degré,  & à 

„ les  obliger  à tenir  la  main  à tout  ce  que  de  Sus  ; & enfin  a 

„ avoir  un  foin  particulier  de  procurer  & avancer  au  pîu- 

„ tôt , & par- tout  où  il  le  pourra  , un  ouvrage  fi  faint  & fi 

„ pieux.  A l’égard  du  compte  des  revenus  dudit  féminaire, 

„ ce  fera  à i’évéque  à le  recevoir  tous  les  ans  en  préfence 

,,  de  deux  députés  du  chapitre , & de  deux  autres  du  clergé 

„ de  la  ville.  Déplus  , afin  qu’avec  moins  de  dépenfe  on 

„ puiffe  pourvoir  à l'établiffement  de  telles  écoles , le  S.  cou- 

, cjle  ordonne  que  les  évêques,archevéques,  primats,  St  au- 

très  ordinaires  des  lieux, obligeront  ceux  qui  polièdent  des 
« * 
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fcolaftiques  , & tous  autres  qui  tiennent  des  places  ou  pré-  — — — ~ 
bendes  auxquelles  eft  attachée  l’obligation  de  faire  leçon 
„ & d’enfeigner^St  les  contraindront,  même  par  la  fouftrac- 
„ tion  de  leurs  fruits  & revenus,  d‘en  faire  les  fondions  dans 
„ lefdites  écoles,  & d’y  inftruire  par  eux  mêmes,  s’ils  en 
„ font  capables , les  enfans  qui  y feront , finon  de  mettre  en 
„ leur  place  des  gens  qui  s’en  acquittent  comme  il  faut , 

,,  qu’ils  choifiront  eux-mêmes , & qui  feront  approuvés  par 
„ les  ordinaires.  Que  fi  ceux  qu’ils  auront  choifis  ne  font  pas 
„ jugés  capables  par  l’évêque  , ils  en  nommeront  quelqu’au- 
,,  tre  qui  le  foit  ,fans  qu’il  y ait  lieu  à aucune  appellation  ; 

,,  & s’ils  négligent  de  le  faire  , l’èvêque  même  y pourvoira. 

„ I!  appartiendra  auffi  à l’évêque  de  Ieurprefcrire  ce  qu’ils 
devront  enfeigner  dans  lefdites  écoles  , félon  qu'il  jugera  à 
„ propos  ; & à l’avenir  ces  fortes  d’offices  ou  de  dignités  qu’on 
„ nomme  fcolaftiques  , ne  feront  données  qu’à  des  doéteurs 
„ ou  maîtres , ou  à des  licenciés  en  rhéologie  ou  en  droit  ca- 
„non,ouàd’autresperfonnescapab'esqui  puiffent  s'acquitter 
„ parelles-mèmesde  cet  emploi  ; autrement  la  provifion  fera 
„ nulle  & fans  effet , nonobftant  privilèges  Si  conftitutions 
,,  quelconques,  mêmede  temps  immémorial.  Que  fi  dans  quel- 
„ ques provinces  les églifesfe  trouvent  réduitesà  une  fi  gran* 

„ de  pauvreté  , que  l’on  ne  puiffe  établir  de  collèges  en  tcu- 
„ tes  ; alors  le  fynode  provincial  ou  le  métropolitain,  avec 
„ deux  de  fes  plus  anciens  fuffragans  , auront  foin  d’établir 
„ dans  l’églife  métropolitaine  , ou  dans  quelq.t'autre  églife 
,,  plus  commode  de  la  province  , un  ou  plufieurs  collèges  , 

„ félon  qu’il  le  jugera  à propos  ,du  revenu  de  deux  ou  de  plu- 
„ Heurs  defdites  égüfes  , qui  ne  font  pas  fuffifar.res  pour  e.n- 
„ tretenir.aifément  chacune  un  collège.  Si  là  feront  inftruits 
„ lesenfans  defdites  eglifes.  Au  contraire,  dans  les  égüfes 
„ qui  ont  de  grands  & puiffar.s  diocèfes  , l’évêque  pourra 
„avoiren  divers  lieux  un  ou  plufieurs  féminaires,  félon  qu’il 
«conviendra;  mais  ils  feront  tous  entièrement  dépendans 
»,  de  celui  qui  fera  érigé  & établi  dans  la  ville  épifcopale. 

„ Enfin  , fi  au  fujet  defdites  unions , ou  de  la  t3xe  , affi- 
«gnation  & incorporation  defdites  parts Scportionsde  la  con- 
„ tribution  , ou  par  quelqu’aurre  occafion  que  ce  foir , il  fur- 
«venoit  quelque  difficulté  qui  empêchât  l'établiffement  du- 
»,  dit  féminaire , ou  qui^e  troublât  dans  la  fuite  ; l’évêque  , 

„ avec  les  députés ci-deffus  marqués,  ou  le  fynode provin- 
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* ■ ■■■  n cial  fuivant  l’ufage  du  pays , pourra  , félon  l'état  des  égli- 

An.  1565.  „ fes  & des  bénéfices  , régler  & ordonner  toutes  les  chofes 
» en  général  & en  particulier,  qui  paroîtront  néceflaires  tk 
n utiles  pour  l’heureux  progrès  du  féminaire , & modérer 
» même  ou  augmenter,  s’il  en  eft  befoin  , ce  qui  a été  dit 
» ci-deflüs.» 

Ce  décret  du  concile  deTrente  ordonne  donc , comme  on 
le  voit , & comme  il  eft  important  de  le  remarquer  : i°. 
que  les  églifes  cathédrales  auront  chacune  un  collège  ou  fé- 
minaire  auprès  d’elles  pour  l’éducation  d’un  certain  nombre 
de  jeunes enfans  delà  ville  , du  diocèfe , ou  de  la  province , 
& qui  feront  choifis  par  lefdits  feigneurs  évêques , pour  être 
entretenus  & élevés  religieufement  dansledir  collège,  & y 
être  inftruitsde  la  difcipline  de  l’églife.  zQ.  Que  ceux  qui 
voudront  entrer  dans  lefdits  féminaires  auront  tout  au  moins 
douze  ans  , feront  nés  de  légitime  mariage  , fauront  lire  <k 
écrire  raisonnablement,  & auront  des  difpofitions  qui  failent 
bienefpérer  d’eux  pour  l’état  eccléftaftique.  3Q.  Que  les  en- 
fans  des  pauvreslèront  plutôt  choilisque  les  autres; & les 
riches  ne  feront  pas  exclus,  mais  y feront  nourris  à leurs 
frais&  dépens,  pourvu  que  leur  plus  grand  deffeinfoit  le  fer- 
vice  de  Dieu.  4®.  Que  ces  enfans  feront  divifés  en  autant  de 
claffes  qu’il  plaira  à l’évêque,  fuivant  leur  âge  & leur  progrès, 
&q  u’ilsferont  mis  au  fcrvice  de  l’églilè  quand  on  les  en  ju- 
gera capables.  5 ®.  Qu’ils  feront  toujours  habillés  cléritale- 
œent , & s’occuperont  ordinairement  à la  grammaire  , au 
chant,  au  calcul  eccléftaftique,  étudieront  l’écriture  fainte, 
les  livres  ecdéftaftiques  , les  homélies  des  pcres , la  manière 
d’adminiftrer  les  faeremens  , & particulièrement  la  contef- 
fion,  le  rituel  & les  cérémonies  de  l’égltfe.  6°.  Qu’ils  fe  con- 
féreront tous  les  mois  , & communieront  quand  leur  direc- 
teur le  jugera  à propos,  j9.  Que  les  méchans  & incorrigibles 
feront  punis  , & même  chaflés  , félon  les  cas.  Le  furplus  re- 
garde les  fondations  defdits  féminaires  &.  ce  qu’on  doit  faire 
pour  les  doter  fuflîlamment. 


^ Ces  décrets  de  la  2 3 me.  feflîon  furent  unanimement 

Oppôfiiion  approuvés  : il  n'y  eut  eue  ftxprélatsqui  demandèrent  feule- 
de  quelques  ment  que  l'on  y fit  quelques  changemens  peu  importuns  dans 
creTîie'u'ié  une  déclaration  explicative,  qui  fans  toucher  aux  décrets  , 
£d«ace.  les  reftreindroient  à ce  qui  feroit  expliqué.  Le  décret  fur  la 
réfidence  foutTrii  beaucoup  de  dilKcultés.  Onze  évêques 
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fe  déclarèrent  contre,  les  uns  en  le  rejetant  entièrement,  les 
autres  en  ne  l’approuvant  qu’en  partie.  Mais  on  n’eut  aucun 
égard  à leurs  oppofnions  : les  décrets  furent  lus  & reçus  du 
plus  grand  nombre  , & l'on  indiqua  la  feffion  prochaine  par 
le  décret  fuivartt. 


« De  plus  le  même  faint  concile  de  Trente  affigne  au  li. 

» 16e.de  Septembre  la  prochaine  feffion,  d'ans  laquelle  il  Décret  ponr 
» fera  traité  du  facrement  de  mariage , d’autres  points  de  îjîonrufvante* 

» do&rine  concernant  la  foi , fi  dans  cet  elpace  de  temps  on  Pallav  hift . 

*>  enpeut  mettre  quelques-uns  en  état  d’être  décidés:  comme  conc • ■ 

waullî  pareillement  des  provifions  des  évêchés,  dignités,  & 

» autres  bénéfices  eccléfiaftiques , & de  divers  articles  de  Mém.  de  la 
n réformation,  n Cependant  cette  feflîon  fut  remife  & ne  put le,tre  P* 
être  tenue  que  l’onzième  de  Novembre. 

Cet  heureux  fuccès  de  la  feffion  faifoitefpérer  la  fin  pro-  LIf. 
chaine  du  concile,  lorfque  le  comte  deLune,3mbafladeurdu  [^^lemint 
roi  d’Efpagne , demanda  aux  légats  que  l’on  y invitât  une  fe  de  qu'on  in- 
conde  fois  les  Proteftans  : fon  intention  étoit  bonne  : il  vou-  vite  les  Pro* 
loit  leur  procurer  encore  ce  moyen  de  converfion , ou  qu’ils  " ndle  JU 
fu  fient  confondus  fans  reffource;  mais  cette  invitation  réité-  Pallav.  ut 
réc  eût  trop  prolongé  le  concile,  s’ils  s’y  fufient  rendus , & fuP-llb ■ **• 
il  ne  duroit  déjà  que  depuis  trop  long-temps.  11  y en  a qui  yifconti,  t.  ». 
croient  que  le  comte  de  Lune  n’avoit  fait  cette  demande  qu’à  Mtm.  de  U 
l’inlligation  de  fa  majefté  Catholique,  & pour  faite  diver-  ,cttre 
fion.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  ne  fut  point  reçue  , & l’invita-  lÿS* 
tion  ne  fe  fit  point.  On  nomma  des  théologiens  pour  examiner 
les  matières  féparées  des  facremens  -,  comme  les  indulgences , 
les  vœux  des  religieux , l’invocation  des  faints , le  culte  des 
images  , & le  purgatoire.  Et  comme  le  comte  de  Lune  ne 
ceflbit  de  faire  des  difficultés  qui  arrêtoient  l’avancement  du 
concile , & de  mettre  des  obôacles  qui  le  prolongeoient  fans 
fin , on  s’en  plaignit  à l’empereur  & au  pape  ; & l’on  reçut  Le/tégan 
des  ordres  de  n’avoir  point  d’égard  à ces  difficultés , quand  envoient  ces 
elles  ne  feroient  pas  folides.  chapitres  au 

Suivant  ces  ordres,  les  légats  firent  travailler  fortement  à par!ent&diU' 
l’examen  des  matières,  &pour  montrer  aux  ambafladeurs  l’établiffc- 
qti’on  défiroit  traiter  auffi  de  la  réformation , ils  drefsèrenr  ™ent  <?’an 
quarante-deux  articles  qu’ils  envoyèrent  au  pape,  plutôt  * 

pour  l inflruirc,  que  pour  favoir  de  lui  ce  qu’ils  feroient.  Ils  Pallav.  ut 
n’oublièrent  pas  de  lui  marquer  que,  dans  le  décret  delà  der-  •f"*'- l-  **•  c: 
ftière  feffion  fur  l’établifiement  des  féminaires  dans  chaque  & ,4.  Fî 
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f ~ diocèfe , quelques-uns  avoient  voulu  qu’on  déclarât  en  ter- 
Ex  ):ttcris  mes  exprès  qu’on  établiroit  un  féminaire  a Rome  ; mais  qu’ils 
Borrom.  ad  s’y  étoient  oppofés , afin  qu’on  ne  crût  pas  que  le  concile 
J' ujU~  vou^llt  *mpofer  la  loi  au  faintfiége;  qu'ils  avoient  toutefois 
tumdem.  promis  que  le  fouverain  pontife  l’exécuteroit  conformément 
à la  dignité  de  la  place  qu’il  occupoit  ; qu’ils  prioient  donc 
que  les  effets  répondiffent  à leurs  promeffes.  Sa  faintetéleur 
fit  répondre  par  le  cardinal  Borromée,  qu’elle  ne  vouloit 
plus  confultcr  perfonne  fur  lesarticles  de  la  réformation  qu’ils 
lui  envoyoient,  non  plus  que  fur  ce  qu’ils  pourroient  lui  en- 
voyer dans  la  fuite  pour  ne  point  cauferde  nouvelles  difpu- 
tes,  àcaufe  de  la  diverfité  des  efprits;  qu’il  falloit  penfer  fé- 
rieufement  à finir  le  concile  ; &que  fi,  après  avoir  réglé  les 
décrets  pour  les  dogmes  & pour  la  difcipline , autant  que  le 
requéroient  le  fervice  de  Dieu  & l’honneur  du  faint  fiége  , 
ils  avoient  pour  eux  le  plus  grand  nombre  des  pères,  il  falloit 
qu’ils  concluflent  auflitôt , fans  aucun  égard  aux  oppofitions 
des  autres,  & fans  craindre  leurs  menaces. 

Cette  lettre  du  pape  eft  du  quatorzième  d’Août  : il  ne 
parle  point  de  l’établiffement  d’un  féminaire  à Rome;  mais 
Borromée , dans  la  lettre  aux  légats,  les  affura  que  c’étoit  le 
deffein  du  pape  d’en  établir  un  à Rome  ; & en  effet  ce  deffetn 
ne  tarda  pas  à être  exécuté. 

LlV.  Lorfqu’on  eut  propofé  les  articles  , il  y en  eut  deux  fur 
O"  trajte  Jefquels  on  difputa  vivement.  Le  premier  fut  fur  les  maria- 
nuiiàgei  ° Ses  clandcfiins,  fi  on  devoit  les  déclarer  nuis,  eu  égard  aux 
elandeftins.  grands  défordres  qui  en  naiffoient:  lesambaffadeursdeFran- 
ruPnilaV'  U‘  ce  ’ ^ac*iant  (lue  ccs  défordres  étoient  fort  communs  dans  leur 
,.  c'  pays , préfentèrent  le  14e.  de  Juillet  une  requête  au  concile 

au  nom  de  leur  roi , pour  demander  qu’on  décidât  la  nullité 
de  ces  fortes  de  mariages,  en  établiffant  les  anciennes  céré- 
monies; que  fi,  pour  des  raifonsimportantes,  on  jugeoit  à 
propos  de  faire  autrement , on  déclarât  du  moins  qu’un  ma- 
riage fait  fans  la  préfence  du  curé  , avec  trois  ou  quatre  té- 
moins ne  feroit  pas  légitime;  Si  que  les  mariages  des  enfans 
de  famille  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  feroient  nuis, 
afin  de  retenir  les  enfans  dans  leur  devoir , lesem pêcher  d’être 
la  honte  de  leurs  familles,  & de  contra&er  des  engagemens 


dont  l’unique  motif  étoit  le  libertinage. 

Let  jmbafla*  Us  ajoutèrent , que  pour  appliquer  un  remède  à la  négli* 
4c un  Fna-  gencedesparensqui  l'emeitoientpeuen  peine  d’établir  leurs 
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enfans,  ils  croyoient  qu’il  étoir  néceffaire  qu’on  fixât  un  

âge  dans  lequel  les  mêmes  enfans  pourroient  d’eux-mêmes 
fe  marier  , fi  les  parens  n’y  avoientpas  déjà  pourvu.  Cette  aent  qu'on 
queftion  caufa  beaucoup  de  dilputes , tant  fur  l’autorité  de  les  déela.e 
l’églife  à cet  égard,  que  fur  Futilité  d'un  pareil  règlement.  nuj>’//av-  uc 
Le  pape  , fuivant  la  réfolution  qu’il  avoit  prife,  fit  écrire  à fup.  1.  u.  c. 
fes  légats  de  faire  ce  qu’ils  jugeroient  le  plus  avantageux;  il  *•  "•  *7* 
les  avertifloit  néanmoins  qu’il  avoit  tant  d’horreur  pour  le 
rapt , qu’il  penfoit  à faire  un  décret  pour  défendre  de  regar- 
der comme  un  vrai  mariage  celui  que  contraâoit  un  ravif- 
feur  avec  laperfonne  qu’il  enlevoit;  qu’il  vouloit  là-deffus 
remettre  les  anciens  canons  en  vigueur,  mais  qu’il  aimoit 
mieux  leur  confier  ce  foin-là. 

Dans  l’autre  article  qui  n’étoitpasmoins  épineux,  il  s’a-  LVr. 
gifloit  de  la  collation  des  bénéfices  facerdotaux,  c’eft-à-dire 
à charge  d’ames.  Les  évêques  croyoient  qu’il  étoit  conforme  de  nommer 
à la  raifon  & à la  juftice,  qu’il  n’y  eût  aucun  mois  de  l’année  à toutel  lel 
dans  lequel  le  pape  eût  droit  d’y  nommer,  & que  la  collation  p^v 
fût  dévolue  toute  entière  aux  évêques,  qui  connoiffoient  lib.  aa.  c.  », 
mieux  que  lui  les  fujets  de  leurs  diocèfes.  Pie  IV  comprenoit  "•  ,û* 
afTez  combien  l’on  diminueroit  par-là  fon  autorité.  Mais  ne 
voulant  pas  que  cette  affaire  pût  retarder  le  progrès  du  con-  ^ 
cile  & arrêter  fa  conclufion , il  propofa  trois  expédiens  à fes 
légats  , afin  qu’on  en  choisit  un.  Le  premier  , que  tous  les 
bénéfices  à charge  d’ames,  en  quelques  mois  qu’ils  fufTent 
vacans  , feroient  à la  collation  des  évêques  , à condition 
que  pareillement  le  pape  nommeroit  aux  bénéfices  fimples. 

Le  fécond,  qu’il  ne  donneroit  les  bénéfices  que  in  forma 
dignum , comme  on  s’explique  à la  daterie;  enforte  que  ceux 
qui  voudroient  les  obtenir , fe  préfenteroient  à l’ordinaire 
pour  être  examinés,  & faire  connoître  s’ils  en  étoient  ca- 
pables. Le  troifième , qu’il  conféreroit  dans  fes  mois  tous 
les  bénéfices- cures  à des  fujets  dignes  & du  diocèfe  , dont 
les  ordinaires  lui  enverroient  une  lifte. 

Les  articles  de  la  réformation  que  les  légats  avoient  corn-’ 
muniqués  au  cardinal  de  Lorraine,  enfuiteà  du  Ferrier,  & 
enfin  aux  autres  ambaifadeurs , chagrinèrent  fort  les  deux 
premiers  , parce  qu’il  leur  fembloit  qu’on  ne  faifoit  aucun 
cas  de  leur  confeil , & des  moyens  qu’ils  propofoient  pour 
finir  le  concile  en  peu  de  temps , fans  faire  de  nouveaux 
décrets. 
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Cependant  le  cardinal  les  approuva  , & écrivit  au  paps 
qu’ilfavoriferoitde  toutfon  pouvoir  le  progrès&la  conclu- 
fion  du  concile , dont  il  défiroit  de  voir  la  fin.  II  y eut  pour 
y arriver  plufieurs  mouvemens  à Rome , pendant  Iefquels 
les  ambafladeurs  demandèrent  qu’on  fît  plufieurs  change- 
mens  qu’ils  exposèrent  ; entr’autres , qu’on  nommâtun  cer- 
tain nombre  de  pères  de  chaque  nation  pour  dreffer  les  ca- 
nons & recueillir  les  fuffrages.  Ce  fut  le  comte  de  Lune  qui 
propofa  aux  légats  ce  changement , qu’il  avoit  déjà  demandé 
fans  fuccès.  11  ne  réuffit  pas  mieux  cette  fois.  Les  légats  lui 
répondirent , que  l’ufage  étoit  contraire  à fa  demande  ; 
qu’on  l’avoit  obfervé  dans  tous  les  conciles  , excepté  dans 
ceux  de  Confiance  & de  Bàle.  Que  celui  de  Trente  s’y  étoit 
tenu  inviolablement  attaché  fous  Paul  111  & Jules  III.  Et 
que  comme  le  roi  Catholique  preffoit  qu’on  déclarât  ces 
trois  convocations  , comme  n’étant  qu’un  même  concile  , 
& celle  d’aprélent  fous  Pie  IV  comme  la  continuation  des 
deux  autres,  il  ne  convenoit  pas  que  l’ambaffadeur  de  ce 
prince  condamnât  tacitement  une  coutume  fi  bien  établie. 
Que  fi  l’on  faifoitee  qu’il  demandoit , on  donneroit  atteinte 
à tous  les  décrets  publiés , non- feulement  dans  ces  derniers 
temps , mais  encore  à ceux  de  la  dernière  convocation  , 
comme  n’étant  pas  légitimes , ce  qui  renverferoit  toute 
l'autorité  du  concile. 

Cette  converfation  fut  un  peu  vive  de  part  & d’autre  , 
& le  comte  de  Lune  fur-tout  s’échauffa  beaucoup  ; mais  il 
n’obtint  rien  de  ce  qu'il  demandoit  avec  tant  d’inftance. 
Sorti  d’avec  les  légats , il  alla  trouver  le  cardinal  Navagero , 
auquel  il  fe  plaignit  de  ce  qu’il  étoit  peu  écouté , & encore 
plus  de  ce  qu’on  le  regardoit  comme  un  homme  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  s’oppofer  à la  conclufion  du  concile.  Navagero 
lui  avoua  , que  fi  l’on  avoit  de  lui  cette  idée,  il  en  avoit 
donné  occafion;  & lui  dit,  que  pour  prouver  que  l’on  s’étoit 
trompé,  il  devoit  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  pour  ac- 
célérer la  fin  du  concile.  Le  comte  le  lui  promit , & Nava- 
gero, fans  le  flatter,  lui  dit  léulement  qu'il  efpéroit  que  fes 
promeffes  11e  feroient  pas  fans  effet.  Ils  parlèrent  enfuite 
de  l’article  où  l’on  parloit  de  réformer  les  princes  laïques  : 
le  comte  lui  fit  entendre  qu’il  ne  le  goûroit  point  ; quoi- 
que Navagero  voulût  lui  perfuader  que  tous  les  articles  de 
la  rt formation  étoient  tellement  liés  qu’on  ne  pouvoit 
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accepter  les  uns  fans  fe  foumettre  aux  autres.  Mais  cette 
réponfene  fatisfic  point  le  comte,  qui  le  plaignit  enfuire  de 
ce  que  dans  la  dernière  feffion , quoique  toutes  les  nations 


An. 

L.  V I II. 

Il  fe  plaint 

euffent  témoigné  qu  elles  dofiroient  que  l’on  déclarât  fur  desequîi’eft 

quel  droit  étoit  fondée  l’inftitution  des  évêques,  on  n'avoit  Palié  13115  |J 
• . ~ , A . . , dernérelel- 

rien  voulu  décider.  Qu  au  contraire  on  avoir  ete  prêt  d ecou-  a„n. 

ter  les  Italiens  & les  Efpagnolsfur  les  prérogatives  de  la  puif-  PalUvldn. 
Tance  pontificale  , (ans  l’oppofition  des  François.  Nuvagero  ' l'  **• 
répondit,  que  rien  nemarquoit  mieux  l’amour  des  préiidens 
du  concile  pour  la  paix , puifque  l’oppofition  d’une  Ceule  na- 
tion, beaucoup  moins nombreule  en  fuffrages  que  les  autres-, 
lesavoit  arrêtés  & empêchés  de  palier  outre  , & de  définir 
une  chofe  fi  avantageufe  à l’autorité  du  fouverain  pontife: 
qu’en  la  Tupprimant,  il  ne  paroilToit  pas  julle  de  faire  une 
déclaration  furie  pouvoir  des  évêques,  puifqu’on  devoir 
commencer  par  le  chef.  Qu'ainfi  il  n’y  avoir  aucune  raifort 
jufte  de  fe  plaindre  despréfidensde  n’avoir  rien  fait  définir 
là-defius  , contre  le  fentimentik  les  vœux  des  Efpagnols. 

Après  cela  les  légats  s’aflemblèrent  fréquemment  dans  le 
logis  du  cardinal  Moron,  où  les  cardinaux  de  Lorraine  &.\la- 
drucce  étoientappe!és;&  là  on  examinoir  les  remarques  que  jiiftifier  de- 
les  ambafladeurs  avoient  faites  fur  les  articles  de  la  réforma-  vant  !e  com* 
tion  , pour  les  réduire  dans  une  forme  qui  nefùt  fujette  à au-  te 
cune  difpute.  Mais  ayant  reçu  une  copie  des  lettres  que  le  fup.  I.  n.  c. 
comte  de  Lune  avoir  écrites  contr’eux  au  fouverain  pontife  *•  "■  * 

&:  à l’aniballadeur  d’Avila , ils  réfo'urent  d’abord  de  lui  don-  * uêmoire** 
ner  une  réponfe  telle , qu’elle  put  le  convaincre  qu’il  n’avoit  delà  lettre 
écrit  que  des menfonges.  Mais  ayant  depuis confidéré  qu’une  6l>- du  '6- 

,,  , 1 d' Août , t>!i%; 

telle  reponle  pourroit  1 aigrir  o £ le  porter  a mettre  de  nou-  - 


LIX. 
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veaux  obftacles  au  projet  de  la  réformation  & à la  conclu 
fion  du  concile,  ils  prirent  le  parti  de  la  douceur  , & cher- 
chèrent uniquement  à fe  juitifier  devant  lui , en  lui  faifant 
comprendre  qu’ils  n’avoient  agi  que  félon  les  règles  & avec 
prudence. 


1Û5.  & jitiv. 


LX. 

Le  comte 

, , , leur  r#pro- 

Le  comte  leur  repartit , qu  il  n avoit  jamais  cru  qu  ils  ne  Che  de  fore 

fefuffent  conduits  avec  beaucoup  de  fagefiè  dans  tout  ce  tles  a|l’en>- 
qu’ils  avoient  fait  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  diflîmuler  que  plu-  c ! fué re«  ""d 
fieurs  avoient  murmuré  fur  les  affemblées  particulières  qu’ils  vécues  ita- 
renoientchez  eux,  ou  l’on  voyoit  une  vingtaine  d’évêques  !ici,s- 
Italiens , pendant  qu’il  n’v  avoir  que  deuc  Efpagnols  & au-  ,b‘ 

tant  de  François.  Les  légats  répondirent  à cette  plainte  , û. 

Terne  XXI l.  1 i 


j.  ». 


Digitized  by  Google 


492  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

— • • ■ que  comme  il  étoit  de  leur  devoir  d’éloigner  les  difficultés  &: 

Ah.  1565.  d’apaifer  |es  difputes , ils  ne  pouvoient  le  faire  fansle  fecours 
& le  conleil  de  ceux  qu'ils  croyoient  plus  propres  à procu- 
rer l’union  ; que  quand  il  leroit  vrai  que  les  Italiens  fe  fuf- 
fent  trouvés  chez  eux  en  plus  grand  nombre  que  les  autres, 
cela  ne  devoir  pasparoître  extraordinaire,  puifque  le  concile 
étoit  compofé  de  cent  cinquante  Italiens , pendant  qu’il  n’y 
en  avoit  tout  au  plus  que  foixante  & dix  des  autres  nations  ; 
mais  que  s'il  vouloir  examiner  les  chofes  fans  prévention , il 
connoitroit  qu’il  fe  trouvoit  à leurs  affemblées  beaucoup 
plus  d’évêques  desautres  pays  qu’il  ne  penfoit,  puifqu’outre 
les  deux  cardinaux  de  Lorraine  & Madrucce,  ils  y aroient 
encore  invité  les  ambaffadeurseccléfiaftiques  de  l’empereuf 
& du  roi  de  Pologne,  qui  y alfiftoient  effectivement,  comme 
ilauroit  pu  faire  lui-même , s’il  étoit  ecdéfiaftique,  ce  qu'ils 
auroient  fouhaité , afin  qu’il  y pût  voir  comment  les  chofes 
s’y  paffoient , & la  fin  qu’on  s’y  propofoit.  Enfin  la  conver- 
fation  fe  termina  par  de  grandes  honnêtetés  de  part  & d’au- 
tre. Le  comte  promit  de  s’employer  pour  faire  expédier  les 
affaires  promptement , & d’exhorter  les  prélats  de  fa  nation 
à approuver  tout  ce  qui  feroit  décidé  avec  figeffe  & modé- 
ration. 


Lxi.  Les  légats , en  informant  le  fouverain  pontife  du  fuccès 
Les  légats  de  cet  en  refen , lui  parlèrent  en  même  temps  de  l’article  de 
écrivent  au  ]a  fufpenf,0n  du  concile  , qu’il  leur  avoit  infinué , mais  qui 
fufpenfiondu  av01t  ete  tejete;  us  lui  expoierent  qu  il  n y avoit  que  des 
concile.  raifonsde  politique  qui  pouvoient  engager  les  princes  à dé- 
firercet,e  fufpenfion , mais  qu’elles  dévoient  céder  au  bien 
3.  ».  7.  detoutelachrétienté.Eteneffetcetteidcefedilfipaenpeudc 
temps  ;&  ce  qu’on  avoit  paru  demander  d’abord  avec  chaleur, 
fut  bientôt  après  oubliéemièrement.  Le  comte  de  Lune  n’en 
continua  pas  moins  les  plaintes.  Il  fe  plaignoit  fur-tout  de 
ce  que  les  légats  tenoient  chez  eux  des  affemblées  particu- 
lières , & il  menaça  que  s’ils  les  continuoient , il  affembleroit 


chez  lui  tous  les  prélats  fujets  du  roi  d’Efpagne  , tant  Efpa- 
gnols  qu’italiens,  & qu’il  leur  défendroit  de  fe  trouver  à ces 
affemblées.  Les  légats , fans  avoir  égard  à cette  menace , dont 
ils  fentoient  bien  toute  l’inutilité , fe  conduifirent  toujours  à 
l’ordinaire , avec  cette  différence , que  dans  i’appréher.fion 
d’irriter  le  comte , ils  ne  tinrent  plus  ces  affemblées  particu- 
lières dans  leur  logis,  mais  dans  les  inaifons  des  prélats. 
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Le  treize  d’Août  les  légats  convoquèrent  une  congré- 
gation  générale  pour  reprendre  l'affaire  de  Grimani , pa- 
triarche de  Venife,  dont  on  a parlé  ailleurs.  Tous  les 
juges  s’y  trouvèrent  , excepté  l’évèque  de  PremilTie 
qui  étoit  malade  , & cette  congrégation  dura  fept 
heures. 

T VIT 

Tous  convinrent  unanimement , que  la  lettre  écrite  par  sentiment 
Grimani  à Ton  grand  vicaire  d'Udine  depuis  plufieurs  années  des  pères 
touchant  certaines  proportions  avancées  par  un  prédicateur  pourl’abfolu- 
au  l'ujet  de  la  prédeftination , & fur  laquelle  lettre  étoit  fon- 
dée  toute  l'accufation  , ne  contenoit  aucune  expreflion  qui  mani. 
méritât  d’être  cenfurée  , & qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on  ne  Pal/av. 
trouvât  dans  S.  Auguftin , dans  S.  Profper,  dans  S.  Bernard , ut  ^up' 

. dans  S.  Thomas , & dans  beaucoup  d'autres  doéieurs  ; que 
c’étoit  le  fentimentde  tousles  théologiens  auxquels  on  avoit 
communiqué  cette  affaire. 

Il  n’y  eut  que  Guerrero  archevêque  de  Grenade , Ayala 
évêque  de  Ségovie , qui  fe  fervirent  de  quelques  reftric- 
tions  , en  difant  qu’ils  convenoient  de  cet  avis , mais  qu’ils 
n’étoient  pas  contens  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  examiné  plus 
mûrement  l’affaire , ni  produit  les  opinions  des  théologiens 
de  Rome.  Quelques-  uns  dirent  que  dans  cette  lettreJa  théo- 
logie fcolaftique  n’y  étoit  pas  bien  traitée  ; mais  que  le  pa- 
triarche dans  fon  apologie  avoit  réparé  cette  faure.  Les  lé- 
gats prièrent  les  jugos  de  donner  leuravis  en  peu  de  mots 
par  écrit,  pour  obferver  la  forme  du  jugement  ; & les  Vé- 
nitiens dépêchèrent  un  courrier  au  lènat , pour  les  informer 
du  fuccès  de  l’affaire. 

Les  légats  en  écrivirent  aufft  au  pane,  qui  leur  répondit  de 
fuivre  les  règles  de  la  juftice.  C’elt  pourquoi  d jns  le  mois  fui- 
vant  la  fentence  fut  rendue,  comme  on  verra. 


Lorfqu’on  eut  agité  avec  beaucoup  d’application  les  ar- 
ticles du  facrement  de  mariage  & de  fesabus , dans  les  con- 
grégations particulières  des  théologiens , & dans  celles  des  . 
prélats , & qu’on  en  eut  rédigé  les  canons  & les  décrets  dans  1 
une  congrégation  généraleaprès  quatorze  autres  particuliè-  1 
res  ; on  recueillit  enfin  le  trente-unième  de  Juillet  les  fuffi  a-  t 
ges,&l’on  difputa  beaucoup  fur  les  mariages  clandeüins,  fi 
l’on  devoir  les  déclarer  nuis  ou  valides. 

Premièrement  on  délibéra  de  ne  faire  qu’un  feul  décret 
de  réformation,  qu’on  mettroit  à la  fin  des  canons ;& comme 
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par  ces  canons  on  condamnoit  l’opinion  de  ceux  qui  nioien* 
la  validité  de  ces  mariages  qui  avoient  été  contraétés  aupa- 
ravant , on  déclaroit  nuis  dans  le  décret  les  mariages  qui  fe- 
roient  à l’avenir  contraélés  fans  témoins  au  nombre  de  trois 
au  moins,  ou  célébrés  fans  le  confentement  des  parens , en 
cas  que  le  garçon  n’eût  pas  atteint  l’àge  de  dix-huit  ans  , & 
la  tille  l’âge  de  feize.  Pour  faire  recevoir  ce  décret  plus  faci- 
lement, on  ne  le  fit  pas  en  forme  de  définition  , mais  feule- 
ment comme  une  loi  de  réformation.  Ce  décret  fut  d’abord 
propofé  en  ces  termes. 

“ Que  la  fainte  églife  infpirée  par  le  Saint-El'prit,  remar- 
,,  quant  les  grands  défavantages  & les  péchés  griefs  qui  s’en- 
„ luivent  des  mariages  clandeflins,  principalement  de  ceux 
„ qui  demeurent  dans  un  état  de  damnation,  lorfquefouvent 
„ aprèsavoir  abandonné  leur  première  femme,  avec  laquelle  ’ 
„ ils  avoient  contracté  en  fecret,  ils  contrarient  en  public 
„ avec  une  autre , & vivent  avec  cette  dernière  dans  un  con- 
„ tinuel  adultère  ; l’églife  autrefois  a condamné  ces  maria- 
„ ges  fous  de  grièves  peines  , fans  toutefois  les  avoir  décla- 
„ rés  nuis  : mais  le  faint  concile  obfervant  que  ce  remède  a 
„ peu  fervi  jufqu’à  préfent  à caufe  de  la  défobéiffance  des 
„ hommes  , ordonne  qu’à  l’avenir  ces  mariages  qu’on  con- 
„ traéleen  fecret  fans  trois  témoins  feront  nuis,  comme  le 
«concile  les  déclare  tels  par  fon  décret.  De  plus,  le  même 
,,  concile  déclare  auflinulsles  mariages  contraélés  par  les  fils 
„ de  famille  avant  Page  de  dix-huit  ans,  & par  les  filles  avant 
,,  celui  de  feize  ans  fans  le  confentement  de  leurs  parens,  en 
„ laiffanttoutefoisdans  leur  force  lesautres  lois  pubiiéescon-  . 
„ tre  les  mariages  clandeAins.,, 

Le  lendemain  feptième  d’Aoùt  le  décret  fut  encore  corri- 
gé & propofé  à la  congrégation  dans  les  termes  fuivans: 

“ Le  S.  concile  ordonne  que  toutes  les  perfonnes  qui  con- 
„ traéleront  dorénavant  des  mariages  ou  des  époufaiiies  fans 
„ lapréfence  de  trois  témoins  au  moins,  loient  inhabiles  à 
„ contraéler  ces  mariages  & époufaiiies;  & qu’ainfi  tout  ce 
„ qu’ils  feront  pour  contraéler  ces  fortes  de  mariages  foit  nul, 

„ comme  le  concile  lesdéclare  nuis  parce  préfent  décret. ,, 

A l’egard  du  mariage  des  enfans  de  famille,  les  opinions 
furent  différentes , pour  favoit  fi  le  mariage  des  mâles  avant 
vingt  ans  feroit  nul, s’il  étoitcontraélé  fans  le  confentement 
de«  parens,  & celui  des  filles  avant  dix-hiut  ans  complets, 
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à moins  que  les  parens , fommés  par  leurs  enfans  d’y  confen- — 

tir  , ne  le  refufaffent  fans  raifon  ; ce  qui  feroit  fournis  au  ju-  An-  1 S6ï* 
gement  de  l’évèque,  parce  qu’alors  1 'évêque  ayant  jugé  qu’il 
n’y  avoit  aucune  raifon  valable  de  refus,  les  fils  pourroicnt 
fe  marier  avec  la  permiflion  dudit  évéque. 

Le  cardinal  de  Lorraine  fut  d'avis  qu’on  ajoutât  un  autre  LXV. 
canon  à ceux  qui  avoient  été  propofés , dans  lequel  on  con-  de  Lai' 
damnât  l’erreur  de  Calvin  , qui  enfeigne  que  le  lien  du  ma-  raine  fur  cet- 
riage  eft  diffous  ou  par  la  différence  de  religion , ou  par  l’ab-  te  matière, 
fènee  affeélée  de  la  femme , ou  parce  que  les  perfonnes  ma-  “J 

riées  ne  peuvent  pas  vivre  enfemble.  Cette  proportion  fut  4.  <. 

approuvée  de  quarante  évêques,  & dans  la  fuite  acceptée  du  Vijccnti  , 
confentement  de  tous.  $8 T’p'iri'* 

Quant  aux  mariages  clandeftins , il  dit , que  quand  même 
on  n’auroit  point  égard  à l’injure  qu’on  faifoit  à Dieu  en  con- 
trariant ces  fortes  de  mariages,  pourvu  qu’on  fit  attention  à 
ce  qu’en  fouffroit  l’état  civil , il  étoit  aifé  de  connoitre  qu’il 
étoit  abfolument  néceffaire  de  les  déclarer  nuis  ; qu’il  reve- 
noit  à la  république  de  grands  avantages  de  l’inflitution  des 
mariages  légitimes , & de  la  défenfe  de  ceux  qui  n’ont  aucun 
fondement  ; que  ces  avantages  étoient  au  nombre  de  quatre, 
l’union  des  parentés,  la  foi  conjugale,  les  enfans,  & la  grâce 
du  facrement.  Que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de  fouffrir 
que  le  mari , pouvant  à fa  fantaifie  rompre  le  lien  conjugal , 
habitât  impunément  avec  une  adultère  qu’il  regarderoit 
comme  fa  femme , répudiant  fa  véritable  époufe  , comme  fi 
c’étoit  une  concubine.  Que  par-là  on  donnoit  fouvent  occa- 
fion  à l’églife  de  rejeter  de  vrais  mariages  , & d’en  admettre 
d’autres  qui  étoient  adultérins; que  les  enfans  en  fouffroient, 
parce  qu’il  arrivoit  qu’on  méprifoit  les  légitimes  comme  des 
bâtards  , & qu’on  préféroit  de  vrais  bâtards  aux  autres. 

Qu’enfin  on  profanoit  la  grâce  du  facrement , & que  l’on 
commettoit  un  facrilége.  Qu’il  fouhaitoit  donc  qu’outre  les 
autres  folennités  requifes , on  ajoutât  dans  le  décret , que  la 
bénédiélion  du  prêtre  feroit  néceffaire  pour  rendre  le  ma- 
riage facrement  ; & que  puifque  les  hérétiques  vouloient  que 
leurs  ininiftres  fifTent  la  bénédiélion  des  noces,  il  étoit  beau- 
coup plus  convenable  que  cela  fe  pratiquât  dans  l’églife  ca- 
tholique , où  font  les  vrais  minières  & les  vrais  prêtres. 

Sur  les  mariages  des  enfans  de  famille , contraélés  fans  la  p„nriV.  a. 
volonté  de  leurs  parens,  le  même  cardinal  ajoura  qu’il  falloit  ut  ftp.  n.  e. 

I i iij 


Digitized  by  GoogI 


An.  is5J- 


'496  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
de  même  les  déclarer  nuis , comme  le  décret  le  prefcrivoir. 
Que  la  raifon  & la  lumière  naturelle  nous  apprennent , que 
le  devoir  d’un  pcre  cfl  de  donner  une  époufe  à fon  fils.  Il 
rapporta  plufieurs  exemples  de  l'écriture  lainte  , qui  prou- 
voient  confiamment  que  les  filles  avoieut  été  mariées  par 
leurs  pères  ; niais  que  s’il  arrivoit  que  ces  pères  refufaffent 
leur  confentement , & voulurent  que  leurs  filles  entraflent 
dans  un  cloître  , où  époufafient  un  homme  qu’elles  n’aime- 
roient  point, c’étoit  à l’évêque  à y pourvoir.  Enfin  il  propofa 
le  changement  du  mot  de  Partnium  dans  le  décret , & dit  qu  il 
falloit  mettre  plutôt  Putrum,  parce  que  cette  autorité  de  ma- 
rier fes  enfans  n’eft  que  dans  le  père  ; ce  qui  eft  conforme  au 
droit  naturel  & au  droit  civil , aux  lois  des  empereurs  Théo- 
dofe , Valentinien  , Juftinien , qui  ont  défendu  les  mariages 
auxquels  les  pères  s’oppofent  ; & les  évêques  ni  les  conciles 
n’ont  point  été  contraires  à ces  lois. 

Le  cardinal  Madrucce  ne  fut  pas  du  même  avis  , & dit 
du  c rdinal  <îu*‘*  ne  'oy0**  Pas  raü°ns  que  pouvoit  avoir  l’églife  de 
Madrucce  & changer  une  coutume  établie  depuis  tant  de  fièsles  , pour 
du  patriarche  introduire  une  pareille  nouveauté  : qu’il  falloit  plutôt  réfor- 
dePu";e’  uf  mer  les  abus , en  défendant  les  conditions  qui  rendoient  fou- 
fup  I 11.  c.  vent  ces  mariages  nuifibles  , & même  fous  des  peines  très- 
4.  n.  7.  & g févères.  Le  même  fentiment  fut  embrafle  par  Jean  de  Tre- 


LXVI. 

Sentiment 


V ifcenti 
tom • z dans 


vilan  , patriarche  de  Venife  , qui  foutint  même  que  l’églife 
le  billet  de  la  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  rendre  ces  mariages  nuis  , parce 
lettre  6\.  />.  qu’elle  ne  peut  annuller , dit-il , ce  qui  a toute  la  nature  & 
l’effence  du  facrement , quoique  les  cérémonies  requifes  y 
manquent  : qu’ainfi  l’on  ne  pouvoit  déclarer  nuis  les  mariages 
des  enfans  de  famille  contraâés  fans  le  confentement  des  pa- 
rens , parce  que  par-là  on  les  priveroit  de  la  liberté  qu’ils  ont 
reçue  de  la  nature  même.  Que  fi  cette  nature  les  rend  pro- 
pres au  mariage,  la  fille  à douze  ans  complets  & le  garçon  à 
quatorze,  c’eft  s’oppolér  au  droit  naturel , de  foumettre  à la 
volonté  du  pcre  cette  prorogation  jufqu’à  dix-huit  ans  dans 
les  mâles , & jufqu’à  feize  ans  dans  les  filles. 

■ L’archevêque  de  Grenade  dit , que  fi  l’églife  avoir  bien 
pu  annuller  des  mariages  auparavant  coniraflés  & (ürs  par  le 
droit  naturel , tels  que  ceux  quife  failôient  entre  le  fidelle  & 
114 Je  {e  l’infidelle,  à plus  forte  raifon  elle  a beaucoup  plus  de  droit  fur 
nu'iuidc  ccs  'es  mariages  qui  font  feulement  à contraéler.  Qu’il  eft  certain 
maiijgcs.  qu’elle  a le  pouvoir  d’établir  des  çmpêcheaiens  dirituans  entre 
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ceux  à qui  il  étoit  auparavant  libre  de  contrarier  par  tout  ■ — • — ‘ 

autre  droit  ; il  cita  pour  exemple  l'empêchement  d’affinité 
Spirituelle , qui  eft  une  loi  purement  eccléfiaftique.  Il  ajoura  / c 4 n\ 
que  la  pénitence  étoit  un  facrement , & que  néanmoins  l’é-  9. 
glife  ôtoit  l’efficacité  à l’abfolutiun  donnée  par  les  prêtres  qui 
n’en  avoient  pas  le  pouvoir.  Qu’ainfi  l’on  ne  pouvoit  douter 
que  l’églife  n’eût  cette  puiffance  d’amuller  ces  mariages  ; 
mais  qu’il  s’agiffoit  de  favoir  s’il  étoit  à propos  qu  elle  le  fît, 

& qu'il  le  croycit  ,à  caufe  des  inconvéniens  qui  avoient  été 
expofés  par  d’autres  ; qu’il  étoit  inutile  d’objeéter  que  ce  fe- 
roit  une  nouveauté , vu  que , fi  cette  raifon  valoit , il  s’en- 
fuivroit  qu’on  ne  devroit  jamais  faire  aucun  nouveau  règle- 
ment pour  le  bon  ordre  & l’utilité  de  l’églife. 

Caflanea , archevêque  de  Roda  no , parla  à fon  tour , & 

dit  qu’il  étoit  inutile  de  difeuter  fi  l’églife  avoit  un  tel  pou-  c!ieviq,ie  Je 

voir  ; & que  quand  cela  feroit  vrai  , comme  le  p'us  grand  RoiV.1110. 

nombre  des  théologiens  le  reconnoiffoir , il  opinoit  que  le  ï>ul,',v-  ,nce 

, . . . /v  • r • Juprdc,  4.  m. 

concile  ne  devroit  ni  examiner  cette  queition  , ni  faire  au-  I0> 

cune  loi  là-deflus:  que  tous  les  exemples  d’autres  empêche- 
mens  qu’on  avoit  produits , rre  prouvoient  rien  : que  l’églife 
ne  les  avoit  faits  que  pour  déclarer  inhabiles  à contraéler,. 
deux  perfonnes  qui  auparavant  pouvoient  le  faire; mais  que, 
dans  la  conjonélure  prélente  , ces  perfonnes  demeuroient 
toujours  habiles.  Qu’enfin  , quoi  qu’il  en  foit , il  ne  convc- 
noit  pas  de  faire  une  loi  là-deflus,  pour  ne  pas  donner  aux 
hérétiques  occafion  de  détruire  les  facremens , & parce  que 
cela  ne  s’éroit  point  pratiqué  dans  lesfiècies  précédons  quoi- 
qu’on eût  les  mêmes  raifons  de  le  faire.  Pour  ce  qui  concerne 
les  enfans  de  famille , le  même  prélat  remarqua  qu’un  fils  forti 
de  fon  pays  ne  pouvoit  pas  avoir  ail'ément  le  confentement 
de  fon  père^,  & que  fi  on  refufoit  de  le  marier  avant  qu’il 
l’eût  obtenu , on  l’expoferoit  à un  danger  manifefte  de  vivre 
dans  l’impureté. 

Après  que  Fofcararo,  évêque  de  Modène , eut  combattu  LX1X 
ce  fentiment,  Antoine  Cerron  , évêque  d’Alméria  , opina  . D!rtcrc"s 
comme  beaucoup  d’autres , que  l’églife  devoit  déclarer  nuis  ï',:et‘_e 
les  mariages  clandeflins:  en  quoi  il  fut  fuivi  par  Martin  Ri-  Pjllav.  ib- 
thovius , Flamand , évêque  d’Ypres , à quelques  différences  c-  4-  "• ! s- 
près,  peu  importantes  , que  chacun  mêla  dans  fon  opinion. 

Nous  paffons  les  fentimens  des  autres  prélats,  dont  les  uns 
furent  pour  la  validité  , les  autres  pour  la  non-validité  des 
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mariages  clandefhns  pour  venir  à l'opinion  du  père  Lainez," 
général  des  Jéf dites. 

Ce  père  entreprit  de  prouver  que  le  mariage  clandeftin 
n’etoit  pas  mauvais  par  ta  nature  , que  nos  premiers  pères 
s’étoient  ainfi  mariés  , & que  les  théologiens  moraux  les 
croyoient  licites  dans  plufieurs  conditions. 

Il  s’appliqua  à prouver  en  fécond  lieu,  que  l’églife  n’avoit 
jamais  annullé  ces  mariages  , vu  que  le  décret  du  pape 
Evarifte,  qu’on  avoit  allégué,  demandoit  beaucoup  d’autres 
chofes  qui  ne  font  pas  néceflaires  au  mariage  , & qu’il  n’eft 
pas  croyable  que  ce  pape  les  eût  exigées  comme  étubliflunt 
(a  validité  ; qu’on  lifoit  dans  Tertullien  , affez  proche  des 
temps  d’Evariflc , que  les  mariages  fccrets  étoient  bons  ; qu’il 
falloit  tèulement  conclure  qu’Evarifte  vouloit  qu’un  mariage 
fût  nul , lorfqu'il  n’y  avoit  point  de  contentement  intérieur, 
comme  il  arrive  affez  ordinairement  : ce  que  marquent  les 
propres  paroles  de  ce  pape  à la  fin  de  fon  décret , à moins 
que  la  volonté  n'y  intervienne.  Il  dit  en  troifième  lieu  , que  le 
décret  propofé  fur  les  minages  des  enfans  de  famille  fans  le 
confentcment  des  parens , ne  lui  paroifloit  pas  d’une  grande 
utilité  , parce  que  les  parens  pourroient  par  - là  empêcher 
pendant  plufieurs  années  les  mariages  de  leurs  enfans,  & les 
expofir  à vivre  dans  l’impureté.  Il  ajouta , que  ce  décret  ne 
feroit  reçu  ni  d,s  hérétiques,  ni  de  plufieurs  nations  catho- 
liques, & qu’il  en  arr  veroit  une  infinité  d’adultères;  ce  qui 
renverferoit  la  fuccelfion  lég  rime  des  familles.  Enfin  il  con- 
clut , qu’étant  au  moins  douteux  fi  l’églife  avoit  le  pouvoir 
de  faire  ce  décret, il  ne  falloit  pas  haftrder  fon  autorité,  & 
infifta  fur  ce  que  l’églife  ne  pouvoit  pas  changer  ce  qui  étoit 
de  droit  divin  , ni  reflreindre  ce  que  l’évangile  accorde, 
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LES  difputesdes  prélats  & des  théologiens  fur  les  maria-  -> 

gesclandeftins,  & fur  ceux  des  enfans  de  famille,  du-  An'  * * 65  * 
rèrent  depuis  le  24e.de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  ce  même  Ecrit  du  P. 
mois;  & ayant  été  reprifes.  on  les  fit  encore  durer  depuis  Lainez  cou- 
le ne.  d’Août  jufqu’au  1 te.  en  préfence  des  plus  célèbres  '.re  la.  Calla* 

. \ , i r r tion  des  ma* 

theologiensqtn  avoientete  appelés  avec  les  procureurs  pour  riages  clan- 

gntendre  les  pères.  On  n’oublia  donc  rien  pour  examiner  deftiit». 
cette  queftion  avec  foin  , & pour  féparer  dans  le  décret  ce 
qui  pouvoit  être  utile  & avantageux , d’avec  ce  qui  fouffroit  £.4. 
quelques  inconvéniens.  On  diftribua  un  écrit,  qu’on  difoit  zf>. 
êtrtedupère  Lainez,  où  ce  Jéfuite  attaquoit  le  décret  contre  1 tf‘onu  » *■ 
ies  mariages  clandeltins,  & settorçoit  de  montrer  que  ces  I53. 
mariages  ne  dévoient  point  être  caffés.  Mais  cet  écrit  fit  peu 
d’imprefiion.  On  fit  un  peu  plus  d’attention  à la  remontrance  u, 
que  firent  les ambafladeurs de  Venife,dès  qu’ils  eurent  ap-  L’umbafla- 
pris  qu’on  avoit  deffein  de  prononcer  anathèmecontre  ceux  ^fèVtppof* 
quiprétendoientque  lesmariagesconfommésétoientdifTous  a ia  diiioiu- 
par  l’adultère.  Les  ambafTadeursrepréfentèrent,  que  par  cet  tion  du  ma- 
anathème , fi  on  le  laiffoit  dans  le  canon  projeté  fur  ce  fujet , ' ’j1 
on  ofienferoit  beaucoup  les  peuples  de  l’Eglife  Orientale,  Vnllav.  ut 
principalement  ceuxquihabiroientlesîlesdela  domination  fuP- l-  lt  c- 
de  la  république , comme  celles  de  Candie , de  Cliipre , de  t , 

Corfou , de  Zanthe,  deCephalonie , & beaucoup  d’autres  t.lett.^.p: 
dont  le^renos  étant  troublé  cauferoit  du  dômmage  à l’églife  *5*- 
Catholique.  Que  quoique  l’églife  Grecque  fut  féparée  de  la 
Romaine  en  partie,  il  n’y  avoit  pas  à défefpérer  qu’elle  ne  fe 
réunir  un  jour , ptiifque  les  Grecs  qui  habitoient  les  pays  fu- 
jets  à la  république  , quoiqu’ils  vécuffent  félon  leur  rite  , ne 
laifloient  pas  d’obéir  aux  évêques  nommés  parle  fouverain 
pontife  Qu’ils  étoient  donc  obligés,  pour  remplir  leur  fonc- 
tion d’ambafladeurs,  de  repréfenter  au  concile  qu’il  ne  devoit 
point  frapper  ces  peuples  d’anathème,  ce  qui  les  irriteroit& 
les  obligeroit  à fe  féparer  entièrement  du  faint  fiége.  Qu’il 
paroiflbit  affez  que  la  coutume  de  ces  Grecs , de  répudier 
leurs  femmes  pour  caufe  d’adultère  & d’en  époufer  d’autres , 
étoit  très-ancienne  chez  eux , & qu’ils  n’avoient  jamais  été 
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»■  ni  condamnés,  ni  excommuniés  par  aucun  concile  cecumé- 

An.  jfû}.  niqUe)  quoique  l’églife  Romaine  & Catholique  n’eùtpas  ig- 
noré cette  pratiqua;  qu’il  étoit d’ailleurs  facile  d’aJoucirle 
décret,  fans  blelîér  la  dignité  de  l’églife,  & en  confervant 
le  refpeél  dû  au  fentiment  de  plufieurs  do&eurs , en  le  don- 


nant en  ces  termes. 
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«Anathème  à quiconque  dira  que  la  fainte  églife  Catholi- 
» que,  Apoftoiique  & Romaine , qui  eft  la  mère  & la  mai- 
» trcfie  des  autres , s’eft  trompée  ou  fe  trompe  lorfqu’elle  a 
» enfcigné  & qu'elle  enfeigne  que  le  mariage  peut  être  dif- 
» fous  par  l’adultère  de  l'un  des  époux  ;&  quenil’un  ni  l’au- 
» tre  , ou  la  partie  innocente , qui  n’a  point  fujet  de  l’accufer 
» d’adultère , ne  doit  contraéler  un  nouveau  mariage , & 
«que  celui-là  commet  un  adultère,  qui  ayant  répudié  fa 
« femme  pour  ce  crime  , en  époufe  une  autre , & celle  qui 
« ayant  quitté  fon  mari  adultère , fe  marie  avec  un  autre.  « 

On  examina , dans  la  congrégation  de  l’après  - diné  du 
même  jour,  cette  demande  desambafïadeurs  de  Venife,  & la 
formule  qu’ils  venoient  de  propofer  ; & le  plus  grand  nom- 
Jbre  ayant  été  d’avis  défaire  droit  fur  leur  réquifition,  il  fut, 
conclu  qu’on  ne  prononceroit  l’anathème  que  contre  celui 
qui  diroit , que  l’églife  a erré  & erre  , en  enfeignant  que  le 
nœud  du  mariage  n’eft  pas  rompu  par  l’adultère. 

Cependant  le  pape  peu  fatisfàit  du  peu  d’égard  que  les  lé- 
gats avoient  eu  pour  les  ordres  qu’il  leur  avoir  envoyés  , 
leur  dépécha  Antinori  pour  les  leur  lignifier  de  vive  voix. 
Dans  une  audience  qu’il  eut  du  cardinal  de  Lorraine , pour 
mieux  fonder  les  intentions  de  cette  éminence  , il  lui  dit , 
qu'il  n’étoitvenu  que  pour  l’accompagner  dans  fon  voyage 


fup.  /.  **.  c. 
j.  «.  i.  & i. 


V. 

Les  légats 
écrivent  au 
pape  fur  les 
oppofitions 
du  comte  de 
Lune. 


de  Rome , & lui  faire  rendre  fur  le  chemin  tous  les  honneurs 
qui  convenoient  à fa  dignité:  mais  tous  ces  complimensn’é- 
toient  qu’un  prétexte , puilqu’Antinori  avoir  ordre  au  con- 
traire deperfuader  avec  adreffeà  ce  cardinal  de  ne  point  par- 
tir de  Trente  que  le  concile  ne  fût  terminé.  Il  étoit  encore 
chargé  de  repréfenter  aux  légats  combien  le  pape  fouhai- 
toit  la  conclufion  du  concile  : & de  les  engager  à profiter 
des  conjonftures  favorables  pour  le  terminer , & de  n’avoir 
aucun  égard  aux  oppofitions  du  comte  de  Lune. 

Les  légats  écrivirent  au  pape  qu’ils  fouhaitoient  comme 
lui  la  fin  du  concile,  & qu’ils  y travailloient  avec  ardeur; 
mais  qulil  n'étoit  pas  aifé  de  réduire  le  comte  de  Lune,  dont 
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le  parti  étoit  foutenu  d’un  grand  nombre  d’évêques , & de  

beaucoup  d’ambaffadeurs,  principalement  de  ceux  de  l’em- 
pereur.  Qu’il  étoit  bon  de  faire  honneur  au  cardinal  de  Lor- f , 
raine  ; mais  que  l’excès  étoit  à craindre,  pour  ne  pascaufer  Vifconti,  t.- 
d’ombrage  aux  autres.  Que  le  bruit  de  la  légation  de  France  *:  ^"dc"  la 
à laquelle  le  papelevouloit  nommer, en  avoit  fait  murmurer  uurcC<.  du 
plufieurs,  fans  en  excepter  même  les  François  qui  en  avoient  s d’Aout , p. 
eu  du  chagrin,  quoiqu’ils  eufTent  été  les  promoteurs  de  cette  ,4{* 
affaire;  & qui , (oit  pour  détruire  ce  bruit , ou  pour  en  arrê- 
ter les  effets , avoient  fait  exprès  des  remarques  trop  vives 
fur  les  articles  de  la  réformation  qu’on  leur  avoit  communi- 
qués. Qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  de  croire  qu’il  refteroit  à Tren- 
te après  la  feflion,  & qu’ils  croyoient  qu'on  le  lui  perfuade- 
roit  difficilement. 

Vers  le  même  temps  l’empereur  écrivit  au  légat  Moron  , t VI- 
qu’il  n’approuvoit  nullement  la  prorogation  du  concile  , ar- 

mais qu’il  fouhaitoit  qu’on  ne  le  finît  point  qu’à  l’avantage  dinal  Moro» 
de  la  république  chrétienne  : qu'ainfi  il  ne  défapprouvoit  pas  & à cf lu*  de 
ce  que  lui  mandoit  le  cardinal  de  Lorraine,  que  fa  fainteté  p^/7av"  ibid. 
foilicitoit  fort  la  fin  du  concile,  avec  le  fecoursdes  prélats 
François  & Italiens;  maisquetout  fe  devoir  faire  conformé- 
ment aux  canons:  qu’il  ne  falloir  pas  laiffer  fans  aucune  déci- 
fion  plufieurs  articles  de  la  réformation , pour  lefquels  le 
concile  avoit  été  convoqué , & qu’on  devoit  fur-  tout  ne  rien 
faire  précipitamment,  puifqu’en  finiffant  tout  d’un  coup  le 
concile, lcspeup!esenferoientfcandalifés,&l’églifeen  fouf- 
friroit  plus  de  dommage,  que  fi  l’on  n’avoit  jamais  penfé  à 
l’affembler.  Il  ajoutoit  fur  la  fin  de  falettre,  qu’il  croyoit  qu’on 
nedevoir  pas  feulement  traiter  de  la  réformation  en  général, 
mais  s'appliquer  avec  un  foin  particulier  à examiner  les  de- 
mandes de  chaque  peuple.  Que  pour  lui , il  efpéroit  que  s’il 
faifoit  quelques  demandes  au  concile  ou  au  pape , on  feroit 
enfortedele contenter,  puifqu’il  ne demandoit rien  pour  fes 
avantages  temporels,  mais  pour  le  bien  des  âmes  qui  lui 
étoient  foumifes , & pour  la  religion  de  l’empire , où  il  vou- 
loit  en  conferver  quelques  reftes. 

L’empereurraandaauffiaucardinaldeLorraineen  parti- 
culier, qu’il  avoit  appris  que  le  pape  vouloit  absolument  faire 
terminer  le  concile  par  une  voie  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  la 
plus  légitime  : qu’il  n’avoitjamaispenfé  que. les  raifons  d’une 
politique  toute  humaine  duffent  prévaloir  dans  cette  occa- 
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■■■  ■ - ■ ■ fion  ; que  fi  on  les  fuivoit , il  prévoyoit  tout  le  fcandale  qui 
As.  i jûj.  en  arriveroit. 

Comment  le  Ce  peu  de  paroles  rallentit  l’ardeur  du  cardinal  de  Lorrai- 
eaidinai  de  ne  pour  terminer  le  concile  , & pour  être  envoyé  en  qualité 
Lorraine  re-  de  légat  en  France , comme  il  l’avoit  défiré  jufqu’alors.  Il  té- 
leme*  «noigna  dcslors  qu'il  demeureroit  aTrente  jufqu’après  la  fef- 
Pailav.  ibid.  fion  prodiaine  ; qu’il  travailleroità  faire  accorder  l’ufage  du 
e.  {.  n.  io.  calice,  pour  faciliter  la  converfion  des  Proreftans , & l’alié- 
nation de  quelques  revenus  eccléfiaftiques.avecleconfente- 
ment  du  clergé  ,pour  aidera  payer  les  dettes  du  royaume  ; 
qu’il  n’acceptcroit  pas  la  légation  de  France  qu’on  luioffroit, 
pour  arrêter  les  calomnies  des  mauvaifes  langues,  & renver- 
ser lcsaccufations  des  hérétiques.  Qu’enfin  il  ne  vouloitrien 
régler  en  France  , pas  même  avec  l’autorité  du  pape,  fans 
l’agrément  des  évêques. 

v, Ir  Mais  deux  jours  avant  que  détenir  ce  difeours , c’eft-à  dire 
Lettre  du  le  1 6e.d’Août,  ce  cardinalavoit  écritaupaped’unftylebien 
cardinal  de  différent.  Il  lui  mandoir,  qu’informé  du  défir  qu’avoit fa  fain- 
pape.  tetéde  finir  heureufement  le  concile,  aprèsavoir  déterminé 
r ailav.  ut  hon-feulemcnt  ce  qui  a rapport  au  dogme,  mais  encore  la 
1 i*1  C r^,orniat*on  férieufe  de  tousles  ordres,  il  avoit  fait  partir  le 
Dans  les  mi-  fieutde  Lanfac  pour  la  cour  de  France  ,&  l’avoit  chargé  de 
moires  pour  repréfenter  à la  reine  régente  ce  qu’il  penfoit  là-deffus  , ce 
Trente*  ***  ^ue  lanfac  avo‘l  fait  avcc  ,anr  de  fageffe  & de  prudence  , 
I.cttre  du  qu’il  en  attendoit  un  bon  fuccès  , & qu’il  efpéroit  que  de 
tardinal  de  la  part  de  fon  roi  il  n’y  auroit  aucun  obffacle  qui  pût 
pj^e^du  t6  empdcher  de  ^{1'r  concile.  Qu’il  ne  doutoit  pas  que  fa 
A oût,p.  48}  fainteté  n’approuvât  fa  conduite  ; qu’il  apprenoit  que 
&fuiv.  l'empereur  ne  défapprouvoit  pas  fes  raifons , mais  qu’il  at- 
tendoit d’en  être  plus  exactement  inftruit  par  le  gentil- 
homme qu’il  lui  avoit  dépêché  fur  cette  affaire  ; que  s’il 
apportoit  de  bonnes  nouvelles,  il  en  feroit  auffitôt  part 
à fa  fainteté;  qu’en  attendant  il  alloit  travailler  à faire 
enforte  qu’on  pût  tenir  la  feflïon  fur  la  fin  du  mois  , où 
• l’on  acheveroit  tout  ce  qui  regarderoit  la  réformation  & 
le  facrement  de  mariage  , quoique  les  pères  fuffent  fort 
divifés  fur  l’article  des  mariages  clandeftins  , mais  qu’il 
efpéroit , avec  le  fecours  du  Saint  - Efprit , rétablir  l’u- 
nion entre  eux  : qu’auffuôt  après  la  feflion , il  fe  mettroit 
en  chemin  pour  Rome  , afin  de  renouveller  aux  pieds  de 
fa  faiateté  1e  zèle  qu'il  avoit  de  la  fervir , & de  lui  faire 
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connoîrre  qu’aucun  ne  lui  étoit  plus  dévoué  que  lui , & qu’il 
n’oublieroittien  pour  foutenir  l’opinion  avantageufe qu’elle 
avoir  conçue  de  lui. 

Le  27e.  du  même  mois  d’ Août  , on  reçut  à Trente  de 
nouvelles  lettres  de  l’empereur  , par  lefquclles  ce  prince 
mandoit  à Tes  ambafladeurs  , que  les  décrets  fur  la  réforma- 
tion qu’on  leur  avoit  communiqués , écoient  drefies  avec 
tant  d’artifice , qu’il  fembloit  qu’on  vouloir  rendre  cette  ré- 
formation infupportable  aux  princes,  afin  qu’ils  la  rejetaf- 
fent , & que  la  honte  en  retombât  fur  eux,  pendant  que  la 
cour  romaine,  en  rejetant  la  faute  fur  les  autres  , conti- 
nueroità  vivre  dans  fon  ancien  relâchement. 

Enfuite  entrant  dans  le  détail , il  difoit  qu’il  y avoit 
pîufieurs  chofes  dans  ces  articles  qui  concernoient  l’ordre 
eccléfiaftique , & qui  lui  paroifloient  excellentes  ; mais  que 
la  difficulté  étoit  de  les  mettre  en  pratique  dans  les  lieux  de 
fon  empire  ; qu'il  fouhaitoit  donc  que  les  évêques  d’Al- 
lemagne fe  trouvafîent  au  concile , ou  du  moins  leurs  pro- 
cureurs, & qu’il  ne  doutoit  point  qu’étant  inftruits  de  cette 
affaire  , ils  ne  foutinffent  les  intérêts  des  bons  prélats. 

Il  ajoutoit,  que  dans  le  19e.  chapitre  onannulloit  toutes 
les  conftitutions  des  princes  contre  les  immunités  du  clergé 
& des  biens  eccléfiaûiques  ; qu’un  pareil  décret  ne  feroit 
jamais  reconnu , ni  par  lui  empereur , ni  par  les  autres  prin- 
ces. Que  bien  loin  de  vouloir  opprimer  la  liberté  eccléfiafti- 
que , il  prendroit toujours  fadéfenfe , & qu’il  l’avoit toujours 
protégée;  mais  qu’il  falloir  obferverque  chaque  royaume, 
outre  les  lois  générales,  a voit  encore  lesconftitutions  parti- 
culières ; que  félon  le  droit  commun  , les  eccléfiaftiques 
avoient  auffi  leurs  privilèges  diftingués  & limités  ; qu’il 
croyoit  que  les  princes  trouveroienr  beaucoup  de  difficul- 
tés fur  ce  décret , comme  il  l’avoitdéjà  vu  dans  un  écrit  des 
François  ; qu’il  ne  pouvoit  donner  une  réponfe  certaine  fur 
un  article  qui  renfermoit  tant  de  matières.  Que  fi  les  préfi- 
dens  vouloient  abfolument  lefaire  paffer , fes  ambafladeurs 
dévoient  faire  remarquer  combien  il  feroit  difficile  de  le 
faire  accepter , & encore  plus  de  le  faire  exécuter  dans  l’em- 
pire , à caufe  des  prétentions  particulières  des  eccléfiafti- 
ques , qui  fe  croyoient  bien  fondés  à les  foutenir.  Que  fi  , 
fans  aucun  égard  à toutes  ces  raifons , on  vouloit  paflcr  ou- 
■tre,&  faire  approuver  le  décret,  il  falloit  qu’après  en  avoir 


An.  ijôj. 


IX. 

I.’emperear 
mande  à Tes 
ambafladeurs 
de  convenir 
avec  le  com- 
te de  Lune. 

Pullav.  ut 
fu/rd  I.  ax. 
c.  $.  n.  12; 
fir  1$. 
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■ - communiqué  avec  les  ambaffadeurs  d’Efpagne  & de  Fran- 

An.  156}.  ce  s üs  déclaraient  folennellement  qu’il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  confentira  fa  publication , qui  devoit  caufer  tant 
de  dommage  aux  droits  de  l’empire , & proteftafîem  contre 
tous  les  troubles  & les  défordres  qui  en  arriveroient. 

X.  Enfuite  l'empereur  changeoit  piufieurs  chofes  dans  lesau- 

Oiangement  tres  articies  lefquels  changemens  , ou  étoienr  allez  confor* 

que  fait  l'em-  . -i  • 

uercur  dans  mes  aux  >entimens  du  concile;  ouavoientetedeja  faitsaupa- 

les  articles  ra  vant.  Par  exemple , dans  le  troifième  article , où  les  chants 
«lu  la  refor-  eff,;minés  étoient  interdits  dans  les  églifes  : ce  prince  fou- 
Pall'av,  ut  haitoit  qu’on  ne  touchât  point  à ces  chants  figurés , qui  exci* 
fup.  I.  11.  c.  toient,  difoit-il , à la  piété.  Dans  le  quatrième  & dans  le 
;;;•  ,4'  ^ dernier , qui  defendoient  aux  princes  de  violer  la  liberté  ec- 
cléfiaftique  par  prières  ou  par  menaces  dans  les  élections  : 
il  demandoit  qu’on  n’empêchât  pas  les  prières,  quand  elles 
feroient  légitimes  & modérées.  Dans  le  huitième  , où  l’on 
ordonnoit  que  les  feigneurs  ne  préfenteroient  qu’une  feule 
perfonne  aux  bénéfices  , il  montroit  que  c’étoitplus  l’avan- 
tage des  ordinaires  qai  avoient  la  collation , que  les  fei- 
gneurs  préfentaffent  piufieurs  fujets  ; & il  louoit  enfuite  ce 
que  fesambaffadeurs  avoient  propofé , que  les  feigneurs  nom- 
meroient  chaque  fois  ; enforte  que,  fi  le  premier  qu’ils  pré- 
fenteroient n’étoit  pas  trouvé  capable , ils  en  nommeroient 
un  fécond.  Dans  le  neuvième  onlifoit,  qu’où  les  revenus 
des  cures  étoient  trop  modiques,  on  y fuppléeroit  ou  par 
les  décimes , ou  en  cottifant  les  paroilfiens.  L’empereur  mar- 
qnoit  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire  en  Allemagne,  où  les 
dixmes  font  la  plupart  pofTédées  par  des  laïques  , qui  les 
avoient  achetées  de  l’églife  , & où  les  cottifations  étoient 
fi  fréquentes  pour  d'autres  befoins  , qu’on  ne  devoit  pas  im- 
pofer  aux  peuples  une  nouvelle  charge  : qu’ainfi  ce  feroit  af- 
fezd’y  pourvoir  par  l’union  de  quelques  bénéfices.Dans  l'ar- 
ticle treizième,  on  privoit  du  droit  de  patronage  ceux  qui 
n’en  jouiffoient  pas  par  titre  de  fondation  ou  de  dot , & 
qui  ne  le  prouveroient  pas  par  de  bons  titres  : comme  cec 
article  faifoit  tort  à piufieurs,  qui  étoient  dans  une  pofief- 
fion  très- ancienne,  quoiqu’ils  ne  puffent  produire  aucuns  ti- 
tres pour  appuyer  leur  droit , ou  qui  en  jouilfoient  par  pri- 
vilèges, ou  par  1a  conceflion  du  fouverain  ou  d’autres  prin- 
ces; fa  majefté  ordonnoit  à les  ambalïadeurs  de  fe  joindre 
aux  autres  pour  faire  effacer  cet  article.  Dans  le  vingt- 
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deuxième  on  refufoit  le  baifer  du  livre  des  évangiles  ou  de 
la  paix  à tous  les  laïques,  même  à l’empereur:  ce  prince  An-  *S6*- 
difoit,  qu’il  étoit  plus  prudent  d’attirer  les  princes  aux 
grandes  folennités  par  quelques  marques  d’honneur  & de 
diftinélion. 

Dans  le  même  article , on  avoit  inféré  que  dans  toute 
aftion,  foit  publique  ou  particulière,  les  évêques  précé- 
deroient  tous  les  laïques  , de  quelque  état  ou  condition 
qu’ils  fuffenr.  L’empereur  prétendoit  que  cet  article  étoit 
plutôt  une  dépravation  , qu’une  réformation  propre  à inf- 
pirer  de  l’orgueil  aux  eccléfiaftiqoes , & qu’on  ne  pouvoit 
changer  en  Allemagne  les  anciennes  coutumes.  Dans  le 
vingt-troifième , on  prefcrivoit  à tous  les  évêques  de  vi- 
fiter  leurs  diocèfes , & on  ordonnoit  que  les  peuples  four- 
niroient  aux  frais  & à la  dépenfe.  Sa  majeflé  répondoit , 
que  cela  ne  pouvoit  s’obferver  en  Allemagne  , où  les  pré- 
lats ne  vouloient  point  faire  leurs  vifites  fans  un  grand  cor- 
tège , & par  conféquent  fans  beaucoup  de  dépenfe , & où 
ils  ne  pouvoient  même  vifiter  entièrement  leurs  diocèfes , 
à caufe  de  leur  trop  grande  étendue  ; qu’il  jugeoitdonc  plus 
à propos  qu’on  ordonnât  aux  évêques  de  faire  eux-mêmes 
les  vifites  des  endroits  les  plus  proches  , & de  commettre 
des  archidiacres  pour  les  autres  lieux  plus  éloignés.  Dans 
le  trente-troifième  , l’empereur  obfervoit  qu’on  faifoit  bien 
d’exiger  les  dixmes  : mais  qu’il  falloit  conferver  l’indem- 
nité d’un  grand  nombre  de  laïques  , qui  avoient  acquis 
cette  exemption  à jufte  titre.  L’empereur  enfuite  faifoit  fes 
réflexions  fur  les  notes  de  fes  ambaffadeurs , dont  il  en 
approuvoit  plufteurs:  comme  dans  le  premier  chapitre, 
qu’il  falloit  ordonner  que  les  cardinaux  feroient  tirés  de 
tous  les  pays.  Dans  le  troifième,  qu’on  réciteroit  ouchan- 
teroit  les  pfeaumes  pofément,  & d’une  manière  propre  à 
infpircr  la  piété  ; qu’on  défendroit  aux  eedéfiaftiques  la 
chafl'e , les  jeux  & les  danfes,  que  les  amendes  pécuniaires 
feroient  converties  en  de  pieux  ufages  par  les  ordinaires  : 

& autres  femblables  obfervations.  Sa  majefté  finiffoit  en 
exhortant  fes  ambafiadeurs  à l’informer  exaftement  de  tout 
ce  qui  fe  pafferoit , comme  ceux  de  France  en  3gi(Toientà 
legard  de  leur  niaitre , avant  que  de  donner  leur  réponfe 
aux  légats;  ce  que  les  princes  ( dit  il  ) avoient  droit  d’exi- 
ger à la  riguejur,  puifque  les  légats  le  faifoient  avec  tant 
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■-  d’exaélitude  à l’égard  du  pape  , qu’on  les  accufoit  d’ôter 
Ak.  is6j.  la  liberté  au  concile. 

Xi.  Mais  avant  que  ces  lettres  de  l’empereur  arrivaffent , les 

Confeil  do  légatsavoient  déjà  tait  travailler  à Trente  à la  réformation 
j°™*e  de  ces  articles:  lbit  en  les  réduifant  à un  moindre  nom- 
n’e/i  'point  bre,  afin  qu’ils  fufl’ent  en  état  avant  le  jour  marqué  pour  la 
approuvé  des  fdfion  , foitpour  faire  plaifir  aux  ambalfadeurs,  qui  n’en  ap- 
œJ5  r prouvoicnt  pas  quelques- uns.  Il  en  reftoit  néanmoins  deux 
fup.  l.n.c,  6.  qui  étoient  fort  à charge  à l’empereur  ; l’un  qui  regardoit 
“•  »•  les  princes  laïques  , & qui  les  foumettoit  comme  les  au- 

tres à la  réformation  pour  ce  qui  les  pouvoir  concerner  , 
& que  l’on  avoit  exprimé  neanmoins  en  termes  plus  modé- 
rés. L’antre  , par  lequel  on  annulloit  les  droits  de  patronage 
fondés  fur  un  privilège.  Les  minières  Impériaux  firent  voir 
leurs  ordres  au  comte  de  Lune  , & celui  ci  fut  d’avis  qu’on 
ne  s’oppoferoit  pas  particulièrement  à ces  deuxarticles , lors- 
qu'ils feroient  propofés,  de  peur  que  cela  ne  donnât  at- 
teinte à la  liberté  du  concile  ; mais  qu’il  falloit  répondre 
en  général  qu’on  ne  les  approuvoit  pas;  & que  quand  on 
voudroit  les  confirmer , il  falloit  alors  s’y  oppoler  de  tou- 
tes fes  forces.  Mais  les  Impériaux  n’approuvèrent  point  ce 
confeil , comme  trop  violent  & propre  à caufer  du  bruit. 
L’évêque  des  Cinq-Eglifes  étant  malade  , l’archevêque  de 
Prague  feul  alla  contre  cet  avis  trouver  les  légats , & leur 
fit  connoitre  combien  l’empereur  étoit  oppol’é  à la  propo- 
fition  de  ces  deux  décrets.  Le  cardinal  Moron  répondit  , 


qu’il  ctoitfort  (iirprisque  fa  tnajeité  impériale,  qui  deman- 
doit  une  réformation  générale  avec  tant  d’ardeur , vou- 
lût en  fouilraire  les  princes  fécuüers. 

XI!.  Il  dit , que  les  préfidens  ayant  voulu  favoir  les  intcn- 
Moron  'veut  t'ons<'u  P;iPe » avant  que  depropoferla  queftion,fa  fairt- 
ip'on  traite  teté  s’étoit,  pour  ainfi  dire  , dépouillée  de  fes  droits  & de 
ne  la  réfor-  fes  prérogatives , pour  laifler  au  concile  une  liberté  enriè- 
princet  JeS  re  ’ ^ qu’aujourdhui  l’empereur  , loin  d’imiter  fon  exem- 
Palltiv.  ibid.  pie  > vouloit  preferire  des  lois:  mais,  continua-t-il , fileslnrt- 
iit  fup.  périaux  font  des  proteftarions  contraires , les  légats  ne  bif- 
feront pas  d’exécuter  les  ordres  qu’ils  ont  reçus , & enfuite 
congédieront  lespères.  Il  ajouta,  que  cependant  ilsauroient 
fort  iouhaité  d’engager  les  évêques  à donner  leurs  avis  fur 
lesautresarticles , en  biffant  celui  contre  lequel  il  s’élevoit. 


quoiqu'il  fut  le  principal.  Qu’ils  le  plaignoient  hautement 

des 
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des  abus  qui  étoient  tolérés  en  diffërens  pays  qui  n’étoient  ” TïTT" 
pas  de  la  domination  de  l’empereur.  Qu’ils  affuroient  qu’il 
étoit  inutile  d’avoir  fait  un  décret  fi  févère  pour  établir  la 
réftdence , fi  on  ne  levoit  pas  tous  les  obftacles  que  les  prin- 
ces y mettoient , parce  qu’il  ne  fe  pouvoit  faire  que  les  évê- 
ques réfidaflënt,  lorfque  l’épifcopat  étoit  tellement  avili, 
que  le  plus  petit  gouverneur  de  province  les  regardoit  com- 
me des  valets.  Que  fi  l’empereur  étoit  informé  de  ce  défor- 
dre,  bien  loin  d etre  contraire  au  concile  , il  i’exciteroità 
remédier  à un  fi  grand  mal. 

■'  L’archevêque  de  Prague  répliqua , qu’il  n’avoit  jamais  XIII. 

Cru  que  les  légats  duffent  propofer  un  pareil  décret.  Que  Remontrau- 

Z1  , b f V j n • „ Y 1 «1  Je  l’ar- 

perfonne  n ignoroit  avec  combien  de  modération  1 empe-  c|,eVéque  de 

reur  s’étoit  comporté  jufqu’à  préfent , & qu’il  s’étoit  entière-  Prague , 8t  la 

ment  remis  à la  prudence  des  légats,  même  dans  les  chofes  rt-:POT,ri;  da 

° . . légat  Moron. 

qutl  avoit  droit  d exiger  : que  ce  prince  avoit  cru  pouvoir  ut 

propofer  fans  crime  les  inconvéniens  qui  pou  voient  en  ar-/up.  c.ü.n.i. 
river  à fes  états;  & qu’on  ne  de  voit  pas  lui  répondre  avec 
tant  de  févérité  ; qu'il  falloit  examiner  férieufement  les  dif- 
ficultés qu’il  formoit  fur  ces  deux  articles , puifqu’il  fa- 
voit  mieux  que  les  autres  ce  qui  convenoit  au  bien  de 
l’empire. 

Le  légat  Moron  répartit , qu’auffitôt  qu’on  auroit  envoyé 
à ce  prince  les  deux  articles  en  la  manière  qu’on  les  avoir  cor- 
rigés, ils  nedoutoient  pasque  l’empereur  ne  les  agréât.  L’ar- 
chevêque de  Prague  approuva  cette  réfolurion  : peu  après 
le  cardinal  Moron , ayant  remarqué  quelque  divifion  parmi 
les  Impériaux , manda  l’archevêque  de  Prague,  qui  lui  dit, 
que  l’empereur  ne  refuferoit  pas  d’admettre  les  décrets  com- 
me on  les  avoit  retouchés  ; que  ce  qui  l’avoit  offenfé  , étoit 
qu’on  paroifloit  y condamfier  les  décrets  des  diètes  d’Alle- 
magne dans  les  affaires  eccléfiaftiques;  mais  qu’il  falloit  avoir 
quelqu  egard  pour  ce  prince , en  attendant  fa  réponfe  qui  ne 
tarderoit  pas. 

Moron , de  fon  côté , exeufa  l’aigreur  qu’il  avoit  fait  paroi- 
tre  ; & pour  faire  connotrre  à l’archevêque  combien  il  étoit 
dévoué  à l’empereur , il  lui  offrit,  fous  le  fecret,  de  lui  faire 
lire  ce  que  le  pape  écrivoit  touchant  la  confirmation  du  roi 
des  Romains  : mais  on  ne  peut  bien  entendre  ceci , qu’en  re- 
montant un  peu  plus  haut.  Cette  affaire , qui  fit  affezde  bruit 
alors,  a beaucoup  de  rapport  avec  celles  du  concile. 

Tome  XXII.  K k 


Digitized  by  Google 


Av  tfCf. 
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Défauts  que 
le  p.:pe  trou- 
ve  dans  l’é- 
leétion  ilu  roi 
«les  Romains. 

Failli. ut  fu- 
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XV. 

Le  pape  de- 
mande que 
le  roi  des  Ro- 
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ce  : ce  que 
celui-ci  refu- 
fe. 

Pallav.  ibid. 
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XVI. 
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Maximilien,  fils  de  Ferdinand  empereur,  avoit  été  cfdt 
roi  des  Romains  le  30  de  Novembre  de  l’année  précéden- 
te à Francfort;  mais  ce  prince  n’avoit  pas  voulu  obferver  la 
coutume  de  fes  prédéceffeurs , qui  s’étoient  fait  reconnoitre 
& confirmer  par  le  pape.  Pie  IV  ne  ceffa  d’infifter  depuis  ce 
temps- là , pour  engager  Maximilien  à demander  fa  confirma- 
tion au  faint  fiége.  C’étoit  un  des  principaux  articles  des  inf-i 
truffions  donnéesau  cardinal  Moron , lorfqu’il  étoit  allé  trou- 
ver l’empereur  à Infpruck.  Il  y a voit  eu  d’ailleurs  quelques  au- 
tres défauts  dans  l’éle&ion  de  Maximilien  ; mais  le  pape  s’é- 
toir  offert  d’y  fuppiéer , û ce  prince  vouloit  favorifer  le  parti 
Catholique.  Moron  ne  put  négocier  cette  affaire  ; le  nonce 
Delfino  s’en  chargea  dans  la  fuite  : & fur  fes  inftances , le  pa- 
pe exigea  que  Maximilien  demanderoit  d’être  confirmé  par 
le  faint  fiége , à qui  il  prêteroit  d’ailleurs  ferment  de  fidélité 
par  écrit. 

Mais  Maximilien , de  l’avis  même  de  Ferdinand  fon  père i 
refufa  de  demander  fa  confirmation  au  pape.  Il  oppofoit  au 
ferment  ou’on  lui  demandoit,  que  fes  prédéceffeurs  nel’a-i 
voient  pas  obfervé.  Que  fi  quelques-uns  par  leurs  ambaffa- 
deurs  avoient  promis , en  recevant  la  couronne  du  pape , de 
défendre  la  religion  catholique,  il  ne  refufoit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Le  pape , voyant  fa  fermeté , fe  relâcha  de  quel- 
que chofe,  pourvu  qu’il  parût  un  engagement  du  prince  en- 
vers le  faint  fiége.  Mais  Maximilien  ne  put  fe  réfoudre  à prêter 
un  ferment  que  ni  Maximilienl,  ni  Charles  V,  n’avoient  point 
(difoit- il) prêté.  Les  Impériaux  prétendoient  que,  fi  on  avoit 
quelquefois  mis  ce  ferment  en  ufage , ce  n’avoit  été  que  pour 
s’accorder  au  génie  des  empereurs  de  ce  temps- là, de  quile  fie* 
ge  apofiolique  croyoit  devoir  exiger  cette  précaution  ; mais 
que  les  choies  étant  changées,  & l’empire  étant  poffédé  par  des 
princes  entièrement  dévoués  au  fainrfiege,  ces  cérémonies 
éioient  inutiles  : que  le  ferment  du  canon  Tibi  Domine  avoit 
été  en  ufage,  lorfque  l’empereur  alîoit  prendre  la  couronne 
dans  le  territoire  de  Rome;  mais  que  le  roi  desRomainsfecon- 
tcntantdelapremièrecouronne, cette  cérémonie  étoitabolie. 

lis  ajotuoient,  qu’on  ne  voyoit  aucun  vertige  de  ce  nou- 
veau ferment , avant  que  les  roisdes  Romains  fuffent  élus  fé- 
lon la  bulle  d’or.  Que  ce  qui  fe  pratiquoit  aujourd’hui , étoit 
d’une  beaucoup  plus  grande  autorité,  le  partant  dans  la  plus 
célèbre  affemblée  d'Allemagne , que  ce  qu’on  pourroit  faire 
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Sans  le  Vatican.  Que  le  ferment  de  Charles  IV , qu’on  appor-  ■ 
toit  en  preuve,  n’éroit  d’aucune  autorité,  parce  que  ce  prin- 
ce  avoit  été  élu  dans  le  temps  que  Louis  de  Bavière  régnoit  : 
d’où  il  s’eniuivoit  qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  le  pape  lui 
eût  impofé  la  loi , comme  on  a coutume  de  faire  envers  ce- 
lui qui  n’eft  fouverain  que  de  nom , & qui  a befoin  du  fc- 
cours  des  autres  pour  l’être  réellement.  Que  l’ambalfadeurde 
lui-même , fans  aucun  ordre  du  prince , avoir  offert  cet  autre 
ferment  que  faifoit  l’empereur  régnant,  Iorfqu’il  recevoir  la 
couronne  du  pape  ; mais  qu’il  feroit  honteux  de  s’y  foumet- 
tre  aujourd’hui , les  chofes  ayant  tellement  varié , qu’on  ne 
faifoit  plus  aucune  mention  des  anciennes  cérémonies.  Que 
fi  ces  fermens  avoient  été  faits  par  Charles  V & par  Maxi- 
milien I,  félon  cette  ancienne  formule  alléguée  par  le  pape, 
il  n’étoit  pas  croyable  que  les  titres  en  euffent  été  perdus 
dans  le  fac  de  Rome , comme  les  partifans  du  pape  le  prétcn- 
doient,  puilqu’on  avoit  coutume  de  les  renfermer  dans  le 
château  de  Saint- Ange,  où  Clément  VII  s’étoit  retiré  avec 


ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux. 

Les  Impériaux  réfutèrent  avec  la  même  force  les  autres  preu- 
ves apportées  par  les  Romains,  d’où  ils  concluoient  que  Ma- 
ximilien devoit  refuferle  ferment  qu’on  lui  dentandoit.  Le  pa- 
pe, qui  avoit  prévu  cette  fermeté  du  roi  des  Romains,  avoit 
dit  à ceux  qu’il  avoit  chargés  de  fes  in  Unifiions,  quefice 
prince  perfévéroit  dans  fon  refus,  il  ne  falloit  plus  parler  de 
cette  affaire,  de  peur  de  l’aigrir;  & c’étoit  le  parti  qu’on  avoit 
pris:  mais  il  étoit  trop  doux  pour  plaire  aux  flatteursde  la  cour 
de  Rome.  On  trouva  mauvais  que  lepapeabandonnâtle  tout;  XVff. 


& à force  d’intrigues  on  obtint  premièrement,  qu’on  en  ver* 
roir  à Rome  une  copie  authentique  du  ferment  que  Maximi- 
lien avoit  prêté  à Francfort,  dans  lequel  l'archevêque,  qui  lui 
mettoit  la  couronne,  lui  faifoit  cette  demande  : u Voulez- 
»>  vous  rendre  avec  refpeft  la  fidélité  & la  foumiffion  dues  au 
» S.  père  en  J.  C.  & feigneur  pontife  Romain , & à la  faiitre 


>?  égüfe  Romaine  r » Et  le  roi  avoit  répondu  je  le  veux , s’o-  l;  ic^!^ 
biigeant  à cela  & à d’autres  choies , en  jurant  fur  le  livre  des  ‘V J ‘ * 

faints  évangiles.  Secondement,  que  l’ambaffadeur  de  Maxi- 


milien porteroit  au  pape,  dans  fa  chambre,  une  lettre  de  ce 
prince,  par  laquelle  ils’engageroit  à rendre  à fa  fainteté  tous 
les  bons  offices , & feroit  profel’ion  de  la  (et  vir  dans  les  ter- 


mes employés  de  tout  temps  par  fes  prédécefleurs,  ou  par  loti 

Kk  ij 
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_ père  Ferdinand , ou  par  Ton  oncle  Charles  V.  En  troifièmtf 

An,  ijCj.  lieu,  que  le  même  ambafiadeur  prononcèrent  en  plein  confif- 
toire  une  formule  du  refpeéi  dû  au  faint  fiége , & qu’il  y li- 
roit  la  lettre  du  roi  au  pape;  laquelle,  à la  vérité,  ne  ren- 
fermeroit  point  le  terme  à'obéijfjnce , mais  ceux  de  dévoue- 
ment & de  foumtjjion.  En  conféquence,  après  bien  des  ré- 
flexions de  part  & d’autre,  & beaucoup  de  démarches  réci- 
proques , on  lut,  dans  un  confifioire  qui  fe  tint  dans  le  mois 
de  Février  de  l’année  fuivante , une  lettre  latine  de  Maxi- 
milien au  pape , conçue  en  ces  termes  : « Très-bienheureux 
» père  en  Jefus-Chrill,  feigneur  très-révérend,  en  me  re- 
» commandant  à votre  fainteté,  à qui  je  protefte  que  mon 
» refpeâ  augmente  toujours  pour  elle,  je  lui  envoie  Geor- 
» ge,  comte  d’Elfeftain,  qui , fuivant  la  coutume  de  mes  an- 
» cétres,  vous  demande  refpeélueufement  que  vous  faffiez 
» & accordiez , après  mon  éleétion  pour  être  roi  des  Romains, 
» ce  que  les  très-faints  pontifes  Romains  ont  accoutumé  de 
» faire  & d’accorder.  C'eft  pourquoi , failant  profeffion  de 
» rendre  à votre  fainteté  & au  faint  fiége  apoftoüque,  main- 
» tenant  & pour  l'avenir,  tout  ce  qu’on  trouvera  que  mes 
» ancêtres  lui  ont  rendu , & principalement  Maximilien  & 
>>  Charles  V , & en  particulier  le  féréniffime  Ferdinand  mon 
» père  & mon  feigneur  ; je  ne  doute  point  que  votre  fainteté 
n à fon  tour  ne  déclare  mon  inclination  & ma  bienveillance 
» à fon  égard,  puifque  vous  me  trouverez  toujours  plein  de 
» refpeft  pour  elle  & pour  le  faint  fiége , pour  qui  Dieu  fafle 
»>  tout  heureufement  fuccéder. 

Enfuite  le  pape,  de  l’avis  & du  confentement  des  cardi- 


naux, confirma  l’éleftion  de  Maximilien,  fuppléantaux  dé- 
fauts qui  s’y  trouvoient,  & qui  font  rapportés  dans  l’aéle.  On 
flatua  de  même,  que  dans  le  confiftoire  fuivant,  qui  fe  tint 
deux  jours  après,  le  7 de  Février,  on  recevroit  l’ambafla- 
deur  de  Maximilien  en  qualité  de  roi  des  Romains.  Il  y pa- 
rut en  effet , chargé  des  lettres  de  fon  maître  ; & après  le  dif- 


cours  ordinaire,  il  promit affeéfion , refpeéi,  confidération 
& bons  offices,  affeâant  de  ne  point  employer  le  terme 
d 'obedüntla,  & de  mettre  celui  d 'obfequium  en  fa  place. 

Pendant  ce  temps-là , Philippe  II,  roi  d’Efpagne,  s’imagi- 
nant que  l’érabliffement  d’un  tribunal  de  l’inquifition  à Milan 
feroit  un  rempart  bien  folide  contre  l’héréfie , tenta  l’éreélion 


n.i.  de  ce  tribunal  dans  ce  duché  ; & le  pape  donnant  dans  fes 
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vues  , le  lui  permit.  Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  dans  Ak. 
le  Milanois,  ellecxcita  l'indignation  des  uns,  la  frayeur  des  Ve  l heu 
autres,  & le  foulèvement  des  plus  fentes.  On  eut  beau  leur 
dire  que  ce  tribunal  ne  feroit  compofé  que  d’Italiens , qui 
agiroienr  avec  moins  de  févérité  que  les  Efpagnols  : on  crai-  ' 
g lit  le  même  abus  de  l’autorité  ; S:  les  exemples  de  ce  qu’on 
avoit  vu  de  Os  yeux  , ou  de  ce  qu’on  avoir  entendu  dire  , 
augmentoient  encore  les  idées  du  mal,  loin  de  lesaffoiblir. 

Enfin  le  bruit  fut  tel , qu’on  appréhenda  un  foulèvement 
général  dans  le  Milanois  , & que,  pour  éviter  cette  trille 
extrémité  ,1e  pape  retira  fa  parole,  & le  tribunal  ne  fut  point 
établi. 


Le  feprième  de  Septembre  fuivanr  , on  tint  une  congré- 
gation générale , où  /on  reçut  d’abord  l’ambafiadeur  de  Mal- 
te, qui  fut  placé  au  dernier  rang  après  les  ambaffadeursec- 
cléfiaftiques des  princes  laïques,  c’eft  à-dire  après  l’évêque 
de  Cortone  ; & l’on  fit  leflure  de  la  bulle  du  p3pe  pour  la 
confervation  des  droits  des  patriarches , des  archevêques  & 
des  évêques. 

Cet  ambafladeur  de  Malte  fe  nommoit  Martin  Royas  ; il 
dit  que  le  grand-  maître  de  fon  ordre  n’avoit  pas  pu  envoyer 
plutôt  à Trente,  à caufe  du  bruit  qui  couroit  que  la  flotte 
Ottomane  s’approchoit,  & que  le  pirate  Dragut  menaçoit 
toute  l’ile  de  fa  fureur.  Parlant  enfuite  de  fon  ordre , il  en 
vanta  l’antiquité , les  privilèges  , lesexploits,le  zèlepour  la 
religion , & promit  qu’ii ferott  toujoursdansladifpofuionde 
le  témoigner  avec  la  même  ardeur.  Le  promoteur  répondit 
que  le  concile  recevoit  les  exeufes  du  grand-maître  & les 
promeffes  qu’il  faifoit  : après  quoi  l’on  reprit  la  matière  du 
facrement  de  mariage. 

Le  principal  fujet  de  la  difpute  roulafur  les  mariages  clan- 
deftins  ; & , pour  en  faciliter  le  décret , l’on  propofa  uneau- 
tre  formule  .dans  laquelle  onadouciffoit  la  défenfe  qu'on  ea 
vouloit  faire  par  ces  paroles  : «qu’à  moins  toutefois  que  l’é- 
r>  vèque  ne  le  jugeât  à propos,  que  le  mariage  contrarié  pu- 
ai bliquement  en  face  de  leglife  ,avec  quelqu’empéchement 
»>  qui  ne  pourroit  pas  être  découvert  fans  fcandale,  fût  en- 
» fuite  réhabilité  fans  témoins , après  avoir  ôté  cet  empêche- 
•>  ment.  » Le  concile  déclare  enfuite  que  les  mariages  & les 
fiançailles,  contra&és  devant  trois  témoins , pouvoientétre 
prouvés  par  deux  d’entr’eux,  ou  par  une  autre  voie  légitime. 

K k ii; 
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XX. 

On  retouche 
le  décret  des 
mariages  des 
enfans  de  fa- 
mille. 

Vallav.  ibid. 

I.  11, c.  8.  n. 


XXI. 

On  examine 
le  nombre 
des  témoins 
néceflaire. 

Paliav.  ut 
fup.  /.  îi.  e. 
S. 11. 16.  & 
>7. 


■jii  HISTOIRE  ecclésiastique; 

A l’égard  des  mariages  des  enfans  de  famille , on  retouché 
encore  le  décret  qui  les  concernoit  ; on  exigea  néanmoins  * 
comme  dans  la  première  formule , l’âge  de  dix-huit  anspour 
les  garçons,  & de  feize  pour  les  filles  ; &c  l’on  ajouta  qu'il 
étoitnéceflaire  d'avoir  le  confentement  du  père  ou  du  grand- 
père  catholique , avec  ce  tempérament  toutefois,  que  fi, étant 
priés  de  le  donner , ils  le  réfutaient  injufiement,  ou  qu’ils  fuf- 
fent  trop  long-temps  ab.’éns,  le  mariage feroit  célébré  avec  la 
permiflionde  l’ordinaire.  Enfin  l’on  ordonna  que  ces  décrets 
obiigeroient  un  chacun , tt  ente  jours  après  qu’tls  auroient  été 
publiés  pour  la  première  fois. 

Comme  le  roi  de  France  avoit  mandé  à fesambafladeurs 
de  faire  enforte  qu’on  déclarât  nuis  les  mariages  quine  feroieut 
pas  contrariés  devant  le  prêtre,  en  préfence  de  trois  témoins* 
ce  qu’ils  avoient  demandé  par  un  aéte  public , au  nom  du  roi 
très-Chrétien.dar.s  la  congrégation  du  24  Juillet, lecardinal 
de  Lorraine  avoit  prié  qu’on  changeât  la  forme  du  décret , en 
preferivant  la  préfence  du  prêtre , tomme  néceffaireà  la  va- 
lidité du  mariage.  Mais  , parce  que  la  préfence  de  tant  de 
perfonnes , & principalement  du  prêtre , fembloit  trop  ref- 
ferrerl’efficacitédece  facrcmenr,  on  fe  contenta  d’exiger  la 
préfence  de  trois  témoins,  non-feulement  dans  la  première 
formule,  mais  encore  dans  la  fécondé  & la  troifièmepropofée 
par  les  pères  que  le  concile  avoit  choifis  pour  ce  fujet , fans 
faire  aucune  mention  du  curé  ou  du  prêtre,  quoiqu’à  caufe 
desdemandesdesFrançoiSjlespèresfufl'entfortpamgéspour 
déterminer  fi  l’on  mettroit  cette  condition,  ou  non.  Plufieurs 
convenoientd’exiger  la  préfence  de  trois  témoins,au  lieu  de 
deux , parce  qu’il  fe  peut  faire , difoient-ils , que  l’un  des  deux 
ou  meure,  oufe  retire  dans  des  pays  étrangers,  ce  quiferoic 
caufe  qu’un  tel  mariage  manqueroit  de  preuves.  Enfuite  on 
parla  de  la  qualité  des  témoins , & l’on  dit  qu’il  ne  falloit  pas 
prendre  des  perfonnes  inconnues  8c  errantes  ; que  ces  té- 
moins dévoient  être  domiciliés  ; qu’enfin  les  aéles  des  maria- 
ges dévoient  être  ir.fcrits  dans  desregiftres,  non  par  unfe- 
crétaire  qui  pou  voit  être  ignorant,  ou  fe  laifier  corrompre, 
mais  par  le}  curé,  mieux  inltruicdes  règles  de  l’cglife  , 8t  qui 
craindroit  d’être  puni,s’il  ne  s’acquittoit  pasfidellementdcfon 
minifière.  Toutes  ces  raifons  déterminèrent  les  évêques,  les 
ambafladeurs&  même  les  princes, àconfentir  que  la  préfence 
du  curé  fût  déclarée  néceflaire  pour  la  validité  du  iâcretnent 
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8e  mariage;  mais  les  pères  voulurent  qu’il  ne  fût  regardé  que  — — 

comme  Ample  témoin , contre  la  demande  des  François  qui  An>  i5Cs* 
vouloient  qu'il  préfidât  au  facrement  avec  autorité  : ce  qui 
difoit  plus  que  fimpletémoin. 

Enfin  on  acheva  d’opiner  le  dixième  de  Septembre,  & tous  XXII. 

les fu tirages  furent  partagésen quatre claffes.  La  premièrere-  a r^5cS||’i^res 
fufoit  à l’églife  le  pouvoir  d’annuiler  les  mariages  clandeftins,  j;c1)!l!es 
& ceuxdesenfansde  famille,  contrariés  fans  le  confente-  s’accordent 
ment  de  leurs  pères.  La  fécondé  au  contraire  reconnoiffoit  fur. 
en  elle  cette  puiffance,  &pretendott  qu’elle  pouvoitl  exer-  p,,iiav.  ibiJ. 
cer.  La  troifième  convenoit  qu’à  la  vérité  l’églife  avoit  ce  liL'-  î-  c • *• 
pouvoir  lorfqu’il  y avoit  une  raifon  fufllfante  ; mais  que  dans  "*  1 1 ' ^ 1U 
le  cas  en  queftion  il  n’y  avoit  aucune  raifon.  La  quatrième 
prétendoitque,  puifqu’on  ne  s’accordoit  pas  fur  ce  pouvoir, 
que  les  uns  reconnoiffoient&  les  autres  nioient,ilne  conve- 
noit pas  de  réduire  la  queftion  à un  dogme , & d’en  faire  un 
décret, à caufedu  trop  grand  nombre  de  contradi&curs.Mais 
aprcsavoir  long-temps difputé ,prefque  tous , avantla tenue 
de  la  feffion , convinrent  de  deux  points:  l’un , que  le  dogme 
droit  renfermé  dansla  délibérationd’autre.quele  dogme  étoit 
véritable  dans  la  partie  qui  n’étoit  point  oppofée  au  décret , 
puifqu’on  reconnoiffoit  dansl’églife  cette  puiffance,  lorfqu'il 
y avoit  un  jufte  fujet  ; en  quoi  prefque  tous  les  théologiens 
du  fécond  ordre  convenoient  unanimement.  C’eft  pourquoi 
la  queftion  fut  réduite  à favoir  s’il  y avoit  une  jufte  raifon 
d’annuller  les  mariages  clandeftins  : ce  qu’on  examina.  Cent 
trente-fix  pères  opinèrent  en  faveurdu  décret,  cinquante-fix 
lui  furent  oppofés , & les  autres  gardèrent  un  certain  milieu. 

Aprèsqu’oneut  examiné  ce  qui  conccrnoit  lematiage,on  xxur 
voulut  procéder,  dès  le  onzième  de  Septembre,  à l’examen  Congiéga, 
de  la  réformation  des  mœurs;  mais , avant  que  de  palier  à 1,0,1  P',llr 
cette  matière,  les préfidens  du  concile  çraignant  que  le  grand  péres  fur  les 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouvoient  encore  oppofés  au  décret  mariages 
contre  les  mariages  clandeftins,  ne  caufàt  quelque facheufe  clandeftins. 
divifion,  voulurent  encore  tenter  de  les  accorder.  O11  tint  V i.“ç. 

donc , le  1 3 du  même  mois , une  affemblée  chez  le  premier  9.  «.  s. 
légat,  en  préfence  de  fes  collègues  & des  autres  cardinaux , 
de  tous  les  ambaffadeurs  eccîéfiaftiques , d’un  grand  nombre 
de  prélats  des  plus  favans&  des  théologiens  du  fécond  or- 
dre,& même  de  beaucoup  de  laïques,  parce  que  l’entrée  fut 
permife  ce  jour- lî  à tout  le  monde. 

K k iy 
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XXV. 

Les  théolo- 
giens conti- 
nuent à par- 
ler fur  cette 
matière. 

Piillav.  ut 
fuf>.  lib.  12. 

e.  9.  n.  7. 
à ». 


514  HISTOIRE  ecclésiastique; 

Le  cardinal  Ofius,  le  feu!  d’entre  les  légats  qu’on  pût  regaîT 
der  comme  excellent  théologien,  ouvrit  la  difpute  : il  avertit 
les  uns  & les  aurres  qu’ils  avoient  été  alfemblés  non  pour  fai  re 
montre  de  leurs  talens  dans  la  controverfe  , mais  pour  s’ap- 
pliquer uniquement  à chercher  la  vérité  dans  une  affaire  de 
cette  importance.  Que  les  préfidenscomptoient  beaucoup  fur 
le  jugement  des  pères;  mais  que,  n’étanr  pas  d’humeur  à fe 
laiffer  emporter  par  le  plus  grand  nombre , ils  vouloient  des 
raifons  qui  puffent  les  convaincre.  Que  toutes  les  dilîicultés 
n’avoient  pas  été  levées  dans  les  difputes  précédentes.  Qu’il 
en  reftoit  toujours  une  principale,  qui  étoit  de  favoir  com- 
ment l’églifc  pouvoit  introdui  re  le  nouvel  empêchement  dont 
il  s’agiffoir,  d’autant  que  dans  tous  les  autres  établis  jufqu’à 
préfent,  on  avoit  toujours  eu  égard  à quelque  crime  qui  eût 
précédé , & pour  lequel  on  avoit  mis  un  empêchement  entre 
les  contraélans  ; mais  que  cela  ne  fe  trouvoit  pas  dans  la  quef- 
tion  qu’on  alloir  agiter  : fur  quoi  il  les  pria  d’expofer  leurs 
avis  en  paix  & avec  un  efprit  tranquille. 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  décrerdirent  d’abord,  que 
c’étoit  à leurs  adverfaires  à les  attaquer  ; que  pour  eux  ils 
étoient  en  poffeflion , & qu’il  leur  fuflifoit  de  répondre  ,puif 
que  cette  poffeflion  étoit  fondée  fur  le  jugement  des  pères& 
des  théologiens;  que  c’en  étoit  affez  pour  foutenir  le  décret, 
tant  qu’il  neferoitpasrenverfé  par  des  preuves  oppofées.  Les 
autres  répliquèrent,  que  le  droit  de  poffeflion  favoriloit  les 
défenfeurs  de  l’ancienne  coutume  de  leglilè,  dans  laquelle  ils 
ne  vouloient  pas  qu’on  introduisît  aucun  changement.  Ceux 
qui  tenoient  pour  le  décret  répartirent,  que  J’églife  étoit  en 
poffeflion  d’établir  des  empêchemens  qui  rendent  les  mariages 
nuis  ; qu’ainfi  celui  qui  nioit  que  l’égüfe  eût  ce  pouvoir , étoit 
obligé  de  le  prouver.  Enfin , le  premier  légat  voulut  que  ceux 
qui  foutenoitnt  le  nouv:au  décret,  expofalfent  leurs  rai- 
fons; mais  il  s’éleva  unautrefujerde  difpute,  eu  ce  que  le  def- 
fein  de  quelques-uns  étoit  de  ne  parler  que  du  pouvoir , far.s 
faire  mention  de  la  convenance,  dont  l’examen  étoit  du  ref- 
fort  des  pères.  Cette  difpute  donna  occafion  à Jean  Pelletier, 
doâeur  de  Sorbonne  , de  remarquer  que  c’étoit  manquer 
de  refpcét  envers  l’églife,  de  dire  qu’elle  ne  peut  pas  faire 
une chofc  ,&  qu’il  croyoit qu’on  parleroit  mieux,  en  difapt 
qu’elle  ne  doit  pas.  A quoi  l’on  répliqua  qu’il  n’y  avoit  rie,l 
d’indécent  dans  ce  terme , lorfqu’il  s’agiffojt  des  iaprs.tpçpsj 
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& qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  mal , que  fi  l’on  nioit  que  l’égii- 
fe  eut  le  pouvoir  de  conLrvr  le  baptême  avec  de  leau- roie, 
& la  confirmation  avec  de  l'huile  de  noix. 

Didace  Payna , fêculier , prit  la  parole , & dit  : que  l’égiife 
pouvoit  changer  la  nature  du  mariage , en  étant  au  contrat 
fon  efficace  , comme  cela  était  manifefie  dans  les  empéche- 
mens  qu’elle  avoir  établis  entre  les  contraélans  ; qu’il  lui 
avoit  été  permis  de  les  établir  , parce  qu’ils  étoient  oppofés 
à quelqu’un  des  biens  pour  lefquels  le  mariage  a été  inliitué  : 
qu'au  relie  il  étoit  certain  que  laclandeihnhé  des  mariages 
étoit  plus  contraire  à ces  biens  que  l’affinité  au  quatrième 
degré.  Un  autre  lui  répartit , que  les  maux  qui  font  occafio- 
nés  par  les  mariages  elandcllins  ne  font  qu’accidentels  , 
parce  qu’ils  viennent  de  la  méchanceté  des  hommes;  qu’ainü 
il  n’en  fulloit  pas  juger  comme  de  ceux  qui  ne  fout  occafio- 
nés  que  par  les  lois  que  l’on  a faites  au  fujet  de  ce  f3cre« 
ment,  comme  la  défenfe  de  !'e  marier  dans  un  degré  défendu. 
A quoi  Payna  répondit , que  quand  on  établit  des  lois  pour 
empêcher  quelques  aélions  , il  n'y  a qu'une  feule  règle  à 
pbferver , qui  elt  d’envifager  le  mal  qui  en  peut  arriver  , de 
quelque  manière  que  ce  l'oit,  ou  par  accident,  ou  naturelle- 
ment , puifque  dans  l’un  &dans  l’autre  cas  ce  mal  eü  nuifi- 
ble,  & a par  conféquent  befoin  de  remède. 

Forerius, Dominicain,  théologien  de  Portugal  ,fefervit 
d’un  autre  exemple  : il  dit  que  i’églilè  déclaroit  nul  le  maria- 
ge précédé  d’un  adultère  , commis  par  celui  qui  avoit  con- 
tribué à la  mort  de  l’époux  ou  de  l’époufe  ; & de  là  il.  con- 
clut qu’il  étoit  auffi  permis  à leglife  d’annuller  un  mariage 
qui  devoir  être  fuivi  d’un  adultère , comme  il  arrivoit  allez 
fouvent  ; & pour  cette  raifon , il  prétendoit  détruire  l’objec- 
tion du  légat  Ofius , puifqu’il  n’étoit  pas  moins  nécefiuire 
d’obvier  à un  crime  qu’on  étoit  prêt  de  commettre  , que  de 
preferireune  peine  contre  celui  qui  étoit  déjà  commis.  Ces 
congrégations  durèrent  deux  jours  ; &les  pères  ne  laiUoient 
pas  d’y  parler  de  temps  en  temps. 

Le  père  Laynez,  qui , outre  fa  qualité  de  général  des  Je- 
Fuites,  avoit  encore  celle  de  théologien  du  pape,  conteila 
à l’églifele  pouvoir  d’annuller  les  mariages  clandeftius  ; .& 
jnf’lla  fur  cette  preuve , que  pendant  quinze  hècles  elle  n’a- 
yoit  jamais  fait  unefemblable  loi,  quoique  les  mêmes  incon- 
y.pnicn»  dont  on  lcplaiguoit , fuffenr  arrivés.  On  lui  répou- 
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" — dit , que  l’cglife  avoit  toujours  efpéré  d’y  remédier  utilement» 

» * & que  n’ayant  pu  y réulfir , il  falloit  en  venir  là.  Que  fi  la 
raifon  qu’il  apportoit  étoit  recevable,  les  conciles  ne  pour- 
roient  faire  aucune  loi  nouvelle  , puisqu’il  fcroit  toujours 
permis’de  leur  oppofer  que  l’églife  pendant  quinze  cents  ans 
n’avoit  peint  établi  ces  lois. 

Cette ilüputs  Adrien  Valentini , Vénitien,  de  l’ordre  des  Frères  Prê- 
te termine  cheurs, excita  encore  plus  de  bruit,  en  produifant  l’exemple 
fai  s aucun  du  faux  concile  de  Rimini  & du  fécond  d'Ephèfe,  pour  prou- 
Pattel'  ibid  ver  que,  fi  le  grand  nombre  étoitcontrefonfentiment,  il  ne 
/.  tx.  c.  9.  devoir  pas  s’en  embarrafler , puifque  dans  ces  conciles  le 
n,9-  plus  petit  nombre  avoit  foutenu  le  meilleur  parti.  On  fe 

trouva  offenfé  de  ce  qu’il  compnroit  des  conciles  illégitimes 
à celui  de  Trente  , &on  s’éleva  contre  lui. 

Enfin,  après  beaucoup  de  cor.  teftation  de  part  & d’autre,  les 
congrégations  1e  terminèrent  fans  aucun  fruit,  & chacun  de- 


meura attaché  à fon  opinion , fans  convenir  d’aucun  tempé- 
rament. Cesconreftations  ayant  empêché  de  tenir  la  felfton 
le  1 6e.  de  Septembre , comme  on  fe  l’étoit  propofé , elle  fut 
remile  au  jour  de  S.  Martin,  1 ie.  de  Novembre,  malgré  les 


plaintes  de  quelques  prélats,  auxquelles  on  crut  qu’on  nede- 
voit  point  avoir  d’égard.  Pendant  cet  intervalle  on  termina 
l’affaire  du  patriarche  Grimani.  Les  commiffaireschoifis  pour 
l’examiner  , s’étant  affemblés  le  même  mois  de  Septembre , 


déclarèrent , fur  l’avis  des  théologiens  , que  les  letrresdece 
patriarche  , produites  avec  fon  apologie , n’étoient  ni  héré- 
tiques, ni  fulpecles  d’héréfie,  ni  même  fcandaleufes.  Que  ce- 
pendant on  ne  devoir  pas  les  rendre  publiques  , à caufe  de 
qnelquesendroirs  difficiles  qui  n'y  étoient  pasexpliqués  allez 
exaâement.  Grimani  toutefois  ne  put  obtenir  ni  le  Pallium 
en  qualité  de  patriarche , ni  la  pourpre  Romaine  : enforte 
qu’on  n’examina  dans  le  concile  que  la  feule  queftion  fpé- 
culative  qui  regardoit  quelques  écrits  de  ce  patriarche,  bif- 
fant à l’inquifition  de  Rome  à examiner  la  quefiion  de  fait 
touchant  certains  chefs  dont  on  l’accufoit , entr’autres,d’a- 


XXVII. 

Départ  du 
caidinal  de 
Lorraine 
jour  Rome. 


voir  eu  des  liaifons  fort  étroites  avec  des  gens  qu’on  avoit 
reconnus  dans  la  fuite  pour  hérétiques  , & d’autres  accufa- 
tiens  produites  contre  lui  fur  fes  fentimens. 

Le  18e.  du  nicme  mois  de  Septembre  ou  environ,  le  car- 
dinal de  Lorraine  parti  t pour  Rome, accompagné  de  beaucoup 
d’évêques  & de  théologiens,  même  de  différentes  nations  i 
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& l’archevêque  de  Prague  fut  du  nombre.  Le  pape  fit  de 7— 

grands  honneurs  au  cardinal  de  Lorraine  , le  logea  dansfon 

palais , & le  vifita  même  publiquement.  /.  *».  c.  1 1. 

Dans  ces  mêmes  jours  Jean- François  Commendon  arriva  "•  ^ 

à Trente , où  il  avoit  été  appelé  de  Venife  par  les  légats.  Le  pour  [e  fon. 
pape,avcniquelestroublesdePolcgneaugmcntoiertdejour  ale  de  Tren- 
en  jour , qu'il  étoit  à craindre  que  le  parti  des  hérétiques  ne  tc  > 
prévalût,  & que  ces  premiers  mouvemens  de  révolté  , qui 1 xxvill. 
font  toujours  viclens,  ne  caufafient  quelque  grand  change-  Commemlon 
ment  dans  ce  royaume , envoya  ordre  à Commendon  de  s'y  e(t  em°yv 
tranfporterenqualitéde  fon  nonce  .&  de  prendre  lesinllruc-  Pologne, 
tions  du  cardinal  Ofius  évêque  de  Varmie , un  des  légats  du  PùIUv.  Ibid. 
concile,  qui  lui-même  avoir  confeillé  à S.  S.  de  faire  partir  ce  c;  " * . 
nonce  au  plutôt , afin  qu  il  put  fe  trouver  a la  diere  qui  le  ^ Comrnen- 
devoit  tenir  à Varfovie  pour  empêcher  autant  qu’il  pourroit  don  , 1.  1.  c. 
par  1a  préfence  que  la  foi  de  ce  royaume  ne  fût  corrompue , 6‘ 
maintenir  l’ordre  eccléfiaftique,  qui  tenoit  le  premier  rang 
dans  le  fénat  & dans  les  états  de  Pologne , contre  la  fureur  fie 
la  violence  des  auteurs  des  nouveauiés,  & fur-tourde  retenir 


le  roi  dans  le  devoir , & l’encourager  à défendre  la  caufe  de 
la  religion.  Commendon  partitdans  lemoisdeNovembre,& 
arriva  à Varfovie  fort  à propos,  après  avoir  fait  toute  la  di- 
ligence que  la  rigueur  de  la  fai  fon  & la  difficulté  des  chemins 
lui  purent  permettre.  Le  roi  lui  donna  routes  les  démonRra- 
tions  d’eftime  & d’amitié  qu’il  pouvoit  fouhaiter , & fit  tant 
de  cas  de  la  modeftie  , de  l’honnêteté  & de  la  force  d’efprit 
du  nonce  , que  quoiqu’il  fe  laifiàt  ordinairement  emporter 
à fes  pallions  &.  à les  déréglemens , il  eut  toujours  de  l’ad- 
miration pour  fa  vertu  , Si  ne  manqua  jamais  de  refpeél  & 
de  déférence  pour  lui.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quel  fut 
le  fuccèsde  cette  légation. 


Dansle  temps  que  CommendonarrivaàTrente,révêque  XXIX. 
de  Vintimilleen  partit,  non  pour  accompagner  lecardinalde  ett 

T , n ! I.  . . JT.  ■ mumîé  a Ru- 

LorraineaKome,  comme  Iepapel  avoit  d abord refolu,  mais  mc  parle  pa- 
pour  fe  rendre  à la  cour  d’Efpagne  ; & comme  fa  route  étoit  s?e. 
depalTerparRome,il  devança  le  cardinal , afin  d’informer  fa 
fainteté  de  l’état  préfent  du  concile,  fi;  la  mettre  plus  en  état  & ”*  4‘ 

de  s’en  entretenir  avec  cette  éminence  qaelleattendoir.  Vif-  Vif  oui  , 
conti  fut  chargé  de  deux  fortes  d’inftruàions.  Dans  les  ore-  °ans.  let~ 
mieres  drenees  par  Paleotc  , on  expofoit  tout  ce  qui  avoir  remi,  lt 


été  fait  & agi  té  dans  les  congrégations  générales  & par  ticuliè-  p • î H* 
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res , & lesraifons  qu’on  avoit  apportées  fur  chaque  article  de 
la  réformation  : dans  les  autres  ,diélées  par  le  légat  Moron  & 
fes  ccll  .'gués , on  parloit  des  intérétsdcs  princes,  du  crédit  des 
amfiaffadeurs , des  difpofitionsdes  prélats,  & principalement 
des  deffeins  qu’on  devoit  prendre  danslafuite;  c’eft-à-dire 
ou  de  continuer  le  concile , ou  de  le  rompre , ou  de  le  ter- 
miner.ouenfin  de  lefufpendre  feulement. Les  légatscroyoient 
le  premier  fort  mauvais,  à caufe  des  inconvéniens  qui  en  pour- 
roient  arriver:  le  danger  d’un  fchifme , à caufe  desdivifions 
entre  les  pères,  ou  de  la  mort  de  quelque  prince,  qui  chan- 
geroit  la  face  des  affaires:  la  trop  longue  abfence  des  évêques 
hors  de  leurs  diocèfes  : les  grandes  dépenfes  auxquellesle  faint 
fiége  ne  pourroit  fournir  : enfin  la  hardieffe  de  plufieursévé- 
ques  unis enfemble,  qui  fe  rendoient  formidables  par  les  nou- 
velles demandes  qu’ils faifoient  fans  ceffe , ou  des  prérogati- 
ves de  l’épifcopat,  ou  de  bénéfices  ; ce  que  faifoient  au(li  les 
princes , qui  croyoient  que  , tant  que  dureroit  le  concile , ils 
pouvoient  inquiéter  & chagriner  le  fouverain  pontife. 

A l’égard  de  la  rupture  du  concile  , les  légats  la  croyoient 
aulfi  très-dangereufe , à caufe  du  fcandale  qu’elle  cauferoit 
quoiqu’ils  cruftènt  aulfi  qu’on  pouvoit  diminuer  ce  fcandale , 
en  publiant  auparavant  tous  les  décrets  d’une  réformation 
parfaite  , enforte  que  le  public  fût  perfuadé  que  la  crainte  de 
cette  réformation  n’avoit  point  fait  rompre  le  concile  : au 
refte  ce  parti  leur  paroiffoit  toujours  nuifible,  à caufe  delà 
trop  grande  autorité  des  ambaffadeurs. 

Après  avoir  réfuté  & la  prorogation  & la  rupturedu  con- 
cile , on  montroit  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  finir , tant 
pour  l’utilité  des  fidelles , que  pour  la  dignité  de  l’égüfe  ; mai  s 
qu’il  y avoir  lieu  de  craindre  que  l’empereur  & les  rois  de 
France&d’Efpagnc,n’yformaffentoppofition.Quecependant 
comme  le  roi  de  Portugal,  les  princes  d’Italie  & principale- 
ment les  Véniriensenfouhaitoient  la  fin , & que  d’ailleurs  les 
François  s’ennuyoient  de  fa  longueur, il  y avoit  lieu  d’efpérer 
que  l’on  ne  mettroit  pas  tant  d’obftacles  à fa  conclufion.  Ils 
ajoutoienrcependant.qu'ilscroyoientlafufoenfionencoreplus 
facile;  que  tous  les  princes  qui  nevouloient  pas  la  guerre  y 
confentiroient , parce  que  comme  alors  les  erreurs  des  héréti- 
ques ne  feroient  point  folennellement  condamnées.ils  nepen- 
feroient  pas  àfe  venger, & ne  feverroient  pas  contraints  de 
prendre  les  armes  pour  fe  maintenir  dans  leur  religion.  Que  fi 


ed  by  Google 


LIVRE  CENT  - SOIXANTE-  SIXIÈME.  5 1 9 
l’on  terminoit  les  points  de  la  ré  formation  avant  la  fufpenfion 
du  concile,  pour  répondre  aux  défirsdes  princes  qui  le  deman* 
doient  avec  tant  d’tndance,il  étoit  confiant  que  tout  le  monde 
demeureroit  en  repos.  Maisils  remarquoient,  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  que  le  pape  fût  auteur  de  cette  fufpenfion , ni  même 
qu’il  la  proposât;  qu’il  falloir  feulement  faire  enforte  que  les 
princes  la  demandaffent  à fa  fainteté , qui  de  fon  côté  paroî- 
troit  ferme  à vouloir  que  le  concile  finit  entièrement.  Ils  re- 
marquoient  encore  que  l’empereur  étanr  âgé  & d’une  fanté 
foible  , renvoyoit  toutes  les  affaires  à Maximilien  fon  fils , 
roi  des  Romains , & que  comme  il  y avoit  une  étroite  liaifon 
entre  lui  & le  roi  d’Efpagne  fon  beau-frère , il  falloit  beau- 
coup le  ménager  ; que  comme  ce  prince  fouhaitoit  fort  de 
voir  fes  affaires  terminées  avec  la  cour  Romaine,  & qu’on  y 
eût  quelqu’égard  pour  lui,  il  falloit  les  expédier  félon  le  projet 
que  leslégatsavoient  envoyé  à Rome , &luidéputerenfuite 
un  nonce  particulier,  pour  lui  faire  plus  d’honneur,  d’autant 
que  fe  trouvant  affez  fouvent  loin  de  fon  père  Ferdinand,  & 
dans  d’autres  pays  , Dclfino  ne  pouvoit  traiter  avec  lui. 

Les  légats  concluoient , que  quelque  parti  qu’on  voulût 
prendre , ou  pour  finir  le  concile  facilement , ou  pourle  fuf- 
pendre  utilement , ou  pourle  rompre  avec  plus  de  dignité , on 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’établir  auparavant  tout  ce  qui  con- 
cernoit  la  réformation  de  la  difcipline.  Que  ce  moyen  réuf- 
firoit  heureufement,  auffitôt  que  les  pères  comprendroient 
que  les  intentions  du  pape  feroient  que  les  décrets  fuffent  re- 
çus félon  le  plus  grand  nombre  des  fuffrages  ; que  quand  même 
quelques-uns  s’oppoferoient  dans  leschofesquin’étoientpas 
du  dogme,  la  réformation  étant  parfaite  & entièrement 
achevée , on  pourroit  s’expliquer  avec  plus  de  confiance  , 
en  cherchant  quelque  moyen  de  contenter  les  deux  partis. 

Enfin  les  légats  faifoient  remarquer  deux  chofes  : l’une  , 
qu’à  la  vérité  ils  avoient  quelque  crédit,  &vivoient  dans 
une  parfaite  intelligence  avec  les  ambaffjdeurs  ; mais  que 
comme  ceux-ci  étoient  chargés  des  ordres  de  leurs  prin- 
ces , ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  les  exécuter.  L’autre , 
que  le  cardinal  de  Lorraine , quoique  très- uni  avec  les  Ef- 
pagnols  , n’avoit  pas  toutefois  affez  d’autorité  fur  eux  pour 
les  attirer  dans  fon  parti.  Telles  furent  les  inftruélions  de 
Vifconti. 

Sur  ces  entrefaites  les  légats  fe  trouvèrent  plus  embarf 
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rades  qu'auparavant , par  rapport  aux  ordres  que  le  roi  de 
Franceenvoya  aucardinal  de  Lorraine  & à fes  ambafladeurs, 
touchant  le  décret  de  la  réformation  des  princes  iatques.  On 
avoit  envoyé  à ce  prince  ces  articles  de  ia  réformation  non 
corrigés,  mais  dans  la  première  formule  qui  paroidbit  très- 
févère.  C’efl  ce  qui  fit  croire  aux  minidres  de  France  , que 
le  concile  vouloir  donneratreintc  à l'autorité  royale.  C’cft 
pourquoi  le  roi  fit  écrire  le  28e.  d’Aoùt  aux  fieurs  du  Fer- 
rier  & Pibrac  , fes  ambafladeurs  au  concile  : qu’ayant  lu 
leurs  lettres  du  1 ie.  du  même  mois , & les  arricles  de  réfor- 
mation qu’ils  lui  avoienr  envoyés  , il  étoit  obligé  de  leur 
mander,  que  loin  de  fouffrir  qu’on  fit  dans  le  concile  rien 
qui  pût  diminuer  l’autorité  royale  , ni  augmenter  celie  du 
clergé , ils  vouloient  qu’ils  fitTent  leurs  remontrances  , con- 
formément au  mémoire  qu’il  Icurenvoyoit , & qu’ils  em- 
pecliaflent  tout  ce,  qui  feroit  préjudiciable  à fes  droits  & à 
ceux  de  fon  royaume.  Qu’après  ces  remontrances  ils  euffent 
à fe  retirer  à Venife , où  il  leur  feroit  favoir  ce  qu'ils  au- 
roient  à faire  ; & qu’avant  que  de  partir  , ilsavertiflent  les 
prélats  de  demeurer  à Trente , pour  y continuer  à travail- 
ler au  bien  du  concile  & de  toute  l’églife. 

Danslc  mémoire  que  le  roi  enveyoit  à fes  ambafladeurs , 
fa  majefté  difoiten  fubfiance  : qu'ayant  vu  les  articles  pro- 
pofés  par  les  prélats  , & jugeant  qu’ils  tendoient  tous  à di- 
minuer l’autorité  des  rois , pour  augmenter  celle  des  eccié- 
fiafliques , il  ne  vouloir  pas  qu’on  pût  dire  que  , par  la  pré- 
fence  de  fes  ambafladeurs  , il  eût  approuvé  ce  qui  y feroit 
fait  au  préjudice  defdits  rois  & princes  : que  quoiqu’il  fût 
afluré  que  fes  ambafladeurs  n’avoient  rien  omis  pour  remon- 
trer & faire  entendre  aux  pères  les  arricles  dent  ils  étoient 
chargés  par  leurs  inflruéfions , néanmoins  confidérantla  ma- 
nière dont  on  procédoit  dans  le  concile , il  vouloit  qu’auflî- 
tôt  ces  letrres  reçues  , ils  fifl’ent  vivement  entendre  aux  pè- 
res qu’il  n’avoir  jamais  rien  tant  défiré , & qu'il  ne  déftroic 
rien  tant,  que  de  voirie  fruit  d’un  fi  faint  concile  , par  une 
bonne  & néceffaire  réformation  des  eccléfiafiiques  , qui 
avoientcaufé  tant  de  fcandalesà  ceux  qui  s’étoientféparésde 
l’églife Romaine  ; & que  leurs  ordres  étoient  de  pourfuivre 
avant  toutes  chofes  ladite  réformation  cle  l’êglife  , tant  dans 
fon  chef  que  dans  fes  membres.  II  ajoutoir , toujours  en 
parlant  à les  ambafladeurs  , qu’ils  n’ignoroienr  pas,  & que 
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les  articles  de  réformation  qui  leur  avoient  été  communi-  ■ 
qués , le  leur  avoient  fait  fufiifamment  connoitre  ; que  les 
pères  du  concile  entreprenoient  la  réformation  des  rois  Si 
des  princes  ; qu’ils  tendoient  à vouloir  ôter  leurs  droits  , 
prérogatives  & privilèges  , dont  leurs  prédéceffeurs  avoient 
joui  de  temps  immémorial  ; qu'ils  vouloient  déroger  fit  caf- 
ter toutes  les  ordonnances  royales  ; qu’ils  comptoient  d’ana- 
thématifer  & d’excommunier  lefdits  rois  & princes , & leurs 
fujets  : ce  qui  occafioneroit  la  défobéiffance , la  fédition 
& la  rébellion  deldits  fujets  envers  leurs  princes  , quoiqu’il 
n’appartînt  pas  auxdirs  pères  de  toucher  à ces  articles , tout 
le  monde  étant  convaincu  que  leur  pouvoir  ne  s’étendoit 
qu’à  la  réformation  d’eux-mèmes  & de  gens  de  leur  ordre  , 
fans  fe  mêler  du  gouvernement  civil  & de  la  juridiction  fé- 
culière  , qui  n’étoit  pas  de  leur  jreflort , & qui  différoit  en 
tout  de  la  juridi&ion  eccléfiaftique. 

Que  lefdits  pères  favoient  bien  que , toutes  les  fois  que 
les  conciles  s’étoient  ingérés  de  ces  fortes  de  chofes  ,les  rois 
& les  princes  s’y  étoient  fi  fortement  oppofés  , que  de-là 
étoient  venues  desféditions  & des  guerres  qui  avoient  caufé 
beaucoup  de  dommage  à la  chrétienté  ; ce  qui  étoit  bien 
contraire  à ce  que  fa  majefté  attendoit  de  ce  concile. 

Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  déclarer  aux  pères  dans  le  con- 
cile , qu’il  lesavoit  chargés  de s’oppofer  fermement  à tout  ce 
qui  pourroit  être  fait  ou  décidé  de  contraire  à fes  droits , & 
à tous  autres  privilèges  des  rois  ; & defe  retirer,  fi,  malgré 
leurs  remontrances  & oppontions,  on  vouloit  commettre 
quelqu’un  de  ces  attentats  : qu’à  l’égard  des  prélats  François 
quiétoientà  Trente,  Ion  intention, coæmeil  étoit  dcjàmar- 
qué  dans  la  lettre, étoit  qu’ilscontinuaffent  d’y  demeurer  pour 
y fecourir  le  concile  de  leurs  lumières  & de  leur  zèle,  embraf* 
fer  ce  qu’ils  croiroient  pouvoir  être  utile  au  bien  de  la  chré- 
tienté; maisàcondirionque,  dès  qu’ils  vcrroient  que  le  con- 
cile voudroit  décider  quelque  choie  de  contraire  aux  droits 
de  la  France  & de  la  royauté  en  général,  ils  imiteroient  lesam- 
baffadeurs  ,&comme  eux  fe  retireroient  avant  la  décifion  ,& 
fans  attendre  pour  cela  de  nouveaux  ordres  de  fa  part. 

Il  y avoit  aufli  une  lettre  pour  le  cardinal  de  Lorraine , à 
qui  le  roi  mandoit  qu’il  favoit  fa  fmcère  affection  pour  le 
concile,  & avec  quel  zèle  il  y avoit  procédé  : qu’iiconnoif- 
foit  aufli  le  bei'oin  que  fon  royaume  avoit  des  remèdes  qu’on 
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enefpéroit,&  qu’il  avcit  lieu  de  croire  qu’il  n'omeitroitrictl 
pour  agir  (clonies  bonnes  intentions  ,&  avancer  le  frirr  qui 
Krmovepnur  en  Revoit  naître  ; qu’il  le  prioit  de  continuer  les  bons  fervi- 
ces  que  la  religion  attendoitde  lui,  afin  que  lefuccès  fût  tel 
qu'il  ledéfiroit  : que  fi  Es  pères  vou'oier.t  réformer  les  rois, 
& donner  atteinteàleursdroits& à leurs  privilèges,  il  comp- 
toit  qu’il  ne  voudroit  pas  par  fa  prélenee  approuver , ni  don- 
ner occafion  à une  entreprilc  fi  préjudiciable  & de  telle  im- 
portance à tous  les  rois  & princes  chrétiens  : qu’il  cfpéroit 
plutôt  qu’il  le  retireroit , comme  il  l’en  prioit  en  effet. 

XXXV II.  Ces  lettres  furent  rendues  au  cardinal , lorfqu’  1 étoit  fur  le 
ee^Mrd'ira!*  P°'nt  de  partir  pour  Renie  ; c’ell  pourquoi  la  veille  de  fon 
au  roi  de  départ  il  répondit  à (à  majefté , qu’ilavoit  appris  avec  un 
France.  vrai  plaifir  par  les  lettres  du  28e.  d'Août,comment  après  l’heu- 

c'^'  rei,Pev^°'re(lu,el'eav01t remportçefurles Anglois,aprèsla 
n.  1.  " réduéüonciela  vil!eduHavre-de-Grace,e!!eavoitvou!udon- 

Mi  moire  s ner  à tous  fes  fujets  l'i'.eureufe  nouvelle  de  la  déclaration  de 
/e°  rfe 1 Trente " rna5or*té;  qu  ‘il cfpéroit  que  fon  règne  Si  fon  gouvernement 
i/1-40.  p,ig.’  feroient  heureux  & favorables;  qu’il  prioit  le  Seigneur  de 
conferver  long-tempsS.  M.  avec  tout  lebonheurque  tousfes 
fujets  lui  défiroient.  Enfuite  parlant  du  concile , il  dit:  par  les 
lettres  de  Y.  M.  il  vous  a plu  m’avertir,  que  vous  aviez  appris 
que  les  prélats  qui  compolènt  le  concile , voulaient  entre- 
prendre de  réformer  les  rois,  & en  faire  déclarer  quelques- 
uns  inhabiles  à jouir  de  leurs  royaumes  ; ce  que  V.  M.  nü 
pouvoit  trouver  bon.  Sur  quoi  je  puis  vous  alfurcr , Sire  , 
que  les  chofes  ne  fe  font  pas  pafiées  comme  on  vous  l’a  fait 
entendre  ; & qu’il  n'étoit  pas  befoin  que  V.  M.  prît  la  peine 
de  nous  en  écrire  , & de  nous  faire  retirer  dans  ce  cas.  Il 
n’cft  pas  croyable  que , dans  une  fi  fainte  compagnie  quecel- 
Ie-ci , dans  laquelle  on  r.e  propofe  rien  que  nous  ne  jugions 
être  avantageux  pour  le  repos  & le  bien  de  la  chrétienté  , 
on  osât  prendre  de  fi  fâcheufes  réfolutions  auxquelles  il  n’y 
aaucun  de  vosambalTadeurs , ni  de  nous  autres , qui  voulût 
y confentir  : étant  tous  trop  bien  inftruits  de  ce  que  nous 
devonsà  notre  fouverain , pour  ne  le  pas  avertir  auflïtôt , fi 
l’on  faifoit  de  femblables  propofuions.  Etàlegarddecelle  de 
la  réformation  des  princes,  elle  a été  faite  par  meflïeurs 
les  légats  , qui  ne  l’ont  pu  refufer  aux  infiances  de  quel- 
ques évêques  fujets  de  certains  princes  , dont  ils  font  fi 
maltraités  contre  les  droits  & privilèges  de  l’églife  , qu’ils 

fouhaiteroictit 
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fouhaiteroient  fort  , qu’en  faifant  une  bonne  & générale  « 1 

réformation  , on  mît  ordre  à ces  oppreflïons.  An- 

Maison  ne  pourra  jamais  prouver,  Si  RE,  qu’on  ait  penfé 
ni  voulu  toucher  aux  droits  & à l’autorité  des  fouverains,& 
fur-tout  aux  vôtres,  ni  à aut  re  chofe  qui  vous  put  porter  quel- 
que préjudice  : aufii  avons-nous  dansceconcile  lesambafla- 
deurs  de  l’empereur , ceux  de  votre  majefté,  celui  du  roi  Ca- 
tholique , & beaucoup  d’autres  , qui  ne  le  fouffriroient  en 
aucune  manière.Er  nous  qui  avons  l’honneur  d’étre  les  très- 
humbles  fujets  de  votre  majefté , qui  tient  le  premier  rang 
entre  les  rois  Chrétiens,  nous  neconfentirionsjamaisà  au- 
cune chofe  qu’on  voulût  entreprendre  contre  votre  fervice: 
j’efpéreau  contraire  que  le S.iint-Et prit , quiallifte  toujours 
cesfaintesaflemblées  , nous  fera  la  grâce  de  prendre  de  fi 
bonnes  réfblutions  dans  tout  ce  que  nous  déciderons , que 
la  chrétienté  en  fera  foulagée& votre  majefté  très  contente. 

Ne  prêtezdonc  plus  l’oreille  , Sire  , à de  fcmblables  bruits, 

& foyez  alluré  que  vos  très- humbles  fujets  & ferviteurs 
qui  font  ici , ne  tailleront  rien  palier , dont  votre  majefté  ne 
foit  auflirôt  fidellement  & promptement  avertie. 

Le  zze.de  Septembre, quelques  joursaprèsle  départ  du  XXXVlli. 

cardinal  de  Lorraine, l’ambaffadeur  duFerrier  ayantobtenu  de 

une  audience  du  concile  , dit  en  préfence  des  pères  : il  y a deiir  dll  per. 

plus  de  cent  cinquante  ans  , que  les  rois  très-Chréticns  ont  rier  au  con- 

demandé  au  pape  la  réformation  de  la  difciplineeccléfiafti  ;;  , 

e r r r . ...  . , , ,r  Pal.av.  ibid. 

que;  ce  fut  pour  ce  fujet  qu  ils  envoyèrent  leurs  amb.itia-  /,{,  2?  c K 

deursau  concile  de  Conftance,  de  Bâle  , de  Latran  , & deux  « 4 & *. 
fois  à celui  de  Trente.  Les  difeours  de  Jean  Gerfon,  ambaf-  otj?f™0,ret 
fadeur  au  concile  de  Conftance , de  Pierre  Danez  évêque  de  de"  Trente' 
Lavaur.ambalTadeurau  premierconcile  deTrente,dePibrac  P-  490.  & 
quieft  ici  notre  collègue,  & de  l’illuftre  cardinal  de  Lorraine  ^UiV' 
dans  cette  fécondé  tenue  , *ont  allez  expliqué  leurs  deman-  * Il  ne  fit 
des,  qui  tendent  toutes  à la  réformation  des  mœursdu  clergé.  Point  me"* 
Avec  touteela  il  nous  faut  encore  jeûner  & pleurer , non  pas  mie  ,-ous  Ju_ 
foixante&dix  anscomme  les  Juifs,  maisdeux  cents  ans  de  les  ni.  par- 
fuite  : & plaife  à Dieu  que  nous  n'en  ayons  pas  pour  trois  sici 
cents  & davantage  ! Si  quelqu’un  dit  qu’on  nous  a contenté  avoiént  pro- 
dans quatre  fefiions , où  l’on  a fait  tant  de  canons  & de  décrets,  telle  contre . 
& prononcé  tant  d’anathèmes; certes,  fic’eft  fatisfairequede  y'Jcha£  c' 
payer  unechofe  pour  une  autre  malgré  le  créancier , nous  ' V 1 ** 

avouons  qu’on  nous  a fatisfait:,autrement  on  nous  doitencore 
Tome  XXII.  L 1 


Digitized  by  Google 


5Î4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

».  — puifquevous  (avez  que  nous  n’avons  jamais  demandé  d’ana- 

An.  156}.  thèmes  fur  les  dogmes  & défini  lions  de  la  doélrineCatholique, 
comme  nous  l'avons  dit  une  infinité  de  fois  aux  légats.  Vous 
ne  l'ignorez  pas,  illuftres  ambaffadeursde  fa  majeilé  Impé- 
riale, à qui  nous  ayons  fi  fouvent  communiqué  nos  ordres 
de  la. part  de  notre fouverain,  ni  vous  prélats  Italiens  & Ef- 
pagnols , à qui  le  fieur  de  Lanfac , animé  de  zèle  pour  le  bien 
& la  gloire  de  Dieu  , en  a fouvent  parlé. 

Mais , diront  quelques-uns  ,il  falloir  avoir  égard  aux  de- 
mandes de  ceux  qui  vouloient  qu'on  définit  le  dogme.  Nous 
l’accordons  ; mais  on  n’en  devoit  pas  moinsaux  inftancesdu 
roi  très-Chrétien  , reconnu  pour  fils  aîné  dei’églifeRomaine 
depuis  plus  de  huit  cents  ans.  L’on  dira  encore  qu'il  y a de 
quoi  nouspayer  avec  cette  lifte  d’articlesde  réformation,  qui 
ont  été  propofés  le  mois  précédent , & fur  lelquels  vousopi- 
nez  aujourd’hui,  puifqu'ilsfemblentrenfermertoutce  qui  eft 
nécciraireà  la  difcipline  de  l’églife.  Mais  écoutez  , carc’eft 
ici  le  but  de  notre  difeours.  Nous  avons  vu  ce  mémoire,  nous 
y avons  fait  quelques  légères  o'bfervationsen  petit  nombre , 
que  nous  avons  remifes  depuis  long-temps  entre  les  mains 
des  légats , à qui  nous  avons  marqué  quels  étoient  nos  fenti- 
mens , & pour  ne  point  trop  déférer  à notre  jugement  dans 
une  matière  fi  importante,  nous  avons  aufiitôt  envoyé  cerné* 
moire  à notre  roi , qui  après  avoir  confulté  les  princes, les 
grandsde  fou  royaume  & fes  confeillers , gens  très- habiles  Sc 
d’une  prudence  confommée,  nous  a répondu  qu’il  étoit  très- 
charmé  que  le  concile  s’appliquât  à l’affaire  de  la  réformation, 
fi  importante  à toute  la  république  Chrétienne  : mais  qu’il 
n’avoit  rien  trouvé  dans  ce  mémoire  capable  de  contenir  les 
Catholiques  dans  leur  devoir  , de  concilier  les  adverfaires , 
& de  fortifier  les  foibles  ; qu’il  y avoit  peu  de  chofes  qui  con- 
vinffent  avec  l’ancienne  difcipline,  & beaucoup  qui  lui  étoient 
oppofées;que  ce  n’étoit  pas-là  le  cataplafme  du  prophète 
Ifaïe  pour  guérir  Jes  plaies  de  la  république  Chrétienne;  mais 
un  remède  qui  augmente  le  mal , comme  cet  enduit  d’Ezé- 
chiel  qui  couvre  feulement  le  mal.  Que  ces  manières  d’ex- 
communier les  princes  font  fans  exemple  dans  l’églife  primi- 
tive ; ce  qui  ne  peut  que  procurer  la  révolte  & la  rébellion 
chez  les  peuples  fèditieux  qui  n’aiment  que  la  difeorde. 
Qu’enfin  tout  cet  article  ,qui  parle  de  la  réformation  des  rois 
& des  princes , ne  tend  qu’à  détruire  entièrementles  liberté* 
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de  l’églife  Gallicane  , & à bleffer  l’autorité  des  rois  très- 
Chrétiens. 

Ces  rois  très-Chrétiens, pourfuivir  duFerrier,  ont  toujours 
vécu  dans  la  foi , & dansl’obéiflance  à l’églife  Romaine  & aux 
fouverains  pontifes;  ilsonr,  à l'exemple  du  grand  Conliantin, 
deTheodofe,  de  Valentinien.de  Juftinien,  & des  autres  em- 
pereurs Chrétiens,  fait  pluficurs  lois  eccléfiaftiques, qui,  bien 
loin  de  déplaire  aux  papes , ont  même  été  inférées  par  quel- 
ques-uns dans  leurs  décrets.  Charlemagne  & Louis  IX  , les 
deux  principaux  auteurs  de  ces  lois,ieurontparudignesd’être 
mis  au  nombre  des  faints.  Lesévéquesde  France  & tout  l’or- 
dre eccléfiaftique  ont  réglé  & gouverné  fainteinent  I’églife 
Gallicane  feloil  ces  lois,  non-feulement  depuis  la  Pragmati- 
que-San£lion,  comme  quelques-uns  le  croient fauflement, ou 
aprèsle  concordat  de  Leon  X & de  François  I , mais  même 
plus  de  quatre  cents  ansavantque  les  décrétales  euflent  paru. 

Ces  lois,  en  partie  abolies  par  ces  décrétales  qu’on  a fubf- 
tîtuées  en  leur  place,  en  partie  maintenues  par  les  édits  de 
Philippe  le  Bel  , de  Philippe  de  Valois  , de  Charles  V , de 
Charles  VI  & de  Charles  VII,  & d’autres  rois  très-Chrétiens; 
notre  roi  Charles  ( nom  heureux  pour  le  maintien  de  la  reli- 
gion Catholique  en  France  dans  tous  les  fouverains  qui  l’ont 
porté  ) veut  les  laifler  dans  fon  entier.  Il  veut  maintenir  là 
liberté  de  Féglife  Gallicane  contre  les  attentats  ambitieux  & 
la  malice  d’hommes  importuns,  qui  ont  voulu  les  changer  & 
leur  donner  atteinte  dans  ces  derniers  temps , parce  qu’elles 
ne  contiennent  rienqui  foit  contraire  aux  dogmes  de  l’églife 
Catholique  , aux  anciens  décrets  des  SS.  Pères  , & aux  con- 
ciles de  l’églife  univerfeile. 

Il  ajouta , que  ces  loisn’ordonnoient  point auxévêquesdé 
réfider  feulement  neuf  mois  de  l’année,  ni  de  prêcher  feule- 
ment les  jours  de  fêtes  .comme  faifoit  le  décret  de  la  fellion 
précédente  ; mais  bien  de  réfider  toute  l’année , & de  prê- 
cher tous  les  jours  en  Avent,  en  Carême  , & les  dimanches; 
qu’elles  ne  leur  défendoient  pas  de  vivre  l'obrement  & avec 
piété,  ni  de  diftribuer  ou  plutôt  de  rendre  les  biens  dont  ils 
ont  l’ufage , & non  pas  l'ufufruit  , aux  pauvres  qui  en  font 
les  véritables  maîtres. 

Il  récapitula  les  autfes  décrets  du  concile  avec  la  même 
ironie.  Il  dit  enfuife  , que  les  rois  de  France  & les  lois  dé 
l’églife  Gallicane  avoit  toujours  défendu  les  penfions , les  r«M 
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, , . fignarions  en  faveur  ou  avec  regrès  , la  pluralité  des  béné- 
An.  156}.  fices  , les  annates,  les  préventions  : comme  auffi  de  plaider 
fut  lepofleficire  devant  d’autres  que  devant  les  juges  royaux, 
ni  fur  toute  autre  caufe  civile  hors  du  royaume.  Que  l’ou 
avoit  toujours  permis  en  France  les  appellations  comme 
d'abus  ; & que  le  roi  , qui  elt  le  fondateur  & le  patron  de 
toutes  les  églifes  defon  royaume , pouvoir  fe  fervir  des  biens 
des  eccléfiaftiques  dans  les  nècefiités  preflantes  de  fon  état. 

Il  dit  que  fon  prince  s’étonnoit  de  deux  chofes  : l'une  ,que 
les  pères  revêtus  d'un  grand  pouvoir  dans  le  miniflère  di- 
vin , & affemblés  feulement  pour  rétablir  la  difcipüne  ecclé- 
fiaftiquc  , fe  fuffent  mis  en  tète  de  vouloir  réformer  ceux  à 
qui  il  faut  obéir  , & pour  lefquels  il  faut  toujours  prier, 
quand  ilsferoient  rudes  & fâcheux  : l’autre,  comment  on 
pouvoir  excommunier  les  rois  & les  princes,  qui  font  éta- 
blis de  Dieu  fans  les  avertirauparavant;  formalité  qui  fe  fe- 
roit  même  avant  que  de  procéder  contre  le  dernier  des  hom- 
j.  Pétri, cap.  mes  , qui  perfifteroit  dans  quelque  horrible  péché.  Que  S. 
a.  v.  »8.  Michel  n’ofa  pas  maudire  le  diable , ni  Michée  & Daniel 
des  rois  très  impies  ; que  cependant  les  pères  répandoient 
toutes  leurs  malédiélions  fur  les  rois  & les  princes  , & qui 
pis  eft,  furun  roi  très-Chrétien  , qui  vouloit  maintenir  les 
lois  de  fes  ancêtres  & les  libertés  de  l'églife  Gallicane. 

Il  les  pria  , de  la  part  du  roi  fon  maître  , de  ne  rien  dé- 
terminer contre  ces  lois, leur  déclarant  que  s’ils  lefaifoient, 
il  avoit  ordre,  lui , fon  collègue,  & les  autres  François, de 
s’oppofer  aux  décretsjqu'ils  s’y  oppofoient  paravance:  mais 
quefiles  pères,  fans  s’attaquer  aux  princes, vouloienttravail- 
ler  férieufement  à ce  que  le  monde  attendoit  d’eux , le  roi 
entendoit  qu’ils  fecondaflent  cebon  deflein.Jufques-làil  parla 
au  rom  de  Charles  IX.  Enfuite  il  conjura  le  ciel  & la  terre 
& le  concile  de  confidérer  fi  la  demande  de  ce  prince  n’étoic 
pas  jutte  : fi  ce  qui  fe  pratiquoit  en  France  , ne  devoit  pas 
être  établi  partout  lemonde;  fi  dans  la  conjonélure  préfente, 
ce  n’étoitpasàeux  de  penfer,  non  pas  feulement  à l’églife 
& à la  France , mais  à leur  propre  réputation,  & à leurs  re- 
venus,qui  ne  fe  pouvoientconferver  pard’autresmoyensque 
pnreeux  quiavoient  fervi  à les  acquérir.  Que  parmi  tant  de 
confufions,  il  falloir  un  peu  revenir  à foi  ; & ne  pas  crier 
Matth.  vtii.  quand  J.  C.approche  : Envoye^-nous  dans  ce  troupeau  de  por « 
v-  J1.  te  aux.  Que  pour  rétablir  l’églife  dans  fon  premier  luftre  - 
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ramener  les  égarés  à leur  devoir  ,&  réformer  les  princes,  ils 
dévoient  imiter  Ezechias,  qui  ne  fuivir  pas  l’exemple  détef- 
table  de  fon  père,  ni  celui  des  quatre  rois  précédensqui 
étoient  vicieux;  mais  remonta  plus  haut  pour  trouver  des 
ancêtres  parfaits,  qui  lui  puffent  fervirde  modèle.  Quils  ne 
dévoient  pasnon  plus  s’arrêter  aux  a&ions  de  leurs  derniers 
prédéceffeurs , quoique  ce  fuffent  des  hommes  très-  favans  ; 
mais  remonter  jusqu’aux  Ambroifes,  aux  Auguftins,  aux 
Chryfoftômes,qui  avoient  vaincu  les  hérétiques,  non  pas  en 
provoquant  les  princes  à la  guerre,  ni  en  s’arrêtant  à de  peti- 
teschofes,  mais  par  l’oraifon,  par  la  bonne  vie  & par  la  prédi- 
cation. Que  fi  une  fois  ils  fe  transformoient  en  Ambroifes  , 
en  Auguftins , en  Chryfoftômes , ils  feroient  devenir  les 
princes  des  Theodofes,  des  Honorius,  des  Arcadius , des  Va* 
Ientiniens&desGratiens , ajourant  qu’il  prioit  Dieu  de  leur 
en',  fa  ire  la  grâce.  Les  pères  furent  très-irritésdecedifcours, 

& l’on  en  fit  des  plaintes  de  tous  côtés  ; dès  le  lendemain  23  e. 
de  Septembre , le  prélat  qui  devoit  parler  le  premier  dans  la 
congrégation  s'appliqua  à le  réfuter. 

Ce  prélat  étoit  Charles  de  Graflis , Boulonois , évêque  de 
Montefiafcone,qttifutdansla  fuite  élevé  au  cardinalat.  Les  o,T e^fi *fc * " 
François  présentant  qu’on  ne  les  méuageroitpas  dans  cette  „e  létute 
réfutation,  ne  fe  trouvèrent  pas  exprès  à l’afl'emblée.  Er  de  difco.irs 
Graflis,  avant  que  de  venir  au  fond,  commença  fonexorde 
endifantqu’ilavoitpréparéautrechofe,miisqueledifcours  1 î(,f,  lé„, 
de  du  Ferrier  qu’il  avoit  entendu , l’avoit  obligé  de  changer  1 t- 
de  fujet.  Qu’il  fouhaiteroit  forrque  cet  ambafiadeur  produi- 
sît les  ordres  de  fon  roi,  qui  l’autorifoient  dans  fa  conduire  : 
qu’il  ne  pouvoiteroire  qu’il  en  eût,  quand  il  r ippeloit  dansfa 
mémoire  que  Pépin  avoit  été  couronné  par  Boniface  arche- 
vêque de  Mayence,  fuivant  les  ordres  du  pape  Z icharie , & 
Charlemagne  fils  de  Pépin , établi  premier  empereur  d Oc- 
cident par  Leon  III , en  récompenfe  de  (es  grands  exploits 
contre  les  infidelles  : qu’enfin  les  rois  de  France  fuivans 
avoient  reçu  du  fiégeapoftolique  le  nom  de  très  Chrétiens, 
pour  avoir  protégé  & maintenu  la  liberté  eccléfîaftique. 

Eft-il  permis  de  penfer, ajouta  r-il,  que  les  ordres  del’am- 
bafladeur  (oient  émanés  d’un  prince  fuccefieur  de  ces  grands 
rois  ? Qui  a jamais  entendu  dire  qu’on  fe  foit  oppofé  da>  s 
un  concile  aux  délibérations  , comme  les  tribuns  failoient 
parmi  le  peuple  Romain , pour  exciter  des  («dirions  ? ft 

L 1 iij 


le 

de 


Digitized  by  Google 


p8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

N.. ...  - ■ remarqua qu’autrefois , quand  il  s’agiffoit  de  délibérer  dans 

An.  Jj6j.  les  conciles  fur  la  réformation  des  mœurs,  il  étoit  même  dé- 
fendu aux  empereurs  d’y  affilier,  comme  le  pape  Nicolas  I 
l’écrivit  à l’empereur  Michel;  & que  maintenant,  dans  le 
temps  que  le  S.  Efprit  parloit  par  la  bouche  des  prêtres , un 
ambafl'adeur  laïque  fe  glorifioit  de  réfifterau  S.  Efprit , & de 
protefler  contre  les  décifions. 

Où’efl  , s'écria-t-il , ce  grand  Conflantin , qui  ne  voulut 
porter  aucun  jugement  des  évêques,  ni  prononcer  contre 
quelques-uns,  quoiqu’il  en  fût  prié  par  tant  de  pères?  Qu’un 
ambafTadeur  ofe  s’ériger  en  juge  de  tous  les  pères  : cil  - il 
croyable  que  cela  fe  faïfe  du  confentement  du  roi  très-Chré- 
tien?  Par  quel  titre  les  François  repréfentent  - ils  le  concile 
comme  débiteur  à leur  royaume?  Efl  ce  parce  que  les  mal- 
heurs qui  l’accablent  font  propres  aux  pères?  Eli- ce  parce 
que  c’eft  la  feule  charité  qui  afTemble  les  évêques  de  toutes 
les  parties  du  monde  Chrétien  ,&  leur  fait  prendre  tant  de 
peines,  prodiguer  leur  bien , expofer  leur  vie  pour  remédier 
aux  maux  de  ce  royaume  ? Que  doit-on  répondre  à ces  re- 
proches de  l’ambafladeur , qui,  pour  défendre  les  lois  de  fon 
pays  , d tqu’ellesn’empêchoientpasles  évêques  de  prêcher, 
de  faire  l’aumône,  & de  pratiquér  beaucoup  d’autres  bonnes 
œuvres  ? N’eft  ce  pas-là  un  pur  fophifme  ? Comme  fi  le  roi , 
en  permettant  ces  devoirs  de  piété,  pouvoit  difpofer  à fa  vo- 
lonté de  ce  qui  concernoit  les  immunités  & la  juridièlionec- 
cléfiaflique,  diffiper  les  biens  de  l’églife , faire  juger  les  évê- 
ques & les  clercs  par  des  tribunaux  féculiers  contreles  règles, 
de  la  tradition  apoflolique,  les  décrets  des  conciles  & des  pa- 
pes, & le  fentiment  deprefque  tous  les  faints  pères  , con- 
traires à ces  prétentions? 

Qu’on  lifece  qu’a  ordonné  là-defliisle  pape  Nicolas  I dans 
fes  lettres  aux  évêques  alfemblés,  le  pape  Sy  mmaque  dans  un 
concijc  Romain  ; ce  que  le  même  Nicolas  écrivit  à l’emperew: 
Michel , & S.  Grégoire  de  Nazianze  aux  empereurs  de  fon 
temps.  Qu’on  life  ce  que  S.  Auguflin  dit  dans  fon  dialogue 
contre  Potitien , où  il  uffure  que  lesempereurs  dévoient  ap- 
puyer les  lois  eccléfiaftiques  , & ne  leur  être  jamais  con-? 
tr^ires.  Qu’on  life  les  décrets  de  Grégoire  VII,  ceux  d’inno- 
cent lll  dans  le  concile  de  Latran,  & ce  qu’a  ordonné  le 
concile  de  Confiance  dans  la  dix-neuvième  feffion  touchant 
les  libertés  &i  immunités  de  l’égtife.  Quand  l’ambalTadeuç 
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rappelle  les  pères  avec  tant  de  confiance  à l’ancienne  difci- 
plinede  l’égüfe,  il  devroit  aufli,  fans  faire  mention  des  nou- 
veaux privilèges  du  roi,  ne  pas  méprifer  l’ancienne  liberté 
de  l’églife,  & rappeler  dans  fa  mémoire  ce  que  Dieu  dit  à 
cc^te  même  égliiè  par  le  prophète  Daniel  : cette  nation  &■  ce 
royaume  qui  ne  lui  feront  pas  fournis , périront.  Enfin  cet  évêque 
conclut  en  demandant  aux  légats  & aux  pères,  qu’ils  fe  fif- 
fent  repréfenter  la  harangue  de  Pambaffadeur,  & les  ordres 
du  roi  pour  en  délibérer. 

Dans  le  temps  qu’on  attaquoit  avec  tant  de  vivacité  le 
difeours  de  du  Ferrier,  il  en  parut  une  apologie  , dans  la- 
quelle l’auteur  adrelfant  la  parole  aux  pères  du  concile, 
s’exprimoitainfi.  « Si  vous  rejetez  la  caufe  des  défordres  de 
» l’églife  fur  nos  rois,  prenez  garde  que  vous  ne  parliez 
» comme  Adam  à Dieu  : » La  femme  que  vous  m’ave ç donné 
pour  être  ma  compagne,  m'a  prifenté  de  ce  fruit , & j'en  ai  mangé. 
Nous  avouons  que  les  rois  qui  nomment  des  évêques  indi- 
gnes, pèchent  grièvement,  mais  avouez  aulîi  que  les  papes 
qui  approuvent  cette  nomination  , commettent  un  plus 
grand  péché.  Quand  nous  avons  demandé  qu’on  s’appliquât 
à la  réformation , feulement  en  laiffant  les  dogmes , nous  n’a- 
vons pas  prétendu  qu’on  laiilat  incertains  les  principaux  ar- 
ticles de  la  religion  Catholique,  furlefquelsilya  aujour- 
d'hui tant  de  dii  putes.  Mais  comme  les  Catholiques  convien- 
nent de  ces  articles,  nous  avons  cru  qu’il  falloit  plutôt  répri- 
mer la  corruption  des  moeurs  d’où  naiffenttoutes  les  héré- 
fies  : nous  avons  dit , que  les  articles  propofés  n’étoient  pas 
un  remède  propre  à confirmer  les  Catholiques  & à conver- 
tir les  hérétiques, parce qu’onn’yrégloitrientouchantîaié- 
formation  des  mœurs  des  minières  de  l’églife  , & principa- 
lement des  évêques  ignorans , qui  ne  favent  pas  l’écriture- 
fuinre,  & dont  il  y a aujourd’hui  un  fi  grand  nombre. 

On  ne  ferepent  point  d’avoir  dit  que  ces  articles  étoient 
contraires  aux  anciens  décrets  desSS.  pères , comme  la  plura- 
lité des  bénéfices , les  pendons,  les  refignations  infavorem 
qu’on  connoit  affez , quoiqu’elles  n’y  l'oient  pas  nommées,  les 
regrès  & autres  pro  vidons  de  bénéfices  entièrement  incon- 
nues à l’antiquité,  aulfi-bien  que  ce  qui  concerne  les  annates 
& les  menus fervices , qui  dérogent  aux  conftitutions  des  an- 
ciens papes.  Nous  avons  dit  que  les  bienheureux  Charlema- 
gne & Louis  IX , rois  très-Chrétiens , avoient  établi  des  lois , 

L 1 iw 


An.  ij6j. 


xr.. 

Apologie  du 
dilcours  de 
du  Ferrier. 

Mém.  pour 
le  concile  de 
Trente, 
in- 4P.  p.  496/ 
Pullav.  ut 
fup.  I.  25.  c. 

1.  il.  lu 

Gin , c.  j.  vi 
u. 


Digitized  by  Google 


53o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

• ■ - eccléfiaftiques,  fuivant  lefque!s  les  évêques  a voient  gouverï 

An.  156$.  né  l’églii'e;  mais  nous  n’avons  pas  dit  que  le  roi,  qui  eft  au- 
jourd'hui majeur,  puiffe  faire  de  nouvelles  lois  eccléfiaftiques. 
Cela  n’eftpas  contenu  dans  nosinftruâions , & quand  il  y fe- 
roit  ,nousne  dirionsque  ce  quieft  établi  par  la  fainte- écritu- 
re,le  droit  canonique  & civil,  & ce  que  lesauteurs  eccléfiaf- 
tiques Grecs  & Latins  ont  laiffé  à la  poftérité  long  - temps 
avant  le  livre  des  décrétales.  Quand  nous  avons  dit , que  les 
évcques  n’avoient  que  l'ufage  des  biens  de  l’églife  , nous 
prions  qu’on  nousexcufe;  nous  devions  plutôt  dire  qu’ils 
n’en  font  que  les  difpenfateut  s , ce  qui  eft  fort  différent  ; & 
cela  avec  S.  Paul,  qui  aima  mieux  vivre  du  travail  de  fes 
mains,  que  d’être  à charge  aux  fidelles.  Ou  fi  ceux  qui  ont 
donné  un  mauvais  fens  à nos  paroles , ne  veulent  pas  nous 
excufer  ; qu’ils  le  plaignent  de  S.  Jerome , de  S.  Auguftin , & 
d’autres  anciens  pères,  qui  ont  dit  non-feulement  que  les 
biens  eccléfiaftiques  appartiennent  aux  pauvres,  mais  que  les 
clercs  n’acquièrent  que’ pour  l’églife  &non  pour  leurs  parens. 

Ceux  qui  n’ont  pas  rougi  d’avancer  & d’écrire , que  nous 
avonsdit  que  les  rois avoient  une  autorité  très -libre  fur  les 
biens  de  l’églife  .dont  ils  pouvoientdifpofer  à leur  choix,  doi- 
vent ici  reconnoitre  ou  leur  ignorance,  ou  leur  ftupidité  ; 
puifque,  fi  nous  avions  parlé  ainfi , nous  aurions  agi  contre 
les  ordres  de  notre  fouverain.  Nousavons  feulement  dit, que 
le  prince  pou  voit  difpofer  de  ces  biens  dans  une  néceffitétrès- 
prefl'ante,&que  dans  un  pareil  cas  il  n’a  pas  befoin  des’adref- 
fer  au  fouverain  pontife.  Ceux  qui  entendent  le  latin,  com- 
prendront la  force  de  nos  termes.  Nous  avons  parlé  contre 
l’anathème  que  les  articles  de  la  réformation  des  princes  pro- 
nonçoient  contre  eux , & nous  avons  ajouté  , que  perfonne 
ne  devoit  être  excommunié , fans  avoir  été  auparavant  aver- 
ti, ni  condamné  fans  être  cité  : ce  que  nous  avons  appliqué 
au  roi  très-Chrétien.  Ce  que  nous  avons  rapporté  de  l’ar- 
change S.  Michel , doit  s’entendre  dans  le  fens  de  l’apôtre  S. 
Jude  qui  l’a  écrit: car  quoiqu’on  puiffe  & que  l’on  doive 
même  quelquefois  , à l’exemple  de  Nathan , reprendre  les 
princes  & les  magiftrats , on  ne  doit  pas  néanmoins  les  mau- 
dire ni  les  charger  d’injures. Enfin,  quand  nous  avons  dit  que 
la  puiflance  des  rois  vient  de  Dieu, nous  l’avons  dit  finale- 
ment, comme  leprcphète  Daniel  & S.  Paul  l’ont  écrit:  nous 
n'u  v ons  point  peufé  à cette  diilinéUon  de  médiate  & immediati. 
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On  parle  enfuite  de  la  conftitution  de  BonifaceVIIÏ,  Vnam  - 

fdtiElam , dont  les  François , dit-on  , favent  la  caufe  & l’ori- 
gine , par  l’hiftoire  & les  aéles  légitimes  du  parlement  de 
Paris.  Ainfi  finit  cette  apologie. 

Du  Ferrier , non  content  de  cette  pièce,  qu’il  fit  imprimer  xlï. 

dans  la  fuite,  aufli-bien  quefon  difcours,  écrivit  encore  au  Lettre  du 
cardinal  de  Lorraine , qui  étoit  parti  pour  Rome.  U lui  man-  b;f|™deura™û 
da  que  plufieursayantprisen  mauvaifepart  l’oppofition qu’il  cardinal  de 
avoit  faite  aux  articles  de  la  réformation  des  princes,  avoient  Lorraine  à 
ofé  dire  qu’il  l’avoit  faite  fans  aucun  ordre  du  roi  ; & que  pour 

quelques-uns  même  qui  fe  difoient  théologiens,  traitant  fon  le  concile  de 
difcours  d’hérétique,  ou  du  moins  de  fufpeâ  d'héréfie , de  Trente \r,1S- 
fcandaleux  & d’offenfant  les  oreilles  pieufes , & fe  vantant  de  963  ^ ^ u,Vm 
l’avoir  écrit  pendant  qu’il  parloir,  quoi  que  ce  qu’ils  publioient 
fût  beaucoup  altéré  ; il  s’étoi  t vu  obligé  de  le  publier  lui-  même, 
afin  que  chacun  pût  juger  s’il  avoit  comparé  lion  roi  à celui 
d’Angleterre,  s’il  l’avoit  voulu  fouftraire  de  I’obéiflanceàré- 
glife  Romaine,  s’il  avoit  dit  que  les  rois  pouvoientà  leur  gré 
prendre  les  biens  de  l’églife.  Il  ajouta,  que  fe  doutant  bien 
qu’on  auroit  écrit  à fon  éminence  beaucoup  de  chofes  à fon 
défavantage,  il  lui  envoyoitune  copie  fidelledcfon difcours, 
pour  convaincre  d’ignorance  & de  défaut  de  jugement  ceux 
qui  l’avoient  voulu  calomnier:  qu’il  lefupplioit  de  prendre  la 
peine  de  le  lire , & qu’il  étoit  difpofé  & réfolu  de  le  com- 
muniquer avec  la  même  fidélité  à tous  ceux  qui  le  lui  de- 
manderoient.  Qu’il  le  foumettoiten  particulier  à fa  cenfure, 

& lefupplioitde  croirequ’il  l’avoit  fait  fans  aucune  inrention 
mauvaife , & pour  éviter  le  reproche  d’avoir  laifle  délibérer 
en  fa  préfence  dans  un  concile  général  fur  une  chofe  de  fi 
grande  importance,  & pour  laquelle  fes  prédécefieursavoient 
rendu  eu  parlement  de  fi  fages  arrêts.  Cette  lettre  de  du  Fer- 
rier eft  du  vingt-deuxième  de  Septembre. 

Commefonaffairefaifoitbeaucoupdebruit,  &qu’ilfavoit  XLTT. 
qu’on  avoit  écrit  au  cardinal  pour  le  prévenir  contre  lui , il  lui  A;ltre  !ettre 
adreflhunefecondelettrele  23  de  Septembre,  dans  laquelle  il  p“r^|neaiJItt 
lui  marque:  qu’aprésavoirvulesarticlesdesprinces,&confi  même  cardi- 
déré  le  tort  qui  en  reviendroitaux  anciens  droits  de  la  couron-  njl- 
ne  & aux  libertés  de  l’églilê  Gallicane,  fi  cela  étoit  ainfidéter-  ^dê 
miné  dans  un  concile  général  ; il  avoit  penfé  à former  fonop-  Trente, m-t*. 
pofition,  comme  il  luiavoitété  ordonné  par  S.  M.  & par  fon  f’-soî  if  S°-t* 
éminence  avant  fon  départ  de  Trente.  Rajoute,  que  comme 
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cela  n’avoit  pu  fe  faire  fans  parler  de  ce  qui  s’étoit  paffédan* 

An'  ce  concile,  depuis  que  les  ambaffadeursdeFrance  y étoient, 
fans  rappeler  les  principaux  points  du  premier  difcours  de  fon 
éminence  à fa  réception  , & fans  établir  les  fondemens  de  la 
liberté  ancienne  de  l’églife  Gallicane  ; il  n’étoit  pas  étonnant 
que  quelques  petits  efprits  euffent  prisfon  zélé  en  mauvaife 
part , & enflent  donné  une  interprétation  maligne  à fa  con- 
duite ; qu’il  n’avoit  rien  à fe  reprocher , & ne  croyoit  pas 
qu’on  pût  rien  condamner  juftement  dans  tout  ce  qu’il  avoir 
dit  ou  fait. 

Les  paroles  de  fon  difcours  qui  avoient  le  plus  irrité  fes 
adverfaires,  étoient  celles-ci  : Qu  on  ne  peu:  empêcher  les  rois 
très-  Chrétiens  , qui  font  les  maîtres  des  François  & de  toute  la 
France  , de  fe  fervir  de  tous  les  biens  & revenus  de  leurs 
fujets  , même  eccléfafliques  , dans  une  prejfante  ncccjfuè  de 
l'Etat.  Ils  difoient  que , par  ces  paroles , il  avoir  voulu  in^ 
férer  que  l’autorité  du  pape  n’étoit  pas  néceflaire,  & par-là 
empêcher  la  permiflion  que  le  cardinal  efpéroit  obtenir  du 
pape  pour  le  roi  ; comme  fi , répondoir  du  Ferrier , dans  un 
tr'es-preffant  befoin  de  l'Etat , cette  permiflion  étoit  néceflaire , 
& fi  la  fltuation  dans  laquelle  fe  trouvoient  aujourd’hui  les 
affaires  de  France , pouvoir  être  rapportée  à cette  daufe.  Il 
ajoutoit,  que  quant  à la  pluralité  des  bénéfices,  il  enavoit 
dit  un  mot  en  paffant , comme  il  avoit  écrit  au  roi  : que  fi 
fon  éminence  avoit  été  préfente , il  auroitdit  quelque  chofe 
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des  cardinaux  ; mais  qu’il  n’en  avoit  parlé,  non  plus  que  du 
pape,  qu’avec  beaucoup  de  refpeft  & d’honneur,  l'uivant 
en  cela  les  intentions  de  fa  majefté. 

Du  Ferrier,  non  content  de  ces  lettres,  alla  trouver  le 
premier  légat,  à qui  il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  ofoit  foupçon- 
ner  qu’il  eût  agi  & parlé  fans  les  ordres  de  fon  prince  ; & 
dès  qu’il  fut  forti  d’avec  le  légat , il  en  écrivit  au  roi  de 
France  conjointement  avec  Pibrac.  Leur  lettre  eft  du  vingt- 


5 5-  cinquième  de  Septembre. 

1 Tttr^  d s y mant*ent  au  r°i  qu’ils  avoient  reçu  fesinftrufüonsdu 
H a ;i r*  du  Fer-  dix-huitième  du  mois  paffé , & qu’ils  les  avoient  communi- 


. er  8c  de  Pi-  quées  au  cardinal  de  Lorraine  fuivant  fes  ordres.  Qu’en  ren- 
1 m/w  ^our  Nanties  lettres  quefa  majefté  écrivoit  auxprélats,  il  lesavoit 
le  concile  de  exhortés  de  fa  part  à continuer  de  demeurer  au  concile , pour 
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y employer  leurs  foins  au  bien  de  l’églife  ; mais  que  plufieurs 
avoient  tuai  obfervé  ces  ordres , puifcjue  le  jour  du  départ 
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du  cardinal  de  Lorraine , ou  peu  de  jours  avant  ou  après,  

l’archevêque  d’Ambrun , les  évêques  de  Senez , de  Séez,  de  An‘  1 SÛ5‘ 
Metz,  de  Vannes,  de  Vence  & d’Avranches  s’enétoient  re- 
tournés en  France;  que  l’évêque  de  Vabres  étoit  .allé  à Mal- 
te voir  le  grand-maître  Ton  frère;  que  fept  ou  huit  mois 
auparavant,  les  évêques  de  faint- Papou! , de  Cornouailles,  de 
Comminges,  & l’abbé  de  Citeaux  étoient  allés  à Rome;  que 
depu's,  les  évêques  d’Evreux,  de  Meaux,  de  Soûlons,  ds 
Dol , du  Mans&deTulles  étoient  partis  pour  la  même  ville 
avec  le  cardinal  de  Lorraine  ; qu’enfin  l’évêque  de  Pat  is  s’é- 
toit  auffi  retiré,  ayant,  difoit-il , (on  congé  de  fa  majefté: 
enîôrte  qu’il  ne  fe  trouvoit  à préfent  à Trente  que  l’archevê- 
que de  Sens,  lesévêquesdeLeiéloure,  de  Chàlons,  deSain- 
tes,  de  Mande,  de  Verdun , de  Nitnes,  de  Lavaur,&  l’abbé 
de  Clairvaux  , parce  qu’il  ne  falloir  pas  compter  l’évêque 
d’Angers , qui  étoit  dangereufement  malade. 

Ils  ajoutent,  que  l’affaire  du  mariage  du  feu  roi  de  Na- 
varre n’avoit  jamais  été  propofée  au  concile,  depuis  qu’ils  y 
étoient,  qu’ils  n’auroient  pas  manqué  d’en  avertir  fa  majellé 
fi  on  avoir  voulu  en  parler;  qu’il  étoit  vrai  que  la  chofe  avoir 
été  mife  en  délibération  à Rome , comme  fes  miniftres  dans 
cette  cour  l’en  avoient  fans  doute  informé.  Que  lorfqu’ils 
reçurent  les  lettres  de  fa  majellé , les  légats  avoient  ordonné 
la  correélion  des  articles  de  la  réformation  des  princes,  & 
qu’avant  qu’on  lespropoffh,  les  pères  opineroient  fur  les  au- 
tres chefs  de  réformation  ; mais  que  quelques  uns  s’imaginant 
qu’on  n’en  parleroir  plus , ils  avoient  différé  de  faire  leur  op- 
pofuion  conformément  aux  ordres  de  S.  M.  jufqu’à  ce  queles 
légats  furent  contraints  de  préfenter  derechef  ces  articles  ; 
plus  de  cent  prélats , de  cent  cinquante  qui  étoient  alors  au 
concile,  ayant  promis  même  par  écrit,  comme  les  légats  l’a- 
yoient  a duré,  de  ne  point  opiner  fur  aucun  article  delà  réfor- 
mation, qu’on  ne  propofttt  auparavant  ce  qui  concernoit  les 
princes,  ce  qui  avoit  été  fait  contre  toutesles  lois  divines  Sr 
humaines,  & plus  rigoureuferaent  que  la  premièrefois, quoi- 
qu’on leur  eût  voulu  perfuader  le  contraire  ; que  c’étoit  afin 
que  fa  majefté  en  jugeât , qu’ils  Jui  envoyoient  tous  les  arti- 
cles , dans  le  dernier  defquels  elle  trouveroit  que  non-feule- 
ment les  pères  du  concile  ertreprenoient  de  réformer  les  rois; 
mais  qu’ils  vouloient  même  leur  ôferleurs  anciens  privilèges, 

JeCqueis  étoient  réferyés  dans  la  première  proportion . Us  ren- 
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dentenfuite  raifon  de  leur  remontrance,  & de  l’effet  qu’elle 
avoit produit,  & concluent  qu’ils  attendront  de  nouveaux 
ordres  de  fa  majefté  pour  favoir  ce  qu’ils  feront , & que  ce- 
pendant ils  ne  fe  trouveront  plus  aux  congrégations , jufqu’à 
ce  qu’elle  leur  en  ait  autrement  ordonné. 

Ces  articles  fur  la  réformation  des  princes,  qui  faifoiertt 
tant  de  bruit , étoient  au  nombre  de  douze  , & l’on  y 
prétendoit  : 

I.  Que  les  clercs  ne  puffent  être  jugés  par  les  féculiers  ; 
quand  même  leur  titre  de  cléricature  feroit  douteux , ou 
qu’ils renonceroient  à leurs  privilèges  , non  pas  même  fous 
prétexte  de  l’utilité  publique , ou  du  fervice  du  prince , & 
que  les  magiftrats  ne  puffent  procéder  contr'eux  pour  caufe 
d’affaflînat , même  dans  les  autres  cas , fans  une  déclaration 
précédente  de  l’ordinaire. 

II.  Que  dans  les  caufes  fpiri ruelles  -,  bénéficiai , matrimo- 
niales, d’héréfie,  de  décimes,  de  patronage,  civiles,  crimi- 
nelles & mixtes,  appartenantes  de  façon  ou  d’autre  au  for 
eccléfiaftique , tant  pour  les  perfonnes que  pour  les  biens, 
décimes , quatrièmes,  ou  autres  portions  qui  font  à l’églife  ; 
& pour  les  bénéfices  patrimoniaux  ; les  fiefs  eccléfiaftiques , 
& la  juridiéfion  temporelle  des  églifes,  les  juges  féculiers 
n’euffenr  point  à s’entremettre  ni  au  pétitoire  ni  au  poffef- 
foire,  en  vertu  de  quelque  appel  que  ce  pût  être,  foit  comme 
d’abus,  ou  fous  prétexte  de  juftice  déniée,  ou  de  renoncia- 
tion faite  aux  privilèges;  & que  ceux  qui  auraient  recours 
aux  juges  féculiers  dans  ces  caufes , feraient  excommuniés 
& privés  de  leurs  droits. 

III.  Que  les  féculiers  ne  pourraient  établir  des  juges  dans 
les  caufes  eccléfiaftiques , non  pas  même  par  autorité  apof- 
tolique  , ni  par  coutume  immémoriale  ; & que  les  clercs  qui 
recevraient  de  telles commiffiops des  laïques,  quelque  pri- 
vilège qu’il  y eût,  feraient  fufpens,  privés  de  tous  bénéfices 
& grâces , & inhabiles  à en  pofféder  jamais. 

IV.  Que  les  féculiers  ne  pourraient  commander  au  juge 
eccléfiaftique  de  ne  pas  excommunier  fans  leur  permiffion , 
ni  l’obliger  à révoquer  ou  fufpendre  l’excommunication, 
citer  & condamner,  ni  aulîi  d’avoir  fes  propres  exécuteurs  ; 
& qu’aucun , de  quelque  dignité , état  ou  condition  qu’il  fût , 
foit  empereur , foit  roi,  ou  tout  autre  prince  , ne  pour- 
roit  faire  d’édits  à l’égard  des  perfonnes  ni  des  caufes  ecr 
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cîéfiaftiques,  ni  s’entremettre  en  rien  de  ce  qui  concerne  ■ 
l’églife , mais  feroit  tenu  de  prêter  main  forte  aux  juges  ec-  li6i* 
cîéfiaftiques. 

V.  Que  la  juridiction  temporelle  des  eccléfiaftiques  ne 
feroit  point  troublée, ni  leurs  fujets  appelés  devant  les  juges 
féculiers  dans  les  caufes  temporelles. 

VI.  Qu’il  ne  feroitpermis  à aucun  prince  ou  magiftrat  de 
promettre  par  brevet  ou  autrement , de  parole  oh  par  écrit , 
aucun  bénéfice  à vaquer  dans  fes  états , ni  de  donner  aucune 
efpérance  d’en  obtenir,  ni  des  abbés  des  réguliers,  ni  des 
chapitres.  Que  û quelqu’un  obtenoit  par  cette  voie  ou  bé- 
néfice , ou  office  ou  dignité , ou  adminiftration  ou  confirma- 
tion, il  en  feroit  auffiiôt  privé  & déclaré  inhabile  à en  poffé- 
der  jamais  d’autres  , de  quelque  nature  qu’ils  fufTent  ; que  les 
réguliers  ou  d’autres  qui  auroient  pourvu  ces  perfonnes  in- 
dignes , feroient  excommuniés  ipfo  faElo. 

Vil.  Qu’on  ne  toucheroit  point  aux  fruits  des  bénéfices 
vacans  des  égli  fes  cathédrales , ni  à tous  autres , fous  prétex- 
te de  droit  de  patronage,  de  garde , ou  de  proteélion  , ou 
fous  couleur  d’y  mettre  des  économes  ou  des  vicaires  ,dans 
la  vue  de  protéger  les  pauvres  & les  églifes  , ou  pour  aller 
au-devant  des  diffenfions  ; & que  les  féculiers  qui  fe  charge- 
aient de  telles  commiflions , feroient  excommuniés,  & les 
clercs  fufpens  & privés  de  leurs  bénéfices. 

VIII.  Que  les  eccléfiaftiques  ne  pourroient  être  obligés 
de  payer  les  taxes,  les  gabelles,  les  décimes , péages , fubfi- 
des , fous  quelque  nom  que  ce  fût,  non  pas  même  fous  celui 
de  don  gratuit  ou  de  prêt,  ni  pour  leurs  biens  d’églife  , ni 
pour  ceux  de  leur  patrimoine;  & qu’on  les  IaifTeroit  jouir  des 
immunités  qui  leur  ont  été  accordées  par  les  faints  canons. 

Que  cependant  dans  les  provinces  ou  royaumes  où  ces  ec- 
cléfiaftiques feroient  dans  une  poffelfion  très-ancienne  d’af- 
fifter  aux  états , où  l’on  eft  dans  l’ufage  de  cottifer  également 
les  féculiers  & les  clercs , pour  des  néceffités  publiques  & très- 
preflantes  , comme  pour  faire  la  guerre  contre  les  Turcs  & 
autres  ; on  potirroit  les  obliger  à ces  fubfides , pour  le  temps 
feulement  que  dureroient  cesbefoins. 

IX.  Que  les  princes  ne  pourroient  toucher  aux  biens  meu- 
bles & immeubles  , décimes,  cens,  & autres  droits  ecclé- 
fiaftiques, encore  moins  aux  biens  des  communautés  & des 
particuliers  * fur  lefquels  l’églife  auroit  quelque  droit , ni 
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•*— — — d’ailleurs  affermer  aucuns  pâturages  ou  herbages  naifTans 
Am.  qui  viennent  dans  un  fonds  appartenant  à l’eglite , fans  le 
confentemcnt  folennel  de  l’évéque  ou  du  bénéficier.  De 
plus , que  fi  les  évêques  retenoient  quelque  chofe  qui  ap- 
partint à l’églife  ou  à fes  vaffaux  , ils  feroient  obligés  de  le 
reftituer  au  plutôt;  & qu’ils  pourroient  forcer  ceux  qui  le 
retenoient. 

X.  Que  les  lettres  apoftoliques,  fentences,  citations, dé- 

crets & mandemens  des  juges  eedéfiaftiques,  & fpéciale- 
ment  tout  ce  qui  venoit  de  la  cour  de  Rome  fans  exception , 
feroient  intimés  & publics  félon  leur  teneur  pour  être 
exécutés  ; & que  ceux  qui  à caufe  des  pragmatiques  n’au- 
roient  pu  être  jul’qu’alors  intimés  & publiés , feroient  exé- 
cutés librement , fans  nulle  oppofition , auffitôr  que  les  ac- 
tes auroient  été  préfentés,  fans  qu’il  fût  befoin  ni  pour  cela , 
ni  pour  prendre  poffeffion  des  bénéfices  , de  demander 
cette  permiflion  appelée  X Excquatur  ou  Placet , non  pas 
même  fous  prétexte  d’obvier  aux  fauffetés  & aux  violences, 
fir.on  dans  les  citadelles  ou  dans  les  églifes  où  l’on  ne  re- 
connoiffoit  que  l’autorité  du  prince.  Que  fi  ces  lettres 
étoient  fufpeôcs  de  fauffeté  , ou  telles  qu  ii  pût  en  armer 
du  fcandale  ou  du  tumulte  , l’évêque  pourroit , comme 
délégué  du  fiége  apoftolique,  en  ordonner  ce  qu’il  jugeroit 
à propos.  ’ 

XI.  Que  les  princes  & les  magiftratsne  pourroient  loger 
leurs  officiers,  fo!dars&  domefliques,  leurs  chevaux  & leurs 
chiens,  dans  les  maifons  des  évêques,  des  clercs  & des  re- 
ligieux , ni  dans  les  monafières  ; qu’ils  ne  pourroient  de 
même  rien  exiger  d’eux  pour  le  pafi’age  ou  pour  la  nourri- 
ture. 

XII.  Que  fi  quelque  royaume , province  ou  ville  préten- 
doitn’être  tenue  à rien  de  tout  cela , en  vertu  des  privilèges 
obtenus  du  faint fiége,  il  faudroit  les  préfenter  au  pape  dans 

jy  VJ  le  terme  d’un  an  , après  la  clôture  du  concile , afin  que  S.  S* 
te  comte  de  les  confirmât,  félon  le  mérite  des  lieux  ; faute  de  quoi , le 
tune  renou-  terme  expiré , le  toutferoit  tenu  pour  nul. 
fc  ‘et  u°att  Lecomte  de  Lune  revint  encore  fur  la  claufe , les  Ugdts 
fropofant  proposons , dont  il  demanda  de  nouveau  la  fuppreffion , fe- 
eonc^T,  h\î  *°n  *esor^res  réitérés  qu’il  en  avoit  reçus  du  roi  Catholi- 
lib.  H.  câp.  rçue  f°n  maître.  II  remontra  que  fon  prince  ayant  confidérè 
a.  n.  i.  qu’étant  fouverain  d’une  grande  partie  de  la  Chrétienté ü 
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fè  fentoit  obligé  à ne  pas  permettre  qu’on  pût  dire  que  de 
fon  temps  on  eût  introduit  une  claufe , qui  pourroit  porter 
de  grands  préjudices  aux  conciles  qu’on  tiendroit  dans  la 
fuite  ; qu’après  avoir  vu  l’écrit  des  légats,  il  n’en  ètoit  point 
fatisfait,  ni  de  la  promeffe  qu’ils  faifoient  de  donner  à la  fin 
du  concile  une  déclaration  là-defi'us  ; parce  qu’il  pouvoit  ar- 
river deschangemens  qui  feroient  oublier  cette  explication 
promife  & qui  laifferoient  la  claufe  fans  y toucher;  qu’il 
n’étoit  pas  plus  fatisfait  des  mefures  que  le  cardinal  Moron 
difoit  avoir prifes avec  l’empereur:  favoir , que  les  ambaffa- 
deurs,  après  avoir  demandé  aux  légats  la  permifiion  de  pro- 
pofer,  pourroient  toujoursle  faire  malgré  leur  refus  qu’ou- 
tre que  cette  conduite  biefferoit  la  liberté  des  pères,  ces  de- 
mandes & permilïions  ne  ferviroient  d’ailleurs  qu’à  prolon- 
ger les  affaires,  & à fournir  de  nouveaux obftades. 

Le  comte  ajouta  , que  fur  ces  confidérations  le  roi  fon 
maître  lui  avoit  ordonné  de  nouveau  de  pourfuivre , fur  la 
claufe  en  queftion  , une  déclaration  claire  ; & au  cas  de 
refus , de  faire  une  proteftation  en  forme.  Mais  ces  ordres 
furent  fans  exécution  : le  comte  fit , à la  vérité  , la  demande 
de  la  déclaration  que  Philippe  II  défiroit  ; il  embarraffa  plu- 
fieurs  fois  les  légats  dans  les  réponfes  qu’il  exigeoit  d’eux  ; 
il  y eut  quelques  lettres  & quelques  démarches  de  part  & 
d’autre  : mais  le  tout  fe  termina  à un  refus  de  la  parr  des 
légats , & de  la  part  du  comte  à des  menaces  fans  effet  de 
protefler. 

Dès  le  fixième  de  Septembre,  les  légats  avoient  propofé 
les  vingt  & un  articles  de  la  réformas  ion,  & déclaré  que  les 
congrégations  commenceroient  dès  le  lendemain.  La  diver- 
fité  des  avis  fit  qu’elles  furent  un  peu  tumultueufes.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  parcourantcès  articles  l’un  après  l’autre, 
dit  fur  le  premier,  qui  traitoit  de  leleélion  des  évêques, 
qu’au  lieu  de  dire  Amplement  qu’il  falloir  choifir  ceux  qui 
étoient  dignes , il  falloit  décider  que  ce  choix  ne  devoit 
tomber  que  fur  les  plus  dignes.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on 
ajouroit  qu’il  falloit  tout  faire  gratis  , il  croyoit  que  l’on  ne 
pouvoit  pas  priver  le  pape  d’une  année  de  revenu  , ni  le 
cardinal  propofant  de  fon  droit , qu’il  falloit  être  (évère 
feulement  fur  les  autres  profits.  Continuant  de  parcourir  les 
autres  articles,  il  dit  fur  le  quatrième  , qu’il  ne  falloit  pas 
que  les  évêques  défendiffent  la  prédication  à tous  les  régu- 
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JjCj  licrs,  qu’il  luffifoit  d’obliger  ces  derniers  à fe  préfenter  au» 
ordinaires  pour  être  examinés.  Sur  le  iixième  , qui  étoit 
l’exemption  des  chapitres  de  chanoines , il  dit  que  rien  n’é- 
toit plus  pernicieux  que  ces  exemptions , & qu’il  falloir  les 
abolir , à moins  que  i’évéque  ne  fut  fufpeél  dans  fa  foi. 
Qu’il  y avoit  trois  caul'es  de  ces  exemptions  perpétuelles: 
l’une  particulière  a la  France,  qui  venoit  de  l’avarice  de 
l’anti-pape  Clement  Vil , élu  pendant  le  fchifme  ; l’autre 
qui  avoit  pour  fource  la  lâcheté  & l’avarice  de  plulieurs 
évêques  , qui  pour  de  l’argent  vendoient  leur  juridiction  fur 
les  chapitres  ; la  troifième  qui  venoit  de  ce  que  tous  les  cha- 
noines en  France  dans  les  premiers  temps  étoient  religieux , 
& avoient  un  prélat  ou  abbé , auquel  ils  étoîent  fournis  : ce 
qui  n’étoit  point  dans  les  chapitres  d’aujourd’hui , qui  fe  di* 
lcient  être  exempts  & qui  n’étoient  point  réguliers.  Que  la 
poffeffion  qu’ils  difoient  avoir  de  temps  immémorial , étoit 
encore  plus  frivole,  puifqu’un  abus  ne  pouvoir  preferire 
contre  un  ufage  légitime  & très-ancien.  Et  de  là  il  conclut , 
ou  qu’il  falloir  accorder  l’exemption  à tous  les  chapitres  , 
ou  qu’on  devoit  la  leur  ôter  à tous  fans  exception , ou  en- 
fin les  réduire  au  droit  commun.  11  ajouta,  qu’il  approuvoit 
fort  que  les  évêques  n’en. repriflent  rien  fans  confulrer  leurs 
chapitres,  dans  des  lieux  où  l'on  choififloit  de  bons  fujets  : 
mais  qu 'aujourd’hui  qu’on  donnoîtles  bénéfices  à des  gens 
fans  aucun  mérite,  il  n’approuvoit  pas  que  les  évêques  les 
confultaffenr. 

A l’egard  des  pénitences  dont  il  étoit  parlé  dans  le  neu- 
vième article , ce  cardinal  conlèilla  de  s’adreffer  au  pape , 
& de  le  prier  d’établir  des  pénitenciers  dans  chaque  provin- 
ce , pour  remettre  en  vigueur  la  pénitence  publique , fui- 
vant  les  décrets  des  conciles  provinciaux.  Sur  le  dix-  neu- 
vième article , qui  parloit  des  cures  ou  bénéfices  à charge 
ci  arnes , il  n’approuva  pas  qu’on  les  donnât  au  concours , 
de  peur  qu’il  ne  parût  qu'on  demandoit  ces  bénéfices  : mais 
il  confcilla  de  publier  un  édit , pour  avertir  que  fi  l’on  con- 
noifToit  un  fujet  digne , on  eût  à le  nommer  à l’évéque , qui 
l’examineroit,  & qui  choifiroit,  entre  tous  ceux  qu’on  au- 
XL1X.  roit  nommés,  le  plus  digne. 

pirterens  Llius  patriarche  de  Jcrufalem , qui  parla  le  fécond  , ne 

avis  d autres  ..  - . • , , „ . . 

<V£q nés  iiir  Pasd  3VIS» ,ur  le  deuxieme  article , qu  on  otat  toutes  les 

ce»  articles,  exemptions  des  chapitres  ou  collèges  des  ecclefaltiques.  Il 

dit 
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dit  qu’il  approuvent  fort  qu’on  abolît  les  autres , pourvu 
qu’on  en  exceptât  celles  qui  étoient  de  fondation  , ou  par 
un  concordat  fait  entre  les  parties  avec  ferment,  & approu- 
ve par  le  faint  fiége.  Qu’au  relie  il  ne  falloir  rien  faire  fans 
entendre  les  railons  des  autres,  alin  que  les  évêques  ne 
parurent  pas  juges  dans  leur  propre  caufe,  vu  que  la  plu- 
parrde  ces  exemptions  avoient  été  accordées  par  Grégoire 
VII  & Innocent  III,  dont  la  fagelle étoit  reconnue.  L’ar- 
chevêque d'Otrante  donna  cet  avis  : que  comme  il  n croit 
permis  à aucune  puiffance  de  reltreindre  celle  du  pape,  il 
falloit  fe  fervir  de  cette  claufe  , Jauf  en  tout  l'autorité  du 
ftJgc  apoftolique.  Sur  le  dix  huitième  chapitre  il  rejeta  la 
défenfede  pofféder  plufteurs  bénéfices,  affurant  qu’il  étoit 
contraire  au  chapitre  de  multa , & aux  conciles  de  Lyon  & 
de  Latran , & qu’elle  détcurneroit  plufieurs  nobles  d’em- 
fcrafier  i’état  eccléfiaflique.  L’archevêque  de  Grenade  loua 
fort  le  fentiment  du  cardinal  de  Lorraine  fur  le  neuvième 
article  , pour  l’établiffement  des  pénitenciers.  Paul-Emile 
Veralle  évêque  de  Capaccio  , parlant  fur  le  cinquième  ar- 
ticle  , qui  rraitoit  des  caufes  criminelles  contre  les  évêques , 
dit  que  les  fynodes  provinciaux  en  dévoient  connoître , & 
cita  le  canon  quorumdam  , dift.  24  & le  canon  quamvis  6. 
q.  1.  Sur  le  dix-neuvième,  il  défupprouva  la  conduite  des 
év  êques  & du  pape , qui  pourvoient  des  curés  fur  le  rap- 
port des  examinateurs  , prétendant  qu’en  une  affaire  de 
cette  importanceils  dévoient  les  examiner  eux-mêmes.  Sur 
le  vingt-unième , où  tous  les  premiers  jugemens  des  pères 
font  accordés  aux  ordinaires  , il  demanda  qu’on  en  excep- 
tât les  caufes  majeures. 

Mutins  Callinus,  archevêque  de  Zara,  opina  fur  le  pre- 
mier article,  qu’on  devoit  examiner  les  évêques,  ( ce  que 
Clement  VIII  établit  dans  la  fuite  ) qu’il  falloit  faire  un 
décret  qui  ordonnât  que  tous  ceux  qui  feroientpromus  â 
l’épifcopar  par  le  pape  , auroient  des  ai  réflations  de  leur  évê- 
que, ou  du  légat  apoftolique  de  la  province. 

Dom  Barthélémy  des  Martyrs,  archevêque  de  Brague  , 
opina  fur  le  fixième  article  autrement  que  le  patriarche  de 
Jérufalem , & dit  : qu’excepter  les  immunités  de  fondation, 
c’étoitla  même  choie  que  de  fe  mettre  peu  en  peine  d’iin 
monftre  né  avec  un  pied  attaché  à fa  tête,  ou  ne  vouloir 
pas  réformer  l’établitfement  d’un  hôpital,  parce  qu’il  11'au- 
Tome  XXII.  M m 
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Ç40  HISTOIRE  ECCLÊSIASTÎQUÉ; 

"a.n*  i s ë~  roit  ^ qu 'à  condition  qu’il  ne  feroit  jamais  vifitè 

par  le  médecin.  L’archevêque  de  Reggio  fut  d’un  avis  con- 
traire , & ne  voulut  pas  qu’on  abolit  en  général  toutes  les 
exemptions  des  chapitres. Les  autres  prélats  dirent  auffi  leur 
avis  avec  la  même  liberté , & les  congrégations  durèrent 
jufqu’au  deuxième  d’Oéfobre.  Le  père  Laynez , général  des 
Jéfuites,  parla  le  dernier  ; & fi  l’on  en  excepte  ce  qu’il  dit 
furies  prérogatives  du  faintfiége,  qu’il  étendit  beaucoup 
Pallavicia.  plus qU’il  ne  devoit,  lerefte  parut  en  général  aflèz  fenfé.  Il 
utj'up-l.n.  obferva  entre  autres,  qu’il  y avoit  trois  chofes  à défirer 
f.  j.  a.  jo.  jans  ]es  décrets  propofés , qu’on  fût  court , qu’on  s’atta- 
chât moins  à réformer  les  anciens  canons , & qu’on  établît 
des  lois  d’une  exécution  plus  facile.  Qu’il  y avoit  cette  dif- 
férence entre  la  loi  divine  & la  loi  humaine  , qu’il  n’étoît 
pas  btfoin  que  la  première  fût  fi  modérée , parce  que  le  lé- 
giflateur  donnoit  les  forces  pour  l’obferver;  au  lieu  que 
l’autre  devoit  être  proportionnée  aux  forces  de  ceux  pour 
qui  elle  étoit  faite  ; fon  auteur  ne  pouvant  les  augmenter. 
11  remarqua  qu’on  accabloit  une  bonne  partie  du  clergé  , 
fans  toucher  aux  évêques  ; que  dans  ces  articles  de  réfor- 
mationil  y avoit  beaucoup  de  chofes  contre  le  fouverain 
pontife,  les  cardinaux , les  archidiacres  , les  chanoines,  les 


curés  réguliers  , & rien  fur  les  évêques. 

II  dit  en  particulier  fur  le  cinquième  article , où  il  étoit 
parlé  des  conciles  provinciaux  , qu’on  les  aflëmbleroit  avec 
peine , & qu’ils  feroient  fuivis  de  conciles  nationaux , qui  cau- 
feroient  de  grands  préjudices  à l’églife.  Qu’il  n’approuvoit 
pas  qu’on  prefcrivît  un  terme  fixe  pour  tenir  des  conciles 
généraux  ; parce  que  cela  fottrniroit  aux  rebelles  un  pré- 
texte d’appeler  des  fentences  & des  jugemens  du  fouverain 
pontife  au  futur  concile , & détruiroit  l’obéiflance  & l’unité 
de  la  république  chrétienne.  Sur  le  fixième  article  qui  con- 
cernoitles  exemptions,  il  fut  d’avis  qu’on  n’obfervât  pas  la 
même  conduite  à l’égard  des  mêmes  chapitres  : qu’en  Ef- 
pague  on  pouvoit  les  foumettre  aux  évêques , qui  étoient 
gens  de  bien  & d’une  vie  réglée  ; mais  qu’il  falloit  garder 
une  autre  conduite  dans  les  pays  où  les  évêques  étoient 
hérétiques  ou  déréglés.  Il  infifia  fort  fur  un  règlement  qu’on 
devoit  faire  touchant  le  train  & l’équipage  des  évêques  , 
fur  la  manière  dont  on  devoit  donner  les  évêchés,  fur  les 
transitions  qui  ruinoient  la  réfidence.  Il  demanda  qu’on  fit 
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tin  décret  fur  les  penfions , pour  déclarer  injuftes  celles  qui  ~~ 

étoient  faites,  & pour  empêcher  qu’on  n’en  accordât  à l’a-  An- 
venir  que  pour  de  bonnes  raifons.  Qu’on  ne  poffédàt  qu’un 
bénéfice  , lorfqu’il  feroit  fuftifant  pour  l'entretien,  lequel  ne 
fcroit  point  meiuré  fur  la  noblelTe  de  la  perfonne  , mais  fur 
les  fondions  auxquelles  le  bénéfice  étoit  deftiné  ; parce  que 
l’églife  ne  tendoit  pas  à l’avantage  de  fesminiftres , mais  que 
c’étoit  ceux-ci  qui  dévoient  rendre  à l’utilité  de  l’égiife. 

Qu  enfin  un  feul  pouvoit  pofféder  plufleurs  bénéfices , quand 
ce  feroit  pour  le  bien  de  l’églife. 

Après  qu’on  eut  opiné  fur  les  vingt  & un  articles  de  la  ll 
réformation , le  deffein  étoit  de  palier  à l’examen  de  celui  On  remet 
qui  concernoit  les  princes  laïques  ; mais  cet  examen  fut  fur- 
fis , parce  qu’on  atrendoit  la  réponfe  de  l’empereur.  Le  qua-  ja  réforma- 
trième  d’Odobre  , les  ambaflàdeurs  Vénitiens  exposèrent  tion  de» 
aux  légats,  que  leur  république  ayant  toujours  confervé 
dans  leur  entier  la  liberté  & les  immunités  de  I’églife , elle  tl.  c.  }.  »<* 
ne  devoit  point  être  comprife dans  le  décret  qu’on  préparait  ît  & }*• 
pour  la  réformation  des  princes  : qu’ainfi  ils  demandoient 
qu’on  différât  de  quelques  jours,  afin  que  le  fénat  pût  les 
inftruirc  de  ce  qu’ils  dévoient  propofer  touchant  la  confer- 
vation  de  leurs  privilèges  & de  leurs  ufages. 

Les  Impériaux  fe  joignirent  aux  Vénitiens  , & dirent 
qu’ils  vouloient  foiennellement  interpeller  le  concile  fur 
cette  affaire  , & que  le  fecrétaire  de  l’ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  exposât  la  demande  en  leur  nom  , comme  en  celui  de 
fa  nation. 

Ces  demandes  des  ambaffadeurs  eurent  leur  effet:  &Ies 
légats  faifant  réflexion  qu’il  étoità  craindre  de  vouloir  tou- 
jours l’emporter,  confentirent , quoique  malgré  eux  , que 
l’on  remettroit  à un  autre  temps  l’examen  de  l’article  de  la 
réformation  des  princes  ; que  cependant  on  célébreroit  la 
fèflion. 

On  nomma  enfuite  des  pères  pour  dreffer  les  canons  & 
les  décrets  ; & deux  jours  après  on  reçut  à Trente  des  let- 
tres du  nonce  Delfino  & de  l’empereur  même  , où  l’on 
preffoit  fortement  les  pères  dç  terminer  le  concile , malgré 
les  oppofitions  des  Efpagnols  ; & l’empereur  promettoit 
d’appuyer  à cet  effet  le  concile  de  toute  fon  autorité.  Le 
pape  écrivit  aufïi  dans  le  même  fens;  mais  il  recommanda 
beaucoup  de  ménager  les  ambaffadeurs  de  F rance , & le  fieur 
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541  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
du  Ferrier  en  particulier  ,&  exhorta  à le  gagner  plutôt  par 
la  douceur,  que  de  rien  faire  qui  pût  juftement  l’aigrir; 
mais  cette  exhortation  devenoit  prefque  inutile.  Le  mal 
étcit  fait  : onavoit  poufie ces  ambaffacieursà  bout,  & du 
Ferrier  étoit  déjà  forti  deTrente,fort  irrité  pour  aller  join- 
dre Ptbrac  à Venile.  Le  feul  parti  qui  leur  reftoit  à pren- 
dre , étoit  d’être  réfervés  fur  la  réformation  des  princes  laï- 
ques, fur  laquelle  ilsvouloient  faire  quelques  décrets.  Ils 
en  informèrent  le  pape  le  1 6e.  d’OSobre , & profitèrent  de 
cette  occafion  pour  lui  faire  part  des  plaintes  que  l’on  faifoit 
contre  lui-même  à Trente,  au  fujet  de  quelques  bénéfices 
qu’il  avoit  conférés,  & dans  la  collation  defquelsil  avoir 
violéles  décrets  du  concile.  Voici  ce  dont  ils'agiffoit. 

Sur  la  propofition  que  le  cardinal  de  Lorraine  avoit  faite 
dans  un  confiffoire,  Aiphonfe Rofferto , évéque  de  Comac- 
chio  , avoit  été  nommé  à l’évêché  de  Ferrare , par  la  dé- 
miffion  du  cardinal  d’Eft;mais  on  avoit  réfervé  à celui-ci 
tous  les  revenus  du  bénéfice , excepté  mille  écus  ; & on  lui 
avoit  encore  laiffé  la  collation  des  bénéfices  dépendans  de 
l’évéché  de  Ferrare.  Dans  le  même  jour  ie  cardinal , qui  n’a- 
voitque  vingt  cinq  ans,  avoit  été  pourvu  de  l’égiife  d’Auch, 
par  la  démiflion  d’Hippolyte  , cardinal  de  Ferrare,  fon  on- 
cle , qui  s’étoit  retenu  les  mêmes  droits  que  le  neveu  fur 
Ferrare;  & peu  après  Hippolyte  paflà  encore,  de  l’arvhe- 
vêché d’Auch,  à celui  de  Narbonne. 

La  promotion  de  ce  jeune-homme,  jointe  à un  trafic  fi 
honteux  de  bénéfices , chagrina  d’autant  plus  les  pères  du 
concile.qu’unfi  mauvais  exemple,  donné  par  le  pape  même, 
qui  devoit  être  le  proteéleur  & le  défenfeur  des  canons, 
étoit  capable  de  ruiner  prefque  tout  le  bien  qu’ils  avoient 
déjà  fait,  & de  mettre  obftacle  à celui  qu’ils  dévoient  faire. 
Ils  s’en  plaignirent  donc  au  pape  même  avec  refpeft,  mais 
avec  allez  de  force  pour  lui  faire  fentir  quel  tort  ilcauioit 
par-là  au  concile. 

Le  pape  s’exeufa  fort  mal , & répondit  : que  le  cardinal 
d’tfiavoir  étédéja  jugé  propre  ài'églife  de  Ferrare,  dont  il 
jouiffoit depuis  deux  ans;  qu’ainfidece  côté-là  il  n’avoit  pas 
eu  befoin  d'une  nouvelle  difpenfe.  Que  peur  ce  qui  concer- 
noit  la  rétention  des  fruits  de  l’eglife  qu’il  quitroit,  le  con- 
cile n’avoit  encore  fait  aucun  décret  là-deffus , & que  le  car- 
dinal de  Lorraine  avoit  rapporté  que  cela  dépendoit  entier  «s- 
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ment  du  pape.  Qu’il  n’y  avoir  eu  non  plus  aucune  nouvelle  ■ ■ — ■ - 
difpenfe  pour  le  cardinal  Hippolyte  de  Ferrare  , qui  avoit  ANi 
feulement  permuté  l’archevêché  d'Auch  pour  celui  de  Nar- 
bonne , en  s'engageant  toutefois  à renoncer  à ce  dernier , ou 
à celui  de  Lyon  , dont  il  étoit  aufli  l’admin.firateur  dans  le 
temps  déterminé  par  le  concile  , qui  étoit  de  fix  mois , depuis 
le  jour  de  la  prife  de  poffeffion  ; qu’il  ne  jouiffoit  pas  encore 
de  Narbonne  , & qu’on  ne  favoit  pas  quand  il  en  jouiroit  à 
caufe  des  Calvinifles.  Que  bien  que  ie  concile  ne  fût  pas 
encore  confirmé  par  le  pape  , il  étoit  exprelfément  marqué 
dans  les  concevions  du  fynode  qu’elles  ne  dérogcroient  en 
rien  à aucun  décret  du  ftinr  fiége.  Qu’au  refte  le  cardinal  de 
Lorraine  avoit  pris  toute  cette  affaire  fur  fon  compte,  offrant 
de  la  juflifier  quand  on  le  fouhaiteroit. 

La  réponfe  de  l’empereur,  au  fujet  du  décret  de  la  réfor-  f 
mation  des  princes, arriva  enfin  à Trente,  où  elle  fit  d'autant  i'empereur  , 
plus  de  plaifir , que  ce  prince  levoit  toutes  les  difficultés  que  qui  facilite  Io 
l’on  avoit  formées  fur  ce  décret. Cette  réponié  étoit  adreffée  ‘,c.cret  dci 
au  comte  de  Lune,  commeà  celui  qui  avoit  le  plus  accumulé  ^‘pallàv.  ut 
les  obfiacles  au  décret  en  quefiion  : & l’empereur,  après  lui  fup.  l.  i\.  c. 
avoir  repréfenté  avec  force  combien  toutes  les  démarches  5’  *• 

violentes  font  à craindre,  & combien  toutes  fes  oppofitions, 
fes  menaces  & fes  proteftations  étoient  blâmables;  il  ajoure, 
qu’au  refie  il  ne  lui  parloit  pas  ainfi  pour  l’engager  à faire 
quelque  démarche  qui  ne  piairoit  pas  à fon  roi , mais  feule- 
ment parce  qu’i}  feroit  très  - fâché  qu’une  pareille  affaire 
brouillât  Philippe  II  avec  le  pape , dans  un  temps  où  la  ré- 
publique Chrétienne  avoir  befoin  que  tous  les  princes  Ca- 
/ thoiiques  fuffent  bien  unis  ; qu'ii  le  prioit  donc  de  tendre  à 
une  union  parfaite  , & de  faire  réflexion  fur  les  expédiens 
qu’il  alloitlui  propoferpour  accommoder  ce  différent,  dont 
v il  efpéroit  que  lui  & les  légats  feroient  contens.  Ce  feroit , dit 
l’empereur , de  déclarer  en  termes  formels  que  cette  claufe , 
les  légats  propofans  , ne  donne  aucune  atteinte  aux  droits , 
règlemens  & coutumes  des  conciles  paffés,  & de  ceux  qu’on 
pourroit  aflcmbler  dans  la  fuite.  Que,  fi  l’on  n’obtenoit  pas 
cette  déclaration  , il  faudroit  ou  preffer  les  légats  d’y  eon- 
fenrir , ou  omettre  tout  à-fait  l’article  de  la  réformation  des 
princes  laïques  , eu  faire  feulement  mention  , comme  par 
manière  de  récit , de  ce  en  quoi  ils  font  accufés  de  bleffcr 
dans  leurs  états  la  liberté  & l’immunité  eccléfiaftique,  en  le* 
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fa-  - avertiffant  de  fe  réformer  eux  mêmes  là-deffus.  L’empereur 
As.  * j<5j.  ajoure,  qu’il  y ades  raifons  très-fortes  pour  amener  les  légars 
à ce  point.  Qu’il  eft  évident  que  non-feulement  lui- même, 
mais  aufli  IcsFranço  s & les  Efpagnols  combattent  vivement 
cet  article  qui  leur  eft  fort  à charge  : qu’on  doit  avoir  égard 
à leur  oppolirion , & ne  pas  s’expofer  à irriter  ceux  qui  ont  la 
fouveraine  autorité  dans  l’églife  Catholique,  fur-tout  le  roi 
d’Efpagne  , qui  j Tqu’à  préfent  s’eft  appliqué  , avec  tant  de 
gloire , à conferver  fis  fujets  dans  l’obéiffance  due  au  faint 
liège.  Enfin  , fi  le  comte  ne  veut  pas  fe  rendre  à fes  raifons, 
l’empereur  lui  propofe  de  protefter  feulement  en  particulier 
devant  les  légats  , & non  pas  publiquement  en  pleine  con- 
grégation ; & il  fin  t en  offrant  la  médiation  de  fes  ambaffa- 
deurs  pour  terminer  cette  difpute. 

Le  roi  des  Romains , à qui  le  comte  de  Lune  avoit  pareil- 
lement écrit,  le  renvoya  à la  réponfe  que  lui  faifoit  l’empe- 
reur fon  p !re  : fa  lettre  eft  du  quatorzième  d’Oélobre. 

LV.  Dès  le  treizième  on  avoit  remis  aux  pères  un  modèle  de 
On  reprend  décret  fur  les  mariages  clandeftins,  où  l’on  exigeoir,  pour  la 
mariage  s ^ va*'dité  du  mariage  , la  prcfence  de  deux  témoins  au  moins 
clandeftins.  & du  curé , ou  d’un  autre  prêtre  commis  par  lui  ou  par  l’or- 
l’üilav.  ib.  dinaire  ; on  avoit  aufîi  retranché  la  claufe  qui  annuîloit  les 
■.  17!  C 5 mariages  des  enfans  de  famille  , fans  le  confentement  des 
parens.  Le  pape  avoit  écrit , qu’en  fe  regardant  comme  un 
particulier,  il  croyoit  que  l'églife  avoit  le  pouvoir  dont  on 
difputoit;&  que  des  perfonnes  habiles, qu’il  avoit  confultées 
à Rome  , penfoient  de  même.  Cependant  ceux  qui  étoient 
d’un  fentiment  contraire , fe  donnoient  de  grands  mouvemens 
pour  faire  décider  conformément  à leur  opinion , entr’autres 
le  cardinal  Madrucce. Mais,  comme  on  étoit  allé  jufqu’à  trois 
fois  aux  avis , qu’on  avoit  exaélement  pefé  toutes  les  raifons , 
& que  la  matière  étoit  amplement  difeutée  ,les  légats,  pour 
retrancher  ces  longues  differtations  qui  ne  fervoient  qu'à 
mettre  la  divifion  parmi  les  pères,  ordonnèrent  qu’on  don- 
neroit  fon  fuffrage  en  un  mot  par  un  placet  ou  non  plaça  , 
c’eft-à-dire  nous  le  trouvons  bon , ou  bous  ne  l’approuvons 
pas  : ce  qui  fut  exécuté  par  le  plus  grand  nombre  le  vingt- 
fixième  d’Oélobre , & continué  le  lendemain.  Mais  fi  la  plu- 
part fe  contentèrent  en  cette  occafion  de  donner  ou  de  refufer 
leur  fuffrage  , fans  appuyer  leur  fentiment  de  preuves  , ils 
fe  dédommagèrent  fur  les  articles  de  la  réfenuation  de  la 
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tfifcipline , & principalement  fur  les  prérogatives  des  arche- 
vêques au-delfus  des  évêques. 

Quarante  évêques  préfentèrent  aux  légats  fur  ce  fujet  un 
«crit  ftgné  d’eux  , dans  lequel  ils  demandoient  qu’on  abolit 
l’ufage  d'obliger  les  fuffragans  d’aller  tous  les  ans  la  fécondé 
fête  de  Pâque , ou  eux- mêmes  , ou  par  leurs  procureurs , à 
l’égliie  métropolitaine  ; & pour  montrer  que  ce  n’étoit  pas 
leur  intérêt  propre  qui  leur  faifoit  faire  cette  demande  , ils 
proposèrent  encore  qu’on  délivrât  de  ce  même  joug  les  ar- 
chiprétres  & les  curés  à l’égard  des  évêques  , excepté  le 
temps  auquel  on  devoit  tenir  le  fynode  du  diocèfe,ou  quand 
l’évêque  jugeroit  à propos  de  les  mander.  Cet  ufage , difoient- 
i!s,  ne  tire  Ion  origine  que  des  fynodes  que  l’on  avoit  cou- 
lume  de  tenir  plufieurs  fois  par  an  ; on  les  a abolis,  & l’ufage 
de  fe  préfenter  ainfi  tous  les  ans , quelque  inutile  & incom- 
mode qu’il  foit , eft  demeuré.  Les  légats,  pour  concilier  les 
efprits  , nommèrent  deux  évêques  & deux  archevêques  qui 
accommoderoient  cette  affaire  entre  eux. 

Les  légats  ayant  ainft  tout  réglé  , ne  favoient  s'ils  dé- 
voient avancer  la  feflion  , ou  attendre  l’arrivée  du  cardinal 
de  Lorraine , lorfqu’ils  reçurent  un  ordre  du  pape  de  ne  rien 
faire  fans  cette  éminence:  le  pape  leur  apprit  en  même  temps 
une  partie  de  ce  qui  s’étoit  pafie  entre  lui  & le  cardinal , & 
il  parut  qu’ils  avoient  été  très-contens  l’un  de  l’autre.  Le 
cardinal  écrivit  en  France  les  lettres  les  plus  obligeantes  en 
faveur  de  Pie  IV  ; il  loua  fon  zèle  pour  la  réformation , fon 
amour  pour  le  bien  de  l’églife,  & pria  inflamment  le  roi  de 
France  d’ordonner  à fes  ainbafiàdeur.  de  retourner  incef- 
famment  à Trente , & de  s’y  comporter  avec  plus  de  modé- 
ration qu’auparavanr. 

Pour  lui  il  fortit  de  Rome  le  vingtième  d’Oétobre  , & le 
même  jour  le  pape  écrivit  à fes  légats  une  lettre  fort  longue , 
dans  laquelle  il  marquoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  l’avoit 
fatisfait  au  - delà  de  ce  qu’il  en  pouvoit  attendre  ; qu’il  lui 
avoit  beaucoup  loué  la  (agefle  & l’habileté  des  préfidens  du 
concile  , & qu'il  partoit  plein  de  zèle  pour  le  terminer.  II 
leur  recommandoit  de  le  traiter  après  fon  arrivée  comme 
leur  collègue  , & de  faire  paroitre  aulîî  en  partie  la 
même  eilime  & la  même  conùance  à l’égard  du  cardinal 
Aladrucce. 

Le  pape  mandoit  encore  aux  légats , qu’il  fouhaitoit  fort 
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— ■ ■ — qu’on  s’accordât  fur  l’article  des  mariages  clandeftins,  & que 
‘S*5'  dansl’iinpo(fibilitéd’yréu(fir,il  falloir  décider  fuivanr  leplus 
grand  nombre  des  fuffrages.  Qu’il  appi  ouvoit  qu’on  accor- 
dât aux  évêques  la  faculté  de  difpenfer  dans  les  chofes  qui 
concernoient  les  mariages,  & dans  les  autres  cas  occultes 
qui  n’étoient  pas  du  for  contentieux  ; qu’on  établit  des  lois 
de  d'fcipline  touchant  les  cardinaux , en  gardant  la  propor- 
tion avec  les  eccléfiüftiqucs  inférieurs  ; qu’on  fit  un  décret 
pour  défendre  aux  légats  , même  à latere  , de  conférer  les 
bénéfices  vacans  dans  les  mois  des  évêques.  Que  les  expec- 
tatives, c’efi-à  dire  les  concevions  du  premier  bénéfice  qui 
viendrait  à vaquer  dans  quelque  diocèfe,  les  mandemens  par 
lef  quels  on  ordonnoitaux  évêques  de  conférer  ces  bénéfices, 
qui  vaqueraient  dans  leurs  mois , à une  certaine  perfonne  , 
les  réferves  par  lesquelles  le  pape  fe  retenoit  la  nomination 
à certains  bénéfices, & d’autres  coutumes,  fufTent  ou  reffrein- 
tes  ou  annullées  au  choix  du  concile.  Que  les  premières  infi 
. tances  des  caufes  fuffert  biffées  aux  ordinaires  , à l’excep- 
» tion  de  quelques-unes  plus  graves  ; qu’a  la  fin  du  concile 
on  reprit  tous  les  décrets,  depuis  qu’il  avait  commencé  fous 
Ifeul  111 , & qu’on  en  promit  la  confirmation  au  nom  du  pa- 
pe. Que  les  légats  afliiraflVm  les  prélats  Efhagnois  , que  le 
pape  étoit  content  de  leur  conduite  & que  fi  quelques-uns 
d’eux  vouloient  après  ie  concile  fe  rendre  à Rome  , il  les 
embraffsroit  avec  joie , 8:  les  gratifierait  de  bénéfices.  Qu’ils 
marquaffent  la  même  choie  à l’évêque  de  Modène  & aux 
autres  prélats  d’Italie , qui  le  croyoient  prévenu  contre  eux  à 
caufe  du  décret  de  la  rèfidence.  Qu’ils  priaffenr  l’archevêque 
d’Otrante  8i  l’évêque  de  Parme  d’employer  tous  leurs  foins 
pour  finir  les  affaires  & conclure  au  plutôt  le  concile.  Cette 
lettre  fut  envoyée  le  vingt-unième  d’Oélobre , avec  une  au- 
tre du  cardinal  3ot  romée , qui  expliquoit  chaque  article , & 
fatisfaifoit  à ceux  du  mémoire  que  Viiconti  avoit  apporté» 
Ron.e. 

Lix  Cependant , pour  empêcher  le  comte  de  Lune  de  former 

Le  pape  fait  nouveaux  obffacles  fur  la  déclaration  qu’il  demandoit  à 
] i^ciaufe  /!■*  l’occafion  de  la  claufe , les  lêg.us  pwpofans , on  crut  que  le 
1,'gj ri  propo-  plus  court  expédient  étoit  que  le  pape  publiât  lui-même  cette 
juin.  déclaration.  C’eft  pourquoi  on  en  dreffa  différentes  formules, 

fup.  t.  15.  t.  ffui  revenoient  toutes  a la  première  que  1 empereur  avoir 
5,  n.  6.  imaginée  , par  laquelle  on  déclarait  qu'en  vettu  de  ces  pa« 
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rôles , on  ne  prétendoit  point  ajouter  ou  retrancher  du  droit  , 565/ 
que  chacun  avoir  de  demander  , ou  de  parler  , fans  fe  fer- 
vir  du  terme  de  propofer.  Là-deffus  le  pape  fit  dreffer  à Ro- 
me fix  différentes  formules  de  bulle , pour  être  envoyées  à 
fes  légats,  afin  de  choifir  la  plus  convenable.  Us  s’attachè- 
rent à la  plus  courte,  & chargèrent  l’ambaffadeur  de  Portu- 
gal de  la  porter  au  comtede  Lune,  qui  ne  la  voulut  point  re- 
cevoir d’abord , n’y  trouvant  point  ce  qu’il  demandoit , quoi- 
qu’elle fuit  auffi  ample  qu’il  pouvoit  la  fouhairer,  & qu’elle 
fût  fort  approuvée  & des  Portugais&  des  Impériaux.  Enfin, 
après  beaucoup  de  mouvemens,  l’on  convint  que  la  déclara- 
tion ne  feroit  point  faite  parle  pape,  mais  par  le  concile. 

Les  légats  eurent  encore  d’autres  contefiarions  à effuyer  ContL*'t. 
avec  le  comte  de  Lune  , fur  l’article  des  premières  inftances  pOI)r  (cs  pre. 
des  caufes  : cet  ambaffadeur  vouloir  que  le  décret  fût  conçu  iniéreûnftan- 
de  telle  forte  , qu’en  exceptant  l’autorité  pontificale,  il  ne  j:e5  l,es  caw* 
leroit  neanmoins  jamais  permis  au  pape  deconnoitred  au-  comte  ,|e 
cune  caufe  en  première  inffance  , félon  le  droit  ordinaire,  Lime  & les 
mæs  feulement  en  dérogeant  en  termes  exprès  au  décret  du  j 

concile  , quand  il  le  voudroit.  Mais  comme  on  ne  jugeoit 
pas  recevable  un  décret  ainfi  fermé , les  pères  qui  furent 
choifis  au  nombre  de  feize  pour  le'  dreffer,  ni  les  évêques 
d’Aftorga  & deCiudad-Rodrigo,  ne  voulurent  point  pren- 
dre ce  parti  ; & le  comte  de  Lune  protefia  que,  fi  le  décret 
éroit  tel  qu’ils  le  projetoient , il  ne  fe  trouveroit  pointa  la 
fefiîon , & défendroit  à tous  les  fujets  du  roi  d’Efpagnede  s’y 


trouver.  LXi. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  traitoient  à Trente  avec  tant  de  Le  pap« 
chaleur  entre  lès-légats  & les  Efpagnols;  le  pape  , dans  un  prononce 
confiffoire  du  20e.  d’Oélobre  , fur  le  rapport  du  cardinal  contrc'più-' 
Alexandrin  grand-inquifiteur , à la  requête  du  procureur  fif-  fie  irs  évâ- 
ca! , & de  l’avis  de  tous  les  cardinaux  , avoit  prononcé  une  1ues  deIra"* 
lemence  contre  plufieurs  eveques  cites  a comparoitre , or  d’bércfie. 
contumaces  pourcrimed’héréfie.  Ces  évêques  étoientlecar-  Pal  la  v.  ut 

dinal  de  Châtillon , Odet  de  Coiigny , qui  avoit  fuivi  le  parti  faprà  c ■ 6 ■ "• 
desProteftans , &que  les  Tiens  appeloient  le  comte  de  Beau-  7 De  Thru 
vais , parce  qu’il  étoit  évêque  de  cette  ville;  Saint-Romain  , hill.l.  fy.,1.6. 
archevêque  d’Aix  ; Jean  de  Monrltic , évêque  de  Valenceen 
Dauphiné;  Jean- Antoine  Caraccioii , fils  du  prince  de  Mel-  (,  p >c,0?dè 
plie , évêque  de  Troie;  Jean  Barbançon,  évêque  de  Pamiers;  l'édit.  cnf:?t 
Charles  Guillart , évêque  de  Chartres  ; Jean  de  faint-Gelais , Vül’ 
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jjCj  *v®ffue  d’Ufez , & Louis  d’Aibret , évêque  de  Lefcar.  Quel- 
quesautresy  joignirentClaudeRegin,évèqued’Oléron,<k 
difent  qu’on  avoir  deffein  de  punir  de  la  même  peine  Fran- 
çois de  Noailles , évêque  de  Dacqs  , mais  qu’ayant  appris 
qu’il  étoit  en  chemin  pour  l’Italie , on  crut  qu'il  étoit  jufte 
de  lui  laiffèr  le  moyen  de  Te  difculper  lui-même  , fuppofié 
qu’il  vouiût  le  faire.  Ces  évêques  avoient  été  cirés  dés  le 
mois  d’ Avril;  mais  la  fentencene  fut  prononcée  que  le  20e. 
d’Oêiobre.  Quelques-uns  d’entre  eux  furent  dépofés , & 
d’autres  feulement  fufpens. 

Jugement  Une  autre  affaire  qui  fit  encore  beaucoup  d’éclat  ,& qui 
prononcé  fut  regardée  comme  un  redèntiment  du  pape  contre  l’ain- 
par  le  même  baffadeur  de  France , fut  la  citation  de  Jeanne  reine  de  Na- 
la  reine  de  varre , qui  profeflott  ouvertement  1 herelie.  Le  pape , apres 
JVavirre.  avoir  écouté  les  accufations  formées  contre  cette  princeffe, 
Pullav.^  ibtd.  s'étoiteru  en  droit  de  la  citer  à Rome  , & ne  luiavoit  donné 
j4  ’ que  fix  mois  pour  comparoitre  & rendre  compte  de  fa  foi  . 

De  Thou  , & des  crimes  dont  elle  étoit  accufée.  En  cas  de  refus  de  fa 
JUP'  part , il  l’avoit  déclarée  convaincue,  & en conféquence  dé- 
chue de  fon  droitde  fou  veraineté,&  dépouillée  de  fes états. 
Cette  procédure,  auffi  contraire  en  elle- même  àlajuftice  , 
qu'aux  libertés  de  l’eglife Gallicane,  étoit  manifeftée  dans  un 
aôe  qui  fut  affiché  a Rome.  Le  cardinal  de  laBourdaifiere  & 
celui  de  Lorraine  s’y  étoient  inutilement  oppofés. 

Les  préventions  Romaines  l’avoient  emporté  fur  le  droit 
& la  juffice.  Le  cardinal  de  Lorraine  ayant  appris  ce  monf- 
trueux  jugement , fe  crut  obligé  de  le  reprocher  au  pape  ; il 
lui  en  écrivit  avec  force  avant  que  d’être  arrivé  à Trente. 
Le  pape  lui  réponditque  c’étoit  une  chofe. faite , & qu'il  11e 
tenoit  qu’à  la  reine  Jeanne  d’en  empêcher  les  conféquences  : 
il  parla  fur  le  même  ton  au  fujet  du  cardinal  de  Chat illon  , 
& des  autres  prélats  François  cités  à Rome,  & foutint  ce 
qu’il  avoit  fait. 

LXIU.  Le  roi,  la  reine  & tous  les  grands  du  royaume  de  France 
plain/au  pa-  nayant  Pu  fouffirir  cette  conduite , l’on  fit  auffitôt  expédier 
p c de  cette  des  ordres»  Henri Clutin  d’Oyfel , qui  avoit  fuccédé  depuis 
lentence.  peu  au  fieur  de  dans  l’ambaffade  de  Rome  : & ces  or- 
hifl.  I.  jj.  n.  ares  contcnoient  eniubltance , que  le  roi  n avoit  pas  cru  ies 
$.  premiers  bruits  qui  s’étoient  répandus  en  France  , jufqu’àce 

qu'il  eût  vu  lui-même  la  fentence  affichée  & publiée  à Rî>- 
rne  , dont  il  avoit  conçu  tout  le  reffentiment  poifible  , par 
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les  raifons  qu’il  avoit  fait  mettre  par  écrit.  1 Que  la  reine 
de  Navarre  étant  égale  en  dignité  aux  autres  rois , le  danger 
les  regardoit  tous  également,  & que  tous  par  conféquent 
croient  obligés  de  la  foutenir  ; & le  roi  en  particulier , qui , 
comme  fon  proche  parent,  devoit  prendre  les  intérêts  d’une 
veuve  dont  il  faifoit  élever  les  enfans,  & dont  le  mari  étoit 
mort  en  défendant  la  religion  contre  les  Proteftans.  Que 
comme  cette  reine  étoit  feudataire  du  royaume  de  France  , 
à caufe  des  grands  biens  qu’elle  y avoit , il  étoit  des  inté- 
rêts du  royaume  qu’elle  ne  pût  être  attirée  à Rome  ni  ail- 
leurs, & qu’elle  ne  comparût  point  en  perfonne  ni  par  pro- 
cureurs ; puifque  , dans  les  caufes  mêmes  dont  la  connoif- 
fance  appartient  par  appelau  pape  , les  fujets  de  France  ne 
pouvoient  être  contraints  d’aller  à Rome,  & que  fafainteté 
étoit  obligéede  donner  des  juges  fur  les  lieux  : que  cela  étoit 
donc  contre  la  dignité  royale,  contre  le  droit  & la  fureté, 
& contre  la  réputation  du  royaume  & du  roi  même. 

Que  le  roi  ,à  l’infçu  duquel  cette  procédure  avoit  été  fai- 
te , fe  trouvoit  extrêmement  offenfé  du  mépris  qu’on  avoit 
fait  de  fa  dignité;  que  fi  cette  accufation  avoit  été  formée  à 
caufe  de  la  religion  &pour  la  gloire  de  Dieu , il  falloit  avant 
toutes  chofes , que  le  pape  fongeât  au  falut  de  lame  de  cette 
princefle  ; & que  fuivant  la  parole  de  Dieu , il  fe  fervît  de 
remèdes  convenables  , au  lieu  de  profcrirefes  royaumes  & 
fes  biens,  & de  les  donneren  proie  au  premier  venu.  Que 
le  pouvoir  fouverain  n’avoit  été  donné  au  pape , qu’afin  de 
pourvoir  au  falut  des  âmes  & à la  tranquillité  du  chriftianif- 
me,  & non  pas  pour  dépouiller  les  princes  de  leurs  états,  &: 
' difpofer  de  leurs  biens  à fa  fantaifie.  Que  le.  roi  le  prioit 
donc , avec  toute  lafoumifïion  & le  refpeél  qu’il  lui  devoit, 
de  révoquer  la  fentence  qu’il  avoit  rendue  contre  cette  rei- 
ne , & d’ôter  à fes  minières  , par  un  aâe  public  quiferoit  fait 
fur  ce  fujet,  la  connoiflànce  de  cette  affaire.  Que  s’il  le  re- 
fufoit,il  lé  trouveroit  obligé  de  fe  fervir  des  remèdes  dont  fes 
ancêtres  avoient  coutume  d’ufer  en  de  pareilles  occafions,  fé- 
lon les  lois  de  fon  royaume  : mais  qu’il  proteftoit , avant 
toutes  chofes  , que  ce  feroit  malgré  lui  qu’il  employeroit , 
dans  une  caufe  fi  jufte , le  pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  don- 
né , & le  fecours  de  fes  amis  ; Si  qu’il  en  faudroit  rejeter 
toute  la  faute  fur  ceux  qui  lui  impofoient  cette  néceflitè  par 
leur  entreprife  téméraire. 
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L’on  envoya  féparément  à d’Oyfel  d'autres  ordres  plus' 

*'  IJÛÎ‘  amples  touchant  la  caufe  des  évcques  , l’on  rapporta  aufli 
fur  ce  fujet  des  arrêts  du  parlement  de  Paris,  & l’exemple  de 
Maxime  évêque  de  Valence,  qui  avoit  été  accufé  de  plufieurs 
crimes  , & au  fujet  duquel  néanmoins  Boniface  I prononça 
que  la  connoiflance  de  cette  affaire appartenoit  aux  évêques 
de  l’églife  de  France. 

Malgré  ces  remontrances , le  pape  ne  laiffapas  d’excom- 
munier la  reine  de  Navarre , de  quoi  elle  fe  mit  peu  en  pei- 
ne ; mais  enfuite  il  révoqua  & annulla  cette  fentence,  & fit 
cefîèr  les  pourfuites  commencées  contre  les  évêques  cités. 

I XIV.  Cependant  les  ambaffadeursde  France  étoient  toujours  à 
Lei  ambatïa-  Venife,  & malgré  les  inflances  qu’on  leur  faifoit  de  revenir 
deurs  de  à Trente  , ils  refufèrent  d’y  retourner  fans  de  nouveaux  or- 
••euieut  ' pas  ^res  rOL  ^u  Eerrier  en  écrivit  à ce  prince , & après  lui 
retourner  à avoir  expofé  que  les  raifons  qu’ils  avoient  eues  de  fe  retirer, 
Trente.^  ^ fubfiftoient  toujours  : il  ajoute , au  fujet  de  la  préféance  de 
J'up  l.  n".  c!  l’ambafladeur  d’Efpagne , qu’il  faut  éviter  que  fa  majefté  ne 
6.  ii.  io.  ' fouffre  un  préjudice  feroblable  à celui  de  la  dernière  feflïon , 
j Mém.pour  afin  qU>j|  ne  fe  trouve  pas  deux  aétes  publics,  dont  la  pofté- 
Trtntc  ut  ‘ rit^  puiffe  inférer  quelque  égalité  entre  elle  & le  roi  d'Efpa- 
fup.  p.  514.  gne.  Mais  il  infifte  principalement  fur  les  précautions  qu’il 
itjuiv.  croit  néceffaires  de  prendre  pour  la  conclufion  du  concile. 

Car  (dit  il)  fi  ce  qu’on  nous  a dit  eft  vrai , que  la  formule 
de  la  conclufion  du  concile  envoyée  de  Rome , porte  que  les 
atnbafladeurs  la  figneronr,  afin  d’obliger  par  ce  moyen  leurs 
princes  à maintenirles  décrets  dudit  concile,  & faire  la  guerre 
à ceux  qui  feront  d’une  religion  contraire;ileft  àcraindreque 
cette  fignature,  outre  les  troubles  qu’elle  caufera  dans  toute  la 
chrétienté,  n’augmente  beaucoup  le  différent  de  la  préféance, 
vu  que  cela  ne  peut  fe  faire  fans  obferver  quelque  ordre  entre 
les  ambafTadeurs,qui  ne  peuvent  figner  dans  le  même  lieu  tous 
à la  fois:&  en  cela  nous  vous  fupplions  d etre  alluré  qu'il  n’eft 
pas  à propos  que  nous  nous  trouvions  au  concile  pour  la 
confervation  de  vos  droits,  & de  l’ancienne  prérogative  que 
vos  prédéceffeurs  ont  toujours  eue  fur  tous  les  rois  & princes 
de  la  chrétienté.  Que  fi  vos  ambafTadeurs  ont  quelque  pré- 
' tention  fur  ceux  du  roi  Catholique,  ils  feront  obligés  de  cé- 
der, ou  de  confentir  à quelque  nouveau  préjudice , qui  eft 
plus  à craindre  dans  la  conclufion  du  concile , à caufe  de  cet- 
te fignature  qui  demeura , que  dans  tout  ce  qui  s eft  paffé. 
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Que  fi  nonobftant  ces  raifons  & d’autres  caufes  à nous  an.  is6j« 
inconnues,  votre  majeflé  prend  un  parti  contraire  : elle 
confidérera , s’il  lui  plaît,  que  le  préjudice  fera  moindre  en 
députant  de  nouveaux  ambafladeurs  ; d’autant  qu’ils  fe  pour- 
ront mieux  excufer  d'aflifter  aux  aétes  publics,  au  lieu  que 
nous  autres  étant  renvoyés  à Trente,  nous  ne  pourrions 
nous  difpenfer  de  nous  trouver  aux  fedions , fans  que  le 
monde  ne  publiât  que  ce  feroit  à raifon  de  la  préféance  : ou- 
tre qu’étant  abfolument  inutiles  à Trente  pour  le  fervicede 
votre  majefté , nous  la  prions  de  nous  excufer , & de  nous 
permettre  de  retourner  en  France,  dont  nous  fommes  ab- 
fèns  depuis  fi  long  temps.  L’ambafladeur  ditenfuite  , qu’il  y 
alloit  de  l'honneur  & de  la  réputation  du  roi  de  ne  les  point 
renvoyer  à Trente  , puifque,  fuivant  fes  ordres,  ils  avoient 
toujours  maintenu  dans  les  congrégations  publiques  & par- 
ticulières , que  cette  dernière  indiétion  du  concile  fous  Pie  IV 
devoir  être  regardée  comme  un  nouveau  concile,  fuivant  les 
demandes  de  l'empereur  contre  le  roi  Catholique  , & autres 
princes,  auxquels  s’étoient  unis  tous  les  Efpagnols , Italiens, 

& autres  prélats,  & le  pape  niême.Ces  raifons  firent  impref-  ■ 
fion  fur  l'efprit  du  roi  ; & de  l’avis  de  fon  confeil,  il  fit 
écrire  à fes  ambaffadeurs  de  ne  point  revenir  à T rente. 

Telétoit  l’érat  des  affaires , lorfque  le  cardinal  de  Lor-  LXV. 
raine  arriva  dans  cette  ville  le  cinquième  de  Novembre.  Congréga* 
Comme  il  n’y  avoit  plus  que  trois  ou  quatre  jours  jufqu’au 
temps  marqué  pour  la  fefiion  , on  tint  des  congrégations  crèts  de  là 
fréquentes,  dans  lefquelles  on  rapportoit  les  décrets  aux-  leilion  fui- 
quels  on  avoit  mis  la  dernière  main  ; & comme  on  étoit  Vp"j^v  -yj 
partagé  fur  plufieurs,  on  choifit  quelques  pères,  lefquels  ; u.c.j.n, 
marquoient  à la  marge  les  différences  des  avis , afin  qu’ils  1.  & *. 
fu fient  connus  à tous  les  prélats  , auxquels  on  remettoit  le 
nouveau  modèle  qui  devoit>  être  porté  dans  la  congréga- 
tion pour  y être  approuvé.  Par  exemple,  plufieurs  fouhai- 
toient  que  dans  le  premier  chapitre  on  renvoyât  au  pape 
la  forme  d’élire  les  évêques  ; dans  le  fécond,  qu’on  dépen- 
sât les  évêques  de  l’obligation  de  prêter  obéi  fiance  aux  ar- 
chevêques : dans  le  quatrième,  qui  fut'enfuite  le  cinquième, 
que  les  moindres  caufes  des  évêques  fuffent  jugées  par  le 
concile  provincial.  Dans  le  neuvième,  félon  le  rang  qu’ils 
avoient  d’abord , que  le  djoit  de  vifite  dans  les  éveques  ne 
s’étendit  pas  aux  églifes  qui  étoient  foumifesà  des  chapitres 
généraux.  Dans  le  17e.  que  les  examinateurs  ne  fuffent 
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point  choifis  par  le  concile  provincial  ,mais  par  l'ordinaire; 

Am.  1565-  ^ qui  il  appartenoit  de  conférer  les  bénéfices  aux  pauvres 
quiètoientfavans,  préférablement  aux  riches ignorans. 

LXVI.  On  disputa  encore  plus  fur  le  cinquième  article, qui  fut 
On  y parle  enfuite  le  fixième.Quelques-unsétoientd’avisqu’onconfer- 
dc  rexe  mp-  vât  les  immunités&  les  exemptions  des  cha'pitres  qui  étoient 
pitres  ^des  fournis  à des  univerfités,  & cela  en  faveur  de  celle  d’Alcala. 
premières  Celui  qui  appuyoitleplusce  fentinvent,  étoit  André  de  Cuef- 
iuftances.  ta  évêque  de  Léon , qui  avoit  attiré  dansfon  parti  Mendo- 
C“p.  /.  î?.  c za  & beaucoup  d autres  ; mais  ceux  qui  favoriloient  1 unt- 
7.11.  z.  & j.  verfité  de  Salamanque,  s’y  opposèrent , & entr’autres  l'ar- 
chevêque de  Grenade , qui  dit  qu’il  vouloit  empêcher  qu’on 
ne  fît  tort  aux  archevêques  de  Tolède  & de  Séville,  qui 
avoientdes  écoles  publiques  dans  leurs  diocèfes  ,&  rappor- 
ta tousles  inconvéniensqui  naîtroient  de  femblables exemp- 
tions, ce  qui  en  gagna  plufieurs,  & en  auroit  gagné  beau- 
coup plus  fi  les  Italiens,  qui  n’aimoient  pas  ce  prélat , ne  lui 
euffent  été  contraires.  Lorsqu’on  recommença  à opiner , 
l’archevêque  d’Otrante  dit  qu’il  étoit  jufte  de  laiffer  les 
évêques  des  lies  jouir  du  privilège  d’affifter  aux  conciles 
provinciaux  par  procureurs  , à caufe  des  difficultés  de  la 
mer.  Le  cardinal  Madrucce  n’approuva  pas  les  exceptions 
qu’on  mettoit  aux  premiers  jugemens  des  caufes  réfervées 
à l’ordinaire.  Il  avoua  qu’à  la  vérité  le  pape  avoit  le  pou- 
< voir  d’en  connoître  ; mais  qu’il  en  devoit  ufer  fobremenr  , 
& feulement  pour  des  raifons  très-importantes  ; & que  fi 
l’empereur,  qui  étoit  le  premier  entre  les  princes  laïques  , 
vouloit  attirer  à fon  tribunal  le  premier  jugement  de  quel- 
que caufe , il  doutoit  fort  qu’on  le  lui  permît. 

La  plus  grande  partie  des  pères  fut  d’avis  qu’on  établit  des 
lois  en  particulier  pour  la  réformation  des  cardinaux;  mais 
on  ne  toucha  cet  article  que  fort  légèrement.  L’archevêque 
de  Grenade  remontra  néanmoins  , que  fi  c’étoit  au  pape  à 
choifir  les  cardinaux,  parce  qu’ils  étoient  fes  confeillers; 
cependant  comme  ils  a voient  le  droit  d’élire  le  pape , & que 
leur  autorité  concernoit  à cet  égard  l’églife  univerfelle  , il 
convenoit  que  ce  fût  à cette  même  églife  à preferire  des 
lois  pour  leur  âge , pour  leur  mérite  , leur  capacité  , & les 
qualités  qu’ils  de  voient  avoir.  Dom  Barthélémy  des  Martyrs 
archevêque  de  Brague , Aiala  évêque  de  Ségovie , & le  car- 
dinal de  Lorraine  , parlèrent  à peu  près  de  même , & après 
avoir  écouté  ces  différens  avis , on  chargea  les  pères , qui 
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avoient  été  choifis  pour  former  les  décrets , de  leur  donnera 
une  forme  qui  pût  être  agréée  d’un  chacun.  An.  i$6î. 

Sur  ces  entrefaites,  le  courrier  de  Rome  arriva  à Trente  L 
•le  9e.  de  Novembre , & apporta  aux  légats  un  mémoire  où  Mémoire  en,- 
l’onexpofoit  les  raifons  qui  dévoient  engager  les  pères  à fi-  voyé  de  Ho- 
nir  le  concile.  Ce  mémoire  étoit  l’ouvrage  du  légat  Moron,  me  P°'jr 
& contenoit  en  fubttance:  quecomme  d un  côte  tl  etott  ne-  ie, 
ceffaire  de  finir  au  plutôt , & que  de  l’autre  les  matières  Vallav.  ibidt 
propofées  n'étoient  pasaffez  digérées, & ne pouvoient  être  lm  a* 

omifesavec  honneur,  l’unique  expédient  étoit  de  renvoyer  *7' 
le  relie  au  fouverain  pontife  ; mais  que  comme  les  légats  ne 
pouvoient  ni  honnêtement  ni  avantageusement  propofer 
eux  mêmes  un  pareil  expédient, le  moyen  le  plus  facile  & le 
plus  convenable  étoit  d’en  charger  le  cardinal.de  Lorraine, 
qui  avoir  approuvé  cedeffein  à Rome , & avoitparu  porté 
à l’exécuter.  Que  les  Impériaux  s'unifiant  à lui,  le  cardinal 
gagneroit  les  évêques  de  fa  nation,  & les  minillres  de  l’Em- 
pire attireroient  les  prélats  Allemands.Queficelaréuffiffoir, 
il  y a voit  beaucoup  d’apparence  que  les  Italiens  n’y  feroienr 
pas  oppofés  , & que  fi  les  Efpagnols  s’élevoient  contre  , il 
falloir  généreufement  méprifer  l’oppofition  d’une  feule  na- 
tion, pour  fatisfaire  aux  demandes  de  beaucoup  d’autres 
plus  confidérables.  Tel  étoit  le  précis  de  ce  mémoire , que  le 
pape  concluoit  en  ordonnant  à feslégats  d’avoir  foin  de  faire 
déciderdans  le  concile  tout  ce  qui  reftoit  en  général , après 
quelques  décrets  particuliers  , afin  qu’il  parût  que  c’étoit 
par  une  vraie  néceflïté  qu’on  renvoyoit  au  pape  la  décifion 
des  autres  affaires. 

Les  légats  ayant  reçu  ces  lettres , proposèrent  auflîtôt  la  LXVIIî. 
chofe  au  cardinal  de  Lorraine , qui  lut  le  mémoire , & re-  Le  cardinal 
connut  qu’il  avoir  effeéltvement  donné  ces  avis  au  pape.  Ce-  f'charge'de 
pendant  il  confeilla  de  ne  rien  propofer  decetteaffairedans  préfenter  ce 
la  congrégation  qu’on  devoit  tenir  le  lendemain , de  peur  que  '"émoireaux 
les  difficultés  étant  ainfi  réunies  fur  plufieurs  chefs,  elles  ne  pi'pJ//av  ut 
devinffent  infurmontables.Qu’il  falloit  fe conduire  comme /«/>.  /.  ij.c, 
on  faifoit  en  guerre  avec  les  ennemis,  attaquer  les  uns  après  7-".  >7* 
les  autres , afin  de  les  vaincre  tous.  Les  légats  approuvèrent 
ce  confeil  , & l’on  fe  prépara  à la  congrégation  du  lende- 
main , à laquelle  le  cardinal  Olius  ne  put  affilier , ayant  la 
fièvre,  qu’il  garda  fi  long-tempsaprès  la  fsffion , qu’on  crai- 
gnit qu’elle  ne  le  quittât  pas  de  tout  l’hiver , comme  il  eo 
écrivit  lui-même  au  cardinal  Borromée. 
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’Ai.  ] ' Le  çe.  de  Novembre  on  tint  deux  congrégations  comptv 

LXiX.  ' fées  feulement  des  prélats  choifis  pour  mettre  la  dernière 
Cotigpfga-  tnain  aux  canons  , & contenter  les  pères , autant  qu’il  feroit 
roi"  généra-  p0ffib]c_  Et  le  lendemain  dixième  du  même  mois,  on  tint  la 
j>  :re  'à  u fef-  congrégation  générale  , pour  célébrer  la  fefîton  le  jour  fui- 
fion.  vant  auquel  elle  avoit  été  indiquée.  Afin  qu’on  y jouît  d'u- 

fur‘‘t!vV'u  ne  P*usfirant^e  liberté,  on  en  exclut  tous  ceux  qui  n'avoient 
».  «.  n.  i.  & pas  droit  de  fuffragc,  & les  procureurs  de  ceux  qui  étoient 
3 ■ préfens  auroient  opmé.  On  propolà  en  premier  lieu  les  ca- 

nons & les  décrets  fur  le  mariage.  Le  cardinal  de  Lorraine 
délapprouva  les  anathèmes  portés  dans  le  fixième  , contre 
ceux  qui  nieroient  que  le  mariage  non  confommé  ponvoit 
être  dilfous  par  l’entrée  d’un  des  conjoints  en  religion  ; & 
l’anathème  dans  le  neuvième  , contre  ceux  qui  aflurent  que 
les  clercs  qui  font  dans  les  ordres  (acres  , ou  les  perfonnes 
qui  ont  fait  vœu  de  religion , nonobftant  la  loi  eccléfiafiique 
ou  ce  vœu , peuvent  fe  marier,  & demanda  qu’en  la  place  de 
ces  deux  mots , loi  ccclcfioflique,  on  ne  mit  que  loi  Amplement. 
Le  cardinal  Madrucce  fut  du  même  avis,  St  rejeta  encore 
l’empêchement  que  le  concile  établiffoit  entre  leraviffeur& 
la  perfonne  ravie , avant  que  celle  ci  eût  été  mife  en  liberté, 
& le  décret  de  l’invalidité  des  mariages  clandeftins.  Son  fen- 
•timent  fut  fuivi  de  plufieurs:  quarante-Ax  pères  opinèrent 
pour  le  dernier , & fept  fe  réfervèrent  à dire  dans  la  feflîoa 
ce  qu'ils  penl'oient. 

Avnntque  les  décrets  de  la  difeipline  fulTer.t  mis  en  défi.-»' 
On  pro'pofs  bération  ,1e  premier  des  légats  dit  que  plufieurs  étoient  d’a- 
le* décrets  & vis  qu’on  devoir  mettre  à la  tête  cette  claufe  ,ftuf  toutefois 
^ts.  *re  î autorité  du  pige  apojlolique , que  d’autres  penfoient  prudent- 
es. ment  qu’il  étoit  plusà  propos  de  ne  la  mettre  qu'après  tou- 

Pnil.iv.  ibiJ.  tes  les  lois  de  la  réformation , parce  qu’ayant  été  placée  au 
*.  8.  n.  4.  6-  commencement  fous  le  pontificat  de  Paul  III , il  étoit  rai- 
fonnable  que  la  fin  y répondit.  On  recueillit  là-dcfliis  les 
fuffrages  , & cent  trois  pères  y confentirent.  Mais  dans  la 
fefiion  tous  convinrent  qu’on  ne  metiroit  cette  claufe  qu’à  la 
fin.  On  propofa  enfuite  les  décrets  ; & Arius  Cagligus  , 
évêque  de  Gironr.e,  ayant  voulu  prorefier  contre,  fut  re- 
pris avec  tant  de  force  par  le  légat  Moron  , qu’il  n’ofa  palier 
outre.  Ainfi,  quand  on  en  vint  aux  voix , on  fut  allez  unifor- 
me , à l’exception  d’un  très-petit  nombre  , Si  les  décrets 
payèrent  avec  peu  de  changemens. 

Fin  du  Tome  vingt- deuxieme. 
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truffions  , 393 

Avofmodian  , évêque  de  Guadix.  Son 
avis  au  corcile  de  Trente  fur  l’inftitu- 
tion  des  évêques  , 228. 11  eftinterrom- 
ptt  par  le  cardinal  Simonette  , ibid. 
Quelques  évêques  veulent  qu’on  le 
tljaife  comme  hérétique  , ibid.  11  expli- 
que 8t  adoucit  fes  exprelhons  , ibid. 
Parle  en  faveur  de  la  réfidtnee  de  droit 
divin,  312.  Et  de. l’abus  de  la  pluralité 
des  bénéfices  , ibid.  Parle  aufli  contre 
les  évêques  titulaires  , & veut  qu'on 
n’en  ordonne  plus  , 428 

Autriche  , Marguerite  d’ , gouvernante 
des  Piys-bas  écrit  au  concile,  463. 


On  y fait  leélure  de  fes  lettres , ibiSé 
Elle  y recommande  les  évêques  & le* 
théologiens  Flamands , ibid. 

Ayala  , évêque  de  Segovie , fon  avis  dan* 
le  concile  de  Trente  fur  l'affaire  du  pa- 
triarche Grimani , 493 
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TbAtvs  ou  Bay  , Michel , théologien 
JD  de  Louvain  , envoyé  au  concile  de 
Trente,  8c  fon  arrivée  ,443.  Commen- 
don  s'oppofe  à fon  départ  8c  la  raifon  , 
444.  Le  cardinal  Gtanvelle  le  fait  dé- 
puter avec  Hetlelius  , ibid. 

Bandinus , archevêque  de  Sienne.  Son 
avis  dans  le  concile  de  Trente  fur  le* 
évêques,  247 

Barbançon  , Jean,  évêque  de  Pamiers, 
fufpeét  d’héréfie  , condamné  par  le  pa- 
pe Pie  IV  , 547 

Barthtlemi  des  Martyrs  , il  opine  qu'on 
doit  refufer  le  calice  aux  Allemands  , 
1 12.  Son  avis  dans  le  concile  fur  la  rc- 
fidence,  247.  II  opine  fur  le  facrement 
de  l'ordre  , 46-# 

Bâle  , évêque  de  , dont  le  procureur 
eft  teçu  au  concile  de  Trente  , 92 

Bajfei , Louis  de  , abbé  de  Citeaux , fon 
avis  fur  l'inftitution  des  évêques  au  con- 
cile de  Trente  , 239 

Bauligni , fait  elpcrcr  aux  calviniftes  de 
les  rendre  maîtres  de  Dreux  , 266 

Bavière , duc  de  , envoie  ordre  à fon  am- 
baffadeur  de  le  retirer  du  concile  ce 
Trente  , 226. 11  ne  veut  pas  qu’il  cède 
la  préfésnce  a l 'ambaftadeur  des  Suiffes, 

227 

Beaticaire  , évêque  de  Metz,  ce  qu’il 
dit  dans  le  concile  touchant  l'autorité 
du  pape  , 23S.  II  ne  plaît  pas  aux  Ita- 
liens , ibid.  Son  difeours  fur  la  viéloire 
du  toi  de  France  proche  Dreux,  322 
Beccatelle,  archevêque  de  Ragufe  , l’on 
avis  fur  la  réfidcnce  , 247 

Bénéfices , permis  aux  évêques  de  les 
unir  a perpétuité,  en  quel  cas,  79 
Bénéficier.  Age  pour  l’être  & jouir  de  la 
Juridiélion  eccléfiaftique  , 473 

Biens  eccléfiaftiques.  Les  adminiftra- 
teurs  en  tendront  compte  tous  les  ans 
aux  ordinaires  , 119.  Peines  contre 
ceux  qui  les  ufurpent  ou  les  retiennent, 

146 

Bigot,  Jean,  bourgeois  de  Rouen , pen- 
du , 261 

Biragutj  , préfident , fon  arrivée  i 
Trente  , envoyé  par  Charles  IX,  4:3- 
Il  préfente  la  lettre  du  roi  au  concile  , 
425.  Son  difeours  où  U lepréfentc  les 
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maux  de  la  France  , ihid.  Il  riche  de 
juAifier  la  paix  qu’elle  a faite  avec  les 
ca'viniOes  , 410.  Exhorte  les  pères  à 
s’appliquer  à une  exafte  réformjtion  , 
ihid.  Eli  choqué  de  la  réponfe  que  lui 
fait  le  concile  , 4 16.  On  lui  en  fait  une 
autre  quelque  temps  après  , 417.  Cette 
, réponfe  eA  changée  8c  réformée  avant 
qu’on  la  donne,  41S.  Part  de  Trente  , 
& va  trouver  l’empereur  à Infpruck  , 
44t.  Réponle  que  ce  prince  ! ni  fait,  i bd. 
B.undrjt.  Sa  nouvelle  profellion  de  foi 
fur  la  Trinité  , 30g.  Il  la  préfente  au 
lynodt  de  Xiunz  , ÿc  on  reful  e de  la  lire, 
ihid.  On  lui  eA  plus  favorable  dans  le 
fÿnode  de  Pinccow  , 304.  Promet  de 
(e  réconcilier  avec  Calvin  , ibid. 
Bobba  , Marc- Antoine  , amhaffadeur  du 
duc  de  Savoie  a T cente  , 341  ■ Ceux  qui 
l’accompagnoient  & fa  réception  , ibid. 
Borroméc  , cardinal  , fa  lettre  au  pre- 
mier légat  du  concile  avec  des  avis  , 6, 
Ecrit  aux  légats  du  concile,  & à Moron 
en  particulier  , 420-  Ce  qu’il  mande  de 
la  part  du  pape  en  faveur  de  l’ambaOa- 
deur  d'Elpagne  ,ib.  Sa  lettre  eO  au  fu- 
jet  de  la  prcléanco  que  cet  amb.fft- 
dei-r  demandoit , ibid.  Il  écrit  aux  mê- 
me, légats  ce  que  le  pape  penfoit  tou- 
chant 1a  réformation  des  cardinaux  de- 
mandée pat  le  concile  , 435.  Deux  de 
les  lettres  aux  légats  au  lujet  de  la 
préi éance  d'Efprgne  , 4;  1 . Il  leur  re- 
connut nde  le  fecret  6c  leur  prefent 
pour  l’encens  & la  paix  qu’on  devoir 
donner  a la  melTe , ibid. 

B jr,  unie  , Frédéric,  frère  du  cardinal 
de  ce  nom  6c  neveu  du  pape  Pic  IV.  5a 
mort , 116 

Eofc  , Jean  du  , préfident  à la  cour  des 
aiess  , a la  tête  tranchée  à Rouen  , 261 
Bouillon,  duc  de  , perlécute  également 
les  catholiques  & les  calvinides  , Hl 
Bourbon,  Antoine  de  , roi  de  Navarre. 
■Su  mort  d’une  bleflure  au  fiége  de 
Rouen  , 232.  HiAoire  de  fa  mort  près 
le  grand  Andely  , 25  9 , 260 

Bout  bon,  cardinal  de  , quoique  prêtre 
on  veut  le  marier  avec  la  veuve  du  duc 
deGuile,  JS7  Le  roi  pour  cet  effet  de- 
mande une  difpenfe  à Rome  , ibid.  On 
délibère  fi  l'on  s’adreffera  au  concile  ou 
au  pape , ibid.  L’affaire  échoue  , St  rien 
n’eft  accordé,  ibid. 

Bourdaificrc , Philibert  Babou  de  la , def- 
fein  du  pape  de  le  faire  un  de  les  légats 
au  concile  de  Trente  , 4 . Le  cardinal 
de  Mantoue  s’y  oppofe  , 191 . Propole 
au  pape  le  cardinal  de  Lorraine  pour 
être  légat  au  concile  aptes  la  mort  du 
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cardinal  de  Mantoue  , 377.  Réponfe 
aigre  que  lui  fait  fa  fainteté  , ibid, 

Bourget.  Délordres  qu'y  commettent  les 
CalviniAos,  155.  Profanation  qu’ils  font 
au  tombeau  delà  bieiiheureule  Jeanne, 

ibid. 

Brichantcau  (Teigneur  de  Beauvais-N-n- 
gis  , fait  prit unn  er  a la  bataille  de 
Dreux  , 8t  meurt  de  les  bleffures  , 280 
C 

/~>ALlof..  Les  Impériaux  demandent 
W qu’on  en  propole  la  queAion  d.,ns 
le  concile,  too.  Le  cardinal  Borromée 
écrit  d'en  limiter  la  concclfion  aux  fi-uls 
Bohémiens,  ICI.  Ecrit  que  les  impé- 
riaux préfentent  la-deA'us  , ibid.  Cette 
concelbon  eA  propofée  par  le  premier 
légat  dans  deux  articles  , 102.  Refiric- 
tions  que  les  pères  veulent  lui  donner, 
105.  Dtfcours  de  l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes  fur  cette  concelhon  , ibid.  De- 
mande que  l’empereur  en  fait  au  con- 
cile, ibid.  On  tient  une  congrégation  A 
ce  lujet  & ce  qu’on  y opine,  104.  Le 
carduul  Madrucce  eli  pour  l'accorder 
à Æ'.ius  pour  la  refufer  , ibid.  Quel- 
ques-uns prennent  un  milieu  , & veu- 
lent quelques  reAriétions,  105.  Senti- 
ment des  archevêques  de  Grenade  & de 
Roffunn,  ibid.  Ceux  d s archevêques 
de  Prague  6c  de  Lnnciuno,  lo£.  Quel- 
ques Allemands  contraires  5 la  con- 
ceflion,!07.Sentimens  de  plufieurs  évê- 
ques furie  même  lujet, 10S.  Grand  par- 
tage de  voix  entre  eux  , 1 1 y Les  Alle- 
mands fe  ralcntiffcnt  fur  cette  deman- 
de, ibid.  Les  légats  veulent  faire  ren- 
voyer la  déctfion  au  pape , ibid.  L'évê- 
que des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofe  , 8c 
veut  que  le  concile  prononce  , ■ 1 4.  11 
fe  rend  aux  raifons  des  légats  , ibid.  Il 
confent  A ce  renvoi, 125.  Difpute  a cette 
occafion,  127.  Le  décret  eA  dreffé  tres- 
fimplement  , ibid.  Plaimes  des  pères 
la-dcffus,  128.  Décret  du  concile  pour 
en  remettre  la  cnnceffion  au  pape  , 146. 
Le  roi  de  France  en  demande  l’ufage  au 
concile  pour  fon  royaume  , 207 

Calvinifles.  Ravagesqu’ils  font  en  Fran- 
ce , 25  5.  Leurs  entreprîtes  fur  Touloufe 
8c  Bourdeau*  , 25s.  Elles  font  décou- 
vertes par  Montluc  , ibid.  Us  ufent  de 
repréfailles  , 8c  font  pendre  Sapin  8c 
Gatine  , 261  ■ Leurs  affaires  font  en  fort 
mauvais  état , ibid.  Leur  armée  part 
d’Orléans  pour  venir  alliéger  Paris  , 
2 gi.  Réponfe  que  la  cour  tait  A leurs 
demandes  , 263.  Genlis  quitte  leur  parti 
8c  pourquoiTSid.  Difpofuion  de  leur 
armée  A la  journée  de  Dreux  , 1O8.  Ils 
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en  viennent  à une  bataille  avec  l’armée 
catholique  , ibid.  Le  duc  de  Guifc  de- 
meure maître  du  champ  de  bataille  , 
27i.  Ceux  de  F rance  font  un  traité  avec 
larcine  d'Angleterre , i8o 

Canijius  donne  avis  au  père  Laynri  de  la 
connotation  des  théologiens  par  l’em- 
pereur à lnfpruck,  qûb  Elle  étoit  con- 
tenue en  douze  articles  touchant  le  con- 
cile , i bid.  Réponfe  qu'y  firent  Canifius 
& Stapbde  à ces  articles  , ibid. 

Capoue,  Pierre- Antoine  de  , archevêque 
d Otrante  , fon  avis  dans  le  concile  lur 
la  réfidence  , 246 

Caraccioli  , Jean-Antoine  , évêque  de 
. Troyes  , condamné  à Rome  comme 
fufprfl  d’héréfie  , Ç47 

Caraffts  , comment  ils  furent  traités  par 
le  pape  Pie  IV  , . • lit 

Carar\a  , Barthe’emi  , archevêque  de 
Tolcde.  Son  affaire  eft  reprife  au  con- 
cile , 444.  Le  pape  veur  l’attirer  à fon 
tribunal  , 445 . Le  toi  d'Efpagne  s’y  op- 
pofe , ibid. 

Cardinaux  qui  ont  des  évêchés,  ce  qui 
eft  traité  d’abfurde  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  413.  11  indique  l’âge  auquel 
on  doit  les  créer  , ibid.  Avis  de  l'arche- 
vêque de  Grenade  fur  tes  cardinaux  , 
414.  Ou  propofe  de  les  comprendre 
dans  le  décret  de  la  rélidence  , 46? . On 
parle  d’établir  des  lois  pour  leur  réfor- 
mation , 552 

Cafati  , Gafpard  , évêque  de  Leira  , 
arie  du  facrifice  dans  le  concile.  9 0. 
opine  pour  la  conceffion  du  calice  , 
J 10.  Son  difeours  au  concile  fur  l’inf- 
titution  des  évêques,  215 

Cafiaiion  , traduit  les  dialogues  d'Ochin 
en  Italien  fur  le  latin,  qi2.  1!  s’attire 
pur-la  des  reproches  , ce  qui  lui  fait 
d.-nner  fa  confelüon  de  foi,  ibid. 

Caflanea  , archevêque  de  RofTano , s’op- 
pofe  dans  le  concile  4 la  concefiion  du 
calice  , icô.  Ce  qu’il  dit  dans  le  concile 
fur  la  téfidence , 247 

Catherine  de  Mcdicis.mère  de  Charles 
IX  , mande  au  concile  la  prochaine  ar- 
rivée du  cardinal  de  Lorraine,  S8.  Et 
de  foixante  évêques  François  , 89.  bon 
entrevue  avec  le  prince  de  Condé  pour 
la  paix  ,261.  Les  Triumvirs  la  conful- 
tenr,  s’ils  donneront  bataille  , & la  ré- 
ponfe , 26Û.  Comment  elle  apprit  la 
nouvelle  de  la  bataille  de  Dreux,  274. 
Combien  elle  fut  ditfimuler  en  cette 
occafion  . 27Ç.  Raifon  qu’elle  avoit  de 
11 'être  pas  bien  aile  de  cotre  véloire  , 
ibid.  Elle  écrit  au  duc  de  Guite  lur  cette 
action  , ibid. 


Cava  , évêque  de,  parle  contre  la  réfi- 
dence de  droit  divin,  248 

CavMcanti , Barthelemi  , Florentin,  Son 
hiftoire  , fa  mort  & fes  ouvrages , 29J 

Canllon,  Jean  , Jéfuite  Flamand  , fon 
difeours  furie  facrifice  qui  eft  peu  goûté 
des  pètes,  9a 

Caufes.  Le  comte  de  Lune  difpute  avec 
les  légats  fur  leurs  premières  inftances 
qu'il  veut  ôter  au  pape , 547 

Chanoines. Le  concile  ies  prive  de  voix  au 
chapitre  s'ils  ne  font  foudiacres  , ttS. 
Qualités  de  ceux  qu’on  doit  choifir, 

1 42.  De  leurs  diftributionsjourna'ièrcs, 
ibid.  Soudiaconnat  nécefïaire  pour  être 
vocaux,  144.  Chacun  doit  fe  renfer- 
mer dans  fa  fonéiion  , 7S 

Chapitres.  On  opine  dans  le  concile  de 
T rente  furies  immunités  & leurs  exemp- 
tions , 5 fl.  Evêques  qui  parlent  pour  & 
contre,  ibid. 

Charles  IX,  roi  de  France.  Sa  lettre 
aux  évêques  de  France  qui  étoient  au 
concile  , S8.  Mémoire  qu  ’il  envoie  à fes 
ambafladeurs  au  concile  de  Trente,  14S. 
Ordres  qu’il  donne  au  cardinal  de  Lor- 
raine à fon  départ  pour  le  concile , 206. 
Demande  au  concile  la  réformation  de 
l’éelile  univerlclle  , ibid.  L’ufage  du 
calice  pour  la  France  , & l’adminiflra- 
tion  des  facremens  en  langue  vulgaire, 
207.  Er  qu’on  remédie  a U vie  impudi- 
que des  clercs  , 20S.  Enfin  le  mariage 
des  prcires , ibid.  Sa  lettre  aux  pères  dit 
concile  & fes  demandes  , 2l<!  , 217. 
Son  armée  va  en  Normandie  , 6c  atta- 
que Rouen  , 2tff  Seigneurs  qui  la  coir- 
mandoient , ibid.  i!  reçoit  des  troupes 
de  Gafcons  6c  d'Efpagnols  , conduits 
par  Lanfac  , 164.  Ses  troupes  fe  trou- 
vent en  préfence  de  l’armée  des  calvi- 
niftes.la  rivière  d’F.urc  entre  deux, 
266.  Elles  pa fient  la  rivière  Sc  fe  met- 
tent en  bataille,  267.  Demandes  que  le 
roi  fait  fa  re  au  concile  par  fes  am- 
bafladeurs,  jiô.  Elles  étoient  propofées 
en  trente  articles  , ibid.  Ses  ambufù- 
deurs  prélenrent  une  de  fes  lettres  au 
concile,  357.  11  fait  la  paix  avec  les  cal- 
viniftes  a des  conditions  peu  honora- 
bles, 392.  Ecrit  au  concile  , 6c  tâche  de 
jnftiiier  cette  paix  , 424.  Ses  ordres  au 
cardinal  de  Lorraine  6c  a fus  ambafta- 
deurs  contre  la  réformation  des  prin- 
ces , 520.  Mémoire  qu’il  envoie  li- 
deftus  , ibid  Autre  lettre  de  ce  prince 
au  cardinal  ce  Lorraine  , 511.  Combiea 
il  eft  outré  de  la  feutcnce  du  pape  con- 
tre quelques  évêques  de  France,  54S. 
Et  contre  Jeanne  ceine  de  Navarre  , 
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ibid.  Ordres  qu'il  envoie  à d’Oifel  fon 
ambalïadeur  a Rome  a ce  fujec , 349. 
Ce  qui  étoit  contenu  dans  ces  ordres , 
ibid.  Ses  ambalfadours  étant  a Venife 
ne  veulent  point  retournée  a Trente, 
J ;o.  Il  approuve  leur  refus,  jji 

Chùtillon  , Odct  de  , cardinal , évêque 
de  Beauvais , condamné  par  le  paoe 
comme  hérétique,  547 

Ciiala  , cardinal  , le  pape  a delTeia  de 
l’envoyer  légat  au  concile  , 4 

Cluirvaux  , abbé  de  , diipute  la  préfean- 
ce  à Trente  à l’abbé  du  Mont-Cartin, 
314-  Sur  quelles  preuves  il  établitToit 
fon  droit,  ibid.  Les  abbés  du  Mont- 
Cailin  lui  cèdenta  certaines  conditions, 
ibid.  Difcours  de  cet  abbé  fur  l’inllitu- 
tion  des  évêques  , 1 39 

Clery.  Les  Calvin  ides  y brûlent  le  tom- 
beau de  Louis  XI,  es  ; 

Cohgny,  amiral  de,  empêche  le  prince  de 
Condé  d'atliéger  Paris  , 16s  • Sa  belle 
retraite  après  la  bataille  de  Dreux  , 
37a.  Il  veut  le  lendemain  recommencer 
1»  combat,  mais  on  l'en  dilliiade  , i"3. 
Sa  marche  apres  cette  bataille  , 37s.  Il 
a le  commandement  de  l'armée  , ibid. 
Co’.ofwarin  , Jean  , ambaflfadeur  de  Hon- 
grie. Sa  mort  à Trente  , 300 

Commandes.  Reglemens  fur  les  bénéfices 
donnés  en  commende  , ù 1 

Commendon  envoyé  par  les  légats  du 
concile  de  Trente  vers  l'empereur  à 
Infpruck,  333.  Ordres  St  inftruélions 
qu’ils  lui  donnent , 33  3.  Son  retour  à 
Trente  & récit  qu’il  fait  de  fa  com- 
mifiion  , 36; . On  le  charge  d’en  mettre 
par  écrit  le  récit,  ibid.  On  l'envoie 
nonce  en  Pologne,  3 17.  Il  part  8c  ar- 
rive à Vjrfovie  , ib'd.  Le  roi  le  reçoit 
avec  de  grands  témoignages  d’eftime, 

ibid. 

Communion.  Difcours  de  Salmeron  Jé- 
fuite  , touchant  la  communion  fous  une 
feule  cfpèce,  46.  Si  l'on  reçoit  égale- 
ment fous  une  feule  efpèce  , comme 
fous  les  deux.47-  Avis  des  théologiens , 
40.  Ondrefie  les  canons  , £3.  Décret 
touchant  la  communion  fous  les  deux 
efpèces.  V °ye\  concile. 

Conçut  de  Trente.  Troifième  feflion 
fous  Pie  IV,  8c  la  XIX  , 1.  Décret 
pour  la  prorogation,  ibid.  Projet  d’un 
décret  fur  la  réfidence  , 6,  Congréga- 
tion pour  concerter  la  réponfe  aux  am- 
baiTdeurs,  34.  Quatrième  feflion  fous 
Pie  IV  , & la  XX  , ibid.  Réponfe  aux 
ambaffadeurs  François  , ibid.  Décret 
pour  la  prorogation  de  la  fellion  , 3JL 
Articles  propofés  a examiner  dans  une 
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congrégatiôn  générale  , 39.  Le  pape 
paroit  avoir  envie  de  dilfoudre  le  con- 
cile , j6.  Congrégation  où  l'on  examine 
les  articles  de  la  reformation  , 38.  Dif- 
ficultés de  deux  théologiens  du  pape 
fur  les  décrets  qu'on  devoit  publier, <i6. 
On  leur  fait  voir  que  ces  décrets  font 
bien  drclfés  , bS.  Cinquième  feflion 
fous  Pie  IV  , 8c  la  XXI,  -a.  Décret 
touchant  U communion  fous  les  deux 
efpèces,  74.  Pouvoir  de  l'églife  dans 
la  dnpenfmon  des  facremens,7j  .Qu'on 
reçoit  tous  les  lacremens  fous  l’une  5c 
l’autre  elpcce , ibid.  Que  lesenfansne 
font  point  obligés  a recevoir  l’eucha- 
riftie  , ibid.  Canons  fur  la  communion 
fous  les  deux  elpéces , 6c  celle  des  en- 
fans  , 76.  Le  concile  réferve  deux  aie; 
ticles  pour  un  autre  temps,  ibid.  Dé- 
crets fur  la  réform.ition,  ibid  Indifiion 
de  la  ieifion  fuivante  , £3,  Jugement 
de  quelques  pères  fur  les  décrets  ds 
doélrine  , ib.d.  Congrégation  où  l’on 
propofe  treize  articles  fur  la  meffe  , .V s . 
Autre  pour  examiner  la  matière  du  fa- 
crifice  , 89.  On  confulte  les  prélat? 
commis  pour  drefTer  les  décrets  , jj. 
On  contefte  fil’on  déclarera  la  doéirine 
avant  les  canons  , 94.  Diverfité  de 
fentimens  touchant  la  conceflion  du  ca- 
lice , 104.  On  reprend  l’examen  de  la 
doftrine  dufacrifice  , U4  6- fuir.  On 
en  examine  les  abus  , tco.  Inquiétudes 
du  concile  fur  la  prochaine  arrivée  des 
François  , t n.  Sixième  feflion  fous  Pie 
IV  ,8c  la  XXII,  iqt.  On  publie  le  dé- 
c-et  fur  le  facrifice  de  la  metTe  , 1 34 
6"  fuiy.  On  rapporte  les  chapitres  au 
nombre  de  douze  fur  la  meme  matière  , 
134  6 Juiv.  Bruits  qui  fe  répandent  dans 
le  concile  touchant  l'arrivée  des  Fran- 
çois , 178.  Le  premier  légat  y propofe 
l’affaire  de  la  réfidence , &.  fon  difcours 
aux  pères  1 9S.  Les  Ftançois  deman- 
dent qu’on  proroge  la  fellion , ce  qu’ils 
obtiennent , xno.  Grand  bruit  entre  les 
pères  touchant  l’évêque  de  Guadix  au 
lujet  de  fon  difcours  fur  l'inffitution  des 
évêques,  319.  Obfervation  qu’on  y 
fait  fur  la  formule  propoféc  par  le  car- 
dinal de  Lorraine  , 341 , On  reprend  la 
propofiticn  du  décret  de  la  réfidence  , 
24;.  Le  concile  ordonne  des  prières 
pour  la  profpérité  des  armes  de  France 
contre  les  calvinifles  , 333.  Alfcmblée 
pour  fixer  le  jour  de  la  feflion  fuivante  , 
33 4.  Congrégation  fur  le  décret  de  la 
réformation  , 313.  Le  concile  apprend 
la  viftoire  du  roi  de  France  près  de 
Dieux  ,314.  Les  ambaflâdeucs  de  Fran- 
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ce  portent  leur»  demande»  aux  légats  , 
ibid.  Avis  o t pluüeurs  évêques  uir  la 
réf  d.-nce,  321.  Ou  y ordonne  une  meffe 
folennelle  en  aétion  île  giâces  de  la 
viftoire  du  roi  de  France  fur  les  calvi- 
niftes,  312.  On  changea  Rome  la  for- 
m .le  des  canons  ,8c  les  légats  s’en  plai- 
gnent, 318.  Ces  changerions  font  fon- 
dés fm  quatre  articles  , 3 3 1 . La  felTion 
eft  fixée  auquatrieme  de  Février  , ibid. 
Les  François  font  des  difficultés  (urles 
décrets  & fur  les  canons  , 332.  Le  de- 
cret eft  foimé  ma'gré  les  oppofitions  de 
quelques-uns,  334.  Comment  ce  fait 
ci:  raconté  par  Pallavicin  , 333  La  fef- 
fion différée  jufqu’au  jeudi  d'après 
l’oftave  de  Pâque  , 350.  On  donne 
aux  théologiens  les  articles  du  mariage 
à examiner , 354.  On  y lit  une  lettre  nu 
toi  de  France  , 8t  ce  qu'elle  conrenoit , 
3576-  Juiv.  D.fcours  de  l’ambjffadeur 
du  Fetrier  après  la  leélure  de  cette  let- 
tre , 359  & Juiv.  On  cheifit  quelques 
prélats  pour  réformer  les  abus  de  l'or- 
dre, 3Û1  Querelle  entre  les  domefti-. 
ques  d’un  prélat  Frarçois , & ceux  d’un 
prélat  Elpagnoi  , 380.  Reg  emens  du 
concile  & de  l’empereur,  âl’occafion 
de  ceue  querelle  , ib.  Congrégation  où 
l’on  fait  lefture  d’une  lettre  de  la  reine 
d’Ecolfe  , 41  î.  Autre  où  l’on  traite  des 
abus  de  l’ordre  , ibid.  La  feffion  elt  re- 
mife  au  quimième  de  fuin  , 416.  Dif- 
cours  de  Biragues  ambalfadeur  de  Fran- 
ce au  concile  , 423 . Choqué  de  la  pre- 
mière réponfe  du  concile  , on  lui  en  fait 
une  autre,  416.  Avis  des  pères  dans 
la  congrégation  fur  les  abus  , 428,  Leur 
partage  au  fujet  de  la  doélrine  du  fa- 
crement  Je  l’ordre  , 459.  Et  pour  for- 
mer le.  canons  fur  l’autorité  du  pape  , 
430.  Di  foute  fur  ces  termes  , évêque 
de  l’églife  catholique , 431.  On  fixe  la 
fefiion  au  quimicme  de  Juillet , ibid. 
Cpmeftation  fur  la  préféance  entre 
l’ambalfadeur  d’Efpagne  8c  ceux  de 
France , 430.  Les  pères  donnent  leurs 
fuftrages  fur  l'inflitution  des  évêques  , 
464.  Vingt-troifieme  feffion  du  concile, 
OÙ  l’évêque  de  Paris  célèbre  la  melfe  , 
4(16.  On  y lit  la  bulle  pour  l'éleflion  des 
deux  derniers  légats  , ibid.  L'évêque  de 
Paris  y lit  les  chapitres  fur  le  facerdo- 
ce  , ibid.  Autres  chapitres  fur  le  facre- 
«nent  de  l'ordre,  ibid.  Canons  fur  le  mê- 
me facrcment , 470.  Décret  de  1a  ré- 
formation  , 471.  D*s  évêques  , curés  , 
& île  la  réfidence  , 474.  Décret  où  l’on 
indique  la  feffion  fuivante  , 487.  Exa- 
men fort  long  qu’on  fait  des  mariages 


clandeftins.  Voye^  mariages.  On  exa- 
mine l’oppofition  de  l’ambaffadeur  de 
Venife,  Ôt  1a  formule  du  canon  qu'il 
propole  , yoo.  Congrégation  générale 
où  l’on  reçoit  l'ambalfadeur  de  Malte  , 
511.  On  y opine  fur  le  facrement  de 
mariage  , ibid  Les  fuffrages  des  pères 
font  partagés  en  quatre  dalles,  513. 
Ils  conviennent  de  deux  points  , ibid. 
Congrégation  pour  accorder  les  pères 
fur  les  mariages  clandeftins,  ibid.  Les 
théologiens  continuent  a parler  fur  cette 
matière  , 514.  Raifons  des  légats  pour 
ne  point  continuer  le  concile  , 51S  Ce 
qu’ils  allèguent  pour  montrer  qu’il  le 
faut  finir  , ibid  Ils  opinent  néanmoins 
eu  faveur  de  la  fufpenfion  , ibid.  Ils 
veulent  achever  la  réfu/mation  quelque 
parti  qu’on  prenne,  5I9.  On  tient  une 
congrégation  où  l'on  règle  les  décrets 
de  la  felficn  fuivante,  551.  On  y parle 
de  l’exemption  des  chapitres  , 8c  des 
premières  inftances , 552.  On  y reçoit 
un  mémoire  de  Rome  pour  finir  le  con- 
cile , 5 5 3.  Le  contenu  de  ce  mémoire  , 
ibid.  Congrégation  générale  qui  prépa- 
re à la  feffion  , 554.  On  y propofe  les 
décrets  8c  les  canons  qui  font  reçu  s, ibid. 

Condé,  prince  de,  fait  mourir  le  con- 
feiller  Sapin  8c  l'abbé  de  Gatine  , 261. 
Il  s’avance  avec  fes  troupes  jufqu’à 
Juvify  , pour  affiéger  Paris  , 162.  Son 
entrevue  avec  la  reine  mère  , 8c  fes 
demandes  pour  la  paix  , 263.  Réponfe 
que  le  conleil  du  roi  y fait , ibid.  Autres 
demandes  de  ce  prince  auxquelles  on 
tâche  de  fatisfaire  , 263.  11  change  le 
projet  d’attaquer  Paris  , 8c  palïe  en 
Normandie , 264.  Avant  fon  départ  i] 
fait  mettre  le  feu  à tous  les  loeemens  , 
265.  Veut  retourner  affiéger  Paris  , 8c 
l’amiral  Coligny  l’en  empêche , ibid . 
Pourfuit  la  route  de  Normandie  dans 
le  deffein  de  s’emparer  du  Havre  , ibid. 
S’approche  de  Dreux  , où  il  eft  attaqué 
par  l’armce  catholique  , 266.  Eft  fait 
prifonnier  par  Dainville , 271 . Eft  con- 
duit au  camp  de  Dreux  , 274.  Eft  reçu 
cnértufement  du  duc  de  Guife  8c  avec 
eaucoup  d’amitié , ibid.  Ils  foupent  en- 
femble  & couchent  dans  le  même  lit ,ibid. 

Confejfeurs  , doivent  être  approuvés  par 
l'ordinaire, 479. Même  les  réguliers, ibid. 

Cardoue , Martin  de,  évêque  de  Tor- 
tone,  opine  dans  le  concile  furies  abus  , 
428.  On  n’applaudit  pas  à fon  avisjjbid. 

Cornélius  , Melchior  , théologien  du  roi 
de  Portugal  parle  fur  le  facrement  de 
l’oidre  , 166.  Il  montre  la  fupériori'é 
des  évêques  au-delïus  des  preves,  ibid. 
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Carton  , fîeut  de  Bertauville  , pendu  à 
Rouen , 161 

Crofes , de  , capitaine  , décapité  i la  prile 
de  Rouen , i fs i 

Cuira  , Barthelemi  de  la  , Efpagnol  & 
cardinal , Ton  hiftoire  8t  fa  mort,  a SS 
Cures,  ou  bénéfice»  à charge  d’ames  , 
dont  on  traite  dans  le  concile , 480.  Les 
évêques  veulent  exclure  le  pape  de  leur 
nomination, féid.  Expédiens  que  le  pape 
propofe,  ibid. 

Curis.  11  faut  donner  des  vicaires  aux 
ignorans  , & dépoter  les  fcandaleux  , 

D ' 

DAsis  , Pierre,  évêque  de  Lavaur, 
s’élève  fortement  contre  le  renvoi 
au  pape  de  la  conctlfton  du  calice,  11a 
Son  avis  fur  la  réfidence,  711.  1!  ne 
croit  pas  qu'on  doive  la  définir  de  droit 
divin,  ibid. 

Davidis  en  Tranfylvanie , fe  déclare 
pour  la  confeflion  de  Zurich  , 30a 

D'AuJfun  , lâche  le  pied  à la  bataille  de 
Dreux  & s’enfuit , 469.  Sj  lâcheté  le 
touche  fi  fort  qu'elle  lui  caufe  une  fiè- 
vre dont  il  meurt,  ibid. 

Defptnfe, Claude,  doéleur  de  Sorbonne  , 
foupçonné  de  favoriter  l’hétélie  , 793. 
On  le  reprend  de  fa  doftrine  fur  le  culte 
des  images,  ibid.  Ce  qu’il  avoit  écrit  la- 
deflus  , 293.  On  refufe  de  l’admettre  à 
la  fignature  de  la  confellïon  de  foi , 193. 
La  faculté  veut  qu’il  fe  rétra&e  , ibid. 
Le  cardinal  de  Lorraine  travaille  a ac- 
commoder cette  affaire , a qfi.  Dcfpenfe 
fe  foumet  à une  formule  drelfée  par  ce 
cardinal,  ibid.  Sa  réponfe  au  doyen  8c 
fon  aveu  , ibid. 

Diacres.  Leur  ordination  8c  ce  qui  eft  re- 
quis, 478 

Didier  de  Palsrme  donne  fon  avis  dans 
le  concile  touchant  les  cinq  articles  , 

II 

Difpenfes , feront  commifes  à l’ordinaire 
de  l’impétrant  félon  le  concile  de  Tren- 
te , 118.  Chapitre  du  concile  fur  cet 
article  , 144.  Manière  dont  s’explique 
le  père  Layncz  dans  le  concile  fur  ce 
fujet , 44J.  Ce  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine en  dit  dans  une  congrégation  , 

4U 

Di  tribut  ions  journalières  des  chanoines , 
fi  l’on  peut  prendre  une  partie  des  fonds 
pour  être  changée  en  difiributions  , 
jy.  Moyen  de  les  érabtir  ou  les  augmen- 
ter dans  les  chapitres  , ^8.  Règlemens 

211’ en  a fait  le  concile,  1 43.  Leur  fond1 
uit  «cre>  pris  fur  le  tiers  des  reve- 
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nus,  ibid.  A qai  doit  revenir  la  part 
des  abfens , ibid. 

Docteurs  en  théologie  qui  accompagnè- 
rent le  cardinal  de  Lorraine  a Trente, 

179 

DoSrine.  On  contefte  dans  le  concile  fi 
on  doitl’expofer  avant  les  canons  , 93. 
Sentiment  qui  prévaut,  ibid. 

Domtftiqut  d’un  évêque  , §(  qui  n’eft  pas 
fon  diocél'ain  , fous  quelles  conditions  il 
le  peut  ordonner , 476 

Drakoris 3 , évêque  des  Cinq-Eglifes  , 
leui  amoafiadeur  de  Hongrie  , 709.  11 
efpère  beaucoup  de  l’arrivée  du  cardi- 
nal  de  Lorraine,  Si  il  fe  trompe  , ibid. 
Il  judifie  les  évêques  Allemands,  de  ce 
qu’ils  n’avoient  point  leurs  procureurs 
au  concile , 413 

D eux.  Le  cardinal  de  Lorraine  reçoit  à 
Trente  ta  nouvelle  de  cette  bataille  , 
233.  Ordonnance  des  armées  catholi- 
ques & calviniiles  , 167.  Commence- 
ment de  l’aélion  par  Vaudrav  fieür  de 
Moui,  768.  Le  corps  de  bataille  des 
catholiques  défait , & le  connétable  de 
Monrmorenci  prifonnier  , 769,  Il  eft  en- 
tièrement mis  en  déroute  a l’excep- 
tion des  Suides  , 170.  Leduc  de  Guif* 
vient  à fon  fecours  (St  bat  les  calvimf- 
tes,  ibid.  Le  prince  de  Condé  eff  fait 
prifonnier  par  Dainville  , 271.  L’acTion 
dura  plus  de  quatre  heures,  ibid.  Belle 
retraite  de  l’amiral  Coligny  après  cette 
bataille , 171.  Nombre  des  morts  des 
deux  côtes , 273 

Dudnh  , Hongrois,  évêque  de  Tina  , 
prêche  à la  vingt-unicme  feflion,  2“ 
Précis  de  fon  difcours  , 73.  Fait  au 
concile  t’élogede  Maximilien  élu  roi  des 
Romains  , 731.  Son  opinion  dans  le  con- 
cile fur  la  réfidence  , 134.  Autre  avis 
qu’il  donne  fur  le  même  fujet  , 377 


tJ'CciÉsiASTi^iris.  Le  concile  règle 
Hj  ce  qui  concerne  leur  bonne  con- 
duite Sc  leurs  moeurs  , 14t.  Des  quali- 
tés de  ceux  qu’on  doic  choifir  pour  les 
ca'hédrales  , 147.  Décret  du  concile 
touchant  leur  vie  réglée  , 143.  Le  roi 
de  France  fe  plaint  au  cencile  de  leur 
vie  déréglée  8c  impudique  , 7 rS.  Ce 

?[ue  le  concile  ordonne  contre  ceux  qui 
ont  errans  8t  vagabonds , 4S3 

E^li/es  nui  tombent  en  ruine  , on  en  dé- 
libère dans  le  concile  , Décre!  fur 
leur  rétabliffement  ou  leur  emploi  à 
d’autres  ulages , 80 

Elius , patriarche  de  Jérufalem  parle 
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dans  le  concile  fur  les  livres  défendu*. 
Voyt[  Æliu*. 

Elifabcth  , reine  d’Angleterre  , décou- 
vre un  complot  contre  elle  , 17s.  Elle 
fait  arrêter  Hartur  de  la  Pôle  8t  Ion 
frere  , 279.  qu’ils  avouent  dans 
leur  interrogatoire  , ibid.  La  conduite 
qu’elle  tient  envers  Catherine  Gray  , 
279.  Son  traite  avec  tes  calvinittes  de 
France,  180 

Efle  , cardinal  d’ , fe  démet  de  l’évêché 
de  Ferrare  a des  conditions  fvmonia- 

Î[ues,  54a.  Le  pape  autorité  fa  dcmif- 
lon  8c  le  concile  s’en  plaint , ibid.  Ré- 
ponfe  de  fa  fainteté  a ces  plaintes  , 

ibid. 

Euchnriftit.  On  en  propofe  les  articles 
dans  une  congrégation  du  concile  , 29. 
L'archevêque  de  Grenade  .veut  qu’on 
y joigne  ceux  de  l’ordre  , 29.  On  exa- 
mine à Trente  fi  Jeius-Chrifl  eft  tout  en- 
tier fous  l'elpèce  du  pain,  ib.  Si  l’on  re- 
çoit plus  de  grâces  fous  deux  efpeces  que 
fous  une  feule  , 74.  Contcttation  lur  le 
fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , 56.  Avis 
de  l’évêque  de  Capo-d'lttria  fur  l’ex- 
plication duch.-.pitre  , 65 . On  n'y  a au- 
cun égard  , ibid.  On  trouve  un  correc- 
tif pour  laiflër  dans  le  décret  les  ter- 
mes de  ce  chapitre , ibid.  Congréga- 
tion où  l’on  propole  les  articles  rie  1a 
mette  , S5.  Autre  où  l’on  examine  la 
matière  du  CcriSce.  Voye\  faerthee.  Si 
Jefus-Chritt  s’cll  offert  en  lacrifice  a fon 
père  dans  la  ccnc  , 94 

Eviqutt.  Pouvoir  que  leur  accorde  le 
concile  fur  l’exécution  des  tedamens, 

1 19.  Et  fur  les  legs  pieux,  hôpitaux, 
collèges  St  communautés  Laïques  , ibid. 
On  en  excepte  ceux  qui  font  (ou»  U 
protection  immédiate  des  rois  , 14s. 
Leur  droit  fur  les  difpofttiom  testamen- 
taires, 144.  Ce  qu’ils  doivent  obferver 
dans  les  appellations  & les  défenfes , 
146.  Ils  doivent  être  les  exécuteurs  de 
toutes  les  difpofitions  pieufes  , ibid.  On 
agite  dans  te  concile  , fi  ks  évêques 
fontde  droit  divin  , 1S4.  Avis  des  pè- 
res favorables  à ce  fentiment  , 185. 
Comment  le  canon  futdrefté  d’abord  , 
ï 04.  Oa  en  f„it  la  formule  quoique  5e- 
ripande  l'eût  céfutee,  195.  Oa  difpute 
fi  ce  C inon  a voit  été  approuvé  lous  le 
pape  Jules  III  , ibid.  L'cvcque  de  5é- 
g°  vie  foutient  le  fait  dans  une  congré- 
gation , 1 9<S.  Ce  qu 'il  y a de  vrai  Si  de 
faux  fur  ce  fait,  ibid  Avis  de  celui  de 
Guadix  fur  leur  inflitution  , 2x8.  Oh- 
lervation  des  pères  fur  la  formule  de 
leur  iuüuution , 241.  Ou  envoie  cette 


formule  à Rome  pourfavoir  le  fentiment 
du  pape  , 24;.  On  remet  l’article  de 
l’éleftion  des  évêques  à une  autre  fef- 
fion  , 449.  On  retranche  ce  qui  concer- 
ne ies  évêques  titulaires  , ibid.  Le  car-  - 
dinal  de  Lorraine  montre  que  c’elf  un 
ahus  d’en  nommer  , 413.  Difcours  de 
l'archevêque  de  Lanciano  contre  les 
évêques  Allemands , 41 5.  ils  font  jufti- 
fiés  pat  l'évêque  des  Cinq  - Eglifes  , 
ibid.  L’évêque  de  Philadelphie  prend 
ladéfenfedes  évêques  titulaires,  416. 
Celui  de  Serzane  parle  aulti  en  leur  fa- 
veur , 4-56.  Sentiment  du  père  Laynez 
fur  ccs  évêques  , 439.  Avis  des  pères 
fur  finttitution  des  évêques,  464.  Un 
évêque  nommé  doit  fe  fjirc  facrer  dans 
trois  mois  , 474.  Ils  doivent  eux-  mêmes 
conférer  les  ordres,  ibid.  En  quel  temps 
8c  en  quel  lieu  cela  doit  fe  faire,  476. 
Sous  quelles  conditions  un  évêque  peut 
ordonner  fon  domettique,  ibid.  Quel- 
ques évêques  de  France  lufpeéls  o'hé- 
réfie condamnés  parle  pape,  347.  Quel- 
ques-uns dépotes,  d’autres  feulement 
(ufpens  , $48 

F 

FAcultè  de  théologie  de  Paris , fon 
affaire  avec  le  dofleur  Defpenfe  , 
293.  Elle  exige  la  fignature  de  l'es  arti- 
cles dreflés  en  ij4a  , pag.  296.  Déli- 
béré de  mettre  les  livres  de  l’évêque 
de  Valence  parmi  les  livres  défendus  , 
299. Elle  ett  iupphcede  petmettic  qu’on 
enieigne  le  dtoit  civil , ibid.  S 1 requête 
au  parlement  contre  l’édit  de  Janvier, 

, 3 00 

Fnlcctta  , Gilles  , évêque  dî  Caorle , 
s'élève  contre  l'évêque  de  Guzdix  au 
fujet  du  difcours  de  celui-ci  touchant 
Finttitution  des  évêques  , 2iS 

Ferdinand  empereur.  Demandes  qu’il 
veut  qu’on  propofe  au  concile  , 31.  11 
écritau  cardinal  Madrucce  & aux  lé- 
gats , 43.  Il  parle  des  demandes  qu’il  4 
fait  faire  au  concile  , ibid.  Sa  répenfe 
aux  raifons  des  légats  contre  les  de- 
mandes , 44.  Il  abandonne  le  tout  a leur 
prudence  , 45.  L’évêque  des  Cinq-F.gli- 
fes  produit  les  lettres  de  ce  prince  au 
concile  , 1 32.  Reperde  des  légats  a ces 
lettres,  153.  Ordonne  à fes  ambaiïa- 
deurs  au  concile  de  fiente,  de  s'unir 
aux  François , 100.  Fait  une  ttérc  de 
huit  ans  avecles  Turcs,  175.  Veut  faire 
recevoir  le  concile  aux  protettans,  ce 
qu’ils  reftifent , 176.  Raifons  qu’ils 
allèguent  fit  conditions  qu’ils  deman- 
dent, 277.  Demandes  qu’ils  font  4 
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l’empereur  à ce  fujet , & fa  réponfe  , qu’il  contenoit  en  fubflanee,  ibid.  Prin- 
ibid.  Son  arrivée  a lnfpruck,  351.  Les  cipe  qu’il  pote  que  le  concile  eff  fupé- 

légats  du  concile  de  Trente  lui  dépu-  rieur  au  pape,  338.  Le  cardinal  de 

tcnt  Commendon  , ibid.  Articles  que  Mantoue  lui  loutient  le  contraire  , ibii. 
cet  empereur  fait  confulter  par  les  Son  difcours  au  concile  pris  fort  difté- 
théologiens  touchant  le  concile  , 36S.  remment  , félonies  parties,  359.  Vif- 
Ces  articles  font  changés  St  réformés  , conti  en  envoie  une  copie  a Rome  , 361 . 
369.  Les  légats  ne  peuvent  rien  décou-  Difcours  qu'il  avoit  pieparé  pour  pro- 
vrirde  ce  quis'ell  paffé  entre  Tempe-  tefler  contre  le  concile  , 461.  Il  ne  fut 

reur  St  le  cardinal  de  Lorraine  a lnf-  point  prononcé  , 463.  Plaintes  qu’il  fait 

pruck  , 374.  Ferdinand  renvoie  l’évê-  au  concile  touchant  la  réformation,  323. 
que  des  Cinq-Eglifes  avec  des  lettres  Pourquoi  il  n'y  fait  point  mention  de  la 
au  pape  St  aux  légats  , 3S1.  Quatre  de-  tentte  du  concile  fous  Jules  111,  ibid.  H 
mandes  qu’il  fait  a ces  derniers  , ibid.  parle  contre  le  décret  de  la  résidence  , 

Le  pape  lui  répond  fur  ces  demandes  , 513. 11  dit  qu'il  a ordre  de  s’oppofer  à _ 

38a.  Lettres  fecrétes  de  cet  empereur  la  réformation  des  princes,  3 tff.  Son 
* au  pape,  383.  Le  cardinat  Moron  va  difcours  eAréfuté  par  l'évêque  de  Mon- 
te trouver  à lnfpruck,  397.  Réponfe  tefiafcone , 3x7.  On  fait  paroitre  une 
des  minières  Impériaux  ace  cardinal  apologie  de  ce  difcours  de  du  Ferricr  , 
lur  fes  inftruétions  , 403.  L’empereur  ôc  ce  qu'elle  contenoit , 319.  Il  écrit  au 
veut  qu’on  opine  par  nations  dans  le  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  .1  Rome, 
concile,  Moron  s'y  oppofe  , 400.  Ré-  & fejufline  , 531.  LuiéiVit  une  fécondé 
ponté  des  mêmes  minières  aux  repro-  lettre  pour  jufltficr  quelques  endroits 
ches  du  pape  , 401 . Ce  que  dit  Tempe-  de  fon  difcours  , ibid.  Se  plaint  au  prê- 
teur lur  ce  que  les  légats  confu'.toient  mier  légat  qu’on  l’eût  loupçonné  d’avoir 
avec  le  pape,  401.  Il  demande  la  ré-  agi  fans  ordre , 3 3a.  Il  en  écrit  au  roi 

x formation  du  chef  de  l’églife,  & ce  que  conjointement  avec  Pibrac  fon  collègue, 

le  légat  lui  répond  , 403 , 404.  Rcpon-  ibid.  Srfuiv.  Sort  de  Trente  & va  join- 
te qu’il  fait  a tous  ces  articles  des  inf-  dre  Pibrac  à Venife  , 342.  Rcfufe  de  re- 

truclions  du  légat,  404.  Moron  Lit  tourner  a Trente  , ôc  mande  au  roi  les 

effacer  le  terme  de  chel  de  l’écrit  de  rations  de  Ion  refus  , 330.  Le  roi  Tap- 

l’empereur  , & répond  au  refie  , 405.  prouve  & lui  mande  de  relier  à Venile  , 

Ce  qu’il  dit  fur  l’éleélion  des  cardinaux  531 

& des  évêques,  406.  Ce  qu'il  répond  Flamands , évêques  & théologiens,  dé- 
fur  l’article  de  la  réfidence  , 407.  Le  putés  au  concile  , 6c  leur  arrivée,  443. 
pape  coofeille  à l’empereur  de  fe  rendre  Demandent  au  concile  un  décret  contre 
à Boulogne  , ibid.  S'excufe  de  faire  ce  la  reine  d’Angleterre  , 444.  Les  légats 
voyage, en  écrivant  au  cardinal  Moron,  reçoivent  des  ordres  de  n’en  rien  faire  , 
408.  Ecrit  au  même  touchant  la  fin  du  ibid. 

concile , 30t.  Sa  lettre  au  cardinal  de  Fontidonius  , évêque  de  Salamanque, 
Lot  raine  , 307.  Mande  a fes  ambaf-  Son  difcours  en  plein  concile  au  nom 
fadeurs  de  convenir  avec  le  comte  de  du  comte  de  Lune  ambaffadeur  d’Efpa» 
Lune  touchant  l'article  de  la  réfor-  gne , 417.  Réponfe  du  concile  à ce  dif- 
niation  des  princes  , 303.  Changement  cours,  419 

qu’il  fait  dans  les  articles  de  la  reforma-  Foraus  , Jean  , théologien  Portugais  , 
tion  , 304.  Sa  réponfe  au  fujet  du  décret  difcours  contre  lequel  on  eft  révolté, 
de  la  réfornwtioh  des  princes  arrive  à 90.  Les  autres  Portugais  veulent  répa- 
T rente  , 543.  Elle  efl  adreUfce  au  comte  rer  l’honneur  de  leur  nation,  ibid , 
de  Lune,  ibid.  Il  lui  parle  do  la  claufe  , Fafcarcro , Gilles  , évêque  de  Moricne 
Us  letfmis  propo/aas  , ibid.  Cette  répon-  opine  fur  le  facritice  euchari(lique,99.  U 
fc  facilite  le  decret , ibid.  conclut  dans  le  concile  pour  la  coticcf- 

Firricr.  Franço'S  , Dominicain  , théolo-  fion  du  calice,  ibid.  Soutient  la  réfi- 
gien  du  roi  de  Portugal , 169.  Son  dif-  dence  de  droit  divin,  250 

cours  au  concile  de  Trente  fur  la  hiérar-  Fojjo  , Gal  pard  de  , archevêque  de  Reg- 
cliie  ecciéft.tilique  , ibid.  gio  , fon  avis  fur  la  rélidence  , 247 

Ftrrier  , du  , ambaffadeur  de  France  au  François.  Leur  prochaine  arrivée  à Trcn- 
concile  de  Trente  . demande  à y parler  , le  inquiète  fort  les  pères  du  conci'e  , 

3c  les  légats  font  difficulté  rie  le  permet-  1 22.  La  requête  ries  ambaffarieurs  aux 
tre  , an.  O11  lui  en  accorde  enfin  la  légats  pour  proroger  la  feffton , 123.  Lo 
, pecmiliioo  1 ibid.  Son  difçoms , & ce  léj^t  Si  mouette  veut  qu'on  nniffcle  con- 
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cileavant l’arrivée  des  évêques  Fran- 
çois , ibid.  Képonfe  des  légats  aux  am- 
baffadeurs , 114.  Ceux-ci  (e  plaignent 
hautement  de  cette  réponle  , ibid.  St 
joignent  aux  Impériaux  pour  faire  de 
nouvelles  inflances , 12;.  Mémoire  que 
le  roi  leur  envoie,  148.  üifférens  bruits 
répandus  dans  le  concile  fur  leur  pro- 
chaine arrivée  , 17 S.  On  leur  attribue 
ledefieinde  faire  décider  par  nations  , 
ibid.  Réponfe  de  Rome  fur  ce  defléin  , 
ibid.  Les  François  s’uppofent  au  fep- 
tieme  canon  fur  l’ordre,  1 Si 

G 

A D D / , Thadée , Florentin,  car- 
dinal, (on  hiffoireSr  fa  mort,  2S8 
Couine  , abbé  de,  condamné  au  dernier 
fuppüce  par  otdre  du  prince  deCondé  , 

x6< 

Celais  , Jean  defaint  , évêque  d’Uzes  , 
fufpcft  d’héréûe  & condamné  par  le  pa- 
pe, ;4S 

Cenlis  quitte  le  parti  des  calviniftes  , & 
pourquoi  , 263.  Il  va  au  Louvre  & parle 
a la  reine  mère  , 264.  Quitte  les  armes 
& fe  retire  dans  fou  château  , ibid. 
Ctntilis , Valentin  , fameux  antitrinitaire 
aroit  au  fynode  de  Pinczow  , 310. 
réfente  fes  erreurs  au  roi  Sigifmond 
comme  des  vérités,  ibid. 

Cironrte  , évêque  de  , fa  remontrance  au 
concile  avant  la  lin  d’une  congrégation , 

70 

Givry  , feigneur  de  , tué  â la  bataille  de 
Dreux,  289 

Gondtin  , la  Mothe  , maffacré  dans  Va- 
lence par  les  calvinilles  , 236 

Gonzague  , Frédéric  de  , neveu  du  car- 
dinal de  Mantoue  , fur  cardinal,  324 
Gray  .Catherine,  traitée  par  Llilaheth 
reine  d’Angleterre  avec  févérité  , 279. 
Son  mariage  avec  le  comte  de  Herfort 
déclaré  nul , ibid.  Elle  meurt  en  prifon  , 

ibid. 

Granville, cardinal  de,  fait  députer  Bay  us 
& Helfelms  an  concile  de  T rente  , 443. 
Ecrit  au  pape  en  leu.- faveur,  444 

GraJJis  , Charles  de,  évêque  de  Monte- 
Falcone  , accompagne  te  cardinal  de 
Lorraine  à fon  retour  de  Rome  , 201. 
Eft  envoyé  d Trente  p-.r  ce  cardinal  , 
ibid.  Son  arrivée,  St  la  demande  qu’il 
fait  de  la  part  de  ce  cardinal . 2ot  , 202. 
Réfute  le  difeours  de  l’ambatTadeur  du 
Février,  527.  Demande  qu'on  fe  fafle 
renréfenter  ce  difeours  , St  les  ordres 
du  roi  pour  en  délibérer  , 729 

Graciant , envoie  i Commendon  une  co- 


pie de  douze  articles  des  théologiens 
confultcs  par  l’empereur  touchant  le 
concile , 768 

Grimani , Jean  , patriarche  d’Aquiiee  , 
pour  lequel  la  république  ae  Vemfe  de- 
mande le  chapeau  de  cardinal , 446.  Le 
pape  veut  qu’auparavantil  fe  jullifie  de 
l'accufation  d’héréfie  , ibid.  Ce  patriar- 
che recule  le  tribunal  de  I inquifition  , 
ibid.  Il  veut  s'en  rapporter  au  concile  , 
ce  que  le  pape  refuie  d'abord  , St  y con- 
fenc  enfuite  , ibid.  Grimani  vient  a 
Trente,  & l’on  demande  aux  légats  le 
jugement  de  l'affaire,  370.  Les  légats 
veulent  une  bulie  du  pape  pour  y pro- 
céder , 441.  Le  pape  cfi  fâché  de  ce  re- 
fus , 6t  s'en  plaint  a fes  légats  , 44S.  il 
ne  laiffo  pas  de  leur  expédier  une  bulle , 
ibid.  Vingt- trois  cotnmilfaires  font  nom- 
mes pour  examiner  le  procès,  448.  On 
y joint  tes  cardinaux  de  Lorraine  6c 
Mactucce  , ibid.  Les  légats  convoquent 
une  congrégation  pour  cette  affaire, 
493.  Tous  conviennent  que  U lettre  de 
Grimani  ne  méritoit  aucune  cenfure, 
ibid.  On  déclare  le  patriarche  ablous, 
fes  lettres  n’étant  point  fufpeétes  d’hé- 
réfie  , 5 16.  Il  ne  peu:  oéaumoin.  obte- 
nir le  paliium  en  qualité  de  patriarche  , 

ibid . 

Grofupto  , théologien  de  l’évêque  de 
Vigevano  au  con-ile , 91.  Demande  (a 
communion  fous  les  deux  efpêces  , ibid . 
Son  difeours  déplaît  au  pères,  91.  L'é- 
vêque des  Cinq-fcghies  prend  fa  dé- 
fenle  , ibid. 

Grouchit  , Vincent  de  , feigneur  de 
Socquence  pendu  a Rouen  , 261 

Gualtert , évêque  de  Viterbe  , envoyé 
par  le  pape  à Trente.  A quelle  fin  ? 21 1. 
Carailèrede  ce  prélat , ibid  Arrivé  a 
Trente,  il  va  rendre  vifite  au  cardinal 
de  Lorraine,  212.  Ce  qu’il  répond  aux 
plaintes  de  ce  cardinal  , 313.  Propor- 
tions que  ce  cardinal  lui  fait , ibid.  Il  de- 
vient (ufpefl  auxantb» (fadeurs  de  Fran- 
ce , 2*7.  Fait  un  voyage  à Rome  6c  re- 
vient à Trente,  377  11  va  confoler  le 
cardinal  de  Lorraine  fur  la  mort  du  duc 
deGuiiefon  frère,  378.  Il  jullifie  le 
pape  de  ce  qu’il  n'a  pas  nommé  ce  car- 
dinal légat  du  concile  , 379.  il  tâche  de 
ditluader  le  cardinal  de  Lorraine  de 
s’ablenter  de  Trente  , 387.  Emploie  la 
paix  de  Charles  IX  avec  les  calvinif- 
tes  pour  le  prévenir  contre  la  France  , 
392.  Et  lui  faire  prendre  avec  plus  de 
chaleur  les  intérêts  du  pape  , ibid. 

Guerrero  , archevêque  de  Grenade,  for» 
fentimem  fur  I?  (acrific*  de  1a  metfe. 
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91.  Ne  veut  pet  qu’on  renvoie  au  pape 
l'atfaire  de  ta  conccffion  du  calice , 10;. 
Difficulté!  qu'il  forme  fur  les  canons  du 
facrifice , 1 1 5 Lropofe  aux  légats  Tes 
fcrupules  fur  l’inftitunon  des  prêtres , 
ibid.  On  n’a  aucun  égard  à les  remon- 
trances , ibid.  Les  ambaüadeurs  s’af- 
femblent  cher  lui  pour  la  caufe  com- 
mune, uS.  Il  s’oppofe  fortement  a ce 

Î|u’on  veut  réfoudre  fur  l'inftitution  du 
acerdoce , 130.  Attaque  le  canon  fur 
ce  fujet,<ê«f.  Veut  qu’on  déclare  la 
réfidcnce  de  droit  divin,  174.  Evêques 
qui  s'uniffent  a lui  pour  faire  la  meme 
demande  , ibid.  Réponfe  qui  lui  eft  faite 
par  les  légats  , 173.  S’oppofe  à la  nou- 
velle formule  dufeptiéme  canon  , 191. 
Raifons  qu’il  en  apporte  , ibid.  Son  avis 
fur  la  réfidence  , 146.  Il  ne  veut  point 
confcntir  à la  publication  du  décret , 
24$.  Il  fe  plaint  de  la  prorogation  de 
la  feiïlon  , 154.  Difpute  vive  qu’il  eut 
avec  l’archevêque  d’Otrante  fur  la  for- 
mule des  décrets  £<  des  canons  , 335. 
Juftific  les  termes  du  décret  touchant 
les  fondions  des  évêques  , 336.  Repro- 
che à l’archevêque  d'Otrante  fon  igno- 
rance , ibid.  Les  Impériaux  & les  F.fpa- 
gnols  s'afiémblent  chez  lui , 391.  On  y 
traite  du  pouvoir  du  pape,  39t.  Ses 
plaintes  contre  le  pape  qui  traitoit  mal 
les  évêques  , 39t.  Son  difeours  fur  les 
cardinaux  , les  évêques  titulaires  , &c. 
414.  Son  avis  fur  l’atiaire  Ou  patriarche 
Grimani , 493.  Va  trouver  le  légat  Mo- 
ron  , & lui  marque  combien  l'empereur 
efl  oppofé  à deux  décrets  de  la  réfot- 
mation , jc6.  Remontrances  qu'il  fait 
à ce  légat  fur  la  réformation  des  prin- 
ce* , 507 

Guillart , Charles,  évêque  de  Chartres  , 
condamné  b Rome  comme  fufpefl  d'hé- 
réfte  , |47 

GuiJ'c  , duc  de,  rétablit  le  concile  dans 
la  journée  de  Dreux  , après  la  prife  du 
connétable  de  Montmorenci , 270.  Met 
l’armée  des  calviniftes  en  défordre  , 
ibid.  Aélion  entre  fes  troupes  & celles 
de  l’amiral  Coligny  , 27t.  Demeure 
maître  du  champ  de  bataille,  272.  Ac- 
cueil gracieux  qu’il  fit  au  prince  de  Con- 
dé  prifonnier,  274.  L.e  roi  lui  donne 
le  (ouverain  commandement  de  fes  ar- 
mées , 27p.  Il  fe  difpofe  à pourfuivre 
l'amiral  de  Coligny  , ibid. 

H 

TJ  Arford  , comte  de  , époufe  fecré- 
T i tement  Catherine  Gray  , 279 

Havre  de  Grâce.  Les  Aoglois  s’en  met- 
♦nt  en  pofteffion , 2S3 


Heffelius  , Jean  , théologien  de  Louvain, 
ion  arrivée  au  concile  de  Trente  , 443 
Hiérarchie  eccléliaftique  , diieours  de 
pluheurs  théologiens  du  concile  lur  cet- 
te matière  , 167.  Difpute  fur  ce  qui  en 
fait  la  forme  , 1 70.  Sentiment  des  théo- 
logiens la-delfus , tyi 

Hôpitaux  , doivent  être  vifités  par  les 
évequts  , 14}.  S’ils  ne  font  pas  fous  la 
ptoteflion  immédiate  des  rois  , ibid. 
Les  adminiilrateurs  doivent  rendre 
compte  a l’ordinaire  , 146.  S’il  n’eft 
autrement  ordonné  par  la  fondation  , 

ibid. 

J 

/Ans injus  , Cornélius  , théologien 
de  Louvain  , arrive  au  concile  de 
Trente  avec  quelques  évêques  , & deux 
autres  théologiens , 443.  Il  fut  dans  la 
fuite  évêque  de  Gand  , ibid . 

Jeanne  , reine  de  Navarre,  citée  à Rome 
où  elle  e(l  déclarée  hérétique  , 54S.  La 
cas  de  refus  déchue  de  fon  droit  de  fou- 
veraineté  , ibid  Sa  fentence  affichée  à 
Rome  ôc  elle  efl  excommuniée , 3 te.  Le 
pape  fur  les  plaintes  du  roi  de  France 
annuité  la  fentence  , ibid. 

Indulgences.  Doivent  être  publiées  par 
les  ordinaires , Si 

Inqmfition  , Philippe  11  veut  l'établir  à 
Milan  , 510.  Soulèvement  excité  dans 
la  ville  à ce  fujet , 5 1 1 . Ce  qui  efl  caufe 
que  ce  tribunal  n’eft  point  établi , ibid. 
Injiances  premières  dans  les  caufes  ; 
le  comte  de  Lune  ne  veut  pas  que  le 
pape  en  connoiffe  , Î47 

Inter/lices  qu'on  doit  garder  en  prenant 
les  ordres  , 477 

Jufiinicn  , évêque  de  Calamone , montre 
qu’en  accordant  le  calice  la  divifion  n’cft 
point  i craindre,  109 


LAncelotte  , envoyé  pat  le  comte 
de  Lune  annoncer  aux  pères  du  con- 
cile fon  arrivée  à Trente  , 342.  Les  lé- 
gats font  fort  intrigués  fur  fon  rapport 
touchant  la  place  que  le  comte  veut  oc- 
cuper, ibid, 

Lanciano,  archevêque  de  , fes  remon- 
trances fur  le  décret  de  la  vingtième 
fclîion  , aS.  Les  légats  l’envoient  au 
pape  , 34.  Son  arrivée  4 Rome  , 41 . Le 
pape  l’écoute  favorablement  , ibid.  H 
juftifie  les  légats  Jt  le  cardinal  de  Mn- 
toue  auprès  de  fa  fainteté  , ibid.  Son 
retour  de  Rome  i Trente , j 6.  Son  avis 
fur  U conccffion  du  calice  , 107.  Il  opine 
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pour  l’accorder  aux  Allemands  , ibid. 
lAnfac , ambaifadeur  du  roi  de  France 
au  concile  , (on  arrivée  à T rente  & (on 
entrée  dans  la  ville  , ti.  Sa  lettre  au 
fieur  de  l'ifle  ambaifadeur  de  France  a 
Rome  , tx,  Rcponle  du  pape  a (es  de- 
mandes, 13.  Ses  deux  collègues  arri- 
vent à Trente  , 14.  Leur  réception  dans 
une  congrégation,  15.  Il  (e  juilihtdes 
plaintes  du  pape  contre  lui , 3 S.  Ecrit 
au  pape  5c  au  fieur  de  l’Ule,  39.  Le 
pape  s'adoucit  a (on  égard, 40.  Sa  lettre 
au  roi  5c  à la  reine  régente  au  fujet  du 
concile,  SS.  Se  plaint  aux  légats,  1x5. 

Se  joint  aux  autres  ambalfadeurs  chez 
l’archevêque  de  Prague,  ixS.  Ses  de- 
mandes aux  légats  8c  leur  répor.fe , 1x9. 
l’aroît  indifférent  (ur  la  décifion  de  la 
réfidence  de  droit  divin  , 199.  Prie  les 
pères  de  différer  lafeifion  jufqu'a  l’arri- 
vée du  cardinal  de  Lorraine  , xoo.  Il 
part  3c  va  au-devant  de  ce  cardinal , 
ibid.  L’accompagne  dans  la  vifite  qu'il 
rend  aux  légats  , 103.  Sa  lettre  a la  rei- 
ne mère  fur  la  maladie  du  pape  , X09. 
Lettre  du  roi  qu’il  préfente  au  concile 
dans  une  congrégation  , Xt6.  Ce  qu’il 
remontre  aux  légats  touchant  le  décret 
de  la  réfidence  , 337.  Lui  8c  du  t errier 
fon  collègue  s'oppofent  a la  formule 
dreffée  par  le  cardinal  de  Lorraine  , 
341.  Ils  fe  mènent  du  cardinal  , fie  di- 
fent  qu’ils  ne  lotit  pas  à Trente  pour 
lui  obéir  , ibid.  lis  veulent  qu’on  pro- 
pofe  le  décret  de  la  réfidence  , ce  qu’on 
leur  refufe  , 348.  Font  de  nouvelles  inf- 
tances  pour  qu’on  propofe  leurs  trente- 
quatre  articles  , 353.  Lsnfac  prefie  les 
légats  de  travailler  à la  réformation  , X 
l’exclufton  des  dogmes , 3S6.  Ce  qu’on 
lui  refufe  , ibid.  Sa  lettre  a la  reine  mere 
touchant  la  difpenfe  qu'on  demandoit 
pour  marier  le  cardinal  de  Botiiiion  prê- 
tre , avec  la  veuve  du  duc  de  üuife  , 
3S7.  Prelfe  le  légat  Navagero  fur  la  ré 
formation  ,411.  Ecrit  à la  reine  mère  , 

Ju'on  croit  que  le  pape  a décidé  la  pré- 
éance  en  faveur  du  roi  d’Efpagne  con- 
tre la  France , 419.  Affaire  entre  l'am- 
halfadeur  d’Efpagne  8t  ceux  de  France , 
qui  caufe  beaucoup  de  bruit , 4fJ  • Voy. 
préféauce.  On  mande  au  pape  les  me- 
naces que  font  Lanfac  fit  du  Ferri er  con- 
tre lui  , 456.  Üs  préparent  une  protef- 
tation  très-vive  qui  n’efl  point  exécutée, 
461.  Non  plus  que  le  difeours  , parce 
que  l’accord  fc  fait  , 463.  Lanfaq  part 
de  Trente  pour  retourner  en  France, 

Laync\,  Jacques,  général  des  Jéluites  , | 


fon  difeours  au  concile  de  T rente  fur  le 
facrtfice  de  la  melfe , 96.  Paroit  neutre 
fur  la  concetrion  du  calice,  lit.  il  laide 
au  concile  a en  examiner  les  raifons  » 

1 tx.  11  y parle  fur  l’inüitution  des  évê- 
ques , 187.  Ce  qu’il  dit  fur  la  puiflance 
du  pape,  189.  Ce  qu’il  répond  aux  rai- 
fons contraire* , ibid.  Comment  fon  dif- 
eours fut  reçu  des  pères  , 190.  Les  am- 
badadeurs  de  France  en  font  du  bruit 
fit  en  font  fcandalifés  , 194.  Combien 
ce  père  étoit  favorable  a la  cour  Ro- 
maine, ibid.  Son  difeours  fur  l'inflttu- 
tion  des  évêques, 141.  Comment  il  s'ex- 
plique fur  les  termes  de  droit  divin , 
041.  Rejette  la  formule  propoféepar  le 
cardinal  de  Loi  raine,  ibid.  Son  difeours 
fur  la  réformation  peu  agréable  aux 
François  , 437.  Parle  fur  le  canon  de 
l'élection  des  évêques,  43S.  Ce  qu'il  dit 
des  évêques  titulaires , 439.  Son  Senti- 
ment fur  les  évêchés  fit  auttes  bénéfi- 
ces, ibid.  Manière  dont  il  s’explique  fur 
les  difpenfes  , 440.  Il  veut  prouver  que 
le  pape  eft  fupérieur  au  concile,  441. 
O11  le  regarde  comme  un  flatteur  outré 
de  la  cour  de  Rome  , ibid.  Tous  les 
François  font  choqués  de  fon  difeours  , 
441.  Il  envoie  en  faire  des  exeufes  au 
cardinal  de  Lorraine  , ibid.  Un  Béné- 
diftin  le  réfute  vivement,  fit  fait  l'apo- 
logie de  l'opinion  des  docteurs  François 
touchant  l'autorité  du  pape,  441.  On 
açcufe  Laynez  d'avoir  égalé  le  tribunal 
du  pape  à celui  de  Jefus-Chrift  , 441. 
Certe  propofitionell  traitée  de  feanda- 
leufe  fit  d'impie,  ibid.  Soutient  que  les 
mariages  elandeftins  font  bons  , 498. 
Ecrit  de  ce  père,  où  il  attaque  le  dé- 
cret contre  les  mariigcs  , 499.  Cet 
écrit  fait  peu  d'imprelhon  , 8t  n'ert  pas 
fort  applaudi , ibid.  Il  contefte  à 1 ’égiife 
le  pouvoir  d’arnulier  les  mariages  clan- 
deflins , 5 iç  Ce  qu’il  dit  fur  les  arti- 
cles de  la  réformation  , 540 

Levais  du  concile,  reçoivent  la  réponfe 
du  pape  fur  plufieurs  articles,  x.  Le  pa- 
pe veut  les  révoquer  fit  en  envoyer 
d'autres  en  leur  place,  3.  Il  leur  écrit 
des  lettres  de  reproche  , j.  Lettre  du 
cardinal  Borromée  au  premier  légat , 6. 
Répor.fe  des  légats  , ibid.  Le  légat  3e- 
ripande  écrit  au  cardinal  Borromée 
pour  (a  ju(lificarion,7  Juftifie  de  même 
le  cardinal  de  Mantoue  St  les  autres, 
S.  Proportions  qui  leur  font  faites  par 
les  ambaffadeurs  de  France  , xo.  Rc- 
ponfe  des  légats  à ces  proportions  , ax. 
Ils  font  embarralfés  de  ce  qu'on  renou- 
velle la  queilion  de  U réfidence  , ibidt 
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Le  pape  leur  mande  de  déclarer  la  con- 
tinuation du  concile,  23.  Députent  le 
cardinal  Altemps  à Rome  pour  faire 
changer  le  pape,  14. Le  pape  les  laiflfe  les 
maîtres  de  cette  affaire,  15.  Leurs  me- 
fures  pour  éluder  les  demandes  des 
Impériaux  , Remontrances  qu’ils 
font  au  pape  , 34.  Raifons  qu’ils  ap- 
portent pour  ne  pas  diffoudre  le  con- 
cile , ibid.  Le  pape  leur  écrit,  41.  Ils 
commencent  l’examen  des  fix  articles 
de  la  communion,  46.  lis  fe  plaignent 
que  les  pères  s’expliquent  avec  trop  de 
liberté  , 63.  Reproches  du  légat  Simo- 
nette au  cardinal  Ofius , T2±  Récon- 
ciliation des  deux  légats,  Mantoue  8c 
Simonette  , S3.  Le  premier  légat  donne 
des  avis  & fait  des  règlemens , 8fL  Les 
théologiens  dupapes'y  oppofent,  ibid. 
Demandes  des  légats  8c  réponfes  aux 
François  & aux  Impériaux  , 1 5 3.  Leur 
lettre  au  cardinal  Borromée  U-oeflus  , 
ibid.  Reçoivent  des  lettres  & des  plain- 
tes du  pape  , 1 s8.  S’appliquent  i expé- 
dier les  affaires  , 1 6a.  Reglemens  qu’ils 
prefcrivent  pour  le  partage  des  matiè- 
res & du  temps  , 161 . Tiennent  la  pre- 
mière congrégation  pour  l'explication 
du  dogme,  ibid.  Leur  réponfe  à l’arche- 
vêque de  Grenade  fur  la  réfidence  de 
droit  divin , :7t.  Expédions  qu'ils  pro- 
pofer.t  a Rome  fur  cette  affaire,  176. 
Iléponfe  qu’ils  reçoivent  du  pape  , 177. 
lis  ajoutent  quatre  évêques  à ceux  qui 
«voient  été  nommés  pour  drefTer  les 
canons  , 191.  Leurs  inquiétudes  fur 
les  oppofitions  de  l’archevêque  de  Gre- 
nade , 19 a.  Demandes  que  leur  font 
quelques  evèques  Italiens  , 19g.  Ré- 
ponfe  a ces  éveques  , ibid.  Voyt[  Man- 
toue  , Moron  , Ofius,  Simonette. 
Lenoncourt , Robert , cardinal , fon  hif- 
roire  Sc  fa  mort , lSd 

L’I/le  , fteur  de  , ambaffadeur  de  France 
a Rome  , fcs  inftances  auprès  du  pape  , 
154.  Il  demande  qu’on  diffère  la  lelfion 
jufqu’à  l'arrivée  des  FrançoisàTrente, 
ibid.  Réponfe  que  lui  fait  le  pape  , tgt. 
Lettre  de  cet  ambalTadeur  au  roi  de 
France,  It4.  Audience  que  le  p»pe  lui 
donne,  ISS-  Plaimes  que  lui  fait  fa 
fainteté  , ijd.  Ce  qu’il  écrit  à la  reine 
mère  touchantl’évcque  de  Viterbe,34t 
Londres,  fynode  tenu  en  cette  ville,  8c 
les  trente-neuf  articles,  2S1.  Ce  qui 
■y  cft  décidé  touchant  l’euchariilie  , 

2S2 

Lorraine,  cardinal  de  , fa  prochaine  ar- 
rivée à Trente  inquiète  fort  le  pape, 
122  , 123.  Sa  lettre  au  duc  de  Vir- 
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temberg  augmente  les  foupçons  , 123. 
Le  pape  apprend  fon  départ  de  France 
pour  le  rendre  au  concile  de  Trente» 
179.  Son  départ , ibid.  Evêques  8c  doc- 
teurs qui  l'accompagnent  , ibid.  Le 
pape  le  fait  accompagnerpar  Châties  de 
Graffis  , 201 . Caraélère  de  ce  cardinal  , 
ibid.  On  interrompt  les  congrégations 
du  concile  jufqu’a  fon  arrivée  , 201. 
Lettre  qu’il  écrit  de  Brefcia  aux  lé- 
gats , 2C2.  Il  arrive  de  Rome  à Trente 
8c  réception  qu’on  lui  fit,  202,  203. 
Vifite  qu’il  rend  aux  légats  6c  difeours 
qu'il  leur  fit , 20;.  Réponfe  des  légats 
à fon  difeours , 204.  Les  exhorte  à tra- 
vailler à une  bonne  réformation  , 20t. 
Plaintes  qu’il  Lit  de  la  cour  de  Rome  8c 
du  pape,  ibid.  Ordres  qu'il  reçut  en 
partant  de  France,  îfllL  Ses  lettres  au 
pape  après  fon  retour  de  Rome  à Tren- 
te  , 209.  Propofitions  qu’il  fait  à l’évê- 
que diViterbe  envoyé  par  le  pape  à 
Trente  , 21  3.  Eli  vifité  par  le  légat  Se- 
ripande,  214.  V eut  qu’on  communique 
au  pape  fes  demandes  fur  la  réforme, 
2 1 s.  Paroitpourla  première  fois  dans 
une  congrégation  générale  , ibid.  Son 
dilcours  en  plein  concile  , 137.  Le  car- 
dinal de  Mantoue  lui  répond  ,219.  Son 
entretien  avec  Vifconti  évêque  de  Vin- 
timille  , 224.  Ne  veut  pas  dire  fon  avis 
u’après  les  autres  , 227.  Eli  peu  édifié 
u bruit  que  font  les  évêques  8c  s’en 
plaint,  230,  Prend  le  parti  de  l’évêque 
de  Guadix  8c  des  El'pagnols , ibid.  Parle 
pondant  deux  heures  dans  une  congré- 
gation , 233.  Y appuie  trop  fur  les  opi- 
nions ultramontaines  , ibid.  N’eft  pas 
d’avis  qu’on  emploieles  termes  de  droit 
divin  dans  l’inllitution  des  éveques, 
214-  Son  explication  des  canons  fur  le 
facrement  de  l’ordre  , 2g;.  Se  plaint 
qu’on  n'approuve  pas  la  formule  qu’il  a 
propofée  , 24 1.  Son  difeours  fur  la 
réfidence,  244.  111a  croit  8c  la  prouve 
de  droit  divin,  ibid.  Se  plaint  du  pape 
à l'évêque  de  Viterbe,  34S.  Les  lé- 
gats font  fon  éloge  en  écrivant  au  pape 
par  Vifconti  , 251.  Le  cardinal  Bor- 
romée lui  écrit  8c  contribue  à fa  ré- 
conciliation avec  le  pape , 2S2.  A fa 
recommandation  Pie  IV  accorde  des 
bulles  a Pellevé  pour  l’archevêché  de 
Sens  , ibid.  Engage  le  concile  à or- 
donner des  prières  en  faveur  des  arptes 
de  France , 253.  Reçoit  la  nouvelle  de 
la  bataille  de  Dreux , 2t4.  Veut  accom- 
moder l’aifaire  du  doéleur  Defpenfe 
avec  la  faculté  , 2 pu.  Les  légats  confè- 
rent avec  lui  fur  les  demandes  des  am- 
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balftdeurs  de  France,  314.  Son  avis 
fur  le  choix  des  députés  St  lur  le  jour 
de  la  leflion  , 313.  Reprélente  aux  lé- 
tats  qu'il  ne  peut  gagner  les  éveques 
François,  333.  tft  député  avec  le  car- 
dinal Madrucce  pourfotmer  les  canons, 
ibid.  Choififfent  fept  archevêques  St  au- 
tant d'évèques  pour  les  aider,  334.  Se 
plaint  de  quelques  pères  du  coucile  , 
336.  Promet  de  ne  point  allifter  à la 
feflioo  ; Madrucce  l'en  dilfuade , 337. 
Les  ambailadeurs  de  France  le  mènent 
de  lui,  341.  Les  légats s’adreitent à lui 
touchant  ta  place  que  doit  occuper  l’am- 
baiiadeur  d’Efpagne  , 342.  Refuie  de 
s'en  mêler  , St  ne  iailfe  pas  dten  parler 
aux  ambali'adeurs  François  , 34S.  Son 
fentiment  fur  i'inllitutiou  des  eveques 
u’il  envoie  ail  pape  , 349.  Difcotirs 
ans  lequel  il  travaille  a la  réforma- 
tion  , 351.  Autre  difcours  qu’il  fait  fur 
le  même  lujet,  36t.  Son  départ  pour 
lnfpruck , où  il  va  trouver  l’empereur , 
363.  Ce  voyage  intrigue  fort  la  cour 
de  Rome  , 307.  Arrive  dlnfpruck  a 
Tren.t,  371.  Fait  aux  légats  le  récit 
de  fou  voyage,  ibid . Et  leur  apprend  les 
plaintes  que  ’e  npereur  faifoit  d’eux  , 
ibid.  Leur  [a.  le  de  leur  oppoûtion  à 
décider  la  réiidence  de  droit  divin,  374. 
Les  Impériaux  veulent  ie  faire  nummer 
premier  légat  après  la  mort  du  cardinal 
de  Man:o.  e , 376.  Ce  que  le  pape  ré- 
pondit au  cardinal  de  la  Bourdaiiiere 
la-dclfus  , ibid.  Le  cardinal  de  Lorraine 
apprend  la  mort  du  duc  de  Guile  fon 
frère  tué  près  o’Orléans  , 37S.  Se  flatte 
d’être  nommé  premier  légat,  & belles 
promettes  qu’il  fait  a ce  lujet  , 378. 
Demande  aux  légats  qu’on  piopofe  le 
décret  delà  réfidence  , ibid.  Se  plaiiit 
de  n'avoir  point  été  faitlégat,&  Gualtcri 
lui  en  dit  les  r .nions , 379.  S’en  va  à 
Padoue  St  a Venife,  386.  Se  fait  ac- 
compagner de  beaucoup  d'évèques  fit 
de  théo'ogiens  , 387.  Vifconti  va  le 
trouver  St  le  joint  a Padoue  , 3S8.  Lui 
propoie  d'engager  l'empereur  à venir 
à Boulogne , und.  Ce  que  lui  répond  la- 
deflusle  cardinal , 389.  Revient  fit  s'ap- 
puie att délai  delà  leiflon  , 397.  Sc  plaint 
du  refus  qu’on  fait  de  travailler  à la  ré- 
formation ,411.  Son  difcours  fur  le  fa- 
Crement  de  l’ordre  dans  une  congréga- 
tion , 41a,  Parle  contre  les  évêques 
titulaires  ,413.  Et  contre  les  cardinaux 
qui  ont  des  évêchés  , ibid . Se  rend  a 
Ferrare  , fit  fon  entrevue  avec  le  Car- 
din 1 de  ce  nom , 411.  Parois  fort  irrité 
contre  le  cardinal  Moron  , aufujet  du 


fecret  qu’il  gardoit , ibid.  Revient  & 
parle  en  faveur  de  la  fupériorité  du 
concile  au-delfus  du  pape  , 437.  Eft  ré- 
futé par  l’archevêque d’Otrante,  ibid. 
Expofition  de  (on  fentiment  fur  l'auto- 
rirédu  concile  auquel  il  foumetle  pape, 
ibid.  Ce  qu'il  penle  du  concile  de  Flo- 
rence , 44a.  L’évêque  des  Cinq-Eglifes 
fe  fonde  lur  l’expedient  des  deux  en- 
cenfoirs  St  des  deux  paix  à 1a  mefle  , 
471.  Réponfe  du  cardinal  qui  veut  que 
le  comte  de  Lune  s'abfente  , ibid.  Oix 
qu’on  ne  lui  préfente  la  paix  fit  l 'encens 
qu’aprèi  tous  les  autres , ibid.  Menace 
d’appeler  au  concile  , fit  de  protefler 
contre  le  pape  Pie  IV  , 433.  Deux  let- 
tres qu'il  écrit  au  pape  pour  fe  plaindre 
fur  cette  affaire  , 3S7  O faiv.  Approuve 
les  articles  de  U réformation  , 49c.  Sua 
avis  fur  les  mariages  clandeflins , 49;. 
Ce  qu’il  dit  des  mariages  conlraftés  par 
les  enfans  de  famille  fans  la  volonté  des 
parens , ibid.  Le  pape  lui  écrit , fie  com- 
ment il  reçut  fa  lettre,  502.  Cette  lettre 
le  détermine  à demeurer  a Trente  jul- 
qu’a  la  feilion  prochaine  , ibid.  Lettre 
qu’il  écrit  au  pape , ibid.  Part  pour  Ro- 
me avec  beaucoup  d’évêques  fit  de  théo- 
logiens , 3 1 6.  Ordre  fit  lettre  que  le  roi 
lui  envoie  contre  la  réfotmation  des 
princes  , 310,  321.  Sa  réponfe  au  roi , 
;:r.  Son  avis  fur  les  vingt-un  articles 
de  la  rciormation  , 537.  Part  de  Rome 
le  pape  fit  lut  fort  contens  l’un  de  l'au- 
tre , 343.  Lettre  qu’il  écrit  en  France 
en  faveur.du  pape , ibid.  Reproche  au 
pape  fa  conduite  envers  la  reine  de 
Navarre  , 548.  Se  charge  de  prélenter 
au  concile  un  mémoire  envoyé  de  Ro- 
me , 733.  Son  avisfur  le  canon  , contre 
ceux  quinieroient  la  diflolution  du  ma- 
riage non  confommé  par  l’entrée  d'un 
des  conjoints  en  religion,  334 

Lune,  comte  de,ambaliadeur  du  roi  d’Ef- 
pagne  annonce  fon  arrivée  au  concile  , 
227.  Mande  aux  légats  qu’il  veut  favoic 
quelle  place  il  occupera  , 341.  L’em- 
pereur lui  écrit  de  veiiir  le  trouver  à 
infpruck  , 372.  Ecrit  en  faveur  des 
évéques  Elpagnols  conrre  les  plaintes 
du  pape  , 391.  Son  arrivée,  Sc  réception 
qu'on  lui  fait  dans  la  ville  de  Trente  , 
393.  Les  ambailadeurs  François  vont 
lui  rendre  viiite,  ibid.  Preffe  le  cardinal 
Moron  de  lupprimer  la  claufe,  Ici  li- 
ent! propu/an.< , 396,  Sa  réception  dans 
le  couple  fit  Ion diicours  , 417  Y pro- 
tefle  , fit  l'ambafladenr  du  Ferrier  lui 
répond  , 417.  Réponfe  que  le  concile 
lui  fait , 419.  Demande  qu’oa  ôte  , oft 
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qu’on  explique  U cLufe  , les  légats 
propofans  , 431 . Se  (onde  fur  une  lettre 
du  prf pu  à (es  légats  , 431.  Fait  furfeoir 
cette  affaire  julqu'à  ce  qu’ilait  reçu  des 
ordres  d’Elpagne  , 43t.  Grande  contef- 
tarion  dans  l'églife  a fon  (ujet , le  jour 
de  la  fcte  de  laint  Pierre,  451.  Veut 
avoir  la  paix  & l'encens  en  même  temps 
que  les  François,  433.  On  lui  envoie 
l’archevêque  de  Grenade  pour  le  flé- 
chir , 433.  On  ne  donne  ni  paix  ni  en- 
cens à perfonne,  ibid.  £0  content  de 
la  déclaration  des  légats  & des  pères, 
45  5.  Se  retire  de  l’églife  , marchant  de- 
vant la  croix,  ibid.  Veut  faire  exécuter 
les  ordres  du  pape  en  fa  faveur, 461. En- 
gage dans  fon  parti  plulieurs  évêques  , 
ibid.  L'affaire  s’accommode, 463.  Aver- 
tit les  légats  que  les  évêques  Espagnols 
font  oppofés  au  décret  de  l'inflitution 
des  évêques  , 46;.  Réduit  les  Espa- 
gnols au  lentiment  des  autres  , 4(6.  On 
le  plaint  au  pape  Sc  i l'empereur  das 
difficultés  continuelles  qu'il  fait  , 4S7. 
On  reçoit  des  ordres  de  n’y  avoir  aucun 
égard  , ibid.  Demande  qu’on  invite  les 
proteflans  an  concile , ce  qu’on  lui  re- 
(ü(e,ibid.  Autres  demandes  qu’il  fait 
aux  légats  fur  les  articles  de  la  réfor- 
mation, 490.  Il  veut  qu’ils  foient  dreffés 
parnations,  & réponle  qu’on  lui  fait, 
ibid.  S’échaude  beaucoup  St  n’obtient 
rien , ibid.  Ce  qui  lui  fait  porter  les 
plaintes  au  cardinal  Navagero,  ibid.  Les 
légats  apprennent  qu’il  a écrit  contre 
eux  au  pape  8c  à l’ambafiadeur  d’Efpa- 
gne  à Rome,  49t.  Veulent  fc  juditier 
devant  lui, il».  Reproche  qu’il  leur  fait  de 
tenir  des  afTemblces  particulières  d’é- 
vêques Italiens,  ibid,  Réponfe  des  lé- 
gats à ce  reproche , 491.  Revient  fur 
U claufe , Us  légats  propofaas  , 536. 
Demande  qu’on  la  fupprime  S<  menace 
de  protefter  en  cas  de  refus,  337.  Efl 
arreté  par  une  bulle  du  pape  fur  cette 
claufe  , 346.  Sa  contelLrion  avec  les  lé- 
gats fur  les  premières  inilances  des  cail- 
les , 54-’.  Ne  veut  pas  que  le  pape  en 
connoiffo  , ibid.  Protefle  de  ne  le  point 
trouver  à la  feilion  , fi  le  décret  pâlie  , 
ibid.  Ajoute  qu’.l  défendra  a tous  les  fu- 
jets  du  roi  d’Efpagne  de  s’y  trouver  , 

ibid. 

M 

MAdrvcci  , Louis  , évêque  de 
Trente  , opine  dans  le  concile 
pour  la  conceffion  du  calice  en  Allema- 
gne , 104,  Va  trouver  l’empereur  à 
Xnfpruck  , }6 5 
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Maillard  , doyen  de  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  , affilie  au  concile  de 
Trente  , 336.  Les  Ultramontains  le 
prévalent  de  ce  . qu'il  y dit  du  pape, 

357 

Maître  , Gilles  , premier  préfident  au 
parlement  de  Pans  , 242.  Sa  mort , fon 
hifloire&  fes  décidons  imprimées,  ibid . 
Malte , arrivée  de  (on  ambaffadeur  au 
concile  de  Trente  , 393.  Conteflation 
fur  fa  place  , ibid.  Sa  réception  dans  le 
concile  , pi  1.  Place  qui  lui  fut  donnée  , 
& fon  dilcours,  ibid. 

Mandulfe  , religieux  Auguflin  , parle  fur 
l’ufage  du  calice  dans  le  concile  , 4 5 
Mantoue , cardinal  de  , fa  lettre  au  pape 
fur  le  deilein  d'envoyer  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile,  191.  Y eft  envoyé  en 
qualité  de  premier  légat, & propole  aux 
pères  le  décrétée  1a  réfidence  , 198. 
Avis  qu’il  leur  donne  pour  éviter  la  dif- 
pute , 199.  Sa  réponle  au  dilcours  du 
cardinal  de  Lorraine  , 204.  Exhorte 
les  pères  à parler  avec  douceur  & mo- 
dération en  opinant  , 231.  Propofe 
d’affigner  la  feihon  ôc  de  choilir  des  dé- 
putés pour  former  les  décrets  , 323. 
Diiluade  le  pape  de  faire  le  voyage  de 
Boulogne  » 324.  Liberté  avec  laquelle 
il  lui  écrit  conjointement  avec  les  au- 
tres légats  , 329.  Se  plaignent  des  tor- 
réfiions qu’on  a faites  aux  canons , ibid. 
Repréfentent  au  pape  les  malheurs  qui 
menacent  la  concile,  331.  Expédient 
que  le  cardinal  de  Mantoue  trouve  pour 
latisfaire  l’ambatfadeur  tl’Efpagne  au 
fujet  de  la  préféance , 342.  Les  ambaf- 
fadeurs  de  France  s’y  oppofent  trfffè- 
ment  8c  l’affaire  en  demeure-là , ^3. 
Le  pape  écrit  à ce  cardinal , 8c  le  prie 
de  ne  fe  point  retirer  de  Trente,  347. 
Proposions  de  ce  légat  8c  des  autres, 
aux  cardinaux  de  Lorraine  8c  Madrucce, 
349.  Il  indique  la  feffton  au  jeudi  d’aprèi 
l’oèlave  de  Pâque,  330.  Le  pape  lui 
mande  d'aller  trouver  l’empereur  à Inf- 
pruck , fur  quoi  il  s’exeufe , 367.  Me- 
lures  qu'il  prend  contre  les  douze  arti- 
cles de  l’empereur  , 371.  Reçoit  à 
Trente  la  vifite  du  duc  de  Mantoue  fon 
neveu,  375.  Mort  de  ce  cardinal,  8c 
fon  hifloire  , ibid.  Un  tranfporte  fon 
corps  à Mantoue,  376 

Mariage , fes  articles  donnés  à examiner 
aux  théologiens  du  concile  , 354.  Con- 
grégation où  l’onexamine  ce  lacrement, 
356.  On  s’accorde  fur  tous  les  articles 
a l'exception  de  deux  , 363.  L’on  dif- 
pute  vivement  fur  les  mariages  clan- 
dellins,4$S.Lesambaffadeurs  de  France 
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demandent  qu'ils  foient  dédards  nuis  , 
ibid.  493.  On  difpute  s’ils  doivent  être 
déclarés  nuis  ou  valides  , 493.  Décret 
qu’on  drefieÔc  qu’on  propole  là-deflus, 
494.  On  le  corrige  , 6c  on  le  propofe 
enfuite  corrigé  , ibid.  Avis  du  cardinal 
de  Lorraine  (ur  ces  mariages,  493.  I.e 
cardinal  Madrucce  eft  d'un  gentiment 
contraire,  496-  Le  patriarche  de  Vemfe 
appuie  ce  dernier  fentiment , ibid.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  fe  déclare  pour 
la  nullité,  ibid.  L’archevêque  deRolla- 
no  veut  que  le  concile  n’en  parle  point , 
497.  DitVérens  avis  des  pères  fur  cette 
queftion  , ibid.  Le  père  Laynez  fou- 
tient  qu’ils  lont  bons,  49 S.  Montre  que 
l’égüfe  ne  les  a jamais  annullés  , ibid. 
Le  concile  veut  prononcer  contre  les 
mariages  confominés , diflous  par  l’a- 
dultère , 499.  L’ambafTadeurde  Venife 
s’y  oppoie  âc  fes  raifons , ibid.  Onpro- 
pofe  un  autre  modèle  de  canon  fur 
ccttc  matière  , ibid.  L’on  continue  la 
difpute  fur  les  clandefiins , 5 1 1 . On  re- 
touche le  décret  des  mariages  des  enfans 
de  famille , ibid.  On  examine  le  nom- 
bre des  témoins  néceflaires , ibid.  Le 
cardinal  de  Lorraine  demande  qu’on 
preicrive  la  prélence  du  prêtre  , 51s. 
Les  pèresfont  partagés  en  quatre  claffes 
furies  clandefiins  .513-  Conviennent 
de  deux  points  , Sc  le  légat  Ofiuspro- 
pote  de  quoi  il  s’agit,  s 14-  Les  théolo- 
giens continuent  ..  parler  fur  cette  ma- 
tière , ibid.  La  difpute  fc  termine  fans 
aucun  fuccès  ,516.  On  reprend  l'arti- 
cle nés  mariages  clandefiins,  s 44.  Ce 
Cb  le  pape  «voit  écrit  la-  delfus , ibid. 
On  prend  les  voix  par  un  fimple  plac:t 
ou  non  placct , ibid. 

Marie  , reine  d’Ecofle  , écrit  au  concile 
de  T rente  , 41 2.  Sa  lettre  eft  lue  , fle  le 
cardm.nl  de  Lorraine  fait  l’éloge  de  cette 
prmeeffe  .ibid.  Elle  cfl  foupçonnée  par 
Elifabeth  de  former  des  complots  con- 
tre elle  , 278.  Elle  fe  fait  adjuger  le 
tiers  des  revenus  ecc’éfiaftiques  , 126 
Marin  , Leonard  , archevêque  de  Lau- 
ciano  ne  dit  rien  de  pofitif  fur  la  réli- 
rience  , 24S 

Marlorat , arrêté  à la  prife  de  Rouen  6c 
pendu , 261 . Hiftoire  rie  ce  miniftte  pro- 
teftant , 261 

Martin  , faint , fon  églife  pillée  par  les 
calviniftes  , 235.  Prennent  fon  corps 
6c  le  brûlent , 256 

Martyr  , Pierre  , Vermilly  , Florentin  , 
fa  n aiffance  , fon  hiftoire  6c  fa  mort , 
a?-;.  Quitte  l’li»'ie  6c  fe  retire  chez  les 
hérétiques , 29..  Emmène  avec  lui  lier  - 


nardin  Ochin  , ibid.  Va  en  Angleterre 
& profefîe  la  théologie  a Oxford  , ibid. 
Se  trouve  au  colloque  de  Poifti  , ôc  s'é- 
lève contre  la  prélence  réelle  , 291 

Martyrs , Barihclemi  des , archevêque  de 
Brague  Voye\  Barthelemi. 

Maximilicro  , élu  roi  des  Romains  , 232. 
On  en  apprend  la  nouvelle  au  concile 
de  Trente  , ibid.  Comment  fe  fit  cette 
éleéfion  à Francfort , 240.  Conduite  des 
éleéleurs  proteftans  dans  1a  méfié  qu’on 
y célébra , ibid.  Pie  IV  veut  qu’il  de- 
mande fa  confirmation  au  faint  fiége  , 
5 08. Maximilien  le  réfuté  de  l’avis  même 
de  l’empereur  Ferdinand , ibid.  Le  pape 
fe  relâche  pourvu  qu'on  lui  prête  fer- 
ment , ibid.  Raifons  des  Impériaux  con- 
tre ce  ferment  , ibid.  Moyens  qu’on 
propofe  pour  accommoder  cette  affaire, 

Jc9 

Medicis  , Jean  de,  cardinal  , fils  deCof- 
me  duc  de  Florence.  Sa  mort,  226, 
Bruit  qu’on  fit  courir  fur  cette  mort  , 

ibid. 

Medicis  , Ferdinand  de  , fils  du  même 
Cofme , fait  cardinal , 324 

Mejfc , ue  celles  qu’on  dit  à l'honneur 
des  faints  , 136.  De  fon  canon,  ibid. 
De  fes  cérémonies,  137.  Méfiés  aux- 
quelles le  prêtre  communie  leul , ibid. 
De  l’eau  qu’on  y mêle  avec  le  vin,  ibid. 
En  quelle  langue  la  meile  doit  être  cé- 
lébrée, ibid.  Canons  au  nombre  de  neuf 
fur  la  meffe,  158.  Décret  fur  ce  qu’il 
faut  faire  ou  éviter  en  célébrant  la  tnsi- 
fe,  139.  Autre  décret  pour  le  temps  , 
les  cérémonies,  le  nombre,  Scc.  140 
Mocenigo  , archevêque  de  Nicofic opine 
au  concile  fur  la  réfidence  , 247 

Molina  , lénatetir  envoyé  pat  le  marquis 
de  Pefcaire  a Trente  , 22S 

Montc-pulciano  , év  êque  de  , fon  avis 
pour  la  réfidence  de  droit  divin,  323 
Monclus  , J ean  de  , évêque  de  Valence  , 
condamné  par  le  pape,  547 

Montmorency  , Anne  de  , connétable , 
fait  prifonnier  à la  bataille  de  Dreux  , 
269.  hft  conduit  à Orléans  fous  bonne 
garde  , 274 

Moron  , cardinal,  nommé  par  le  pape 
premier  légat  du  concile  de  Trente  , a 
ia  place  du  cardinal  de  Mantoue  , 376. 
Son  arrivée  à Trente  6c  fa  réception, 
395 . V ifite  qu'il  reçoit , & ce  qu’il  ré- 
pond aux  ambaliâdeurs  Fiançois  , ibid. 
Son  difeours  dans  la  congrégation  où 
il  fut  reçu  , 396.  Sa  réponse  au  comte 
de  Lune  fur  la  claufe  , Us  légats  pro- 
pofans , ibid.  Ve  ttouver  l'empereur  i 
Inlptuck,  397,  Articles  desinftruffions 
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IjuM  avoit  reçues  «Je  Rome  , 399.  Ce 
cju'it  dit  1 ce  prince  touchant  U fuf- 
jienlion  & la  liberté  du  concile  , 400. 
Sa  réplique  a ce  que  dit  l’empereur  con- 
tre les  relions  du  pape  , 401.  Ce  qui  Je 
parta  entre  euk  touchant  la  claufe  , les 
légats  propajans  , 403.  Ce  qu’il  répond 
fur  la  réformation  du  chef  d'e  l’eglife 
t|uc  l’empereur  demandoit , ibid.  Fait 
effacer  le  terme  de  chef  dans  l’écrit  de 
l'empereur , & répond  à fes  demandes  , 
43J-  Entretien  fecret  5e  articles  dont  il 
convient  , 8c  d'autres  qu’il  improuva  , 
LL  l’art  d'Infpruck,  & écrit  de  Motera  a 
l 'empereur,  409.  En  reçoit  une  réponfe 
dont  il  crt  content,  410.  Son  arrivée 
d'Infpruck  a T tente  , 416.  Ecrit  au  car- 
dinal Kôrromée  touchant  fa  conver- 
sation avec  l’empereur  , ibid.  Reçoit 
line  lettie  du  meme  cardinal  en  faveur 
' delà  préféance  de  l’Efpagne,  4:0.  Pro- 
f ofe  les  décrets  fur  la  doflrine  , ceux 
t es  abus  de  l’ordre , de  U rélidence  , 3c 
de  la  réformation  , 4Qf . Les  légats  s’af- 
Jcmb'.ent  cher  lui  avec  les  cardinaux 
de  Lorraine  & Madrucce  , 491.  Ils  ap- 
prennent que  le  comte  de  Lune  a écrit 
contre  eux  au  pape,  ibid.  Ils  tâchent  de 
fe  juilifier  devant  lui  , ibid.  Ecrivent 
au  pape  fur  la  fufpenfion  du  concile, 

421 

Murwatonès , Jean  , évêque  de  Ségovie  , 
s’oppofeà  la  concertïun  du  calice,  iti 
Mufiotte  arrive  de  Rome  à Trente  , qui. 
Il  apporte  au  cardinal  de  Lorraine  une 
lettre  de  fa  fainteté  , ibid. 

N 


ThT  AclASTES  , évêque  de  Chiozza 
opine  dans  le  concile  pour  la  con- 
certion  du  calice,  109.  Raifons  qu’i!  en 


apporte , 


ibid. 


fs’ ‘mes  , évêque  de  , fon  fentitnent  furies 
annates  dans  ce  concile  , 439 

Nouilles  , François  , évêque  d’Acqs  , 
fufpcél  d'hérélie  , £47:  Le  PaPe 
fon  arrivée  en  Italie  pour  le  condam- 
ner , Ibid, 

ttoguera  , Françoîs-Gibert  de,  évêque 
d’Alife  , fon  fenttment  fur  la  juridiflion 
épifcopale  , LÉi 

Notaires.  Peuvent  être  interdits  par  les 
évêques  dans  les  matières  eccléfiarti^ 
cjues , 146.  Le  concile  de  Trente  les 
foumet  a l’examen  des  ordinaires,  tiré, 
ce  qui  n’efl  point  pratiqué  ta  France, 

, ibid. 


O 

O CUIS , Bernardin,  prêche  fes  er- 
reurs à Zurich  , 3 10.  Compofe  fes 
trente  dialogues  , ou  il  fait  l’apologie 
Tome  XXI  l. 


de  la  polygamie  , 3U.  Cet  ouvrage  le 
fait  charter  de  Zurich  , ibid. 

Olive , fecrétaire  du  cardinal  de  Man* 
toue , premier  légat  du  concile  , Se 
plaint  que  quelques-uns  manquent  de 
refpeél  pour  fon  maître  , ibid. 

Oraifon  , Bernard  d’ , remonte  !e  conné- 
table de  Montmorenci  dont  le  cheval  eil 
tué  fous  lui , 269 

Ordinations  gratuites  , examen  qu’on 
fait  de  ce  qui  les  concerne,  yS.  Les 
évêques  doiventles  conférer  gratis  , 3c 
faire  de  même  leurs  autres  tonâioM , 

Ordres.  Les  articles  fur  le  facrement  da 
l’ordre  font  propoiés  aux  théologiens  , 
160.  On  les  réduit  a fept,  ibid.  Dil- 
cours  de  Salmeron , Sot»  3c  Cornélius 
fur  ce  facrement  , 1 (il.  Sentimens  des 
autres  théologiens Oifputc  fur  U 
réception  du  faint-Hfp rit  dans  l’ordina- 
tion , 171 . Autre  fur  le  caractère  , ibid. 
Examen  de  ce  qui  concerne  l’onclio-i  ie 
les  cérémonies  , 17a.  Evêques  nommes 
pour  drerter  les  canons  , 1 73,  Les  pc- 
rcs  partagés  fur  les  chapitres  3c  lue 
les  canons  , 1 S?-.  Avis  de  Dom  Bar- 
thelemi  des  Martyrs  archevêque  da 
Brague.  V oye\  Martyrs.  Leur  nombre  , 
& h ce  font  des  facremens  , 467.  De 
l’ordre  hiérarchique  3c  du  pouvoir  d’or- 
donner , 4 OS.  Canons  au  nombre  de  htjit 
fur  le  facrement  de  l’ordre  , 469.  De 
ceux  qui  fe  préfenter.t  aux  ordres , 47g. 
Examen  qu’on  en  doit  faire  , 476.  Du 
temps  8c  du  lieu  de  l’ordination  , ibid. 
Intctftices  qu’on  doit  garder  en  rece- 
vant les  ordres  , 477,  Age  requis  pour 
les  ordres  majeurs , 47S.  Ordination 
des  fous-diacre»  5c  des  diacres  , ibid. 
Qualités  de  ceux  qu’on  doit  ordonner 
prêtres  , 479.  Rétabliflement  des  fonc- 
tions des  ordres  inférieurs  à la  prêttife  , 

4$a 

Orléans.  Profanations  que  les  calvinirtes 
y font  dans  l'égufe  de  faiate-Croix , 

„ . . Eli 

Ormanette  part  pour  la  Bavière  avec 
des  inAruélions  , 422.  Fait  favoir  au 
duc  qu’on  ne  peut  accorder  i fes  fujets 
l’ufagè  du  calice  , ibid. 

Ofius  , Jcan-Baptirte  , évêque  de  Rieti 
parle  dans  le  concile  contre  la  cor- 
celfion  du  Calice,  8c  fes  raifons  , tio. 
Sa  mort  arrivée  à fon  retour  du  ci.nc:  ,9 
de  Trente  , aaü.  Son  évêché  promi  au 
cardinal  Amulio  , it>  d, 

Ofius , cardinal  , évêque  de  Varmie  3c 
légat  tlu  concile  , fait  demander  au  paps 
U permirtijn  de  fe  retirer  dans  foa 

Oo 
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diocèfe  , 377.  Eli  refufé,  êcobllgéde 
demeurer  à Trente,  ibid. 

Oyfel  . fieur  ri’ , envoyé  au  roi  d’Efpa- 
gne  pour  faire  transférer  le  concile, 

413.  Réponfe  que  lui  fait  ce  prince  , 

414.  Succède  au  fieur  rie  l’ t fie  dans 

l'ambafl'ade  rie  Rome  , 748.  Le  roi  lui 
écrit  pour  fc  plaindre  au  pajae  de  ce 
qu’il  a condamné  quelques  eveques  , 
549.  Et  rie  la  fentence  qu’il  avoit  pro- 
noncée contre  'a  reine  de  Navarre  , 
fini.  Ce  que  contenaient  les  ordres  qui 
lui  furent  envoyés,  Autres  ordres 
qu'il  reçoit  touchant  la  caule  des  évê- 
ques , ibid.  Fait  annuller  la  fentence 
& cellcr  les  pourfuites , 550 

P 

PAliotti.  , fa  remontrance  au  légat 
Simonettc  fur  la  proteftation  des 
François,  475.  Rcfufe  abfolument  d’y 
faire  une  réponfe  , ibid. 

P.ipi  , combien  fon  autorité  relevée  par 
les  Italiens  an  concile,  239.  Conteilation 
entre  l'ambatTadeur  du  Ferrier,  & le  pre- 
mier légat  fur  la  fupériorité  du  pape  au- 
deflus  du  concile  , 338.  Les  François  ne 
veulent  pas  admettre  qu’il  ait  l’autorité 
de  régir  l’églife  univerfelle  , 341;.  Ils  re- 
jettent toute  expreffionqui  peutinfinrier 
fa  fupériorité  au-delfus  du  concile  , 419. 
Différent  avis  pour  former  les  canons 
fur  fon  autorité  , 430.  Remarques  que 
font  les  évêques  François  Ià-de(ïus  , 
ibid.  S’il  peut  être  appelé  évêque  de 
l'églife  catholique  , ibid.  Le  cardinal 
parle  en  faveur  de  ta  fupériorité  du  con- 
cile , 437.  Le  pouvoir  du  pape  fur  les 
décrets  de  la  foi  n’eft  pas  de  même  que 
fur  les  mœurs , 441 

Paris  , évêque  de  , veut  qu’on  s’applique 
à la  réformation  du  chef  de  l’églife  & 
defes  membres,  no.  Accufe  le  con- 
cile de  ne  s’attacher  qu’à  des  bagatel- 
les , ibid.  D’autres  évêques  fe  plai- 
gnent avec  lui  de  la  même  chofe  , 111 
Paroijfes.  On  examine  à Trente  ce  qui 
concerne  l’étabüflfement  des  nouvelles 
pareilles  fie  chapelles,  60  , 61.  On  y 
ordonne  un  nombre  fuffifant  de  prêtres 
pour  les deffervir  , 78,79 

Pauli , Grégoire  , défend  d’invoquer  la 
fainte  Trinité  en  prêchant , 305.  Sarni- 
cius  s’y  oppofe  8c  Pauli  méprife  fes 
avis,  ibid.  Son  difeours  au  fynode  de 
Ragow , ibid.  Il  y prouve  la  prééminen- 
ce du  père  éternel  fur  le  fris  ,306.  Sar- 
niciuslui  réplique  , 307.  On  fait  le  pro- 
cès de  Pauli  fur  fçs  erjeurs , 309,  On 


le  condamne  à perdre  la  furinterêmeo 
delà  petite  Pologne,  ibid.  Sarr.icius lui 
fucccde , ilii. 

Pcltivé , Nicolas  , obtient  de  Rome  fes 
bulles  pour  l'archevêché  de  Sens  , 251. 
C’ell  à la  recommandation  du  cardinal 
de  Lorraine  , ‘ ibid. 

Pcj'cjirc  , marquis  de  , ambaffadeur  de 
Philippe  11 , quitte  Trente  fit  va  a Me- 
lun , 2 

Philippe  , roi  d’Efpagne.  Sa  lettre  au 
marquis  de  Pelcaire  lur  la  continua- 
tion du  concile  Scia  rcfidence  ,Sj.  L’ar- 
chevêque rie  Grenade  ne  veut  pas  y 
déférer  , Sq.  Ses  avis  aux  évêques  El- 
pagnols  du  concile  , 199.  Ses  fonpçons 
contre  les  prélats  François  fans  fonde- 
ment, ibid.  Ce  qu’il  écrit  à de  Vargas 
touchant  la  preléancc  de  fenambaua- 
deur  , 117.  Ordre  qu'il  donne  de  cédée 
plutôt  que  de  rompre  le  concile  , ibid. 
Avis  qu’il  donne  à fes  ambcfiVdeurs  à 
Trente  8c  à Rome  pour  maintenir  la 
paix  , 544.  Ce  qu'il  répond  au  pape  qui 
fe  plaignoit  des  évêques  Efpagnols , 
325.  Prelfe  le  comte  de  Lune  de  le  ren- 
dre à Trente  , ibid.  Lui  envoie  fes  or- 
dres pûur  être  communiqués  à Pie  IV  , 
ibid.  Le  pape  lui  réitère  fes  plainte* 
contre  les  évêques  Efpagnols,  391 . Inf- 
truéliors  qu’il  donne  a Louis  ri’Avila 
fon  ambalTadeur  à Rome  , 393.  Ce  que 
le  pape  y répond,  ibid.  Réponfe  du 
foi  à d’Oyfel  qui  demande  qu’on  trans- 
fère le  concile , 424.  Ce  qu'il  lui  répli- 
que fur  la  menace  d’un  concile  natio- 
nal , ibid.  Veut  établir  Pinquifition  à 
Milan  , 8c  n’y  peut  réuffir  , jio 
Pibrac  , fieur  de  , fon  difeours  au  con- 
cile de  Trente,  16.  Ce  difeours  n’ell 
pas  également  agréable  à tous  les  pères, 
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Pie  IV , fouverain  pontife , écrit  à fes 
légats  du  concile  fur  plufieurs  articles  , 
a.  Veut  les  rappeler  8c  en  envoyer 
d’autres  en  leur  place,  3.  Leur  écrit 
des  lettres  de  reproches , 8c  fe  plaint 
de  leur  raoüeffe  , 5.  Son  fentiment  au 
fujet  de  U réûdence  , 1 1 . Réforme  qu’il 
fait  de  divers  abus  , ibid.  Répond  au» 
demandes  du  fieur  de  Lanfac  ambalfa- 
deur  de  France,  13.  Mande  à fes  légat* 
de  déclarer  la  continuation  du  concile, 
13.  On  lui  députe  le  cardinal  Altemps 
our  le  faire  changer  de  fentiment  ,14. 
I change  en  effet , 8c  biffe  les  légat* 
maîtres  de  cette  affaire  , JJ.  Envoie 
Charles  Vifconti  à Trente  pour  y être 
fon  agent  fccret  ,31.  Les  légats  lui  dé- 
putent l'archevêque  de  Lancuno , 34. 
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Kiifons  qu’ils  lui  allèguent  pour  ne  pas 
dilfoudre  le  concile , ibid.  Ce  qu’ils  lui 
écrivent  fur  la  réfidence  , 55.  Son  def- 
fem  de  faire  une  ligue  avec  les  princes 
catholiques  contre  les  protefians , 37. 
S'adoucit  a l’égard  du  cardinal  de  Man- 
toue  & du  fieur  de  Lanfac , 40.  Il  écoute 
favorablementl’archevêquede  LanciaiiO 
député  par  les  légats  , 41 . Ecrit  au  car- 
dinal de  Manioue  ik  lui  recommande  le 
concile,  41.  Ecrit  aux  légats  ht  donne 
des  avis  aux  pères,  43.  Leur  fait  dire 
de  n’accorder  que  très-difficilement  la 
permilfion  de  s'abfenter  , 44.  Répond 
uux  évêques  Italiens  qui  lui  avoient 
écrit,  84.  Paroit  craindre  l'arrivée  du 
cardinal  de  Lorraine  a T rente , la}.  Le 
concilelui  renvoie  la  décifîon  de  la  con- 
ceffion  du  calice  , 147.  Inffances  que  lui 
fait  t’ambaffadeur  de  France  à Rome  , 
174.  Audience  que  le  pape  lui  donne  St 
plaintes  qu’il  lui  fait , 155.  Veut  faire 
quelques  rcftriflions  aux  décrets  du 
concile  , 14S.  Ce  qu’il  écrit  (k  fait 
écrire  à fes  légats  , 1 5 8. 1!  écrit  en  par- 
ticulier au  cardinal  Simonette , 1 39.  Ré- 
ponfe  a fes  légats  fur  la  réfidence  de 
droit  divin  , 177.  Reçoit  la  nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lorraine  pour  ve- 
nir a Trente  , 179.  S’applique  a réfor- 
mer la  cour  de  Rome  , 198.  Conftitu- 
tion  Ü-deffus  qu’il  envoie  a fes  légats 
au  concile,  ibid.  Envoie  au-devant  du 
cardinal  de  Lorraine  , 101 . T ombe  ma- 
lade & guérit , 109.  Il  ne  fe  fie  qu’avec 
réferve  aux  belles  proteftations  de  ce 
cardinal , ibid.  Envoie  autant  qu'il  peut 
d’évêques  Italiens  au  concile  de  Trente, 
ibid.  Ce  que  ie  fieur  de  l’Ifle  mande  au 
roi  de  France  des  inquiétudes  de  ce 
p-’pe.iio.  Défend  à i’evèque  de  Cefcne 
d’aller  à Trente  , 21t.  Envoie  l’évêque 
de  Vitetbe  pour  découvrir  les  inten- 
tions du  cardinal  de  Lorraine,  ibid.  Les 
légats  le  conlultcnt  fur  la  formule  de 
l’inftitution  des  évêques, 243.  Ecrits  fes 
légats  là-delfusSt  Couchant  la  prochaine 
feifion,  249.  Ils  lui  font  leurs  demandes 
fur  trois  chefs,  151.  On  travaille  a ré- 
concilier le  cardinal  de  Lorraine  avec 
lui,  ibid.  Accorde  des  bullss  à Pellevé 
pour  l’archevêché  de  Sens  , ibid.  Té- 
moigne dans  un  confiftoirc  combien  il 
eft  fatisfait  delà  conduite  de  fes  légats, 
313.  Y ajoute  des  louanges  pour  le 
cardinal  de  Lorraine  , ibid.  A defiéin 
de  fe  rendre  â Boulogne  pour  être  plus 
près  du  concile  , ibid.  Fait  une  promo- 
tion de  doux  cardinaux , 324.  Remon- 
trances qu’il  fait  au  roi  d’Elpagr.e  , £< 
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réponfe  qu’il  en  reçoit  , 324.  Sa  lettre 
au  comte  de  Lune  pour  le  prier  de  hâ- 
ter fon  arrivée  à Trente  , 325.  Ecrit  au 
cardinal  de  Lorraine  pour  le  faire  entrer 
dans  fes  intérêts  , 325.  Mande  a fes  lé- 
gats de  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  ce  cardinal  , 326.  Réponfe  vive 
des  mêmes  légats  la-delfus  , ibid.  Ce 
u’il  leur  écrit  de  la  manière  dont  on 
oit  former  les  décrets  8c  les  canons  , 
ibid.  1!  leur  envoie  trois  formules  diffé- 
rentes, 327.  Correélion  qu'il  fait  faire 
de  la  formule  des  canons,  328.  Ectit  au 
cardinal  de  Lorraine  fur  la  viéloire  des 
catholiques  près  de  D eux,  329.  Cha- 
grin du  pape  fur  lesde mandes  des  Ftan- 
çois  au  concile  , 339.  Ectit  au  roi  de 
France  fur  les  demandes  de  fes  ambaf- 
fadeurs  , ibid.  Avis  qu’il  donne  à fes  lé- 
gats fur  ces  demandes,  340.  Lettres 
qu’il  leur  écrit  apportées  par  Vifconti , 
345.  Se  croit  fondé  pour  obtenir  du 
concile  le  titre  d’évêque  de  Péglile  uni- 
verfelle  , 346.  Répond  au  mémoire  en- 
voyé par  fes  légats  , 346.  Leur  envoie 
différentes  bulles  fur  la  réformation 
faite  â Rome  , ibid.  Refufe  au  cardinal 
de  Mantoue  la  permiffion  de  fe  retirer, 
347.  Ce  qu'il  répond  par  l’évêque  de 
Noie  fur  les  demandes  des  François, 
363.  Règlemens  qu’il  preferit  aux  lé- 
gats touchent  les  ambaludeurs , & leur 
réponfe , 364.  Veut  engager  le  cardinal 
de  Mantoue  a aller  trouver  l’empereur 
à Infpruck , 367.  Répond  aux  quatre 
demandes  dsi  cet  empereur  , 3S2.  Re- 
çoit des  lettres  iecretes  de  ce  prin- 
ce , 3S3.  Il  y répond  , 384.  Ce  qu’il  y 
dit  fur  la  rélidence  , &i  fur  la  tiberté  du 
concile  , ibid.  Ces  réponfes  lie  font 
point  envoyées  à l’empeteur,  383.  11 
lui  écrit  fuccinélemenr , St  lui  promet 
une  réponfe  à tous  les  articles  de  fon 
mémoirt,  ibid.  Sa  réponfe  aux  inffruc- 
tions  de  l’ambaffadcur  d’Efpagneà  Ro- 
me, 393.  Ce  qu’il  dit  touchant  la  clau- 
fc  , les  levais  propofans  , ibid.  Ce  qu’il 
répond  lurla  réndence  & la  conceffioa 
du  calice  , 394.  InfiruéUons  dont  il 
charge  le  cardinal  ’Moron  auprès  de 
l’empereur  , 398.  Se  juftifie  fur  ce  que 
fes  légats  le  confièrent  on  tout,  401. 
Ce  qu’il  fait  répondre  àl’erapereut  fut 
l’éleftion  des  cardinaux  , 406.  Ce  qu’il 
ajoutoit  fur  l’article  de  la  réfidence  , 
407.  Confeille  à l’empereur  de  fe  ren- 
dre à Boulogne  , ibid.  Lettre  obligeante 
qu’il  écrit  au  cardinal  de  Lorraine  , 
41 1.  Ecrit  à fes  légats  fur  la  prél'éancç 
en  faveur  du  roi  d’Efpagne  , 410,  Ce 
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qu'il  fait  écrire  au  Motor»  en  par- 
ticulier L-dtffus  , ibid.  il  explique  tes 
mots  , Us  légats  propoj'ans  , écrivant  a 
les  légats  , 431.  Révoque  les  ordres 
qu’il  a voit  donnés  fur  cette  claufe  ,432. 
Mande  a Tes  légats  de  biffer  jouir  le 
concile  d’une  pleine  liberté  , 433.  Re- 
met la  déciuon  des  afl aires  a leur  juge- 
ment & à leur  prudence,  434.  On  lui 
envoie  une  nouvelle  formule  iur  i’infti- 
tution  des  évêques , ibid.  Veut  que  le 
concile  travaille  à la  réformation  des 
cardinaux  , 435.  Et  attirer  â fon  tribu- 
11  d ! affaire  de  Carantza  archevêque  de 
Tolède,  447.  Sa  lettre  aux  légats  pour 
fatisfaire  l’ambuffadeur  d’Efpagne  fur 
b préféance  , 450.  Ses  légats  lui  écri- 
vent le  mauvais  fuccès  de  l’expédient 
des  deux  paix  & des  deux  encenfoirs 
dans  cette  «affaire  , 456.  Le  cardinal  de 
Lorraine  lui  écrit  auffi  & s’enp!aint,457. 
Réponfe  qu’il  fait  a fes  légats  là-deffus  , 
461.  Autre  réponfe  fur  la  réformation 
pour  laquelle  les  légats  Pnvoient  con- 
sulté, 4Ç7.  Les  exhorte  à finir  au  plu- 
tôt le  concile  , 48S.  On  lui  parle  de 
l’étabhffemcnc  d’un  féminaire  à Rome  , 
ibid.  Ce  qu’il  nenfoir  fur  le  rapt  & fur 
les  mariages  clanrieftins  , 4S9.  Trois 
expédiens  qu’il  propofe  à fes  légats  fur 
là  nomination  aux  bénéfices,  cures  & 
autres,  ibid • Dépêche Antinori  à Tren- 
te , & ordres  qu’il  lui  donne,  500.  Les 
légats  lui  écrivent  fur  les  oppofitions 
«lu  comte  de  Lune  , & touchant  le  car- 
dinal de  Lorraine  , ibid.  L’empereur 
écrit  â ce  cardinal  & au  légat  Moroil  , 
501.  Veut  exiger  du  roi  îles  Romains 
«ju’i!  lui  prête  ferment  d’ohéiffancc , 
yoS.  Comment  cette  affaire  fut  accom- 
modée , 509.  Supplée  aux  défauts  de 
l'éleftion  de  Maximilien , 510.  Permet 
à Philippe  II  d’établir  l’inquifition  à 
Milan  , ibid,  Retire  fa  parole,  & ce 
tribunal  n’cil  point  établi,  jn.  Les 
fégntslui  écrivent  fur  les  plaintes  qu’en 
faifoit  de  lui , çqr  Onl’accufoit  d’avoir 
violé  les  decrets  du  concile  dans  la  col- 
lation des  bénéfices,  ib- rd,  Réponfe  qu'il 
fait  à ces  plaintes  , ibid , Mande  qu'on 
attende  le  cardinal  de  Lorraine  pour 
tenir  la  lelfion  , çqç.  Ecrit  â fes  légats 
combien  il  étoit  content  de  ce  cardinal , 
ib  d.  Fait  un»  bull;*  fur  la  c’aufe,  les 
légats  propojant  , s 46.  Pronome  une 
fentenco  contre  plullvtus  évêques  de 
I'rance  lufpcéfs  d'héréfie,  347.  Cita- 
tion à Rome  ét  fa  fentt-nce  contre 
Jcaame  rente  de  Navarre  , 548.  Ce  qu’il 
répond  au  car  dotai  ü*  Lorraine  qouiui 


écrit  pour  s’en  plaindre,  ibid.  Révoqua 
fa  fentcr.ce  , & fait  ceffer  les  pourlui- 
tes,  pço 

Pinciovitns , pourquoi  l’on  a donné  ce 
nom  aux  Socimens  , 30; 

Pologne  ,roi  de  , arrivée  de  fon  ambal- 
fadeur  à Trente  , 1S0.  Comment  il  y 
fut  reçu  , & difeours  qu’il  fit  aux  pè- 
res, 1S1.  Réponfe  du  promoteur,  ibid. 
Prague , archevêque  de  , opine  dans  le 
concile  pour  relufer  le  calice  aux  Al- 
lemands , ictf 

Precovius  , Oétave  , archevêque  de  Pa- 
ïenne , veut  qu’on  accorde  le  calice  aux 
, Bohémiens,  107 

Prélats  ambitieux  , taxés  par  l’évêque 
de  Gironne  dans  le  concile  de  Trente  , 

31? 

Préféance  entre  les  ambafudeurs  de 
Suiiie  St  de  Bavière,  180.  Oifputée 
entre  les  abbés  deClairvaux  StduMont- 
Cafliu , 514.  Ordres  du  roi  d'tfpagne 
pour  céder  la  préféance  aux  François, 
zvy.  Conreftation  a fon  fujet  entre 
l’ambalfadeur  d’Efpagne  8t  ceux  de 
France,  34a.  Autre  cifptitc  entre  les 
théologiens  de  ces  deux  nations , 35  5. 
Manière  dont  les  légats  accordent  ce 
différent  , 356.  Les  François  croient 
que  le  pape  l’a  décidée  contre  eux,  419. 
Le  pape  écrit  a fes  légats  en  faveur  du 
roi  d'tfpagne  , 410.  Conteftation  re- 
nouvelée entre  les  François  6t  les  Es- 
pagnols , 450.  Les  légats-communiquent 
les  ordres  de  Rome  au  comte  de  Lune, 
45  t.On  cherchede  furprendre  les  Fran- 
çois a la  njeffe  du  jour  de  faint  Pierre  , 
45  s.  On  établit  deux  prêtres  pour  don- 
ner en  même  temps  l'encens  ôc  la  paix 
aux  deux  ambafl'adeurj,  ibid.  Les  Fran- 
çois en  murmurent , & grand  bruit  qui 
s’excite,  453.  Menace  du  cardinal  de 
Lorraine  8t  des  François,  ibid.  Les  pré- 
fidens  fc  retirent  dans  la  facrifiie  pen- 
dant le  fermon , 455.  Les  François  fou- 
tiennent  leur  droit  & ne  veulent  rien 
céder  . ibid.  On  convient  qu'on  11c  don- 
nera ni  paix  ui  encens  a perforine,  433. 
Commcntleslégats  terminent  la  difpu'c 
entre  la  France  & l’Elpagne,  463.  Le 
pape  apprend  avec  joie  l'accord  entre 
les  deux  ambaffadeurs  , ibid. 

Prêtres,  qualités  qu’ils  doivent  avoir  pour 
être  ordonnés , 479 

Procureurs  des  évêques , s’ils  ont  eu  la  li- 
berté d'opiner  dan»  le  concile  , ut  ta 
Prof/Jpon  de  foi  , exigée  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris,  197.  Le  parle- 
meiu  exige  la  même  de  tous  ceux  qui 
le  compofent , ibid.  Deux  tom'eiücr* 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 


clercs  fubflitués  par  les  grands  vicaires 
de  Paris  à cet  effet , 198 

Prônes  , le  roi  de  France  demande  au 
concile  que  leur  ufagc  foir  rétabli , 107 
Protcjlans  , raifons  qu’ils  allèguent  pour 
réfuter  le  concile  , *76.  Conditions 
qu’ils  veulent  qu'on  obferve  dans  le 
concile  , 277.  Demandes  qu’ils  font  a 
l'empereur  a ce  fujet  , ibid  Béponfe 
de  l’empereur  à leurs  demandes  , 278. 
Le  comte  de  Lune  demande  qu’on  les 
invite  an  concile,  487.  Motifs  qui  l’en- 
gageoient  à faire  cette  demande,  4SS. 
Les  légats  ne  U veulent  point  recevoir , 

ibid. 

P filme , Nicolas  , évêque  de  Verdun  , 
Son  difeours  au  concile  fur  les  canons 
du  facrçment  de  l’ordre,  256.  Sonavis 
fur  la  réfidence , 3 50.  Son  voyage  à Inf- 
pnirk  , pour  rendre  foi  & hommage  à 
l’empereur  , 362.  Cérémonies  de  cette 
invelliture , ibid. 

Q 

QUétevrs.  Examen  du  décret 
qui  les  concerne,  d2.  Décret  pour 
abolir  leurs  noms  8c  leurs  fonêVions,8t. 
deux  chanoines  nommés  par  l'évêque 
doivent  recueillir  les  aumônes  , 82 

Quidcl,} ean  , bourgeois  de  Rouen,  pen- 
du , 2ûr 

R 

Atisbovnl,  évêque  de  , ré- 
ception de  fon  procureur  au  con- 
cile , 91 

Réformation.  On  examine  les  articles  , 
58.  Décrets  de  Ia  vingr-unicme  feffion 
touchant  la  réformation  , 76.  Ses  arti- 
cles propofés  ,116.  On  arrête  les  fujets 
qu'on  y doit  traiter , 117.  Abrégé  de 
ce  qui  devoit  être  contenu  dans  ces  ar- 
ticles, ibid.  Son  décret  pour  l'établir 
dans  la  vingt-deuxième  feffion , 141.  Il 
et!  contenu  en  on2e  chipitres  , ibid  O 
fuir.  La  réformation  demandée  par  le 
cardinal  de  Lorraine  aux  légats  , 203. 
Celte  de  i’égüfe  universelle  demandée 
parle  roi  Charles  IX,  206.  Ses  arrt- 
les  propofés  par  les  .iinb/flarleurs  de 
France  , 3 16.  Ils  étoient  envoyés  par  le 
roi  au  nombre  de  trente-trois  , ibid. 
L'on  y preffe  le  pape  de  rétablir  ia  com- 
munion fous  les  deux  efpèces  ,321-  Les 
ambaffadeurs  de  France  réitèrent  leurs 
demandes  , 3SC.  Réponf-  qui  leur  fut 
faite  par  les  légats , ibid.  Congréga- 
tion fur  la  réiarmation  de  la  riilci- 
pline,  436.  Dtfcours  du  père  Layrez 
fur  cette  maüete  , 437.  Kcforuiaûop 
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dreflée  en  quarante  doux  articles  qu’on 
envoie  au  pape  , 4S7.  Répond  qu’il  ne 
veut  pas  être  confiilté  là-dellus  , 4SS. 
Entretien  du  comte  de  Luné  avec  le 
légat  Navagero  fur  la  réformation  des 
princes  laïques  ,490.  Changement  que 
l 'empereur  fait  dans  les  articles,  504. 
11  y trouve  deux  décrets  fortà  charge, 
736.  Avis  du  comte  de  Lune  U-deliis, 
ibid.  Le  légat  Moron  veut  que  l’on 
traite  de  celle  des  princes , ibid.  Con- 
tention entre  ce  légat  (k  l’archevcque 
de  l'rague  là-deffjs  , 707.  Les  légats 
veulent  l’achever  avant  la  fin  du  con- 
cile, quelque  parti  qu’on  prenne , 319. 
Lé  roi  de  France  écrit  à (es  ainbafla- 
deurs  contre  1a  réformation  des  prin- 
ces , j:o.  Ses  articles  font  néanmoins 
propofés  dans  le  concile,  334.  Ils  font 
réduits  au  nombre  de  douze  , ibid.  Les 
légats  propofentfes  vingt-un  articles  , 
& diverfité  des  avis  , 537.  Avis  du  car- 
dinal dcLorrainc  & des  autres  évêques, 
5 3S.  Sentiment  de  quelques-uns  furies 
exemptions  , 3 39.  O11  remet  l’article 
de  la  réformation  des  princes , 5 4 1 

RéJidence.L'  ambafiadeur  d'Efpagne  n’c-fl 
pas  favorable  aux  Efpagnols  fur  la  ré- 
fidence. Projet  d’un  decret  la-deffus  , 
6.  Renouvellement  de  cette  dilpute  qui 
intrigue  fort  les  légats  , 22.  L’archevê- 
que de  Grenade  reprend  la  même  ques- 
tion dans  une  congrégation  , 29.  L’é- 
vêque de  Roffino  s’y  oppofe  , jc>.  Le 
légat  Mantoue  promet  qu’on  en  parlera 
en  traitant  de  l’ordre,  ibid.  Ce  qui  apai- 
fe  les  partifans  de  U réfidence , ibid-  Ge 
que  les  légats  en  écrivcntau  pape  , 33. 
On  renouvelle  les  difputes  fi  elle 
eft  de  droit  divin  , fans  en  rien  déci- 
der, 174.  Son  décret  propofé  au  con- 
cile par  le  cardinal  de  Mantoue,  19S. 
On  reprend  ce  décret  dans  la  fuite, 
243.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine 
fur  cette  matière  , 244.  Diverfité  de 
fentimens  des  évêques , fi  elle  efl  de 
droit  divin,  146.  Le,  évêques  font  par- 
tagés en  trois  dalles , ibid.  On  entend 
les  pères  fur  la  réfidence  , îJ4-  Plu- 
fiears  l’établirent  de  droit  divin,  313. 
Bcauco  ip  d’autres  opinent  de  même, 
323.  Difficultés  que  les  légats  trouvent 
à en  faire  recevoir  le  décret , 33“-  Les 
ambafi.i Jeurs  lie  France  demandent  qu’il 
loir  propofé,  348.  On  le  leur  accor- 
de, & le  décret  et?  enfin  propofé  , 4~i. 
Peines  contre  les  pafieurs  qui  ne  réli- 
dant  pas  , ibid.  O -pofition  de  quelques 
Dires  à ce  décret , arî& 

Rcttiagu , Hercules  , évêque  de  Vu* 
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François  , 126.  On  publie  le  décret  fur 


Ientino,  fe  relire  du  concile  pour  ne 
pas  opiner  fur  U coccellion  du  calice  , 

JaS 

Richardot , évêque  d’Arras , fon  arrivée 
au  concile  de  Trente  , 44) 

Rithovius  , Martin  , évêque  d'Ypres  , 
arrive  au  concile  de  Trente  , 44; 

Romana  , conftiturion  qu’on  doit  obier- 
ver  en  fait  d’appellations  & de  défen- 
ds . Mj 

Rofictro,  Alphonfe,  évêque  de  Comma- 
chio  , nommé  à l’évêché  de  Ferrare  par 
la  démilTion  du  cardinal  d'Lft  , 54 2. 
Ce  cardinal  s’en  réfervant  tous  les  , re- 
venus , 8c  ne  donnant  que  mille  écus 
de  penfion  , ibid.  Le  concile  fe  plaint 
au  pape  d’un  fi  honteux  trafic , ibid. 
Rouen , alfiégée  Sc  prife  par  l'armée  du 
roi , 259.  Le  roi  8c  la  reine  mère  y font 
leur  entrée  , 260.  Punition  qu’on  y fait 
des  coupables,  261 

S 

Ç'ActRDOCt.  Difficultés  qu’on  renou- 
kj  velle  dans  le  concile  fur  fon  inftitu- 
tlon,  130.  L’archevêque  de  Grenade 
s’oppofe  au  canon  , ibid.  Ce  canon  eft 
«nfni  approuvé,  tjt.  Difpuredes  pères 
quand  on  le  propofe  dans  la  feliion  , 
132.  Sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  éta- 
bli dans  la  vingt- troific  me  leffion  du 
concile , 467 

Sacrement , Charles  IX  demande  qu’ils 
fuient  admiuiiltés  en  langue  vulgaire  , 

207 

Sacrifice.  Première  congrégation  où  l'on 
propofe  ce  qui  le  concerne,  S9.  Tous 
conviennent  que  la  meffe  eft  un  facrifi- 
ce  vérirable  , ibid.  Raifonnement  d’un 
théologien  Portugais  la-deffus  , 90.  On 
en  examine  la  doéîrine  , SS.  Si  Jefus- 
Chriff  s’efl  offert  en  faorifice  dans  la 
cène,  94.  Partage  des  pères  en  quatre 
claires  fur  cette  queftion  , 95.  On  exa- 
mine fi  le  facrifice  eft  propitiatoire,  9S. 
Opinion  des  pères  de  la  tcoifième  cljtfc, 
fi  JcfuS'Chriff  s ert  offert  en  facrifice 
dans  la  cène,  99.  On  examine  les  au- 
tres articles  du  facrifice  ,100.  On  re- 
prend l’examen  de  fa  doflrine.l  14. L'ar- 
chevêque de  Grenade  forme  fes  diffi- 
cultés fur  les  canons  , ibid.  Ils  font  ce- 
pendant approuvés  , 115.  On  examine 
les  abus  introduits  dans  le  facrifice  , 
lîo.  Ces  abus  font  réduits  a neuf,  ibid. 
On  réduit  les  décrets  a trois  chefs  , 
tat . Remèdes  qu'on  propofe  pour  re- 
médier a ces  trois  abus , 12L  Le  pape 
mande  à fes  légats  de  fufpcndrc  les  dé- 
crets do  facrifice  jufqu'a  l'armée  des 


le  facrifice  dans  la  vingt-deuxième  fel- 
fion  , 1 34.  Quelle  a été  fon  inllitution  , 
ib.  S’il  eft  propitiatoire  pour  les  vivans 
8t  les  morrs  , 136.  Des  l'acrifices  qu’un 
offre  à l’honneur  des  feints,  137.  Ca- 
nons au  nombre  de  neuf  fur  le  facrifice 
de  la  meffe.  Voyc\  meffe. 

Saint-André , maréchal  de,  eft  fait  pri— 
foimier  , 272.  D'Aubigny  le  tue  d’un 
coup  de  piftolet , ibid. 

Saimcron  , Alphonfe,  Jéfuite  , fon  dif- 
cours  fur  la  conceffion  du  calice,  46. 
Son  fcnriinent  fi  l’on  reçoit  moins  de 
grâce,  fous  une  feule  efpèce,  47.  U 
trouve  avec  fon  collègue  Torrez  des 
difficultés  fur  le;  décrets  qu’on  doit  pu- 
blier , 66  On  leur  répond  en  faifaat 
voir  que  les  décrets  font  bien  drelfés  , 
68.  lu  infiftent  fur  la  corteéîio*.  du 
premier  chapitre,  71.  S’oppofer.t  au 
règlement  du  premier  légat , S6.  Dif- 
cours  de  Salmeronfur  le  Lcremcnt  de 
l'ordre,  161.  Parle  fur  les  mariages 
chndcftins  dans  le  concile  , 354 

Salt^bourg  , archevêque  de  , envoie  au 
concile  les  procureurs  qui  y font  reçus. 

Sapin,  Jean-Biptifte , confeiller-clerc 
au  parlement  de  Patis , pendu  par  or- 
dre du  prince  de  Condé  , 26t.  Le  par- 
lement lui  fait  rendre  les  honneurs  de  !a 
fépulture , ibid. 

Sarnicius  , fon  difeours  contre  les  er- 
reurs de  Grégoire  Pauli  , 307.  Eft  invi- 
té au  fynode  de  Pinczow,  8c  refufede 
s'y  trouver  , 30S.  Fait  faire  un  décret 
contre  les  Sociniens  , 309 

Savoie , duc  de  , arrivée  de  fon  ambal- 
fjdeurau  concile,  341.  Sa  réception, 

ibid. 

Séminaires . approuvés  dans  le  concile  de 
Trente  , 449.  On  les  regarde  comme 
le  plus  grand  fruit  qu’on  puilfe  retireT 
de  ce  concile , ibid.  Leur  établillement 
ordonné  par  le  même  concile,  4$r. 
L’ordre  8c  la  mnpicre  d’y  procéder  , 
ibid.  Conduite  qu’on  y doit  tenir,  8c 
règlemcns  qu’on  y doit  obl'erver,  4S1 
& fuir.  Ce  que  le  concile  ordonne  pour 
leurs  revenus  , 4S3.  Peines  contre  les 
prélats  qui  négligeront  de  les  établir, 
484.  Pouvoir  des  évêques  pour  ccs  éta- 
biiffemens  , 4S5.  Remarques  fur  le  dé- 
cret des  féminaires  , 4S6 

Seripande  , Jérôme  , légat  au  concile  , il 
écrit  au  cardinal  Borromée  pour  fe  juf- 
tifier,7.  Répond  aux  accufations  en- 
voyées a Rome  contre  les  légats,  8.  Eft 
aceufé  de  tout  le  bruit  que  la  queftjon 
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delà  rélidence  avoit  excité  , ic.  Son 
avis  fur  la  quelliou  fi  Jelus-Chrift  eft 
tout  entier  fous  l’eipéce du  pain,  53. 
Plufieurs  fuivent  fon  fentiment  pour 
dreifer  le  canon,  ibid.  Viltte  le  car- 
dinal de  Lorraine  au  nom  de  Tes  collè- 
gues, 214.  Ce  qui  fepatla  dans  leur  en- 
tretien, 115.  Propcle  la  prorogation 
de  la  feflion  , 12C.  Avis  qu’il  donne  au 
pape  contre  les  douze  articles  de  l’em- 
pereur , 371.  Répond  aux  plaintes  de 
l'empereur,  & fe  juftiÉe  , 37t.  Sa  ré- 
ponfe  à ce  que  ce  prince  objectait  fur 
l'autorité  du  pape  , 1 bid.  Aufli-bien  que 
fur  la  rélidence  de  fur  la  claufe , les  lé- 
gat s propofans , 374.  Mande  au  pape  la 
mort  du  cardinal  de  Mantoue  , 375. 
Meurt  lui -même  à Trente  peu  de 
temps  après,  379.  Fait  fa  confeifion  de 
foijçvant  quelques  évêquet , ibid.  Hif- 
toi*  de  ce  cardinal, 380.  Ouvrages  qu'il 
« compofés  , 380 

Seve  , Odet  de  , pris  par  les  calviniRes 
allant  en  Efpagne  , 261.  Pour  quelle 
raifon  ils  lui  iauvèrent  la  vie  , ibid. 
Sforee , Alexandre  , évêque  de  Parme  , 
Ion  fentiment  fur  les  abus  au  concile  , 
418.  On  crut  qu’il  voulut  taxer  le  fafle 
du  cardinal  de  Lorraine,  ibid.  Son  avis 
fur  la  rélidence  , 311 

Sicile. Le  roi  d’Efpagne  ne  veut  pas  qu'on 
toucheaux  privilèges  de  ce  royaume 
dans  le  concile,  117 

Stmonctte  , Louis  , on  le  foupqonne  d'é- 
crire de  Trenteà  Rome  contre  les  lé- 
gats fes  collègues  , 10 

Socinianifme , fon  progrès  en  Pologne  , 
JOO.  Jean  Sigifmond  donne  les  mains  a 
fa  propagation,  30t.  Différent  noms 
qu’on  a donné  à fes  feélateurs  , 30s. 
Pourquoi  ils  ont  été  appelés  frères  Po- 
lonois , 303 

Socinient , tiennent  un  fynode  à Xianz  , 
303.  Un  autre  a Pinczow  , 304.  Un  au- 
tre 1 Rogow  , jof.  Autre  lynode  qu’ils 
tiennent  à Pinczow  , 308.  Un  autre  è 
Mordas  où  l'on  attaque  la  T rinué  , 309. 
Soto  , Pierre  , Dominicain  , théologien 
du  pape  , (on  difeours  fur  la  hjétuchie 
eccléfiaftiquc  , 163.  Ce  qu’il  dit  fur  la 
puiffancc  de  l’ordre  contre  lés  béretf 
quet , i6{.  Sa  mort  i Trente,  fonhif- 
toire  Sc  fon  éloge*  397.  Lettre  qu’il 
écrit  au  pape  fur  la  rélidence  deux  heu- 
res avant  fa  mort , 39S.  Elle  eft  rendue 
publique  , ibid. 

Souckier,  Jean , abbé  de  Clairvaux.  Voy. 
Clairvaux. 

Saut-diaconat , ordonné  aux  chanoines 
pour  avoit  voix  en  chapitre,  144 


Sout-dtacres  , ce  qui  eft  requis  pour  leur 
ordination , 47S 

Sourdeval  fauve  Dreux  des  entrepnlex 
des  calviniftes  , lC& 

Stallcr , Leonard  , évêque  de  Philadel- 
phie, contraire  a la  concelfion  du  ca- 
lice , 107 

Stella,  Thomas,  évêque  deCapo-d’lf- 
tria  , fon  opinion  fur  la  concelfion  du 
calice,  109 

Stuart , Robert , fait  le  connétable  de 
Montmorenci  prifonnier  , 260 

Suffragans  , on  demande  dans  le  concile 
qu'ils  foient  dilpenfés  d’aller  tous  les 
ans  a l’églife  métropolitaine  , 345 

Suiffes.  Réception  des  amballadeurs  SuH- 
fes  au  concile  de  Trente  , 27 


TÉmoins  nécefiaires  pour  le  fa- 
cremer.t  de  mariage  , 511 

Tcjinmcnt.  Les  évêques  doivent  con- 
noitee  les  difpofitions  teftamentaires, 
U S.  Et  faire  exécuter  les  legs  pieux 
portés  par  les  teftamens  ,119.  Circcof- 
peâions  qu’on  doit  apporter  dans  le* 
difpobtions  teftamentaires  . 144.  Ea 
quels  cas  les  évêques  eu  peuvent  cou- 

noitte , 145 

Thou,  Chriftophe,  fait  premier  préfi- 
dent  du  patlement  de  Palis  après  Gilles 
le  Maître  , 293 

Titre.  Nul  ne  peut  être  admis  aux  or- 
dres tacrés  fans  avoir  un  titre,  77 
Tonfure.  Qui  font  ceux  qui  doivent  la 
tecevoir , 475 . A qui  ies  abbés  peuvent 
la  donner  , 477 

Tournoi 1 , François  de , cardinal , fa  mort 
& fon  liidoire  , 283.  Empêche  François 
1 de  faire  venir  Melanchton  en  France, 
1S4.  Henri  II  l’oblige  de  fe  retirer  dan* 
fon  abbaye  de  Tournus  , aS/.  Fonde 
un  collège  de  Jéluitcs  a Tournon  , 1S6 
Tours.  Ravage  des  calvinilles  dans  celte 
ville  fur  les  reliques  de  faim  Martin, 

ZJS 

Trinitaires  , fefle  de  Sociniens , quelle* 
étoient  leurs  erreurs  , 301 


T 7"  Ans  et,  violences  exceffive* 
V qu’y  commirent  les  calviniftes, 
236.  La  Mothe  (iondrin  y eft  cruelle- 
ment malfamé , ibid. 

V alfrtnieret , le  maréchal  de  Briffac  ob- 
tient Ion  pardon  , 261 

V annini , Louis,  de  Thcodoüo  , évêque 
de  Btentinone,  fa  mort  » Trente,  312, 


Digitized  by  GoogI 


-578  TABLE  ALPHABÉTIQUE,  &c. 

Le  concile  ordonne  & fait  célébrer  1 qui  Ici  l'ont  donnés  par  les  légars , 25 1. 
pour  lui  un  fervice  , 323  Porte  au  pape  les  demandes  des  am- 

Vcneio  de  kimini  , Sebartien  , fon  avis  balfadeurs  de  France,  315.  Arrivé  à 
tur  la  puilTance  de  l’épiieopat , 1S5  Rome,  il  préfente  fes  lettres  au  pape , 

Ve  mur,  Nicolas  le,  évêque  d’Evreux  , 3x3.  Revient  à Trente  avec  les  répon- 
se au  concile  dcTrente,  136  fesde  fa  (ainreré,  344.  Satisfait  le  car- 

eretil , Richard  de,  abbé  de  Préval,  oinal  dé  Lorraine  fur  les  trois  chofes 

rit  que  la  demande  du  calice  fent  l‘hé-  dont  il  l’avoit  chargé  , 347.  Va  trou- 

réfie  , 1 1 r . Pu  eft  repris  par  le  cardi-  ver  ce  Cardinal  a Padoue  , ôt  ce  qu’il  lui 

rat  de  Mantoue  , ibiJ.  Vient  fe  jeter  propole  , 3SS.  Récit  de  leur  entretien 

aux  pieds  du  légat  pour  demander  par-  fur  la  réformation  & fur  les  nouveaux 

ron,  ibid.  légats,  3S9.  ES  mandé  à Rome  par  le 

Verdun,  Jean  de  , Bénédiflin  , parle  en  pape,  5 17.  Deux  fortes  d’inftru&ions 
faveur  de  l’opihion  des  théologiens  dont  il  efl  chargé,  51S 

I rançois  touchant  l’autorité  du  pape  , Vifite  des  monartères,  quels  font  ceux 
441.  Prouve  que  la  doéhinc  du  pire  que  l’évêque  doit  vifiter  , Si 

I.aynéz  e!f  noiivellfc  St  inouie  , ibid.  Union  des  bénéfices,  en  quels  cai  urt 
Verdun,  évêque  de  , Vayc[  Pfalme.  évêque  peut  la  faire,  79 

Viglia , évêque  de,  fon  avis  touchant  ” ‘ ~ 

U communion  fous  les  deux  efpcces  , 

"5  y.  Ce  qu’il  dit  fur  les  ordinations  gra- 
tuites , yS. 

Vigor  , Simon  , accompagne  le  cardinal 
de  Lorraine  à lnfpruck  , 363 

Villetanus  , Jean  , fa  dHTertarion  fur  la 
communion  fous  les  deux  efpèces  , 49 
'J'ifconti  , Charles , évêque  de  Vintimil- 
le,  envoyé  à Trente  pour  être  l’agent 
fecretdu  pape,  30.  Ordres  qui  lui  font 

donnés,  31.  Son  arrivée  au  concile,  _ .v,— 

ibid.  Chargé  par  le  pape  de  réconcilier  Æj  ajoute  1 la  réponfe  du  cardinal  de 
les  légats  Mantoue  fkSimonette,  y7.  Mantoue  au  cardinal  de  Lorraine  , 210. 

l’rêclie  dans  la  vingt  deuxième  feflion  du  Eloge  qu’il  fait  de  ce  dernier  , 221 

concile,  1 3 l.Choifi  par  les  légats  pour  Zijcnowid  , évêque  de  Segno , infifie  au 
’itre  envoyé  à Rome,  2tj.  Plaintes  concile  fur  la  réformation  du  pape  , 60. 
ou’ilfiit  au  cardinal  de  Lorraine,  224.  Ce  qii’U  dit  fur  l’irtftitution  des  évê- 
$on  départ  pourRotne,  ayo.  Ordres  ques , tSy 


Unitaires,  uui  tont  ceux  qu  on  a nom- 
més ainfi , . -s^Oi 

Warvick  , comre  de , fait  gouverneilr  du 
Havre  de  Grâce  , 2S0 

X 

I a -V  z en  Pologne  , les  Socinient 
^TL  y tiennent  un  lynode , 303 
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